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rlGALLÈ,  (Jean-Baptiste) 
sculpteur  du  roi  ,  chevalier  de 
Vordre  de  Sâiiit-Michel  ,  chan- 
celier de  racadémie  de  Peinture , 
naquit  à  Paris  en  1714  ,  d'un 
menuisier  ,  et  y  tnourut  le  20 , 
aoîit  1785  ,  à  71  ans.ll  ne  montra*, 
d'abord  aucune  disposition  pour 
le  dessin.  Il  aimoit  à  modeler  5 
inais  il  n'avoit  ni  adiresse ,  ni  fa- 
cilité ,  et  ne  pouvoit  rien  finir  . 
sans  un  travail  opiniâtre.  Le 
Voyage  d'Italie  que  la  générosité 
de  Coustou  Tainé  lui  fournit 
te  moyen  d'entreprendre ,  donna 
au  jeune  artiste  la  facilité  qui  liii 
2nanquoit.  Il  étudia  les  ouvrages 
des  grands  maîtres  et  fut  bientôt 
leur  rival.  De  retour  en  France  , 
il  s'illustra  par  \m  grand  nombre 
de  morceaux  admirables.  Les  plus 
connus  sotit  :  I.  Un  Mercure  qu'il 
fit  à  Lyon ,  où  il  s'arrêta  en  re- 
venant de  Rome.  S'étant  rendu  à 
Paris  quelque  temps  après,  il 
à'empressa  de  le  présenter  à  te 
MoYue  son  ancien  maître ,  qui 
lai  dit  :  Je  voudrais  l'avoir  fait. 
IL  Une  yénut  dont  Louis  XV  ht 
présent  au  roi  de  Prusse ,  en  y 
joi^jnant  son  Mercure  que  le  roi 
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lui  avoit  fait  exécuter  en  grand* 
Ces  deux"  statues  dont  la  pre- 
mière est  un  chef-d'œuvre  digne 
des  beaux  jours  d'Athènes ,  fu- 
rent a^ueillies  à  Berlin  aveo 
tp^s^i'K^Plgalle  qui  s'y  rendit 
.•4iiqi(|ù(rt«nps  après  ,  fut  an- 
.  nôiicé  au  tA  de  Prusse  comme 
l'auteur  du  Mercure  de  France. 
Le  rqonarque  crut  que  c'étoit  un 
»  journaliste  ;  et.Pigalle  ne  fut 
point  admis  à  l'audience  de  Fré'^ 
deric.Viqiié  de  cette  indifférence  , 
il  partit  pour  Dresde  après  avoir 
fait  im  tour  à  Potsdam ,  où  ces 
deux  statues  étoient  placées.  En 
voyant  la  première  ,  il  dit  :  Je 
terois  très'-fdché  si  je  n'avais  pas 
mieux  fait  depuis.  Enfin  Fréderig 
in^^truit  de  sa,  méprise,  fit  re- 
chercher le  sculpteur  avec  le  plus 
grand  soin ,  mais  il  avoit  déjà 
disparu.  Pigalle  regretta  toujouri 
depuis  de  n'avoir  pu  modeler  la 
iîgure  de  Frédéric  le  G':and.  li 
disoit:  Les  deux  plus  belles  tt'le« 
que  j*aie  jamais  vues  dans  ma  vie  , 
sont  celles  de  Louis  XV  et  de 
Frédéric,  la  première  pour  la 
noblesse  des  formes  ;  la  seconde  , 
p0ur  la  finesse  êpiriitcelle  de  la 
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fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus ,  des  ioxîdXt%  ^ 
des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  des  Tables  chronologiques ,  pour  réduire  en  corps  d'histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 
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IGALLE,  (Jean-Baptiste) 
sculptÉ»ur  du  roi  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Sàiiit-Michel  ,  chan- 
celier de  l'acadéniie  de  Peinture  , 
naquit  à  Paris  en  17 14,  d'un 
înenuïsier ,  et  y  Inourut  le  20  , 
août  1785  ,  à  71  ans.Il  ne  montra* - 
d'abord  aucune  disposition  poiif 
le  dessin.  Il  aimoit  à  modeler, 
mais  il  n'avoit  ni  adresse ,  ni  fa- 
cilité ,  et  ne  pouvoit  rien  finir 
sans  un  travail  opiniâtre.  Le 
voyage  d'Italie  que  la  générosité 
de  Coustou  rainé  lui  fournit 
l"e  moyeiî  d'entreprendre,  donna 
au  jeune  artiste  la  facilité  qui  lui 
tnan(Juoit.  Il  étudia  les  ouvragées 
desr'grands  maîtres  et  fut  bientôt 
leur  rival.  De  retour  en  France  , 
il  s'illustra  par  un  grand  nombre 
de  morceaux  admirables.  Les  plus 
connus  sotit  ;  I.  Un  Mercure  qu'il 
fit  à  Lyon ,  où  il  s'arrêta  en  re- 
venant de  Rome.  S'étant  rendu  à 
Paris  quelque  temps  après,  il 
à'empressa  de  îe  présenter  à  te 
IMoyne  sdn  ancien  maître ,  qiii 
lui  ait  :  Je  voudrais  V avoir  fait, 
IL  Une  Vénuê  dont  Louis  XV  fit 
t)rësent  au  roi  de  Prusse ,  en  y 
joignant  son  Mercure  que  le  roi 
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lui  avoit  fait  exécuter  en  grand* 
Ces  deux*  statues  dont  la  pre- 
mière est  un  chef-d'œuvre  digne 
des  beaux  jours  d'Athènes ,  fu- 
relit  a^ueillies  à  Berlin  aveo 
tv^sç^L^Pigalie  qui  s'y  rendit 
rÂ^iB^qù^tnn^s  après  ,  fut  an- 
.  nbhcé  au  Ttfh  de  Prusse  comme 
Tauteur  du  Mercure  de  IPrance. 
Le  n^onarque  crut  que  c'étoit  un 
.journaliste  ;  et.  Pigalle  ne  fut 
point  admis  à  l'audience  de  Fré-^ 
dericVïqiié  de  cette  indifférence., 
il  partit  pour  Dresde  après  avoir 
fait  un  tour  à  Potsdam,  où  ces 
deux  statues  étoient  placées.  En 
voyant  la  première  ,  il  dit  :  Je 
serais  très--fdché  si  je  n'avais  pas 
mieux  fait  depuis.  Enfin  Frédéric 
instruit  de  sa,  méprise,  fit  re- 
chercher le  sculpteur  avec  le  plus 
grand  soin ,  mais  il  avoit  déjà 
disparu.  Pigalle  regretta  toujours 
depuis  cîe  n'avoir  pu  modeler  la 
figure  de  Frédéric  le  Grand*  Il 
disoit  :  Les  deux  plus  belles  te-te* 
que  j*aie  jamais  vues  dans  ma  vie  , 
sont  celles  de  Louis  XV  et  de 
Frédéric  f  la  première  pour  la 
noblesse  des  formées  ;  la  seconde  i 
pmur  la  finêsSe  jfpiritifelle  de  la 
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physionomie.  Il  étoit  indigné  de$ 
portraits  presque  tous  infideiles 
du  roi  de  Prusse  :  Ces  gens^ià , 
disoit-^il  ,  lui  ont  donné  l'air  d'un 
coupe^jarretm  IL  Le  Tombeau  dif, 
maréchal  de  Saxe  ,  remarquable 
par  les  beautés  du  plan  et  de 
l'exécution,  et  dont  l'ensemble 
fait  disparoitre  les  petits  défauts. 
III.  La  Statue  pédestre  de  Louis 
XV,  exécutée  en  bronze  pour  la 
ville  de  Hheims.  La  figure  de 
l'homme  assis  sur  des  ballots  de 
marchandises,  est  digne  de  Puget* 
Elle  a  la  beauté  du  caractère  et 
le  fini  des  détails.  IV.  La  Statue 
de  Voltaire,  La  tête  est  pleine 
d'enthousiasme,  et  l'attitude  de 
noblesse ,  de  mouvement ,  d'ex- 
pression ;  meisVartiste,  trop  atta- 
ché à  l'idée  d«  le  représenter  en- 
tièrement nu ,  a  fait  du  corps  une 
«spèce  de  squelette,  peu  agréable 
au  commun  des  spectateurs.  V.  Un 
petit  Enfant  qui  tient  en  main  une 
cage ,  modèle  de  vérité ,  de  naï- 
\'eté  et  de  grâces.  VI.  Une  jeune 
Tille  qui  se  tire  une  épine  du 
pied  :  c'est  son  dernier  ouvrage , 
et  l'on  y  voit  l'homme  qui  sait 
observer  la  belle  nature  et  la  ren- 
4!rè  avec  finesse.  VII.  Les  Bustes 
de  plusieurs  gens  de  lettres ,  ses 
amis  ;  car  il  en  avoit,  et  il  les  mé^ 
ritoit  par  sa  simplicité,  sa  dou- 
ceur y  sa  bonté.  Elève  de  le  Moyne 
et  de  Coustou  fils ,  il  ne  parloit 
jamais  de  ses  maîtres  qu'avec  une 
espèce  d'entbonsiasme.  M.  le 
Moyne  ^  disoit-il,  a  fait  de  moi 
un  sculpteur ,  mais  M.  Coustou  n 
fait  Pigalle,  Il  ne  voyoit  jamais 
tin  mallieureux  sans  en  être  at^- 
tendri.  11  a  souvent  vidé  sa  bourse 
pour  secourir  les  infortunés.  Eh 
passant  à  Lyon  ,  il  apperçut  dans 
TOie  de  ses  promenades  un  homme 
dont  les  yeux  étoient  noyés  de 
larmes.  G'étoit  un  ]^aavre  père  de 
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famille  .qui  ail  oit  être  mis  en  pri* 
son  parce  qu'il  devoit  dix  louis. 
Pigalle  n'en  avoit  que  douze ,  et 
il  n'en  paya  pas  moins  la  somme 
due  par  ce  pauvre  homme.  Il 
avoit  épousé  dans  v\n  âge  assez 
avancé ,  une  de  ses  nièces ,  de  la- 
quelle il  n'avoit  point  eu'  d'en— 
fans  :  et  c'est  grand  dommage ,  si 
les  tajens  sont  héréditaires  ;  car 
quoique  Pigalle  ne  puisse  point 
être  placé  an  premier  rang  des 
hommes  de  génie  dans  sou  art , 
il  a  beaucoup  approché  d'eux 
par  la  pureté  et  la  sagesse  de  son 
gofit. 

PIGANIOL  DE  LA  Force  , 
(  Jean  Aymar  de  )  né  en  Auver- 
gne d'une  famille  noble,  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  la  géogra- 
phie et  à  l'histoire  de  France. 
Pour  se  perfectionner  dans  cette 
étude  ,  il  fit  plusieurs  voyages  en 
différentes  provinces.  Il  rapporta 
de  ses  courses  des  observations 
importantes  sur  l'histoire  natu- 
relle ,  sur  le  commerce  et  sur  le 
gouvernement  civil  et  ecclésias- 
tique de  chaque  province.  Elles 
lui  servirent  beaucoup  pour  com- 
poser les  oiivragesque  nous  avons 
de  lui.  Les  principaux  sont  : 
I.  Une  Description  historique  et 
géographique  de  la  France,  dont 
In  plus  ample  édition  est  de  17 53  ^ 
en  1 5  vol.  in-t2.  C'est  le  meilleur 
des  ouvrages  qui  aient  paru  jus- 
qu'ici sur  cette  matière,  quoi- 
qu'il renferme  encore  un  grand 
nombre  d'inexactitudes  et  même 
de  bévues.  II.  Description  de  Pa-* 
ris,  en  10  vol.  in— 12  :  ouvrage 
instructif,  curieux ,  intéressant , 
et  beaucoup  plus  parfait  qne  la 
Description  de  Germain  Brice.  Il 
est  d'ailleurs  écrit  avec  une  élé- 
gante simplicité.  H  en  donna  un  ' 
Abrégé  en  a  yoI.  in- il.  VLL^Dei^ 
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tription  du  Château,  et  Parc  de 
Versailles  ,  de  Mnriy  ,  etc,  en  a 
vol.  in-  12.  Elle  est  agréable  et 
assez  bien  faite.  IV.  Voyage  de- 
France ,  2  vol.  in- 12»  PigaiùoL  a 
aussi  travaillé  avec  l'abbé  Nadal 
WM.  Journal  de  Trévoux.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  février  1753 ,  à  80 
ans.  Ce  savant  étoit  aussi  rccom- 
inandable  par  ses  mœurs  que  par 
ses  talens.  Il  joignoft  à  un  savoir 
profond  et  varié  ,  une  grande 
probité,  beaucoup  d'honneur  et 
toute  la  politesse  d'un  courtisan. 

PIGET,  (Simon)  libraire  et 
imprimeur  de  Paris,  avoit  étendu 
«on  commerce  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  au  milieu  du  1 7*  siècle.  Il 
étoit  versé  dans  la  connoissance 
des  langues  savantes.  Ses  éditions 
«ont  recherchées.  6n  distingue 
parmi  celles— ci  les  œuvres  d'-<4m- 
j>hyloque ,  1644,  in-fol.,  et  un 
JBituel  grec  pkr  Gourd ,  in-folio. 
Ce  dernier  ouvrage  est  très-rare. 

I.  PIGHIUS,  (AJbert)  né  à 
Kempen ,  petite  ville  de  l'Ovei^ 
Issel,  vers  Tan  1490,  étudia  à 
Louvain  «t  à  Cologne  ;  prit  dans 
la  première  université  le  titre  de 
bachelier ,  et  dans  la  seconde  ce- 
lui de  docteur.  Il  étoit  profon- 
dément versé  dons  les  mathc-^ 
niatiques,  dans  les  matières  de 
théologie,  d'antiquité  et  de  lit- 
térature. Il  signala  son  zèle  pour 
la  Foi  par  plusieurs  ouvrages 
contre  Luther  ,  Mélairchihoii  , 
Buccr  et  Calvin.  Adrien  VI  et 
les  papes  suivans  lui  donnèrent 
souvent  des  marques  de  leur  es- 
time* 11  mourut  le  29  décembre 
^542,  à  Utrecht,  où  il  étoit 
prévôt  de  l'église  .de  Saint- Jean— 
JBaptiste*'  On  a  de  lui  un  grnnd 
nombre  d'ouvroges.  Le  plus  con- 
sidérable est  intitulé  :  Assertio 
Jtiierarckiœ  EQclesiaUicof ,  Co- 
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îogne,  1672  ,  in-folio.  Son  style 
n'est  ni  aussi  pur,  ni  aussi  élé- 
gant que  celui  de  Sadolet  et  dès 
atitres  Ciccroniens  ;  mais  il  q%% 
moins  barbare  que  celui  des  sco- 
lastiques  et  des  controversistes  de 
son  temps.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  T)e  Gratid  et  libéra 
hominis  Arbiirio  ,  à  Cologne  ^ 
1642  ,  in-folio,  peu  exact.  Pi-^ 
ghius  fait  paroitre  dnns  tous  sea 
écrits  une  prévention  aveugla 
pour  les  opinions  des  Ijltramon- 
tains  :  et  il  n'est  guère  plus 
exempt  de  préjugés  ,  dans  les 
questions  oit  il  ne  s'agit  point  des 
intérêts  personnels  de  la  cQur  de 
Rome,  li  composa  aussi  plusieurs 
ouvrages  de  mathématiques,  oïl 
il  éclairoit  la  théorie  par  la  pra-» 
tique.  Il  excelloit  à  construire  de» 
sphères  armillaires. 

II.  PIGHIUS  ,  (Etienne- 
Yinand)  neveu  maternel  du  pré- 
cédent ,  né  à  Kempen  comma 
lui  ,  emprunta  le  nom  de  son 
oiicle.  Il  s'attacha  au  cardinal  dé 
Granvelle ,  dont  il  fut  secrétaire 
pendant  quatorze  ans.  Dans  la 
suite  il  se  fit  chanoine  régulier  , 
et  mourut  en  1604,  à  84  ans* 
Il  n'est,  personne  de  son  temps 
qui  l'ait  surpassé  dans  la  con-* 
noissance  des  Antiquités  Ro- 
maines. Juste-Lipse  le  qualifie  : 
•  Alter  indefessi  calami  et  styli 
Lmus,  On  a  de  lui  :  I.  Annales 
de  la  Ville  de  Borne  en  latin  , 
Anvers,  i6i5,  3  vol.  in-folio* 
II.  Hercules  Prodicius  ,  Anvers  y 
1587.  C'est  une  description  du 
voyage  que  Pighius  fit  en  Ita- 
lie. Elle  est  pleine  d'observations 
sur  ies  Antiquités  Romaines  et 
Germaniques.  Il  nous  a  laissé 
plusieurs  autre.^  ouvrages  égale- 
ment pleins  d'érudition  ,  dont 
quelquM-uns  ont  été  insérés  datgi 
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1  TGALLÈ,  (Jean-Baptiste) 
sculpteur   du  roi  ,    chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel  ,  chan- 
«elier  de  racailémie  de  Peinture , 
naquit  à  Paris    en   17 14,  d'un 
inemusier ,    et  y   tnourufc  le  20  , 
août  1785  ,  à  71  ans. II  ne  montra*, 
d'abord  aucune  disposition. pour 
le' dessin.  Il  aimoit  a  modeler, 
mais  il  n'avoit  ni  adresse ,  ni  fa- 
cilité ,   et  ne  pouvoit  rien  finii:  . 
sans    un    travail    opiniâtre.    Le 
voyage  d'Italie  que  la  générosité 
de    Coustou    l'aîné   lui    fournit 
Ib  rhoyeri  d'entreprendre,  donna 
au  jeune  artiste  la  facilité  qui  lui 
tnantjuoit.  Il  étudia  les  ouvrages 
des  grands  maîtres  et  fut  bientôt 
leur  rivai.  De  retour  en  France , 
il  s'illustra  par  un  grand  nombre 
de  morceaux  admirables.  Les  plus 
connus  sotit:  I. Un  Mercure q\\i\ 
fit  à  L.yon ,  où  il  s'arrêta  en  re- 
venant de  Rome.  S'étant  rendu  à 
Paris    quelque   temps  après,    il 
i'empressa  de  îe  présenter  à  te 
l\doyue  sdn  ancien  maître ,  qui 
lui  dit  :  Je  voudrais  l'avoir  fait. 
IL  Une  Vénut  àont  Louis  XV  ht 
t) résent  au  roi  de  Prusse,  en  y 
loijjnant  son  Mercure  que"  le  roi 

T0m€  Xé 


lui  a  voit  fait  exécuter  en  grand* 
Ces  deux  statues  dont  la  pre- 
mière est  un  chef-d'œuvre  digne 
des  beaux  jours  d'Athènes ,  fu- 
X^^t  a^ueillies  à  Berlin  aveo 
tv^Sf^'yL^Pigalie  qui  s'y  rendit 


.'^i{^qù(rt|niips  après  ,  fut  an- 
noncé au  ^év  de  Prusse  comme 
l'auteur  du  Mercure  de  France i 
Le  rçionarque  crut  que  c'étoit  un 

.journaliste;  et.Pigalle  ne  fut 
point  ,^dmis  à  l'audience  de  Fré>^ 
deric.Pïqxié  de  cette  indifférence., 
il  partit  pour  Dresde  après  avoir 
fait  un  tour  à  Potsdam,  où  ce* 
deux  statues  étoient  placées.  En 
voyant  la  preanère  ,  il  dit  :  je 
serois  très-fdché  si  je  n'avais  pas 
mieux  fait  depuis.  Enfin  Frédéric 
instruit  de  sa^  méprise,  fit  re- 
chercher le  sculpteur  avec  le  plus 
grand  soin ,  mais  il  avoit  déjà 
disparu.  Pigalle  regretta  toujourJ 
depuis  de  n'avoir  pu  modeler  la 
figure  de  Frédéric  le  G /.and.  Il 
disoit  :  Les  deux  plus  belles  tt'te* 
que  j'aie  jamais  vues  dans  ma  vie  ^ 
sont  celles  de  Louis  XV  et  de 
Frédéric  f  la  première  pour  la 
noblesse  des  formes  ;  la  seconde  i 
pmur  la  fniêsSt  iplritHelle  de  la 
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Jçs  tableaux  de  Buhens  étoit  ex- 
trême. Il  ressembloit  à  ce  peintre 
par  son  enthousiasme  pour  son 
art ,  et  par  sa  capacité  pour  les 
nfFaires.  U  avoit  une  grande  in- 
telligence du  coloris  et  du  clair- 
obscur  ;  il  imitoit  parfaitement 
les  objets  qu'il  rouloit  rendre  , 
et  on  a  de  lui  des  portraits  es- 
tin?  es.  Il  a  peint  entre  antres  per- 
sonnes ,  Despréaux  et  Mad.  Da- 
cier.,,.  Ses  ouvrages  sont  :  L  Un 
Abrégé  d'Anatomie ,  accommodé 
aux  Arts  de  Peinture  et  de  Sculp- 
iure ,  publié  sous  le  nom  de  Ton- 
TEBAT  ^  1667,  in-fol.  IL  Con- 
versations sur  la  connaissance  dc 
Ja  Peinture  ,  i  6  7  7  ,  in  —  1 2.. 
IIT.  Dissertation  sur  les  Ouvrages 
4es  plus  fani^x  Peintres  ,  in-t 2  , 
i68i.  IV .  Les  premiers  Elémens 
de  la  Peinture  pratique,  1684, 
in- 12.  V.  Traduction  du  Poëme 
de  du  Fresnoy  9  avec  des  Remar- 
aues  ,  1,684  ,  in- 12.  VI.  Abrégé 
de  la  Vie  des  Peintres  ,  1 7 1 5 , 
in— 12.  VII.  Cours  de  Peinture 
■par  principes  ,  1  7  o  8  ,  in  —  1 2. 
Tous  ces  ouvrage^  sont  écrits 
^vec  beaucoup  de  netteté. 

PILET,    Voyez   Me3NAR-. 

PILLADE,  (Laurent)  né  en 
liOrraine  dans  le  1 6*  siècle ,  ob- 
tint un  cananicat  à  Saint-Dié  , 
çt  s'amusa  à  la  poésie.  Dom  Cal- 
me t  déterra  un  de  ses  Poëm^s , 
qu'il  plaça  dans  sa  Bibliothèque 
de  Lorraine,  Il  raide  sur  la 
guerre  des  paysans  d'Alsace ,  et 
peut  servir  plutôt  à  instruire 
sur  quelques  événemens  de  cette 

fuerre ,  qu'à  prouver  le  goAt  de 
auteiir- 

PILON  ,  (  Germain  )  stulp-r 
leur  et  architecte  de  Paris ,  ori- 
Çiuçiire  d\i  Maiaç  ,  mort  en  x  5  jo  , 
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fut  un  de  ces  honime  rares ,  dc»4 
tinés  à  tirer  les  arts  des  ténèbres 
de  la  barbarie ,  et  à  porter  dans 
leur  patrie  le  vrai  goût  du  beau. 
Il  est  le  premier  .sculpteur  qui 
ait  supérieurement  rendu  le  ca- 
ractère des  étoffes.  On  voit  plu-i 
sieurs  de  ses  ouvrages  à  Paris  ^ 
qui  font  les  délices  des  curieux^ 
Il  y  a  dans  le  cloître  des  grands 
Augustins ,  un  St.  François  que 
ce  sculpteur  avait  fait  en  terre 
cuite ,  pour  l'exécuter  ensuite 
en  marbre.  L'église  de  Sainte- 
Catherine  ,  la  Sainte-Chapelle  , 
Si!  int-Gervais  5  l'édjse  des  reli-., 
gieux  Picpus ,  celle,  des  Cèles—, 
tins  5  Saint— Etienne-du^Mont  ^ 
sont  ornés  de  plusieurs  morceaux 
de  sculpture  admirables ,  eu  égard 
au  temps  où  ils  ont  été  produits.. 
On  admiroit  de  lui  les  bas-re-» 
liefs  de  I9  chaire  des  grands  Au-» 
gustins  de  Paris  ;  mais  l'igno-^ 
rance  les  a  gâtés  et  défigurés  en 
les  dprajit. 

PILPAY  ou  BiDJPAY ,  Bramine 
Indien  ,  gymnosophiste  et  phi-, 
losophe  ,  fut  ,  à  ce  que  l'on 
croit  ,  gouverneur  d'une  partie 
dç  l'Indostan  ,  et  conseiller  de 
DabscheUm  qui  étoit  ,    dit-on  y 

'  un  puissant  roi  Indien.  Il  en- 
seigna à  ce  prince  les  principes 
de  la  -morale  et  l'art  de  gouver-» 
ner ,  par  des  Fables  ingénieuses 
qui  ont  rendu  son  nom  immor- 
tel. Ces  Fables  ,  écrites  en.  In- 
dien ,  pnt  été  traduites  dans  pres- 
que toutes  les  langues  connues. 
L'auteur  floriçsoit  quelques  siè-« 
clés  ava^it  Jésus— Christ.  On  ne 
sait  rien  de  bien  assuré  sur  sa 
vie  et  sur  ses  ouvrages,  Antoine 

.  Gfllland  a  traduit  ses  Fabjes  ei\ 
françois ,  avec  celles  de  Locki 
ma».  Paria,  17145  a  vol.  in- 12, 
M.  Cardonnç  ez^  fi.  doq^é.^in^ 
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nouvelle  édition,  augmentée  de* 
quelques  Fables  qu'il  a  traduites  , 
en  3  vol.  in—  12.  Le  Naufrage 
des  Isles  fioUanles  ou  la  Basi- 
Jiade  ,  Paris  ,  lySS,  in—  12, 
est  un  autre  ouvrage  attribué  à 
PUpay, 

PILUMNUS,  Voyez  Pi- 
eu mn  us. 

PIMPIE  ,  (La)  Voyez  Sou- 

#NAC. 

PIN  A  ,  (  Jean  de  )  Jésuite  , 
lié  à  Madrid  en  1682  ,  mort  en 
1657  , à 75  ans,  fut  prédicateur, 
recteur  et  provincial  dans  sa  So- 
ciété. On  a  de  lui  :  I.  Comment 
taire  sur  VEcclésiaste  ,  en,  2  vol. 
in-folio.  II.  Un  autre  sur  l'J?c- 
clésiasiique  ,  en  5  vol.  in— folio. 
On  dit  qu'il  avoit  lu  tous  les 
Pères  Grecs  et  Latins  ,  qu'il  en 
avoit  extrait  cent  volumes  ,  et 
que  chaque  volume  étoit  de  cinq 
cents  pages  ,  tous  écrits  de  5a 
ïîiain;  mais  on  ne  dit  pas  si  cette 
compilation  immense  étoit  bien 
çîigérée,  11  y  a  apparence  que  non, 
du  moins  si  l'on  en  juge  par  les 
ouvrages  imprimés  de  Pina  ,  qui 
ne  sont  qu'un  recueil  informe  dç 
passages. 

PIN^US ,  Voyez  Pinea», 

PINAMONTI,  (Jean-Pierre) 
Jésuite  ,  né  à  Pistoie  en  Toscane 
l'ail  i632,  se  consacra  aux  mis- 
sions de  la  Campa;]jne  ,  avec  le 
cél  jbre  P.  Ségaeri,  Il  fut  un  grand 
jnaitre  dans,la  conduite  des  âmes. 
La  duchesse  de  Modène  le  choi- 
sit pour  son  confesseur  ,  et  le 
grand  duc  Cosme  III  lui  donna 
le  même  emploi  auprès  de  lui , 
après  la  mort  du  P.  Ség'nerL  Le 
pieux  directeur  continua  cepen- 
dant toujours  ses  travaux  apos- 
tpli^ue?  y  ftu  milieu  desquels  il 
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termina  sa  carrière,  à  Orta  au 
diocèse  de  Novare  en  1708  ^  à 
71  ans.  Il  y  a  eu  peu  de  mission-^ 
naires  aussi  humbles ,  aussi  aus- 
tères ,  aussi  puissans  en  œnvrea 
et  en  paroles.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  d'Ouvrages  ^e 
piété  ,  en  italien ,  recueillis  en 
1706,  in-folio,  à  Parme....  Le 
plus  connu  est  celui  que  le  Père 
de  Courbe\^ille  traduisit  en  fran- 
çois ,  sous  le  titre  de  Directeur 
dans  les  voies  du  salut ,  17 18, 
in— 12. 

PIN  ART ,  (Michel  )  né  à  Seni 
vers  1660  d'une  famille  honnête, 
mort  à  Paris  en  1717  ,  s'appliqua 
avec  ardeur  à  l'étude  de  l'His- 
toire ,  des  langues  ,  des  antiqui- 
tés et  de  la  bibliographie.  Ses  suc- 
cès lui  méritèrent  une  place  dans 
l'académie  des  Inscriptions.  Le 
recueil  de  cette  société  savante 
offre  divers  Mémoires  de  cet  au- 
teur. Sa  Dissertation  sur  les  Bi- 
bles hébraïques  est  estimée  pour 
l'exactitude  et  les  bonnes  recher- 
chas qu'elle  renferme. 

PINCHESNE,  roy/rz, Mar- 
tin 5  n."  xvn. 

PINCIANUS  5  Voyez  L  Nu- 

NÇZ. 

PINDARE,  le  prince  des 
Poètes  lyriques ,  naquit  à  Thèbes 
dans  la  Béotie  ,  vers  l'an  5oo 
avant  J.  C.  Il  apprit  l'art  de  faire 
des  vers  de  Lasus  d'Hermione  et 
de  Myrthis ,  dame  Grecque.  Il 
étoit  au  plus  haut  point  de  sa  ré- 
putation dans  le  temps  que  -X>r- 
cès  .voulut  envahir  la  Grèce.  On 
croit  qu'il  tnou rut  au  théâtre, vers 
l'an  436  avant  J.  C.  Il  avoit  com- 
posé un  très— grand  nombre  de 
Poésies  ;  fijais  il  ne  nous  reste 
que  ses  Odes ,  dans  lesquelles  il 
célèbre   ceux  qui  ^  4e  son  temp« 
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«voient  remporté  le  prix  aux  qua- 
tre Jeux  solennels  des  Grecs  :  les 
Olympiqites  ,  les  Isîlimiques ,  \q& 
Pythiques  et  les  ^ entée ns.  Alexan- 
dre eut  tant  tle  vénération  pour 
la  mémoire  de  ce  grand  poète, 
qu'à  la  di^striiction  de  Thèbes  il 
conserva  sa  maison  et  sa  famille. 
Findare  n'avoit  pas  reçu  de  moin- 
dres marques   de    considération 
pendant  sa  vie ,  que  celles  dont 
il  fut  honoré  après  sa  mort.  Thè- 
bes l'ayant  condamné  à  une  amen- 
de pour  avoir  donné  trop  d'élo— 
ges  à  Athènes ,  cette  ville  fit  payer 
cette  somme  des  deniers  publics. 
On  sent  en  lisant  les   ouvrages 
de  Pindare  ,  cette  impétuosité  de 
génie .,   ces  violens   transports  , 
cette  impulsion  divine  qui  carac- 
térisent le  véritable  pot- te  lyri- 
que. La  véhémence  des  figures  , 
la  hardiesse  des  images ,  la  viva- 
cité des  expressions ,  l'audace  des 
métaphores ,  l'harmonie  des  tours 
nombreux  ,  la  majestueuse  pré- 
cipitation du  style ,  tout  concourt 
chez  lui- à  en  faire  le  plu»  grand 
poëte  qui  ait  encore  paru  dans 
le  genre  de  TOde.  Horace  a  con- 
sacré l'une  des^siennes  à  l'éloge 
de  son  nxaitrd  : 

P/Ioru*  iteurrens  vêlut  amnis  ,  UiArcs 
Quem  super   notât  clture    ripas 
ftrrt  9  immentusfut  ruitprofund» 
Pindariu  ort. 

Pindare  n'a  pas  moins  de  dou- 
ceur que  d'enthousiasme ,  et  le 
gracieux  lui  est  aussi  naturel  que 
l'énergique  :  témoin  le  riant  ta- 
bleau qu'il  nous  offre  des  Champs- 
Elysées  ,  dans  la  seconde  Ode 
•lympique  ,  adressée  à  Théron 
roi  d'Agrigente.  (  Voyez  aussi 
i.  HiÉRON.  )  Marmontel  en  ren- 
dant justice  aux  grands  talens  de 
pindare ,  lui  reproche  non  moins 
Justement  de  négliger  trop  l'u- 
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nité  ,  Tensemble  et  les  liaf^onsii; 
La  meilleure  édition  de  ce  poëto 
est  celle  d'Oxford  ,  in-fol. ,  1 657. 
Elle  est  peu  commune.  On  estim* 
encore  celle  à* Erasme  Schmidt, 
1616,  in— 4.*»  L'abbé  Massieii  a. 
traduit  en  françois  une  partie  de 
ses  Odes  ainsi  que  M.  Gin ,  2  vol. 
in-S.o  La  MoLhe-Houdard  en  a 
voulu  imiter  quatre  en  vers  fran- 
çois ;  mais  appartenoit-il  k  Ctf— 
ladon  de  manier  la  massue  à* lier* 
cule  ? 

h  PINEAU,  (Séverindu) 
Pinœus  ,  mort  à  Paris  en  1619  ^ 
doyen  des  chirurgiens  du  roi  ^ 
étoit  de  Chartres.  Il  fut  très- ex- 
pert dans  la  lithotomie.  On  a 
de  lui  :  l.  Discours  touchant  l'ex- 
traction de  la  pierre  de  la  vessie  , 
i6io  ,  in-8.°  IL  Traité  De  Vir^ 
ginitatis  nolis  ,  Lcyde  ,  i  6  4  i  9 
in  -  1 2  :  celui-ci  est  estimé  des 
gens  de  l'art ,  qui  le  recherchent. 
Mais  il  peut  être  dangereux.aux 
jeunes  gens  à  cause  de  certains 
détails  qu'il  n'étoit  peut-être  pa» 
nécessaire  d'exposer  aux  yeux  da 
public. 

IL  PÏNEAU,  (  Gabriel  du)  né 
à  Angers  en  1578,  suivit  le  bar-* 
reau  dans  sa  patrie  avec  une  ré- 
putation supérieure  à  son   âge. 
11  vint  ensuite  à  Paris ,  et  plaida 
avec  éclat   au  parlement  et  au 
grand  conseil.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  devint  conseiller  au  pré- 
sidial.  Il  fut  consulté  de  toutes 
les  provinces  voisines ,  et  il  eut 
part  à  toutes  les  grandes  affaires 
de  son  temps.  Marie  de  Médicii 
le  créa   maître  des  requêtes  de 
son  hôtel.  Elle  chercha  dans  ses 
disgrâces ,  à  s'appuyer  de  son  cré- 
dit et  de  ses  conseils  ;  mais  dtL 
Pineau  toujours  attentif  à  ce  qu'il 
devoit  d'un  côté   à  la  mère  de 
«on  roi  >  et  de  l'autre  à  «on  sou-» 
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veraîn ,  ne  cessa  d'inspirer  à  cette 
princesse  des  senti  mens  de  paix. 
Louis  XIII ,  par  reconnoissanco 
le  nomma  en  i632  9  maire  et  ca- 
pitaine général  de  la  ville  d'An- 
gers :  place  où  da  Pineau  mé- 
Jita  le  titre  flatteur  de  Père  du, 
peuple.  Il  ne  faisoit  acception  de 
personne.  Les  panvres  à  sou  au- 
dience alloient  de  pair  avec  les 
grands ,  auxquels  il  savoit  fa  ire 
agréer  cette  conduite  par  sa  po- 
litesse. Ce  digne  citoyen  mourut 
le  ï5  octobre  1644  9871  ans.  Sa 
maison  étoit  une  espèce  d'acadé- 
mie.   Il  se  tenoit  chez   lui  des 
conférences   réglées ,   où  assis- 
toient  les    jeunes   officiers ,    les 
avocats  et  autres  savans.  Chacun 
J  proposoit  librement  ses  diffi- 
cultés sur  les  matières   les  plus 
épineuses   du  Droit ,  de  l'His- 
toire ,  et  quand  du  Pineau  avoit 
■^arlé  ,  tout  étoit  éclairci  ;  mais 
il  ne  prenoit  la   parole  que  le 
dernier  ,  parce  qu'il   s'étoit  ap- 
perçu  qu'on  déféroit  trop  à  son 
sejitiment.  Ses  écrits  sont  :  L  No- 
tes laLiiies  opposées  à  celles  de 
du  Moulin  sur  le  Droit  canon , 
imprimées  avec  les  Œuvres  de  ce 
furisconsulteparlessoinsdeFra«* 
çois  Pinsson,  IL  Commentaires , 
Oùserwattons  et  Consultations  sur 
plusieurs  Questions  importantes , 
tant  de  la  Coutume  d'Anjou  que 
du  Droit  François  ,  avec  des  Dis- 
sertations    sur  différens   sujets  , 
etc. ,  réimprimées  en  1725  ,  en 
s  vol.  in-folio ,  par  les  soins  de 
lÂifonière ,  qui  les  a  enrichies  de 
remarques  très-utiles.  L'éditeur 
dît  «  que  du  Pineau  est  peu  in- 
férieur au  célèbre  du  Moulin  pour 
le    Droit  civil  ,  et  qu'il  ^st  plus 
exact  pour  le  droit  canon.  »  Mé- 
nage fit  sur  sa  mort  ces  deux 
^er«  : 


PIN  II 

iPIiltnilS  p»Ut,  ThtmidU  piu  nu  M^ 
serdos  « 
In  proprio  juitx  limitu  ptrptttou, 
U  est  éteint  ce  flambeau  de  U  France  » 

Ce  prêtre  zélé  de  Ztiimis  j 
PiMcWa  ,    qui    sous  ê€t  toits  9   siffli 

^e  sur  les  Us, 
Toujours  d*une   main  sAre   a  tcna  la 
balance. 

PINEDA  ,  (Jean)  né  à  Sé^ 
ville  d'une  famille  noble ,  entra 
dans  la  Société  des  Jésuites  en 
1572.  Il  y  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  plusieurs 
collèges ,  et  se  consacra  a  l'Ecri- 
tnre-Sainte.  Pour  se  rendre  cette 
étude  plus  facile  ,  il  apprit  les 
langues  orientales.  Nous* avons  ^ 
de  lui  :  I.  Deux  vol.  de  Comment» 
taire  s  sur  Joh ,  in-folio.  II.  Deux 
sur  ÏEcclésiaste»  III.  De  rébus  Sa^ 
îomonis ,  in-iblio  :  curieux  et  sa- 
vant j  mais  peu  exact.  IV.  Une 
Histoire  universeUe  de  l'Eglise 
en  espagnol ,  quatre  vol.  in-folio. 
V.  Une  Histoire  de  Ferdinand 
trois  ,  en  la  mÔme  langue ,  in- 
folio.  U  mourut  en  1687  9  ®™^ 
portant  dans  le  tombeau  les  re-, 
grels  de  ses  confrères  et  du  pu-* 
blic. 

PINELIÊRE ,  (  N.  de  la  )  étoit 
d'Anjou.   Il  donna  en   i635    au 
théâtre  François  ,  une  Tragédie     ^' 
ô^Hippolyte, 

L  PINELLl,  (Jean-Vincent) 
naquit  à  Naples  de  Came  Pi^ 
nclU  noble  Génois,  domicilié  dans 
cette  ville  ,  et  qui  y  avoit  acquis 
des  richesses  considérables  par 
le  commerce.  Après  avoir  reçu 
ime  excellente  éducation,  il  quitta 
sa  patrie  pour  vepir  se  fixer  à 
Padoue  à  l'âge  de  vingt— quatre 
ans.  Passionné  pour  les  sciences, 
il  préféra  cette  ville  ,  à  cause  des 
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Aavans  çn  tout  genre  qu  une  cé- 
lèbre université  y  rassembloit.  Il 
se  forma  une  Bibliothèque  aussi 
nombreuse  que  distinguée  par  le 
choix  des  livres  et  des  manus- 
crits ,  et  il  lie  cessa  de  l'augmen- 
ter jusqu'à  sn  mort.  Ses  soins  pour 
J'enrichir  étoient  incroyables.  Ses 
correspondances  littéraires,  non- 
seulement  en  Italie  ,  mais  dans 
toute  l'Europe  savante,  lui  pro- 
euroient  tous  les  ouvrages  nou- 
veaux dignes  d'entrer  dans  sa  col- 
lection. Les  auteurs  eux-mêmes 
s'empressoient  souvent  de  lui 
faire  hommcige.  On  peut  juger 
de  son  ardeur  en  ce  genre  ,  par 
ce  seul  trait.  Il  avoit  des  éiiais- 
Mires  dans  plusieurs  villes  d'Ita- 
lie ,  chargés  de  visiter  au  moins 
tous  les  mois  les  boutiques  des 
ouvriers  qui  emploient  beaucoup 
de  vieux  parchemins  ,  tels  que 
les  luthiers ,  les  faiseurs  de  cri- 
bles et  autres  ;  et  il  lui  arriva 
plus  d'une  fois  de  sauver  par  ce 
çioyen,  de  la  destruction,  des  mor- 
ceaux précieux.  Sa  passion  de  sa- 
voir embrassoit  toutes  les  con- 
noissances  ;  mais  l'histoire  ,  les 
médailles  ,  les  antiquités  ,  l'his- 
toire naturelle ,  et  particulière- 
ment la  botanique  ,  étoient  les 
objets  de  sa  prédilection.  11  ëtoit 
consulté  de  toutes  parts  ,  et  l'é- 
tendue de  ses  relations  avec  les 
5avans  étoit  immense.  Juste  Lip-^ 
se ,  Joseph  ScaUger  ,  Sigoniiis  , 
Possevin  ,  Pancirole  ,  Pierre  Pi^ 
thou  ,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres ,  étoient  en  commerce  avec 
lui ,  et  tous  ont  célébré  son  éru- 
dition. Insensible  à  tous  les  plai- 
sirs de  la  vie  ,  et  ne  connoissant 
que  ,ceux  de  l'esprit ,  son  indif- 
férence pour  les  jeux  ,  les  fes- 
tins ,  les  fêtes  ,  les  spectacles  , 
et  pour  tout  ce  qui  pique  le  plus 
la  curiosité  des  antres  hommes , 
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étoit  extrême.  Dans  l'espace  de 
quarante-trois  ans'  qu'il  vécut  à 
Padoue  ,  on  ne  le  vit  que  deux 
fois  sortir  de  la  ville  :  l'une,  à 
l'occasion  d'une  peste  qui  la  ra- 
vageoit  :  l'autre ,  pour  un  voyage 
à  Naples ,  qu'il  ne  fit  que  pour 
céder  à  l'importunité  de  sa  fa- 
mille. Du  reste  Pinelli  étoit  gé- 
néreux ,  secourable  et  compa- 
tissant ,  sur-tout  pour  les  gens 
de  lettres ,  dont  il  prévenoit  sou- 
vent les  besoins.  Son  zèle  pour 
le  progrès  et  l'avancement  de^ 
sciences,  le  rendoit  très-com- 
Tnunicatif  de  ses  lumières  et  de 
ses  livres  ;  mais  il  ne  l'étoit  qu'a- 
vec choix  et  discernement.  Ilmou- 
rut  en  1 60 1 ,  âgé  de  68  ans ,  sans 
avoir  publié  aucun  ouvrage.  Paul 
Gualdo  qui  a  écrit  la  Vie  de  /^t- 
nelli  y  ne  spécifie  point  le  nombre  - 
des  volumes  qui  composoient  sa 
riche  bibliothèque  \  il  nous  ap- 
prend seulement ,  que  pour  la 
transporter  par  mer  à  Naples, 
elle  fut  distribuée  en  cent  trente 
caisses  ,  dont  quatorze  conte— 
noient  les  manuscrits  ;  mais  elle 
ne  parvint  pas  entière  à  ses  hé- 
ritiers. Le  sénat  de  Venise  fit  ap- 
poser le  scellé  sur  les  manuscrits 
et  enlever  tout  ce  qui  concer— 
noit  les  affaires  de  la  république  , 
au  nombre  de  deux  cents  pièces. 
«  Je  compare  ,  dit  le  président 
de  Thou  ,  Pinelli  à  Titus  Pom^ 
poiiius  ;  car  de  même  que  cet  il- 
lustre Romain  fut  appelé  Atti- 
quE  ,  Pinelli  porta*  «imssi  le  nom 
de  VÉNITIEN  ,  à  cause  de  l'ex- 
trême affection  que  la  république 
de  Venise  avoit  pour  lui.  » 

n.  PINELLI ,  (  Maphée  )  im- 
primeur de  Venise  ,  mort  dans  " 
cette  ville  le  7  février  1785  ,  à 
49  ans  ,    étoit  riche  et  éclairé^ 
Ù  se  forma  une  bibliothèque  corn- 
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posée  de  manuscrits  curieux  ef 
de  livres  rares  ,  dont  le  catalogue 
parut  après  sa  mort ,  en  six  vol. 
ki-S.o  Des  Anglois  ayant  acheté 
ce  trésor  littéraire  ,  publièrent 
un  nouveau  Catalogue  tronq^ué 
et  altéré  ,  en  un  seul  vol. 

I.  PINET  ^  (  Antoine  du  )  sei- 
gneur de  Noroy  ,  vivoit  au  i6* 
siècle.  Besançon  étoit  sa  patrie. 
Il  fut  attaché  à  la  religion  Pro- 
testante jusqu'à  se  montrer  fu- 
rieux contre  l'église  Catholique» 
La  Conformilé  des  Eglises  réjor^ 
mées  de  France  et  de  t Eglise 
primillfe ,  Lyon  ,  1664,  in-S**, 
tt  les  Notes  qu'il  aj^outa  à  \d  Tra- 
duction françoise  de  la  Taxe  de 
Ta  Chancellerie  de  Borne  ,  qui 
fiit  imprimée  à  Lyon  ,  in-S®,  en 
i564  ,  et  réimprimée  à  Amster- 
dam ,  1700,  in— 12  ,  décèlent  ses 
sentimens.  Il  publia  ce  livre  sous 
ce  titre  :  Taxe  des  parties  ca^ 
suelles  de  la  boutique  du  Pape  » 
en  latin  et  en  français  avec  des 
annotations  prises  des  Décrets  , 
Conciles  et  Canons  ,  pour  la  vé- 
rification de  la  discipline  ancien- 
nement observée  en  V Eglise,  Dans 
Tépître  dédicatoire  il  prend  le 
ton  d'un  ennemi  déclaré  de  la 
cour  de  Rome.  Il  s'excuse  d'avoir 
présenté  ce  livre  «  à  une  com- 
pagnie si  sainte  que  la  vôtre  , 
^  aux  Protesfcans)  où  oji  n'oit  ré- 
éfojiner  que  cantiques  ,  psalmes 
et  louanges  au  Seigneur  notre 
Dieu.  Mais  il  convient  montrer 
aii  vilain  sa  vilenie  et  au  fou  sa 
folie  ,  de  peur  qu'on  ne  soit  es— 
trimé  senlblable  à  hii.  »  On  voit 
par  cet  échantillon  que  Pinet  n'a- 
volt  pas  plus  dé  politesse  dans 
le  style  que  dans  les  mœurs.  Sa 
Traduction  de  YHistoire  natU" 
relie  de  Pline  ,  à  Lyon  ,  en  2  vol. 
121— folio,  i566,  et  à  Paris,  1608^ 
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a  été  ben^ucoiip  lue  autrefois. 
Quoiqu'il  ait  fait  bien  des  fautes  , 
son  travail  est  très-utile  encor» 
à  présent ,  même  pour  ceux  qui 
entendent  le  latin  de  Pline  ,  f^ 
cause  des  recherches  du  traduc- 
teur ,  et  du  grand  nombre  d» 
notes  çiarginales.  Vil^ct  a  encore 
mis  au  jour  les  Pians  des  prin-^ 
cipales  Forteresses  du  monde  ,  à 
Lyon,   1564  ,  in-folio. 

II.  PINET,  (N.)  agent  d« 
change  à  Paris  ,  y  empruntoit  à 
nn  taux  exorbitant ,  et  fut  ac- 
cusé d'avoir  contribué  à  l'accapa- 
rement des  grains  et  à  la  famine- 
qui  se  fit  sentir  à  Paris  en  1789. 
Pinet  fut  mandé  à  IMarly  où  i\ 
eut  une  conférence  avec  les  mi- 
nistres ,  qui  lui  promirent  la  place 
de  garde  du  trésor  royal ,  s'il  four- 
niss^oit  des  preuves  de  conviction 
contre  les  auteurs  de  la  disette. 
Quelques  fours  après  cet  entre- 
tien ,  et  le  29  juillet  1789  ,  Pinet 
fut  trouvé  assassiné  dans  un  bois 
près  de  Passy.  Sa  mort  entraîna 
l'une  des  plus  fortes  banqueroute* 
qui  ait  été  faite  dans  la  capitale  : 
elle  fut  de  cinquante  -•  quatre 
millions., 

PINGERON  ,  (  J.  C.  )  né  à 
Lyon  et  mort  à  Versailles  eri 
1795  ,  à  l'âge  de  60  ans  ,  fut  ac- 
tif,  laborieux  ;  il  publia  quelque* 
Opuscules  relatifs  aux  linances 
et  à  Tagriculture  ,  et  sur -tout 
beaucoup  de  Traductions  d'ou- 
vrages italiens  et  anglois.  Parmi 
\es  premiers  ,  on  distingue  Ij 
Traité  des  Vertus  et  des  récom-* 
penses  par  Dragonetti ,  1768, 
in— 12;  les  Conseils  d'une  Mère 
à  son  Fils  par  Mad.  Piccolnmini- 
Girardi,  1769  ,  in- 12  ;  le  Traité 
des  violences  publiques  et  partie 
culières  par  Murcna ,  1769  ,  ii>- 
r2  ;  le  Poème  sur  les  abwUe*  d? 
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Muccellaï,  1770  ,  in-8**  ;  VËssai 
«ur  la  peinture  par  Al^aroui  » 
in-ia  \  les  Vies  des  architectes 
anciens  et  modernes  par  MUizia , 
1771  ,  a  vol.  in-i2  ;  Lettrés  de 
labbé  Sestini  sur  l'Italie ,  Ja  Si- 
cile et  la  Turquie,  17^9  5  3  vol. 
ili-8.**  Les  seconds  sont  :  Voyage 
de  Marshal  Anglois ,  dans  la  par- 
tie septentrionale  de  l'Europe  , 
1776  ,  in-S**  ;  Description  de  la 
Jamaïque,  1782,  in-12  ;  Ma- 
nuel  des  gens  de  mej? ,  in  -  S**  ; 
Description,  de  la  machine  élec- 
trique de  CatUberson  ,  in  -  8.« 
Fingeron  a  en  outre  publié  un 
Journal  sur  le  commerce  ,  le» 
fmances  et  les  arts ,  dans  lequel 
pn  trouve  beaucoup  de  chose* 
utiles. 

PINGOLAN  omPuiguîllon, 
<  Aymeric  de)  poète  Provençal, 
mort  vers  it6o ,  fit  diverses  Piè- 
ces ingénieuses  ,  mais  si  satiri- 
ques qu'elles  lui  attirèrent  de  {«- 
cheuses  affaires.  On  de  lui  un 
Poërae  intitulé  :  Las  Angueyssas 
d'Amour.  Pétrarqiteï à  imité.      , 

PINGRE ,  (  Alexandre-Guy  ) 
lïibliothécaire  de  Ste-Genev^ève 
à  Paris  ,  naquit  dans  cette  ville 
le  1 4  septembre  1 7 1 1.  Des  études 
faites  avec  succès ,  Tamour  ex- 

■  trême  du  travail,  la  facilité  de 
3a  conception  le  distinguèrent 
bientôt ,  et  l'anntomistc  le  Cat  qui 
le  connut ,  le  fit  recevoir  en  qua- 

.  litc  d'astronome  à  facadéraie  de 
.  Rouen ,  qu'il  avoit  fondée.  Le  i«' 
ouvrage  de  Fingré  fut  le  Calcul  de 
Véclipse  de  lune  arrivée  le  i3  dé- 
cembre 1749.  H  P^bl'«  ensuite  un 
^//nrtnflcfe  nautique  pour  faciliter 
aux  navigateurs  l'observation  de^ 
longitudes.  Ces  travaux  Tayant 
fait  corinoître  du  gouvernement  , 
celui-ci  l'envoya  dans  la  mer  des 
Indes  observer  le  passagede  Vénus 
«ur  le  disque  du  §oieii  j  puis  ac- 
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cofupagnef  Courtanvaux  en  Hoï.* 
lande  pour  vérifier    les   horlo-- 
ges  marines    de   le  Roy  ;   cnfia 
accroîbre'  les  progrès  de  l'astro- 
nomie et  de  la  géographie  dans 
les    Voyages-  de   Vlsis   et  do  la 
Flore  ,  noms  des  vaisseaux   sur 
lesquels  il  s'embarqua.  La  Rela- 
tion de  ses  voyages  a  été  publiée 
en  1773  et  en  1778  ,  chacune  en 
î  vol.  in- 4.®    Pingre  fut  alor» 
nommé  à  la  place  d'astronome 
géographe  de  la  marine  ,  devint 
membre  de  l'académie  des  Scien- 
ces ,  et  ensuite  de  llnstitut.  Il  est 
mort  à  Paris  le  la  floréal  de  Tan 
4 ,  à  l'âge  de  84  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  1.  Etat  du   Ciel  ,   1764  , 
1755,  i756et  1757.  II.iï/e^»fli''« 
sur  les   découvertes  faites  dan» 
la  mer  du  Sud.,  avant  les^  der- 
niers voyages  des  Anglois  et  des 
François  autour  du  monde ,  1 7  58, 
in  -  4.0    II L  Cométographie  on 
Traité    historique    et  ,théoriqwe 
des  Comètes  ,   1784  ,  deux  voL 
in-4."  C'est  l'ouvrage  le  plus  con- 
sidérable de  l'auteur.  Il  y  a  cal- 
culé les  orbites  de  toutes  les  co- 
mètes dont  le  souvenir  s'est  con- 
servé. IV.  Traduction  des  Astro- 
nomiques de  M^inilius  ,    1785  , 
in-8.0  Le  traducteur  y  a  réuni  les 
autres  poètes  Latins  qui  ont  écrit 
sur  le  cours  des  astres.  V.  His'* 
toire  de  l'astronomie  du  xvii* 
siècle  ,1791,  in-4-**  -P^^ri^  avoit 
publié  dès  1766  le  Projet  de  cet 
ouvrage.  VI.  Il  a  été  l'éditeur  des 
Mémoires  de  l'abbé  Arnaud,  pu- 
bliés en  1756  ,  en  3  vol.  in-4% 
et  de  la  onzième  édition  de  ]« 
Géographie  en  vers  artificiels  dç 
Buffier  ,  qui  parut  en  17S1  ,  in- 
12.  Vît.  On  lui  doit  dans  la  non-' 
velle  édition  de  Y  Art  de  vérifier 
les  dates,  lés  Calculs  des  éclipse* 
qui  ont  eu  lieu  mille  ans  avant 
l'ère  vulgaire ,  et  dans  les  Mé-* 
moires  de  l'Académie  desSaUnceê^ 
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un  grand  nombre  d'Écrits  sayans 
et  utiles^  Pingre  eut  un  carac- 
tère doux  et  ami  des  hommes. 
Incapable  d'aigreur,  d'envie  ,  de 
Tengeance  ,  il  passa  sa  vie  en- 
tière dans  la  paix  ,  jouissant  de 
Teftime  publique  et  du  bonheur 
de  n'avoir  pas  un  ennemi. 

PINIUS,  (Jean)  savant Jé- 
cnite  ,  né  à  Gand  en  167S  ,  a 
travaillé  aux  AcUi  Sanctorum  ,  à 
Anvers ,  et  a  enrichi  cet  ouvrage 
de  plusieurs  Dissertations  esti- 
méesi  U  mourut  le  19  moi  174^* 

P I N  O  N  ,  (  Jacques  )  poëte 
latin ,  remplit  au  parlement  de 
paris  sa  patrie  ,  une  charge  de 
conseiller  ,  qu'il  honora  autant 
qu'il  en  fut  honoré.  U  se  distin- 
gua dans  le  barreau  par  ses  lu- 
mières et  son  intégrité,  et  sur 
le  théâtre  littéraire  par  ses  con- 
noissances  profondes  et  variées  , 
et  SHr-tout  par  son  talent  pour 
la  poésie.  11  en  donna  des  preuves 
dans  son  Poëme  De  anno  Bo- 
mano  ,  qu'il  dédia  au  roi  Louis 
JCIII ,  qui  estimoit  en  lui  un 
siivant  aimable  et  un  bon  magis- 
trat. Cet  ouvfage  est  très- ins- 
tructif: le  commentaire  en  prose  . 
que  l'auteur  y  a  joint  pour  en 
rendre  la  lecture  plus  claire,  est 
plein  d'érudition.  On  a  encore  de 
J^inon  lin  autre  Poëme  concer- 
nant la  suite  chronologique  des 
empereurs  Romains  en  Orient  et 
en  Occident ,  depuis  Jules-César 
jusqu'à  Maximilien  premier.  Ce 
poëte  historien  mourut  doyen 
des  conseillers  en  (641.  Les  édi« 
-tions  de  $q&  Poésies  sont  de  Pa- 
ris ,   i6i5  et  i63o,in-8.'' 

PINS,  C  Jean  de  )  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Toulouse, 
et  évêque  de  Rieux  en  i523, 
4toit  sorti  d'un»  famiilc  qui  a 
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donné  à  l'ordre  de  Malte  deax 
grands  maîtres  dans  Odon  et  Ro^ 
gerde  Pins,  l'un  en  1 297  et  l'autre 
en  iZbb»  Jean  fut  ambassadeur  à 
Venise  et  à  R  ome ,  oix  il  cultiva  k 
littérature  et  l'éloquence.  Il  mou- 
rut à  Toulouse  sa  patrie ,  l'an 
1 537.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Vies  de 
Sainte  Catherine  de  Sienne  et  de 
Philippe  Béroald  st>n  maître ,  en 
latin;  l'une  et  l'antre  imprimée* 
à  Bologne  en  i5o5  ,  in-4.0  II.JDr 
Vitd  Aulicd  ,  Toulouse ,  in-4.* 
lu.  De  Claris  Faminis  ,  Paris  , 
1021  ,  in-folio;  ouvrage  remar- 
quable par  la  beauté  du  style. 
1  V.  Sancti  Bochi  Vita  ,  Paris 
in-4.«  Son  Elo^e  avec  quelques- 
unes  de  ses  Lettres  à  François  /«'• 
et  à  Lttuise de  Savoie  régente,  fl 
été  publié  à  Avignon  en  1748, 
in- 12.  U  écrivoit  en  latin  avec 
élégance  et  politesse ,  et  il  mérita 
qn  Erasme  bon  Juge  ,  dit  de  lui  : 
Potest  inter  2\lliana  dictionis 
competitores  numerari  Joannes 
Pi  NUS. 

PINSONNAT ,  (  Jacques  )  né 
à  Chàlons-sur-v>aône  ,  étoit  pro- 
fesseur royal  en  Hébreu  ,  curé 
des  Petites— Maisons  ,  et  docteur 
de  théologie  en  la  Faculté  de 
Paris.  Cet  écrivf^in  distingué  par 
sa  pieté  ,  son  zèle  et  son  éru- 
dition >  mounit  en  1728  ,  à  l'âge 
de  70  ans.  On  a  de  lui  :  h  Une 
Grammaire  Hébraïque.  IL  Des 
Considérations  sur  les  My  itères  , 
les  paroles  et  actions  principales 
(de  Jésus-Christ ,  avec  des  Prière»  • 

I.  PINSSON  DE  LA  Marti- 
NIÈRE ,  (  Jean  )  procureur  du  roi 
dans  ta  juridiction  de  la  conné- 
tablie  et  maréchaussée  de  France, 
à  Paris,  mort  en  1678  ,  s'est  fait 
connoitre  par  quelques  ouvrage* 
historiques.  Le  premier  parut  en 
i€5o  ,  9oas  ce  titre  :  Le  vrai  état 
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de  la  France  ;  c  est  une  descrip- 
tion* de  son  gouvernement  en 
cette  année-là.  Le  ito  )nd  est  le 
Recueil  des  Privilèges  des  Offi- 
ciers de  la  Maison  du  lioi ,  qui 
parut  dès  l'aii  1645.  Il  y  joignit 
en  1649  ,  16 5o  et  1652,  des 
Etats  des  Maisons  du  Roi  ,  de 
la  Beine ,  etc.  Enfin  en  i  66  i 
il  publia  in-folio,  iin  Traité  de 
la  ConnétahUe  et  Maréchaussée 
de  France, 

IL  PINSSON,  (François)  né 
Il  Bourges  d*un  professeur  en 
droit ,  mort  à  Ppris  le  i  o  octobre 
1691 ,  à  80  ans  j  étudia  la  juris- 
prudence dans  Técole  de  son 
père.  11  vint  à  Paris  en  i633  , 
«t  s  y  fit  recevoir  avocat.  11  plaida 
d'abord  au  Châtelet,  et  ensuite 
au  Parlement.  Pinsson  travail- 
loit  aussi  dans  le  cabinet,  et  il 
étoit  regardé  comme  l'oracle  de 
son  siècle,  sur -tout  pour  les 
matières  bénéficiais ,  auxquelles 
il  s'appliqua  particulièrement.  Les 
excellens  ouvrages  qu'il  nous  a 
laissés  sur  cette  matière  prou- 
vent combien  il  y  étoit  versé.  Les 
principaux  sont  :  1.  Un  ample 
Traité  des  Bénéfices ,  commencé 
par  Antoine  Bengy  son  aïeul  ma- 
ternel ,  célèbre  professeur  à  Bour- 
ges, et  imprimé  en  1654.  H*  La 
Pragmatique—Sanction  de  Saint 
Louis  et  celle  de  Charles  VII , 
avec  de  sa  vans  Commentaires  , 
1666,  in-folio.  UL  Des  Notes 
Sommaires  siir  les  induits  ac- 
cordés à  Louis  XIV  par  Alexan- 
dre VII  et  Clément  IX,  avec 
.une  Préface  historique ,  et^uah- 
tité  d'Actes  qui  forment  une  col- 
lection utile.  IV.  Traité  des  Bé- 
gaies, 1688,  deux  vol.  in-40  , 
avec  d'excellentes  instructions  sur 
les  Matières  bénéficiales  -.ouvrage 
YtmpU  d«  savantes  rechorchss  , 
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et  enrichi  d'un  grand  nomtréf 
d'Actes  originaux,  qui  s'ont  d'uHé 
utilité  extrême  pour  l'étude  du 
Droit.  V.  Pinsson  a  travaillé  à 
la  révision  des  Œuvres  du  savant 
de  Mornac  ,  et  de  celles  de  da 
Moulin, 

PINTO,  (Hector)  religieuj^ 
de  l'ordre  de  Saint-Jérôme,  fut 
docteur  de  l'université  de  Coim- 
bre,  oîi  l'on  fonda  pour  lui  une 
chaire  de  théologie.  Il  ukiI  ut 
en  i583.  On  a  de  lui'  :  I.  Des  • 
Commentaires  sur  Isaïe,  sur  Ezé- 
chiel ,  et  sur  Dan/cl ,  Paris  1617, 
trois  vol.  in-folio.  11.  Un  livre  inti- 
tulé :  Image  de  la  Vie  Chrétienne , 
traduit  en  françois  par  Guil^ 
laume  de  Coursol ,  Paris ,  1 5 80. 

PINTO,  FfJ/.ME^DEzPlNTa. 

PINTO  DE  FoNSECA,  (  Emma- 
nuel )  Portugais  ,  entra  de  bonnef 
heure  dans  l'ordre  de  Malte  ^ 
s'y  distingua  par  sa  valeur  et  par 
son  zèle,  et  en  fut  cJu  grand 
maître  en  i74x<  Il  mourut  16^4 
janvier  1778,  âgé  de  92  ans, 
sans  avoir  presque  jamais  été  ma- 
lade. Il  gouverna  son  ordre  pen* 
dant  82  ans  avec  sagesse. 

PINTOR ,  (  Pierre  )  né  à  Va- 
lence en  Espagne ,  l'an  1420, 
fut  médecin  ai' Alexandre  VI, 
qu'il  suivit  à  Rome  ,  où  il  exoroa 
son  art  avec  succès.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  recherchés  :  I.  Ag- 
gregator  sententiarum  doctorum 
de  curatione  Pestilentiœ ,  Romfe  , 
1499,  in-folio.  II.  De  morbo 
fado  ei  occulta ,  his  temporibus 
afflige  ntif  etc,  Rom  m  ,  r  5  o  o  , 
in-4°,  gothique  :  livre  extrême* 
ment  rare  ,  inconnu  à  Luisini  et 
à  Astntc ,  et  qui  fait  rcnioi.ter 
la  maladie  vénérienne  h  l'année 
i4g6.  Pintor  mourut  à  Rome 
en  i5o3j  à   83  ans. 

PINTURRICHlOy 


P  ifi 

tWtURRICHIO ,  (  Êer- 
iftardin  )  peintre  Italien ,  mort  en 
t5i3 ,  âgé  de  69  ans»,  avoit  beau- 
coup de  talent.  Il  a  peint  au  dô- 
ine  de  la  Bibliothèque  de  Sienne 
la  Vie  du  pape  Pie  II ,  qui  est 
■une  suite  de  tableaux  fort  esti- 
inés.  On  prétend  que  le  célèbre 
haphaël  l'aida*  dan  s  cet  ouvrage. 
Pinturrichio  avoit  le  défaut  d'em- 
ployer des  couleurs  trop  vives  ; 
et  9  par  une  singularité  qui  étoit 
de  son  invention ,  il  peigiioit  sur 
des  superficies  relevées  en  bo5se , 
fes  orneraens  d'architecture  :  in- 
ilovation  qui  n'a  point  eti  d'imi- 
tateurs. 

PJNUS,  Voyez  PiNâ,  etviu 
MoRiN  ,  à  la  fin, 

.  t*  1  Ô ,  (  Albert  )  prince  de 
Carpi  dans  le  Modénois  ,  prouva 
que  la  science  peut  illustrer  la 
noblesse.  Il  osa  se  mesurer  avec 
le  plus  habile  homme  de  son 
temps ,  avec  le  savant  Erasme* 
tes  disputes  qu'il  eut. avec  lui  ser- 
virent au  moins  à  éclaircir  quel- 
ques points  (ie  doctrine.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  jauvier  i53i  ,  et 
fut  enterré  aux  Corde! iers ,  où 
ses  héritiers  lui  firent  dresser  une 
statue  en  bronze.  Ses  Ouvrages 
furent  recueillis  à  Paris  en  1 53  ï  , 
în-foL,  et  la  même  année  à  Ve- 
iiise  chez  Junte ,   aussi  in-fol. 

PIOMBINO ,  (  Anne-Maritf 
Ardoini  princesse  de  J  se  distin- 
l^ua  par  son  esprit  et  Vagrémeiït 
de  ses  poésies^  à  la  fm  du  17* 
siècle.  Le  recueil  de  ses  pièces  eil 
vers  latins  est  intitulé  :  Rosa  Far. 
nassù 

I.  PIPER,  <  le  comte  )  coti- 
sfeiller  d'état  de  Suède  ,  devint 
en  1698,  ptemier  ministre  de 
Oharles  XII »  sans  en  avoir  le 
titre,  et  le  suivit  dans  ses  con- 
fi^uétes.  Il  avoit  autant  de  polw 
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ti^tie  que  son  maître  avoit  de 
bravoure.  Lorsque  ce  prince  eu^ 
convoqué  la  diète  de  Pologne  oii 
il  étoit  entré  en  vainqueur  ^ 
il  lui  conseilla  de  prendre  pouf 
lùi-méme  la  couronne  Polonoise  , 
au  lieu  de  la  placer  sur  une  autres 
tête.  Charles  lui  répondit  qu'i4 
étoit  plus  flatté  de  donner  quâ 
de  gagner  des  royaumes.  Maii 
ce  n'étoit  pas  assez  de  donner  ; 
il  falloit  conserver  ,  et  c'est  c6 
que  Charles  XII  ne  fit  points 
Piper  qui  étoit  avec  lui  à  PuU 
tawa  en  1709  ,  fut  fait  prison- 
nier par  les  Russes ,  et  transféra 
à  Pétersbourg.  Le  czar  persuada 
que  ce  ministre  avoit  attiré  sur 
la  Moscovie  les  ariçesde  la  Suède^ 
lui  rendit  sa  captivité  plus  dure. 
Charles  n'a5'ant  jamais  Voulu  s'a- 
baisser à  offrir  pour  Piper  Une? 
rançon  qu'il  cfaignoit  que  Pierrà 
n'acceptât  point ,  le  ministre  Sué- 
dois fut  enfermé  dans  la  forte-- 
resse  de  Schluséelbonrg ,  où  il 
mourut  en  1716,  à  70  ans.  Orf 
rendit  son  corps  au  roi  de  SuèdflJ 
qui  lui  fit  faire  des  obsèques  ma- 
gnifiques ;  tristes  et  vains  dédom- 
magemens  de  tant  de  malheurit 
et  d'une  fin  si  dépldrable. 

IL  ï>  I  P E R ,  (  François  ) 
peintre  Anglpis  ,%  mort  à  Aider- 
manbury  en  1740,  excella  danflr 
la  perspective. 

'  PlPPi;  (  GiuTio  )  peintre,  Voy* 
Romain  ,  (  Jules  )  n.°  vu. 

P I P  P  O  ^  (  Philippe  Sdnta^ 
Croce  ,  dit  )  excellent  graveur  ,• 
«T'est  autant  distingué  par  le  beau 
fini  et  l'extrême  délicatesse  qu'il 
mettoif  dans  ses  ouVfages,  que? 
j^ar  le  choix  singulier  de  la  ma- 
tière qu'il  employoit  pour  sort 
ti*avail.  Il  s'amusoit  à  tailler  sur* 
des  noyaux  de  prunes  «tdo  ««^ 
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jours  original  ,  il  n'est  pomt 
d'homme  qui  ait  fourni  un  plus 
grand  nombre  de  traits  à  re- 
cueillir. Nous  en  citerons  quel- 
ques—uns qui  feront  connoître 
•on  tour  d'esprit  et  son  ca- 
tactère.  En  Bourgogne  on  ap- 
pelle les  habitans  de  Beaiine  , 
les  ânes  de  Beaune,  Piron  exerça 
Souvent  r-i  causticité  à  leurs  dé- 
pens. Un  jour  quil  se  prome- 
'iioit  aux  environs  de  cette  ville, 
ii  se  mit  à  abattre  tons  les  char- 
dons qu'il  rencontroit.  Un  de  s*^s 
lunis  lui  en  demanda  la  raison. 
Il  répondit  :  J*ai  à  me  plaindre 
des  Beaunois  ;  je  leur  coupe  les 
fwres,,,.  Comme  on  lui  répondit 
que  ces  Messieurs  se  vengeroicnt  : 
Allez  y  dit-il , 

Allez ,  fe  ii«  ciaiiis  point  leur  ua- 

pubsant  conrobx» 
Et,   quand   j«  serois  seul»  Jt  les 

bâterois  tous. 

—Etant  un  jour  entré  dans  une 
maison  où  l'on  jouoit  la  comé- 
die, il  demanda  quelle  pièce  on 
devoit  donner.  «  On  jouera  les 
Fureurs  de  Scapin  ,  lui  répondit 
gravement  un  jeune  Beaunois. 
—  Ah  !  Monsieur,  répondit  P/- 
ron  en  le  remerciant ,  je  cro^- ois 
que  c'étoient  les  Fourberies  d'O-^ 
reste.  »  Dans  le  temps  de  Ta  re- 
présentation quelqu'im  apostro- 
pha rassemblée  cf  un  Paix  là  , 
Messieurs,  on  n  entend  pas. -^e 
n'est  pas  da  moins  faute  d^o-^ 
Teilles  f  cria  Piron,  —Un  évêque 
demandoit  un  jour  a  Piœn ,  dai  s 
le  temps  des  disputes  du  jansé- 
nisme :  Apez-vùus  lu  mon  Mande^ 
ment.  Monsieur  Piron  ?  -^Non  , 
Monseigneur  ;  et  vous  ?  -^Piron 
j'entretenant  avec  nn  grand  sei- 
gneur, et  la  conversation  s'é- 
chaufTant  beaucoup ,  celui-ci  lui 
rappela  l'interyalle  ^u«  la  nain 
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sance  et  le  rang  mettoient  etifire 
eux.  Monsieur,  lui  dit  Piron, 
f'ai  plus  au  "dessus  de  vcfus 
dans  ce  moment ,  que  vous  n'avez 
au-dessus  de  moi;  car  j'ai  raison, 
et  vous  avez  tort.  —Un  homme 
de  peu  d'esprit  disoit  beaucoup 
de  mal  d*im  ouvrage  médiocre. 
Piron  qui  étoit  présent  lui  ré- 
pondit î  Prenez-y  garde  ^lon-^ 
sieur  ;  cet  onvrage^à  devrait  vous 
paroltre  fort  beau. — Excédé  du 
Iiae,  du  ton  hautain  et  suffi- 
sant du  fermier  général  la  Po-^ 
pelinière ,  il  lui  dit  en  le  quit- 
tant après  une  dbpute  assez  vive  : 
Adieu  ,  Monsieur  ;  allez  cuver 
votre  or.  —Il  disoit ,  en  parlant 
de  Corneille  et  de  Racine  :  «  Je 
voudrois  être  Racine ,  et  avoir 
été  Corneille.  »  —Un  auteur  mé- 
diocre lui  demanda  un  sujet  d'ou- 
vrage où  personne  n'eût  travaillé 
et  ne  travaillât  jamais.  «  Vou« 
n*avez ,  dit  Pirott ,  qu*à  fair» 
votre  éloge,  »  — La  Sémiramis  de 
Voltaire  ne  fut  pas  fort  bien  ao- 
<iueillie  a  la  première  représenta- 
tion. L'autour  trouvant  Piron  dana 
les  foyers ,  lui  demanda  ce  qu'il 
pensoit  de  sa  pièce  ?  Je  pense , 
répondit  celui-ci,  que  vous  vou-^ 
driez  bien  que  je  l'eusse  fui  te, 
• — Piron  avo-it  prédit  la  chute  d'une 
pièce  à  celui  qui  Tavoit  donnée. 
Elle  na  point  été  sijfiée ,  lui  vint 
dire  ce  dernier.—  Je  le  crois,  ré-* 
pondit  le  critique  ;  on  ne  peut 
pas  siffler  quand  on  hdille.  — Uia 
antre  lui  présenta  une  tra- 
gédie* snr  laquelle  ri  le  pria  dâ 
donner  son  avis.  Chaque  acte 
étoit  termii>é  par  la  formule  or-» 
dinaire,  Pm  du  premier  acte  y  Fin, 
du  second  acte.  Piron  ,  pour  tout 
avis ,  nQ  fit  qu'effacer  le  n  du 
mot  Fin.  — ^Un  autre  poëte  tra- 
gique lui*  lisoit  son  œuvre  où  il 
«voit  inséré  beancoujg  d^  vera 
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d*awfniî.  Piron.  ôtoit  son  bonnet 
à  tout  instant.  L*auteiir  lui  Ue« 
manda  la  raison  de  ce  geste  per- 
pétuel ?  «  Cest ,  lui  répondit  Pi- 
ron  ,  que  j'ai  l  habitude  de  saluer 
tans  les  gens  de  ma  connaissance,  » 
"^Feniand^Cortez,  tragédie  de 
I*iron ,  ayant  fait  dcsiier  quel- 
ques changemcns  à  la  première 
représentation,  les  comédi ers  dé- 
pnt^rent  te  Crund  à  l'auteur  , 
pour  lui  demander  quelques  cor- 
rections. Piron  se  gendarma  ou 
mot  de  corrections.  L'acteur  in- 
sista en  citant  l'exemple  de  Ko/- 
taire ,  qui  corrigeoit  ses  pif?ces 
au  gré  du  public.  Cela  est  diffé^ 
rent ,  repondit  Piron.i  Vokaire 
travaille  en  Marqueterie ,  et  je 
jette  en  Bronze»  Si  cette  réponse 
n'est  pas  modeste,  il  faut  cun- 
venir  qu'elle  est  énergique.  Il 
2e  croyoit,  siiion  supérieur,  du 
moins  égal  à  Voltaire,  qui  n*a^ 
voit ,  disoit— il  ^  qu'une  réputaiicn 
viagère.  — Quelqu'un  le  félicitant 
d'iîvoir  fait  la  dernière  comédie 
ôe  ce  siècle  ;  il  répondit  ,  lavec 
plus  de  franchise  que  de  mo- 
destie: j4joutez,etia  dernière  Tra- 
gédie. On  connoiC  les  vers  dans 
lesquels  il  dit  : 

En  deux  mots*  vouIez-YOUs  4ûfiogucr 

et  connottre 
'Le  riraenr  Dijonnois  et  le  Parisien  > 
Le  premier  ne  fut  rien  »  et  ne  voulut 

rien  ^re  $ 
.  £*autre   youlut   tont  ^fr«  »  et  se  fut 

presque  rien. 

On  voit  par  ces  difFérens  traits , 
que  Piron  avoit  assez  d'amour 
propre.  Ce  qui  servoit  à  le  nour- 
rir et  à  lui  faire  penser  qu'il  étoit 
au-dessus  du  plus  célèbre  de  se« 
contemporains  ,  c'est  que  la  gaieté 
originale  qu'il  portoit  avec  lui, 
fit  pendant  long- temps  préférer 
£;&.  sooîM  à  «elk  de  Voltaire , 
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d'ailleurs  trop  vif ,  trop  sensiUa 
et  trop  épineux.  Mais  ceux  qui 
ont  rapporté  les  plaisanteries 
dont  sa  conversation  étinceloit  , 
aAroient  du  donner  des  saillies 
de  tablé  pour  ce  qu'elles  sont^ 
et  rayer  celles  qui  étoicnt  ou  in- 
décentes ou  insipides.  Telle  chose 
a  fait  rire  le  verreà  la  main,  qui 
devient  maussade  lorsqu'on  la  ré- 
pète ,  sur- tout  si  en. la  répétant 
on  veut  lui  donner  de  l'impor-* 
tance.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ingé-» 
nui  té  maligne  de  Piron  fut  en 
partie  la  cause  qui  l'exclut  de  l'a- 
cadémie Françoise  :  Je  ne  pour-* 
rois  ,  disoit- il  ,  faire  penser  3^ 
personnes  commf  moi ,  et  je  pour^ 
rois  encore  moins  penser  comme 
trente^neuf.  Il  appeloit  très-in- 
justement cette  Compagnie  cé-^ 
lèbre  les  Invalides  du  bel  esprit  » 
ç.t  cependant  il  avoit  travaillé 
plus  d'une  fois  pour  avoir  ce» 
invalides.  On  croit  qu'il  auroit 
réuni  assez  de  suffrages  pour  les 
obtenir ,  mais  l'abbé  d'Olivet  mit 
obstacle  à  sa  réception  ,  en  por- 
tant à  Boycr  ancien  évcque  do 
Mirepoix  l'ode  licencieuse  de  Pi-^ 
roff.  Le  poète  se  vengea  de  l'aca-» 
démicien  par  cette  épitaphe  ma- 
li<;ne  : 

Ci  %tt  le  pédant  Martin  , 
Supp6t  du  pxys  Latin  , 
Juré  priseur  de  diphthongue  « 
Rigoureux  au  dernier  point 
Sur  la  virgule  «t  le  point , 
La  syllabe  bt&ve  et  longue  , 
Sur  Taceent  grave  et  l'aigu» 
L'U  voyelle  et  TU  consonne* 
Ce  charme  qui  l'enflamma 
Fut  sa  passion  mignonne  » 
Son  boile  il  y  consuma. 
Du  reste  »  it  n'aima  personne  , 
Et  personne  ne  l*aima. 

Une  chute  que  Piron  fit  quelque 
temps  avant  sa  mort  en  précipit» 
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Finstant.  11  mowmt  le  21  Janvier 
Î773  ,  à  83  ans.  ïl  sétoit  fait 
Itii— même  cette  épitaphe  ,  qui 
tient  de  l'épigramme  : 

Cl    ç!t  PiRON  ,    QUI  NE  FUT  RIEH  t 
Pas   MEME    ACADiMlClEN. 

n  eut  pendant  plusieurs  années 
fine  compagne  douce  e^  pleine 
d'esprit  comme  lui ,  Marie-^Thé- 
rè'se  Qiienaudon  morte  en  1761  ; 
et  aucun  époux  ne  remplit  mieux 
les  devoirs  «de  son  étaf.  Le  recueil 
de'ses  ouvraçes  parut  en  1776, 
^11  7  vol.  in-8"  et  9  vol.  in- 12. 
Les  principales  pièces  sont  : 
i.  VEcole  des  Pères  ,  comédie 
Jouée  en  1728  sous  le  titre  des 
Fils  ingi-aCs.  II.  CàlUsthènes  ,  trà- 

fédie  dont  le.  sujet  est  tiré  de 
ustin.  III.  UÀniaht  mystérieux , 
comédie.  IV.  Gustave  et  Fer- 
fiand  -  Cortez  ,  deux  tragédies 
^ônt  quelques  scènes  décèlent  \m 
èenie  original ,  mais  dont  la  ver- 
sification flatte  peii  l'oreille  et  niç 
va  point  au  cœur.  Maupertui's 
disoit  'de  la  première  :  Ce  n'est 
fas  la  représentation  d'un  tW- 
nement  e)%  vingt-quatre  heures  ^ 
mais  de  vingt-quatre  événemen's 
en  une  heure^  Bôindin  Tappeloit  ; 
"ï Histoire  des  Révolutions  de 
Suède  revue  et  augmentée»  V.  La 
Métromanie ,  comédie-  (  Voyez 
II.  Fresne.  )  VI.  Les  Courses 
de  Tempe  ,  pastorale  ingénieuse 
oîi  l'on  peint  avec  agrément  les 
mœurs  des  villes  et  celles  de  la 
campagne.  VU.  J)ts  Odes ,  dont 

Ïuejques-unes  sont  belles.  VIII. 
\esPoënics ,  des  Contes,  àes  Epi- 
grammes,  Il  réussissoit  dans  ce 
dernier  genre  ,  et  on  doit  le  pla- 
cer aprt'S  Marot  et  Rousseau,  ïl 
était  forcé  dans  le  tragique  et 
beaucoup  moins  naturel  que  dans 
îe  comique:  ses  tragédies  offrent 
ppiulant    des    choses  fortes   et 
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rendues  avec  énergie.  Lefe  Pré- 
faces dont  il  a  accompagné  set 
différentes  pièces  se  font  remar- 
quer par  des  bhoses  pensées  y 
neuves  et  plaisantes ,  par  des  ex- 
pressions heureuses  et;  des  tourt 
x^dÂh  ;  mais  on  y  desireroit  un 
style  plus  aisé  ,  pli?s  pur ,  plut 
noble  ,  et  moitis  de  jargon.  Il  ne 
&lloit  pas  d^ailleurs  surcharger 
Iç  public  de  sept  volumes  ;  il  y 
en  à  au  moins  quatre  de  trop. 
A  l'exception  de  la  iïétromanie ,' 
de  Gustave ,  des  Courses  de  Tem^^ 
pé  ,  de  quelques  Odes  ,  d'une 
vingtaine  d'Epigrammes ,  de  trois 
ou  quatre  Contes  ,' de  quelques 
EpHres  ,  tout  le  reste  est  plus 
ou  moins  médiocre.  Le  ton  pé— ' 
niblé  ,  là  dureté  ,  le  mauvais 
goût  y  dominent  et  en  i*endent' 
la  lecture  peu  agréable.  On  n*a 
point  imprimé  les  nombreuses 
petites  piisces  données  par  Piron 
an  théâtre  Italien  et  à  celui  de 
f  Opéra  Comique.  On  conndît  ce- 
pendant leurs  noms  :  ce  sont  P/i£- 
lomèle ,  les  huit  MaHannes  ,  Ar^ 
lequin  Dcucalion ,  l* Antre  de  Tro^ 
pkônius  ,  VEndriague  ,  VAné 
d'or ,  les  Caprices ,  les  Chimères , 
U  Fâcheux  veuvage  ,  Crédit  est^ 
mort  ,  VEarôlement  d* Arlequin , 
la  Robe  de  disse ntion ,  les  Jar-^' 
dins  d'Hymen  ,  etc.  Voyez  ÈPfc^ 
CURE  vers  la  fin  ;  et  II.  NlV^LLE. 

I.  PISAN ,  (  Thomas  de  )  as- 
trologue de  Bologiie ,  fut  appelé^, 
à  Veiîise  par  un  docteur  de  Forli^ 
conseiller  de  la  république  ,  dont* 
Il  époîisa  la  fille.  Les^  Vénitiens, 
instruits  da  sa  cajjacitcj  J'hono- 
rèrent  du  titre  quavoit  son  beau- 
père.  La  réputation  de  son  prc- 
fond  savoir  porta  le  roi  de  France' 
Charles  V  et  le  roi  deHofifine^ 
ÇL  le  faire  solliciter  en  même* 
temps   de    s'attacher  a  chaçua 
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a'eux.  Le    mérite  personnel  (îe 
Charles  le  Sage  et  le   désir  de 
voir  l'université  de  Paris,  le  déter- 
minèrent en  favenr  dé  In  France. 
lie     monarqtic    François    ayant 
connu p9r  lui-même  ce  que  va- 
loit  cet  étranger,  suivit  ses  avis 
en   plusieurs    Qccasioii.s   inipor— 
^ntes,  et  lui  donna  une  place  dans 
çon  conseil  avec  des  pensions  con- 
sidérables. La  mort  de  Charles  V 
arrivée  en  i38o,    aftbiblit  beau- 
coup son  crédit.  On  n'étoit  pas 
détrompé  sur  l'astrologie  ,  maiç 
çn  étoit  dép:aiitc  de  l'astiologne* 
Charles  lui  don n oit  près  de  sept 
mille    livres   de  notre  monnoie 
d'aujourd'hui  de  pension  ,  sans 
çonnpter  de  grandes  et  fréquentes 
gTaliuCîUians.  On  lui   retrancha 
^ne  jîiirtJe  de  ses  f:ages  ,  îe  reste 
fut  ninl  payé,   et  ses  infirmités  lé 
conduisirent   nu   toniiieau  quel- 

2 lies  années  après.  —  Christine 
e  PisAN  sa  fille  assure  qit'il 
monriit  à  riieiu^e  môme  (jii'il  l'a- 
voit  prédit»  Cefe,  peut  être  ;  mais 
il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  ait 
ïien  de  snrnat^irei  dans  cet  évé- 
nement :  le  hasard  seul  le  rendit 
prophète. 

n.PÎSAN  >  (Christine  de)  Aile 
dn  précédeijt,  née  à  Venise  vers 
Y^n  r363  ,  n'étoit  ngt'e  que  de 
cinq  ans  lorsque  son  pCre  la  fit 
venir  en  France.  Sa  beauté  ,  son 
esprit ,  efc'  la  faveur  de  son  père , 
la  firent  rechercher  par  un  grand 
nombre  de  personnes  de  distinc- 
tion. Le  mérite  d'un  jeune  gen- 
tilhomme dePionrdie,  nommé 
Etienne  Cojlel,  obtint- les  suf- 
frages du  ptjre  et  le  cœur  de  la. 
fille,  qui  lui  donna  sa  main  à 
ïk^e  de  1 5  ans.  Une  makidie  con- 
^giense  ayant  emporté  ce  tendre 
çpcnx  en  1 38^ ,  à  34, ans  ;l,  Chrifir 
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iine  hgée  seulement  de  2 5  «ns  fitt 
accablée  d'un  grand  nombre  de 
procès.  Elle  se  consola  de  sa  mau- 
vaise fortune  par  l'étude  ,  et  elle 
composa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Ils  lui 
acquirent  l'estime  de  plusieurs 
princes  qui  eurent  soin  de  seà 
en  fans  ,  et  qui  lui  firent  des  gra-« 
tifications.  Charles  VI  lui  en  ac- 
corda un6  considérable.  On  a 
d'elle  :  L  Les  Cent  Histoires  de 
Troye  en  riûies  ,  petit  in-folio 
sans  date.  IL  Le  Trésor  de  Cité 
des  Dames \  Paris  1497  ,  in-foK 
ÏIl.  Le  Chemiii  de  longue  éten-^ 
due ,  traduit  parJWa/i  Chaperon  ^^ 
PaFÏs  i549  ,  in-i2.  IV. Une  par- 
tie de  ses  Poésies  Ï\A  imprimé© 
à  Paris  en  1 549  ^  in— 12.  Les  au- 
tres se  trouvent  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  du.  roi  et 
dans  d'autres  bibliothèques.  £}le& 
respirent  la  naïveté  et  la  ten- 
dresse. L'ouvrage  en  prose  qui 
lui  a  fait  le  plus  d*honneur,  est 
la  Vie  de  Charles  V.;  ello  fut 
composée  à  la  prière-  de  Philippe 
le  Bon  duc  de  Bourgogne.  Cett*- 
Vie  se  trouve  dans  le  3*^  volumo 
des  Dissertations  sur  V Histoire 
Ecclésiastique  de  Paris  parl'abbS^ 
te  Bœuf,  qui  a  écrit  la  Vie  do 
cetto- femme  illustre*. 

PISANl  ,  (-Victor  )  générât 
Vénitien  ,  se  distingua  contre 
les  Génois  et  en  Dalmatie.  Un. 
revers  fit-  oublier  ses  services  j 
il  fut  condamné  à  avoir  la  tète- 
tranchée.  La  peine  fiit cependant- 
convertie  en  cinq  années  de  pri-* 
çon.  Avant  qu'elles  fussent  écou- 
lées les  Génois  menacèrent  les:- 
Vénitiens  d'une  descente.  Ceibc-cit 
armèrent  leurs  galère*  ^  mais  les;, 
matelots  refusèrent  d'y  monter 
îl.On  né  leur  rendoit  le  géûjécal; 
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'Pisanff  Les  nobles  furent  obligea 
de  Tuller  chercher  à  sa  prison, 
et  il  parvint  au  palais  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple. Loin 
de  se  plaindre  de  l'injure  qu  on 
lui  avoit  faite  ,  il  approuva  la 
?entci:ce  rendue  contre  lui  puis- 
qu'on l'avoit  crue  utile  ^u  bien 
public  ,  et  reprit  le  conimande— 
ment  que  le  doge  le  pressoit  dac- 
pepter.  Ses  nouveaux  succès  con- 
tre les  Génois  furent  anctés  par 
la  mort  ^ui  le  surprit  en  i38o, 

PISANO  ,  Voyez  André  de 
PiSE,  n.o  VL 

PISCATOR,  {Jean  Fischer 
surnommé)  théologien  Allemand, 
enseigna  la  théologie  a  Stras- 
bourg sa  patrie.  Son  attachement 
au  Calvinisme  l'obligea  de  quitter 
cette  ville,  pour  aller  professer 
il  Herbof'n.  Il  mourut  à  Stras- 
bourg en  1546.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Commentaires  sur  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament  en  plu- 
sieurs vol.  in-8.°  IL  Arnica  Col^ 
'  latio  de  Beligione  cum  C,  Vors^ 
$io  ,  Goudœ,  i6i3,  in-4.0 

PISIDES,  (  George  )  diacre, 
fut  garde  des  Chartres  et  référen- 
i^airede  l'église  de  Constantino- 
ple  sous  l'enipire  d'Héracllus  vers 
è4o-  On  a  de  lui  un  ouvrage  en 
vers  grecs  ïambes  sur  la  O^^.- 
lion  du  monde ,  et  un  autre  Poëme 
sur  la  vanité  de  la  Vie.  Ils  n'of- 
frent ni  pot^sie ,  ni  élégance.  On 
les  trouv*  dans  la  Bibliothèque 
des  Pares.  On  les  a  insérés  aussi 
flans  le  Corpus  Poëtarum  Grœ- 
corum,  Genève,  1606  et  1614, 
fieux  vol.  in— folio  ;  et  qn  les  a 
imprimés  séparément  à  Paris  , 
1584,  in-4.0  On  lui  attribue  en- 
pore  plusieurs  Sermons  en  l'hon- 
|ieur  <le  1^  Sainte  Vierge,  ^uç 
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le  Père  Combéfis  a  publies.  Ce 
ne  sont  que  des  déclamations 
d'écolier  ,  pleines  de  phébus  et 
^e  gaiimathias. 

PISISTRATE,  général  Athé- 
nien ^  descendant  de  Ccdrus ,  se 
signala  de  bonne  heure  par  son 
courage,  et  sur-tout  à  la  pris© 
de  l'isie  de  Salamine;  mais  après 
avoir  été  le  zélé  défenseur  de 
sa  patrie ,  il  voulut  en  être  le 
t}rqn.  Tout  favorisoit  son  pro- 
jet ;  il  avoit  une  naissance  illus- 
tre ,  et  une  politesse  affable  qui 
prévenoit  tout  le  monde  en  sa 
faveur.  Au  talent  si  nécessaire 
dans  une  république,  de  s'énon- 
cer avec  facilité  ,  il  joignoit  l'ar-^ 
tifice  et  le  masque  du  patriotisme. 
Il  se  montroit  ardent  défenseur 
de  l'égalité,  et  ennemi  de  toute 
innovation.  Solon.  alors  maître 
d'Athènes  ,  découvrit  aisément 
les  vues  ambitieuses  de  ce  ci- 
toyen ,  et  les  dévoila  aux  yeux  des 
Athéniens.  Pisistrate  se  voyant 
pénétré ,  eut  recours  à  une  ruse 
qui  lui  réussit.  S'étant  mis  lui?» 
même  tout  en  sang,  il  se  fait 
porter  n  la  place  publique.  La 
populace  s'assemble  :  il  montre 
ses  bleslures ,  accuse  ses  enne- 
mis d'avoir  voulu  l'assassiner  ,  et 
se  plaint  de  ce  qii'il  est  la  vicv* 
time  de  son  zèle  pour  la  répu- 
blique. Le  peuple  touché  par 
ce  spectacle  ,  lui  donne  cinquante 
gardes  ;  il  en  augmente  le  nom- 
bre, et  se  rend  bientôt  maître 
de  la  citadelle  d'Athènes  ,  les  arô- 
mes à  la  main,  l'an  56o  avant 
J.  C.  La  ville  saisie  de  crainte^ 
reconnut  alors  le  tyran  qui  po^^ 
gagner  l'amitié  du  peuple  ,  ne 
dérogea  en  rien  aux  usages  de  la 
république.  Cependant  Zrycttr^w^ 
çt  Mc^aclès  se  réunissent  contre 
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lui  5  et  le  chassent  tf  Athènes  ; 
Bes  biens  furent  mis  à  l'encan, 
et  il  n'y  eut  qu'un  seul  citoyen 
qui  osât  en  acheter.  Les  deux 
libérateurs  trAthènes  ne  restè- 
rent pas  Jong-temps  unis.  Me-^ 
gacLès  pour  qui  Lycurgne  étoit 
un  rival  trop  puissant,  proposa 
a  Pisistrate  de  lo  mettre  en  pos- 
session du  pouvoir  souverain , 
s'il  vouloit  épouser  sa  AJle.  Le 
tyran  y  consentit,  et  ayant  réuni 
ses  forces  avec  celles  de  son  beau- 
père  ,  il  obligea  Lyciirgue  de  se 
retirer.  Pour  s'eqiparer  de  l'esprit 
du  peuple,  il  employa  de  nou- 
veaux artifices.  Il  choisit  parmi 
la  populace  une  femme  fWine 
taille  avantngetise  ,  capable  de 
jouer  toutes  sortes  de  rôles.  Cette 
4^emme  ayant  pris  les  habits  qu'on 
donnoiU  ordijiaireraent  à  Mi- 
nerve ,  courut  les  rues  d'Athènes 
sur  un  char  superbe ,  en  criant 
dans  tous  les  carrefours  ,  que 
Minerve  leur  protectrice  raine- 
noit  enfin  le  sage  Pisistrate.  Le 
peuple  crut  voir  la  Déesse  elle- 
même  ,  descendue  exprès  du  Ciel 
pour  le  bonheur  d'Athènes.  On 
reçut  ce  tyran  avec  des  accla- 
mations de  joie  ;  il  s'empara  du 
pouvoir  souverain  ,  et  rendit  pu- 
blic son  mariage  avec  la  filie  de 
JMegaclès.  Le  tyran  se  dégoûta 
bientôt  de  sa  nouvelle  épouse. 
Le  père  de  cette  fille  la  vengea , 
en  gagnant  à  force  d'argent  la 
plus  grand©  partie  d* Athènes  et 
les  troupes  même  de  Pùistratc, 
Le  tyran,  abandonné  des  siens, 
se  sauva  <lans  l'isle  d'Eubée ,  i'an 
544.  avant  J.  C-  Co  ne  fut  qu'au 
bout  de  onze  ans  ,  et  par  les 
intrigues  de  son  fils  Hyppias  , 
qu'il  sortit  de  son  exil.  Il  se 
rendit  maître  de  Marathon  à  la 
tétc  d'un  corps  de  troupes ,  sur- 
prit Jes  Athéniens ,  t\  entra  vjç- 
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torleux  dans  sa  patrie.  Tous  lei^ 
partisans  de  MegacLès  furent  sa- 
crihés  à  sa  tranquillité  ;  mais  dès 
qu'il  fut  alferrai  sur  le  trône,  il 
ht  oublier  ses  cruautés  par  s% 
modération.  IVs  citoyens  l'ayant 
accusé  injustement  d'un  meur- 
tre, au  lieu  de  les  punir  il  alla 
lui-mêrne  se  justilier  devant  l'A-^ 
rt  opage.  Sa  vie  e.-t  pleine  de  traitj 
qui  prouvent  ce  mot  de  Solon, 
que  Pisistrate  edt  été  le  mcUUur 
citoyen  d* Athènes  ,  s'il  n'ait  par 
été  le  plus  nmhilieux, — Ayant  été 
accablé  d'injures  par  un  convive 
pris  de  vin,  ses  courtisans  cher- 
choient,  à  aigrir  sa  fureur  ,  et 
l'excitoient  vivemeiU  à  en  tirer 
vengeance;  il  ne  laissa  pas  d9 
les  «oufîrir  avec  un  esprit  tran- 
quille ,  et  répondit  :  Çu'il  ue 
s'emporloit  pas  davantage  contre 
cet  homme  ivre  ,  que  si  quelquufi. 
se  fût  jeté  sur  lui  les  yeu.v  handésm» 
Ses  établissemefis  avoient  tcu- 
jours  pour  but  le  bonheur  âeset 
sujccS.  Il  ordonna  que  le^  soldats 
blessés  seroient  nourris  aux  dé-* 
pens  de  fKtat.  Il  a-signa  à  cba- 
qtre  citoyen  indigent  des  fonds 
de  terre  danS  les  campagnes  de 
l'Attique  :  Il  i^aut  mieux ,  disoit»- 
il,  enrichir  la  liépuhlujue ,  que 
de  rendre  une  ville  fastueuse^,* 
Il  éleva  dans  Athènea  une  Aca— 
dômio  qu'il  enrichit  d'une  biblio- 
tlièquc  publique.  Cicéron  croît 
que  ce  fut  ce  tyran  ,  s'il  mérite^ 
encore  ce  nom  ,  qui  le  premier 
gratifia  les  Athéniens  des  ou- 
vrages (VITomcre,  et  les  mit  en 
ordre.  Entln ,  après  avoir  régné 
33  ans ,  non  en  usurpateur  « 
mais  en  pire ,  il  mourut  paisU 
blement  l'on  528  avant  J.  C.  Hy 
parqua  son  hls  lui  succéila* 

I.  PISON,  (  Lucius  Calpur^ 
nias  Fiso  )  surnommé  Fm^i^  jk 
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fatfse  âe  sa  frngalité ,  dloit  cTe 
Tillnstre  famille  des  Pwo« ,  qui 
•  donné  tant  de  grands  hoinmes 
i  la  république  Romaine.  Il  fut 
trif'i"!  du  peuple,  Fan  149 avant 
J.  C. ,  puis  consul.  Pendant  son 
tribunat  il  publia  uçe  Loi  contre 
le  crime  de  concussion  :  LexCal- 
purnia  de  pect^niis  repetnndis,  H 
finit  heureusement  Ja  guerre  de 
^icile.  Pour  reconnoître  les  scr-^ 
vices  d'un  de  ses  fils  qui  s'étoit 
distingué  dans  cette  expédition  , 
il  lui  laissa  par  son  testament  une. 
couronne  d'91'  du  poids  de  vingt 
Jivres.  Fisoii  jpignoit  aux  qualités 
i\m  bon  citoyen,  les  tale»s  de  ju- 
risconsulte, d'orateur  et  d'histo- 
rien. 11  avoit  coAiposé  des  Ha- 
rangues qui  ne  se  trpuvoient  plus 
du  temps  de  Cipéron  ;  et  des  ^»- 
nales  rfun  style  assez  bas  :  elles 
5ont  aussi  perdùçs, 

H.  PISON,  {Caîus  Calpur:^ 
BÛ/5>  consul  Romain  l'an  67  avant 
J.  C,  fut  auteur  de  la  Loi  qui 
défendoit  les  brigues  pour  les 
ipagistratures  *.  Lex  Calpurnpa  de 
embiiu.  Il  fit  éclater  toute  la.  fer^ 
meté  digne  d'un  consul,  dans 
■nne  des  cii*constances  les  pins 
orageuses  de  la  république.  Le 
peuple  Romaji;,  gagné  par  les 
caresses  empoisonnées  de  Marc-^ 
Pnlican  ,  homme  turbulent  et  se-, 
«Jitieux  ,  alloit  se  couvrit;  du  der- 
nier opprobre  en  remettant  la 
souveraine  autorité  entre  les 
mains  de  cet  homme  ,  moins 
digne  des  honneurs  que  du  sup- 
plice. Les  tribuns  du  peuple  atti- 
soient  par  leurs  discours  f  aveugle 
Cireur  deto  multit!ide,  déjà  assez 
inutinée  par  elle- même.  Dan^ 
^ette  situation,  Pison  monta  dans 
i^  tribune  aux  harangues  ;  et 
.  quand  on  lui  demanda  s'il  décla— 
î^«:oit  Fx$Ucan  çQjx^uJ,  en  ct»^  que 
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les  suffirages  du  peuple  coitcow^ 
mssent  à  le  nommer  ?  il  réponditr 
d'abord ,  qu7/  ne  croyoU  pas  la. 
République  ensevelie  dans  des  lé-^ 
nèbres  assez  épaisses  pour  en  ve^ 
nir  à  ce  degré  d'injamie»^  Ensuita 
comme  on  le  pressoit  vivement, 
et  qu'on  lui  repétoit  :  Parlez  , 
que  feriez-vous  si  la  chose  arri^. 
voit  ?  —  Non  ,  repartit  Pison  ^ 
je  ne  le  nommerais  poin^,  Pal^ 
cette  réponse  farme  et  laconique^ 
il  enleva  le  consulat  à  Palican  ^ 
avant  qu'il  pîit  l'obtenir.  Pison  , 
suivant  Cicéron  ,  avoit  la  con-r 
ceptîon  tardive  ;  mais  il  pensoij^ 
mûrement  et  sensément ,  et  par 
une  fermeté  placée  à  propos ,  iX, 
pa roi ssoit  plus  ijabile  c^uril  n'étoifr 
réellement.^ 

II!.  PISON ,  (  Cneius^Caîpur^ 
mus  )  fiit  tonsul  soxis  Auguste  * 
et  gouverneur  de  Syrie  sous  Ti-. 
bt're  dont  il  étoit  le  confident. 
On  prétend  qu'il  fit  empoisonner 
Germanicus  pqr  ordre  de  cet  em-. 
pereur.  (  Voyez  Germanicus  et 
Plaxcine.)  Accusé  de  ce  crime  >. 
et  se  voyant  abandonné  de  tou^ 
le  mondé ,  il  $g  donna  la  mort 
l'an  2Q«de  J,  C.  C'était  un  homme 
d'un  orgueil  insupportable  et. 
d'une  violence  outrée.  On  rap- 
porte de  Irti  des  traits  de  cruauté- 
atroce.  Ayant  donné  ordre  danS;. 
la  chaleuc  de  la  colère ,  de  con-* 
duire  au  supvjîice  un  soldat  ,. 
comme  coupabie  delà  mortd'nn 
de  ses  compagnons  ,  avec  lequcF  • 
il  étoit  SQTti  du  camp  et  Sans, 
lequel  il  étoit  revenu  ;  il  ne  vou- 
lut jamais  accorder  à  ses  prières, 
quelque  temps  ,  pour  s'informer 
de  ce  qu'il  pouvoit  être  devenu.. 
Le  soldat  pour  subir  la  coadam-!. 
nation,  fut  mené  hors  des  re- 
tranchemens,,  et  déjà  il  présen- 
toir U  tçte ,  lorscriie  son  cqip-»r- 
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pagnoT^  9  qa*on  Tacctisoit  d*ayoir 
tué  9  reparut.  Alors  le  Centurion 
chargé  de  TcxécutiQn  ^  ordonna 
au  bourreau  de  remettre  son  sa*- 
))re  dans  le  fourreau.  Ces  deux 
compagnons,  après  s'être  em- 
brassés l'un  l'autre,  sont  con- 
duits vers  Pison ,  B\\  milieu  des 
cris  de  ^ic  de  toute  l'armée  et 
d'une  foule  prodigieuse  du  peu- 
ple. Pison  tout  écuman^  de  rage, 
^onte  sur  son  tribunal ,  pro^ 
nonce  contre  tous  trois ,  sans 
excepter  le  Centurion  qui  a  voit 
ramené  le  soldat  condamné ,  un 
même  arrêt  de  tnort  en  ces  ter- 
mes :  Toi  ,  j'ordonne  qu'on  te 
mette  à  mort.,  parce  qae  tu  as 
^éjà  été  condamné  ;  Toi ,  parce 
que  ta  as  été  la  cause  de  la  con^ 
damnation  de  ton  camarade  ;  et 
Toi  ,  parce  qu'ayant  eu  ordre  de 
ffiire  mourir  ce  soldat ,  tu  n'as 
pas  obéi  à  ton  Prince» 

IV.  PISON ,  chef  d'une  co;is- 
piration  contre  I^éron;  VoyoK 
|.  SÉNEQUE  et  Lateranus. 

V.  PISON,  (  Lucius  Calpur^ 
mus  )  sénate:iir  Romain  de  \ti 
tamille  des  précédens,  accom- 
pagna l'an  258 ,  l'empereur  Va-^ 
lérien  dans  la  Perse.  Ce  prince 
ayant  été  pris,  etMqcrien  nommé 
son  successeur,  le  nouvel  em— 
pereur  envoj^a  Pison  dans  l'A- 
çhaïe  pour  s'opposer  à  Valens» 
Pison ,  au  lieu  de  les  combattre  , 
^  retira  en  Thessalie,  ou  se& 
soldats  lui  donnèrent  la  pourpre 
impérial el  Valens  marcha  contre, 
ïni ,  et  lui  fit  ôter  la  vie  l'an  26 1 , 
après  un  règne  de  quelques 'se- 
maines. Comme  il  étoit  doue 
d'excellentes  qualités ,  le  sénat 
ionora ,  dit-on ,  la  mémoire  de 
iG$  vertus  5  en  lui  consacrant  une 
statue  et  un  char  de  triomphe. 
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VI.tîSON,  (Guillaume)  në| 
à  Leyde  ,  docteur  en  médecine  j 
la  pratiqua  aif  Bré5il ,  aux  Indes 
et  à  Amsterdam.  Les  libéralités 
de  Maurice  comte  de  Nassau  ^ 
le  mirent  en  état  de  donner  son 
Historia  Naluralis  Brasiliœ,  , 
Leyde  ,  1 648  ,  in  -  folio  ,  réim- 
primée à  Amsterdam  en  i658, 
in-folio,  dans  Iç  livre  intitulé  ; 
De  Inditz  utriusque  rç  Naturali 
et  Mcdicd. 

PJSONES ,  Voyex,  II.  Pois. 

PISSELEU ,  (  Anne  de  )  ditô 
d'abord  MUe  de  Heilly ,  depuis 
duchesse  d'Etampes  ,  née  vers 
l'an  1 5o8 ,  d'une  ancienne  familM. 
de  Picardie ,  éteinte  en  1 628.  Ell^ 
fut  lille  d'honneur  de  Louise  de 
Savoie  mère  de  t'rançois  I.  Ce 
prince  la  vit  à  son  retour  d'Es- 
pagne, et  conçut  pour  elle  une, 
passion  violente,  dont  ce  père 
des  lettres  a  laissé  quelques  moV 
iiumens  ;  témoin  ce  joli  dizain  : 

Est- il  point  vrai  9  on  si  je  l'ai  songé , 
Qa*ii  est    besoin   in^oigner  et  dis  1 

traite 
De  notre  amonr  et  en  prendre  congé  ? 
Las  !  je  le   Teax  j^  et    si  ne  le  pois 

faire. 
Que  dis-je  ?  tcux  ;  c'est  dn   tovt  le 

contraire  : 
Faire  le  puis ,  et  né  puis  le  ronloir  ; 
Car  vous  arez  là  réduit  mon  YOuloir  , 
Q^ue  plus  ricfaez  ma  liberté  me  rendre  % 
Plus  empéchea  que  ne  la  puisse  avoir  , 
En  commandant   ce   C(ue    voulez  dé-^ 

fendre. 

Anne  avoit  alors  toujb  l'éclat  de. 
la  jeunesse  et  de  la  bpauti.  Son 
esprit  étoit  non-seulement  agréa- 
ble ;  mais  fm ,  solide  et  étendu. 
Sensible ,  peut-être  pour  mieu.x 
captiver  son  amant  aux  beautés^ 
des  bons  ouvrages,  elle  mérita. 
reloue   de  lu  plus   savante  dej^ 
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helles  et  de  la  plus  belle  des.  sa^ 
vantes  ,  et  les   titres    de  Pro-^ 
ieclrice   et    Mécène  des   Beaux 
Esprits*  Quant  aux  qualités  du 
cœur  ,  elles  étoient  très  — infé- 
rieures aux  agrén>ens  et  à  la  sou- 
plesse de  son  esprit.  François  I. 
fa  muria  en    ibSS  ^  à  Jean  de 
Brosses,   qui  consentit  à  c&tte 
union  déshonorante  pour  ren- 
trer dans  les  biens  de  sa  maison  , 
que  la  défpclion   de   son  père  , 
ami  du  connt-table.  de  Bourbon  , 
lui  avoit  fait  perdre.  Il  recouvra 
non-senlemf^nt  son  patrimoine  ; 
mais  il  obtint  encore  le  collier  dô 
l'Ordre  J  le  gouvernement  de  Bre- 
tagne et  le  comté  d'Etampes  , 
^ue  François  érigea  en  duché  , 
pour  donner  à   sa  maîtresse  un 
rang  plus  distingué  à  la  cour.  La 
duchesse   d*Etnmpes  parvint  au 
plus  haut  point  de  la  faveur ,  et 
cette  faveur  dura  autant  que  son 
amant.  Elle  s'en  servit  pour  en— 
lichir  ses  amis  et  perdre  ses  «-n— 
jiemis.  L'amiral  Chabot  son  ami , 
dégradé  par  arrêt  du  parlement , 
fut  rétabli   dans    sa  charge   en 
1542,  et  le   chancelier  Foyet , 
dont  elle  croyoit  avoir  lieu  d«  se 
plaindre ,  fut  privé  de  la  sienne 
en  1545.  Ce  qui  doit  lephis  ter- 
nir la  mémoire  de  cette  favorite , 
c'est  qu'abusant  de  la  passion  du 
roi  ,    elle    révéja   à  l'empereur 
Charles -Quint   des  secrets  im— < 
portnns,  qui  firent  battre  nos  ar- 
mées. Elle  vouloit  par-là  s'assu- 
rer Tappui  de  ce  prince ,  que  la 
.mort  du  roi  li»i  rendroit  quelque 
jour  nécessaire.  Elle  pensoit  à  fe 
procurer   une   retraite   hors  du 
royaume,  pour  le  temps  auquel 
elle  ne  seroit  plus  rien  en  France. 
Cette  perfidie  auroit  été  sévère— 
nient  punie  sous  Henri  II ,  si  ce 
monarque  n  avoit  craint  d'outra- 
ger I4  ipéipoire  de  son  père  ^  çn 


PIS 

livrant  à  la  justice  une  maîtresse 
qui  l'avoit  gouverné  pendant  21 
ans.  D'ailleurs  o^  auroit  pu  ac- 
cuser ce  prince  d'agir  à  l'insti- 
gation de  Diane  de  Poitiers  sa 
maîtresse ,  qui  étoit  aussi  jalousa 
de  la  duchesse  d'Etampes ,  que  la 
duchesse  d*Etampes  l'étoit  d'elle. 
Cette  jalousie  entretint  pendant 
quelque  temps  la  dissentiondans 
la  famille  royale.Toutcs  les  créa- 
tures  du    dauphin    étoient   mid 
vAiues  à  la  cour  de  François  I , 
et  la  duchesse  d*Etanipes  n?  ces- 
soit  de  donner  des  mortification» 
à  Diane,   «  L'année  de  ma  nais^ 
sance ,  disoit  -  elle ,  est  celle  oà 
Madame  La  Sénéchale  (  c'étoit  !* 
nom  que  portoit  Diane  de  Poi~, 
tiers  )  se  maria.»,  »  Diane  étoit  en 
effet  plus  âgée  de  sept  ans  que 
la  duchesse  d'Etampes  ,    et  elle 
n'en    gouverna  pas    moins    ui» 
prh:ce  plus  jeune  qu'elle  de  vingt 
ans. Henri  //n'osant  ou  ne  vou- 
lant pas  montrer  un  ressentiment 
trop  vif  contre  la   maîtresse  de 
son  père,  lui  permit  de  se  reti- 
rer dans  une  de  ses  terres ,  oîi 
elle   mourut  vers    1576  ;   dans 
Toubli,  dans  le  mépris  et  les  re- 
mords. Elle  embrassa  la  religion 
prétendue  réformée  dnns  sa  re- 
traite ,  et  elle  employa  le  revenu 
des  grands  biens  qu'elle  avoit  ac-» 
quis  dans  sa  faveur  ^  à  opérer  des 
conversions.  Jean  de  JJross&s  son 
époux  étant  mort  sans  enfans  , 
ses  biens  passèrent   à  Sébastien 
de    Luxembourg ,   duc   de  Pen— 
thièvre  ,  qui  n'eut  qu'une  fille 
(  Marie   de   Luxemln^urg  )  ,  la- 
quelle porta  les  duchés  d'iitqmpes 
et  de  Penthiùvre  à  Philippe  1l//x- 
manuel  de  Lorraine  ,duc  de  Mer^ 
cœur,  La  fiUe  de  celui-ci  {Fran-^ 
çoise  de  Lorraine  )  épousa  César 
duc  de  Vendôme  y  qui  h,  ce  der*. 
nier  duché  joi|;nit  ceu$  de  Mer- 
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tœur  ,  de  Penthièvre  et  (f  EtKm- 
pes.  Quant  aux  biens  de  la  famille 
de  PUseleu  ,  l'héritier  de  cette 
dernière  maison  les  porta  dans 
«elle  de  Gouffier» 

PISTORIUS,  (Jean  )  né  à 
Nidda  en  16469  s'appliqua  da- 
1/ord  à  la  médecine ,  et  fut  reçu 
docteur  avec  applaudissement  ; 
mais  ses  remèdes  n'nyant  pas  \b 
succès  qu'il  en  espcloit,  il,  se  li- 
vra à  la  jurisprudence.  Son  sa- 
voir lui  mérita  la  place  de  con- 
seiller âiErnest-Fréderic  ,  mar- 
grave de  fiade-Dourlach.  (  Voy, 
André  ,  n.®  xi.  )  Il  avoit  em- 
brassé la  religion  Protestante  ; 
mais  il  la  quitta  quelque  temps 
.après  pour  se  faire  Catholique. 
H  devint  ensuite  docteur  en  théo- 
logie ,  puis  conseiller  de  Tempe- 
reur  ,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Breslaw  ,  et  prélat  doriestique 
de  labbé  de  Fulde.  On  a  de  lui  :  ' 
1.  Plusieurs  Traités  de  contro- 
verse contreles  Luthériens.  II.  Ar- 
lis  CahalisUcœ  Scriptores  ,  k 
Basle^  1687  ;  recueil  peu  corn- 
inim  et  recherché.  III.  Scriptores 
rerum  Polonicarum.  IV.  Scripto^ 
res  de  rehits  Germanicis  ,  en  trois 
vol.  in-folio ,  1 6o3  à  1 6 1 3  ;  re- 
cueil curieux  et  assez  rare  :  il 
auroit  pu  être  mieux  digéré. 
L'auteur  mourut  en  1608 ,  à  cin- 
quante-deux ans. 

PITARD ,  (  Jean  )  Normand , 
premier  chirurgien  de  St,  Louis , 
occupa  avec  distinction  la  même 
place  auprès  des  rois  Philippe  le 
Hardi  et  Philippe  le  BeL  La 
chirurgie  n'avoit  point  encore  eu 
de  chef  :  cet  homme  sensible  ne 
put  voir  sans  indignation  lin  art 
si  nécessaire  livré  à  une  foule  de 
charlatans ,  qui  abusoient  de  la 
crédulité  et  de  la  santé  de  leurs 
«emblabies.  £tayé  de  son  crédit 
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«t  des  biens  qu'il  avoit  acquis  pac 
ses  talens ,  il  entreprit  de  donner 
à  la  chinirgie  une  forme  non-* 
velle ,  en  fondant  le  collège  ou  la. 
société  des  Chirurgiens  à  Paris* 
Ce  fut  lui  principalement  qui  en 
dressa  les  Statuts  Tan  1 260  ;  maii 
il  ne  les  publia  que  plusieurs 
années  après ,  confirmés  par  l'au" 
torité  royale.  Cet  ami  de  rhu-> 
manité  s'obligea  le  premier  par 
ferment  à  les  observer ,  et  soa 
exemple  fut  suivi  par  ses  con-« 
frères.  Il  mourut  vers  i3ii. 

PITAU  ,  (  Nicolas  )  graveur 
d'Anvers,  donna  une  grande  idée 
de  ses  talens  par  la  Sainte^Fa-* 
mille,  qu'il  grava  d'après  Jïa— 
pfiaêl.  L'art  avec  lequel  le  cuivre 
est  coupé  dans  cet  ouvrage ,  la 
correction  et  la  fonte  des  con- 
tours ,  qui  rendent  le  précieux  et 
YeÙet  de  l'original ,  peuvent  safv« 
vir  de  modèle  à  ceux  qui  ont 
l'ambition  d'exceller  dans  la  gra- 
vure au  burin.  Parmi  les  ouvra-* 
ges  de  Pitau ,  on  remarque  plu-< 
sieurs  Portraits  qu'il  grava  d'à-  ' 
près  ses  dessins,  et  notamment 
celui  de  St,  François  de  Sales  « 
revêtu  du  Pallium.  H  mourut  ei^ 
1671,  à  38  ans.  Il  eut  une  fill« 
qui  grava  le  Portrait. 

PITAVAL,  Voyez  Gayot. 

PITHAGORE,  Fby.PYTHA- 

GO  RE. 

PITHEAS,  VoyezPYT^EXS. 

PITHO  ou  SuADA ,  (  Mythol.) 
déesse  de  l'éloquence ,  étoit  fille 
de  Mercure  et  de  Vénus ,  à  la- 
quelle on  Ta  donnoit  quelquefoia 
pour  compagne., Elle  est  repré- 
sentée ordinairement  avec  un 
diadème  sur  la  tète ,  pour  expri- 
mer son  empire  sur  les  esprits. 
Elle  a  un  bras  déployé  dans  l'at- 
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iitude  de  la  déclamation ,  et  tient 
de  Vautre  main  un  foudre  et  des 
chaînes  de  fleurs  ,  signifiant  le 
pouvoir  de  la  raison  et  le  charme 
du  sentiment,  quelle  sait  éga-*- 
lement*  employer.  On  voit  à  ses 
côtés  un  caducée  y  symbole  de  la 
persuasion  ;  et  leà  écrits  de  Dé^ 
îuosthène  et  de  Cicéron ,  les  deux 
orateurs  qu  elle  a  le  plus  favo- 
risés.. 

PITHOIS ,  (  le  Père  N.  )  Mi- 
hime  de  la  province  de  Cham- 
pagne ,  se  cdnsacra  pendant  quel- 
que temps  à  la  chaire.  Mais  s'é- 
/tant  dégoûté  de  son  état ,  il  se 
retira  à  Sedan  ,  où  il  embrassa  la 
relrgion  Protestante  ,  et  ôii  il 
mourut  en  1676  ^  âgé  d*çnviron 
âo  ans.  II  s*étoit  fait  recevoir 
avocat ,  et  il  réussit  dans  le  bar- 
reau ;  mais  il  seroit  inconnu  sans 
tin  livre  éinguifer ,  intitulé  :  1'^- 
pocaîypse  de  Méliton  ;  où  Révé-^ 
lation  des  mystères  CénobUiques  ^ 
1661  y  in-a4  9  ^^  1668,  in-  12^ 
Ce  livre  très  -  satirique  est  Ta— 
ir^gé  ,  en  partie ,  d'un  Traité 
du  célèbre  évé({ue  de  Belley  {J.  P, 
(parnus  ) ,  publié  sonâ  ce  titre  : 
$t.  Augustin  9  de  Vouvrage  des 
Jjdoinei ,  assorti  de  réfiexidns  sur 
Vu  sage  du  temps ,  Rouen  9  1 633 , 
in-S.** 

PITHON-CÙRT ,  (  Ta^bé  ) 
Inort  en  1780,  avoit  publié  en 
1743  X Histoire  de  la  noblesse  dû 
comtat'Venaissin ,  en  quatre  vol. 
in-4.0  Plusieurs  généalogies  pa- 
foissent  bien  dressées  et  bien 
appuyées*;  d'antres  ont  souffert 
des  difficultés  :  la  malignité  étant 
toujours  prête  à  contredire  la 
Vanité. 

,  I.  PITHOU ,  (  Pierre  )  naquit 
le  premier  novembre  lôSg,  à 
Troyeen  Champagne,  d'une  fa-« 
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aille  distinguée.  Âprèd  aVoîr  reç« 

une  éducation  domestique  \  il  vint 
puiser  à  Paris  sous  2\rnèbe  , 
le  goût  de  l'antiquité.' Be  Paris 
il  passa  à  Boiirges  ,011  il  vint 
acquérir  Soiis  le  célèbre  Cujas  ; 
toutes  les  connoissances  néces- 
saires à  un  magistrat.  Ses  pre-T 
ihiers  pdsdans  là  carrière  du  bar- 
reau iie  furent  pas  bien  assurés.' 
Il  avoit  autai^t  de  timidité  que  de 
génie,  et  cette  timidité  glaçant 
son  esprit ,  il  fut  obligé  de  re- 
noncer à  une  profession  qui  de- 
mande de  la  hardiesse.  Le  Cal- 
vinisme faisoit  alors  des  ravages 
sanglans  en  France  ;  Pilhou  ^ 
imbu  des  erreurs  de  cetfe  secte  ^ 
faillit  à  perdre  là  vie  dans  Thof- 
pble  boucherie  de  la  Saint-Bar— 
thélerai.  Devenu  Catholique  Fan- 
née  d'après,  il  fut  substitut  du 
procureiir  général ,  puis  procu-» 
•  reur  géAéral  en  i5Sr  dans  la 
chambre  de  justice  de  Guiennei* 
Il  occupoit  la  premièire  place  j 
lorsque  Grégoire  XllI  lança  nti 
Bref  contre  l'ordormance  de  Hea^ 
ri  III ,  rendue  au  sujet  du  con- 
cile de  Trente.  Pilhou  publia 
alors  un  Mémoire  ,  ou,  après 
avoir  dévoilé  les  vues  secrètes  des 
auteuré  du  Bref,  iï  défendit  avec 
autant  de  force  que  de  raison  y 
la  caiise  de  là  B'rànce  et  celle  do 
son  roi.  Henri  IV  trouva  en  luf 
un  citoyen  non  moins  zélé.  Quoi-t 
qu'il  eût  été  entraîné  dans  là  fac-r 
tion  séditieuse  dé  la  Ligue ,  il  fit 
tous  ses  efforts  pouf  réduire  Par ii 
sous  l'obéissance  de  son  légitimé 
souverain,  lî  étoit  de  la  société 
des  beaux  esprits  qui  composé-» 
rent  la  Satire  ingénieuse  connutt 
sous  le  nom  de  Catholicon  d*Es'^^ 
pagne  ^  satire  qui  fit  plus  de  mal 
aux  Ligueurs  que  tous  les  rai-j 
^nnemens  des  bons  citoyens,  if 
publia  aussi  tkn  petit  ouVrage  ii^ 


^tulé:  Raisons  pour  lesqueUes 
ies  Evêques  de  Fraitce  ont  pu  de 
droit  donner  V absolution  à  Henri 
de  Bourbon  ,  de  L'excommiinica" 
iion  par  lui  encourue  ;  même  pour 
f^a  cas  réservé  au  saiAt  Siège.  Ce 
livre  ,  qu'il  supposa  traduit  de 
l'italien ,  et  qui  fut  imprimé  en 
François  eh  iSgS  et  1^95  9  et  en 
latin  eh  1S94  ,  éclaira  lej  esprits 
et  servit  k  les  ramener  à  leur 
prince  légitime.  Enfin  ^  apvès 
avoif  Vu  triompher  He/tri  ir,  Pt- 
Uiou  mourut  le  inêrae  jour  qu'il 
jptoit  hé,  à  îîogcnt-sur-Seinè , 
îe  premier  novembre  1396  ,  à  57 
ans.  Passerait  Itii  fit  cette  £pi— 
laphe  : 

titc  ,  Pkhxe  >  jtKés  ,  quohâam  meiàù' 

rahile  nomen 

Parîsioque  foro  ,  PUrfoque  ekûro, 

iOssa    licit  uneaat  qui  u  génuirt  Tti- 

eaists  ( 

£è»ffa  tihi  in  lîbris  vUà  futur»  tuis. 

Tilhou  traça  ainsi  son  portrait 
dans  son  'Testament.  «  Dans  le 
^ècle  le  phts  malheureux  et  dont 
les  mœurs  sont  les  plus  corrom- 
Jiues  ,  j'ai  été ,  autant  qu'il  m'a 
^té  possible  ^  jnste ,  honnête  et 
{idélie.  Sincère  dans  mon  amitié, 
l'ai  toujours  préf«îré  l'èspérancé 
de  vaincre  lîies  ennemis  par  mes 
i>ienfaitâ,  et  le  mépris  des  in- 
jtares  au  désir  de  la  vengeance. 
J'ai  toujours  tendrement  aimé  ma 
femme;  je  n'ai  point  eu  de  foi— 
l)lessepour  mes  enfans;  j'ai  res- 
pecté nuimanité  dans  mes  do- 
ôiestiques.  J'ai  détesté  le  vice  dans 
ceux  ^nême  qui  me  sont  les  plus 
<>hers,  et  j'ai  aimé  là  vertu  par- 
tout où  je  l'ai  trouvée,  in^me 
chez  mes  ennemis.  Xai  fait  tout 
ce  qu'un  homme  sage  doit  faire 
pour  conserver  son  bien  ;  mais 
fe  me  suis  peu  embarrassé  d'aug- 
menter le  mien.  Je  n'ju  jamais 


vif 


H 


fait  à  autrui  ce  que  je  n'âurdis  pai 
voulu  qu'on  me  fît  à  moi-iuéme. 
J'ai  méprisé  toutes  grâces  injus«i 
tes  ,  difficiles  à  obtenir  ou  vé^ 
nales.  Knnemi  de  l'avarice  («t  âet 
bassesses,  je  les  ai  toujours  abhor- 
rées, sur-tout  dans  les  mini strei 
de  la  religion  et  do  la  justice* 
J'ditoujouis  respfCté  là  vieillesse 
et  tendrement  aimé  liia  patrie. 
J'ai. préféré  p<ir  goût  le  travail 
anxhonnèursde  la  magi^tratuiie; 
Ji'ai  mieux  aimé  éclairer  les  hom-^ 
ines  que  les  dominer.  J'ai  re^ 
connu  avec  |;rand  pîaiiîr,  par  ma 
propre  expérience,  qu'on  arri-i 
voit  plus  facilement  et  plushen-* 
reusement  à  son  but  par  une 
droiture  et  une  franchise  éclai- 
rées, que  par  le  manège,  là  four-» 
berie  et  1  intrigue.  J'ai  préféré 
l'art  de  bien  penser  à  celui  àé 
bien  dire.  J'ai  regardé  comme 
ines  plus  beaux  jours ,  ceux  que 
j'ai  pu  donner  à  l'état  et  à  mes 
amis.  J'espère  que  la  part  que 
j'avois  dans  la  tendresse  de  nui 
chère  épouse  s'accroîtra  à  no» 
enfans  j  qu'elle  se  consacrera  ea-i 
tièrement  à  leur  éducation,  ^ 
aux  soins  que  demanderit  leurs 
personnes  et  leurè  biens.  »>  On  à 
de  lui  :  I.  Un  Traité  des  Libertéé 
die  V Eglise  Gallicane,  t{\\\  sert  de' 
fondement  à  tout  ce  qu'on  a  écrit 
depuis  sur  cette  matière.  La  meiï^ 
leure  édition  est  celle  de  Paris  ^ 
lySi ,  4  vol.  in- fol.  II.  Un  grani 
nombre  à^ Opuscules,  imprimés  à 
Paris,  in-4°,  1609.  III.»Dès  Edi-^ 
tions  de  plusieurs  Monuméns  an* 
tiens  ,  don£  la  plupart  regardent 
l'Histoire  de  France.  iV.  DÎss  ^^o-î 
tes  sur  diflferens  auteurs  profanée 
et  eccléçiastiqnes.  V.  Un  Com^ 
mentgire  sur  la  CoutumSi  db 
Troyes,  in-4.0  VI.  Plusieurs  au- 
tres Ouvrages  sur  la  Jurispru-* 
dence  Civiie  et  Canonique.  VU*  ]| 
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iienricliila  république  des  lettres, 
^e  quelques  Auteurs  anciens  qu'il 
a  tirés  de  Tobscurité ,  comme 
'Phèdre  ,  les  Novelles  de  Justi-^ 
nien.  Il  avoit  amassé  une  biblio- 
thèque curieuse  et  riche  en  ma- 
iiuscrits.  De  peur  qu'elle  ne  fût 
dissipée  après  sa  mort  9  il  or- 
donna qu  elle  seroit  conservée  en- 
tière ,  ou  du  moins  vendue  à  ime 
seule  personne  qui  connut  la  Va- 
leur de  ce  trésor.  Mais  malgré 
cette  précaution ,  il  fut  dispersé 
de  côté  et  d'ault-e.  L'érudition  de 
Pithou  luiinérita  le  titre  de  Far- 
ron  de  Prance  ;  il  en  étojt  l'ora- 
cle ,  et  son  nom  pénétra  dans  les 
pays  étrangers.  Pêrdinand  grand 
duc  de  Toscane  ^  l'ayant  consulté 
sur  une  affaire  importante  y  se 
soumit  h  son  jugement,  quoique 
contraire  à  ses  intérêts.  Les  lec- 
teurs qui  seront  curieux  de  con- 
npître  plus  en  détail  les  qualités 
de  l'esprit  et  du  cœur  de  ce  bon 
citoyen  et  de  ce  digne  magistrat  ^ 
ponrronf  consulter  sa  Vie ,  pu- 
bliée à  Paris  en  1756,  en  2  vol. 
in— 12  ,  par  M.  Grosley  avocat 
à  Troyes  sa  patrie.  On  y  trouve 
des  recherches  intéressantes ,  et 
les  agrémens  dont  ce  sujet  étoit 
susceptible, 

IL  PITHOU,  (François) 
jfrcre  du  précédent ,  naquit  à 
Troyes  en  1644.  Nommé  procu- 
xmr  général  de  la  Chambre  de 
Justice  établie  sons  Henri  IV 
contre  les  Financiers ,  il  exerça 
cette  commission  avec  autant  de 
sagacité  q\iede  désintéressement. 
Rendu  ensuite»  à  son  cabinet  ,*il 
lit  des  découvertes  utiles  dans  le 
droit  et  dans  les  belles  — lettres. 
Ce-fut  lui  qui  trouva  le  manus- 
crit des  Fables  de  Phèdre ,  qu'il 
publia  conjointement  avec  son 
%&rd.  C«t  homme  d'une  vertu 
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l'are  et'  d'une  modestie  exeriji 
plaire,  mourut  le  7  février  1621  ^ 
a  77  ans,  regretté  de  tous  le» 
bons  citoyei^s.  Il  eut  part  à  lA 
plupart  des  ouvrages  de  son  frè-o 
re ,  et  il  s'appliqua*  particulière- 
ment à  restituer  et  à  éclaircif 
le  Corps  du  Droit  Canonique  , . 
imprimé  «f  Paris  en  1687  ,  2  vol. 
in— folio ,  avec  leurs  corrections. 
On  doit  encore  k  François  Pi-- 
ihou  :  I.  La  Conférence  des  Lois 
Romaines  avec  celles  de  Moyse , 
1673,  in-i2.  IL  U Edition  de  la 
Loi  Salique  ,  avec  des  Notes* 
III.  Le  Traité  de  la  Grarideur , 
Droits  du  Roi  et  du  Royaume  de 
France  ,  in— 8%  aussi  précis  que 
savant.  IV.  Une  Édition  du  Co- 
mes  Théologus.  V.  ObservaliO'm 
nés  ad  Codicem,  1689 ,  in— folio^ 
VI.  Antiqui  Fihetores  Latini,  Ru" 
lilius  Lupus,  Aquila  Romanus  ^ 
JuUus  Rujlnianus  y  Curius  For-* 
Lunatianus ,  Marius  Victorinus  , 
etc. ,  Paris  ,  1699  »  redonnés 
par  Capperonnier ,  1 766  ,  in-4**> 
Strasbourg.    Voyez    L    Pele-" 

T  I  £  R. 

PITISCUS,  (Samnel)  né  erf 
1687  ®  Zutphen  «  recteur  du  col-* 
lége  de  cette  ville ,  puis  de  celui 
de  Saint-Jérôme  à  Utrecht  ,  y 
finit  ses  jours  le  i®^  février  1717  , 
k  80  ans.  Il  avoit  été  marié  deui 
fois.  Sa  première  femme  remplit 
sa  vie  d'inquiétudes  et  d'amertu-» 
mes.  A  5fl méchanceté  naturelle,- 
elle  joignit  une  passion  démesu- 
rée pour  le  vin  ,  qu'elle  satisfais» 
soit  aux  dépens  des  afiFaires  do-* 
mestiques  ,  et  de  lajjibliothèque' 
de  £on  mari  dont  elle  vendoit  les 
livres.  Plus  heureux  avec  la  se- 
conde qui  n'étoit  occupée  quor 
de  son  ménnge ,  Pitiscus  eut  la 
liberté  de  se  livrer  entièrement 
à  l'étude,  1\  s'ensevelit  dans  1* 

plus 


Ïïns  profonde  retraite  ^  et  n'eut 
e  commerce  qu'avec  ses  livres. 
La  profession  d*homme  de  lettres 
ne  fiit  pour  lui  ni  ingrate  ni  sté- 
rile. Ses  Ouvrages  lui  valurent 
beaucoup  9  et  les  émolumens  qu'il 
en  retira ,  joints  à  ce  que  sa  fru- 
galité le  mettoit  en  état  d'épar— 
^ner,en  firent  un  homme  riche.  A 
sa  mort  fl  légua  dix  mille  florins 
aux  pauvres.  On  a  de  lui  :  I.  Lext^ 
ton  Antiquitùtum  Romanarum  , 
1718,  3  vol.  in— foHo  ;  ouvrage 

Î'iein  d'érudition  et  de  recherches, 
l'abbé  Barrai  en  a  publié  un 
Abrégé  en  fran<:ois ,  en  3  vol. 
in-8**,  à  Paris  j^  1766.  II.  De» 
Editions  de  plusieurs  Auteurs 
Latins ,  avec  des  Notes.  III.  Une 
Edition  des  Antiquités  Romaines 
de  Rosin,  Pitiscus  étoit  un  savant 
laborieux,  plus  propre  cependant 
à  compiler  qu'à  écrire.  —Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Bar- 
ihélemi  PiTisctrs  auteur  d'un  li- 
vre peu  commun ,  intitulé  :  The-^ 
saurus  Mathematicus ,  à  Franc- 
fort^ in-folio,  i6i3,année  de 
sa  mort  ;  et  d'un  Traité  desTrian-* 
gles,  sous  Je  titre  de  Trigono-^ 
metria  parva  et  magna  ,  dont  Ti- 
cho-^Brahé  faisoit  cas. 

PrrOT,  (Henri)  d*nne  fa- 
mille noble  de  Languedoc,  naquit 
è  Aramont  diocèse  d'Usés  le 
aj  njai  1695  ,  et  y  mourut  le 
27  décembre  1771,  à  76  ans.  11 
apprit  les  mathématiques  sans 
maître ,  se  rendit  à  Paris  en 
1718,  et  y  lia  une  étroite  amitié 
avec  Tillustre  Réaumur:  il  y  fut 
reçu  en  i7!»4  de  l'académie  royale 
des  Sciences ,  et  parvint  en  peu 
d*années  au  grade  de  pension- 
naire. Outre  une  grande  quantité 
4e  Mémoires,  imprimés  dans  le 
recueil  de   cette  compagnie^  il 
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Sdftttft  en  1731  la  Théorie  de  l^ 
manœuvre  des  Vaisseaux ,  en  utt 
vol.  in-^°:  ouvrage  excellent  qui 
fut  traduit  en  an^iois,  et  qui  fit 
admettre  l'auteur  dans  la  Société 
royale  de  Londres.  En  1740 ,  les 
états  généraux  de  Languedoc 
le  choisirent  pour  leur  ingénieur 
•en  chef ,  et  il  fut  eh  même  temps 
inspecteur  général  du  Canal  de  lu 
jonction  des  deux  mers.  Cette 
province  lui  est  redevable  de  beau* 
toup  de  monumens  qui  atteste-^ 
ront  son  génie  à  la  postérité.  Là. 
ville  de  Montpellier  manquoit 
d'eau;  Pitot  fit  venir  de  trois 
lieues  deux  source*  qui  four-» 
nissent  quatre  —  vingts  pouce» 
d'eau  ;  elles  arrivent  sur  la  ma-^ 
gnifique  place  du  Peyrou ,  et  d© 
là  elles  sont  distribuées  dans  tout© 
la  ville;  cet  ouvrage  étonnant  fait 
îadniiration  de  tous  les  étrangers. 
L'illustre  maréchal  de  Saxe  étoit 
le  protecteur  et  l'ami  de  Pitot 
qui  a  voit  enseigné  à  ce  héros  les 
mathématiques.  Ce  savant  fut  dé-» 
coré  en  1 7  54  de  l'ordre  de  Saint— 
Michel.  Il  avoit  épousé  en  1735 
Marie—Léonine  Pharambier  de 
Saballoûa ,  d'une  très-ancienne 
noblesse  de  la  Navarre.  Il  n*a 
laissé  de  ce  mariage  qu'un  fils , 
qui  étoit  premier  avocat  général 
de  la  cour  des  comptes ,  aides  et 
finances  de  Montpellier.  Pitot 
étoit  un  philosophe— pratique  , 
d'une  probité  rare  et  d'un  dé- 
sintéressement égal  à  sa  probité. 
11  étoit  aussi  membre  de  la  so- 
ciété royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier ;  et  son  éloge-  fut  pro- 
noncé en  1 7  7  2  par  M.  de  Ratte  se- 
crétaire perpétuel,  en  présence 
des  états  de  Languedoc  :  de  même 
qu'il  le  fut  à  l'académie  des  Scien- 
ces de  Paris  par  M,  de  Fouchy 
alors  secrétaire. 
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PITRACHA ,  rçyejt  Cûns- 
i'ANCE  ,  ju<^iVy  à  la  fin, 

PITROU,  (  Robert  >  inspec- 
teur des  ponts  et  chaussées ,  né 
4  Mantes  en.i  684 ,  mort  à  Paris  en 

•  1 7  5o  9  construisit  le  pont  de  Blois 
en  171^9  et  imagina  les  cintres 
'\de  bois  appefés  retroussés.  Le  Be^ 
cueil  de  ses  Dessins  a  été  publié 
par  sa  veuve,  1766,  in-fol. 

PITS,  (Jean)  Pitseus,  né  vers 
tS6o  à  Soutbampton  dans  Je 
comté  de  Hant ,  etoit  neveu  du 
fameux  docteur  Sanderus.  Il  étu- 
dia en  Angleterre  et  ensuite  à 
^ Douai.  De  là  il  se  rendit  h 
Rbeims  où  il  passa  un  an  dans 
\e  collège  des  Anglois ,  et  ou  il 
abjura  l'hérési^/  Il  voyagea  en- 
suite en  Italie  et  en  Allemagne. 
.Xie  cardinal  Charles  de  Lorraine 
lui  donna  un  canonicat  à  Ver- 
dun ,  et  le  proposa  pour  confes- 
seur à  la  duchesse  de  Clèves  sa 
sœur.  Après  Ja'  mort  de  cette 
princesse,  Pitseus  fut  doyen  de 
X'iverdun  ,  où  il  mourut  en  1 6 1 6  , 
à  sis  ans.  On  a  de  lui  uii  livre 
.  Des  illustres  Ecrivains  d^Angle-^ 
terre,  16 19,  in-4°,  et  d'autres 
ouvrages  en  latin ,  qui  manquent 
d'exactitude ,  mais  qui  prouvent 
beaucoup  de  savoir.  Dans  celui 
^ue  nous  avons  cité ,  il  prodigue 
es  plus  grands  ék>ges  aux  plus 
petits  auteurs* 

•  I.  PITT,  (Cristophe)  poète 

•  'Anglois,  né  à  Blandfort  en  1 695 , 
mort  le  i3  avril  1748,  a  donné 
des  Traductions  de  Lucain  ,  de 
Y  Enéide  et  de  la  poétique  de  Vi- 
da. Cazin  a  donné  une  édition 
de  ses  Poésies ,  à  Paris  in— 12. 

IL  PITT,  (Guillaume )  comte 
de  Chatham,  né  en  1708,  d'une 
famille  noble  et  ancienne  d'An- 
gleterre ,  «trvit  d'aj)ord  dans  sa 
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jeunesse^, mais  étant  sujet  kUi 
goutte  ,  il  fut  forcé  de  quitter  k 
carrière  des  armes.  Obligé  d'êtro 
sédentaire  ,  il  fit  des  études  pro- 
fondes ,  et  s'attacha  sur-tout  à 
la  politique.  Élu  membre  du  par^ 
lement ,  il  s'y  distingua  d'abord 
dans  le  parti  de  l'opposition;  mais 
la  cour  d'Angleterre  l'attacha  à 
Ses  intérêts  en  le  nommant  en 
1756  secrétaire  d'état,  et  ensuite 
principal  ministre  sous  Ge&rgell 
et  George  IIL  II-  se  signala 
sur— tout  dans  la  guerre  de  1757. 
Les  Anglois  se  rencjirent  maîtres 
de  toute  l'Amérique  septentrion 
nale,  et  eurent  des  succès  ex-i 
traordinaires  sur  terre  et  sur 
mer.  Milord  Chatham  recueillit  la 
gloire  de  ces  triomphes  ;  mais  les 
sages  le  blâmèrent  d'avoir  mé- 
connu le  génie  de  sa  nation ,  qui 
la  porte  au  commerce  et  non  aux 
conquêtes.  Celles  d'Angleterii 
coûtèrent  plus  de  80  millions 
sterling  ;  et  cette  énorme  dé- 
pense devoit  pendant  un  siècle 
la  mettre  hors  d'état  de  soutenir 
^aucune  autre  guerre.  Lorsque 
celle  des  Colonies  ^it  déclarée  y 
Milord  Chatham  qui  n'étoit  plus 
dans  le  ministère  insista  forte— 
jnent  dans  le  parlement  pour  faire 
rappeler  l'armée  Angloise  qui 
étoit  en  Amérique,  et  pour  qu*on 
se  bornât  à  une  guerre  contre  la 
France.  11  se  fit  entendre  pour  la 
dernière  fois  le  8  avril  1778  ,  sur 
la  question  de  Tindépendance  de» 
États-Unis.  Au  milieu  de  son  dis- 
cours il  se  trouva  mal ,  et  fut  saisi 
par  des  convulsions  dont  il  mou- 
rut trois  jours  après  dans  sa  terre 
de  Hayes ,  le  1 1  mai  ^1778.  Ah! 
mon  ami ,  dit-il  avant  d'expirer  à 
un  seigneur  qui  ^étoit  auprès  da 
lui , Sauvez  ma  Patrie..^  Actif,  in-« 
fatigable,  laborieux,  tempérant^ 
il  joignoit  à  ces  qualités  luie  éten-: 
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due  de  génie  et  une  adresse  qui 
iiii  procurèrent  une  grande  in- 
fluence sur  tout  ce  qui  se  fit  de 
son  temps.  Mais  les  suites  fnnes-^ 
tes  de  ses  vues  ambitieuses  doi- 
vent peut-être  le  faire  placer 
parmi  ces  hommes  qui  ont  été 
à  la  fois  l'honneur  et  le  fléau  de 
leur  patrie.  Ce  ministre,  créé 
pair  du  royaume  en  1766,  a  été 
enterré  aux  frais  de  la  nation, 
dans  Téglise  de  Westminster.  Le 
roi  et  le  parlement  d'Angleterre 
ont  fait  ériger  un  monument  à 
sa  mémoire.  Ses  titres  ont  passé 
à  sou  fils  ,  né  en  lybS  ,  avec 
une  pension  de  4000  livres  ster<< 
iing ,  que  le  roi  et  le  parlement 
lui  ont  accordée  en  mémoire  des 
services  du  père*  11  a  hérité  des  ta* 
iens  de  ce  dernier ,  de  son  ambitidh 
et  de  sa  haine  pour  la  France. 

PlTTACUSjVnn  des  Sept  Sa- 
ges de  la  Grèce ,  étoit  de  Mitylène 
ville  de  Tisle  de  Lesbos.  Il  chassa 
de  sa  patrie  le  tyran  Méléagre  ; 
commanda  dans  la  guerre  contre 
les  Athéniens  ,  et  offrit  de  se 
ijattre  contre  Phrynçn  général 
^es  ennemis.  Il  employa  dans  ce 
combat  la  ruse  et  la  force ,  et 
•après  avoir .  enveloppé  son  en- 
nemi avec  un  filet  qu'il  porcoit 
sous  son  bouclier ,  il  le  tua.  Sq% 
concitoyens  le  remercièrent  de  ce 
service,  en  lui  donnant  la  souve- 
raineté de  leur  ville.  Piltacus  les 
gouverna  en  philosophe  et  en 
père,  leur  donna  des  lois  ssi^ei 
qu'il  mit  en  vers  ,.et  se  démit 
ensuite  du  souverain  pouvoir* 
On  lui  offrit  de  grands  fonds  de 
terre  pour  le  dédommager.  Il 
lança  son  javelot  et  ne  voulut 
accepter  que  celles  qui  se  trou* 
Vèrent  comprises  dans  saportéeé 
La  partie,  leur  dit-il,  vaut  mieux 
qu€  le  tout  t  ep  l'exemple  de  mor^ 
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désintéressement  sera  plus  utile  à 
la  patrie  que  la  possession  des  plus 
grandes  richesses.Tïaileurs  il  crai« 
gnoit  d'exciter  l'envie  de  ses  con- 
citoyens par  un  trop  riche  do- 
maine, et  de  paroître  mépriser 
leurs  présens  s'il  n'acceptoit  rien 
du  tout*  Une  des  maximes  qu'il 
débitoif ,  étoit  que  la  preuve  d'un, 
bou,  Gouvernement  est  d'engager 
les  Sujets ,  non  à  craindre  le  Prin^ 
ce,  mais  à  craindre  pour  lai-même^ 
Une  antre  de  ses  maximes  étoit  y 
qu'i7  ne  faut  point  publier  ce  qu'on 
a  dessein  de  faire  ,  afin  que  si 
Von  n'en  vient  point  à  bout,  oii 
n'ait  pas  U  chagrin  de  se  voir 
moqué  9  et  qui  ne  sait  pas  s6 
taire ,  disoit— il ,  ne  sait  pas  par-* 
1er*  Il  disoit  ordinairement  :  Pré-* 
voyez  les  malheurs  pour  \les  ent^ 
pécher  ;  niais  dès  qu'ils  sont  ar^ 
rivés  ,  sachez  les  supporter,  —  £» 
temps  de  prospérité ,  acquérez  des 
"  amis  p  et  faites— en  l'essai  dans 
l'adversité, — Tel  vous  serez  en  vers 
votre  père ,  tels  seront  envers  vous 
vos  enfans,  etc.  Le  plus  grand  de 
ses  exercices  étoit,  selon  Cléar^ 
que,  de  moudre  du  froment.  Ce 
digne  ^citoyen  mourut  l'an  673 
avant  J.  C.  ^  à  70  ans* 

PITTHÎS  ,  (  Myth.  )  Nymphe 
qui  fut  aimée  en  même  temps 
de  Pan  et  de •  Borée,  Celui-ci; 
indigné  de  ce  qu'elle  âvoli  donn^ 
la  préférence  k  son  rival ,  l'en-* 
leva  dans  un  tourbillon  et  là 
précipita  Sur  des  rochers ,  ou 
elle  expira  misérablement.  Là 
Terre,  touchée  de  compassioil 
pour  le  sort  de  cette  Nymphe ,  la 
métamorphosa  en  pin. 

PITtON  ^  (  Jean  -  Scolasti- 
que  )  docteur  en  médecine  d'Aix 
en  Provence,  mort  en  1690 ,  est 
auteur  de  plusieurs  Ouvrage^ 
historiques.  Le  plus  considérabltf 
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est \ Histoire  d'Aix ,  i ^^S ;  Ijfùtt^ 
In-folio  :  ce  livre  renferme  une 
bonne  partie  de  l'histoire  de  Pro- 
tènce.  Quoique  Fauteur  ait  eu , 
Jour  la  composer ,  les  archivée 
de  l'église  ,  de  la  maison  de 
Tille  et  des  notaires  ,  elle  n'est 
()as  fort  estimée ,  parce  qu'elle 
^st  mal  écrite,  qu  il  y  a  peu  d'or- 
dre,  et  que  les  faits  nV  sont  pas 
bien  circonstanciés.  Cet  ouvrage 
fut  Suivi,  en  1668,  ^ts  Annales 
fie  l'Eglise  if  Aix,  auxquelles  PU- 
ion  joignit  des  Dissertations  con- 
tre Launoy ,  qui  a  décrédilé  cer- 
taines opinions  populaires  du 
voyage  de  St»  Maximia  et  de  la 
Magdeleine  en  Provence.  Il  pu- 
blia encore  ,  en  1672  ,  à  Aix  , 
nn  Traité  latin  De  conscrihendd 
Historid  rerum  nàturalium  Pro>-. 
vinciœ.  Mais  le  meilleur  de  ses 
ouvrages  est  celui  qu'il  a  inti- 
tulé :  Senlimens  sur  les  Histo-^ 
riens  de  Prgvence ,  et  qui  parut 
k  Aix  en  168a,  in-12. 

PIZARRO,  (François)  capi- 
taine Espagnol,  né  a  Truxillo, 
^toit  ,  dit-on  ,  bâtard  d'un  offi- 
cier dont  il  prit  le  nom.  Sa  pre- 
mière occupation  fut  de  garder 
des  pourceaux  dans  une  campa- 
gne de  son  père.  Un  jour  en  ayant 
igaré  un  ^  et  n'osant  retourner 
à  la  maison  paternelle,  il  prit 
la  fuite  et  alla  s'embarquer  pour 
jes  Indes.  Son  génie  perça  bien- 
tôt. Plein  de  ce  courage  opiniâ- 
tre qui  caractérise  les  auteurs  des 
grandes  découvertes,  il  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  la  mer  du  Sud 
avec  Diego  Almagro  ,  homme 
aussi  obscur  que  lui.  Les  trésors 
«qu'il  recueillit  dans  ses  courses 
excitant  sa  cupidité  ,  il  vint  à 
bout  de  découvrir  le  Pérou ,  en 
i525  ,  et  de  le  conquérir.  Plu- 
^iours  Espagnols  le  suivirent  dans 
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éette  expédition.  11  s'empara  d*a^ 
bord  de  l'isle  de  Puna ,  qui  h'é- 
toit  point  de  la  dépendance  de 
l'empire  du  Pérou  ;  mais  qui  lu! 
facilitoit  Ventrée  dans  cette  riche 
partie  du  Nouveau  Monde.  Il  usit 
de  sa  première  victoire  en  po-r 
Jitique  :  il  pardonna  aux  vaincus. 
L'Inca  Hj^escarxyvi  Huascar ,  ins-* 
truit  de  son  courage  et  de  son 
Hiérile  ,  lui  envo}-a  nhe  ambas- 
sade pour  lui  demander  sa  pro- 
tection contre  son  frère  Ataba^ 
lipa  qui  après  Tavolr  dépouillé 
de  son  empire^  vouloit  lui  arra- 
cher la  vie.  La  renommée  avoil 
enflé  les  exploits  et  les  forces  du 
conquérant  Espagnol.  Les  Péru- 
viens prévenus  confme  les  Mexi- 
cains ,  par  des  oracles  vrais  ou 
faux ,  qu'il  viendroit  bientôt  de 
l'Orient  des  hommes  barbus ,  d'uii 
esprit  terrible ,  portant  le  ton- 
nerre ,  conduisant  avec  eux  des 
animaux  formidables  ,  regar- 
daient ces  étrangers  comme  les 
fils  du  Soleil.  AlabaUpa ,  inti- 
midé par  CCS  oracles  ,  crut  voir 
dans  les  Espagnols  des  hotnmes 
envoyés  du  Ciel  potir  venger  son 
usurpation.  Il  dépêcha  des  am-l 
bassadeurs  à  Pizarro ,  avec  des 
présens  magnifiques,  en  le  som- 
mant de  sortir  de  Ses  états.  Pour 
toute  réponse  ,  Pizarro  précipita 
sa  marche  ,  et  arriva  à  Caxa- 
maîca ,  où  étoit  campé  l'empe- 
reur avec  40,000  hommes.  Après 
une,  espèce  de  négociation  ,  Ata-^ 
balipa  consentit  à  recevoir  Pi-* 
zarro  en  qualité  d'ambassadeur 
d'Espagne.  Mais  l'ambassndeur 
s'assura  bientôt  de  la  personne 
du  roi  Indien.  Pizarro  ayant  ras- 
semblé ses  Espagnols,  fond  sur 
les  Indiens.»  et  se  saisit  de  leur 
roi.  Atabalipa  arraché  de  son 
trône  d'or  et  chargé  de  chaînes  , 
ei&it  pour-  prix  de  sa  liberté  >| 
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le  remplir  d'or  une  des  talles  de 
9on  palais  jusqu'à  la  hauteur  de 
9on  bras ,  qu'il  éleva  en  même 
fèmps  au-dessus  de  sa  tête.  A  ses 
premiers  ordres ,  les  Indiens  ap*« 
portèrent  de  quoi  satisfaire  à  la 
lançon  de  leur  maître  ;  mais  une 
action  barbare  de  Tempereur  pri- 
sonnier ,  fournit  dans  la  suite 
au  vainqueur  un  prétexte  pour 
le  condamner  à  la  mort.  Quel- 
ques jours  -avant  la  bataille  de 
Caxamaica  ,  Huescar  frère  et 
rival  (ÏAtabalipa  ,  étoit  tombé 
entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Le  monarque  Indien ,  oraignant 
que  les  Espagnols  ne  missent  la 
couronne  îur  la  tête  de  ce  prince , 
donna  des  ordres  secrets  pour 
qu'on  le  fit  périr.  Les  vainqueurs 
irrités  de  ce  meurtre ,  ou  feignant 
de  l'être ,  firent  des  recherches 
contre  Atabalipa,  Un  Péruvien 
l'accusa  d'avoir  donné  des  ordres 
secrets  pour  massacrer  les  Espa- 
gnols. Qua  cette  accusation  fût 
▼raie  ou  fausse ,  il  fut  condamné 
à  être  brûlé  vif.  Toute  la  grâce 
qu'on  lui  fit,  fut  de  l'étrangler 
avant  que  de  le  jeter  dans  les 
flammes  ;  ce  fut  en  1 533.  La  plu-« 
part  des  historiens  imputent  sa 
mort  au  seul  Almagro  ;  mais 
Pizarro  auroit  pu  l'empêcher  , 
i'il  étoit  innocent.  Peu  de  temps 
après  la  discorde  se  ifHt  entre  les 
aonquérans  du  Pérou.  Ils  don* 
lièrent  un  combat  sanglant  sous 
l.es  murs  de  Cusco  ,  ou  Pizarro 
fut  vainqueur.  Mais  bientôt  après 
il  fut  assassiné  par  les  amis  d*Al^ 
magro ,  en  1541. 11  emporta  dans 
le  tombeau  une  gloire  souillée 
par  l'ambition  et  par  la  cruauté. 
L'empereur  son  maître  l'avôit  fait 
marquis  de  las  Char  cas  en  Amé- 
rique. Quelques  historiens  mo— 
élernes  ont  voulu  faire  de  Pizarro 
pa,  héros  vertueia  y  un  homme 
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dont  toutes  les  actions  furent  ir*< 
réprochables.  Us  ont  peint  tn 
revanche  Atahalipa  comme  un 
monstre.  Nous  ne  voulons  jus^ 
tifier  ni  le  prince.  Péruvien ,  ni 
le  conquérant  Espagnol.  Il  noua 
suffit  d'avoir  rapporté  les  faits, 
t^s  que  nous  les  avons  vus^Uprès 
avoir  conféré  les  difFérens  his- 
toriens qui  9  dans  ce  point-ci 
comme  dans  plusieurs  autres ,  nu 
sont  pas  toujours  d'accords 

P I Z  Z I  ,  (  l'abbé  Joachim  > 
naquit  à  itome  en  17 16  9  et  fit 
ses  premières  études  au  collège 
Romain  sous  les  Jésuites.  Doué 
des  plus  heureuses  dispositions, 
il  donna  bientôt  des  preuves  d» 
ses  talens  dans  quelques  essais  de 
poésie  italienne.  Associé  à  Vaca-» 
demie  des  Arcades  ,  il  s'y;  ûhm 
tingua  par  un  grand  nombre  de 
productions  agréables  en  prose 
et  en  vers.  11  succéda  en  1759 
à  l'abbé  Moréi ,  dont  la  moit 
laissoit  vacante  la  place  de  Cus- 
tode général  de  l'académie,  et  il 
la  gouverna  avec  un  zèle  éclairé 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  au  mois 
de  septembre  1790  ,  à  l'âge  de 
74  ans.  Sous  son  administration, 
l'académie  acquit  un  nouveau 
lustre  ,  et  eut  la  gloire  de  s&s^ 
socier  plusieurs  souverains  de 
l'Europe.  Une  époque  intérêts— 
santé  de  son  directorat ,  fut  le, 
couronnement  de  Marie-Magdâmi 
leitie  More LL i ,, connue  sous  le 
nom  de  Corilla  Olympica  ,  fait 
au  capitole  le  3i  août.  1766.  Cet 
hommage  rendu  airtc  talens  d'une- 
femme  célèbre ,  éprouva  tant  de 
contradictions ,  et  Pasquin  fit  si 
souvent  entendre  à  ce  sujet  sa 
mordante  voix ,  que  l'abbé  Pizzl 
dit  plus  d'une  fois  en  riant ,,  que 
le  couronnement  de  Corille  étoiL 
devenu  pour  lui  le  couronaennenê. 
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d'épines.  Pie  VI  eut  cons-tam— 
ment  pour  Pizzi  l'estime  dont 
ce  dernier  avoit  déjà  été  honoré 
^Av  Benoit  XIV ,  Clément  XIII 
et'Clémânt  XIVi  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ;  I,  Discours  sur 
la  Poésier  trafique  et  comique^ 
Rome  5  1772.  II.  Disst^rtatiort 
sur  uil  Camée  antique.  III.  La 
Vision  éle  VEden  ,  poëme  en 
quatre  chants ,  Rome ,  1778.  te 
sujet  en  a  été  puisé  en  partie 
dans  V  Apocalypse,  On  le  dit  plein 
d'agrément  et  d'harmonie,  IV.  Le 
triomphe  de  la  Poésie.  Ce  poème 
a  été  imprimé  à-  Parme  par  le 
«élèbre  Bodoni  rival  de  Didot, 
avec  tout  le  luxe  typographique , 
dans  la  collection  qui  a  pour 
titre  :  Actes  du  couronnement 
solennel  de  Corllla  Olympica, 
—  Un  antre  Pizzi ,  (  Jacques-^ 
André  )  aussi  né  à  Rome  ,  et 
probablement  de  la  même  fa- 
mille, est  auteur  d'une  Biblio-^ 
thèque  latine  des  décisions  de  la 
Boii?,  Rome,  1719,3  vol.  in-fbl. 

PLACCIUS,  (Vincent)  né  à 
Hambourg,  en  1642  ,  d'un  mé- 
decin ,  y  fit  ses  premières  études , 
et  les  acheva  à  Helm'stadt  et  à 
Leipzig.  Il  voyagea  ensuite  en 
Italie  et  en  France.  Dfe  retour 
dans  sa  patrie  ,  il  ge  livra  au 
•barreau  ,  et  occupa  avec  distinc- 
tion ,  pendant  vingt-quatre  ans  , 
la  chaire  de  morale  et  d'éloquence. 
Quoiqii'il  fût  d'un  tempérament 
bilieux  et  mélancolique ,  il  ctoit 
obligeant ,  affable  ,  très-attaché 
à  ses  disciple^  et  très-généreux 
envers  les  indigens.  L'envie  ne 
lui  fit  jamais  dénigrer  le  mérite  , 
et  il  donnoit  volontiers  de  justes 
éloges.  Ses  ouvrages  sont:  I.  TUeç^- 
truin.  Anonymorum  et  Pseudony-» 
piorum  ,  publié  en  1708  ,  2  vol. 
j»-folio ,  par  le5  goins  de  Fahri^ 
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dus;  livre  curieux,  quoique  l^é 
fautes  y  fourmillent.  C'est  plutôt 
le  canevas  d'un  ouvrage  qu'un 
bon  ouvrage.  On  y  a  compilé 
beaucoup  de  petites  choses  et  de 
circonstances  inutiles  ,  qui  he 
servent  qu'à  grossir  les  vohimei 
sans  instruire  le  lecteur.  Les  ti- 
tres des  livres  sont  défigurés  ,  et 
sont  rarement  mis  dans  leur  lan- 
gue originale.  £nfm  cet  ouvrage 
est  par  ordre  des  matières,  au 
lieu  qu'il  auroit  dii  être  ,'pour  la 
conmiodité  du  lecteur ,  par  ordre 
alphabétique.  II.  Liber  de  Juris* 
consulta  perito  ,  169^,  in— 8.® 
III.  Carmina  juvenilia  t  Amster*« 
dam  ,  1667  ,  in— 12.  IV.  De  Arte 
excerpendi  ,  Hambourg,  1689, 
in-8» ,  et  beaucoup  d'autres  qui 
sont  un  témoignage  favorable  de 
ses  talens  et  de  son  érudition. 
Son  style  est  un  peu  obscur.  La 
multitude  de  ch^es  qui  se  pré- 
sentoient  à  son  esprit ,  y  répan- 
doit  de  la  confusion  )  il  parloit 
plus  clairement  quil  n'écrivoit. 
Ce  savant  mourut  le  6  avril 
1699  ,  à  57  ans ,  et  fut  regretté 
par  ses  compatriotes ,  qui  lo  con- 
sultoient  comme,  un  oracle.  Sa 
nourriture  ,  pendant  les  douze 
dernières  années  de  sa  vie  ,  ne 
fut  que  du  lait;  »et  il  en  usoit 
ainsi  pour  calmer  les  douleurs 
de  la  goutte  qui  le  tourmen— 
toient ,  et  contre  lesquelles  il 
avoil  trouvé  tout  autre  remède 
inefficace.  11  avoit  d'autant  plus 
besoin  d'un  régime  humectant , 
que  sa  mère  et  son  frère  avoient 
été  attaqués  d'une  mélancolie 
noire  qui  les  avoit  rendus  fou3t. 

I.  PLACE,  (Pierre  de  la) 
né  dans  l'Angoumois  ,  distingué 
par  sa  naissance  ,  s'illustra  par 
son  mérite  personnel  ,  dans  la 
magistrature.  Il  fut  successivt^ 
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tnent  avocat,  conseiller ,  et  enfin 
premier  président  de  la  cour  des 
Aides  en  1 5  53.  Il  fut  tué  en  1 572 , 
à  la  Saint-Barthélemi.  Il'avoit 
de  la  netteté  dans  l'esprit ,  et 
beaucoup  de  cet  esprit  philo- 
sophique ,  "si  nécessaire  dans 
im  magistrat  ,  et  qui  étoit  si 
rare  de  son  temps.  Il  prouva 
l'un  et  l'autre  par  ses  Comment 
laires  de  Vétat  de  la  Religion  et 
de  la  République  ,  depuis  i556 
jusqu'en  i56i  ,  in-S»,  i566.  On 
a  encore  de  lui  quelques  Livres 
de  piété ,  comme  ï Excellence  de 
l'Homme  Chrétien ,  i58i ,  in-12. 
A  la  tête  se  trouve  une  Kie  de 
la  Place  ,  par  JP.  de  Farnace, 

IL  PLACE  ,  (  Josué  de  la  ) 
ministre  Protestant  à  Nantes , 
ensuite  professeur  de  '  théologie 
-à  Sauraur  où  il  mourut  le  17 
août  i655  9  a  59  ans,  étoit  d'une 
famille  ancienne.  Il  épousa,  en 
1622  ,  Marie  de  Brissac ,  de 
l'illustre  maison  des  Brissac,  Il 
avoit  une  opinion  particulière  sur 
l'imputation  du  péché  d'Adam, 
qui  fiit  condamnée  dans  un  sy- 
node de  France,  sans  que  l'au^ 
teur  eût  été  ouï.  Ses  Œuvres  ont 
été  réimprimées  à  Franeker  en 
1 6  9  9  et  en  1 7  o  3  ,  en  deux 
tomes  in— 4.0 

IIL  PLAtE,  (Pierre-An- 
toine de  la  )  né  à  Calais  en  1707 , 
mort  à  Paris  en  1793  ,  âgé  de 
plus  de  80  ans  ,  fut  plusieurs 
fois  député  des  états  d'Artois. 
Cependant  il  cultiva  moins  les 
sciences  rejatives  à  l'administra- 
tion ,  que  les  beaux  arts.  11  se 
iit  d'abord  çonnoitre  par  la  tra- 
duction du  Théâtre  Anglais ,  en 
8  voï.'  in— 12.  Cet  ouvrage  fait 
sur  le  modèle  du  Thédire  des 
Grecs  du  P.  Brumoi ,  mais  moins 
ÏUx^  écrit  j  fournit  ^à'cpelqiies-' 
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uns  de  nos  poètes  dramatique» 
des  plans ,  des  situations  ,  des 
caractères.  Le  traducteur  n'a  pas 
rendu  servilement  les  originaux  ; 
il  en  a  corrigé  le  plus  souvent 
les  irrégularités ,  et  présenté  plu- 
tôt des  esquises  que  des  tableaux 
mêmes.  La  Place  a  suivi  la  même 
méthode  en  traduisant  divers  ro« 
mans  Anglois  ,  Y  Histoire  de  Tom 
Jones  ;  YOrpheline  Angloise  ; 
Mémoires  de  Cécile ,  etc. ,  1788  , 
8  vol.  in-S.*»  Il  les  a  élagués  et 
en  a  fait  disparoître  les  images 
ou  les  expressions  basses  et  ri- 
dicules ;  mais  tout  en  réformant 
les  autres  ,  il  n'a  pas  assez  veillé 
sur  son  propre  style  ;  le  sien  est 
quelquefois  Lâche  et  incorrect. 
On  a  encore  de  la  Place  des 
tragédies  :  Venise  sauvée  ;  Jeanne 
d'Angleterre  ;  Jeanne  Gray^  CaU 
liste  et  Adèle  de  Pçnlhieu  ;  la  pre- 
mière imitée  ê^Otway ,  est  la  seule 
qui  ait  eu  quelques  succès.  Il  y  a- 
de  la  chaleur  tragique  dans  plu- 
sieurs scènes  ;  et  quoique  la  die-» 
tion  n'en  soit  pas  fort  élégante, 
elle  0  le  mérite  de  ne  s'éloigner 
ni  de  la  vérité  ,  ni  du  naturel  ; 
et  elle  n'est  pas  ridiculement  em- 
phatique comme  celle  de  quel- 
ques—uns de  nos  dramaturges 
modernes.  Les  autres  sont  foiblcs 
dlntérêt ,  de  conduite  et  de  style, 
La  Place  devenu  vieux  ,  se  jeta" 
dans  les  compilations.  Il  donna  : 
J.  \jn  Recueil  d*  Epi  ta  p  h  es  ,1783,. 
3  vol.  in-^i2,  qui  "à  l'exception 
des  vers  ,  souvent  très-plats ,  est^ 
entièrement  copié  dan^  ce  Dic-r 
tionnaire,  II.  Huit  vol.  in— 12  de 
Pièces  intéressantes  et  peu  con-^ 
nues^  qu'il  auroit  pu  réduire  à  un 
seul  s'il  s'étoit  borné  à  l'iitile  et 
à  l'agréable,  III.  Hermippus  rc^ 
diviims  ,  ou  le  Triomphe  du  Sa^^^ 
sur  la  vieillesse  et  le  tombeau  , 
Ti'adu^tidn  de  TAnglois  Cohaii-^ 
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sen,  1789,  2  vol.  in-8.®  IV.  Le. 
y aière- Maxime  François ,  pour 
servir  à  réducation  de  ia  jeunesse, 
1792  ,  2  vol.  in-8.«  La  Place  eut 
pendant  quelques  années  la  di- 
rection du  Mercure  de  France. 
Aimant  la  table ,  parlant  faci- 
lement et  ayant  l'esprit  de  so- 
ciété ,  quoiqu'il  fut  quelque- 
fois hargneux  ,  il  eut  beaucoup 
d'amis,  ou  du  moins  de  connois- 
sances  qui  le  servirent  auprès  de 
'M&à.dePompadour;  ce  fut  par 
son  crédit  qu'il  obtint  le  privi- 
lège de  ce  Journal. 

PLACENTIN ,  célèbre  juris- 
consulte, maitre  d*Azon  PorUus , 
eut  une  telle  réputation  dans  le 
12*  siècle,  que  l'université  de 
Montpellier,  pour  conserver  la 
mémoire  de  l'un  et  de  l'autre,  a 
fait  graver  leur  ef&gie  sur  des 
plaques  d'argent  que  portent  les 
oedeaux.  (  1  abl,  Hist,  des  Gens 
de  Lettres,  liv.  xiii.) 

PLACENTIUS  ou  Plaisant, 
(  Jean-Léon  )  né  à  Saint-Trond 
petite  ville  de  la  principauté  de 
Liège  ,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique ,  et  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  a 
IVîaestricbt  où  on  croit  qu'il  mou-  ' 
Tut  vers  Tan  1548.  On  a  de  lui: 
L  Cataiogus  arUistitum  Leodien-' 
sium,  Anvers,  1329,  et  Amster- 
dam ,  i633  ,  in -24.  C'est  un 
Abrégé  historique  des  évêques  de 
Tongres  et  de  Liège  ,  jusqu'à 
JErard  de  la  ilf arc  A:.  L'auteur  trop 
crédule  adopte  toutes  les  fables 
qu'il  a  trouvées  dans  les  anciennes 
chroniques.  IL  Son  poème  teuto>. 
gramme  de  253  vers,  intitulé: 
Pugna  Porcorum,  a  été  impfiraé 
pour  la  première  fois  à  Louvaln 
en  1546,  et  réimprimé  en  1S44 
dart's  le  recueil  qui  a  pour  titre  : 
Ku^jBS  vcnalesf  io-ji2  ;  tous  1«$ 
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mots  de  ce  Poëme  commencent, 
par  un  P.  L'auteur  s'y  cacha  sou& 
le  nom  de  Publius  Porcâà ,  et  le 
style  est  digne  des  h^ros  qu'il 
avoit  thoisis.  Le  titre  offre  ce3 
deux  vers  qid  peuvent  faire  juger 
de  toîite  la  pièce  : 

Ferltge  porcorum  pulekerrimM  frmlia  g 

.     potor  , 
PotandopoterisplMidompreftrrepoesim, 

Les  deux  , Préfaces ,'  l'une  en 
prose,  l'autre  en  vers,  n'ont  que 
des  mots  qui  commencent  par  la 
même  lettre.  L'auteur  finit  son 
Poëme  par  ce  ver^  où  il  paroît 
demander  l'aumône  au  Prince 
évéque  de  Liège, 

Pensa  pauptrUm  ,  prinetps  pracUro  , 
poeiét* 

Il  n'est  pas  le  premier  auteur  qui  ' 
se  soit  amusé  aux  fadaises  des  vers 
lettrisés.  Sous  Charles  le  Chauve , 
un  Ubaldus  Bénédictin ,  fit  un 
pareil  Poëme  en  l'honneur  de» 
Chatives  ,  dont  tous  les  mot» 
çommençoient  par  un  C  Us  ont 
été  imprimés  ensemble  à  Lou-' 
vain,  en  1546. 

PLACETTE,  (Jean  de  la) 
né  à  Pontac  en  Béarn  Tan  1 639  , 
d'un  ministre  qui  Téleva  avec 
soin  ,  exerça  le  ministère  en 
France  dès  l'an  1660.  Mais  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  , 
en  t685,  il  se  retira  en  Dane- 
roarck  oii  il  demeura  jnsqu'à  la 
mort  de  la  reine  arrivée  en  17 1 1. 
Cette  princesse  instruite  de  son 
mérite ,  l'avoit  appelé  auprès 
d'elle.  La  Placette  passa  de  Da- 
nemarck  en  Hollande.  Il  se  fixa 
d'abord  à  la  Haye,  puis  à  Utrecht 
où  il  mourut  le  25  avril  17 18, 
à  81  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrpges  de  morale-, 
qui  l'ont  fait  regarder  comme  le« 
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IficoU  desProtestans.  Sesmceun 
iouten  oient  l'idée  que  ses  écrits 
donnoient  de  lui.  11  étoit  indul- 
gent, affable,  et  il  exerçoit  sa 
charité  sur  les  Chrétiens  de  tou- 
tes les  communions.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Nouveaux 
Essais  de  Morale ,  6  vol.in— iz. 
n.  Traité  de  l'Orgueil,  dont  la 
xneilleure  édition  est  celle  de 
1639.  III.  Traité  de  la  Conscience, 
iV.  Traité  de  la  Restitution, 
V.  La  Communion  dévote ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
1699.  V  I.  Traité  des  Bonnes 
Œuvres  en  général.  VIL  Traité 
du  Serment,  in-ia.  y III.  Divers 
Traités  sur  des  matières  dé  Cons^ 
cience,  in- 12!  IX.  La  Mort  des 
Justes,  in- 12.  X.  Traité  de  l'Au- 
mône, in— 12.  XI.  Traité  des  Jeux 
de  hasard,  in- 12.  XII.  La  Mo-* 
raie  Chrétienne  abrégée  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
1701,  in-i2.  Ji.}  Ih  Béfiexions 
Chrétiennes  sur  divers  sujets  de 
Morale ,  in^i  2.  XIV.  De  insana» 
bili  Ecclesiœ  Romana  Scepticis^ 
mo  ,  Dissertatio ,  1686  ou  1696  , 
in— 4.0  XV.  De  V  autorité  des  Sens 
contre  la  Transsubstantiation  , 
m>i2.  XVI.  Traité  de  la  Foidi^ 
vine,  4  tom.  in-4.**  XVIL  Dw- 
sertationsur  divers  sujets  de  Théo- 
logie et  de  Morale ,  in- 12.  Il  se- 
roit  à  souhaiter  que  quelque  écri- 
vain CatboUque  fit  un  choix  de 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les 
différons  ouvrages  de  morale  de 
la  Place  tte;  (car  on  pou  voit  bien 
se  passer  de  se%  livres  de  contro- 
verse. )  Il  y  auroit  peu  à  retran- 
cher pour  les  rendre  utiles  à 
tout  le  Monde  Chrétien.  On  y 
remarque  un  esprit  net ,  qui  dé- 
brouille heureusement  les  ques- 
•  lions  les  plus  embarrassées  ,  et 
un  jugement  sain  qui  ne  manque 
0e  jparvesdr  à  son  but  que  quand 
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les  prëjtlgés  de  parti  l'en  détour-* 
nent.  Sans  être  aussi  pi::ofoud  qu^ 
Nicole,  aussi  ingéniei^  que  U. 
Rochefoucault ,  il  plaît  aux  gen^ 
de  bien  par  une  morale  solide  ^ 
également  éloignée  d'une  exces- 
sive rigueur  et  d'un  relâchement 
crimineL  Son  style  est  simple  et 
uni,  mais  quelquefois  diffus.  Il 
fut  du  nombre  des  ministres  Pro-? 
testa.. s  qui.  réfutèrent  BayU.  U 
publia  contre  lui  une  Réponse  à 
deux  objections  sur  l'origine  du' 
Mal  et  sur  le  mystère  de  la  Tri^ 
ttité,  Amsterdam,  1707  ,  in-*i2  s 
et  un  Eclaircissement  pour  servir 
de  suite  à  cette  Réponse ,  1709  ^ 
in— 12.  Dans  ces  deux  petits  ou- 
vrages 9  il  démêle  les  équivoque^ 
de  Bayle ,  fait  connoitre  les  dé»-, 
tours  subtils  de  son  esprit  pour 
éluder  la  force  de  la  vérité ,  et 
tâche  de  le  Tamener  aux  prin- 
cipes, après  avoir  découvert  I4 
foiblesse  de  ses  objections. 

PLACIDE,  (le  Père)  parent 
et  élève  de  Pierre  Duval ,  entr« 
chez  les  Augustins^Déchausséa 
de  la  place  des  Victoires ,  à  Paris, 
en  16  6*6.  Il  continua  de  s'y  appli- 
quer à  la  géographie,  et  fit  un' 
grand  nombre  de  Cartes,  dont 
la  plus  estimée  est  celle  du  Cours 
du  Pô.  Cetliabile  homme  mourut 
à  Paris  le  3o  novembre  1784  y 
à  86  ans,  avec  le  titre  de  géo- 
graphe ordinaire  du  roi^  qu'il 
avoit  obtenu  en  1705.   * 

PLACIDÎE,  (GaUaPtACiDJA) 
£Ue  de  Thémdose  le  Grand,  et 
sœur  diArcadius  et  d'Honorius  , 
demeuroit  ordinairement  avec  co 
dernier  prince.  Alaric  s'étant  em- 
paré de  Rome  en  409  ,  la  mit 
dans  les  fers.  Ataulphe  son  beau- 
frère  ,  sensible  aux  charmes  de 
son  esprit  et  de  sa  figure ,  conçut 
UQÇ  violente  passion  pour  elle. 
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Il  IVponsa  en  4ri4  ,  et  lui  Ri 
présent  des  plus  riches  dépouilles 
de  Rome.  Le  pouvoir  que  PUt" 
cidie  acquit  sur  l'esprit  de  son 
époux ,  fut  tel ,  qu'elle  parvint  à 
lui  faire  quitter  l'Italie  que  ce  bar- 
bare vouloit  saccager.  Après  la 
mort  d*Ataulphe,  tné  à  Ban  elone 
en  4 1 5  par  un  de  ses  domestiques , 
elle  retourna  auprès  d'HonoHus , 
qui  la  remaria  à  Constance  as- 
socié à  Tempire.  Ce  second  époux 
lui  ayant  ^ncore  été  enlevé ,  elJe 
consacra  tous  ses  soins  à  l'édu- 
cation du  fils  qu'elle  avoit  eu  de 
,  lui  ,  (  VàUntinien  IIL  )  Cette 
princesse  mourut  à  Ravenne  en 
45o,  après  s'être  signalée  par  un 
courage  au-dessus  de  son  sexe 
et  par  les  vertus  de  son  état.  Nous 
avons  une  Médaille,  dans  laquelle 
elle  est  représentée,  portant. le 
nom  de  J,  C.  sur  le  bras  droit  , 
avec  une  couronne  qui  lui  est  api* 
portée  du  Ciel. 

PLAINES,  (François  de  Cha- 
UGNi  des  )  a  donné  au  théâtre  la 
tragédie  de  Coriolan ,  en  1728; 
il  est  mort  à  Paris  l'année  sui- 
vante. 

PLANCHE ,  (N...  LE  FÈVRB 
de  la  )  avocat  du  roi  à  la  chambre 
du  Domaine ,  exerça  cet  emploi 
pendant  3z  ans  avec  un  succès 
distingué.  Il  s'en  démit  en  1732 , 
et  obtint  des  lettres  de  conseiller 
d'honneur  avec  voix  délibérative 
au  bureau  des  Finances  et  à  la 
chambre  du  Domaine.  Il  mourut 
à  Paris  en  1738,  flans  un  âge 
assez  avancé.  Ses  vastes  connois- 
^ances  le  firent^ distinguer  parles 
magistrats  et  les  ministres  ,  et  il 
l'ut  souvent  employé  par  eux. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage 
posthume  ,  très-savant  ,  qui  a 
paru  en  1765  ,  à  Paris ,  en  3  vol, 
in-40,  sous  ce  titre:  Mémoires 


PL  A 

sur  les  matières  Domamalef,  om 
Traité  du  Domaine  ,  avec  dei 
Notes  par  M.  Lorry  habile  avo-. 
cat.  Les  lumières  réunies  de  l'au- 
teur et  du  commentateur,  rendent 
cet  ouvrage  très-intéressant. 

PLANCHER,  (Dom Urbain) 
né   à    Chenus    dans  le    diocèso 
d'Angers,  Bénédictin  de  la  con- 
grégation deSaint-Maur,  mérita 
dêtre  élevé  à  la  supériorité.  Il  en 
remplit  les  devoirs  dans  divers 
monastères   de  Bourgogne  ,    et 
mourut  dans  celui  de  Saint-Bé- 
nigne de  Dijon,  en  1760,  âgé 
de  83  ans.  Ce  fut  dans  cette  mai-i 
son  qu'étant  déchargé  du  poid» 
du   gouvernement*,   il  entreprit 
YHistoire  du   Duché  de  Bour-* 
gogne.  Il  en  donna  3  vol.  in-foK 
Dijon,  174»-' 748. Le  quatrième 
parut  après  sa  mort ,  par  les  soin» 
d'un  de  ses  confrères.  Cet  ouvrage 
renferme  l'Histoire  générale  et' 
particulière!  de  la  province.  Il  est 
enrichi  de  notes ,  de  dissertation» 
savantes ,  et  dje  pièces  justifica- 
tives. On  a  reproché  à  l'auteur 
de  parler  trop  de  fondations  d'ab- 
bayes et  d'histoires  monastiques  ; 
de  n'être  pas  assez  précis;  d'écrire 
avec  peu  d'rigrément.  Mais  l'His- 
toire d  une  province  demandant 
de  grands  détails,  et  les  fonda- 
tions dès  monastères  servant  à 
faire  connoître  les  anciennes  fa- 
milles du  royaume  et   l'origine- 
des  biens  ecclésiastiques ,  les  juge» 
éclairés  ne  se  sont  point  arrêté» 
aux  reproches  faits  à  Dom  Plan-* 
cher»  Ils  ont  moins  cherché  en  lui 
l'écrivain    élégant ,  que  l'auteur 
exact  et  laborieux. 

PLANCIADES,  Voyez  Fvi^, 

GENTIUS. 

PLANCINE ,  femme  de  Pison^ 
qui  fut  accusé  d'avoir  empoisonné 
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Oermanicus  ,  n*étoit  pas  moins 
coupable  de  ce  crime  que  son 
mari.  Mais ,  soit  que  l'empereur 
Tibère  l'aimât,  parce  qu  elle  étoit 
ennemie  d'jigrippine  dont  il  ne 
ponvoit  souffrir  la  vertu  ;  soit  que 
l'impératrice  Lme  intercédât  pour 
elle,  il  obtint  sa  grâce  de  ses  juges. 
On  la  doit  considérer  comme  un 
exemple  de  l'infidélité  des  femmes. 
Tant  que  son  mari  eut  quelque 
espérance  d'être  absous ,  elle  lui 
promit  d'être  la  compagne  de  sa 
vie  et  de  sa  mort  :  mais  lors- 
qu'elle eut  obtenu  grâce  pour  elle , 
tout  son  soin  fut  de  séparer  sa 
cause  d'avec  celle  de  Pison,  C'étoit 
une  femme  d'un  esprit  superbe, 
d'un  caractère  violent,  dont  Idwie 
se  servoit  pour  persécuter  ^grip-^ 
pine  qu'elle  baïssoit  aussi  bien 
que  l'empereur.  Tous  les  affronts 
qu'elle  fit  à  cette  princesse ,  ne 
demeurèrent  pourtant  pas  im- 
punis ;  car  après  la  mort  ^Agrip^ 
pine  5  une  foule  d'accusateurs  se 
déclara  contre  Plancine  ,  qui  ^ 
suivant  l'exemple  de  son  mari  ^ 
fut  contrainte  de  se  donner  de 
sa  propre  main  le  châtiment  que< 
jnéritoient  se6  crimes  ,  vers  l'an 
33  de  J.  a 

PLANCUS ,  (  Caxus  Pîotius  ) 
se  signala  par  un  trait  d'humanité 
héroïque.  Ayant  été  proscrit  par 
les  triumvirs.  Antoine,  Lapide  et 
Octave,  il  fut  contraint  de  se 
cacher.  SeS'  esclaves  ayant  été  pris 
par  ceux  qui  le  cberchoient ,  sou- 
tinrent long —  temps  au  milieu 
des  supplices  qu'ils  ne  savoicnt 
point  ou  étoit  leur  maître.  P/a/2 ci/* 
ne  souffrit  point  qu'on  tour— 
Qientàt  davantage  des  esclaves 
fidelles  et  d'un  si  bon  exemple  ; 
il  s'avança  au  milieu  du  peuple  ^ 
et  présenti^  sa  tête  aux  ^olUats. 


P  L  A  4J 

PLANQUE,  (François)  doc- 
teur en  médecine ,  né  à  Amiens 
en  1696,  mort  le  T9  septembre 
1765 ,  à  69  ans  ,  est  auteur  d« 
quelques  Ouvrages  qui  ont  fait 
honneur â  son  savoir.  I.  Chirurgie 
complète ,  suivant  le  système  des 
Modernes  ,  en  2  vol.  in— 12  : 
Traité  élémentaire,  dont  les  Chi- 
rurgiens conseillent  la  lecture  à 
leurs  élèves.  II.  Bibliothèque  choi* 
sie  de  Médecine  ,  tirée  des  Ou-m 
tarages  périodiques ,  tant  français 
qu'étrangers  :  cette  collection  cu- 
rieuse, continuée  et  achevée  par 
M.  Goulm ,  forme  9  vol.  in-4**^ 
ou  18  vol.  in-i2.  III.  La  Traduc- 
tion des  Observations  rares  de 
Médecine  et  de  Chirurgie  de  Van^ 
der—Wiel,  17 58,  2  vol.  in- 12. 

IV.  Planque  dirigea  diverses  édi- 
tions d'Ouvrages  de  médecine  et 
de  chirurgie  ,  et  les  enrichit  de 
notes.  Il  s'étoit  renfermé  long- 
temps dans  son  cabinet ,  avant 
que  d'exercer  la  médecine.    . 

PLANTAGENET,  Voyez 

V.  Edmond  et  XL  Edouard. 

PLANT AVIT  DE  LA  Pause, 
(  Jean  )  né  dans  le  diocèse  dj» 
Nîmes ,  d'une  famille  ancienne  , 
fut  élevé  par  ses  parens  dans  les 
erreurs  de  Calvin,  et  fut  ministre 
à  Beziers.  La  grâce  ayant  touché 
son  cœur  et  éclairé  son  esprit , 
il  fit  abjuration  en  1G04  5  ^^  ^^ 
livra  tout  entier  à  l'étude  de  TE- 
criture— sainte  et  de  l/i  théologie; 
Il  devint  ehsuite  grand  vicaire  du 
cardinal  de  Ut  Bochefoucault,  puis 
aumônier  d*Elizaheth  de  France  , 
reine  d'Espagne.  Cette  princesse 
lui  procura  l'évêché  de  Lodève 
en  1625  ,  évêché  qu'il  gouverna 
en  homme  apostolique.  Ses  in- 
commodités l'ayant  obligé  de  s'en 
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démettre  en  1648  ,  i]  se  retins  au 
château  de  JMargon ,  dans  le  dio- 
cèse de  Beziers.  Il  y  mourut  le 
ai  mai  1 6 5 1  ,  à  76  ans.  Ce  préJat 
«voit  beaucoup  d'ardeur  dan<  le 
caractère  ,  et  cette  ardeur  le  fit 
entrer  dans  la  révolte  de  Mont-^ 
morencL  Ses  connoissances  étoient 
très- vastes  ,  sur ->  tout  dans  les 
langues  Orientales.  On  a  de  lui  : 

I.  Clironologia  Prœsuîiim  Lodo-^ 
veasium,  Aramont,  i634,in-4.® 

II.  Un  Dictionnaire  hébreu  ,  Lo- 
dovifi,   164 5,  3'vol.  in-foV 

PLANT AVIT  DE  LA  Pause, 
<Guill.)  FbyezMARGON. 

PLANTERRE,  (N.)  d'abord 
«cteur  à  Paris  ,  mort  dans  cette 
ville  au  commencement  de  l'an 
ïiuit ,  dans  la  misère  et  laissant 
une  famille  nombreuse ,  a  donné 
tiQ  théâtre  ,  I^  Agnès  de  Châtil" 
Ion ,  opéra  en  troi^  actes.  IL  Midas 
au  Parnasse ,  III.  Les  deux  Her-^ 
mites  ^  opéra  en  un  acte.  IV.  La 
Famille  indigente ,  V.  Le  Bailli 
coiffé ,  la  Tentation  de  SL  An^ 
toine  ,  les  Charlatans  ,■  la  triple 
Vengeance ,  etc. 

■  PLANTIIf,  (Christophe)  né 
à  Mont— Louis  près  de  Tours  en 
i5i4  ,  porta  à  un  haut  degré  d^ 
perfection  le  bel  art  d'imprimer  , 
qu'il  avoit  appris  de  Robert  Macé 
imprimeur  à  Caen.  Il  se  retira  à 
Anvers,  et  le  bâtiment  qui  ser- 
voit  à  ses  presses  ,  étoit  regardé 
comme  un  des  principaux  orne- 
mens  de  cette  ville.  Les  dépenses 
qu'il  avoits^aites  pour  se  procurer 
les  plu«  beaux  caractères  et  les 
plus  savans  correcteurs,  <  Voy. 
I.  KiLiAN.)  montoient  à  des  som- 
mes immenses.  On  prétend  même 
qu'il  employoit  des  caractères 
d'argent.  Une  riche  bibliothèque 
«]6utoit  à  l'admiration  de$  étraix<« 
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gora.  Le  détail  des  ouvrages^^ortis 
de  ses  presses  seroit  trop  long. 
Il  mourut  en  15S9  ,  à  75  ans, 
avec  le  titre  d!archi^imprimeur  du 
roi  d'Espagne,  après  avoir  amassé 
de  grandes  richesses  ,  dont  il  se 
servit  pour  honorer  les  sciencef 
et  aider  les  savans.  Jean  Douza 
lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Dàctorum  $i  jàeturam  ,  PUntiae  ,  vtm 
rorum 
Respieimus  ,  fateor  ,    vixeris    ip$m 
paràm  ; 
Si  mtritum.,  studiumve,  exantlatosqu» 
laborts 
Pro  Musu  eotUs  >  vixeris  ïpu  tatfs* 

Malgré  cet  éloge ,  Plantin  avoit 
plus  de  réputation  en  qualité  d'im- 
primeur,  qu'en  qualité  d'homme 
docte.  S'il  en  faut  croire  Balzac , 
il  ignoroit la  langue  latine,  quoi«« 
qu'il  fit  semblant  de  la  savoir. 
Juste^Lipse ,  dit-il  ,  lui  garda 
fidellement  le  secret  jusqu'à  s« 
mort.  Il  lui  écrivoit  des  lettres  en 
latin ,  et  dans  le  même  paquet  , 
il  lui  en  envoyoit  l'explication  en 
flamand.  Mais  comment  tant  de 
savans  qui  visitèrent  Plantin  ,  ne 
s'ap perçurent-ils  pas  de  ^n  igno- 
rance ?  C'est  ce  que  Balzac  n'ex-i 
plique  point ,  et  ce  qui  rend  son 
anecdote  un  peu  difficile  à  croire. 
Son  chef-d'œuvre  est  la  Po/y— 
glotte,  qu'il  imprima  sur  l'exem- 
plaire d'Alcala.  Cette  édition  lui 
fut  aussi  glorieuse  que  préjudi-^ 
ciable.  Philippe  II  ayant  exigé 
avec  rigueur  l'argent  qu'il  lui  avoit 
prêté. pour  cette  entreprise,  il 
faillit  à  être  ruiné.  Ce  rembour- 
sement gêna  du  moins  beaucoup 
son  commerce.  La  devise  de  Plan"  ' 
tin  étoit  un  compas  ,  avec  ce» 
mots  :  Labore  et  constantid» 

PLANUDES,  (Maxime) 
moine  de  Constantinople  y  floris^ 
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ïoît  yers  Van  iSiy.  L'enfperènr 
Andronic  le  Vieux  l'envoya  à 
Venise  à  la  suite  d'un  ambassa^ 
cleur.  Planudes  prit  du  goût  pour 
l'Eglise  Latine  ,  et  ce  penchant 
ie  fit  mettre  en  prison.  Pour  ob- 
tenir sa  liberté ,  il  écrivit  contre 
les  Latins ,  maïs  avec  si  peu  de 
force ,  que  le  cardinal  Bessarion 
enconcluoît  que  son  cœur  n'avoit 
eu  aucune  part  à  cette  production 
de  son  esprit.  Nous  avons  de  ce 
Dfioine  grec  :  I.  Une  Vie  d^ Esope , 
qui  est  un  tissu  de  contes  absur- 
des et  d'anachronismes  grossiers. 
(  Voyez  MeziRIaC.  )  Il  ajouta  à 
cette  Vie  plusieurs  Fables  ,  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  ce  célèbre 
philosophe,  mais  que  la  confor- 
mité du  style  a  fait  juger  être  de 
lui.  IL  Une  édition  du  recueil 
é'Epigrammes  Grecques,  connu 
loHS  le  nom  de  l'Anthologie,  dont 
la  première  édition  est  de  FJo— 
rence,  1494  ,  in-4*';  et  la  meil- 
fenre  de  Francfort,  1600 ,  in-fol. 

.  PLATEL ,  (  TAbbé  )  Voyez 
Norbert  (  le  Père  )  n.*»  IL 

PLATIÈRE,  (Imbertdela) 
pu  Plâtriers,  ,  d'une  ancienne 
maison  du  Nivernois  ,  est  plus 
-connu  sons  le  nom  de  Maréchal 
de  Boùrdillon.  Il  fît  ses  premières 
armes  en  1544  à  la  bataille  de 
Cerisoles,  et  fut  employé  dep<iis 
dans  lés  plus  importantes  affaires 
du  royaume.  Il  sauva  le  tiers  de 
l'armée  et  deux  pièces  de  canon  , 
après  la  malheureuse  défaite  de 
Saint— Quentin.  Le  roi  d'Espagne 
l'envoya  ambassadeur  à  la  di«He 
d'Augsbourg  l'an  iSog.  Ce  fut 
malgré  ses  remontrances  réité- 
rées ,  que  l'on  rendit  ^  l'an  1 562  , 
«n  duc  de  Savoie  le  marquisat  de 
Saluces  ,  et  les  places  du  Piémont 
oîi  il  comroandoit  :  encore  ne  les 
rendit-il  qn  aprè«  que  le  duc  «Ut 
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payé  les  garnisons  ,  et  prêté 
5o,ooo  écns  au  roi.  !)«  retour  en 
France,  il  servit  an  siège  du  Ha-^ 
Vre-de-Grace  en  1 563  5  et  reçut 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
l'année  suivante.  Il  mourut  à 
Fontainebleau  Tan  1667.  C'étoit 
un  capitaine  recommandable  par 
*on  amour  pour  le  bien  public  ^ 
par  son  courante  et  par  sa  pru- 
dence. Sa  famille  qui  n'étoit  con- 
nue que  depuis  son  bisaïeul ,  finit 
en '1 562,  par  la  mort  de  soa 
neveu,  tué  à  la  bataille  dé 
Dreux. 

PLATINE  ,  <  Barthélemi 
Sacchl y  dit)  né  en  1421  ,  dani 
un  village  nommé  Piadeha ,  (en 
latin  Platina  )  entre  Crémont 
et  Mantoue  ,  d'où  il  prit  le  nom 
de  Platine,  suivit  d'abord  le  mé- 
^er  des  armes.  Il  s'appliqua  en- 
suite aux  sciences,  et  se  distingua 
de  la  foule.  Ses  talens  lui  ayant 
inspiré  le  désir  de  se  produire  à 
Rome,  le  cardinal  Bessarion  lui 
donna  un  appartenient  dans  sort 
palais ,  et  obtint  pour  lui  du  pape 
Fie  IJ quelques  petits  bénéfices^ 
ensuite  la  charge  d'abréviatenr 
apostolique.  Paul  II,  snccesseiTr 
de  Pie  II  ,  ayant  cassé  tous  hs 
abréviateurs  ,  sans  avoir  égard 
aux  sommes  qu'ils  aroient  dé- 
boursées pour  lâchât  de  ces  char- 
ges. Platine  s'en  plaignit  amè- 
rement. H  écrivit  à  ce  pontifb 
une  lettre  très-vive  :  pour  tout» 
réponse ,  il  fut  mis  en  prison  et 
chargé  de  fers.  11  en  sortit  au  bout 
de  quelques  mois,  à  la  prière  du 
cardinal  François  de  Gonzaguey 
mais  il  eut  ordre  de  rester  dans 
Rome.  Le  pape  ,  qui  ne  Taimoit 
point,  et  ne  croyoït  pas  en  ^tre 
aimé  ,  l'accosa  d'avoir  conspiré 
contre  lui ,  et  lui  fit  essuyer  1m 
tOurmeus  dé  la  gestion»  PùUitgif 
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n'avoua  ,rien ,  parce  qu'il  n'aveit 
rien  à  avouer  ;  mais  on  ne  l'en 
retint  pas  moins  prisonnier  pen- 
dant un  an  ,  soit  qu'il  ne  se  fût 
pas  entièrement  disculpé  ,  soit 
qu'oi^  eût  honte  de  reconnoître 
qu'on  avoit  traité  cruelJement  uni 
homme  de  mérite ,  sur  des  soup^ 
çons  mal  fondés.  Paul  ht  ensuite 
espérer  à  Platine  qu'il  lui  procu- 
-^roit  quelque  bon  établissement; 
mais  ce  pape  mourut  d'apoplexie 
avant  d  elFectuer  ses  promesses. 
Sixte  LV,  son  successeur,  répara 
ses  torts  ;  il  le  rétablit  dans  ses 
charges  ,  et  lui  donna  celle  de 
bibliothécaire  du  Vatican.  Comblé 
de  grâces  et  placé  dans  son  élé- 
ment, Gu  milieu  des  arts  ,  des 
aavans  et  des  livres ,  il  cultiva  les 
Lettres  avec  tant  de  succès  qu'il 
fut  regardé  comme  uii  des'  pre*- 
iniers  littérateurs  de  son  siècle. 
Il  mourut  de  la  peste  en  1481 ,  à 
60  ans.  Qn  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  principal 
est  V Histoire  des  Papes  ,  depuis 
St*  Pierre  jusqu'à  Sixte  IV ,  au- 
quel il  la  dédia,  et  par  Tordre 
duquel  il  l'avoit  entreprise.  L'au^ 
teur  auroit  pu  mettre  plu^  dé 
discernement  et  d'exactitude  dans 
les  faits  ^  plus  de  pureté  et  d'é- 
légance dans  le  style  ;  mais  on  doit 
lui  pardonner  ces  petites  taches , 
en  laveur  de  son  amour  pour  la 
vérité.  Il  flatte  en  quelques  en- 
.droits  les  souverains  pontifes  ;  il 
ne  les  ménage  aucunement  dans 
plusieurs  autres.  La  i'®  édition 
de  cette  Histoire  est  celle  de  Ve- 
nise, 1479,  in-fo^io  ?  en  latin. 
Il  y  en  a  eu  depuis  un  grand 
nombre  d'autres  ,  dans  lesquelles 
on  a  retranche  bien  des  traits 
hardis.  X.  Coulon  Ta  traduite  en 
françois ,  1 65 1  ;  in-4.**  Ses  autres 
«uvrages  sont  :  I.  Des  Dialogues 
,tur  le  vrai  el  le  faux  Bien  »  pleins 
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d'ennuyeuses   moralitéi.  D.  Un 
livre  du  Bemède  d'Amour,  Leyde  ^ 
1646,  1(1-1 6  ,  qui  est  traduit  en 
françois  et  jointàceluideFtt/^o^^^ 
Paris,    i582  ,  in -4.0  IIL    Un 
Dialogue  de  la  vraie  Noblesses 
IV.  Deux  du  bon  Citoyen»  V.-  Le 
Panégyrique  du  cardinal  Bessa^ 
rion.  VL  Un  Traité  De  Pace 
ItalÙB  eomponendd  ,  et  de  Bello 
Turcis  inferendo,  VII.  D'autres 
Traités  qui  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  ses  Œuvres .VUL  UHis*- 
toire  de  Mantoue  et  de  la  famille 
des  Gonzague  ,  en  latin,  publiée 
par  Lambecms  en  1676,  in-4.* 
Elle  est  écrite   avec  moins   de 
liberté  que  son  Histoire  desPapes« 
IX.  Une  Vie  curieuse  et  intéres- 
sante de  jNVn'o  Capponi,  insérée 
par  Muratori,  dfins  le  XX*  Tome? 
de  ses  Ecrivains  d^ItaUe.  X.  Un 
Traité  sur  les  moyens  de  conserver 
la  Santé ,  et  de  la  science  de  la 
Cuisine,  à  Bologne  en  1498 ,  et 
à  Lyon  en  i54i ,  m-8.**  il  y  ea 
a  une  traduction  françoise  ,  par 
Didier  Christol ,  imprimée  plu- 
sieurs fois  dans  le  xvi*  siècle  y 
in-S<>  et  in-fol.  Cest  à  l'occasion 
de    ce   Traité  que  Sannazar  fit 
cette  épigramme  : 

Ingénia  et  mores,    vîtas  ohltusfue  no^ 
tassa 
Pontificum  ,  arguttt  lexfuiï  histori». 
Tu  tamen  kinc  lauttt  tractas  pulmentà 
culina.  : 
Hoe ,  Platina  ,  eit  ipsospaseere  Pon-* 
tifiees. 

Toutes  les  Œuvres  dç  Platine 
sont  en  latin  ;  ellee  furent  im- 
primées à  Cologne  en  iSig  el 
1574  4  et  à  Loiivain  en  16721 
in-folio. 

I.  PLATON ,  ï\\ie^Ariston  et 
chef  de  la  secte  des  Académi- 
ciens ,  naquit  à  Athènes  veri 
l'ain  429  avant  <J.  C<  |  d'ui^e  f»<r 
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toîUe  îHnstre.  On  Tappek  d^abord 
Aristocle ,  du  nom  de  son  aïeul  ; 
mais  son  maître  de  palestre  l'ap- 
pela Platon  ,    à  cause  de    ses 
épaules  larges    et   carrées.   Dès 
son  enfance    il  se  distingua  par 
une  imagination  vive  et  brillante. 
H  ssiàt  avec   transport  et  avec 
facilité  les  principes  de  la  poé- 
sie, de  la  musique  et  de  la  peiii- 
tnre.  Les  charmes  de  la  philoso- 
phie l'arrachèrent   à    ceux   des 
beaux  arts.  11  avoit  fait  plusieurs 
tragédies  ;  il  les  jeta  au  feu  ;  et 
4èsVàgede  20  ans,  il  s'attacha 
uniquement  à  Socrate  ,  qui  l'ap- 
peloit  le  Cygne  de  l  Académie. 
Le  disciple  profita  si  bien   des 
leçons  de  son  maître,  qu'à  vingt- 
cinq  ans  il  avoit  la  réputation 
d'un  Sage  consommé*   Athènes 
gémissoit  dans  ce  temps^là  sous 
l'oppression  des  trente  tyrans.  Le 
premier  usage  que  Platon  voulut 
faire  de  sa  philosophie  ,  fut  de 
réformer  im    gouvernement    si 
insupportable;  mais  ses  tenta- 
tives n'eurent  point   de   succès. 
l^s  tyrans   furent  chassés  à  la 
vérité ,  sans  que  le  bien  public 
y  gagnât.  Le  peuple  s'empara  de 
touteTautorité-  Ainsi,  l'état  fut 
sans  ordre  et  sans  discipline  ;  les 
lois  furent  foulées  aux  pieds.  Les . 
caprices  d'une    multitude  igno- 
rante et  tumultueuse  régloient 
et  gouvernoient  les  affaires   les 
pins  importantes  :  tant  il  e«t  vrai 
qne  l'anarchie  populaire  est  cent, 
fois  plus  à  craindte  que  celle  de 
tous  les  tyrans  du  monde.  P/a— 
^n  désolé   de    voir    sa    patrie 
Wrée  aux   factions,     se  retira 
chez  Euclide  à  Mégar«.  Il  visitai 
ensuite  l'Egypte' ,  pour  profiter 
des  Inmières  des   prêtres  de  ce 
pays ,  et  des  hommes  illustres  en 
tout  genre  qu'il  produisoit  alors. 
$on  content  des  connoissances 


dont  il  s'étoit  enrichi  en  Egypte, 
il  alla  dans  cette  partie  de  Htalie 
que  l'on  appeloit  la  grande  Grèce, 
pour  y  entendre  les  trois  plus  fa- 
meux Pythagoriciens  de  ce  temp»> 
là.  De  là  il  passa  en  Sicile  pour 
•voir  les  merveilles  de  cette  isle, 
et  sur-tout  les  embrasemens  du 
Mont-£tna.  De  retour  dans  son 
pays  après  ses  savantes  courses  , 
il  hxa  sa  demeure  dans  un  quar'4^ 
tier  du  faubourg  d'Athènes ,  ap- 
pelé Académie,  C'est  là  qu'il 
ouvrit  son  écolo  ,  et  qu'il  for- 
ma tant  d'élèves  à  la  philo-* 
Sophie.  (  Voyez  Axiothfb  et  IL 
DiOGÈNE.  )  La  beauté  de  son 
génie ,  l'étendue  de  ses  connois- 
sances,  la  douceur  de  son  ca- 
ractère et  l'agrément  de  sa  con- 
versation, répandirent  son  nom 
dans  les  pays  les  plus  éloignés* 
Denys  le  Jeune ,  tyran  de  Sy- 
racuse ,  enflammé  du  désir  de  le 
connoître  et  de  l'entretenir  ,  lui 
écrivit  des  lettres  également  presr 
santés  et  flatteuses,  pour  l'en- 
gager de  se  rendre  à  sa  cour.  Le 
philosophe  n'espérant  pas  beau- 
coup de  fruit  de  son  voyage  au- 
près d'un  tyran ,  ne  se  pressa  pas 
de  partir.  On  lui  dépêcha  courrier 
sur  courrier  ,  enfin  il  se  mit  en 
chemin ,  ^  arriva  en  Sicile.  Il  j 
fut  reçu  en  grand  homme  ;  le 
tyran  offrit  un  sacrifice  pour  cé- 
lébrer. Je  jour  de  son  arrivée. 
Fkkton  trouva  en  lui  les  plus 
heureuses  dispositions  ',  Denys 
haït  bientôt  le  nom  de  tymi , 
«t  voulut  régner  en  père  :  mai^ 
l'c^dulation  s'opposa  au  progrès 
4iB  la  philosophie.  Platon  re* 
tourna  en  Grèce,  avec  le  regret 
de  n'avoir  pas  pu  faire  un  homme 
d'un  souverain  ,  et  le  plaisir  dc^ 
ne  plus  vivre  avec  de  lâches  flat- 
teurs qui  étouffoient  sa  bonne 
ji^mofif^.  A  son  retour  9  i,lpa«»a 
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à  Olympîe  pour  voir  ïes  Jeni. 
11  se  trouva  logé  avec  des  étran- 
gers de  considératjion  ^  auxquels 
il  ne  se  fit  pas  connoître.  Il  re- 
tourna avec  eux  à  Athènes ,  où 
il  les  logea  chez  lui.  Ils  n'y  furent 
pas  plutôt  )  qu'ils  le  pressèrent 
de  les  mener  voir  Tlaton,  Le 
philosophe  leur  répondit  en  sou- 
riant :  Le  roici.  Les  étrangers 
surpris  de  n'avoir  pas  discerné 
le  mérite  de  ce  grand  homme  à 
travers  les  voiles  de  la  modestie 
qui  le  couvroit ,  l'en  admirèrent 
davantage....  Après  l'anéantisse- 
ment de  la  tyrannie  dans  la  Si- 
cile et  la  mort  de  Dion  qui  l'a- 
▼oit  renversée ,  les  Siciliens  écri- 
virent au  philosophe  Grec  pour 
lui  demander  s'ils  dévoient  réta- 
blir la  tyrannie  ou  la  domination 
du  peuple.  Platon  leur  répondit  : 
«  Un  état  n'est  jamais  heureux 
Jri  sous  le  joug  de  la  tyrannie^ 
hi  dans  l'abandon  d'une  trop 
grande  liberté.  Le  plus  sage  parti 
est  d'obéir  à  des  rois  ,  sujets  eux*- 
Inémes  aux  lois.  L'excessive  li- 
berté et  la  grande  servitude  sonj: 
également  dangereuses  et  pro- 
duisent à  peu  près  les  mêmes 
effets.  »  Ce  peu  de  mots  fait 
assez  connoître  que  Platon  avoit 
des  idées  saines  sur  l'irt  de  gou- 
verner les  hommes.  On  n'en  est 
pas  moins  convaincu  par  la  ré- 
*  ponse  qu'il  fit  aux  Cyréniens  , 
«uxquels  il  refusa  de  donner  des 
lois.  «  Vous  êtes  trop  attachés 
au*  richesses  ;  et  je  ne  crois  pas 
"qu'un  peuple  qui  les  aime  puisse 
iÇtre  jamais  soumis  aux  lois.  » 
On  lui  attribue  quelques  bo^ 
mots  ,  ainsi  qu'à  Sacrale.  Voyant 
les  Agrigentins  fiiire  d'énormes 
dépenses  en  bâcimenset  en  repas, 
il  dit  :  Les  hahitans  d'AgrigenU 
bâtissent  comme  s*ils  *des^oient 
$9ujçi$rs  yivré^  ei  mangent  comme 


s*tls  mangeaient  pour  ta  dernière 
fois,,».  P/fl/onavoït  naturellement 
un  corps  robuste  et  vigoureux  ; 
mais  les  voyages  qu'il  fit  sur 
mer  ,  et  les  fîréquens  danger^ 
qu'il  courut,  altérèrent  beaucoup 
ses'  forces.  Néanmoins  il  n'eut 
presque  aucune  attaque  de  ma- 
ladie durant  tout  le  cours  de  sa 
vie.  Dans  le  ravage  affreux  que 
la  peste  fit  à  Athènes  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Pé-^ 
loponnèse  ,  il  échappa  à  ce  fléau 
commun  par  un  régime  de  vie 
sobre  et  frugal ,  et  par  la  pri- 
vation des  plaisirs  qui  énervent 
le  corps  et  l'esprit.  Sa  tempé- 
rance le  conduisit  à  une  heu-« 
reuse  vieillesse.  Il  mourut  le  jour 
de  sa  naissance  ,  après  une  car- 
rière de  8i  ans,  l'an  348  avant 
Jésus  -  Christ.  On  mit  sur  son 
tombeau  cette  inscription,  sim- 
ple et  digne  de  lui  :  «c  Cette  terre 
couvre  le  corps  de  Plaston  ;  le 
ciel  contient  son  ante  hienheu-^ 
reuse.  Homme ,  qui  que  tu  sols, 
si  tu  'es  honnête  ,  tu  dois  révérer 
ses  vertus,  »  II  avoit  toujours 
bravé  la  mort.  Les  médecins  lui 
ayant  conseillé  de  quitter  promp- 
tement  l'Académie ,  oii  l'air  étoit 
infecté  par  des  maladies  conta- 
gieuses ,  s'il  vouloit  sauver  sa  vie; 
Platon  ,  sans  avoir  égard  à  cet 
"  avis  ,  leur  assura  qu'i/  ne  feroit 
pas  même  un  pas  pour  aller  au 
Mont—Alhos  ,  oi  fon  croyait 
que  les  hommes  vieillissoient  plus 
tard  que  par-tout  ailUurs  ,  quand 
il  serait  sûr  d'y  vivre  plus  long-^ 
temps  que  le  reste  des  mortels^,,. 
%fm  ame  élevée  aux  grandes  vé- 
rités de  la  nature ,  méprisoit  les 
petites  tracasseries  des  hommes. 
Jamais  il  ne  vengea  ses  injures 
particulières  ,  mais  seulement 
celles  qu'on  faisoit  à  ses  amis  ; 
car  l'amitié  étoit  pour'  lui  un 

besoin  y 


P  L  A 

ikesoln  ,  et  il  chérit  sor-tont  ses 
frères  avec  tendresse.  Il  fut  aimé 
k  son  tour.  La  douceur  de  son 
«aractère  lui  -g^agnoit  les  cœurs; 
«t  si  la  gravité  s'y  mêloit ,   c'é- 
toit  en  donnant  à  sa  physionomie 
plus   de  noblesse  et  de  dignité. 
Platon  ,  ce  grand  maître  dans 
fart  de  penser ,    ne  le  fut  pas 
moins  dans  l'art  de^arler.  Quand 
i\  écrit  bien ,  on  ne  peut  rien 
taaginer  de  plus  grand ,  de  plus 
tioble,  de  plus  majestueujc  que 
«on  style»  11  semble  parler  ,  dit 
-Quintilien  ,    moins   le    langage 
des  hommes  que  celui  des  Dieux. 
Il  puisa  dans  Homère ,  comme 
dans  une  source  féconde,  cette 
lleur  d'expression ,  qui  le  fit  ap- 
peler Y  Homère  des  Philosophes, 
i/atticiéme  qui  étoit  parmi  les 
Orecs,  en  matière  de  style  ,  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fin  et  de 
plus  délicat ,   règne  dans  tout  ce 
qu'il  a  écrit.  Aussi  lui  doima— 
t-on  de   son   temps  le  surnom 
ê^AFis  Attica  ,  <  Abeille  Athé- 
nienne )  ;  de,  même  que  la  posté- 
rité lui  a  déferé  celui  de  Dirjy\ 
par   rapport  à  la  beAité  de  sa 
morale.  Cependant  son  style  ,  si 
loué   par    Qaintilien  ,    a  trouvé 
quelques  censeurs.    Il  est  très- 
souvent   enflé  ,    dit    Linguet  , 
obscur  même  dans  l'expression. 
Il  emploie  quelquefois  des  méta- 
phores sans  exactitude ,  des  allé- 
gories désagréables ,  des  plaisan- 
teries trop  recherchées.  D'acier 
lui-même  a  été  forcé  de  convenir 
de  ces  défauts.  «  Lorsqu'il  veut 
«e  surpasser  lui-même  ,   et  qu'il 
affecte  d'être  grand ,  il  lui  arrive 
quelquefois  tout  le  contraire.  Car 
Outre  que  sa    diction  est  moins 
agréable  ,   môms  pure  et  plus 
cinbarrassée  ,    elle   tombe  dans 
des  périphrases ,   qui  étant  ré- 
toandtt^s  sans  choix  ^t  ^ntis  m^ 
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ïure ,  n'ont  ni  grâce  ni  beauté^ 
et  n'étalent  qu'une  vaine  richesse 
de  langue.  Au  lieu  des  mots  pro- 
pres et  de  l'usage  commun  ,  il 
ne  cherche  que  les  mots   nou- 
veaux ,  étrangers   et  antiques j 
et  au  Heu  de  n'employer  que  des 
figures  sages  et  bien  entendues, 
il  est  excessif  dans  ses  épithètes, 
dur    dans    ses  métaphores  ,    «t 
outré  dans  ses  allégories.  »  Quant 
au  système  de  philosophie  qu'il 
se   forma  ,    Heraclite  fut   sou 
guide  pour  la  physique,  Pytha^ 
gore  pour  la  métaphysique  ,   e^ 
Socrate  pour  la  morale.  Il  éta- 
blit deux  sortes  d'Êtres,  Dieu 
et  l'Homme  :  l'un  existant  par  s^ 
nature,  et  l'autre  devant  son  exis- 
tence à  un  Créateur.  Le  Monde 
étoit  créé  suivant  lui  :  les  prin^ 
ripaux  êtres  qui  le  composent^ 
se  réduisent  à  deux  classes.  Les 
Astres  sont  dans  la  i'*,,  et  \e% 
génies  bons  et  mauvais  dans  la 
seconde.    L'Etre    suprême     qui 
préside  à  ces  êtres  intermédiai-i. 
res,   est   incorporel  ,   unique  ^ 
bon  5  parfait,    tout -puissant, 
juste;  il   pi^pare  aux  gens  de 
bien  des  récompenses  dans  une 
autre  vie  ,  et  aux  méchans  des 
peines  et  des  supplices.  D'un  tel 
système  doit  découler  nécessai-p 
rement  une  morale  pure.  Rien 
ne  l'est  plus  en  effet ,  dit  l'abbé 
Tleury   ,     que    celle    de    P/û- 
ton  i  quant  à  ce  qui  regarde  1« 
jaésintéressement ,  le  mépris  des 
richesses  ,  l'amour  des  hommeji 
.  et  du  bien  public  ;   rien  de  plus 
noble,    quant  à  la  fermeté  dii 
courage ,    au  mépris  de  la  vo- 
lupté, de  la  douleur  ,   de  l'opi- 
nioades  hommes,  et  à  l'amour 
du  véritable  plaisir.   Une   telle 
morale  fut,  sans  doute,  ce  qui 
engagea    les  premiers»  Pères   de 
l'JÈgli^^e'à  étudier  soigneusement 
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la  philosophie  de  Platon»  Snint 
Clément  d'Alexandrie àïtàans  ses 
Stromates  ,  que  sa  philosophie  , 
quoique  humaine,  avoit  servi 
aux  Grecs  j^onr  les  préparer  à 
rÊvangile  ,  comme  la  Loi  aux 
sHébreux.  On  le  donna  pour  un 
Prophète  ;  on.  crut  trouver  la 
Trinité  dans  ses  écrits,  parce 
qu'il  dit  quelque  part ,  «  Que  le 
Triarigle  équilatéral  est  de  tontes 
les  figures  celle  qui  approche  le 
plus  de  la  Trinité.  >»  Zonare  dit 
qit'en  796  on  ouvrit  un  sépulcre 
fort  e^ncien .,.  dans  lequel  on  trouva 
«n  corps  morr ,  qu'on  crut  être 
celui  de  Platon*  Ce  cadavre  avoit 
une  lame  d'or  à  son  cou  ,  avec 
cette  inscription  :  Le  Christ  naîtra 
S  une  Vierge  ,  et  }e  crois  en  lui» 
Il  li'en  fallut  pas  davantage  pour 
accréditer  l'idée  que  Platon  avo^ 
été  nn  des  hérauts  du  Christia- 
nisme. On  ne  faisoit  pas  atten- 
tion alors  9  que  les  pensées  rai- 
sonnables qu'on  trouve  dans  la 
métaphysique  de  Platon  ,  sont  à 
tôté  de  plusieurs  idées  extrava- 
gantes 9  enveloppées  dan^  ua 
pompeux  galimathias.  Que  pen- 
seroit-on  aujourd'hui  d'un  phi- 
losophe qui  nous  diroit  que  le 
iponde  est  une  figure  de  douze 
pentagones  ;  que  le  Feu  ,  qui 
est  une  pyramide ,  est  lié  à  la 
Terre  par  des  nombres  ?  Platon 
parîoit  si  bien  ,  qu'on  ne  pou- 
Voit  pas  croire  qii'il  pensât'  mal. 
'On  oublioit  en  l'entendant  .^ 
ses  contradictions  ,  îè  peu  de 
suite  âc  $-08  raisonnemcas ,  ses 
passag(?s  brusques  d*iine  matiôre 
a  uneaiUre,  ses'écartsiVequens. 
Sa  poUtiquc  vaut  mieux  que  sa 
m(*ttiphysiqtte;  mnis  il  faut  avouer 
qu'elle  offre  aussi  plusieurs  idées 
chimériques  et  impraticables. Ses 
leçons  pourroient  fo'riper  un 
princô    ptlilosophe  ;    mais   elles 
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ae  feroient  jamais  un  grand  mit 
Tous  les  Ouvrages  de  cet  homm« 
illu-tre  sont  en  forme  de  dia— 
log  .0  ,  à  l'exception  de  xii  £«/- 
très  qui  nous  restent  de  lui.  Oa 
y  trouve  plusieurs  principes  sur 
la  rhétorique ,  qui  sont  répandus 
en  partie  dans  pon  Phœdon .  et 
dans  son  Gorgias.hes  sujets  de  ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  la 
vraie  et  de  la  fausse  piété  ;  /'a— 
pologie  de  So craie  ;  de  Vimmor-^ 
talitê  de  Vain^  i  des  Etymologies  ; 
de  lu  science  ;  du  sophisme  :.  dfi 
la  Politique  et  de  la  Royauté: 
Dissertation  sur  les  idées  et  sur 
l'essence  intelligible  des  choses  g 
du  plaisir  ;  le  Banquet  oii  il  traita 
de  l'amour;  du  beau;  de  la  na- 
ture dé  V Homme  ,-  de  la  prière ^ 
de  la  passion  du  gain  i  de  la 
philosophie  ;  de  la  sagesse  ;  de 
la  nature  ;  de  la  tempérance  i 
du  courage  ou  de  la  force  ;  de 
l'amitié;  de  la  dispute  ;  de  la 
vertu  ;  du  mensonge  ;  de  la  meiU 
leure République  ;  de-  Lus  ,  etc. 
Platon  est  persuadé  que  l'homra« 
ne  peut  être  heureux  sans  aimer 
la  justice  ^  sans  mépriser  les  ri- 
chesses ;  il  pense  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  bon  gouvernement  que 
lorsque  les  sages  montent  sur  Jq 
trône ,  ou  que  les  rois  devien- 
nent philosophes.  «<  Lorsque  1« 
magistrat ,  dit-il  ^  est  fidelle  à  la 
loi,  l'état  prospère;  lorsque  la 
loi  e.-t  l'esclave  du  magistrat ,  il 
ny  a  a  espérer  que  ruine  et  dé- 
solation.» La  plus  belle  édition 
de  ses  Œuvres  est  celle  de  Ser-^ 
ranus  on  Jean  de  Serres  ,  en 
grec  et  en  latin  ,  en  trois  voL 
in-.rolio  ,  1578,  imprimée  pajr 
Henri  Etienne.  C'est  un  chef-j 
d*œuvre  de  t\pographie..  On  esw 
tîmo  aus^i  celle- de  Marsile  Ficin^ 
Franc  for  t ,  1 6  o  a  ,  in- fol  i  o  ^  ^reç 
Qt  \sXia>.Triin^ls  Patrice  adonit^ 
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wie  comparaison   curieuse   des 
Opinions  de  Platon  et  ^Aristote 
dans   ses   Discussions  Péripaté^ 
ticiennes ,  et  dans  son  Livre  in- 
titulé   :   Aristoteles    exoreticus, 
(  V^oy.  aussi  le  Parallèle  que  nous 
faisons  de  Platon  et  (ÏAris-^ 
TOTE  ,    article  de  ce  dernier.  } 
Dacier  a  traduit  en  François  une 
partie  des  Dialogues  àe  Platon , 
et  cette   version  ,   imprimée  en 
1701  ,  deux  vol.  in- 12 ,  et  réim- 
primée en  1 77 1 ,  trois  vol.  in- 1 2  , 
est  fort  au-dessous  de  l'original. 
M.  l'abbé  Grou  a  traduit  /a  Bé-^ 
publique ,  Paris ,  1762  ,  deux  vol. 
in-i  2,  On  a  une  version  des  Lois , 
Amsterdam  ,    1769  ,   deux  vol. 
in-12;  des  Dialogues  non  tra- 
duits par  Dacier,   ibid,   1770, 
deux  vol.  in-i  2  ;  de  YHyppias  ou 
Traité  du  Beau ,  mis  en  Fran- 
çois par  Maucroix;  et  du  Ban^ 
quet  de  Platon  ,  par  Jean  Bacine. 
Ces  deux  dernières  versions  sont 
à  la  suite  de  celle  des  Dialogues 
par  Dacier ,  de  l'édition  de  Paris  , 
1 77 1 .  L' Anglois  Clarke  en  1 8o3  , 
a  rapporté  de  l'isle  de  Patmos 
un  beau  manuscrit  des  Œuvres 
àQ  Platon  j  in-T-FoI. ,  vel in.  Les 
scolies  sont  en  petites  capitales. 
11  Fut  transcrit  par  Jean  le  Calli- 
graphe  ,   pour  Arethas  doyen  de 
ratras,  moyennant  treize  écus 
Bysantins  ,    sous    le    règne    de 
Lipn^  Fils  de  Basile  ,   l'an  640^ 
du   mondé.  Ce   manuscrit  grec 
est  le  plus  ancien  que  l'on  con- 
noisse  revêtu  d'une  date  précise. 
Darville   possédoit    un    Euclide 
plus  ancien  d'un  an  5  et  Mont^ 
faucon  dans  sa  Paléographie ,  dit 
avoir    vu    un    autre   manuscrit, 
grec  antérieur  de  six  ans  ;  mais 
ces  deux  derniers  manuscrits  ont  • 
disparu.  Voyez  III.  Jean  (  Saint) 
J'Évangéliste  9  à  lafin* 
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n.  PLATON  ,  poëte  Grec  , 
florissoit  environ  cent  ans  aprè$ 
Platon  le  Pliilosopbe.  Il  passa 
pour  le  cheF  de  la  moyenne  Co- 
médie. Il  ne  nous  reste  que  quel- 
ques Fragmens  de  ses  Pièces  : 
ils  suffisent  pour  faire  juger  qu'il 
avoit  été  favorisé  par  la  Mus^ 
de  la  Comédie. 

PL  AUTE  ,  (  Marais  Accius-^ 
Plautvs  ,  ainsi  nommé  ,  sui-« 
vaut  Sextius  Pompeius  ,  parco 
qu*il  avoit  les  pieds  plats  )  naquit 
à  Sarsine ,  ville  d'Ombrie ,  et  s« 
fit  à  Rome  une  très-grande  ré- 
putation dans  le  genre  comique. 
On  dit  qu'ayant  perdu  tout  sptt 
bien  dans  le  négoce  9  il  fiit  obligé 
.  pour  vivre  ,  de  se  louer  à  un 
boulanger  pour  tourner  une 
meule  de  moulin  9  et  que  dans 
cet  exercice  il  employoit  quel- 
ques heures  à  la  composition  do 
ses  Comédies  ;  mais  ce  conte 
doit  être  mis  au  rang  des  autres 
Fables  dont  on  a  semé  la  vie  des 
grands  hommes.  Il  nous  restç  19 
Comédies  de  ce  poëte ,  qui  mou;9i 
rut  l'an  184  avant  Jésus- Christ  ; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on 
en  a  perdu  un  grand  nombre 
d'autres.  Le  savant  Varron  fit  ce 
quatrain  qui  auroit  pu  lui  servir 
d'Épitaphe  : 

Postquhm  morte  captas  est  Pza  urvs  0 
Comtxdia  luget ,  Scana  est  déserta,  ; 
Veindi    Risus  .,    Ludus  ,    Jocusfue  et 

Numeri. 
Jnnfimeri  sitnul  omnes  coUacrimârunt, 

«  Après  la  mort  de  Piaute  ,  la 
Coiiiédie  versa  des  larmes  ,  la 
i^Vène  demeura  déserte  ;  les  His  , 
lès  Jeux,  les  Dieux  des  prace» 
et  des  vers  ,  tous  se  réunirent 
pour  le  pleurer.»  Piaute  Futgcné- 
rçlement  estimé  de  son  temps  ^ 
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par  rapport  à  l'exactitude ,  a  la 
pureté  9  à  l'énergie  ,  à  l'abon- 
dance et  à  l'élégance  même  de 
ion  élocution.  Le  même  Varron 
4isoit  que  ,  «  Si  les  Muses  vou- 
ioient  parler  latin  ,    elles  em- 

J>runteroient  son  style.  »  Mais 
orsque  le  goût  se  fut  épuré  sous 
Auguste  t  on  reprocha  à  ce  poète 
M  négligence  dans  la  versifica^ 
tion ,  quelques  plaisanteries  bas- 
ses et  fades  ,  de  mauvaises  poin- 
tes ,  des  jeux  de  mots  ridicules , 
4es  turlupinades  grossières  ,  des 
ordures  révoltantes.  Cependant 
ces  défauts  n'émpécbèrent  pas 
qu'on  ne  jouât  encore  ses  pièces 
«ous  Dioclétifn  ,  Soo  ans  aprèa 
qu'il  les  avoit  écrites  ;  et  on  ne 
peut  disconvenir  que  ce  poète 
s'entende  bien  la  raillerie  ,  et 
que  ses  saillies  ne  soient  lieu- 
veuses.  U  a  moins  d'art ,  mais 
plus  d'esprit  que  Téretiçe,  Les 
intrigues  sont  mieux  ménagées  , 
les  incidens  plus  variés  et  l'ac* 
tion  plus  vive  dans  se»  Comé- 
dies y  que  dans  celles  de  son  rival, 
U  a  sur-tout  cette  force  comique 
qui  distingue  notre  inimitable 
Molière.  Les  meilleures  éditions 
de  cet  auteur  sont  celles  de 
ï*rancfort  »  .  i6zi  »  in-4<^  ^  par 
Frédéric  Tauhman  ;  et  de  Paris , 
17699  trois  vol.  in-«i2  ,  chez 
3arhou,  Celle-ci ,  que  nous  de- 
vons aux  soins  de  Capperonnîer , 
est  enrichie  d*un  glossaire  pour 
les  vieux  mots ,  et  imprimée  avec 
une  élégance  peu  commune. 
Quant  aux  Écrivains  qui  l'ont 
traduit  en  françois ,  Voyez  les 
articles  de  MaàrDACiER,  de  Li- 
miers ,  de  GuEU]3£ViLLE  ;  et  II. 
Pareus. 

*  PLATJTIEN,  {Fulvtus Plau^ 
r!f.4ivrr5  )  Africain  )  de  condition* 
s^é^iocre  ,  étoit  né.  sans  biens.^ 
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Dans  sa  jeunesse ,  il  se  lit  de  fâ- 
cheuses afibires.  Accusé  de  sédi- 
tion et  de  violence  ,  il  fut  con- 
damné à  l'exil  par  Pertinax,  alors 
proconsul  d'Afrique.  Il  éprouvoit 
un  triste  état,  lorsqu'il   trouva 
une  ressource  dans  l'amitié  de 
Sévère  n  qui  il  s'attacha.  Il  étoit 
son  compatriote ,  et  même  selon 
quelques-uns  son  parent.  D'au- 
tres ajoutent  que  ce   fut  par  le 
crime  et  par  l'infamie  qu'il  gagna 
ses  bonnes  grâces  :  et  il  n'est  pas 
douteux  que  la  prévention  aveu- 
gle qute  Sévère  eut  pour  lui  jus- 
qu'à la  fm ,  ressemble  fort  a  une 
passion.  Sévère  en  s'élevant  aug- 
menta la  fortune  de  Plautien ,  et 
lorsqu'il  fut  devenu  empereur ,  il 
le  fit  l'an  202  préfet  de  Rome  , 
et  lui  procura  le  consulat.  Ce 
courtisan ^uë^i  avide  qu'orgueil- 
leux ,  égaloit  son  maître  en  pou- 
voir et  le  surpassoit  en  richesses. 
On  lui  avoit  érigé  un  nombre  in- 
fini de  statues.  Il  ne  vouloit  point 
qu'on  l'approchât  sans  permis- 
sion. Lorsqu'il  paroissoit  dans  les 
rues,  on  crioit  de  ne  pas  se  trou- 
ver sur  son  passage ,  de,  se  dé- 
tourner et  de  baisser  les  yeux. 
Son  avidité  étoit  extrême.  'Toute 
voie  lui  étoit  bonne  pour  acqué- 
rir ;  présens  e^ctorqués ,  rapines  ^ 
confiscations.  H  eut  une  grand» 
part   dans  les  meurtres  si  fré- 
quemment ordonnés  par  Sévère. 
La  vue  du  ministre  dans  les  con- 
seils sanguinaires  qu'il  donnoit , 
étoit  de  s'enrichir  de  la  dépouille 
de  ceux  qu'il  faisbit  condamner. 
Il  n  y  avoit  dans  tout  l'empire  ni 
peuple ,  ni  ville,  qu'il  ne  pillât , 
qui  ne  lui  payât  tribut  ;  et  on  lui 
envoyoit  de  plus  riches  et  de  plus 
magnifiqiies  présens  qu'à  Tempe-» 
reur.  Ce  que  la  religion  même 
aVoit  soustrait   aux  usages  bu- 
meiinSji  uitoitpt»  à  couvert  d» 
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tfi  brigandages.  Il  se  croyoft  tout 
permis,  et  il  exerçoit  une  ty- 
rannie à  peine  croyable.  On  ne 
pourroit  jamais  se  persuader ,  si 
ion  Ji'avoit  pas  le  témoignage  de 
Diaa  ,  écrivain  contemporain  , 
qu'un  ministre  ait  osé  faire  cent 
etmiMjues  de  tous  âges ,  pour  le 
service  de  sa  fiile.  3e  dis  de  ton» 
êt^es  :  f  nfans ,  Jeunes  gens ,  kom- 
jties  faits  y  mariés  et  pères  de  fa^ 
mille.  Il  est  vrai  qu'il  renferma 
dans  sa  maison ,  tant  qu'il  vé- 
eut ,  cet  horrible  secret ,  et  que 
le  public  n'en  fiit  instruit  qu'après 
'  Sa  mort.  Plautien  coaronnoit  se9 
autres  vices  par  la  débauche  la 
p^ns  outrée  dans  tous  les  genres  : 
il'Chargeoit  tellement  son  esto- 
mac de  vin  et  de  viandes ,  que  ne 
pouvant  suffire  an  travail  de  la 
digestion  9  il  s'étoit  fait  une  ha« 
bititde  comme  un  autre  Vileîlms^ 
de  se  soulager  pbr  le  vomisse- 
itient.  Livré  aux  excès  les  plus 
honteux ,  'et  même  à  ceux  qtii 
olFensoient  directement  la  na- 
ture ,  il  n'en  étoit  pas  moins  ja- 
loux. 11  tenoit  sa  femuM  dans  une 
si  grande  captivité  y  que  Tempe»» 
renr  ni  l'impératcipe  même  ne 
pouvoient  pas  la  voir.  Sévère 
étoit  tellement  prévenu  en  sa  fa- 
veur ,  qu'il  écrivit  dans  une  oc- 
casion :  Taime  Plautien  7//5çu'À 
toukaiier  de  mourir  avant  luL  II 
maria  la  fille  de  <son  préfet  du 
prétoire ,  Fulvie  Plautille  ,  avec 
Antonin  Caracalla  son  fils.  Ce 
mariage  se  célébra  dans  le  mois 
de  juin  2089  ^^  Plautîlle  reçut 
une  dot  qui  auroit  svkSk  pour 
marier  cinquante  reines.  Ccpen-i 
dant  Caracalla  n'accepta  qu'avec 
peine  et  à  regret  PlauLilU.  £lle 
avoit  de  la  beauté  ,  une  taille 
Ène  et  des  traits  réguliers  ;  mais 
Ifi  caractère  impérieux  et  insolent 
qu'elle  tanoit  de  ^npvre ,  aliéna 
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bientôt  le  cœur  de  son  époux* 
Caracalla  la  menaçoit  du  plus 
triste  sort  dès  qu'il  anfoit  l'au- 
torité en  main.  Plauiien  instruit 
des  desseins  de  son  gendre ,  cons- 
pira  contre  Sévère  et  son  fils,  de 
complot  ayant  été  découvert  ^  il 
fîit  mis  à  mort ,  et  PlautiUe  en- 
voyée en  exil  dans  l'isle  de  Li-i 
pari ,  avec  Plautius  son  frère. 
Après  y  avoir  langui  pendant  sept 
ans  dans  la  misère  ,  CaracaUa 
leur  6t  ôter  la  vie  en  ai  1.  Plati^ 
tille  avoit  eu  deux  ehfans  :  un  fils 
mort  en  bas  âge  et  une  Aile  qui 
la  suivit  dans  son  exil^  et  que 
Caracalla  eut  la  barbarie  de  faire 
poignarder  avec  sa  mère.  L'his- 
toire de  Plautien  et  de  sa  fîlle  est 
une  nouvelle  preuve  des  caprices 
et  des  bizarreries  de  la  fçrtnneé 
n  imita  Séjan  dans  sa  puiss^c» 
énorme ,  et  sa  fin  fat  aussi  mal-< 
heureuse. 

PLAUTILLE ,  Voy.  l'article 
précédent. 

PLÉLO,  (Louis-Ilobert-Hip-i 
polyte  de  Bréhan  j  comte  de  )  co«« 
lonel  d'un  régiment  de  son  nom  f 
né  en  1699  ,  étoit.  ambassadeur 
de  France  auprès  du  roi  de  Da- 
nemarck,  lorsque  Stanislas  fut 
élu  pour  la  seconde  fois  roi  de 
Pologne  en  1733.  Ce  prince  se 
retrancha  "dans  Danlzig ,  oîi  une 
armée  Russe  vint  l'assiéger.  Le 
comte  de  Plélo  osa  avec  iSoo 
François  ,  attaquer  les  3o,ooa 
{lusses.  Il  força  trois  de  leurs  rs-« 
tranche  mens  ;  mais  accablé  par 
le  nohibre^  U  fut  percé  de  mille 
coups  le  27  mai  1734 ,  à3S  ans; 
et  le  reste  de  sa  troupe  fut  pris 
entièrement.  Il  savoit  qu'il  péri- 
roit  dans  cette  expédition  aussi 
hardie  que  malheureuse  :  il  l'a- 
voit  écrit  au  ministère  de  France  ; 
n»ais  sa  générosité  et  sa  gtiind^ur 
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d'à  me  voyoient  avec  peine  un 
monarque  infortuné ,  sur  le  point 
de  tomber  entre  les  mains  de  ses 
ennemis.  Le  comte  de  Plélo  joi- 
gnoit  à  des  sentimens  héroïques , 
Te  tn(?«  des  belles-lettres  et  de  la 
philosophie.  Il  avoit  recueilli  y 
dans  sa  bibliothèque  qui  a  passé 
Hu  dnc  d^ Aiguillon  son  gen- 
dre ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux sur  le  Nord;  il  cultivoit 
même  la  poésie  avec  succès  :  té- 
moin, diverses  pièces  légères  , 
ttès- ingénieuses  et  très-piquan- 
tes ,  répandues  dans  difFérens  re- 
cueils ,  dont  la  plus  étendue  est 
une  Idylle,  naïve  à  la  fois  et 
pleine  de  finesse ,  sous  ce  titre  : 
La  manière  de  prendre  Us  Oi— 
«5ai/a:.Elleset;rouvedans  \e  Porte- 
feuille d*un  Homme  de  goiit ,  trois 
Vol.  in- 13. 

PLEMPIUS ,  (  Vopiscus  For^, 
lunatus  )  né  à  Amsterdam  en 
1601 ,  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  à  Bologne,  et  revint 
exercer  cette  science  dans  sa  pa- 
trie en  i633.L*archiduchcsse  Isa-- 
belle  l'appela  à  Louvain  pour  y 
professer.  Il  perfectionna  l'art  de 
guérir  par  ses  leçons  et  par  ses 
écrits.  On  a  de  lui  :  I.  OphthaU 
mographia  ,  sive  De  ocuU  fabri-^ 
cd ,  Amsterdam ,  i632  ,  in-4®  ; 
réimprimé  avec  ses  Medicinœ 
fundamenta  ,  Louvain  ,  1659  , 
in-fo!.  II.  De  affecUbus  capillo^ 
rum  et  unguium  naturd ,  1662  , 
^-4.»  m.  De  Togatorum  vale^ 
iudine  tuendd  ,  1670  ,  in  — 4." 
IV.  Loïmographia  sive  traçtatus 
de  Peste  f  Amsterdam,  1664, 
in-^»^  N >  Antimus  Conlngius  Pe^ 
ruviani  pulveris  defensor ,  repul-^ 
sus  à  Melippo  Protymo ,  Lou- 
vain ,  1 65 5  ,  in-8.°  ConingUts  est 
le  nom  supposé  du  Père  Honoré 
Fahri  ,  Jésnite  5   Protymus  est 
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celrri  que  prit  Plempius  pour  dé-*' 
crier  le  quinquina.  Il  mourut  le 
12  décembre  1671  ,  à  Louvain, 
âgé  de  70  ans ,  dans  la  foi  Ca- 
tholique qu'il^voit  embrassée. 

r.  PLESSIS- RICHELIEU  , 

(  Antoine  du^  dit  le  Moine,  p&rc9 
qu'il  Tavoit  été ,  (  ^oyez  Thou  , 
n.°  III.  )  issu  d'une  famille  an- 
cienne, qui  tire  son  nom  et  son 
origine  de  la  terre  du  Plessis  en 
.Poitou  ,  étoit  capitaine  d'une 
compagnie  d'Arquebusiers  de  la 
garde  du  roi  ,  chevalier  de  son 
ordre  et  gouverneur  de  Tours. 
Les  magistrats  de  la  ville  eurent 
bien  de  la  peine  à  eÊPacer  les  mau- 
vaises impressions  qu'il  avoit  don- 
nées contre  leur  ville  au  conseil 
du  roi  l'an  i56o  ,  en  les  taxant 
d  avoir  favorisé  l'entreprise  SAm^ 
boise»  Il  avoit  de  la  hardiesse  et 
du  courage;  mais  profitant  du 
privilège  des  guerriers  de  son 
temps ,  il  s'approprioit  ce  qui  lui 
faisoit  plaisir  dans  ses  expéditions 
militaires.  C'est  jiu  moins  sous  ces 
traits  que  Ta  peint  le  président 
de  Thou. 

I L  PLESSIS  -  RICHELIEU  , 

(François  du)  neveu  du  précé- 
dent ,  se  signala  à  la  bataille  d& 
Montcontour,  et  siiivit  le  duc 
d^ Anjou  en  Pologne.  Ce  prince 
étant  monté  sur  le  trône  sous  le 
nom  de  Henri  III ,  l'employa 
dans  diverses  négociations,  lui 
donna  la  charge  de  grand  prévôt 
de  France  en  1 578  ,  et  le  fit  che- 
valier de  ses  ordres  en  i  5  8  6. 
i/enr* /K  réfcorapensa  son  cou- 
rage et  sa  fidélité  par  la  charge 
de  capitaine  de  ses  gardes  ;  mais 
il  mourut  peu  de  temps  après  pen- 
dant le  siège  de  Paris  ,  en  iSgo  , 
à  42  ans.  Il  eut  de  Suzanne  de  la 
Porte  ,  le  fameux  cardinal  de  J?*-« 
chclieu  ;  son  frère  Alphonse  ^ 
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IfQSsi  cardinal  ;  Henri  qiii  fut  tué 
en  duel  l'an  1 6 19  ,  sans  laisser 
d*enfan8  ;  Nicole  ,  qui  épousa 
Urbain  de  Maillé  marquis  de 
Brezé ,  et  mourut  le  3o  août 
i635  ;  (  Voy.  Maille.  )  et  Fraii^ 
foise,  morte  en  1 6x5,  qui  avoit 
épousé  en  secondes  noces  René 
de  Wignerod  de  Pqntcourlay , 
grand  père  du  duc  de  Richelieu  , 
\Voyez  I.  WiGNEROD)  et  père 
de  Marie  Mtigdeleine  duchesse 
tf  Aiguillon  ,  (  Voyez  11.  WioNE- 
ROD  )  dont  le  duché  a  passe  dans 
la  branche  cadette  des  ducs  de 
Richelieu, 

IIÏ.  PLESSIS  -  mCHÊLIÊU , 

<  Armand  du  )  né  à  Paris  le  5 
septembre  i585,  du  précédent  , 
reçut  de  la  nature  les  disposi- 
tions les  plus  heureuses.  Son  édu- 
cation a3'ant  été  confiée  à  des 
maîtres  habiles ,  il  parut  un  grand 
homme  dès  son  enfance.  Après  , 
avoir  fait  ses  études  en  Sorborine, 
il  passa  à  Home  et  y  fut  sacré 
évêque  de  Luçon  en,  1 607 ,  âgé . 
seulement  de  21  ans.  On  dit  que  ' 
pour  avoir  se*  bulles  il  trompa 
le  pape  Paul  V,  et  qu'après  lui 
avoir  fait  accroire  qu'il  avoit  près 
éte  24  ans ,  il  lui  demanda  l'ab— 
st>lution  de  -ce  mensonge.  On 
ajoute  que  le  pmitife  dit  :  Ce 
jeune  évéque  a  de  Vesprit  ;  mais 
ce  sera  un  jour  un  grand  fourbe» 
Revenu  en  France ,  il  s'avança  à 
la  cour  par  son  esprit  insinuant , 
par  ses  manières  engageantes  9  et 
lur-tont  par  la  faveur  de  la  mar- 
quise de  Guerchetrille ,  première 
dame  d'honneur  de  la  reine  Ma^: 
rie  de  Médicis ,  alors  régente  du 
royaume.  Le  PèredAvrigny  pré- 
tend que  ce  fut  la  recommanda- 
tion de  Barbin  ;  a  qui  il  promit 
sa  soéur  en  mariage ,'  quoique  ce 
Ittsn  homme  tdut  nouveau ,  et 
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devenu  de  procureur  de  Melun 
intendant  de  la  maison  de  .^a 
reine ,  qui  fit  nommer  Richelieu 
secrétaire  d'état.  Ce  qu'il  y  a  do 
'  singulier  ^  c'est  que  son  départe- 
ment fut  celui  de  la  guerre.  11 
Texerça  malgré  les  remontrance^ 
de  quelques  prélats  ,  qui  ju-* 
géoient  det  emploi  peu  conve- 
nable à  l'état  ecclésiastique.  Mais 
tout  convient  à  l'ambition.  Cette 
princesse  lui  donna  la  charge  de 
son  grand  aumônier,  et  peu  de 
temps  après  celle  de  secrétaire 
d'état.  Les  Lettres-patentes  de  sa 
nomination,  datées  du  dernier 
novembre  1616,  portoient  qu'il 
auroit  la  préséance  sur  les  autres 
ministres  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sa  faveur.  La  mort 
du  maréchal  d'Ancre  son  protec- 
teur et  son  ami,  lui  ayant  occa- 
sionné une  disgrâce ,  il  Se  retira 
auprès  de  la  reine-mère  à  Blois, 
où  elle  étoit  exilée.  Cette  prin- 
cesse étoit  brouillée  avec  son  fils  : 
Richelieu  profita  de  cette  divi- 
sion pour  rentrer  en  grâce.  Il, 
ménagea  l'accommodement  de  la  ^ 
mère  et  du  fils ,  et  la  nomination 
au  cardinalat  fut  la  récompense 
de  ce  service.  Le  duc  de  Luynes 
qui  l'avoit  d'abord  exilé  à  Avi<« 
gnon ,  le  lui  promit ,  lui  tint  pa- 
role ,  et  donna  son  neveu  Com- 
balet  à  mademoiselle  de  TP^igne-» 
rodj  depuis  duchesse  d'Aiguillon. 
Après  la  mort  de  ce  favori ,  la 
reine  mise  à  la  tête  du  conseil ,  y 
fit  entrer  Richelieu.  Elle  corn-* 
ptoit  gouverner  paf  lui ,  et  ne 
cèssoit  de  presser  le  rôi  de  l'ad-s. 
mettre  dans  le  ministère.  Presque 
tons  les  mémoires  de  ce  temps-là 
font  connoître  la  répugnance  de 
ce  prince ,  qui  traitoit  alors  de 
fourbe' cçlui  en  qui  dejiuisil  mit 
toute  sn  confiance.  Vous  ne  le 
tonnoissez  pas ,  disoit  le  rot  à  si| 
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mbxe  ,  c'est  un.  homme  d'jine  am*. 
bition  démesurée.  Louis  XIIÏ  lui 
reprochoit  jusqu'à  ses  mœurs,  et 
ce  n'étoit  pas  sans  raison.  Les 
galanteries  du  cardinal  étoient 
éclatantes ,  accompagnées  même 
de  ridicule.  Il  s'habilloit  en  ca- 
valier ,  et  après  avoir  écrit  sur 
la  théologie  il  faisoit  l'amour  en 
plutnet.  On  prétend  qu'il  porta 
l'audace  de  ses  désirs ,  ou  vrais 
ou  affectés ,  jusqu'ajla  reine  ré- 
gnante ,  Anne  d^ Autriche  ,  et 
^u'il  en  essuya  des  railleries  qu'il 
ne  lui  pardonna  jamais.  Par  tmo 
suite  de  cet  esprit  de  galan- 
terie ,  il  faisoit  soutenir  chez  sa 
nièce  des  Thèses  d* Amour,  dans 
Ih  forme  des  Thèses  de  théologie 
qii'on  soutient  sur  les  bancs  de 
S'orbonne.  Louis  XII T  ,^  prince^ 
jiieux ,  eut  donc  quelque  peine 
d'admettre  Richelieu  dans  le  mi- 
nistère: mais  ceîui-cl  vainquit 
tous  les  obstacles.  Il  affecta  d'a- 
bord comme  Sixte- Quint  ^  d'être 
incapable  de  soutenir  les  travaux- 
djes  premières  places.  Sa  màu— 
▼ajse  santé  l'éloighoit  ,  disoit-il  ^ 
dfe  l'examen  pénible  des  affaires, 
d^état  ;  mais  bientôt  il  écarta 
presque  tous  les  ministres.  Le 
surintendant  la  Vleurille  qui 
lui  avoit  prêté  la  main  pour 
monter  à  sa  place ,  en  fut  écrasé 
le  premier  au  bout  dq  six  mois. 
Ce  ministre  avoit  commencé  la 
négociation  d'un  mariage  entre- 
la  sœur  de  Louis  XIII  et  le  filg 
dn  roi  d'Angleterre  :  le  cardinal 
iinit  ce  traité  malgré  les  cours 
de  Rome  et  de  Madrid ,  au  com- 
mencement' de  i6a5.  L'année 
d^auparavant ,  il  avoit  été  élevé 
aux  places  de  principal  ministre 
d'état,  de  chef  des  conseils;  et 
d^ux  ans  ^près  il  fut.  nommé 
surintendant  général  de  la  navi^ 
gatioQ  et  dii  commerce.  C^  fut 
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Far  ses  soins  que  Von  ^nserri. 
annéf  suivante  Tisle  de  Ré ,  et 
qu'on  commenta  le  siège  de  la 
Rochelle.  Cotte  place,  le  bott-r 
levart  du  Galvinisme  ,  étoitpour 
ainsi  dire  un  nouvel  Etat  dant 
FEtat.  Elle  avoit  alors  presqu'an- 
tant   de    vaisseaux    que    le  roi 
même.  Elle  vouloit  imiter  la  Hol- 
lande ,  et  auroit  pu  y  parvenir  si 
elle  avoit  trouvé  parmi  les  peu-i^ 
pies  de  sa  religion  des  alliés  qui 
la  secourussent.  Là  cardinal  de 
Bichelieu  résolu  d'exterminer  en^ 
tièrement  le  parti   Protestant  y 
crut  devoir  commencer^ par  sa 
plus  forte  place.  Après  un  an  du 
siège  le  plus  vigoureux  9  cefcta 
ville  rel^elle  fut    obligée   de  sd> 
rendre  à  discrétion  le  2$  octobr^ 
1628.  (  yoyez  GuiTON  tt  Mkt£- 
ZEAu.  )  Richelieu  avoit  tout  em-^ 
ployé  pour  la  soumettre  ;  vais-« 
seaux  bâtis  à  la  hâte ,  dignes  ^ 
troupes  de  renfort  ,  artillerie,- 
enfin  jusqu'aux  secours  de  l'Es-», 
pagne  :  projetant  avec  célérité  do 
la  haine  du  duc  OUvarès  contres 
le  duc  de  ]$uckingham  »   i^isani 
valoir  la   religion,    promettant 
tout,  et  obtenant  dea  vaisseaux  dit 
roi  d'Espagne ,  alors  l'ennemi  na- 
turel de  la  France,  pour  oteraux 
Rochelois  l'espérance  d'un  non-, 
veau  seco^irs  d'Angleterre.  Il  com-., 
manda  pandant  le  siège  en  qualité» 
de  général;  ce  fi^t  son  coup  d'essai, 
et  il  montra  que  le  génie  peut 
suppléer  à  tout.   Aussi  exact  à 
mettre  la  discipline  dans  les  .trou-, 
pes  ,.  qu'appliqué  à  Paris  à  réta- 
blir l'ordre  ;  lorsque  la  place  fut 
rendue,  il  dit  qu'z/  V avait  prise  en. 
dépit  de  trois  Rois  :  le  roi  d'Es-» 
pagne  qui  avoit.  retiré  ses  trou-, 
pes;  le  roi  d'Angleterre,  qui  a  voit; 
envoyé  des  secours  flwx  assiégés;» 
et  eufnile  roi  de  France  ,  que  Ica 
cnurtisons  dégoCitoient  d«.c^tt#^ 
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tapéditû>n ,  dans  la  crainU  qrm 
fe  succès  ue  rendit'  le  premier 
ministre  absolu  :  crainte  qui  né- 
toit  que  trop  fondée.  La  Rochella 
ayant  été  réduite  9  il  marcha  vers 
Ips  autres  provinces  pour  enle- 
ver aux  Réformés  une  partie  de 
leurs  places  de  surete*  Après  avoir 
rais  ]a  paix  dans  l'État ,  Riche-» 
lieu  songea  à  parter  la  guerre  dan* 
les  états  voisins.  Ce  qu'on  avoit 
craint  de. son  élévation  étoit  ajr^ 
rivé^  Le  roi  lui  avoit  donné  la  pa- 
tente de  premier  ministre,  écrite 
de  sa  propre  main»  et  remplie 
des  éloges  les  plus  flatteurs.  Oès^ 
lors  son  faste  effaça  la  dignité  du 
trône:  il  avoit  des  gardes;  tout 
l'appareil  de  la  royauté  Taccom- 
fiagnoit^  et  toute  l'autorité  ré-» 
sidoiten  lui.  La  guerre  ayant  été 
déclarée  à  la  maison  d'Autriche , 
le  cardinal  se  Et  nommer  gêné- 
ralîsame  de  l'armée  envoyée  ea 
Italie  au .  secours  du  duc  de  iVV- 
vers,  à  qui  l'empereur  refusoit 
fjnvestiture  du  duché  de  Man- 
toue.  Le  roi  ordonna  dan£  ses 
J)rovi5ion3  ^  qu'o;»  lui  obéiroU 
comme  à  sa  propre  personne» 
A  cette  époque  ,  le  cardinal  en- 
T,oya  visiter  le  duc  d*Épernon.  Le 
page  le  trouva  disant  s&s  prières. 
«  Dis  à  ton  maître,  lui  dit  le  duc  * 
que  ^  fais  ici  son  métier,  tandis 
qu'il  fait  le  mien.  >»  Ce4M:emier 
ministre  faisant  les  fonctions  de 
connétable ,  ayant  sous  lui  deux 
maréchaux  de  France  ,  maf  cli« 
en  Savoie.  U  passe  la  Loire  la 
atiit  du  17  au  18  mars  i^3o,  et 
marche  jusqu'à  Rivoli  par  un 
temps  affîreux.  Le  nouveau  gé- 
néral étoit  monté  sur  un  superbe 
cheval.  Il  avoit  l'épée  au  côté, 
un  plumet  sur  son  chapeau ,  ime 
ciiirasse  verte  sur  un  habit  cou- 
leur de  feuille*  içor tes,  brodé  d'or. 
H  étoit  précisé,  de  deux  pages  |. 


FLE 


!y 


doi&t  !*«ii  portoit  son  caïque  ef 
l'autre  ses  gantelet».  Malgré  ce 
luxe  extraordinaire ,  il  n'entend 
^ue  des  imprécations  contre  lui  9 
et  aussi  sensible  aux  satires  qu'aux 
éloges,  il  veuf  qu'on  fasse  tairo 
les  soldats.  On  le  détourna  de  soa 
dessein  ;  et  dès  que  l'armée  fuk 
logée  dans  le  bourg  de  Rivoli  ^  il  * 
entendit  ces  mêmes  soldats  qui 
Vavoient  maudit  le  combler  àm 
bénédictions,  il  fut  enchanté,  afr^ 
taqua  tout  de  suite  Pignerol,  se^ 
courut  Casai,  et  s'empara  de  tout« 
la  Savoie.  Louis  XIII  étoit  alors 
mourant  à  Lyon ,  ou  la  resne-« 
mère  lui  demandoit  les  larme» 
aux  yeux  la  disgrâce  du  ministre 
qui  le  faisoit  vaincre.  Cette  prin*H 
cesse  ramena  soa  £ls  à  Paria, 
après  lui  avoir  fait  promettrequ'ii 
renverroit  le  cardinal  dès  que  la 
guerre"  de  l'Italie  seroit  terminées 
Richelieu  se  croyoifc  perdu,  et 
préparoit  sa  retraite  au  Hàvre-w 
de-Grace*  Le  cardinal  de  la  Va^ 
lette  lui  conseilla  de  faire  wam 
dernièçe  tentatire  auprès  du  xoi* 
Il  va  trouver  ce  monarqueà  Ver-* 
sailles  o>iila  reine-mère  ne  favôit: 
point  suivi;  il  a  le  bonheulr  de  1» 
persuader  «^  la. nécessité  de  son. 
ministère  et  de  l'injustice  de  aes 
ezmemis.  Louii  qui  avoit  socrifiéi 
son  mini&tra  par  foiblesfe,  dit» 
Vçitaire,  se  remit  par  foiblesM^ 
entre  ses  maLns,  et  lui  abandonna 
ceux  qui  avoicnt  conspiré  sa  perte: 
ils  furent  tou3  puais  de  la  mêmes 
peine  qu'ils  avoieût  cotMeilléder 
lui  foire  ^uffirir.  Ce  jour,  quà 
est  eipcore  appelé  aujourd'hui  1* 
Journée  des  dupes,  fut  celui  an. 
pouvoir  absolu  du  cardinaL  Le* 
garde  des  sceaux  MariUao.  et  !• 
maréchal  son  frère ,  perdirent» 
tous  deux  la  vie ,  l'un  en  prison  ^ 
et  l'autre  sur  un  échafaud*  An. 
milieu  d^  exécution»  de  «as  yen**. 


geances  9  il  conclnoit,  le  i3  jan- 
vier 1 63i ,  avec  Gustai^e- Adolphe 
le  traité  qui  devoit  ébranler  le 
trône  de  jt'erdinand  II,  et  il  n'en 
eoûtoit  à  la  France  que  trois 
cent  mille  livres  de  ce  temps-là, 
une  fois  payées,  et  douze  cent 
mille  livres  par  an  pour  diviser 
TAllemagne ,  accabler  deux  em- 
pereurs ,  et  donner  à  la  France 
le  temps  d'établir  sa  propre  gran^ 
deur«  Bicheliew  se  liguoit  en 
ïnéme  temps  avec  le  duc  de  Ba- 
vière ,  et  concluoit  dans  la  même 
année,  i63i  ,  un  tfaité  avanta* 
geux  avec  la  Savoie.  Mais  tandi» 
qu'il  acquéroit  tant  de  glmre  au 
dehors, il  avoit  à  combattre  une 
foule  d'eniietnis  au  dedans.  Gas^ 
$on  duc  d'Orléans  frère  du  roi , 
ne  pouvant  supporter  la  domina- 
tion tyrannique  de  BicheUeu  ,  se 
retire  en  Lorrains,  en  profestant 
qu'il  ne  rentrera  point  dans  le 
royaume  tant  que  le  cardinal , 
«on  persécuteur  et  cekii  de  sa 
Bière,  y  régnera.  BicheUeu  fit  dé-' 
clarer  par  un  Arrêt  àw  conseil 
toiis  les  amis  de  Gaston  crimi- 
:ïieis  de  lèse— maf esté,  et  après 
TBVok  forcé  l'héritier  présomptif 
de  la  couronne  à  sortir  de  la 
cour,  il  ne  balança  plus  à  faire* 
«rréter  la  reine  Marie  de  'Mé^' 
dicis^'k  qui  il  déçoit  sa  fortune. 
Cette  princesse  ,  sacrifiée  par 
•on  fils  à  un  ingrat  qu'elle  avoit' 
élevé,  alla  finir  ses  tristes  jours' 
à  Cologne,  dans  un  exil  volon- 
taire,  mais  douloureux.  Son  per- 
sécuteur établit  une  chambre  de 
jttstice  oii  tous  ses  partisan  s  et  ceiix 
deGaston  son  fils  furent  condam- 
nés. Il  y  eut  une  foule  de  pour- 
suites :  on  voyait  chaque  jour  des 
poteaux  chargés  de  l'efFigie  des 
li0mmes  ou  des  ifemmesqui  avoient 
du  suivi  ou  conseillé  Gaston  et  la 
reine*  iLes  amisj,  les  cjré^nre»  , 
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les    domestiques  ,    le    tnédeeîit 
même  de  cette  princesse  infor-^ . 
tunée,  furent  conduits  à  la  Bas- 
tille et  dans  d'autres  prisons.  On 
rechercha  jusqu'à  des  tireurs  d'ho-- 
roscope ,  qui  avoient  dit  que  te 
Bol  n  avait  pas   long"  temps  à 
vivre  t  et    deux    furent   envoyé* 
aux  galères.  La  Bastille  fut  tou- 
jours remplie  sous  ce  ministère. 
Le   maréchal  de  Èassompierre  , 
soupçonné  seulement  de  ne  pas 
être  dans  les  intérêts  du  cardinal  ^ 
fut  renfermépendnnt  le  reste  de  U 
vie  de  ce  ministre.  Tout  leroyau-» 
me  murmuroit;  mais  presque  per- 
sonne  n'osoit  élever  la  voix.  Il 
n'y  eut  guèrés  alors  que  le  maré- 
chal duc  de  Montmorencl  gou- 
verneur du  Languedoc,  qui  crut 
pouvoir  braver   la    fortune    du* 
cardinal  :  il  se  flatta  d'être  chef 
de  parti ,  et  leva  l'étendard  d^ 
la  révolte  ,  à  la  prière  de  Gas^ 
ton  d'Orléans  ,   qui  rabandon-. 
na.  Montmorenct  périt  sur  un! 
échafaud   en    i632,  victime  do 
sa  complaisance  et  de  l'esprit  vin- 
dicatif du  cardinal  de  Bichelieum) 
S'il  est  vrai  que  ce. fut  lui  qui  ré-' 
vêla  au  cardinal  les  complots  qui 
s'étoient  formés  à  Lyon  contra 
lui,  il  dut  se  repentir  d'un  ser-' 
vice    qui    lui  devenoit  si  fatal. 
Toutes  les  cabales  étoient  écra- 
sées sons  le  pouvoir  de  ce  mi-', 
nistre-roi;  dépendant  il  n*y  eut 
pas  un  jour  ^ans  intrigues  et  sans' 
ffictiôns.  Lui— même  y  donnoit 
lieu  par  des  foiblesses  'secrètes',' 
qin  se  mêlertt  toujours  sorfrde-" 
mentaux  grandes  affaires,  et  qui  ^ 
malgré  tous  les  dégutsemens  ^ui; 
les  cachent,   décèlent  les  peti— ' 
tessésde  la  grandeur.  On  prétend 
que   la   duchesse  de   Ckevreusé^ 
toujours  intrigante  et  belle  en- 
core, engagéoin*' cardinal— mi- 
nistre par  artifices  dans  la  pas-( 
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lîoîi  qu*élle  voiiloit  lui  inspirer. 
Le  commandeur  de  Jars  et  d'au- 
tres entrèrent  dans  la  confidence. 
lA  reine  Anne  femme  de  Louis 
XIII  n'avoit  d'autre  consolation 
dans  la  perte  de  son  crédit ,  que 
d'aider  la  duchesse  de  Chevreuse 
à  rabaisser  par  le  ridicule  celui 
qu'elle  ne  pouvoit  perdre.  La  du- 
chesse feignoit  du  goût  pour  le 
cardinal ,  et  formoit  des  intri- 
gues dans  l'attente  de  sa  mort  ^ 
qne  de  fréquentes  maladies  fai- 
soient  voir  aussi  prochaine  qu'on 
le  desiroit.  Un  terme  injurieux 
dont  on  se  servoit  toujours  dans 
cette  cabale  pour  désigner  le  car- 
dinal ,  fut  ce  qui  l'offensa  davan- 
tage. Le  garde  des  sceaux  fut  mis 
*«n  prison  sans  forme  de  procès , 
parce  qu'on  ne  pouvoit  pas  lui 
en  faire.  Le  commandeur  de  Jars 
et  d'autres ,  qu'on  accusa  de  con- 
server quelque  intelligence  avec 
le  frère  et  la  mère  du  roi ,  fu- 
rent condamnés  par  des  commis- 
-saires  à  perdre  la  tête.  Le  com- 
mandeur eut  sa  grâce  sur  l'é- 
chafaud  ;  mais  les  autres  furent 
exécutés.  On  ne  poursuivoit  pas 
seulement  les  sujets'qu'on  pouvoit 
accuser  d'être  dans  les  intérêts  de 
Gaston  /  le  dite  de  Lorraine  ^ 
Charles  IV,  en  fut  la  victime.  On 
le  dépouilla  de  ses  états'.,  parce 
qu'il  «voit  consenti  au  mariage 
de  ce  prince  avec  Marguerite  de 
Lorraine, Ijt  cardinal  vouloit  faire 
casser  cette  union  ,  afin  que  s'il 
naissoit  un  prince  de  Gaston  et 
de  Marguerite  ,  ce  prince  hé- 
ritier du  royaume  fut  regardé 
comme  un  bâtard  incapable  d'hé- 
riter. La  cour  de  Rome  et  les  uni- 
versités étrangères  ayant  décidé 
que  ce  mariage  étoit  .valide ,  le 
cardinal  le  fit  déclarer  nul  par 
-un  arrêt  du  Parlement.  Cette  ©pi- 
niàtreté  à  poursuivre  le  fr^re  du 
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roi  JTisques  dans  l'intériedr  de  sa 
maison ,  à  lui  ôter  sa  femme  et 
à  dépouiller  son  beau— frère ,  ex- 
cita de  nouvelles  conjurations.  Le 
comte  de  Soissons  et  le  duc  de 
Bouillon  y  entrèrent  :  ila  ne  pou-< 
voient   choisir   de   circonstance 
plus  heureuse.  Le  mauvais  succès 
de  la   guerre  d'Allemagne  qu'il 
avoit  entreprise  l'exposoit  au  res-« 
sentiment  du  roi,  qui  avoit  donné 
à  Gaston  la  lieutenance  générale 
de  son  armée.  Son  ennemi  décou- 
ragé voulut  quitter  le  ministère; 
et  il  en  au  roi  t  fait  la  folie ,  dit 
Siri,  sans  le  P.  Joseph  Capucin  ^ 
qui  le  rassura.  Ce  fut  donc  pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre  que 
le  comte  de  Soissons  trama  la 
piferte  du  cardinal.  11  fiit  résolu  de 
l'assassiner  chez  le   roi   même  ; 
mais  Gaston  qui  nefaisoit  jamais 
rien  qu'à  demi,  effrayé  de  l'atten- 
tat ,  par  religion  ou  par  foiblesse  , 
ne  donna  point  le  signal  dont  les 
conjurés  étoient   convenus.    Au 
milieii  des  agitations  que  lui  cau«* 
soient    ses    craintes    continuel- 
les ,  Bichelieu  érigeoit  l'Acadc-» 
mie  Françoise  9  et  donnoit  dans 
son  palais  des  Pièces  de  théâtre 
auxquelles  il  travailloitlui-même. 
Il  fondoit  l'Imprimerie  Royale  ; 
il  rebâtissoit  la  Sorbonne;  il  éle-- 
voit  le  Palais— Royal  ;  il  établis— 
soit  le  Jardin  des  Plantes,  ap- 
pelé  le  Jardin  du  Roi.  Enfm, 
ce  qui  est  beaticoup  moins  loua- 
ble ,   il  fomentoit  les  premiers 
troubles  d'Angleterre,  et  il  écri- 
voit  ce  billet,  hvant-coureiir  de^ 
malheurs  de  Charles  I :  Le  roi 
d'Angleterre  ,  avant  qu'il  soit  un. 
an  ,  verra  qu'il  ne  faut  pas  me 
mépriser,  Tà.nâis  qu'il  excitoit  la 
haine  des  Anglois  contre  leur  roi  ,* 
il  se  formoit  de  nouveaux  com- 
plots en  France  contre  lui.  Ma- 
demoiselle de  la  Fayette  g  que  te 
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roi  honoroit  de  sa  confiance^  hxt 
obligée  par  la  )alousie  du  cardi- 
nal ,  de  se  retirer  de  la  cour.  Le 
Jésuite  Coussin  (  Voyez  son  ar- 
tkle)  confessseur  du  roi)  qui 
s'étoit  servi  d'elle  pour  faire  rap* 
peler  la  reine-mère, fut  exilé  en 
liasse-^Bretagne  ;  et  le  ministre 
remporta  sur  la  maîtresse  et  sur 
le  confesseur.  La  reine. femme  du 
voi,  pour  avoir  écrit  à  la  du- 
chesse de  Chevreuse  ennemie  dn 
cardinal  et  fugitive ,  fut  traitée 
comme  ime  sujette  criminelle. 
Ses  papiers  furent  saisis  ,  et  on 
lui  ht  subir  un  interrogatoire 
devant  le  chancelier  Séguier»  Ma- 
dame à'HauUfortt  aussi  attachée 
à  la  reine  qu*nu  roi ,  et  donnant 
nar  sa  faveur  des  inquiétudes  « 
lesprit  jaloux  du  ministre ,  fut 
disgraciée.  Le  cardinal  leur  subsi- 
titua  le  jeimQ  Cinq^Mars  fils  du 
maréchal  ^Effiat ,  qui  ne  tarda 

las  d'exciter  encore  sa  jalousie. 

e  jeune  homme ^  devenu  grand 
écuyer  ^  prétendit  entrer  dans  le 
conseil;  le  cardinal  ne  vouloit  pas 
le  souffrir ,  et  Cinq-Mars  trama 
sa  perte.  Ce  qui  l'enhardit  le  plus 
à  conspirer ,  ce  fiit  le  roi  lui— 
inême.  Ce  monarque  souvent  mé- 
cont€fl2tdd  son  ministre,  offensé 
.de  son  faste ,  de  sa  hauteur  ,  de 
«on  mérite  même,  fâché  d'être 
réduit  au  pouwoir  de  guérir  les 
écrouelles ,  conçoit  ses  chagrins 
à  son  favori,  et  parloit  de  son 
ministre  avec  tant  d'aigreur  qu'il 
l'aiTtorisa  en  quelque  sorte  à  lui 
1^ reposer  plusieurs  fois  de  l'as- 
sassiner. Ce  jeune  courtisan  se  lia 
avec  Gaston  et  le  duc  de  BouiU 
ion.  Léiu"  but  étoit  de  perdre  le 
cardinal,  et  pour  réussir  plus 
facilement:,  ils  faisoient  un  traité 
avec  l'Espagne  qui  devoit  envoyer 
des  troupes  en  Brance.  Le  bonl^eur 
4u  cardinal  voulut  encore  que  le 
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complot  fîit  découvert,  et  qu^}R• 
copie  du  traité  lui  tombât  entr» 
les  mains.  Cinq-Mars  et  de  Thot^ 
son  ami ,  périrent  par  le»  derniers 
supplices.  On,  plaignit  sur-*tout 
ce  dernier,  confident  du  con&pi«« 
rateur  qu'il  avoit  désapprouvé* 
La  reine  elle-^méme  étoit  dans  1« 
secret  de  la  conspiration;  mais 
n'étant  point  accusée,  elle  éçhap-* 
pa  aux  mortifications  qu'elle  au-<> 
roit  essuyées.  Le  cardinal  dé-* 
ploya  dans  sa  vengeance  toute 
sa  rigueur  hautaine.  On  le  vit 
tramer  Cinq^-Mars  à  sa  suite  y 
deTarascon  à  Lyon  sur  le  Rhône ^ 
dans  un  bateau  attaché  au  sien  ^ 
tandis  qu'il  étoit  frappé  lui-mémst 
à  mort.  De  là  le  cardinal  se  ht 
porter  à  Paris  sur  les  épaules  de 
iQs  gardes  ,  placé  dans  une  cham^ 
bre  ornée  oii  il  pouvoit  tenir  deiis 
hommes  à  côté  de  son  lit.  Sé^ 
gardes  se  relayoient  :  on  abattoik 
des  pans  de  murailles  pour  1^ 
faire  entrer  plus  commodémeni 
dans  les  villes.  C'est  ainsi  qu'il 
arriva  à  Paris.  Il  passa  les  der- 
niers jours  de  sa  vie  dans  les  souf-« 
frances  et  les  douleurs  d  une  ma-^ 
ladie  aiguë.  Loi^qu'enfin  il  vil; 
son  dernier  moment  arrivé,  il 
parut  attendre  la  mort^avec  beau- 
coup de  fermeté  et  de  courage. 
Il  pressa  ses  médecins  de  luitlire' 
sincèrement  ce  qu'ils  pensoient 
de  son  état,  et  combien  il  avoit 
encore  à  vivre.  Tous  lui  répon- 
dirent :  «  Qu'une  vie  si  précieuse 
et  si  nécessaire  an  monde  inté* 
ressoit  le  ciel,  et  que  Dieu  feroît 
juu  miracle  pour  le  guérir.  »  Peu 
satisfait  d'être  flatté  même  a« 
bord  du  tombeau ,  Richelieu  ap- 
pelle Chicot  médecin  du  roi,  et 
le  conjure  de  lui  dire  en  ami  s'il 
doit  espérer  de  vivre  ou  se  pré- 
parer à  la  mort?  Dans  vingt-» 
quatre  heures  »  It^i  répond  ce  mé^ 
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lecin  en  homme  d'esprit,  vous 
serez  mort  ou  guéri.  Le  cardinal 
parut  très-satisfait  de  cette  sin- 
cérité. Il  remercia  Chicot ,  et  lui 
dit  sans  se  montrer  ému  qu'il 
entendoit  bien  ce  que  cela  vou- 
loit  dire.  Dès  ce  moment ,  Riche^ 
lieu  ne  s'occupa  plus  que  de  sa 
fin  prochaine.  Il  reçut  le  viati- 
que avec  les  sentimens  de  la  piété 
la  plus  vive,  O  mon  Juge  !  dit 
le  prélat  en  regardant  le  Saint- 
Ciboire  ,  condamnez  —  moi  ,  si 
j'ai  eu  d'autre  intention  que  de 
servir  le  Roi  et  VÈtat»  Lorsqu'il 
eut  rendu  les  derniers  soupirs , 
on  s'empressa  d'aller  porter  cette 
nouvelle  au  Roi  :  VoUà ,  dit-il 
froidement ,  un  grand  politique' 
mort,.,.  Richelieu  expira  le  4  dé- 
etmbre  1642  9  à  58  ans.  La  sœur 
àede  Tkou  voulut  le  voir  sur  son 
lit  de  parade,  et  lui  adressa  ces 
mots  de  l'Écriture.  «  Seigneur , 
«i  vous  eussiez  été  ici ,  mon  frère 
ne  seroit  pas  mort.  »  Domine,  si 
fuisses  htc ,  frater  meus  non  fuis-' 
set  mortuus.  H  parut  bientôt  après 
une  mauvaise ,  mais  violente  sa- 
tire ,  intitulée  :  Dialogue  du  car^ 
dinal  de  Richelieu  voulant  entrer 
en  Paradis,  et  sa  Descente  aux 
Enfers,  suivis  de  la  Farce  du 
Cardinal  de  Richelieu  aux  En-^ 
fers,  en  un  acte  et  en  vers ,  1 645. 
Si  la  protestation  qu'il  fit  à  son 
confesseur,  qui  lui  demanda  s'il 
pardonnoit  à  ses  ennemis  ?  Je  n'en 
ai  jamais  eu  d'autres  que  ceux  de 
l'Etat;  si  cette  protestation  étoit 
sincère  comme  nous  le  croyons , 
il  se  faisoit  certainement  illusion. 
Ceux  qui  ont  voulu  justifier  ses 
exécutions  sanglantes,  n'ont  qu^ 
considérer  les  traits  que  nous  avons 
rapprochés  dans  ce  tableau  fidelle 
de  son  ministère.  On  n'y  voit  que 
des  échafauds  dressés  et  des  tétcs 
«Qupées...  (Kb/^alï,BAULART.) 


p  L  E 


6t 


Il  étoit  très  -  soupçonneux  ,  et 
a  voit  quelque  raison  de  l'être. 
Desnoyers  son  valet  de  chambre  , 
étoit  le  seul  qui  couchât  dans  sou 
appartement  et  qui  le  veillât. 
Un  jour  qu'il  regardoit  sous  !• 
lit  de  ce  fidelle  domestique  ,  il  y 
apperçut  deux  bouteilles  de  vin. 
D  , s'imagine  à  l'instant  que  ce 
peut  être  du  poison  ,  et  il  I9 
contraint  à  les  boire  toutes  les 
deux  en  sa  présence.  (  Voyez 
IV.  M  o  m  N.  )  Tous  ctxxlt  qu'il 
avoit  fait  enfermer  à  la  Bastille , 
en  sortirent  après  sa  mort  comme 
'des  victimes  déliées  ,  et  qu'il  no 
falloit  plus  immoler  à  sa  ven- 
geance. Il  légua  au  roi  trois  mil- 
lions de  notre  monnoie  d'aujour^ 
d*hui ,  à  cinquante  livres  le  marc  : 
somme  qu'il  tenolt  toujours  eij^ 
réserve.  La  dépense  de  sa  mai- 
son depiiis  qu'il  étoit  premier  mi- 
nistre ,  montoit  à  mille  écus  par. 
jour.  Tout  chez  lui  étoit  splen- 
deur et  faste  ,  tandis  que  chez 
le  toi  tout  étoit  simplicité  et  né- 
gligence. Ses  gardes  entroient 
jusqu'à  la  porte  de  la  chambre^, 
quand  il  alioit  chez  son  maître. 
Il  précédoit  par-tout  les  princes 
du  sang  :  il  ne  lui  manquoit  qua 
la  couronne  ;  et  même  lorsqu'il 
étoit  mourant  et  qu'il  se  flattoit 
encore  de  survivre  au  roi ,  il  pre»- 
noit  des  mesures  pour  être  ré- 
gent du  royaume.  Il  donna  lui- 
même  un  jour  une  idée  assez  juste 
de  son  caractère  en  parlant  au 
marquis  de  la  Vieuville.  Je  n'ose 
rien  entreprendre ,  lui  dit-il ,  sam 
y  avoir  bien  pensé  ;  mais  quand 
une  fois  fai  pris  ma  résolution  , 
je  vais  à  mon  but,  je  renverse  tout, 
je  fauche  tout ,  et  ensuite  je  cou-^ 
vre  tout  de  ma  soutane  rouge.  Ce* 
pendant  il  falloit  surmonter  bien 
des  obstacles ,  et  le  roi  qu'il  sem- 
bloit  mener  à  son  gré ,  lui  résis- 
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toit  assez  souvent.  Aussi  Bîche^ 
lieu  disoit  — il  ^ie  le  cabinet  de 
ce  Prince  et  son  petit  coucher  lui 
causoient  pLis  d'embarras  que 
rEurope  entière.  Sortant  du  con- 
seil où  le  monarque  avoit  été 
forcé  de  sacrifier  son  avis  au  sien, 
il  se  rangeoit  pour  le  laisser  pas- 
ser. «  N'êtes— vous  pas  le  maître 
ici ,  lui  dit  le  roi ,  passez  donc 
le  premier.  »  Je  ne  le  puis ,  ré- 
pondit l'adroit  ministre  en  pre- 
nant  un  flambeau  des  mains  d'un 
page  ,  9»'eA  remplissant  auprès 
de  Votre  Majesté  Voffice  de  son 
serviteur.  Quoiqu'il  fût  haut  et 
impérieux  ,  il  avoit  l'air  doux , 
et  il  accueilloit  tout  le  monde 
avec  une  extrême  politesse.  Il  ten- 
âoit  une  main  affectueuse  à  ceux 
^ui  venoient  lui  parler,  et  lors- 
qu'il avoit  dessein  de  les  gagner , 
il  le»  combloit  de  louanges  et  de 
caresses.  On  pouvoit  compte/ sur 
sa  parole ,  au  lieu  que  Mazarin 
se  jouoit  de  la  sienne  ;  et  quand 
il  avoit  promis  une  grâce  ,  on 
étoit  sûr  de  l'obtenir.  Il  étoit  ar- 
dent à  rendre  service  à  ses  amis 
et  à  tous  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Ses  domestiques  le  re- 
gardoient  comme  le  meilleur  des 
maîtres  ,  et  il  les  récompensait 
avec  cette  libéralité  qui  forma 
souvent  son  caractère.  Il  voulut 
que  sa  sépulture  mêm'e  se  res- 
sentît de  la  grandeur  avec  laquelle 
il  avoit  vécu.  Il  choisit  pour  le 
lieu  de  son  tombeau  l'Église  de 
Sbrbonne ,  qu'il  avoit  rebâtie  avec  . 
une  magnificence  vraiment  royale. 
On  lui  éleva  depuis  un  mauso- 
lée ,  chef-d'œuvre  du  célèbre 
Girardon,  Ce  qu'on  a  dit  à  l'oc- 
casion de  ce  monument ,  magnum 
dispiilnndi  argumentum ,  est ,  se- 
lon Voltaire  ,  le  Vrai  caractère 
de  son  gOpie  et  de  ses  actions. 
JI  est  très  -  diiHcile  de  cQQUoitre 
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un  homme  dont  ses  flattenrs  ont 
dit  tant  de  bien  ,  et  ses  ennemis 
tant  de  mal.  Il  eut  à  combattre 
la  maison  d'Autriche ,  les  Calvi- 
nistes ,  les  grands  du  royanme^ 
la  reine  —  mère  sa  bienfaitrice  ^ 
le  frère  du  roi ,  la  reine  régnante, 
à  laquelle  il  osa  tenter  de  plaire  ; 
enhn  le  roi  lui— ^m^me  ,  auquel 
il  fut  toujours  nécessaire  et  sou- 
vent odieux.  Malgré  tant  d'en— 
ne  mis  rémiis ,  il  fut  tout  en  môme 
temps,  au  dedans  et  au  dehors 
du  royaume.  Mobile  invisible  de 
tontes  les  cours  ,  il  en  régi  oit  la 
politique  sur  les  vrais  intérêts  de 
la  France,  Par  ce  principe  il  re— 
tenoit  on  relâchoit  les  rênes  qu'il 
manioit  en  maître.  Il  savoit  ainst 
faire  de  tous  les  ministres  étran- 
gers ses  propres  ministres ,  et  se* 
volontés  s'exécutoient  dans  les 
armées  de  Portugal ,  de  Suède  , 
de  Danemarck  et  de  Hongrie  , 
comme  s'il  eut  été  en  droit  d'y 
"donner  des  ordres  absolus.  En  un 
mot  le  cardinal  de  Richelieu  étoit 
l'ame  de  l'Europe ,  et  fut  à  quel- 
ques égards  ,  digne  d'annoncer 
Louis  XIV  au  monde.  Ce  fut 
lui  ^ur— tout  qui  prépara  l'auto- 
rité absolue  de  ce  monarque  ;  et 
ce  n'est  pas  peut-être  un  beau 
sujet  d'éloge.  «  Sans  ce  ministre 
altier',  dit  l'abbé  Millot,  la  cou- 
ronne se  dégradoit.  En  terrassant 
le  génie  républicain  du  Calvi- 
nisme par  la  prise  de  la  Rochelle, 
en  abbattant  avec  la  hache,  dii 
bourreau  les  têtes  illustres  de  plu- 
sieurs chefs  de  parti ,  il  remet 
le  roi  en  possession  de  toute  Tau-*» 
torité ,  ou  plutôt  il  l'attache  toute 
enj;ière  à  son  propre  ministère» 
Faut-il  que  le  pouvoir  monar- 
chique ,  si  cbet  aux  François  ^  si 
nécessaire  à  leur  bonheur ,  puisse 
contracter  les  vices  de  la  tyran-, 
nie?  Bichifliêtk  a  malheureuM-^ 
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Aient  Tame  d*un  despote  ;  et  les 
circonstances  le  poussent  à  des 
excès  oïl  il  n'est  que  trop  porté 
de  lui—môme/  Il  écrase  d'impôts 
la  nation  ^  et  insulte  en  quelque 
sorte  9  à  la  misère  publique  par 
le  faste  de  sa  cour.  11  veut  que 
le  parlement  obéisse  les  y«ux  fer- 
més 9  sans  examen  des  édils ,  sans 
délibération  libre  ;  il  traite  la  ma- 
gistrature en  esclave  plutôt  qu'en 
dépositaire  des  lois.  11  donne  aux 
grands^dont  il  a  juré  la  perte ,  des 
juges  qu'il  regarde  comme  les  ins- 
trumens  serviles  de  ses  vengean- 
ces ,  et  il  dirige  leurs  arrêts  sans 
daigner  se  couvrir  d'un  voile  d'im- 
partialité. En  un  mot ,  le  pouvoir 
arbitraire  se  déploie  si  violem- 
ment entre  ses  mains  ^  que  la 
haine  le  poursuit  jusqu'au  tom- 
^beau  ,  malgré  les  services  réels 
qu^il  a  rendus  à  la  monarchie. 
C'en  étoit  un  bien  essentiel  d'af- 
fermir l'autorité  de  la  couronne  , 
de  plier  les  grands  à  la  dépen- 
dance ,  et  de  faire  mouvoir  paç 
la  direction  d'un  seiU  chef  ^  tons 
les  membres  du  corps  politique.. 
Mais  la  sagesse  de  Henri  IV,  sa 
justice,  sabonté.etses  bienfaits, 
avec  la  vigueur  de  son  ame  , 
étoient  (  on  ne  peut  trop  le  ré- 
péter )  plus  propres  encore  à  ci- 
menter ce  grand  ouvrage ,  que 
les  foudres  de  Richelieu.  »  Les 
appréciateurs  sévères  de  ses  ta- 
lens  conviennent  que  dans  l'art 
de  négocier  il  montra  du  génie 
et  une  grande  supériorité  de 
vues.  Mais  dans  ce  genre  même, 
ils  lui  reprochent  une  faute 
très— importante  :  c'est  le  traité 
de  i63i  ,  pQrta;it  partage  des  ' 
Pays  f-r  Bas  Espagnols  entre  la 
France  et  la  Hollande.  Ce  trai- 
té fut  l'époque  qui  apprit  aux 
Jlollnndois  qu'ils  avqient  besoin 
i%  ba^riètes  coa^f  e  la  (raAce  i 
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et  BicheUeu  qui  vonloit  les  univ 
à  lui  contre  l'Espagne ,  en  mon- 
trant son  ambition  glaça  leur 
zèle.  C'est  donc  à  lui  qu'ils  at- 
tribuent la  première  origine  de 
cette  défiance  qui  éclata  toujours 
depuis  entre -la  cour  de  Versailles 
et  celle  de  la  Haye.  Quelques- 
uns  vont  jusqu'à  lui  faire  un  re*» 
proche  de  cette  politique  si  vaste  f 
tant  admirée  par  d'autres.  Ils  re- 
marquent qu'au  dehors  comme 
au  dedans  son  ministère  fut  tout 
à  la  fois. éclatant  et  terrible; 
qu'il  détruisit  bien  plus  qu'il  n'é- 
leva ;  que  tandis  qu'il  combat  toit 
des  rebelles  en  France  ,  il  souf- 
floit  la  révolte  en  Allemagne  , 
en  Angleterre  et  en  Espagne  5 
qu'il  créa  le  premier  ou  déve- 
loppa dans  tonte  sa  force  ^  le 
système  de  politique  qui  veut  im- 
moler tons  les  états  à  un  seul  ; 
qu'enfin  il  épouvanta  l'Europe 
comme  ses  ennemis.  Us  avouent 
que  l'abbaissement  des  grands 
étolt  nécessaire  ;  mais  ceux  qui 
ont  réfléchi  sur  l'économie  poli- 
tique des  états ,  demandent  si  ap« 
peler  tous  les  grands  propriétaires 
à  la  cour,  ce  n'étoit  pas  en  se 
rendant  très-utile  pour  le  mo- 
ment ,  nuire  par  la  suite  à  la 
nation  et  aux  vrais  intérêts  du 
prince;  si  ce  n'étoit  pas  pn'parer 
de  loin  le  relâchement  des  mœurs, 
les  besoins  du  luxe ,  la  détério- 
ration des  terres  ,  la  diminution 
des  richesses  du  sol ,  le  mépris 
des  provinces  ,  l'accroissement 
des  capitales  ;  si  ce  n'étoit  pas 
forcer  la  noblesse  à  dépendre  de 
la  faveur ,  an  lieu  jde  dépendre 
chi  devoir  ;  s'il  n'y  auroit  pas  eu 
plus  de  grandeur  comme  de  vraie 
politique,  à  laisser  les  nobles  dans 
leurs  terres  et  à  les  contenir  ,  à 
déployer  sur  eux  une  autorité 
^qi  \i^  âccçutiuQâ^  à  êtr«  sujets  y 
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ians  les  forcer  à  être  courtisans. 
Cest  à  ceux  qui  ont  étudié  ITiis- 
toire  et  la  politique,  de  juger 
Bieheléeu  ,  d'après  les  dififérentes 
obsen^ations  que  nous  venons  de 
.rassembler  sur  cet  homme  célè- 
bre. Thomas  en  a  laissé  un  por- 
trait peu  flatté  ,  mais  trop  véri-* 
table.  Ce  portrait  est  peu  connu , 
«yant  été  retranché  par  le  cen-* 
leur  de  son  Essai  sur  les  Eloges  ; 
et  nous  le  rapporterons  encore  : 
«Examinons,  dit-il ,  les  moyens 
dont  Richelieu  se  servit  ,  et  de 
quelle  manière  il  déploya  Fauta* 
rite  royale  qu'il  usurpoit.  Il  y 
avoit  deux  reines  ;  il  les  persé- 
cuta toutes  deux  ,  et  les  outragea 
tour— à-tour  ensemble  ;  il  traita 
Tune  plus  d'une  fois  comme  cri- 
minelle ;  il  força  l'autre  d'être 
jusqu'à  sa  mort  errante  et  fugi- 
tive hors  du  pays  oîi  elle  avoit 
régné,  privée  de  ses  biens ,  man- 
quant dn  nécessaire ,  et  réduite  à 
implorer  par  d'inutiles  requêtes, 
la  vengeance  du  parlement  con- 
tre son  ennemi ,  qu'elle  avoit  fait 
cardinal  et  ministre.  Le  roi  avoit 
tin  frère  ;  le  cardinal  toute  sa 
vie  en  fut  l'oppresseur  et  le  ty- 
ran. Il  emprisonna  ou  fit  périr 
sur  l'échafaud  plusieurs  des  amis 
de  ce  prince ,  le  maltraita  lui- 
même  ,  l'obligea  plus  d'une  fois 
à  force  de  persécutions ,  de  fuir 
de  la  cour  et  de  sortir  de  France , 
déclara  tous  ses  partisans  cou- 
pables de  lèse-majesté ,  et  fit  éri- 
ger une  chambre  pour  les  pros- 
crire. Par-tout,  on  ne  voyoit  que 
des  instrumens  honteux  de  sup- 
plice ,  et  des  effigies  de  ceux  qui 
flvoient  échappé  à  la  mort  par 
l'exil.  Il  y  avoit  des  princes  du 
lang  ;  le  cardinal  les  traite  à  peu 
près  comme  le  frère  du  roi  ;  il 
les  emprisonne  ou  les  fait  fuir , 
le»  aviùt  ou  \n  écicftse,  ihy^^ti^ 
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des  ministres ,  des  généraux ,  dej 
amiraux,  des  maréchaux  de  Fran- 
ce ;  il  suit  avec  eux  le  même  plan* 
Le  ministre  la  Vieuville  le  fîut 
entrer  au  conseil  ;  le  cardinal  lui 
jure  sur  l'hostie  une  amitié  éter-i 
nelle  ;  le  cardinal ,  six  mois  après 
le  fait  arrêter.  Le  duc  de  Mont'' 
morenci  avoit  la  place  d'amiral  ; 
le  cardinal  l'en  dépouille,  et  la 
prend  pour  lui  sous  im  autre 
nora^  Ce  même  duc  en  i63o, 
gagne  une  bataille  en  Italie ,  et 
en  i632  perd  la  tête  sur  un  écha- 
faud  pour  s'être  ligué  avec  le  frère 
du  roi  contre  le  ministre  :  il  est 
vrai  qu'il  avoit  été  pris  les  arme» 
à  la  main.  "Liti  deux  princes  de 
Vendôme  fils  de  Henri  IV,  sont 
emprisonnés  à  Vincennes  ;  le 
comte  deSoissons  fuit  en  Italie, 
le  duc  de  Bouillon  sauve  sa  tête* 
par  l'échange  *de  Sedan.  Parmi  lel 
maréchaux  de  France ,  le  maré- 
chal Ornano  arrêté  en  i  6  3  6  » 
meurt  à  Vincennes  ;  le  maréchal 
de  Marillac ,  après  quarante  an< 
de  service ,  est  décapité  ,  sous 
prétexte  de  concussion  ,  c'est-à- 
dire  comme  il  le  disoit  lui-même^ 
pour  un  peu  de  paille  et  de  foin  ; 
le  maréchal  de  Bassompierre ,  un 
des  meilleurs  citoyens ,  est  mis 
à  la  Bastille  et  y  reste  onze  ans, 
c'est-à-dire  jusqu'après  la  mort 
du  cardinal.  En  1626  ,  le  conitô 
de  TaUeyrand—Chalais  ennemi 
du  cardinal ,  est  jugé  à  mort  et 
exécuté  à  Nantes.  En  i63i  ,•  iV/a- 
rillac  le  garde  des  sceaux ,  frère 
du  maréchal ,  est  aussi  arrêté  et 
meurt  prisonnier  à  Château-Dun. 
En  ï633,  Chdteau^Neuf  RMtre 
garde  des  sceaux ,  est  mis  en  pri- 
son sans  forme  de  procès.  Ext 
i633  ,  le  comn^andeur  de  Jars 
et  d'autres  ,  sont  condamnés  à 
perdre  la  tête  :  un  seul  a  sa  grâce 
fur  J'fcbftftad}  ton?  les  aittre* 

sont 
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fhnt  exécutés.  £n  1 638  ,  le  dtib 
de  la  ValeUè  fiigitif ,  est  con- 
damné à  iport  por  des  commis- 
saires ,  exécuté  en  effigie  et  dé-r 
c]aré  innocent  après  la  mort  dtà 
cardinal.,  £ii  1641 ,  Cinq^Mars 
favori  dn  roi ,  est  elfécuté,  pôuiP 
Wolr  conspiré  contre  le  cardinal  r 
de  Thou  ,  qui  ayoit  su  la  conà^" 
piration  et  qui  â'y  étoit  opposé 
^e  toutes  ses  forces  par  ses  con-** 
seils,  estaiijssi  arrêté ,  jugé  à  mort 
et  exécuté.  C'est  ainsi  que  le^car- 
dinai  traita  tous  les  grands  et  les 
hommes,  en  place  qui  étoient  ou 
qu'il  regardoit  comme  ses  enne- 
mis. Le  roi  avôit'des  favoris ,  des 
confesseurs  et  des  maîtresses;  le 
cardinal  les  fit  .exiler  et  arrêter  ^ 
on  les  obligea  de.  prendre  la  fuite 
dès  qu'ils  eurent  le,  courage  de 
lui  déplaire.  Les  particuliers  mê- 
fnes  furent  exposés  à  sa  .ven-<- 
jf^eance.  Urbain  Grandier  est  con- 
damné comme  magicien  et  brûlé 
vif  en  .1 634  -  son  premier  cri  nie 
étoit  d'avoir  disputé  dans  les  éco- 
les de  théologie  le  rah^  à  l'ubbé 
Pupl^ssijf-RiçbeReu.  Tous  ceux 
^ui  étoient  amis  de  se3  ennemir^ 
tous  ceux  qui  approchèrent  à 
quelque  titre  et  de  quelque  ma- 
nière.^ue.ce  fi\t ,  de  Ja  mère  oU 
tin  frère  dU  roi ,  créatures ,  cori- 
iidens  9  '  domestiques  ,  médecins 
mêmes  furent  arrêtés^  dispecsés  j 
condamnés ,  .et  perdirent  ou  la  li^ 
berté  ou  la  vie.  Il  y  avoit  des  lois  \ 
il  n'en  respecU  aucune  dès  qu'il 
^'agissoit  des  intérêts  de  sa  haine  : 
il  persécuta  ceux  qui  les  rëclaù 
moient  ;  il  opprima  les  corps  éta*^ 
blis  poiir  en  étrevles  dépositaires 
et  les  vengeurs.  Jamais  il  n'y  eut 
en  France  «utatit  de  commissions. 
On  sait  que  HvcheUea  se  servit 
toujours  de.  cette  voie  pour  as- 
sassiner juridiquement  ses  enne- 
inis.  Laubadermottt  conseiller  dTé* 

Tofiit  X. 


tkt\  et  Fun  de  ces  hôni.mes  ]à4 
ches  et  cruels  faits  pour  servit 
d'instrnmeiit  an  plus  barbare  des- 
potisme 9  pour  égokçev  l'inno^ 
cence  aux  pieds  de  la  itortune^ 
pour  calcufer  toutes  Jes  infamie^ 
par  rintfeêt ,  et  avilir-  le  cnm^ 
même  atix  yeux  de  .Celui  r^ui  lé 
Compiande  et  qui  le  paye  ;  Lait-^ 
hadermont  enivré  de  sang  et  affa-r 
mé  d'or  ,  présidoit  à  la  plupart} 
de  ces  tribunaux.^  alloit  prendre 
d'avance  les  ordres  de  la  haine  ^ 
les  recevoit  avec  le  respect  de  U 
bassesse  ^  se  pressoit  d'obéir  pout 
ne  pas  faire  attendre  la  vengeance  J 
et  après  avoir  immolé  sa  victime  ^ 
venoit  pour  le  salaire  d'un  meur-« 
tre  recevoir  le  sourire  d^m  mi-i 
nistre.  C'est  ainsi  qvi  Urbain  Grani' 
rf*>r, fut  traîné  dans  jes  flammes  J 
Mariliac'^  Cin^-Mai's  et  de  Thott 
sur  les  échafauds.  Celui  qui  se 
jouoit  ainsi  àe$  lois  ^  ne  devoit 
point  avoir  plus  de  respect  pouè 
leurs  ministres.  11  destitlia  arbi>4 
trairemeiit  deS  magistrats  ;  il 
écrasa  les  parlemens;  il  interdit 
des  cours  souverainefe..En.i63t  ^ 
il  envoie  au  parlement  un  àh-éft 
du  conseil  qui  déclare  tous  les 
amis  du  frère  dii  roi  cdup^Bles 
de  lèse-majesté.  Les  .vt>ix  s'y  par-, 
t^gent;  le  parlement  est  inandé  ; 
on  déchire  les  prbcédij^res  ^  et 
trois  des  principaux  merobrei 
sont  exilés.  En  1 636 ,  il  tréë  pour 
avoir  de  l'argent,  Vingt-quatrd 
Charges  nouvelles.  Le  parlement 
se  plaint;  le  cardinal  faitem-^ 
prisonner  cinq  magistrats.  Ainsi  J 
par- tout  il  déployoit  airec  un^^ 
inflexible  hautetir  le?  afmés  du 
despotisme  ;  c'est  ainai  -qit'il  vint; 
à  bout  de  tout  abaisser*  Pout  voir 
maintenant  s'il  travailla  pour  l'é* 
tat  ou  pour  lui-raénxe  9  il  suffit 
de  remarquer  qu'il  étQit  roi  sous 
la  nom  de  ministre  ;  que  sectéj 
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Uire  d*ëtat  en  1624  ,  et  chef  et 
tous  les  consçiiâ  en  16399  il  se 
fit  donner  pour  le  siège  de  la 
Rochelle  ,  les  patentes  de  géné^ 
rai  ;  que  dans  la  guerre  d'Italie 
il  étoit  géaéraUssime  et  faisoit 
marcher  deux  maréchaux  de  Fran- 
ce sous  ses  ordres  ;  qu'il  étoit  ami-t 
rai  sous  le  titre  de  surintendant 
général  de  la  navigation  et  du 
commerce;  qu'il  avoit  pris  pour 
lui  le  gouvernement  de  Bretagne 
f  t  tous  les  plus  riches  bénéfices 

«4^1  royaume  V  que  tandis  qu'il  fai-' 
«oit  abattre  dans  les  provinces 
toutes  les  petites  forteresses  de» 
seigneurs ,  et  qu'il  ôtoit  aux  Cal- 
vinistes leurs  places  de  sûreté  , 
il  s'assuroit  pour  lui  de  ces  mê- 
mes places  ;, qu'il  possédoit  Sau- 
n^ur  ,  Angers  ,  Honfteur  ,  le 
Havre  ,  Oléron  et  l'isle  de  Ré , 
usurpant  pour  lui  tout  ce  qu'il 
étoit  aux  autres  ;  qii'il  dis^osoit 
en  maître  de  toute:s  les  finances 
de  1  état  ;  qii'il  avoit  toujours^ en 
réserve  chez  lui  trois  millions  de 
notre  monnoie  actuelle  ;  q»'iî 
«voit  des  gardes  comme  son  maî- 
tre ,  et  que  son  faste  efFaçoit  ce- 
hii  du  trône  :  ainsi  sa  grandeur 
éclipsoit  tout.  S'il  humilia  les 
grands ,  ce^  ne.  fut  point  pour 
Fintérèt  des  peuples  ;  jamais  cê 
sentiment  n^entra  dans  son  ame^ 
il  étoit  ambitieux ,  et  il  vonloit 
se  venger  :  il  s'éleva  sur  des  mi* 

'  nés.  Si  pour  achever  de  le  con- 
noitre,  on  demande  maintenant 
ce  qu'il  fit  pour  les  finances  ^.^ur 
l'agriculture ,  pour  le  commerce 
pendant  près  de  vingt  ans  qu'il 
régna,  la  réponse  sera  courte  : 
Rien.  Ces  grandes  vues  d'un  mi- 
nistre ,  qui  s'occupe  de  projets 
«l'humanité  et  du  bonheur  des 
pations  ,  et  qui  veut  tirer  le  plus 
grand  parti  possible  et  de  la  terre 
âi^  dos  homoi^s  $  lui  étoi^ut  tn^ 
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tSèreinent  ineonnues  ;  il  ne  pitf oft 
pas  même  qu'il  en  eût  le  talent, 
Ijes  finances  sous  son  règne  ùi-- 
rent  très^-mal  administrées.  Aprèr 
la  prise  de  Corbie  en  1 636 ,  on 
avoit  à  peine  de  quoi  payer  les 
troupes  :  il  fut  réduit  à  la  mi- 
sérable   ressource  de  créer  de* 
charges  de  conseillers  au  parle- 
ment. Sous  Inities  provinces  fu- 
rent  toujours  très-foulées  :  d'un» 
main,   il    abnttoit   les  têtes   d(*f' 
grands  ,  et  de  l'autre  il  écrasoit 
les  peuples.  Presque  toutes   ses 
opérations  de  finance  se  rédui-^ 
fiirent  à  des  emprunts  et  à  -nne 
multitude  prodigieuse  de   créa- 
tions d'offices  ,  espèce  d'opéra-* 
tion  détestable   qui   attaque  les^ 
mœurs  ,  l'agriciriture ,  l'industrie 
d'une  nation  9  et  qui  d'une  ri-*- 
chesse  d'un  moment ,  fait  sortir 
une  éternelle  pauvreté.  L'état  y 
sons  BicheUeu ,  paya  commiiné^- 
ment  quatre  — vingts  millions  à. 
vingt-sept  livres  le  marc  ,  c'est—' 
à-dire  près  de  cent  soixante  mil- 
lionç  d'aujourd'hui.  Le  clergé  quÊ 
sottsHtfftW  JKdonnoit  avec  peine- 
treize  cent  mille  livres ,  sous  le»* 
dix  dernières  années  du  cardinal' 
paya  y  année  commune  ,  quatre-' 
màlionSir  Enfin ,  ce  ministre  en— ^ 
detta  le  roi  de  quarante  millions^ 
de  rente  ;  et  à  sa  mort  il  y  avoit* 
trois  années    consommées  d'a-^ 
vance.  On  peut  donc  lui  repro.*^ 
cher  tftivoir  prodigieusement  augi-- 
roenté  cette  maladie  épidémique- 
des  emprunts  ^  qui  devenoit  d€^- 
jour  en  jour  plus  funeste  ;  d'a-« 
voir  donné  l'exemple  de  la  mul- 
tiplication énorme  des  impôts  ; 
d'*ivoir  aggravé  tour-à-tour,  eft' 
la  misère  par  le  despotisme ,  et 
le  despotisme  par  la  misère  ;  de- 
n'avoir  jamais  voulu  que  cette* 
grandeur  i'naginaire  de  l'état ,  qui^ 
u.9n  que  pour  le  n^iuistre  et  doiit 


!è  périple  ne  jouit  point ,  et  d'a- 
voir sacrifié  h  ccfiintôroelesbiens, 
les  trésors  ,  le  sang  ,  )a  paix  et  la 
liberté  des  citoyens.  Voilà  pour- 
bnt  l'homme  à  qui  la  poésie  et 
Téloquence  ont  prodigué  les  pa- 
négyriques pendant  près  d'nn  siè- 
cle. Les  lois  qu'il  a  violées ,  les 
corps  de  l'état  qu'il  a  opprimés  ', 
les  parlemens  qu'il  a  avilis  ,  la  fa- 
toille  royale  qu'il  a  persécutée,  les 
peuples  qu'il  a  écîasés,  le  sang 
innocent  qu'il  a  versé ,  la  nation 
"entière  qu'il  a  livrée  toute  eti— 
chaînée  au  *  pouvoir  arbitraire  , 
auroient  dû  s'élever  contre  ce 
coupable  abus  deS  éloges ,  et  ven- 
ger la  vérité  outragée  par  le  men- 
songe. Ce  n'est  pas  qu'on  pré- 
tende attaquer  ici  les  qualités  que 
J)ut  avoir  ce  ministre  ;  on  con- 
vient qu'il  eut  du  courage,  tin 
grand  caractère  ,  cette  fermeté 
dame  qui  en  impose  aux  foi^- 
tles  ,  et  des  vues  politiques  sur 
les  intérêts  de  l'Europe  :  maià  il 
semble  qu'il  eût  bieh  plus  dé  ca- 
ractère que  de  génie  :  il  lui  man- 
qua sur-tout  œlui  qui  est  utile 
aux  peuples ,  et  qui  dans  un  mi- 
nistre est  le  premier.  S'il  n'est 
le  seul.  D'ailleurs,  il  faut  citer  le 
Cardinal  Ji?  Richelieu  au  tribunal 
de  la  justice  et  de  l'humanité  ; 
on  les  a  trop  o*ibliées  quand  il 
a  fallu  juger  des  hommes  en  place. 
Il  semble  qu'il  y  ait  pour  enjc  une 
autre  morale  que  pour  le  reste 
des  hommes  ;  on  cherche  tôu— - 
jours  s'ils  ont  été  gtands  ,  et  ja- 
mais s'ils  ont  été  justei  ;  celui 
môme  qui  voit  la  vérité ,  chaiht 
de  la  dire.  L'esprit  de  servitude 
et  d'oppfession  semble  errer  en- 
core autour  de  la  tombe  des 
rois  et  des  ministres.  Qu'on  lès 
n'ocre  de  leur  vivant ,  cela  est 
j  «.«te;  c'est  le  contrat  éternel  du 
foible  avts  le  puissiint  :  niai«  la 
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pOîlérité  sans  intérêt  doit  être 
sans  espérancecomme  sans  crain- 
te. L'homme  esrlave  pour  le  pré- 
sejit ,  eàt  du  moins  librp  pout 
te  passé;  il  peut  aimer  ou  haïr  , 
approuver  ou  flétrir  d'après  le», 
lois  et  son  cœur.  Malheur  sant 
doute  au  pays  bù  après  phïs  d« 
cent  ans  il  faudroit  avoir  encore 
des  égards  pour  un  tombeau  et 
pour  des  cendrr»s.  m  La  terre  de 
iVicht^lieu  fut  érigée  en  sa  faveuif 
en  duché-pairie  au  mois  d'août 
\63i.ll  fut  aussi  duc  de  Fron-« 
sac  ,  gouverneur  de  Bretnghe  « 
amiral  de  France  ^,  abbé  général 
de  Cluni,  de  Cîteaux  ,  de  Pré- 
mohtré ,  etc.  On  a  de  lui  :  L  Son 
Testament  PoUliqtie  ,  q^j  y^ 
trouvôit  en  manuscrit  dans  la  Bi-^ 
bliothèque  de  Sorbonne  ,  et  qui 
fut  légué  à  cette  bibliothèqut. 
par  l'abbé  des  Boches ,  secrétaire 
dA  cardinal.  On  en  trouvôit  un 
autre  4îxcFnJîlait-e  dans  la  Biblio«^ 
thèque  du  roi ,  avec  une  Relation 
succincte  apostilléé.  On  n'a  dé- 
couvert ce  dernier  exemplaire 
que  depuis  quelques  années,  et 
il  n'a  pu  terminer  Jâ  dispute  qwè 
le  célèbre  Voltaire  fit  haître  suf 
le  véritable  auteur  de  ce  Testa-» 
ment.  Les  meilleures  éditions  dd 
cet  ouvrage  sont  celles  de  1737^ 
par  l'abbé  de  Saint  ^  Pierre ,  eij, 
drMix  vol.  in-ï2  ;  et  de  1764,  Â 
P.iris,  en  2  vol.  in-8.«  M.  d£ 
ToTtiiemagne  ^ui  a  dirigé  ceit^ 
nouvelle  édition  ,  tâche  de  prou- 
ver l'authenticité  de  ce  Testa- 
ment, dans  une  Préface  écrite 
avec  beaucoup  de  prerision  et 
de  netteté.  On  jDeut  voir  ce  qii« 
le  ponte  déjà  cité  lui  a  répondu 
dans  ses  Nouveaux  Vonieà  sut 
ce  livre.  Le  résumé  de  cette  ré-, 
pnnse  est  que  le  Testament  esÇ 
plein  d'anachrpnismes ,  d'f^réuri 
sur  li^s  pays  voisins  ,  dp  f^MSsws, 
£    7 
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évaluations  ,  etc.  ;  que  dans  un 
livre  sur  la  manière  de  gonver- 
her,  il  n*ësl  pas  dit  un  itiot  sur 
plusieurs  points  impôrtans  dé  l'ad- 
lliinistj'ation ,  ni  sur  la  manière 
de  se  conduire  dans  la  gu&rré 
^u'on  àvbit  à  soutenir  ;  qu'on 
bousse  l'ignorance  jusqu'à  dire 
que  la  Frante  avôit  plus  de  ports 
fur  la  Mëditeirahée  que  la  mo^ 
tiarcltie  Espagnole  ;  que  divers 
lîttératètirS  convaincus  des  mé-^ 
prises  dont  cet  ouvrage  fourmille  j 
ft'ont  pu  l'attribuet  à  un  grand 
politique  ;  que  l'opiïiion  de  l'an- 
teur  dés  Nouveaux  IJoutes  ,]oïïi 
d'être  un  paradoxe,  est  céMe  d'^u- 
ieri  historiographe  du  cardinal 
de  RîcHeUtn ,  et  pensionnaire  dé 
îa  duchesse  d'Aiguillon  sa  nièce  ; 
de  Gui  Patin  ,  dé  Tabté  Tûchard  > 
de  le  Vassor ,  ê^Ancillon ,  âe  Vi-^^ 
gneul  Maryille  oit  de  l'auteur  qui 
/est  caché  souS  ce  notii  ;  de  lé 
Clerc  ,  de  la  Monnaie  ;  quelle 
liutorité  plus  forte  que  cfeîle  d'^-f  «- 
heri  qui  écriyoit  sous  les  yeux 
de  la  nièce  du  cardinal,  dfe  sa£ 
ïiièce  chérie  9  dépositaire  de  tous 
ées  séntimens  et  de  tous  ses  pa- 
piers ?  Cette  nièce  ne  lui  auroit- 
élle  pas  fait  voir  ce  fameux  Tes-»- 
tament  ?  ne  Iiii  âufbit-ellê  pas 
dit  :  Comment  oubliez-vous  un 
ouvrage  si  intéressant  ,  si  pxihtic 
et  qu'on  croit  si  glorieux  pour 
mon  oncle  ?  Nôn—Seufement  Au-^ 
heri  ne  pfirle  point  de  Ce  Tes- 
tament dans  V Histoire  de  Ri- 
chelieu ;  fnajs  il  eft  révoque  en 
doute  l'authenticité  dans  celle  de 
Alazarin,  Quoi  qu'il  en  sofit ,  ceux 
4ui  ront  cru  du  cardinal  de  B/- 
ckelieu ,  l'ont  trotivé  ë'gatement 
profond  et  savant.  Le  brillant 
icrivairt  qui  l'a  enïevé  h  ce  mi- 
nistre, en  pense  d'unie  manière 
moins  Favorable.  Il  dit  «  que  la 
j^tience  4u  kcteur  pfeut  à  ^eine' 


^hevér  de  le  lire ,  et  qu'il  seroîè 
ignoré  j  s'il.avoit  paru  sous  im 
nom  moins  illustré.  »  (  V^oyez 
BouiiîÉtS.  )  Vn  gt-and  toi,  sur- 
pHs  dé  son  acharnement  contré 
cette  production  ,  lui  envoya  de 
Jolis  Vers  ,  qui  tiUroient  dû  mo- 
dérei*  sa  vivacité,  lis  ne  seront; 
pas  déplacés  ici ,  puisqu'ils  Ser- 
viront a  faire  cdnhoître  le  juge— 
lîierii;  qu'on  doit  porter  de  l'ou-* 
vrage  du  Ximenès  de  la  France. 

QuelqDes  rerttis  «  {jl^  de  {éiSUsseSf 
Des  grandeurs  et  des  pethesscs  ^ 
Sont  le  bixkrre  composé 
Du  Héros   1«  pltis  avisé. 
Il  jette  diès  traits  de  lumière  | 
M»is  cet  astre  dans  s^  carrière 
Ne  brille  pas  d'ùtï  feu  constant; 
L'esprit  le  plus  profond  s*eclipse  i 
RicheLicu  fit  son  Testament  , 
£t  Newton  f<m  Apocalypse. 

n.  Méthode  dés  Controversés  sutf 
tdus  les  pointa  de  la  Foi,  in-4.'' 
Cet  ouvrage  solide ,  un  des  fheil- 
leurs  en  ce  genre ,  avant  que  Bos-^ 
sîiet ,  Nicole  et  Arnaud  eussent 
écrit  contre  lés  Calvinistes  ,  fut 
le  fruit  de  sa  retraite  à  Avignon.» 
III.  Lès  Principaux  points  de  la 
Foi  CatfivUqiié  défendus  ,  etc. 
David  Blondel  a  répondu  à  cef 
ouvrage.  «  Le  Cardinal  de  Biche-^ 
lieu ,  après  avoir  scnimis  les  Cal- 
vinistes par  les  armes ,  dît  l'abbé 
de  Choisi,  àvoit  fcrvmé  le  des-^ 
sein  de  les  gagner  par  la  dou- 
ceur, li  songeoit  pour  cela  k 
donner  atix  principaux  ministres-' 
dès  pensions ,  qui  leur  ôtassent 
la  peur  de  moiïrir  de  faim  ,  et 
à  tenir  enâuite  des  conférence» 
publidjues ,  où  l'on  ne  se  servi- 
r'oit  potir  pf etfves  que  des  auto- 
rités de  l'Écriture-Sainte  ,  sans 
y  admettre  la  traditioti.  U  étoit 
dssez  bon  théologien  ;  mais  il 
avoit   k  talent  suprétnt  de  spr 
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f«iro  aider,  et  n'épargnoît  rien 

Sour  avoir   des  extraits  fidelles 
es  bons  auteurs  Hébreux,  Grecs 
f  t  Latins  sur  toutes  les  matière^ 
quil  vouloit  traiteur.  Il  ne  confia 
«on  dessein  qu*k  un  Père  de  l'O- 
ratoire nonimé  du,  Laurent ,  qui 
f  VQÎt  été  ipinistre  dans  sa  Jeu-» 
nesse.  JTç  nç.  veux  xjfie  servir,  lui 
disoit-il ,  ni  de  Docteurs  de  Sor-^. 
lonne ,  qtUavtic  leur  sçolas tique  ^ 
ne  sont  bons  qu/;  contre  les  an- 
tiens  Hérétiques  i  ni  des  Pèr£s  de 
VOrt^toire  ^  ahymés  dans  les  mys" 
{ères  ;  ni  des  Jésuites ,.  ennemis 
(rop  déclarés   contre  les   Calvi- 
nistes», Il  nejfiut  leur  parler  d'a-^ 
bord  quff  dç  la.  pure  parole   de 
Dieu  :   ils  nous  écouteront ,   ei 
pourvu  qu*Us  nous  écoutent  î  ils 
sont  CL  nous,.  Lç  cardii^ol  ne  pufr 
travailler  à  ce  beau  dessein  qiiQ 
^es  deux  dernières  années  de  sa. 
vie ,  qui  furent  tcaversées  de  tant 
d'alFairèç^  e-t  de  njaladies  qu'il  fujfc 
çbligé  d'on  denjeurer  au,  siinple 
^esir.  »  IV.  Instractian  du  Chré- 
^en,    iji-S»  efr  in-ia.  Y..  Per- 
fection du  Chrétien  ,   i.n  —  4^   et 
i|i-8.<»  Vl^Un  Journal  très-cu- 
rieux,,   in  — S<»  et  ei>  deux  vol. 
i?î-ia.  VII:  Ses.  Lettres  ,  dont 
lapins  amplq  édition.est  de  1.696, 
«n  deux  vol..  in-.iv.  Ï^Ucs  sont 
intéressantes  ;  mais  ce  recueil  ne 
les  renrerme  pas,  toutes  :  on  en 
trouve  d'au tWs  dans  le  Recueil 
^es  diver,aes  pièces,  pour  servir 
h  l'Histoire,  etc.  in -ri  folio.,  de 
Paul  Hay^  j^    sieur  rf^  Chdtelet,^ 
yiIL  Des  Belations,   des   Dis^ 
Cpurs  ,  àcB   Mémoires ,  des  Ha- 
rangnes ,  etç>  IX..  On  lui  attribue 
XMistoire  4^  la. M  ère  et  du  Fils\ 
qui  apacu  en  tySi.,  eii deux. vol: 
iîi-i2,/sQus  lenoiOjde  Mézerai.^ 
X.  On  sait  qu'il  a  travaillé  à  phv«. 
Heurs  pièces  dramatiqiies.    Il*  a 

fcit<  eivgartip ,_  la  tAagi-cojRiidie 
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<fe  Mlrame ,  qui  est  sous  le  nom 
de  Saint-Sorlin  ;   et  il  a  fourni 
le  plan  et  le  sujet  de  trois  autres 
comédies  :  les  TuiUries,   repré* 
dentée  en  i  6  5  3  ;  V Aveugle  d& 
Smyrne  i  et  la  comédie  héroï- 
que ,  intitulée    Europe ,   corn-» 
£Qsée  pendant  sa  dernière  ma- 
idie.  t^e  cardinal,  de  Richelieu 
peut  être  regardé  comme  le  perd 
àe  la  tragédie  et  de  la  comédie, 
Françoise ,  par  la  passion  qu'il 
a  témoignée  pour  ce  genre  de 
poésie ,  et  par  les  faveurs  dont 
il  comblbit  les  poètes  qui  s'y  dis- 
tinguoient..  On  rapporte  qii'il  fai^ 
soit    composer    quelquefois    le* 
Pièces  de  théâtre  par  cinq   nu- 
teurs. ,   distribuant  à  chacun  uit 
acte ,  et  achevant  par  ce  moyen  y 
îine  pièce  en   moins  d*tin  mois,. 
Ces.  cinq^personnes  étoient  Bois- 
rohert ,    Pierre  Corneille  ,   Col- 
htet ,  de  VEtûiU  et  Botrou.  La< 
réimion  de  cinq  auteurs  si  iné-* 
Çaux  en  mérite',  prouve  que  iît- 
chelieu   étoit  un   amateur   sansî. 
goût ,  et  qiii  payait  aussi  bien  le 
bon  que  le  mauvais.  Il  prenoit  l'en-r 
filtre  pour  le  sublime ,  et  les  idéejt 
gigantesques  ,  \m  sentimens  ou- 
trés ,  pourrexpression.de  îa  belle- 
naturel  (  f^oyez  I.  CoLt^TE^T  , 
MAtNARD,.  MézerAk.)  Sgs  Kvrc*. 
at   seff>  vers.,  si  fon  'excepte  sa. 
Méthode    âes   Controverses ,    et 
son    TtstamenL^  <m\  est  d'ail-^ 
leurs  •asse^l^  mal  écrit,'  et  atiquel 
d'autres  écrivains  ont  sans  doute 
mis  la  main,  sont- aujourd'hui  le- 
rebut  des  bibliothèques,  A  quel-- 
que  teinture  de  théologie  sco— . 
testique  près-,   ij  ne.  sa  voit  pas, 
grana  chose,   quoiqu'il  se  piquât- 
de  tout  savait  "  et  d'excelfer  eiv. 
tout,  même  à  mpiitér  à^  ehevab^ 
Voyez  sa  Vie  "par/ Jean  le  Clerc  ^^ 
q«i  ,  avec  le  Journat  de  ce  ear-r^ 
dinel.  et  diverses  autres  Piècei»., 
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forme  cinq  vol.  hj— n»  ijSS  ; 
YH.ULoite  iU  Louis  XIII  par 
It:  Vassor  i  et  le  Tableau,  de  la 
ifie  et  du  gouvernemeiU  des  Qar-r 
4inaux  Richelieu  et  IVIazarin , 
représenté  Bn  diverses  Satires  et 
poésies,  Cologne,  1694  ,  iii-ii.* 


IV.  PUESSïS-RICHÊLIlEU , 

(  Alfon se  —  Louis  du  )  frv're  du 
précédente»  étgit  doyen  de  Saint-» 
Slarti'u  de  Tours  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  à  révôché  de  Luçon  jiar 
le  roi  Henri  IV^,  à  1«  place  de 
Jacques  du  Plessis  son  oncle  j 
mais  avant  que  d'être  s^c^é^  il 
céda  cet  évéché  à  soji  frère  c^det, 
dont,  on  vient  de  parler,  et  se  fit 
Chartreux.  Il  prit  alors  le  noni 
f^Alfonse^houis,  l\  fit  proressiqu 
k  la  grande  Cliartreuse  en  ibo6, 
et  y  vécut  plus  de  20  ans ,  sans 
xnontrer  aucun  desir  de  rentrejj 
dans  je  siècle.  Mais  ÎQrs<jj.uç  son 
frère,  fut  en  crédit  à  la  cour  de 
France  ^  il  accepta  l'arctevêché 
d'Ai^  en  i$2.6 ,  et  deux  ans  après 
il  passa  à  celui  de  Lyon.  En  j  fi^ji 
le  papeiUrhcUn  K/// le.  nomma 
çardinal-prêtre ,  quoique,  selon 
l'ordonnance  de  Sixte  —  Quint , 
deux  frères  ne  dussent  jamais  por- 
ter là  pourpre  en  même  temps* 
£n  1^82  }1  j^ut  grand  aumônier 
4^e  France,  chevalier! «de  l'ordre 
an  Saintr-E^pfit ,  et  abtint  plu^ 
aieurs  abbayes  fort  ricbest  £n 
16^^  le  roiVenvoyaàKorae,ppur. 
4es  affaires  très  — importantes  , 
dont  il  s'àcqintta  avec  succès. 
Après  son  r.etourà  Lyon  en  1 633.ii 
la  peste  ravageant  soai  djocèse, 
il  se  signala  par  son  zèle  ,  et 
par  sa  charité  pour  son  trou- 
peau,, qu'il  n'abandonna  point* 
jl  se  trouva  k  l'élection  du  papç 
Innocent  X  en  i644î  ^^  l'annjéQ 
d'après-  il  présida  à  l'assemblée 
il^  ÇWigé  de  ^'ra^ce ,  tenue  à 
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Jhïris.  Il  mourut  d'hydropisiç  î« 
23  mars  i653,  âgé  de  71  aii% 
Attucké  aux  devoirs  de  son  état, 
il  ne  se  nçiêla  que  des  affaires  de^ 
son  diocèse ,  et  très— peu  des  in- 
trigues de  la  cour.  H  fut  enterra 
à  la  Charité  de  Lyon  ,  comme 
il  l'a  voit  demandé.  Voici  l'Êpi— . 
tàphe  qu'il  se  fit  lui  —  même  : 
«  Pa\ipèr  natus,  sum  ,  pauperté^-m^ 
tein  vovi  ,  paupér  morior  ,  et  in-» 
ier  Pauperes  sepeliri  volo,.,^  », 
Co  fut  à  l'abbé  de  Ponl-Ckd^ 
tenu  qu'il  dit  ilans  sa  dernière, 
maladie ,  qnil  aimeroit  beaucoup 
mieux  mourir  Do/»  Alfonse,  que 
Cardinal  de  Lyon.  L'abbé  de 
pure  a  écrit  sa  P^ie  en  latin , 
à  Taris,  çlie^;;  ViUi;  ,  itt3i  ,  in- 12, 

V,  PLESSIS  diic  DE  Riche- 
lieu ,  (  Louis-Friuîçois.  Armand 
du  )  marécbalde  France,  deTaca- 
démie  Françoise  et  de  celle  de^ 
Sciences  ,  naquit  à  Paris  le  i3. 
mars  iSi)6.  Sa  mère  le  mit  au 
U)onde  après  sept  mois  de  gros-^ 
sesse.  11  lutta  quelque  tenaps  c.on.« 
tre  la  mort,  et  fut  conséirvédan^ 
une  boîte  de  coton.  Présenté  à  la 
cour  en  1716  ,  il  y  fit  la  plu» 
grande  sensation  par  les  grace« 
de  son  âge  et  de  sa  figure ,  par 
la  vivacité  de  son  esprit  ,  et  par 
quelques  saillies  heureuses.  Les 
nmlins  parlèrent  bientôt  des  pré.- 
férence.s  marqi;ëei  que  lui  don^ 
noit  la  duchesse  de  Bourgogne, 
Ses  Enfantillages  ,'  comme  on, 
les  appt'loit  à  la  c6ur  ,  furent 
niai  interprétés;  mI  l'aimable  pou  - 
pt-e  (  c'est  aiiisi  que  les  Courti- 
satîâ  noinnioit-nt  le  duc  );  fut  mise 
à  la  Lastilie.  Il  ne  sortit  de  cette, 
prison  que  pour  se  rendre  auprès 
d{\  maréchal  «iV  Villars  dont  il 
devint  aide  de  carnp.'Le  jeune  duc 
ayant  beaucoup  "  de  conformité, 
avec  son  èjéuérul  j,  'i,}Q  put  que  \\^ 
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toe agréable;  Villars  re^roxivoit 
en  lui  ses  manières  libres  et  hur* 
4ie5  9  sa  vivacité  brillante  et  une 
jsertaineaudâce  fanfaronne.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV  ,  Biche-' 
lieu  fut  admis  à  la  cour  du  ré^ 
gent  et  partagea  ses  plaisirs.  Une 
tracasserie  de  société  l'ayant  forcé 
de  se  battre  en  di^el  avec  le  comte 
de  Gacé ,  il  fut  bdessé  et  conduit 
.  de  nouveau  ù  la  Bastille  ^  d'où  il 
ne  sortit  que  pour  y  rentrer  en- 
core lorsque  la  conspiration   de 
Cellamare  eût  éclaté.  JUch^Uei^ 
étoit  accusé  d'être  entré  dans  les 
projets  de  cet  ambassadeur  Es- 
pagnol, peu   favorablei  au  Aé»i> 
gent,  Deu3^    princesses  rivales  y 
M"e  de    Charolois  ,  et  W^*  de 
Valois  fille  du  duc  df  Orléans ,  se 
réunirent  poo^r  obtenir  sa  liberté. 
Cette  troisièiiie  détention  de  'Ri'* 
çhelieti  l^iissa  daiiS  son  ame  un 
souvenir  profond  i  sans  abandon* 
^er  les  plaisirs  et  les  petites  um 
trigues  9  il  cherclia  à  se  rendre 
utile  dfins  les  grandes,  il  n'avoit 
qae  vingt-quatre  ans  lorsque  la-^ 
çadémie  Fràaçoise  l'appela  dans 
son  sein  f   cependant  il   n'avoit 
encore  écrit  que  d^s  billets  doux  9 
et  ne  savoit  pas  parf^itement  l'or* 
Ihographe  ^   J^ais    JfQitteneUe  , 
Campistron  e%.  Déstoifch^s.  li^i  £» 
rent  ckacun  wi  discours  de  xé^ 
ception  dojvt   il  cUai&it  les  prin- 
cipaux tçjiits  quUJ<  débita  On  di| 
^que  le  soir  t»inie  troi^  belles  le 
récoiDpeiï&èr.entdejl'éio^i^nce  de 
CCS  trois  ^ute\\rs.  Èicheii^u  |^i;ut 
ausiége  dePhilipsb9^i^(;ty  mon-» 
tra  beaucoup  de,,Y;#leiM:..  Bans  1% 
bataille  d'Éttiugeiiy^^ut  un  ch^ 
val  tiié  sons  lui;  tont  le- xégiine]}! 
qu'il  corn  mandoit  périt  dans  la  re? 
traite  ;  lui  seul  feçnja..  l'acrière-^ 
garde,  passa  le  Mçinrle  derniet^ 
oe  tous ,  et  se  tr<èttva  assez  beum 
ÇÇ^^Qur  qe  ça^  reçQyoià  la  vg^nin^ 
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dre  birssuf  0.  On  lui  dut  le  succès 
de  la  bataille  de  Fontenoy  ^  par  le 
conseil  qu'il  donna  de  fair^  atta- 
quer la  colonne  Angloise  par  la 
maison  du  roi  ;  et  lui-traéme  »9 
mettant  à  sa  tète  roaapit  le  ba- 
taillon ennemi.  A  Raucoux  et  à 
Lawfelt  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Lorsque  le  mariage  du 
dauphin  avec  la  princesse  de  Saxe- 
eut  été  résolu  en  1746  ,  il  fut 
pommé  ambassadeiir  à  Dresde^ 
«t  y  étala  beaucoup  de  nia^-Mifi— 
cence*  L'année  d'après,  ayant  été 
envoyé  à  Gènes  comme  général 
et  plénipotentiaire  ,  il  contribua 
au  salut  do  cette  république  qui 
lui  décerna  une  statue  placée  dani 
le  sénat.  Envoyé  à  Vienne,  rien 
ne  fut  si  magnifique  que  son  en-* 
trée  dans  cette  capitale  de  TAu** 
triche  ;  il  fit  ferrer  d'argent  toiU 
les  chevaux  de  sa  suite ,  mais  da 
manière    qu'ils    pussent   perdre 
leurs  fers  dans  le  trajet  et  que  le 
peuple  en  profitât.  Ce. luxe  désor^ 
donné ,  toujours  payé  par  la  na-^ 
tion. qu'on  est  chargé  de  repré-* 
senter >  étojt  le  véritable  emblém* 
du  désordre  qui  conamençoit  à  ré** 
gner^  alors  dans  les   finances  de 
France.  A  son  retour ,  il  porta  I9 
même  faste  à  Bordeaux  dont  H 
Ht  nommé  gouverneur ,  et  dans 
sa  maison  de  Genev  illier  s  embel«*^ 
1  ie  par  ^ervamioni ,  et  devenue  It 
i:çH(lez-vous  de  tous  les  plaisirik. 
Oii-  a^jpj^oit  sur- tout  dans  les  jar-* 
duis  ^.»e  g^acièçe  surmontée. d'un, 
temple  élégant,  oÀ  au  miliÇiU  det 
chaleurs  de  l'été  on  ionissoit  dé 
la  plus  agEéable  fraîcheur.  Riche:^ 
li£ii  eu>  le  {nalhett]:'d&  tiier  uxk>. 
kpmme  à  Kghasse  ;  ausftitpt  il  en^ 
B»oiitça  le  plus  vif  r«|(i3et>{  coin-» 
bla  de  biens  la  £amUle  de  celul^ 
ç^  ,  abandonna  pour  toujonra  lu? 
chasse  qu'il  aimait ,  et  teiîdit  Ge*. 
îïevilJigrs  quiavoit  étéfje  tbéàtjfii- 
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de  cet  accident.  La  guerre  s'^ 
tant  allumée  en  1756  entre  tes 
François  et  les  Anglois ,  Biçhe^ 
Hett  é\evé  au  ^rade  de  maréchal 
de  Franbe  ,  se  rendit  devant  l'isle 
de  Minôrqiie  et  mit  le  siège 'de- 
'jrant  Matoh.  Les  soldats  François 
peu  accoutumés  à  fexcellence  dû 
Tin  ,  s'énivroient  tous  les  jours  et' 

.  manquoient  à  la  discipline  ;  lé 
^arécbal  par  un  mot  sut  lès  ren-t 
dre  sobres.  Il  fit  mettre  l'arinée 
SOU"  les  ai*mes ,  et  passant  danà 
touë  les  rangs  ,'  il  dit  :  «  Soldats 
je  vous  déclare  que  ceux  qui  s'eni- 
vreront désormais  n'auront  pas 
l'honneur  de  monter  a  l'assaut.  » 
Lui-même  dans  les  jours  d'ac- 
tion donnoit  r^xeçiple'delaplus 
grande  intrépidité ,  y  réuiiissoit 
«près  le  combat  la  politesse  pour 
fes  généraux  ennemis',  eï  lés  soins 
de  l'humanité  dus  aux  vaincus. 
Après  la  prise  de  Mabôn  ,  Riches 
Ueu  dirigea  la  guerre  de  Hano.vrei 
et  triompha  malgré  les  obstacle^ 
^ievés  contre  lui  par  Mad.  dé 
Pompadour,  Il  âvoit  encouru  sa 
haine  pour  avoir  refuîié  d'unir  soii 
fils  à  la  fille  de  la  favorite.  Lors- 
que celle-ci  kii  proposa  cette  âl- 
Êancè  ,  '  RicheUea  Uii  répondit 
«  qu'elle  lui  faisoit  beaucoup 
d'honneur.  ,  mais  que  sôfi  fiJà 
ayant  celui  d'être  alité  à  l'empe- 
feur  ,  il  croyoit  devoir  la  prév'e- 
Jàir  de  cette  alliance.  »»  L'armée 
combinée^commandëe  par  l^-diic 
dp  GHinlierlàiid  fut  fdrcée'de  oal. 
fituler  à  Closter-Seyen  près  de 
EEIbe  j  *  mdifi  tiéhii-ci  fit  une 
grande  €witë  en  changeant  cette 
capitulation  qui  devoit  être  pu- 
rertienCAïiliitairé,  en  une  Conven- 
tion politiqiie  '  dont  TèxécutioML 
dépendroit  de  la  ratifiôaéèn  de^ 
parties  intéi^essées.  Il  en  fit  de 

plus  grandes  encore  en  favorisant 
hi  markudè  « t  «n  donqant  au  sol- 
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dat  l'exemple  de  l'avidité  et  det  - 
extorsions.  On  connoit  son  Pa-^ 
Villon  de  Hanovre  bâti  dii  fruit 
des  contributions  levées  dans  ce 
pays.  Le  maréchal  de  Richelieti 
étoit  gouverneur  et  commandant 
çn  Guiehne  depuis  lyBS  ,  et  il 
devint  doyen  des  iraréchaux  dé 
France  en  1 781.  Au  goût  le  plus 
effréné  dés  plaisirs,  il  y  réunit 
cet  orgueil  dangereux  qui  cher- 
ché à  multiplier  lès  sédiictionsl 
«  La  vanité,  à-t-il  écrit,  entre 
pour  beaucoup  dans  la  jouissance  1 
on  vante  sa.  conquête  ;  elle  satis- 
fait l'amoù^  propre,  et  cette  pré- 
tendue gloire  semble  ajouter  àu^ 
plaisir.  »  Avec  les  mœurs  les  plu» 
dissblùes  ,  lui  agrément  perfide 
dansî'esprit, l'habitude  dé  jeter  un' 
ridicule  amer  sur  les  vertus  pri-i' 
vées ,  il  contribua  à  corrompre  les 
mœurs  de  îa  capitale ,  et  devint  lé 
chef  de  ces  Agréables ,  «qui,  com-? 
inè  le  dit  la  Harpe ,  se  croient  une' 
grande  supériorité' d'esprit  pouf 
avoir  érigé  le  libertinage  en  prin- 
cipe et  fait  une  science  de  la  dé- 
pravation. Us  ne  ae  doutent  pa^ 
que  cette  prétendue  science  ,  en," 
mettant   même  toute   morale  à' 
part,  est  le  comble  de  la  sottise 
et  dé  la  duperie.  Ca»  (Jii'y  a-t-il 
de  plus  sot  que  de  se  faire  un  tra*^ 
vail  sérieux  et  une' étude  pénible 
de  Ce  qiii  pour  les  autres  est  uii 
plaisir  oti  du  moins  un  nmuse^' 
nîeiit  ?  Là  belle  découverte  que 
de   se  défendre  d'aimer  aucune 
femn^e  ,  et  de  se  flaire  îine  loi  de 
les  trompei? foutes' !    Le  plus  ha- 
feile  intrigant  dans  ce  genre  peut:- 
A  se  flatter  â^é^Wr  aiitaiit  de  plaii 
siï"   qu'un  homme  franchement 
amoureux  ^  Q»él-  est  celui  du 
ftt  ?  la  vanité  ?  mais  comparée 
atix    autres'  ,    cette    joiiissancé 
n'ést-élle  pas  iHn  pléisir  de  dupe.  »' 
MichtUeurg  à'part  s^s  mœur^corei 
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fompues,  étoit  plein  d'activité, 
d'ambition  et  de  qualités  bril- 
lantes. Par  lui  ^  l'histoire  pourra 
juger  ses  contemporains ,  la  cour 
où  il  vécut  et  son  siècle.  Sur  la 
fin  du  règne  de  Louis  Xy\  il  de- 
vint le  ttatteur  assidn  de  Mad. 
Duhary ,  et  n'en  donna  pas  moins 
souvent  au  monarque  d'utiles 
conseils.  On  peut  en  cjter  cet 
exemple  :  I.e  ministre  Saint-Flo^ 
rentini vo}x\o\t  proscrire  de  nou- 
Yeau  les  Protestans  dans  le  Lan- 
gueddc  ;  le  favori  éclaira  le  mo-- 

?  arque  et  empêcha  les  e;jccès  de 
intoléranc;e.  Sous  Louis  XVI  » 
dont  lès  mœurs  étoient  plus  aus«^ 
tères  ,  Richelieu  eut  peii  de  cré- 
ait ;  mais  sein  grand  âge  ,  sa  re- 
nommée et  dçs  reparties  tQt^jours 
heureuses  rempêchèrent  d'étrê 
dédaigné.  Lié  intimement  avec 
Voltaire  *,  il  prit  une  partie  de 
Tesprit  léger  et  mordant  de  ce 
a^nier  ,  et  finit  à  ^^jv  ans  son 
èctivc  carrière  ,  le  8'aoiit  kySS. 
Marié  trois  fois  et  sous  trois  rè-' 
^es  différjeiis  ,  il  épousa  en 
iji^  ^  BOMS Louis XIV ,  M^*^^ 
tfoaiUes  ;  en  1734,  sous  Louis 
XV,  la  princesse  de  Giihe-Lor-» 
raine  i  et  en  1780  ,  sous  Louis 
XV  1 ,  M^d.  dfi  Rothj,  On  a  pu- 
blié sa  Vie  privée  ,  1791 ,  3  volj^ 
in-80  ,  et  ses  Mémoires ,  1790  , 
9  vol.  in^S.'^  La  singularité  de 
son  caractère  et  de  sa  destinée , 
sejB  succès  en  difFérens  genr^, 
ion  courage ,  l'éclat  de  ses  ga- 
lanteries ,  ses  ainbassades  et  ses  ^ 
services  milkàires ,  rendent  très- 
intéressante  la  longue  vie  d'un 
homme  qui  sut  plaire  à  la  cour 
de  Louis  XIV ,  jouir  de  la  fo- 
reuf  de  Louis  XV,  et  vit  le  i)/zM- 
phifi  lïls  de  Louis  XVI,  ïl  rie  de*- 
voit  pas  aimer  les  prisons  royales, 
ôii  il  s'étoit  fait  erifermer  trois 
Jfeis  ;    cependant    lorsqu  il   fut 
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commandant  ^u  Languedoc  et 
gouverneur  de  Guienne ,  il  abusa 
de  ces  mêmes  lettres  de  cachet 
qu'il  avoit  maudites  ,  et  se  per^ 
mit  plusieurs  actes  d'autorité  ar-« 
bitraîrê.  On  peut  lui  reprocher 
encore  d'avoir  trop  protégé  dans; 
36^  gouvememens  les  folies  li- 
cencieuses des  hérQÏnes  de  théà-i 
tre  ,  et  les  fplies  ruineuses  dti 
ieu  et  du  luxe.  L'ambition  ne  lui 
Ut  jamais  négliger  les  plaisirs  ; 
il  s'y  livra  jusqu'à  la  débauche  ^ 
méprisant  les  convenances  ,  et 
abu&ant  de  so^  pouvoir  pour  fa<- 
voriser  ses  vices.  Le  don  de  s^ 
duire  le  suivit  jusqu'à  son  demie t 
âge;  etcequ'Uy  a  de  singulier, 
c'est  que  la  plupart  des  femme% 
qu'il  avoit  trompées  ou  quittées  , 
continuèrent  de  l'aimer  ou  du^ 
moins  do  le  trouver  aimable.  Tel 
est  le  résultat;  de.  sa  longue  car- 
rière ,  donné  par  son  historien,^ 
5  Avec  I4  bravoure  ,  les  talens. 
çt  le  bonheur  qui  font  un  grand 
général  ;  avec  Fçsprit ,  l'adresse^ 
et  1^  ço.nnoissance  des  hommes 
qui  peuvent  faire  un  grand  homme 
d'état;  avec  tout  ce  qu'on  peut 
posséder  ,  de  grâces  et  d'ama-^ 
bilité  5  le  maréchal  de  Richelieu, 
ne  voulut  être,  et  ne  fut  qu'un 
ç(>ur^san..  1; 


VI,  PLi;SSia.,  (  Claudç  du  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
natif  du  Perche,  mort  eij  'i68ï  5^] 
cultiva  la  jurisprudence  avec  un* 
s,uccès  distingue.  Coîhcrt  le  choi- 
sit pour  l'avocat  drs  finances.^ 
Les  jurisconsultes  ont  souvent 
recours  à  ses  Qùiivres ,  conte— 
nant  ses  Traités^  sur  la  coutume, 
ke  Paris ,  ses  Consultations ,  etc» 
avec  les  Notes  de  Claude  Ber^ 
royer ,  et  à'E'uscbe  de  LaitHère  , 
Paris,  17345  deux  voî/in-fblioI[ 
Il  a  tâché  de  mettre  de-  la  tgié-  . 
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thoâe  dans  des  matières  con^ 
fuses  ,  et  de  traiter  avec  clarté 
àes  questions  que  les  comnienta- 
teurs  avoient  embrouillées.  Il  fut 
k  conseil  d^  plusieurs  grandes 
maisons  ;  on  le  consultoit  même 
pour  les  afiaires  du  roi  y  qui  ïho^ 
;iora  d'une  pension. 

.    VII,  PLESSIS-HESTÉ, 

(  Guillaume  de  la  Brunetière  du  ) 
ti6  en  Anjou  l'an  i63o,  étudia 
à  Paris,  et  y  prit  le  bonnet  de 
(docteur  de  Navarre.  11  fut  nommé 
/évêque  de  Saintes  en  1676.  Louis 
Xiy ,  après  l'avoir  choisi  pour 
<cet  évéché  9  dit  :  Je  viens  dé 
donner  un  évéché  à  un  homïïie 
ifue  je  nai  jamais  vu  ;  piais  je 
nen  parlç  à  personne  ^n'on  ne 
m'en  dise  du  bien,  I^or5<|ue  la 
pîélat  alla  remercier  le  roi,  ce 
prince  lui  dit  :  Quand  je  n*au^ 
rois  pas  donné  cet  évéché  à  votre 
mérite ,  je  Vaurois  accordé  à  votre 
personne  après  vous  avoir  vu. 
Ëje  nouvel  évéqne  ayant  trouvé 
ton  diocèse  rempli  d'Hérétiques, 
s'appliqua  à  les  instruire  9  et  fit 
venirdes  Missionnaires  zélés  pour 
Taider  dans  cette  oeuvre.  Il  les 
visitoit  lui-même  fréquemment , 
et  les  secouroit  de  livres  et  «far- 
gent.  Il  fonda  un  Hôpital  gé^ 
néral  à  Saintes ,  où  il  mourut  en 
17029   en  qdeur  de  sainteté. 

VIII.  PLESSIS,  (Bom  Tous- 
saint-- Chrétien  du  )  Parisien , 
sortit  de  la  maison  de  -l'Ora- 
toire pour  entrer  dans  la  con- 
grégation de  Saint^-lVlaur  9  où  il 
prononça  ses  vœux  l'an  1715. 
Après  avoir  été  chargé  du  soin 
de  la  bibliothèque  publique  de 
Bonne-îîouvelle  à  Orléans  9  il 
passa  à  Saint-Germainnles-Prés  ^ 
puis  à  Saint-Rémi  de  Rheims, 
enfin  â  Saint-Denis  en  France , 
où  il  aourut^  1764 ,  à  7  s  ans. 
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On  a  de  lui  :  I.  Histoire  de  2# 
VUle  et  des  Seigneurs  de  Coucy  , 
Paris  ,  1 728  9  iïi'»  4.0  II.  rr-  de 
l'Église  de  Meaux ,  i73i ,  deux 
vôl.  in -4."  m.  Description  de 
la  Ville  d'Orléans  jf  1786,  in-8.» 
IV.  —  de  la  Haute^Normandie , 
1740,  deux  vol.  in-4.®  V.  His-n 
toire  dfi  Jacques  II,  1740»  in-ia, 
VI.  Nouvelles  Annales  de.  Paris , 
1753,  in-4.**  VII.  Ues  Lettres  et 
des  I lisser  talions,  dans  le  jQurnai 
de  Trévoujç  et  le  Mercure  da 
France*  Do.m  du  Plessis  avança 
dans  son  Histoire  de  Meaux  « 
cpmme  un  fait  presque  certain  , 
que  l'art  de  fabriquer  des  titres 
étoit  un  vice  universel .  vers  le 
XI*  siècle  9  qui  infectoit  presqui^ 
toutes  les  abbayes  ^  les  corps  de 
ville,  les  commi^nautés  et  les  ca*^ 
thédrales  mêmes.  Sa  témérité  lui 
attira  une  foule  de  critiques  et 
de  tracasseries. 

PLESSIS  -  D'ARGENTRÉ  , 
Voyez  ARGENTHé. 

PLESSIS-LIANCOURT  , 
Voyez  LiANGOURT. 

PLïlSSIS-^MORNAY,  Voye^ 

MOJINAY. 

PLESSIâ-PRASUN ,  Voyez, 
Choiseul. 

Pl^UVAUT,  roy.RocHE- 
FO&T)  n.**  L 

I.  PLINE  l'Ancien ,  (  C  Pu^ 
tfjv^  Secundus  ).  natif  de  Vé-7 
fone  '^  d'une  famille  illustre  9 
porta  lès  armes  avec  distinction^ 
fut  agrégé  au  collège  des  Au-^ 
gnres  9  et  devipt  intendamt  ea 
Espagne.  Son  intelligence  et  sa 
probité  lui  firent  confier  diverses^ 
affaires  importantes  par  Vespa-^ 
sien  et  Tilus  qui  Thonorèrent^ 
de  leur  «îstime  et  de  leur  amitié*. 
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Mfiî^ré  le  temps  que  lui  déro- 
boieiit  ses  emplois,  il  en  trouva 
suffisarurnent  pour  travailler  à  un 
grand  nombre  d'ouvrages.,  qui  )fi 
plupart  ont  été  perdus  pour  la 
postérité.  E  consacroit'  le  jour 
aux  affaires ,  et  la  nuit  à  l'étude  \ 
il  ne  pcrdoit  pas  même  le  temps 
des  repas  :  on  lui  lisoit  alors  quel- 
que ^on  livre ,  dont  il  dictait  sur- 
|e  champ  des  extraits.  Un  jour 
le  lecteur  ayant  mal  prononcé 
quelques  mots,  un  de  ceux  quj 
étQieht  à  table  l'obligea  de  re^ 
commencer.  Quoi! ne l'avez-vous 
pas  entendu,  dit  Pline  ? — P</r- 
donnezr-moi ,  répondit  son  ami. 
—  i?f  pourquoi  donc,  reprit-il, 
U  faire  répéter  ?  Voilà  une  ïnter-^ 
ruption  quinous  coûte  plus  de  dix 
lignes,,^  Lorsquil  sortoit  du  bain 
et  qu'il  se  faisoit  essuyer,  ou  \\ 
^ntendoit  lire ,  ctii  il  dictoi^  C'ô- 
toit  là ,  dans  ses  voyages ,  sa 
?eule  pccupation  ;  alors,  comme 
s'il  eût  été  plus  dégagé  de  tous  les 
autres  soins ,  il  avoit  toujours  à 
ses  cotés  son  livre ,  sqs  tablettes 
et  son  copiste.  C*étoit  par  cette 
raison ,  qu'à  Rome  il  n'alloit  qu'en 
Toiture.  li  reprît  un  jour  son 
neveu  de  s'être  promené  :  Vous 
pouviez ,  dit— il ,  mettre  ces  heures 
à  profit;  caç  il  comptoit  pour, 
perdu  tout  le  temps  qu*ôft  n'em- 
pioyoît  pas  pour  les  sciences.  Ce 
grand  homme  eut  une  mort  bien 
funeste.  L'enibrasementdu  Mont- 
Vésuve,  arrivé  Tan  75  de  J.  C. , 
fut  si  violent  qu'il  ruina  de^villes 
entières  ,  avec  nrie  grtïnde  éten- 
due de  pays  ,  et  que  les  cendres 
tu  volèrent ,  dit— ou ,  jusque  dans 
l'Afrique  ,  la  Syrie  et  l'Egypte. 
Pline  qui  commahdoit  alors  une 
escadre  ,  voulut  s'approchref  de 
cette  montagrie'^'^otir  obsèrVer 
ce  terrible  phénomène  ;  mais  il 
fut  piiiii  ^e  sa  téméraire  curio** 


site ,  et  snlTuquc  par  les  flammes  , 
à  56  uns-  :  ce  qui  l'a  fait  ap-s 
peler  par  quelques-uns  le  Martyre 
4e  la  naturels Fline  le  Jeune  son 
neveu,  a  raconté  les  circons— 
tances  de  sa  mort  et  de  cet  em-r 
brasement  dans  la  26"  Lettre  do 
son  Y»*  U^re  ,  adressée  à  Tacite* 
Il  ne  nous  reste  de  Pline  VAn-: 
cien  ,  que  son  Histoire  Natw*. 
relie  en  87  livres.  (  Voyez  Dios«^ 
CORIDE.  )  Il  y  en  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  Les  plus  efr« 
timées  sont  celle  de  l'abbé  Bro-* 
lier ,  Paris  ,  Barhou  ,  1779  ,  six 
vol.  in-  ?  2 ,  et  celle  du  P.  Har- 
douin ,  f7i3,  PariiS  ,  trois  vol, 
in-foïjo.  C'est  une  réimpression 
de  celle  qu'il  avoit  donnée  ad 
ùsuin  Delphini  ,  i685  ,  cinq  voit 
in-4.0  Op  a  encore  l'édition  d'Elr 
zevir,  t634  ,  trois  vol.  in- 12; 
et  celle  eu  ni  Notis  Variorum  , 
1 6^9, trois  vol.  in-8.<>  Celle  do 
Venise,  1469  -  1472  ,  et  celle  da 
Rome  ,  1470— 1473,  sont  plu^ 
recherchées  pour  leur  rareté  que 
pour  leur  bonté.  Cet  ouvrage,  di^ 
Pline  $6n  lieveu ,  est  d'une  étendue 
d'érudition  infinie, et  presque  aussi 
variée  que  la  nature  elle-même» 
Etoiles ,  planètes ,  grêle ,  vents  ^ 
pluie ,  arbres ,  plantes ,  fleurs  ^ 
métaux  ,  minéraux  ;  animaux  de 
toute  espèce  ,  terrestres  ,  aqua- 
tiques ,  volatiles  ;  descriptions 
géographiques    de    villes    et  .d« 

Î)ays  :  il  embrasse  tout,  et  no 
aisse  dans  la  nature  et  dans  le» 
arts  aucune  partie  qu'il  n'exa-? 
mine  avec  soin.»  Le  style  de  P/Z/ifi 
lui  est  parficulier ,  et  ne  res-^ 
semblé  à  aucun  autre.  Il  n'a. 
ni  la  pureté,  ni  l'élégance  y  m 
l'admirable  simplicité  du  siècle 
d^ Auguste,  auquel  il  touchoit  à 
peu  d'aiinées  près.  Son  caractère 
propre  est  la  force  ,  l'énergie  , 
la  vivacité  ;   je  puis  même  dire 
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h  hardiesse,  tant  poiir  les  «x- 
pressions  qae  pour  les  pensées  , 
*t  une  merveilleuse  fécondité  d'i- 
»agination  pour  peindre  et  reil- 
dre  sensibles  les  objets  qulldé- 
•rit.  Mais,  il,  faiit  avouer  que  son 
style  ert  dur,  serré,  et  par-là 
souvent  obscur;  que  sçs  pensées 
sont  fréquemment  poussées"  au, 
^ela  du  vrai,  outrées,  et  même, 
fausses.  Vojlâ  le  pigement  que 
porte  BoUin  de  V Histoire  Natu-^ 
reUe  de  PlUne.  Joignons-y  celui 
tfe  son  çival,    de  l'uo  des  plîu 
ilIustresNaturalistesdui7«  siècle^ 
*  ^^'«^,  dit  Buffon,  a  travaillé 
^ur  un  plan  plus  grand  que  celui 
liAristote ,   et  peut-être  tron 
vaste  :  il  a  voiilu  tout  embrasser  , 
et  il  semble  avoir  mesuré  la  na- 
ture, et  l'avoir  trouvée  trcm  pe^ 
tite  encore  pour  FétenduQ  da  son 
esprit.    Son   Histoire  Naturelle 
comprend,  indépendamment  de 
*  «istoire  des  animaux,  des  plantes 
et  des  minéraux,  riïis.toire  du  Ciel 
et  de  la  Terçe,  la  médecine,  le 
commerce,  la  navigation,  l'his- 
toire de^  arts  libéraux  "et  rpé- 
çaniques ,    l'origine  dQs  usagçs  ; 
enfin ,  toutes  les  sciences  natu- 
relles'et  tous  les.  arts  humains.' 
^e  qui!  y  a  d'étonnant,  c'est  que 
dans,  chaque  partiç  Pline  est  éga^ 
lement    grand.    L'élévation   des^ 
wees,h  notlçsse  du  style. relè^' 
vent  encore  sa  prqfoïido  érudi- 
tion.   Non -seulement  il  savoit 
tout  ce  qu  on  ppuyoit  savoir  de 
son  temps  ;    mais  il  avoit  cettQ 
facilité,  de  penser  en  grand,  qui^ 
^uJtiçlie  la  science.  Il  avoltce«il;e 
finesse  de  réflexion ,  de  l.'vquelle 
dépendent  l'élégance  et  le  goût,, 
et  il  communique  à  ses  lecteurs 
nne  certaine  liberté  d'esprit,  un<i^ 
.hardiesse  de  penser,    qui  est  le 
germ^  de.lapjiilosophie.  Spn  ou- 
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vi:age,  tçut  aussi  varié  que  B| 
nature,  la  peint  toujours  en  beau.^ 
Cest,  si  l'on  veut,   une  compi-. 
lation  de  tout  ce  qui  avoit   été- 
^crit  avant  lui ,  une  cq)ie  de  tout 
ce  qui  avpjt  été  fait  d'exceîlenli 
çt  d'utile  à  savoir  ;  niais  cette  co-i 
pie  a  de  si  grands  traits,  cette  com-. 
pilatiqji  contient  des  choses  ras- 
semblées d'une  manière  si  neuve  ^ 
qu'elle   est  préférable  à  la  plu^ 
part  des  ouvrages  originaux  qui 
traitant  des  mômes  matières.  j«^ 
(Histoire  Naturelle,  premier^ 
Discours.  )  Pline  étoit  bien  éloi-s 
gné  delà  yanitédes  c^mpilateurjc 
modernes ,  quj  copient  s^ns  citer* 
«  Il  me.  semble,   dit-ij,  que  liv 
probité  et  l'hpnneiir  demandent^ 
que,  par  un   aveu,  sincère,  on* 
rende   ujie  sprte   d'hommage    ^ 
ceux  de  qui  Ion  a  tiré  quelque^ 
secours  et  quelque  lym^ère.  »  H 
compare  un  auteur  quj  profite^, 
du  travail  d'autrui,  à  un  hprome. 
qui  emprunte  de  Targent  dont, 
H  paye  l'intérêt  :  avec  cette  dif- 
férence  pourtaut.,    que  lé  dé-., 
biteur ,   par  cet  intérêt ,   n'ac-n. 
<juitte  pas  le  fonds  de  Ift  sc^mme^ 
prêtée;  au,  lie^  q^u»  auteur  ^ 
par  l'aveu  ingénu  d^  oe  qu'il  em- 
prunte ,   l'acquittQ    en    quelque^ 
?0rte ,  et  se  le  i;ei|,d  propre.  D  où. 
^conclut.,  <^u:ilya,delapetitesse„ 
oesprit  et  de  Ja  bassesse ,  d'aimer; 
miettî^  être  sui;pris  hontejHsementTi 
dQns  le  vol ,  que  d'avQuer  ingénu^, 
men  t  sa  dettq.ïl  ayoit  fojmé  jusqu'à; 
i6o  volumes  dç remarquçs^sur  les-^ 
auteurs.qiul  avoit  luA.TelIç  étoit[ 
alors . restime  quon  avait,  pour- 
son  érudition^  qu'un  certain  Lar- 
tius  LuciNifTs  youhit  ach^eter  ses^ 
ren^rgHps,  çtQfFritde  Iqi^payetv 
77,8.12    livres^    sonvne  prodi-i. 
gieuse  qui  fferpit  aujourd'hui  la^ 
fyrtji^^  d'un  eppiçaî^teurj.  fl^néf. 


!|iàî  étoit  riche  et  qui  préféroilk 
la  séience  h  la  fortune ,  n'accepta 
Jpas  le  marché ,  et  dit  k  l'enché- 
risseur ,  que  ses  connoissancei 
h'étoient  point  à  vendre.  Il  Tem- 
j)ècha  pair  ce  refus  de  faire  une 
grande  soltise  ;  car ,  en  achetant 
ii  cher  les  remarques  de  Pline  , 
Lucinius  ne  pouvôit  acheter  l'es- 
prit, les  lumières^  l'amour  dii 
travail ,  et  toutes  les  autres  qua- 
lités, sans  lesquelles  ces  remar- 
'quts  lui  dev'enoient  totalement 
fiiutites. Elles  passèrent  en  de  hien 
meilleures  mains,  eï  Plinjs  le 
Jeune  ^n  hérifca,.aihsi  que  des 
talens  et  des  vertus  de  son  onçle; 
Malgré  ces  vertus,  Pline  L'Ancien, 
embrassa  des  opinions  bien  ca— 
bables  de  détruire  toute  vertu; 
Il  étoit  Athée,  «  Je  ne  connois 
3'autr«  Dieu  ,  dit— il  ,  que  ce 
vaste  univers.  H  n'a  point  eu  de 
Commencement,  et  il  n'aura  point 
de  fin.  Il  contient  tout  en  lui— 
blême  et  rien  n'est  au-delà.  Il  gou- 
verne tout  par  des  lois  certaines 
et  immuables ,  quoique  tout  pa- 
roisse se  gouverner  aii  hasard- 
ll  ressemble  pairFaitemehl:  à  l'in- 
fini ,  quoi'qii'il  sait  composé  de 
parties  dégagées  l'iine  dfe  l'autre. 
Enfin  c'est^  l'ouvra  gfe  et  l'ou- 
Trier;  c'est  la  nature  universelle.» 
Croyant  que  l'homme  meurt  tout 
entier ,  il  n  admett<Jit  après  cette 
vie  ni  chûtiinehs ,  ni  récompen- 
ses. Ses  ern^ui's  en  métaphysique  ^ 
Jointes  à  ses  méprises  en  physique, 
diminuent  certainement  le  prix 
àe  son  ouvragé.  liHistoire  Na-^ 
turelle  de  Pîine^  à  été  traduite  eh 
irançois  par  M.  Po  in  fin  et  de 
^i»rly  en  1 2  voî.  (  Voyez  Pinet.  ) 
Tiav,  Durand  a  fait  imprimer 
^Histoire  de  l'Or  et  de  V Argent, 
extraite  de  Pline,  Londres,  1729, 
in-fol.  ;  et  celle  dt  la  Peinture  , 
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i  I.  PLINE ,  le  Jeune ,  (  Caci^ 
lias  PiiNius  Secundus  )  neveu 
et  ^]s  adoptif  du  précédent,  natif 
de  Côme  ,  et  disciple  de  Qainti" 
lien  ,  parut  dani  le  barreau  à  Tâgé 
de  dix-neuf  ans.  Bien  différent 
de  ces  avocats  qui  vendent  leur 
langue  et  leur  plumé  à  qui  veut 
les  payer- ,  il  n'employa  la  sienne 
que  pour  l'intérêt  public  ,  le* 
indigens ,  Ou  ses  amis.  Il  ne  mon<^ 
ira  pas  moins  de  cwxrnge  qné 
de  désintéressemeht.  Après  la 
mort  de  Dômitien  ^  Pline  ékvâ 
sa  voix  dans  le  sénat ,  et  se  porta 
accusateur  contre .  l'un  dès  plui 
illustres  favoris  de  ce  princei 
Comme  on  craignoit  que  Nerptt 
successeur  de  Domitien ,  ne  fïit 
offensé  de  cette  accusation  ,  tout 
ceux  qui  s'intéressoient  au  sort 
dé  Pline  tremblaient  pour  lui.  Un 
consulaire  de  ses  amis  s'approcha 
de  lui,  et  le  pressa  de  se  désister 
de  cette  accusalibn.  U  ajouta 
même  qu'il  se  réndiroit  par— là 
redoutable  aux  empereurs  à  venir; 
Tant  mieux  ,  répondit  Pliae  ^ 
pourvu  que  ce  soit  aux  méchant 
empereur sm  Comme  on  insistoit 
encore  :  J'ai  tout  pesé  ,  foi  tout 
prévu  ,  ajouta-t-ii  ;  et  je  ne  refusé 
pas ,  s'il  le  faut ^  d'être  puni  pour 
avoir  poursuivi  la  vengeance  d'ums 
lâche  et  indigne  cruauté.,,,  Nerpa 
empêcha  que  cette  affaire  ne  fut 
femise  à  la,  délibération  du  sénat  s 
mais  ce  corps  juste  n'en  rendit 
pas  moins  justice  à  la  courageuse 
fermeté  de  Pline.**  Trajan  ,\  qui 
âvoit  succède  à  iV^rt^a ,  proclama 
lui-même  Pline  consul  l'an  100 
de  Jésus-Chi*ist,  après  avoir  fait 
son  éloge.  Pline  l'en  remercia  par 
un  discours  solennel,  et  ce  fut 
dans  cette  occasion  ,  que  par 
ordre  du  fénat  et  au  nom  \de  tout 
l'empire ,  il  prononça  le  Par^^ 
gyriquê  de  ce  pti;ice«  ^i  lè^  S9éi 


verain  bonheur  ,  disoit  Pline  à 
Trajon  9  consiste  à  pouvoir  faire 
iout  U  hien  qiCoii  veut  ;  c'est  le 
tombh  de  la  grandeur  que  de  vou-- 
loir  faire  tout  Le  bien  qu'on  peut. 
Quelque  temps  après  il  Fut  en- 
iroyé  dans  le  Pont  et  dans  la  By- 
fiiinie ,  en  qualité  de  protonsu). 
Il  gdnverna  les  peuples  en  philo- 
sophe plein  d'humanité  ;  il  dinn- 
nua  les  impots ,  rétablit  la  jus- 
tice et  fit  régner  le  bon  ordre. 
Uni»  violente  persécution  s'étant 
«Humée  contre  les  ChioLitMis,  que 
Trajan  fegardoit  comme  dange- 
reux parleur  nombre,  «t comme 
ennemis  déclarés  de  toute  reli- 
gion, Pline  osa  plaider  leur  canse 
auprès  de  l'empereur.  Il  écrivit 
à  ce  prince  que  le  commerce  des 
Chrétiens  entre  eux  étoit  exempt 
de  tout  crime  l  que  leur  principal 
suite  étoit  d'adorer  /^Christ  co  mm  e 
un  Dieu  ;  que  leurs  mœurs  ^étoient 
la  plus  belle  leçon  qu'on  pût  don- 
ner aux  hommes ,  et  quils  s*obli- 
geoient  par  serment  de  s'abstenir 
de  tout  vice,.,  Trajan  ,  touché  des 
raisons  que  ce  philosophe  humain 
lui  exposa ,  défendit  de  faire  au- 
cune recherche  des  Chrétiens  ; 
mais  il  ordonna  qu'on  punît  de 
mort  ceux  qui ,  au  mépris  des 
lois  de  Fempire,  viendroient  dé- 
clarer d'eux-mêmes  sans  être  dé- 
noncés ,  qu'ils  faisoient  profession 
du  Christianisme.  P/t/ie,  revenu 
à  Rome ,  y  véciit  eh  homme  digne 
d'avoir  rendu  ce  témoignage  à  la 
plus  pure  des  religions;  grand 
sans  orgueil  9  d'un  abord  facile  ^ 
«ans  bassesse,  d*une  contenance 
noble  sans  hauteur  ;  |^racieux,  af- 
fable, bienfaisant,  sobre,  chaste, 
modeste  ;  bon  fils  ,  bon  mari , 
bon  père  ,  bon  citoyen  ,  bon 
magistrat  ,  ami  zélé  et  fidelle. 
«  Pline  (  dit  on  substance  Sacy 
tOÊii  tradactei\r  )   éto^t  pcrsMadi 
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Çiie  notre  vie  i?'est  pointa  hôtiij 
que  nés  darfs  une  société  dont 
nous  devons  partager  les  travaujiî 
comme  les  avantages ,  il  ne  iiouà 
est  pas  permis  de  jouir  du  repof 
avant  le  temps,  sans  nous  être 
acquittés  envers  la  patrie,  et  sans 
avoir ,  pour  ainsi  dire ,  obtenu 
le  congé  dé  la  nature ,  qui  ne 
nous  permet  de  rester' inutiles 
qu'au  moment  même  oîi  elle  nous 
force  à  Tétrei  La  mort  et  l'ad-^ 
versité  ,  qui  ne  romjiient  au* 
trop  souvent  tous  le/  liens  de$ 
hommes,  serroîent  plus  étroite- 
ment ceux  quf  l'attachoient  à  se» 
aniis.  Sa  sensibilité  pour  eux  de- 
venoit  une  espèce  de  religion  ^ 
des  qu'ils  étoiênt  ou  enlevés  à 
sa  tendresse ,  ou  poursuivis  pat 
le  malheur.  Il  ne  voyoit  dans  set 
domestiques,  que  des  hommes' 
dont  l'infortune  excusoit  les  fafu- 
tes;  il  remplissoit  à  leur  égard 
le  titre  si  cher  et  si  sacré  de  Père 
de  Famille,  que  les  lois  Romaines 
avoient  donné  atix  maîtres ,  pour 
les  avertir  de  le  mériter.  Là 
gloire ,  cette  fumée  que  les  sages 
mômes  se  disputent ,  n'auroit  pas 
été  un  bien  pour  lui  ,  s'il  n'eii 
eût  fait  part  à  ceux  qui  étoient 
dignes  d'y  prétendre  ;  et  aucuà 
de  ses  rivaux  ne  se  plaignit  jamaiâ 
de  l'injustice  du  partages»  (  ^(f>>% 
I.  Tacite.  )  On  cite  de  lui  plu- 
sieurs traits  de  générosité.  Il  n<! 
se  refusa  jamais  à  la  douce  joie 
dune  bonne  action. ^es  mar-. 
chands  avoient  acheté  ses  ven- 
danges, dans  l'espérance  du  gain 
qu'ils  se  promettoient  dy  faire* 
Leur  attente  fut  trompée.  Il  leur 
fit  à  tous  des  remises.  Je  ne  trouve 
pas  moins  glorieux,  diâoit-il,  de 
rendre  juAice  dans  sa  maison  , 
que  dans  Us  Tribunaux  ;  dans 
les  petites  affaires  ,  que  dans  les 
grandes i   dans  les  siennes,  que, 


iàm  celles  d* autrui.  -—  Une  dam« 
Romaine  ,  qu'il  a  voit  en  partie 
dotée  de  son  bien  y  ,  étant  sur  le 
point  de  renoncer  à  la  succession 
de  Calvinius  so^n  père ,  dans  la 
crainte  qne  les  biens  qu'il  laissoii 
ne  fussent  pas  suflisans  pour  payer 
les  soainies  daes  à  PUne  :  ce  bon 
citoyen  lui  écrivit  de  ne  pas  faire 
cet  a£front  à  la  mémoire  de  son 
père  ;  et  pour  la  déterminer ,  il 
nri  envoya  une  quittance  générale, 
Quintilien.  et  Martial  se  ressen- 
tirent des  libéralités  de  cet  liomme 
généreux.  —  Lorsque    QuinUlicn 
maria  sa  fille ,   PUne  lui  écrivit  : 
Je  sais  que  vous  êtes  riche  des 
hiens  de  l'ame  ^  et  beaucoup  moins 
de  ceux  de  la  fortune.-  Je  prends 
donc  sur  moi  une  partie  de  vos 
obUgalions  ;  et  comme  un.  second 
fbre,  je  donne  à  notre  chère  fille 
cinquante  mille  sesterces,  (625» 
Jiv.  )  Je  ne  me  bornerois  pas  là  , 
si  je  n*éloi5  persuadé  -que  la  mé^ 
diocrité  du  présent  pourra  seule 
obtenir  de  vous  que  vous  le  re- 
ceviez^ Mais  ce  que  fit  PUne  pour 
sa  patrie,  mérite  d'être  remarqué. 
Les  babitans   de   Corne  n'ayant 
point  de  collège  chez  eux,.élfoient 
obligés    d'envoyer    leurs    en  fan  s 
dans  d'autres  villes.  Pline  offrit 
^'contribuer  du  tiers  au  paie- 
ment des  appointemens  des  maî-^ 
très,  fX  crut  devoir  laisser  les 
parens  chargés  du  reste ,  pour 
les  rendre  plus  attentifs  à  choisir 
de  bons  maîtres ,  par  la  néce^ 
site  de  la  contribution  ,  et  par 
l'intérêt  de  placer  utilement  leur 
dépense.  Pliae  ne  borna  point 
là  sa  bienfaisance  pour  sa  patrie.^ 
£  y  fonda  une  bibliothèque  ^  avec 
des  pensions  annuelles  porir  un 
certain  nombre  de  jeunes  gens 
de  famille ,  à  qui  leur  mauvaise 
fortune  avoit  refusé  les  secours 
&éç«8saiir«s  pour  étudion  C»&  tx^ 
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cellent  citoyen  s'étoit  fait  9  sur 
la  bienfaisance  9  des  principes  di-* 
gnes  d'être  remarqués  ;  Je  veux , 
dit-il)  qùun  homme  vraiment  li»* 
béral  donne  à  sa  pairie  ,    à  ses 
proches  ,  à  ses  alliés ,  à  ses  amis  0 
et  préférablement  à  ceux  qui  sont 
dans  le  besoins  Mais  ce  qui  donnif 
ft  Pline  un  droit  éternel  à  l'esM 
time  des  hommes ,  c'est  qu'il  joi- 
gnit souvent  la  grandeur  d'amtf 
À  la  générosité.  Domitien  avoit 
chassé  dé  Rome  et  de  l'Italie  tou» 
les  philosophes.  Artémidore ,  ami 
de  PUne  ,    étoit  de  ce  nombrCi^ 
Il  Vétoit  retiré  dans  une  maison 
qu'il  avoit  aux  portes  de  la  ville* 
«  J'allai  l'y  trouver  ,  dit  PUne  , 
dans    une   conjoncture   où    me 
visite  étoit  plus  remarquable  dt 
plus  dangereuse  ;  j'étois  préteur. 
Il  ne  pouvoit ,  qu'avec  une  grosse 
somme ,  acquitter  les  dettes  con— 
tractées  pour  des  choses  utiles^r 
Quelques-uns  de  ses  amis,  le» 
plus  puissans  et  les  plus  riches  ^ 
ne  voulurent  point  s'appercevoir 
de  son  embarras*  Moi  ^   j'em— 
pruntai  la  somme  ,  et  je  lui  en 
fit  don.  J'avois   pourtant   alors 
sujet  de  trembler  pour  moi^nxême.^ 
On  venoit  de  faire  mourir   ou 
d'envoyer  en  exil  sept  de  mea 
amis.  La  foudre  tombée  autoui^ 
de  moi  tant  de  fols ,   et  encore 
fumante,  sembloit  me  présager 
évidemment  un  semblable  sort  t 
mais  il  s'en  faut  bien  que  je  croie 
avoir  pour  cela  mé)rité  tov.te  lar 
gloire  que  me  donne  Artémidore  / 
je  n'ai  fait  qu'éviter  l'infamie.....»' 
Ce  grand  homme  fut  enlevé  à  sac 
patrie ,  à  ses  amis,  et  aux  lettres  « 
Tan    ii3  ,    dans  sa   5o   ou  52^* 
année.  PZw  avoit  composé  plu^ 
sieufà  ouvrages.  Il  avoit  poursuivi 
la  carrière  du  barreau  comme  il 
l'avoit   commencée  ,    avec   un* 
approb«^on  a4«ai  universdlla  qu|r 
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wure  ;  il  lui  Tirriva  plusieurs  fols 
ée  parler  sept  heures  de  suite  9 
et  d'en  être  le  seul  fatigué.  Ses 
Plaûlftyers    ne    sont  pas   venus 
îusqu'à  nous  ,  non  plus  qu\ine 
Histoire  de  son  teihps  dbnt  ori 
doit  encore  plus  regretter  la  perte. 
On  ne  peut  juger  de  sttri  stj'le 
Ipie  par  ses  LeUr)ts  et  Son  Fàné-^ 
'Crique  de  Trajan ,  traduits  éga- 
lement par  Sacy  t  (  Voyez  ce 
mot.  )  Ce  discours  est  d'un  stylé 
fleuri^  briîlànt,  tel  que  doit  être 
celui  d'nn  Panégyrique ,  dii  il  est 
permis  dTétaler  tout  ce  qtie  l'élo- 
i^aence  a  de  p\\xs  éclaianè  ,    et 
souvent  de  se  Servir    de    cette 
même   éloquence   pour    mentir 
avec  pompe.  Les  peh,sées  y  sont 
I>ellc5  ,  en  grand  nombre ,  et  soft- 
▼ent  paraissent  neuves  ;  mais  la 
diction  se  sent  un  peu  dii  goût 
des  antithèses^  des  pensées  cou-» 
pces  ,  des  tours  recherchés  ,  qui 
dominoient  de   Sori   temps.    Là 
mémeanfecf^ition  règtié  dons  quel- 
t£ae$>urïos  de  ses  Lettres,  que  leS 
cens  de  goîït  mettent  au-dessous 
de  ccîle<«   de  Cicéron:  Mais  elle 
est  moins  choquante  ,  parCe  qriè 
ce  sont ,  dit  liollin  ,  deh  pièces 
détacitées,  oh  cette  Sorte  de  style 
ne  déphiit  pas.  Elles  dtfnnen  t  d'ail- 
leurs là  meilleure  idée  du  carac- 
tère de  leur  aîiteur.  Pline ,  par 
des   paroles   obligeantes  ,   rtiul- 
tiplie  le  bienfait  ,   et  donne  deè 
grâces  même  aiï  rèfïis.  Il  a  ^  té 
premier  ,    dit  Sacy  ,  enrichi  lé 
commerce  des  htfmmes  de  cetteJ 
politesse 'flatteuse  ,  qui  s'élôigné 
également    de    la    bassesse    des 
courtisans  et  de   la   dureté  des 
philosophes.  On  trouve  éliez  luî 
de  la  fmesse  dans  les  pensées  , 
issez  d'enjouement  dans  lé  style, 
et  toujours  beaucoup  de  noblesse 
dans  les  sentimens  9  à  un  petit 
i^0mbre  prè&  y  cKi  la  vanité  ievàé 


paroft  le  diriger.  La  première 
édition  des  Lettres  de  Pline  est 
de  1 47 1' ,  in-foK  Les  nieflleure$ 
sont  :  L  Celle  du  P.  de  la  Baune  ; 
Jésuite,,  à  Paris  ^  in- 40  ,  .1677  ; 
et  à  Venise^  J728.  Oh  y  ttouve 
àiissi  San  Panégyrique»  IL  Les 
Elzévirs  donnèrent  une'  édition 
de  Pline  en  1640,  in-12,  qui 
est  jolie  et  rare.  III.  Celles  enfin 
Cum  fiotis  Vàriorurà ,  i  ^65 ,  in-S*»^ 
d'Oxford,  1703,  in-8^;  et  d'Ams- 
terdam ,  1734;  in-4.^ 

LPLOT,  (Sigismond)  port4^ 
J*art  de  l'imprimerie  à  Sienne  dantf 
le  XV*  siècle ,  et  publia  le  Florus 
sans  date ,  eii  les  EpUre.s  de  Cï-i 
céroti  qui  portent  celle  de  1489* 

,  Ij.  J^LOt;  (Rbbërt.)  pro-: 
fesseur  de  chimie  dans  Tuniver-- 
sit^  d*Oxfor|i ,  garde  du  cabinet 
d'Ashmôle  ,  mort  en  1696 ,  à  45^ 
ans  ,  consuma  ses,  jours  à  faire 
à^s  recherches  intéressan^tes  de 
physique  et  d'histoire  naturelle* 
On  a  dé  lui  deux  ouvrages  es- 
timés :  L'  \f  Histoire  Naturelle  dii 
Comté  d'Oxford ,  1 677  ,  in-jfo1.  ^ 
réimprimée  en  1705.  II.  Celle  rfit 
Comté  d*  Hartford,  1679,  in-fol.^ 
réimprimée  en  i68j^  ;  l'une  et 
l'autre  en  angldisi  Ses  compa— 
f  riotes  en  fdnt  cas. 

PLOtiN  ,  philosophe  Plate-.' 
ïiicien ,  né  à  Lycopolis  en  Egypte,' 
prit  des  leçdns  de  philosophie 
sous  le  célèbre  Atàmonius  ;  qui 
tenoit  son  école  à  Alexandrie/ 
Il  avcftt  essayé  auparavant  de  plu-^ 
âieurs  maîtres  .;  mais  aucun  ne 
le  satisfaisoit.  Un  de  ses  amis  lé 
mena  entendre  Ammonius  ;  et  dè^ 
la  première  leçon  il  dit  :  Cest 
celui-là  jnémè  que  je  cherchoisi 
Il  passa  onze  ans  sous  cet  exceU 
lent  maître,  et  iU'égala  bientôt^ 
lAi  comidis^ances  i^'jil  puisa  danC 
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fcette  école ,  ne  servirent  qu^à  lai 
inspirer  le  désir  d'en  acquérir  de 
nouvelles.  H  résolut  d'aller  s'ins^ 
traire  chez  les  philosophes  Per* 
sans  et  Indiens,  L'empereur  Gor~> 
àien  alloit  alors  faire  la  guerre 
aux  Perses  ;  Plotin  profita  de 
cette  occasion  ,  et  suivit  l'armée 
Eomaine  l'an  243  de  J.  C.  Cette 
course  faillit  lui  être  funeste  : 
car  il  eut  bien  de  la  peine  à  sauver 
sa  vie  par  la  fuite ,  lorsque  l'em- 
pereur eut  été  tué.  11  avoit  alors 
39  ans.  L'année  suivante  il  alla 
à  Rome,  et  y  ouvrit  une  école 
de  philosophie.  Porphyre  s'é— 
tant  mis  sous  sa  discipline,  il 
composa  plusieurs  ouvrages  pour 
l'instruire.  On  y  découvre  pour- 
tant ,  a  travers  le  voile  dont  il 
s'est  enveloppé ,  un  génie  élevé, 
fécond  ,  vaste  et  pénétrant^  et 
une  méthode  de  raisonnement 
assez  bonne.  Ses  ouvrages  et  ses 
mœurs  lui  concilièrent  l'estime 
publique.  Il  fit  des  disciples  jus- 
qu'au milieu  du  sénat  ,  et  ins- 
pira à  plusieurs  dames  Romaines 
une  forte  inclination  pour  l'étude 
de  la  philosophie.  Plusieurs  per- 
sonnes de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
à  la  veille  de  leur  mort ,  lui  con- 
fioient  leurs  biens  et  leur  enfans  , 
comme  à  une  espèce  d'Ange  tu— 
télaire.  ïl  étoit  l'arbitre  des  pro- 
cès ,  et  il  n'en  eut  jamais  aucun 
pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  à 
nome.  Il  ne  trouva  pas  la  même 
justice   parmi  tous  ceux   de  sa 

Î)rofe8sion.  Un  philosophe  d'A- 
exandrie ,  envieux  de  sa  gloire , 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  per- 
dre ;  mais  ce  fut  en  vain.  L'em- 
pereur Galien  et  l'impératrice 
Salonine  ,  eurent  pour  lui  une 
considération  distinguée.  On  pré- 
tend que ,  sans  les  traverses  sus- 
citées par  quelques  courtisans  ja- 
loux ,  ils  auroient  fait  reba^r  un^ 

To/nf  X. 
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Tille  de  la  Campanie ,  qu'ils  lui 
auroient  cédée  avec  tout  son  teri 
ritoire  ,  pour  y  établir  une  co- 
lonie de  philosophes  et  pour  y 
faire  pratiquer  les  lois  idéales  do 
la  République  de  P/flf/o/i.  Les  in- 
commodités delà  vieillesse  ayant 
obligé  Piotin  de  quitter  Rome  y 
il  se  fit  porter  dans  la  Campanio 
chez  les  héritiers  d'un  de  ses 
amis ,  qui  le  fournirent  de  tout 
ce  qui  lui  étoit  nécessaire.  Il  yr 
mourut  l'an  270  de  Jésus-Christ, 
à  soixante-six  ans ,  en  pronon- 
çant ces  paroles  -,  Je  fais  mon  der" 
nier  effort  pour  ramener  ce  qu'il 
y  a  de  divin  en  moi ,  à  ce  qu'il 
y  a  de  divin  dans  tout  VUniversd 
C'étoit  là  l'article  fondamental  de 
sa  religion ,  et  on  ne  peut  mieux 
reconnoître  que  l'ame  du  monde 
étoit  quelque  chose  d'effectif,  et 
qu'elle  prenoit  son  origine  dans 
la  nature  de  Jupiter ,  le  Dieu 
des  Dieux  ,  suivant  les  idées  des 
philosophes  Païens.  Plotin  avoit 
quelques  singularités  qui  désho— 
noroient  sa  philosophie.  Il  avoit 
honte  d'être  logé  dans  un  corps. 
Ce  mépris  pour-  les  choses  ter- 
restres-, fiit  cause  qu'il  ne  voulut 
jamais  se  laisser  peindre.  Son  dis- 
ciple Amelius  l'en  ayant  prié  s 
1^' est-ce  pas  assez,  répondit-il 
en  montrant  son  corps ,  de  trat-* 
ner  par-tout  avec  nous  cette  imag^ 
dans  laquelle  la  Nature  nous  a 
formés  a  sans  vouloir  encore  transit 
mettre  aux  siècles  futurs  Une  copi& 
de  cette  image ,  comme  un  specia-* 
aie  digne  de  leur  attention?  Par  la 
môme  raison  ,  Il  ne  voulut  ja- 
mais dire  ,  ni  le  jour ,  ni  le 
mois  ,  ni  le  lieu  de  sa  naissance. 
11  ne  fit  jamais  usago  d'oiiciin  re-» 
mode,  quoique  sp5  ahsMnenre» 
et  son  appl'catioîi  îf  rPiVdisfpnt 
souvent  mainrlo.^Ou  luiconsL'illa 
Tusage  des  lavemens,  pour  ap— . 
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Î)aiscr  les  douleurs  de  colique  qui 
e  tourmentoient  ;  mais  il  ne 
çroyoit  pas  qu'un  tel  remède  pût 
«'accommoder  avec  la  Écravité 
*  d'un  philosophe.  11  a  voit  corn— 
niencé  de  bonne  heure  à  paroître 
singulier  dans  ses  goûts  et  dans 
les  manières.  A  l'âge  de  8  ans  , 
fréquentant  déjà  les  écoles ,  il 
ne  laissoit  pas  d'aller  trouver  sa 
liourrice  et  de  lui  demander  h 
teter.  Quoiqu'on  l'eût  grondé  plu- 
sieurs fois  comme  un  enfant  im- 
portun ,  il  ne  cessa  pas  d'en  user 
ainsi  long -temps  avec  elle.  Sa 
supériorité  sur  les  autres  hom- 
ines  lui  avoit  donné  une  pré- 
somption extrême.  Amelius  son 
âisciple,  le  pria  un  jour  d'as- 
sister à  un  sacrifice  qu'il  ofFroit 
eux  Dieux.  Ccst  à  eux ,  répon- 
dit le  maître,  de  venir  à  moi ,  et 
no  a  pas  à  moi  eT aller  à  eux.  Ce 
philosophe  se  vantoit  d'avoir  un 
génie  familier  comme  Socrate  ; 
mais  celui  de  Plotin  ,  disoient 
ses  disciples ,  étoit  aurndessus  des 
simples  Démons  et  au  rang  des 
Dieux.  Plotin  méditoit  si  pro- 
fondément ,  qu'il  arrangeoit  dans 
sa  tête  tout  le  plan  d'un  ouvrage, 
depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  fin ,  et  qu'il  n'y  changeoit  rien 
«n  écrivant.  Tous  ses  écrits  réu- 
pis  forment  54  Traités  ,  divisée 
en  six  Ennéades,  C'e»t  à  Por^ 
jfhyre  que  nous  ^n  devons  la 
collection  et  l'arrangement.  Ils 
roulent  sur  des  matières  forj:  abs- 
traites ;  ils  regardent  presque 
tous  ,  la  métaphysique  la  plus 
relevée.  Il  semble  qu'on  certains 
points  notre  philosoplïe  ne  s'é- 
loigna pas  du  Spinosisme.  Il  n'y 
a  eu  presque  point  de  siècle  oîi 
ce  monstrueux  sentiment  n'ait 
été  enseigne.  Spinùsa  n'a  que  le 
malheureux'  avantage  d'être  Iç 
premier  qui  l'ait  rédiiit  eu  sys-^ 
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terne  selon  la  méthode  géomé-» 
trique.  Que  vouloit  dire  PLotik 
<}uand  il  fit  deux  livre»  pour 
prouver  :  Unu3I  et  idem  ubi-^ 

()(/€  TOTVMSimVL  ADES^E  ?  N'é- 

toit-ce  pas  enseigner  que  l'Etre 
qui  est  par-tout  est  une  seule  ot 
même  chose?  Spinosa  n'en  dé- 
montre pas  davantage.  Plotin 
examiné  dans  un  autre  traité  s 
S'il  y  a  plusieurs  âmes  ,  ou  s'il 
n'y  en  a  quune  seule  ?  Il  s'ap- 
pliqua beaucoup  à  l'étude  de  l'o-* 
rigine  des  idées.  Il  fit  un  livre 
sur  la  question"':  S* il  y  a  des  idées 
4es  choses  singulières?  II  en  fit 
un  autre  pour  prouver  que  les 
objets  intellectuels  ne  sont  pas 
hors  de  Ventendement,  O^  recon- 
noît  dans  les  livres  dont  nous 
parlons  ,  trois  sortes  d'âges  àm 
l'esprit  de  leur  auteur.  Les  pre- 
miers et  les  derniers  traités  sont 
fort  au-dessous  des  autres.  On 
volt  dans  les  premiers  un  esprit 
qui  n'a  pas  encore  toute  sa  force, 
et  dans  les  derniers  un  génie  qui 
dégénère.  C'est  dans  les  écrits  du 
milieu  qu'on  trouve  une  chaleur 
d'esprit  portée  au  plus  haut  degré. 
Cependant  les  uns  et  les  autre» 
offrent  des  idées  qui  ne  sont  pas 
toujours  nettes  et  précises.  îJon 
discours  se  ressent  de  ^obscurit^ 
de  ses  idées.  Il  faut  quelquefois 
une  lecture  opiniâtre  et  rt''p(^té* 
pour  le  comprendre.  Ses  2?/i-» 
néades  ont  été  imprimées  î^  Baste^ 
1 580  ^  in-folio  ,  en  grec  ,  avec 
la  version  latine  des  sommaire» 
et  des  analyses  sur  chaque  livre  , 
par  Marsile  Ficin  ,  celui  de  tous 
les  modernes  qui  a  le  plus  étudié 
cet  ancien  philosophe. 

PLOTÎNE  ,  {Plotin A  Porn^ 
pela)  femme  de  l'empereur  Tra^ 
fan  ,  avoit  épousé  ce  prince  long- 
temps avant'  qu'il  parvint  à  l'état 


pté*  Elle  fit  avec  lui  son  entrée 
dans  Home  ,  aux  acclamations 
div  peuple  ;    et  en  montant  les 
degrés  du* palais   impérial,   elle 
ait  qu'elle  y  entroU  telle  qu'elle 
souhaitoU  d'en  sortir.  Sa  sagesse 
etsa  modestie  lui  gagnèrent  éga- 
^leroent  le  cœur  des  grands  et  celui 
du  peuple.  Elle  refusa  le   titre 
û* Auguste  pendant  tout  le  tempf 
que  Trajan  ne  voulut  pOint  ac- 
cepter celui  de  Père  de  la  Patrie. 
Son  humanité  contribua  beau- 
coup à  la  diminution  des  impôts, 
dont  les  provinces  étoient  sur- 
chargées. Elle  accompagnoit  son 
époux  en  Orient  ,    lorsque    ce 
|)nnce  mourut  à  Selinunte ,  l'an 
117.  Elle  porta  les   cendres  dé 
Trajan  à  Rome  ,  où  elle  revint 
avec   Adrien    qu'elle    dvoit    fà- 
torisé  daiis  tous  ses  desseins.  Ce 
prince    lui    dut  l'adoption  que 
Trajan  fit  de  ihi ,  et  par  ton— 
téquent  l'empire.  Elle  eut  pour 
lui  des  sentimeris  qui  |)énétrè— 
rent  son  ame  ,  mais  qui  ne  pu- 
rent corrompre  son  coeur ,  et  sa 
conduite  fut  toiijours  à  l'abri  detf 
sonpçofns.    Adrien    plein   d'une 
tendre  reconnoissance  de  ses  ser- 
vices ,    lui    conserva  l'autorité 
qu'elle  avoit  eue  sous  Trajan,  La 
mort  enleva  Tan  1 29   PloUne , 
qui  fut  mise  au  rang  des  Dieux. 
Cette   impératrice  ,  aimable  et 
bien  faite  ^  avoit  im  air  de  gra- 
vité et  de   décence  qui  conve- 
iioit  à  son  rang»  Son  esprit  étoit 
élevé,  etelle'ne  Vemployoit  que 
pour  faire  le  bien.  Ne  craignant 
point  de  déplaire  ,   lorsque  c*é- 
toit  ravaritage  du  peuple,  elle 
avertissoit   IVajari  des  hialver- 
sations  des  gouverheufs  de  pro- 
vinces. Ses   conseils   contribuè- 
rent à  la  snpps^^oa  de  plusiilirs 
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PLOTIUS^GALLUS,  ÇLucùuf^ 
rhéteur  Gaulois ,  vers  l'an  ioo( 
avant .  Jésus-Cbrist ,  est  le  pre-rf 
mier  qui  ouvrit  dans  Rome  un» 
école  de  Rhétorique  en  latin* 
Cicêron  témoigne  se%  regrets  dé 
ne  pas  avoir  lissisté  à  ses  leçons^ 
Cet  illustre  rhéteur  eutdesjourc 
longs  et  heureux*  Il  avoit  com- 
posé un  excellent  Traité  du  geste 
de  V Orateur  «  que  le  temps  4 
dévoré. 

PLUCHE,  (Antoine)  n*à 
Rlieims  en  »688  ,  mérita,  par 
la  douceur  de  ses  mœurs  et  par 
ses  progrès  dans  les  belles-let-> 
très ,  d'être  nommé  professent 
d'humanités  dans  l'université  dé 
cette  ville.  Deux  ans  après  ,  il 
passa  à  la  chaire  dé  rhétorique  ^ 
et  fut  élevé  aiix  ordres  sacrés*' 
L'évêque  de  Laon  {Clermont} 
instruit  de  ses  talons  ,  lui  offrit 
la  direction  du  tollége  de  sa  ville 
épiscopàle.  Ses  soins  ^  ses  lu-f 
mières  y  avoient  ramené  l'ordre, 
lorsque  des  sentimens  particu- 
liers sur  les  affaires  du  tempi 
trOublèreht  sa  tranquillité  ,  et 
l'obligèrent  de  quitter  soft  em-«' 
ploi.  L'intendant  de  Rouen  (Gas->. 
cille  )  iui  confia  l'éducation  dé 
Son  fils,  à  la  prière  du  célébré 
hollin.  L'abbé  PÎuche  ayant  rem^ 
pïi  cette  place  avec  succès  ,  quitté 
Rouen  pour  se  rendre  à  Paris  ^ 
où  il  donna  d'abord  des  leçons  de 
géographie  et  d'histoire.  Produit 
Sur  ce  théâtre  par  des  auteurs^ 
distingués  ,  son  nom  fut  bientôt 
célèbre  ,  et  il  soutint  cette  cé- 
lébrité paf  ses  ouvrages.  Il  donné 
Successivement  au  public  :  L  7> 
Spectacle  de  la  Nature  ^  en  neu^ 
Volumes  in -12^  Cet  ouvrage,- 
également  instructif  et  agréable  ^ 
Mt  écrit  avec  autant  de  olarté 
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que  d'élégance  ;  mais  Tatitetir  <îî£ 

•  peu  en  beaucoup  de  paroles  :  la 
'  forme  du  dialogue  Ta  ehtraîné  dans 

•  te  défaut.  Les  interlocuteur  s  ^  le 

•  prieur,  le  Comte  et  ]a  Comtesse, 
n'ont  aucun  caractère  particu- 

•  lier  ;  mais  ils  en  ont  tous  un  qui 
'  leur  est  commun  et    qui   plaît 

médiocrement ,  sans  en  excepter 
même  celui  du  petit  chevalier  de 
Breuil,  qui  n'est  pourtant  qii  uil 
écolier.  C'est  ainsi  qu'en  jugeoit 
i'abbé  Des  fontaines.  Quoique  ces 
entretiens  aient  un  tour  assez 
ingénieux  et  mêWie  quelque  vi- 
vacité, ils  tombent  quelquefois 
-  dans  le  ton  du  collège.  II.  Hw- 
loire  du  Ciel,  en  deux  vol.ip-ia. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  deux 
parties  presque  indépendantes 
l'une  de  l'autre.  La  première  con- 
tient des  recherches  savantes  sur 
l'origine  du  Ciel  poétique.  C'est 
presque  une  Mythologie  com- 

•  plète ,  fondée  sur  des  idées  neu- 

•  ves  et  ingénieuses.  La  seconds 
est  l'histoire  des  idées  philoso^ 
phiques  sur  la  formation  du 
monde.  L'auteur  y  fait  voir  l'i— 
«utilité,  l'inconsistance. et  l'in- 
certitude des  systèmes  les  plus 

•  accrédités ,  et  finit  par  mo-ntrer 
l'excellence  et  la  simplicité  su- 

'  blime  de  la  physique  de  Bïoyse, 
■  Outre  une  diction  noble  et  ar- 
rondie ,  on  y  trouve  une  érudi- 
tion qui  ne  fatigue  point.  Quant 
au  fond  du  système  exposé  dans 
la  première  partie,  il  est  assez 
ieureux  ;  mais  il  n'est  pas  cer- 
tain qu'il  soit  aussi  vrai  :  Voltaire 
l'appeloit  ]a  Fable  du  Ci£i. 
ut  De  Idaguaritm  artificio  ;  ou- 
vrage qu'il  a  traduit  sous  ce  titre  : 
La  Mécanique  des  Langues  , 
'In- 12.  Il  y  propose  un  moyen 
plus  court  pour  apprendre  fes 
langnes  :  c'est  l'usage  des  ver— 
lions  ^  qu'il  voudroifc  substituer 
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â  celui  des  thèmes  ;  et  ses  r^j* 
flexions  sont  aussi  judicieuses  ^ti9 
bien  exprimées.  IV.  Concorde  de 
la  Géographie  des  différens  âges, 
Paris  5  1764  5  in -12  :  ouvrage 
posthume  très-superficiel  ,  mai» 
dontle  plan  décèle  un  homme  d'es- 
prit. V.  Harmonie  des  Pseaumes 
et  de  VEvangile  ,  ou  Traduction 
des  Pseaumes  et  des  Cantiques  de 
VEgUsé ,  avec  des  Notes  relativesi 
à  la   Vulgate ,   aux  Septante  et 
au    Texte  Éféhreu ,    qui  rendent 
intéressante    cette    traduction  , 
dont    la   fidélité  *  est    connue  '  ^ 
Paris  ,    in -12,    i764»  L'abbé 
Pluche  s'étoit  retiré,  en  1749  , 
à  la  Varenne  Saint-Maur ,  où  il 
se    consacra   entièrement    à    la 
prière  et  à  l'étude.  Sa  surdité  étant 
au  point  qu'il   ne  poùvoit  plus 
entendre  qu'à  l'aide  d'un  cornet , 
le  séjour  de  la  capitale  ne  lui  of-* 
frolt  plus  aucun  agrément.    Ce 
ftit  dans  cette  retraite  qu'il  mou- 
rut d'une  attaque  d'appolexie ,  le 
20  novembre   1761  ,   à  73  ans. 
Il  possédoit  les  qualités  qui  font 
le  savant  ,  Thonnéte  homme  et 
le  Chrétien.  Sobre  dans  ses  re- 
pas ,  vrai  dans  ses  paroles ,  bon 
parent,  ami  sensible,  philosophe 
humain ,  il  dohna  des  leçons  69 
vertu  dans  sa   conduite  comme 
dans  ses  ouvrages.  Sa  soumission 
à  tous  les  dogmes  de  la  Religion 
étoit  extrême.  Quelques  esprits 
forts  ayant  paru  surpris  que  sur 
les  matières  de  la  Foi ,  il  pensât 
et  parlât  comme  le  peuple ,  Je 
m* en  fais  gloire  ,  répondit  -  il  ; 
il  est   bien   plus   raisonnable  de 
croire  à  la^arole  de  VÈtré-Su-- 
préme  ,  que  de  suivre  les  sombres 
lumières  d*nne  raison  bornée   et 
sujette  à  s'égarer, , 

PLUKENET  ,  (Léonard)  né 
en  1642  ,  s'est  distingue  par  se« 
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Veekerches  sur  la  botanique.  0n 
a  de  lui  :  I.  Pkytograpkia  seu 
Flantarum  Icônes  «  Londres , 
1691  9  169Z  et  1696  ,  quatre 
parties,  328  planches.  U.  Aima- 
gestum  Botanicum  ,  sive  Phyto-^ 
graphia  Onomasticon.  ,  1696. 
SLoane  lui  reproche  d'avoir  sup- 
posé des  plantes  imaginaires  et 
d'en  avoir  défiguré  d'autres.  III. 
Almagesti  Bûtaaici  luantissa  « 
Plantas  novissimè  détectas  corn-* 
plectens ,  1700,  planches  329  à 
35o.  IV.  Amalthœum  Botanicum, 
id  est  Stirpium  Indicarum  alte-^ 
rum  Copiacornu  ,  lyoS  ,  plan^- 
ches  3  5  I  à  434  :  le  tout  en 
trois  parties  imprimées"  in-40; 
édition  très-recherchée.  Il  en  a 
paru  une  nouvelle  à  Londres  , 
1769  ,  in-4°  ,  moins  belle  ,  mais 
plus  commode  pour  les  recher- 
ches, à  cause  de  la  Table  gé- 
nérale. 

PLUMIER,  (Charles)  reli- 
gieux Minime  ,  né  à  Marseille 
•n  1646  ,  d'une  famille  obscure, 
apprit  les  mathématiques  à  Tou- 
louse sous  le  Père  Maignen  son 
illustre  confrère.  Le  maître  , 
charmé  du  génie  de  son  élève  ^ 
lui  montra  non»  seulement  les 
hautes  sciences  ;  mais  il  lui  ap— 
prit  encore  l'art  de  faire  des  lu- 
nettes ,  des  miroirs  ardens^  et 
d'autres  ouvrages  non  moins  dU- 
rieux.  On  l'envoya  à  Rome  où 
sou  extrême  application  pensa 
lui  faire  perdre  l'esprit.  Alors  il 
quitta  les  mathématiques  ,  pour 
s'adonner  à  la  botanique  :  science 
qui  demandoit  moins  de  conten- 
tion. De  retour  en  Provence ,  il 
se  livra  entièrement  à  son  nou- 
veau goût.  Louis  XIV,  instruit 
de  son  mérite  ,  l'envoya  en  Amé- 
rique ,  pour  rapporter  en  France 
le$  Plantes  dont  on  pourrait  tirer 
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plus  d'utilité  pour  la  médecine* 
Il  y  fit  trois  voyages  dilTérens» 
et'  revint  toujours  avec  de  nou- 
velles richesses.  Le  roi  paya  ses 
courses  par  le  titre  de  son  bota- 
niste, et  par  une  pension  qui 
fut  augmentée  à  proportion  de 
ses  services.  U  fut  alhlié  à  la 
province  de  France  ,  et  Pari* 
devint  dès-lors  son  séjour.  Lé 
célèbre  Fagon ,  premier  médecin 
du  roi ,  l'engagea  à  faire  un  qua« 
trième  voyage ,  pour  découvrir  « 
s'il  étoit  possible ,  d'où  vient  que 
le  QuiriqiUna  qu'on  apporte  à 
présent  en  £urope  ,  a  moins  de 
vertu  que  celui  qu'on  y  appor- 
toit  au  commencement  qu'on  le 
connut  ?'Le  savant  Minime  en- 
treprit courageusement  cette  pé- 
rilleuse carrière  ;  mais  la  mort 
l'arrêta  au  port  de  Sainte-Marie 
proche  de  Cadix,  où  il  expira 
en  1706  ,  à  60  ans.  L'étude  de 
la  nature  lui  avait  inspiré  un 
amour  infini  pour  son  divin  Au- 
teur ,  et  sa  piété  étoit  aussi 
tendre  que  sincère.  On  a  de  luiî 
L  Nova  Plantarum  Americana^ 
rum  gênera  ,  Parisiis  ,  1703  , 
in-4.0  II.  Description  des  Plantes 
de  l'Amérique  ,  Paris,  1693, 
in-foHo  ,  108  planches  :  par  er- 
reur il  y  a  sur  le  titre,  17 13. 
Dans  c«s  deux  ouvrages  il  fait 
connoître  un  très-grand  nombre 
déplantes,  dont  la  plupart  étoient 
i^orées  des  botanistes  d'Europe. 
lu.  Un  Traité  des  Fongè^es  de 
l'Amérique ,  en  latin  et  en  fran- 
çois,  Paris  ,  1706,  in-folio  , 
172  planches.  IV.  UArt  de  tour- 
ner ,  1749  )  in-folio.  L'auteur 
enseigne  la  manière  de  faire 
toutes  sortes  d'ouvrages  au  tour. 
Ce    livre  ,    orné  d'environ    9e 

Î)l anches ,  est  curieux  et  singul- 
ier ;  et  avant  lui  on  n'avoit  rien 
en  ce  genre  que  d'imparfait.  C'est 
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(dé  son  père  que  le  P.  Phimi^ 
«voit  appris  l'art  de  totirner  , 
qu'il  pratiquoit  aussi  bien  qu'il 
Tenseignoit.  V.  Deux  Disserta^ 
lions  sur  la  Cochenille  ,  daps  le 
Journal  des  Savans  ,  16945  Pt 
idans  celui  de  Trévoux ,  1703. 
lOn  trouva  dan?  son  cabinet  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  de  sa  main , 
^ui  auroient  pu  former  12  vol, 
11  y  traitoit  de  tous  les  oiseaux , 
de  tous  les  poissons  et  de  toutes 
Jes  plantes  de  l'Amérique.  Cet 
ouvrage  étofit  embelli  par  une 
infinité  de  dessins  ,  dont  l'au- 
teur ,  babile  dessinateur  et  gra- 
veur, avoit  déjà  gravé  lui-même 
une  bonne  partie.  On  les  con- 
servoit  dans  la  bibliothèque  des 
Minimes  de  Paris. 

JPLUNKETT,  (Olivier)  pri,, 
inat  d'Irlande  sa  patrie ,  passa  de 
1>onne  heure  en  Italie.  Après 
avoir  fait  ses  études  dans  le  col- 
lège des  Hibernoi$  et  professé 
ÎJans  celui  de  la  Propagande ,  il 
fut  nommé  archevêque  d'Armach 
en  1669.  Ses  travaux  apostoli- 
jques  lui  attirèrent  la  haine  des 
Hérétiques  ^  qui  l'accusèrent  d'a- 
voir voulu  faire  soulever  les  Car 
tholiques  contre  le  roi  d'AngJe- 
terre.  On  Je  condamna  à  être 
pendu,  et  son  corps  à  être  mis 
<sn  quatre  quartiers.  Cet  arrêt  fut 
exécuté  le  \o  juillet  1681  \  il 
^voit  alors  65  ans.  L'innocence 
fie  ce  vertueux  prélat  fut  recon- 
nue dans  la  si^ite  ,  et  ses  ind^gnea 
accusateurs  punis  du  dernier  sup- 
plice. C'étoient  trois  scélérats 
$eiitenciés  en  Irlande ,  et  quatre 
prêtres ,  religieux  d'une  vie  scan- 
fialense  et  dont  il  s'étoit  attiré  la 
haine  par  son  zèle  à  réprimer 
leurs  désordres. 

PLUQTTET,  (  François- An- 
^fé  )  né  ji  Baïeux  le  14  juillet 
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X716  9  embi^ssa  l'état  ecclésiaf^ 
tique  y  et  quitta  un  canonicat 
dans  la  cathédrale  pour  venip 
professer  Fhistoire  à" l'université  . 
de  Paris.  Ses  leçons  fiirent  sui- 
vies ,  et  Pluquet  justifia  sa  répu- 
tation par  de  bons  écrits.  Homme 
vertueux,  ami  sjir ,  ennemi  d« 
la  flatterie  et  de  la  dissimula-r 
tion,  on  lui  reprocha  quelque- 
fois un  peu  de  brusquerie  et  do 
dureté.  11  est  mort  d'apoplexie  le 
18  septembre  1790.  Ses  ouvrages 
sont  :  L  Examçn  du  Fatalisme  , 
1767  ,  trois  vol.  in- IX.  L'auteur 
combat  avec  force  cette  erreur 
ancienne  qui  fait  encore  l'un  dejr 
principaux  dogmes  des  religion^ 
de  l'Orient.  II.  Dictionnaire  des 
Hérésies,  1761,  2  vol.  in- 8.°  Il 
offre  une  logique  saine  9  un  jn^^ 
gement  impartial ,  un  sfvoir  pro- 
fond. Nous  en  avons  cité  plu-? 
sieurs  fragmens  dans  ce  Diction-* 
naire.  ï  1 1.  2?e  la  Sociabilité  » 
1767,  2  vol.  in-  r2.  Pluquet  com-j 
bat  dans  cet  ouvrage  le  système  do 
Hhbbes  ,  et  prouve  que  l'homme 
naît  bienfaisant  et  religieux. 
IV.  Livre f  classiques  de  Tempiro 
delà  Chine,  1784,  7  vol.  in- 12, 
C'est  une  traduction  dn  recueil 
du  P.  Noël,  précédé  d'un  disT? 
cours  biesn  écrit  sur  la  morale 
des  Chinois.  V.  IVaité  phi!oso-r 
phiqilfe  et  politique  sur  le  luxe  ^ 
.  1786,  2  vol.  in-i2, 

PLUTARQUE,  né  h  Chéro, 
née  dans  la  Béqtie  9  l'an  48  ou  5o 
avant  J.C.,  descendoit  d'une  des 
plus  honnêtes  et  des  plus  consi-.» 
dérables  familles  de  cette  ville^ 
On  ignore  le^nom  de  son  père  ; 
il  en  parle  comme  d'un  hommt 
d'un  f^rand  mérite  et  d'un  savoip 
p^u  cofumnn.  Son  aïeul  Lamprias 
étoft  éloqn^nt ,  avoit  une  ima- 
gination fcrtil©^,  et  se  siirmissoit 
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Itù-méme  lorsqu'il  étoit  à  table 
avec  ses  amis  :  car  alors  son  es-^ 
prit  s  animoit  d'un  nouveau  feu  , 
et  son  imagination  toujours  heu- 
rense  devenoit  plus*  vive  et  plus 
féconde.  Flutarque  nous  a  con- 
servé ce  bon  mot  que  Lamprias 
disoit  de  Ini-niênie.  La  chaleur 
du  vin  faU  sur  mon  esprit  le 
menus  effet  que  le  feu  produit  sur 
l'encens  . . .  Flutarque  reçut  des 
leçons  de  philosophie  et  de  nia- 
thématiquc£  sous  le  philosophe 
Ammonius  à  Delphes^  pendant 
le  voyage  que  Néron  fit  en  Grèce  ; 
il  pouvoit  avoir  alors  17  ou  18 
ans.  Ses  talans  éclatèrent  de  bonne 
heure.  D  étoit  très- jeune ,  lors- 
que sa  patrie  le  députa  avec  un 
autre  citoyen  vers  le  proconsul 
jour  quelque  affaire  importante. 
Son  collègue  étant  demeuré  en 
chemin ,  il  acheva  seul  le  voya- 
ge ,  et  fit  tout  ce  que  hes  conci- 
toyens attcndoient  de  lui.  A  son 
retour ,  comme  il  se  disposoit  à 
en  rendre  compte  an  public  ,  son 
^ère  lui  parla  ainsi  :  Mon  fils  , 
dans  le  rapport  que  vous  allez 
faire  ,  gardez^vous  bien  de  dire  : 
Je  suis  allé  ,  J'ai  parlé.  J'ai 
FAIT  ;  mait  dites  toujours  :  Nous 

SOMMES  ALLÉ^  ,  NoUS  AFONS 
PARLE  ,   Nous   AFONS  FAIT  ,    en 

associant  votre  collègue  à  toutes 
vos  actions  ;  afin  que  la  moitié  du 
siiccès  soit  attribué  à  celui  que  la 
Patrie  a  honoré  de  la  moitié  de 
la  commission  ,  et  que  vous  écar-- 
liez  de  vous  l'envie ,  qui  suitpres-^ 
que  toujours  la  gloire  d*avolr 
réussi.  C'est  ici  une  leçon  bien 
aage  et  rarement  pratiquée ,  dit 
Rollin ,  par  ceux  qui  ont  des 
collègues.  Après  avoir  voyagé  en 
Grèce  et  en  Egypte  pour  y  ac- 
quérir les  connoissances  propres 
h  former  un  homme  de  lettres  et 
M  ^e  ,  FliUarque  vint  à  Ronus  ^ 
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oti  D  enseigna  la  philosophie» 
Trajan  conçut  pour  lui  une  ami- 
tié d'autant  plus  vive  ,  qii'ell* 
étoit  fondée  sur  l'estime.  Jl  l'ho- 
nora de  la  dignité  proconsulaire  f 
et  ce  qui  étoit  plus  Aatteur ,  il 
lui  donna  sa  confiance.  PLutarque 
ayant  perdu  ce  généreux  bien- 
faiteur ,  se  retira  dans  son  paya 
dont  il  fut  l'oracle.  Le  motif  qui 
le  porta  à  s'y  fixer ,  est  remar- 
quable. Je  suis  né ,  disoit  -  il  ^ 
dans  une  ville  fort  petite  ;  et  pour 
l'empêcher  de  devenir  encore  plus 
petite ,  j'aime  à  l'habiter.  Ses  con- 
citoyens rélevèrent  aux  plus  hau- 
tes charges  de  Chéronée.  Plu^ 
tarque  y  coula  des  iours  heureux 
et  tranquilles,  uniquement  oc- 
cupé à  jouir  des  plaisirs  de  l'es- 
prit, et  du  plaisir  encore  plus 
touchant  de  faire  du  bien  aux 
hommes.  Véritable  philosophe 
pratique,  il  possédoit  sa  tran- 
quillité dans  les  occasions  oii  les 
plus  modérés  la  perdent.  Il  avoit 
un  esclave  opiniâtre  et  insolent , 
qui  avoit  quelque  teinture  de 
philosophie.  Un  jour  qu'il  avoit 
fait  une  faute  considérable,  ii 
ordonna  qu'on  le  châtiât.  A  me-* 
sure  qu'on  le  frappoit,  il  s'épui-  . 
soit  en  plaintes  ,  et  jetoit  de 
grands  cris  mêlés  de  larmes.  Il 
eut  enfin  recours  aux  reproches  ; 
il  dit  à  Plutarque  qu'il  avoit  des 
sentimeus  indignes  d'un  Philoso- 
phe ,  à  qui  il  étoit  honteux  de  se 
mettre  en  colère  :  quil  V avoit  sou-» 
vent  entendu  raisonner  sur  le^ 
tristes  effets  de  cette  passion  .-. 
qu'il  avoit  même  composé  un  ex- 
cellent Livre  sur  la  manière  de  la 
dompter  f  mais  que  sa  conduite 
envers  un  Esclave  qu'il  faisoit 
maltraiter  par  emportement ,  ns 
iaccordùit  point  du  tout  avec  les 
préceptes  qu'il  avoit  donnés  dans 
cet  Ouvrage*  -r»  Plutarque  san^ 
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is'ëraouvoir  ,  lui  répondit  avec 
douceur ,  Quoi  !  parce  e^ue  je  te 
fais  châtier ,  tu  me  crois  en  co^ 
1ère  ?  Tu  ne  vois  pourtant  pas 
^ue  mes  yeux  soient  ardens ,  je 
ne  rougis  point  ,je  n  'écume  point , 
je  ne  me  répands  point  en  pa-^ 
rôles  dont  je  doive  me  repentir  : 
car  tels  sont ,  si  tu  Vigriores ,  les 
signes  qui  annoncent  ordinaire^ 
ment  la  colère.  Et  en  même 
temps,  s'étant  tourné  vers  celui 
qui  châtioit  son  esclave  :  Ne  lais-^ 
sez  pas ,  lui  dit-il  froidement , 
pendant  que  nous  conversons  en^ 
semble ,  d'exécuter  mes  ordres,,. 
On  conjecture  que  Plutarque 
mourut  vers  l'an  1 40  de  J.  C.  sous 
le  rjVe;ne  d'An  ton  in  le  Pieux  ; 
mais  il  est  sur  qu'il  vivoit  encore 
Tan  1 1  g.  Nous  avons  de  Plutar-^ 
^ue ,  les  Vies  des  Hommes  lUus^ 
ires  et  des  Traités  de  Morale,  Il 
y  a  dans  ceux-ci  un  grand  nom- 
or  e  de  faits  curieux  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs  9  et  des  le- 
çons très-utiles  pour  la  conduite 
de  la  vie  ;  mais  l'ignorance  de  la 
bonne  physique  rend  ^a  lecture  de 
plusieurs  de  ces  Traités  fort  re- 
butante. La  partie  des  ouvrages 
de  PUUarque  la  plus  estimée ,  est 
<elie  qui  comprend  les  Vies  des 
Hommes  Illustres ,  Grecs  et  La- 
tins ,  qu'il  compare  ensemble. 
C'est  en  effet  l'ouvrage  le  plus 
propre  à  former  les  hommes  , 
âoit  pour  la  vie  publique ,  soit 
pour  la  vie  privée.  Plutarque 
li*est  point  flatteur;  il  juge  des 
choses  ordinairement  par  ce  qui 
en  fait  le  véritable  prix.  Il  ne 
loue  et  ne  blâme  que  par  des 
faits  ;  et  c'est  aijisi  qu'il  faut 
peindre  les  hommes.  Cet  histo-^ 
rien  moraliste  les  connoit  parfai- 
tementi  Un  homme  de  goût .  in- 
terrogé lequel  de  tous  }es  livres 
cl9  l'antiquité  profatie  il  vottdroit 
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conserver ,  s'il  n'en  pouvoit  san-* 
ver  qu'un  seul  à  son  choix  :  Les 
Vies  de  Plutarque ,  réportdit-il. 
Quant  à  sa  diction  ,  elle  n'est  iiî 
pure ,  ni  élégante  ;  mais  en  ré- 
compense ,  elle  est  énergique  , 
abondante,  et  elle  s'élève  avec 
le  sujet.  Le  tableau  de  certaines 
catastrophes  ne  le   cède  point  ^ 
en  vigueur  et  en  coloris,  à  ceux 
de  Tacite  et  de  Tite^Idve,  Il  em- 
ploie assez  fréquemment  des  com- 
paraisons  qui  jettent  beaucoup 
de  grâce  et  de  lumière  dans  ses 
réflexions  et  dans  ses  léciis.  Saint- 
Evremond  parle  ainsi  de  cet  his- 
torien philosophe  :   «  Montaigne 
a  trouvé  beaucoup  de   rapport 
entre  Plutarque  etSénèque ,  tous 
deux  grands  philosophes ,  grands 
prêcheurs  de  sagesse  et  de  vertu  ; 
tous  deux  précepteurs  d'empe- 
reurs Romains  ;  l'un  plus  riche 
et  plus  élevé  ;  l'autre  plus  heu-, 
reux  dans  Téducation  de  son  dis-» 
ciple    T'rajan  ;  les    opinions    de 
Plutarque  sont  plus    douces  et 
plus  accommodées  à  la  société  ; 
ceUes  de  Sénèque    plus   fermes 
selon  Montaigne ,  plus  dures  et 
plus  austères  selon  moi.  Plutar^ 
que    insinue  doucement  la  sa- 
gesse,  et  veut  rendre  la  vertu 
familière  dans  les  plaisirs  mêmes.  " 
Sénèque  ramène  tous  les  plaisirs 
à  la  sagesse ,  et  tient  le  seul  phi- 
losophe heureux.  Plutarque ,  na-» 
turel    et  persuadé  le  premier  • 
persuade  aisément  les     autres  r 
l'esprit  de  Sénèque  se  bande  et 
s'anime  à  la  vertu  ;  et  comme  si 
ce  lui  étoit  une  chose  étrangère  , 
il  a  besoin  de  se  surmonter  lui.* 
même. . . .  Les  Vies  des  Hommes 
Illustres  sont  le  chef-d'œuvre  de 
Plutarque,  et  à  mon  jugement 
un  des  plus  beaux  ouvrages  dti 
monde.  Vous  y  voyez  ces  grands 
bommes  exposés  ea  vue  «t  re-i 
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^ês  cliez  eux-mêmes  ;  vous  les 
voyez  dans  la  pureté  du  naturel 
«t  dans  toute  l'étendue  de  l'ae— 
tion....  Il  y  a  une  force  naturelle 
dans  le  discours  de  Plutarque  qui 
égale  les  plus   grandes  actions  , 
mais  il  n'oublie  ni  les  médiocres , 
ni  les  communes ,  et  il  examine 
avec  soin  le  train  ordinaire  de  la 
vie.  Ses  comparaisons    me  pa^ 
roissent  véritablement  fort  belles  ; 
mais  je  pense  qu'il  pouvoit  aller 
plus  avamt  ,  et  pénétrer  davan- 
tage dans  le  fond  du  naturel,  i» 
On  lui  reproche  encore   detre 
trop  long  dans  les  unes;  et  dans 
les  autres ,  trop  attentif  à  remar- 
quer des  minuties;  trop  fécond 
en  remarques  triviales  et  en  ré- 
flexions communes;   enfin  trop 
prévenu  en  faveur  des  Grecs.  11 
écrit  en  général  comme  un  vieil- 
lard qui  se  plaît  h  mêler  tous  les 
souvenirs  de  sa  vie  dans  les  faits 
qu'il  raconte.  S'il  a  occasion  de 
parler  d'un  usage  ,    d'une  loi  , 
d'une  religion ,  il  en  fera  l'his- 
toire ,  sans  s'embarrasser  si  cette 
histoire  sera  longue  ou  courte. 
On  diroit  qu'il  ne  raconte  que 
pour  lui-môme.  Il  se  trompe  en- 
core très-souvent  dans  ses  re^ 
cherches  swf  les  origines  et  dans 
les    généalogies   de    ses    héros. 
Mais  malgré  ses  méprises^  nul 
écrivain  ne/nous  fait  mioux  con^* 
nojtre  l'antiquité.  Les  écarts  de 
Plutarque  se    font   encore   plus 
sentir  dans  ses  différens  Traités  , 
qui  sans  l'excellente  morale  qu'ils 
renferment,  et  un  certain  inté- 
rêt qui-  règne  dans  les  pensées  et 
dans  les  senti  mens  ,   ne  p^roi— 
troient  quelquefois  que  des  com>« 
pilations  mal  digérées ,  sans  or- 
dre ,  sans  goût ,  pleines  d'anec- 
dotes peu  intéressantes  et  de  faits 
sans  vraisemblance.  Les  meilleu-^  . 
xes  éditions  pn  grec  et  en  latia 
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de  Plutarque  ,  sont  :  Celle  do 
Henri  Etienne,  1 672  ,  en  i3  vol, 
in-4° ,  dont  le  treizi^me  contient 
l'Appendice  et  les  Notes  ;  et  celle 
de  Maussac  en  1624,  1  vol.  in^ 
folio.  Les  Vies  ont  été  réimpri-* 
mée«  à  Londres ,  1729  ,  en  cinq 
volum.  in-4^ ,  auxquelles  il  faut 
joindre  les  Apophlhegmes ,  im-« 
primés  en  1741*  Nous  avons  trois 
Traductions  en  notre  langue  des 
Vies  i  l'une  d*AxroT,  l'autre  de 
Tallemant  f  et  la  troisième  do 
Dacjer.  La  première,  quoique 
en  vieux  Gaulois ,  a  un  air  de 
fraîcheur  qui  la  fait  rajeunir  de 
jour  en  jour. 

PLUTON,  (MytKol.  )  Dieu 
des  Enfers  ,  fils  de  Saturne  et  de 
Rkée,  Lorsque  Jupiter  son  frère 
eut  détrôné  Saturne  «  il  donna  à 
Platon  les  Enfers  en  partage.  Ce 
Dieu  étoit  si  noir  et  si  laid,  qu'il 
ne  pouvoit  trouver  une  épouse^ 
Il  fut  obligé  d'enlever  Proserm 
piae ,  lorsqu'elle  alloit  puiser  de 
l'eau  dans  la  fontaine  d'Aréthuse 
en  Sicile ,  ou  lorsqu'elle  cueilloit 
des  Heurs  avec  ses  compagnes* 
On  le  représente  avec  une  cou-« 
ronne  d'ébène  sur  la  tète ,  une 
clef  dans  sa  main ,  pour  mar- 
quer qu'il  étoit  le  maître  du  sé- 
jour des  morts ,  et  sur  un  char 
traîné  par  des  chevaux  noirs.  II 
faisoit  sa  demeure  ordinaire  dans 
les  Enfers  ,  et  desiroit ,  dit-on  , 
la  mort  de  tout  le  monde  pour 
peupler  sou  royaume.  Ce  Dieu 
avoit  dififérens  noms.  Les  prin- 
cipaux étoient  :  Februus  ,  à  cause 
des  sacrifices  expiatoires  qu'on 
faisoit  dans  les  funérailles  ;  JTu-t 
piter  infernus ,  Stygius ,  le  Ju- 
piter des  Enfers  et  du  Styx , 
Summanus  ou  Summus  manium  , 
le  Souverain  des  mânes  ,  et  en 
cette  qualité,  on  croyoit  qu'il 
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knçoit  des  foudres  pendant  la 
poit. 

PLUTUS,  (  ^thol.  )  Dieu 
les  richesses,  ministre  de  i*^- 
ion ,  étoit  fils  de  Cérès  et  de  Jû- 
j/o».  Théocrite  et  Aristophane 
disent  qu'il  étoit  aveugle,  Flutus 
rvoit  d'abord  la  vue  bonne ,  et 
»e  s'attachoit  à  faire  prospérer 

Sue  les  justes  ;  mais  Jupiter  la 
li  ayant  fait  perdre  ,  les  ri- 
chesse^ devinrent  indifféremment 
te  partage  des  bons  et  des  mé- 
chans. 

PLUVINEL ,  (  Antoine  )  gen*- 
tphomme  de  Daiiphiné,  est  le 
premier  qui  ouvrit  en  France  à 
ta  noblesse  les  écoles  du  manège, 
^e  l'on  nomma  Académies.  On 
étoit  auparavant  obligé  d'aller 
apprendre  cet  art  en  Italie.  Il  fut 
premier  écuyer  de  Henri  duc 
d'Anjou  5  qu'il  suivit  en  Pologne  , 
et  qui  à  son  retour  en  France  le 
eombla  de  biens.  Henri  IV  lui 
donna  la  direction  de  sa  grande 
écurie ,  le  fit  son  chambellan  , 
*ous- gouverneur  de  monseigneur 
le  Dauphin,  et  l'envoya' ambas- 
sadeur en  Hollande.  Il  mourut  à 
Paris  le  24  août  iGao  ,  après 
«voir  composé  tm  livre  curieux  , 
intitulé  :  IJArt  de  montera  Che- 
val, Paris,  1627,  in-fol.,  avec 
figures.  Ce  qni  fait  le  prix  de  cet 
ouvragé ,  c'est  que  Crispin  de  Pat 
y  a  gravé  d'iine  manière  trésor  es- 
semblante ,  tous  les  seigneurs  qui 
montoteirt  à  cheval  dans  le  ma- 
»ége  de  Pluvinel,  Les  connois- 
-sances  de  Pluvinel  ne  se  bor— 
Tioient  pas  à  l'art  de  l'équitation  : 
|1  possédoit  tout  ce  qui  peut  fi:iire 
pn  négociateur  intelligent.  On 
lui  a  accordé  encore  les  qualités 
d'un  bon  citoyen  et  d'un  sujet 
idelle.     - 


POCCIANTI ,  (  Michel  )  nafeil 
de  Florence ,  embrassa  la  vie  re-« 
ligieuse  ààm  l'ordre  des  Servîtes  , 
et  se  distingua  par  son  applicà-» 
tion  aux  études  conformes  à  soa 
état.  Il  mourut  l'an  1076.  On  a 
de  lui  en  latin  :  I.  Une  Histoire 
de  son  ordre  depuis  l'an  laSS 
jusqu'à  l'an  1 566.  II.  Une  Expli^ 
catton  de  la  Bègle  de  Saint-'Au'* 
gustin,  III.  Un  Catalogue  des 
Ecrivains  de  sa  p«itrier  IV.  Un« 
Vie  de  St»  Philippe  BeuiU ,  en 
italien,  etc. 

I.PQCOCKE,>e  Edouard)  né 
à  Oxford  en  1604  ,  fut  élevé  au 
collège  delà  Magdeleine de x:ett^ 
ville.  Le  désir  qu'il  avoit  de  so 
perfectionner  dans  les  langues 
Orientales ,  lui  fit  entreprendre 
le  voyage  du  Levant.  Il  y  fut  cha- 
pelain des  marchands  Anglois  à 
Alep  ,  pendant  cinq  Ou  six  ang. 
De  retour  en  Angleterre ,  il  de- 
vint lecteur  en  Arabe  dans  la 
chaire  fondée  en  i636  par  l'ar- 
chevêque Laud.  Ce  prélat  l'en- 
voya l'année  suivante  à  Constan- 
tinople  y  acheter  des  mannscrita 
Orientaux.  A  son  retour  on  lui 
donna  la  cure  de  Childrey.  Quel- 
que temps  après,  ij  lia  amitîé 
avec  Gabriel  Sionite  et  avec  le 
célèbre  Grotius,  Pococke  fut 
nommé  en  1648  professeur  en 
hébreu,  et  chanoine  de  l'égiise 
de  Christ  à  Oxford ,  à  la  sollici- 
tation du  roi,  qui  pour  lors  étoit 
prisonnier  dans  l'isle  de  Wight. 
11  fut  privé  de  ces  postes  en  1 65o  , 
parce- qu'il  refusa  de  prêter  lo 
sern^nt  d'indépendance.  11  se  re- 
tira alorff  dans  sa  cure  de  Chil- 
drey, d'où  il  retourna  à  Oxford 
le  printemps  suivant.  Il  y  fit  lea 
fonctions  de  lecteur  en  A  robe 
dans  le  collège  de  Bailiol,  na 
ï^taut  alors  trouvé  personne  da^a 
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(té  collège  capable  de  cette  fonc- 
tion. On  lui  rendit  son  canoni- 
cat  en  1660  ^  an  rétabHssertient 
ii\  roi  Charles  II.  li  mourut  à 
Oxford  le  10  septembre  1691 ,  à 
87  uns.  Pococke ,  revenant  de 
Chypre,  en  rapporta  des  në-;- 
/daiiies  et  des  inscriptions,  qui 
nous  ont  fait  connoitre  l'alphabet 
ide  Phénicie.  Cétoit  un  homme 
recommandable,  noh-seuiement 
par  ses  lumières ,  mais  aussi  par 

1  intégrité  de  ses  mœurs ,  par  sa 
douceur,  par  sa  modération  et 
par  toutes  le»  qualités  qui  ren>- 
dent  la  société  aimable.  On  a  de 
\m  des  Traductions  latines  :  I.  Des 
Annales  d'Eutychius  patriarche 
d'Alexandrie ^  Oxford,  1659.  2 
vblum.  in- 4.®  II.  De  ['Histoire. 
Orientale  à* Ahulfara»e ,  Oxford, 
1672,  2  vol.  in-4.*ril.Une  Ver-^ 
thn  du  Syriaque  ,  de  la  seconde 
Epttre  de  St^  Pierre ,  de  la  se- 
conde et  dp  la  troisième  de  St. 
Jean,  et'  de  cHle  de  St.  Jude  ^ 
i63o,  in-r4.'*  ÎV.  Une  Version 
du  livre  intitulé  :  Porta  Mosis , 
1655,  in-4.*  y.  Des  Commen-* 
tttires  sur  Michée ,  Malachie  , 
Osée  et  ,ToëI ,  en  anglois ,  3  vol, 
in-fol.  VI.  Un  recueil  de  Lettres, 
VII.  Spécimen  Historiée  Arabum  , 
Oxford,  i65o,in-4.'>  VJIÏ.  Un 
içrand  nombre  d'autres  ouvrages  , 
imprimés  à  Londres  en  1740 ,  en 

2  vol.  in-fol.  Le  style  n*est  pas 
leur  plus  grand  mérite  *,  mais  on 
y  trouve  des  recherches  abon- 
dantes et  des  vc?rsions  très-fidelles 
dephisieurs  Hvres,  qui  auroient 
été  inconnus  sans  sas  soins  labo- 
rieux. Voyez  MenasSEH. 

II.  POCOCKE  ,  (  Richard  ) 
docteur  en  théologie,  né  à  Son— 
thampton  en  1704,  posséda  di- 
vers bénéfice? ,  et  finit  pat  êire 
Ricpe|siveJ}ient  évoque  d'Osspry 


etdeMeatb.  En  1787  il  entrer 
prit  le  voyage  du  Levant ,  aprèt 
avoir  recueilli  dans  son  cabinet 
tontes  les  connoissances  qui  poa« 
voient  le  lui  rendre  plus  utile  et 
plus  agréable.  De  retour  dans  m 
patrie  en  1742,  il  en  publia  la 
relation  en  3  vol.  1748^  174&* 
Qn  avoit  commencé  d'en  publier 
une 'traduction  en  françois,  ea 
7  vol.  in-is  ,  qui  n'a  pas  été  con-» 
tiniiée.  Le  ton  de  Pococke  est 
beaucoup  plus  sec  que  celui  dtt 
'fournefort  i  et  il  n'a  pas  l'art 
comme  celui-ci  de  choisir  les 
détails  intéressans.  Ce  sont  dea 
descriptions  du  local  exactes^ 
mais  sèches.  Il  n'oublie  pas  ce- 
pendant de  faire  connoitre  leA 
mœurs ,  quoiqu'il  n'ait  pas  le  ta^ 
lent  de  les  peindre  avec  agré* 
ment  et  avec  énergie.  Il  mourut 
d'apopliexie  en  septembre  1765*    • 

POCQUET-;  D?  LivoNiÈM  f 
Voyez  LVvoniÈre. 

PODALIRE,  (Mythol.)  fils 
âfEsculape  et  grand  médecin 
comme  son  père ,  fut  mené  au 
siège  de  Troye  avec  Machaon> 
son  ffère ,  par  les  princes  Grecs, 

PODIEBRACK  ,  (  George  > 
gouverneur  de  Bohême  pour  1© 
j«une  roi  Ladislas  fils  d'Alheri 
d^ Autriche ,  se  lit  nommer  roi  en 
14 58.  Il  gagna  une  bataille  contro 
les  Moraviens ,  et  se  fit  couron-* 
ner  fan  1461;  mais  l'attachement 
qu'il  avoit  k  la  secte  d«6  Hussitei^ , 
le  fit  excommunier  par  Paul  IL 
PodiebracJi  se  révolta  alors  out 
vertement  contre  l'église  Ro-* 
maine,  et  persécuta  les  Catho- 
liques qui  prirent  les  armes ,  et 
appelèrent  Matthias  Cnrvin  ponr 
le  mettre  sur  le  trône.  Podiehrack 
ne  résista  que  foiblement  ^  ^t 
mournt  rfhydropisie  le  12  mart 
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de  Tan  147 1.  Voyez  MATTHIAS 
Corvin  et  Paul  IL 

PODIKOVE  ou  PoDOKOVE  , 

(Jean)  natif  de  Valachie.  s  est 
fait  quoi  (pie  sans  naissance ,  une 
espèce    de   réputation    dans    le 
€6*  siècle  par  sa  force  extraor- 
dinaire. £Ue  étoit  si  grande ,  que 
Ton  assure  qu'il  rompoit  en  deux 
tin  fer  de  cheval.  Ce  malheureux 
assembla  une  troupe  de  gens  de 
néant  comme  lui ,  entra  à  leur 
tête    en    Valachie  ,    attaqua  le 
prince  Pierre  qui  en  étoit  vai- 
vode  allié  de  Battori,  et  le  dé- 
pouilla de  ses  états.  A  la  nou- 
velle de  cette  révolution ,  le  roi 
de  Pologne  écrivit  à  Christophe 
«on  frère  prince  de  Transilvanie , 
dé  donner  du  secours  au  prince 
détrôné.  Christophe  passa  donc 
en  Vala^ie ,  et  le  sort  des  ar- 
mes s'é tant  déclaré  pour  lui,  Po»^ 
dikove  fut  obligé  de  chercher  un 
.  asile  dans  Nimirouf ,  place  ap- 
partenante à  la  Pologne.  Mais 
ne  s  y  trouvant  pas  encore  en 
snreté,   il  se   rendit  à  Nicolas 
Sieniawski  gouverneur  de  Kanii- 
nieck  et  commandant  des  mili— 
ces  de  la   Russie  ,  à  condition 
qu'on  lui  laisseroit  la  vie.  De  là 
il  fut  envoyé  à  Battori  roi  de  Po- 
logne. Tout  cela  se  passoit  en 
iSj^.  Podikove  ne  fut  pas  plus 
«n  sûreté  en  Pologne.  Le-  grand 
seigneur  Amurat  envoya  un  ex- 
près pour  demander  qu'on  le  lui 
remit,  et  on  satisfit  ce  prince. 
Podikove  eut  la  tête  tranchée  à 
Varsovie    même ,   en    présence 
de  l'envoyé  d«  grand  seigneur, 
comme  perturbateur  du    repos 
public. 

PŒNA,  (Mythol.)  Déesse  de 
la  Punition ,  étoit  adorée  en  Afri- 
que et  en  Italie.  Apollon  irrité 
«outre  les  Argiens^i  envoya  uA 


PO  G 

monstre  qui  prenoit  les  enfant 
jusques  dans  les  bras  de  leurs 
n«ères;  on>le  nommoit  Pœna,  11  ^ 
fut  tué  par  Corœbas ,  à  qui  on 
rendit  les  honneurs  divins  en  re- 
connoissance  de  ce  service.  Voy. 

PSAMATHÉ. 

POERSON ,  (Charles)  pein- 
tre, mort  à  Paris  en  1660;  et 
son  fils  Charles^François  mort 
en  1725  à  73  ans,  ont  laissé 
quelques  bons  Tableaux.  Le  pèra 
étoit  de  Lorraine. 

PŒTUS,  Voyez  Arrib. 

LPOGGIO  BRACCIOLIM, 
(Jean— François)  appelé  commu- 
nément LE  PoGGE,  naquit  à 
Terra— Nova  dans  le  territoire  de 
Florence  eu  i38o.  Il  étudia  dans 
cette  ville  la  langue  latine  sous  - 
Jean,  de  Bavenne  ,  et  la  grec*-i 
que  sous  Emmanuel  Chrysoloras. 
Élevé  par  de  tels  maîtres ,  il  Ht  ^ 
des  progrès  rapides.  Son  mérite 
lui  procura  la  place  d'écrivaia 
apostolique  et  celle  de  secrétaire 
des  papes,  depuis  Boniface  IX. 
jusqu'à  Calixte  lïL  Pendant  la 
tenue  du  concile  général  deCons-« 
tance,  il  fut  envoyé  dans  cette 
ville  pour  y  chercher  des  manus- 
crits anciens,  et  il  eut  le  bonheur 
d'en  déterrer  un  grand  nombre. 
Le  supplice  de  Jérôme  de  Prague 
remua  son  ame  naturellement 
sensible  :  il  écrivit  une  Lettre  en 
faveur  de  cet  hérétique.  (Voyes 
Icônes  de  Théodore  de  Bèze,  ) 
De  Constance  il  passa  en  An- 
gleterre, et  y  continua  ses  re- 
cherches. De  retour  à  Rome  ,  il 
remplit  son  emploi  de  secrétaire 
pendant  quelque  temps  ,  et  en 
sortit  après  environ  quarante  ans 
de  séjour,  pour  se  rendre  à  Flo- 
rence «>îi  il  s'étoit  marié  en  143  5. 
U  obtint  la  place  de  secrétairo 
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^éla  répuibliqne ,  et  ne  cessa  pas 
^e  l'être  des  papes«éll  fit  bâtir 
auprès  de  Florence  nne  maison 
de  campagne  oii  il  passa  dans  un 
doux  repos  le  reste  de  ses  jours , 
qui  finirent  le  3o  octobre  14999 
à  79  ans.  Le  Pogge  avôit  l'esprit 
satirique ,  et  il  aimoit  sur-tout 
à  l'exercer  contre  ses  ennemis. 
Paul-Jove  dit  qu'un  jour,  en 
présence  des  secrétaires  aposto- 
liques 9  la  malignité  de  sa  langue 
lui  attira  deux  soufflets  de  la 
part  de  George  de  Trébisonde* 
VariUaj  a  brodé  cette  aventure 
à  sa  manière.  «  Un  jour  que  l'on 
critique it  les  Brefs  selon  la  cou- 
tume, dans  une  assemblée  de 
^ens  de  lettres  9  Poggio  ne  put 
■souffrir  qu'on  en  louât  un  qui 
avoit  été  dressé  par  George  de 
Trébisonde  ,  et  il  lui  échappa  ce 
vers  satirique  : 

Crmeulus  esuriens  in  emlum  ,  justeris  , 
ibit. 

George  qui  n'entendoit  pas  raille- 
rie ,  lui  repartit  sur-le-champ 
par  une  couple  de  soufflets  qui 
furent  suivis  d'une  risée  si  géné- 
rale, que  Poggio  fut  obligé  de 
se  cacher ,  et  même  de  sortir  le 
lendemain  de  Rome  où  il  jageoit 
bien  qu'il  n'y  avoit  rien  pour  lui 
après  un  tel  affront.  Il  retourna 
donc  à  Florence.  »  Mais  il  ne 
manque  à  tout  cela  que  la  vérité. 
Poggio  resta  îrtng-temps  à  Rome 
après  cette  aventure ,  qu'il  ne  re- 
gnrdoit  pas  comme  un  affront; 
parce  que  ce  fut  selon  lui  une 
véritable  querelle  où  il  se  défen- 
dit fort  bien  et^oiiil  y  eut  non- 
seulement  des  soufflets  donr^és, 
mais  des  coups  de  pied ,  de  bâton 
et  d'épée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  son 
caractère  mordant  fut  la  première 
origine  de*  cette  dispute*.  L'im- 
piaté  de  sef   «antimofis^  la  li-t 
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cence  de  ses  mœurs  ne  le  firent 
pas  moins  haïr  que  la  malignité 
de  ses  censures.  Le  Pogge ,  di- 
aoit  Érasme  qui  ne  l'aimoit  pas  9 
est  un  écrivain  si  peu  instruit ,  iju0 
quand  même  il  ne  serait  pas  tout 
.rempli  d'obscénités  »  U  ne  méri^ 
terbitpas  qu'on  se  donnât  lapeiag 
de  le  lire  ;  mais  il  est  en  méms 
temps  si  obscène ,  que ,  fdt—il  U 
plus  savant  des  hommes ,  les  gens 
de  bien  devraient  toujours  le  r*- 
garder  avec  horreur.  11  avoit  eu 
trois  fils  d'une  maîtresse,  dans 
le  temps  qu'il  étoit  ecclésiasti- 
que; mais  ses  mœurs  furent  plus 
réglées  depuis  son  ma  ri  aère.  Ou- 
tre que  l'âge  avoit  ifiodéré  le  feu 
de  ses  passions ,  son  épouse  étoit 
bien  propre  à  le  fixer,  par  les 
grâces  de  sa  figure  et  les  agrémeus 
de  son  caractère,  vies  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Des  Oraisons 
funèbres  prononcées  au  concile 
de  Constance.  1 1.  Histoire  de 
Florence ,  en  latin ,  depuis  l'aa 
i35o  jusqu'à  14 55,  que  Beco» 
nali  a  publiée  pour  la  première 
fois  in-40,  en  1713,  avec  des 
notes  et  la  vie  de  l'auteur.  Il  y 
en  avoit  long-temps  auparavnnt 
des  versions  italiennes.  Celle  de 
son  fils  Jacques ,  à  Venise  , 
1476,  in-folio,  n'est  pas  com- 
mune. Cet  ouvrage  manque  de  fi- 
délité et  d'exactitude.  L'auteur 
cache  tout  ce  qui  peut  faire  tort 
à  sa  patrie.  Sa  partialité  lui  mé- 
rita cette  épigramme  de  San-^ 
nazar : 

Dim   patrîam    Uudat  ,    damnât   dùm 

Poggitts  hostem  , 
Nec  malua  *st  eivis  ,  née  tonus  hittom 

rieus, 

m.  Un  Traité  De  varietate  For^ 
tunœ  ,  que  l'abbé  UUva  fit  impri- 
mer pour  la  première  fois  11^-4% 
à  Paris  ^  en  1 7  23.  lY.  Deux  livres 
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é'Épitres.  V.  Facetiœ.  Ce  recueil 
de  bons  mots  et  de  contes  a  plus 
contribué   à   faire   connoître  le 
Poffge ,  qwe  tout  ce  qu'il  a  écrit 
d'ailleurs.  Il  fut  le  premier  qui 
publia  quelque  chose  de  suppor- 
table dans  ce  goùt-là.  Il  a  été 
«uivi  de  plusieurs  autres  auteurs, 
qui  souvent  ont  pillé  ses  contes  y 
jsans  lui  en  faire  honneur.  Nous 
Voyons  dans  la  préface  de  cet  ou*^ 
«^rage  quelle  en  fut  la  première 
.  origine.  Il  y  raconte  que  sous  le 
pontificat  de  Martin  V  quelques 
gens  d'esprit  ,   Antoine  Lusco  , 
Çincio  Romain ,  Razello  de  Bo-* 
logne,  le  Pogge,  etc.,  avoient 
pratiqué  dans  le  Vatican  un  petit 
réduit ,  où  ils  s'assemblcrient  pour 
parler  librement  de  toutes  choses 
«t  de  tout  le  monde.  Ils  appel  oient 
cet  endroit  il  Buggiale  ;  ce   qui 
signifie  en  italien,  un  lieu  de. ré- 
création où  l'on  débite  des  fab?es, 
des  bagatelles  et  des  médisances. 
On  y  disoit  des  nouvelles ,  on  y 
faisoit  des  contes  ;  on   frondoit 
tout  ce  qu'on  n  approuvoit  pas , 
et  on   approuvoit    fort  peu  de 
choses.  On  n'y  épargnoit  pas  sur- 
tout le   pape ,  qui  pour  Fordi- 
naire  étoit   le  premier  sur   les 
rangs.  C'est  de  cet   asile  de  la 
gjaieté  et  de  la  liberté  que  spr-. 
tirent  la  plupart  des  bons  mots 
et  des  plaisanteries  qu'on  lit  dans 
les  Facéties  du  Pogge.  Cet  ou- 
vrage dont  les  expressions  et  les 
images  sont  beatîcoup   trop  li- 
bVes,  trouva  des  «enseurs,  mais 
encore  plus  de  lecteurs.  C'est  là 
où  notre  célèbre,  la  Fontaine  a 
puisé  la  fable  charmante  du  Med- 
nier  et  son  Fils.La  première  édi- 
tion est  sans  date  et  sans  indica- 
tion de  lieu,  in-4.<'  On  la  recon- 
noît  à  une  Dédicace,  Glorioso 
et  felici   militi  Haimundo  ,  etc. 
Ç^\e$  ^  i  S*  siècle  sont  rares  ; 
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on  les  ïrùtive  dans  le  Laurentià0 
Valla,  etdênsPetrarcha,De  sa^ 
libas    Virorum  illustrium ,    sanjr 
date,  in-4.*  I)  y  en  a  une  vieille' 
Traduction    françoise ,    1549^ 
in-4**  ;  1 6o5  ,  in-ia  ;  et  une  au- 
tre plus  élégante ,  par  Durand  , 
Amsterdam  ,17115  in-i  2.  VLLe» 
cinq  premiers  Idi^res  de  Diodore 
de  Sicile,  traduits  en  latin,  et 
d'autres   ouvrages,  Stratsbonrjg, 
i5io,  in-folio;  et  Basle,  i538« 
VIL  Parmi  les  livres  des  anciens 
qu'il  a  découverts,  on  compter 
ceux  de  Quintilien ,  qu'il  trouvai 
dans  une  vieille  tout  du  monas^ 
tèré  de  Saint-Gai  :  (  Vny.  QuiN-r 
TiLiEN.)  une  partie  de  VAsconiug 
Pedianus  :  les  treize  premiers  li- 
vres de  Valerius  Flaccus;  Am^ 
mien  Marcellin  ;  un  morceau  De 
finibïis  et  legibus  ,  de   Cicéron; 
Lucrèce  ;  Manilius  ;  Silius'-Ita^ 
licus  i  etc.  Ces  découvertes  ren- 
dront sa  mémoire  éternellement" 
chère  aux  amateurs  de  l'antiquité^ 
On  a  un  Poggiana,  avec  un«f 
Vie  du  Pogge ,  in-* ri ,  en  2  vol. 
par  Jacques  Lenfant;  recueil  ca- 
rieux,  mais  inexact,  comme  1« 
'  plupart  de  ceux  de  ce  genre. 

II.  POGGIO,  (Jacques)  filr 
du  précédent,  et  héritier  de  son* 
esprit,  fut  pendu  en  1478,  pour^ 
avoir  trempé  dans  la  conjuration 
das  Pazù»  On  a  de  lui  :  I.  Uner 
Traduction  italienne  de  ÏHis-^ 
toire  de  Florence ,  par  son  père. 
IL  La  Vie  de  Cyrus,  que  soii 
pèreavoit  mise  en  grec.  II!.  Quel- 
ques Vies  d'empereurs  Romains^ 
I V.  Un  Commentaire  sur  IcT 
Triomphe  de  la  Henommée ,  poë- 
ine  de  Pétrarque,  V.  La  Vie  déf 
Philippe  Scholarùis,  et  quelque^ 
autres  ouvrages.. 

HL  POGGIO,   (Jean-Fran- 
jois)'  chanoine  de  Florence  ««f^ 
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«ecKétaîre  de  Léon  X,  mort  en 
1522,  à  79  ans,  étoit  frère  du 
précédent.  On  a  de  lui  un  Traité 
du  pouitoirdu  Pape  et  de  celui  du 
Concile.  Il  y  exalte  beaucoup  k 
puissance  pontificale. 

POIDRAS ,  nom  d*un  impos- 
teur Anglois  du  temps  d'JB— 
douard-  1 1  roi  d'Angleterre  , 
fn  i3i4.  Il  étoit  fils  d'un  tanneur 
d'Excester ,  et  chercha  à  enlever 
la  couronne  à  ce  prince.  Il  sou- 
tenoit  qu'il  étoit  lui  —  même 
Edouard,  et  qu'il  avoit  été  chan- 
gé par  sa  nourrice.  Un  projet  si 
extraordinaire  et  si  mal  conçu , 
ne  fit  que  conduire  Timposteur 
au  gibet ,  au  lieu  de  lui  procurer 
le  trône  oii  il  avoit  voulu  monter. 

I.  POILLY,  (François)  gra- 
veur, né  à  Abbeville  en  1622, 
mort  à  Paris  en  1693,  à  71  ans, 
tut  pour  maître  Pierre  JJuret.  Il 
perfectionna  ses  talens  par  un 
long  séjour  à  Rome.  De  retour  à 
Paris,  il  donna  au  public  phi- 
sionrs  Planches  de  dévotion  , 
d'histoire  , .  et  des  portraits  de 
diverses  grandeurs.  JÙouisXIV  le 
fit  son  graveur  ordinaire  par  un 
brevet  du  3i  Décepîbre  1664 ,  en 
considération ,  dit  ce  monarque , 
de  son  expérience  et  des  beaux 
Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour,  tant 
en  Italie  oà  il  a  séjourné ,  qu'à 
Paris,,..  PoiUy  étoit  aussi  bon 
dessinateur  que  graveur  habile. 
Tous  ses  ouvrages  sont  au  bu- 
rin pur,  àla  réserve  d'un  portrait 
de  Baronius,  qu'il  fit  à  l'eau  forte 
pour  être  mis  à  la  tête  des  Œu»^ 
vres  de  ce  savant  cardinal.  Il  ne 
profana  jamais  son  talent  par 
aucun  sujet  libre.  L'Œuvre  de  CQ 
maître  est  très  -  considérable  ^ 
quoiqu'il  donnât  beaucoup  de 
temps  et  de  soins  à  liulir  |es  Pltxir 
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ehes.  lia  précision ,  la  netteté  et 
le  moelleux  de  son  burin,  font 
rechercher  ses  ouvrages,  dans 
lesquels  il  a  su  conserver  la  no-* 
blesse ,  les  grâces  et  l'esprit  de» 
grands  maîtres  qu'il  a  copiés. 

IL  POILLY,  (Nicolas)  frèr» 
du  précédent  et  son  élève ,  mort 
en  1696,  âgé  de  70  ans,  s'est 
fait  aussi  un  nom.  dans  la  gra-« 
▼ure  ;  le  Portrait  a  été  sa  prin^ 
cipale  occupation.  L'un  et  l'autre 
ont  laissé  des  enfans  qui  se  sont 
appliqués  à  la  peinture  et  à  lu 
gravure, 

POINSÏNET,  (Antoine- 
Alexandi;p-Henri  )  né  à  Fontai-* 
nebleau  en  1735,  d'une  famille 
attachée  au  service  de  la  maisoa 
d'Orléans,  auroit  puprendre  l'em-. 
ploi  de  son  père  ;  mais  le  démoik 
de  la  métromanie  le  domina  da 
bonne  heure.  Depuis  1753  qu'il 
publia  une  mauvaise  Parodie  de 
l'opéra  de  Titon  et  V Aurore, 
il  n'a  cessé  de  se  faire  jouer  sur 
tous  nos  théâtres.  D  se  consacra 
sur— tout  à  l'Opéra  Comique ,  et 
à  l'aide  du  musicien ,  la  plupart 
de  ses  pièces  furent  applaudies. 
Celles  qui  eurent  le  plus  de  suc- 
cès ,  sont  :  Gilles  garçon  Pein^ 
très  Sancko^Pança  s  le  Sorcier  $ 
Tom-^ones;  Ernelinde  ou  «San- 
domir,  tra°jédie  lyrique  en  5  ac- 
tes. Elles  offrent  du  naturel  dans 
le  dialogue  ,  et  des  coupes  de 
vers  favorables  au  chant.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  peu  dignes 
d'être  cités,  si  Von  en  excepta 
le  Cercle  ou  la  Soirée, à  la  mode , 
comédie  à  tiroirs ,  en  un  acte  , 
J>leine  de  détails  piquans ,  et  res- 
tée au  théâtre  François  :  mais 
quelques— uns  ont  refusé  de  I© 
reconnoître  pour  auteur  de  cett^ 
pièce.   On  la  lui  contestoit  «n 
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présence  de  l'abbé  de  Voi$enon  ; 
et  on  disoit  que  Poinsinet  n*a-. 
voit  pas  été  assez  admis  dans  la 
bonne  société ,  pour  la  peindre 
si  bien.  Si  cela  est ,  dit  Tabbé  de 
Voisenon ,  il  faut  avouer  qu'il 
a  bien  écouté  aux  portes^*»  Poin^ 
ëinet  aimoit  à  voyager.  Il  avbit 
parcouru  lltalie  en  1760;  et  vou- 
lant voir  l'Espagne  ,  il  partit  en 
X 769,  comptant  travailler  dans 
ce  royaume  à  la  prppagation 
de  Ja  musique  italienne  et  des 
ariettes  françoises  ;  mais  il  se 
noya  malheureusement  dans  le 
Guadalquivir.  Il  étoit  de  l'acadé- 
mie des  Arcades  et  de  celle  de 
Dijon.  Poinsinet  joignoit  à  quel- 
que talent  une  singulière  igno- 
rance des  choses  les  plus  com- 
munes ,  et  une  extrême  crédulité. 
Comme  son  ignorance  étoit  mê- 
lée de  beaucoup  de  vanité^  on 
lui  persuadoit  tout  ce  qij'on  vou- 
loit.  Une  société  de  Persifleurs 
«'empara  de  lui  pour  raccabler 
de  ridicules.  On  lui  fit  croire 
que  plusieurs  femmes  distinguées 
étoient  amoureuses  de  lui  :'  on 
lui  donna  de  faux  rendez— vous  ^ 
qui  ne  le  désabusèrent  point.  On 
lui  proposa  d'acheter  la  charge 
â*Ecran  chez  le  roi ,  et  on  le  fit 
griller  pendant  quinze  jours  pour 
accoutumer  ses  jambes  à  soutenir 
l'ardeur  d'un  brasier.  On  lui  an- 
nonça un  jour  qu'il  devoit  être 
reçu  membre  de  l'académie  de 
Pétersbourg ,  pour  avoir  part  aux 
bienfaits  de  l'impératrice;  mais 
.qu'il  falloit  préalablement  ap- 
prendre le  russe.  Il  crut  étudier 
cette  langue ,  et  au  bout  de  six 
,  mois  il  vit  qu'il  avoit  appris  le 
bas-breton.  C'est  lui  qui  fit  ima- 
giner le  mot  de  mystification  , 
pour  exprimer  l'art  de  tirer  parti 
d'un  homme  simple,  an  riant  de 
«a  crédulité. 
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POTNTIS,  ('  Louis  de  >  cbe£ 
d'escadre ,  célèbre  par  l'expédi- 
tion de  Carthagène  en  1697 ,  eut 
moins  de  succès  au  siège  de  Gi- 
braltar que  l'amiral  Leak  lui  fit 
lever.  Il  mourut  en  1707  ,  à  62 
ans...  Voyez  la  Relation  de  l'ex-- 
pédition  de  Carthagène ,  écrite  ]^aT 
Pointis,  Amsterdam  ,  1 598,in-i2« 

POÏRÉE ,  (  Gilbert  de  la  ) 
Voyez  PoRRÉE. 

POIRET,  (  Pierre  )  né  h 
Metz  en  1646  ,  d'un  fourbis- 
seur,  fut  mis  dans  sa  jeunesse 
chez  un  sculpteur  ;  mais  il  le 
quitta  pour  s'appliquer  au  latin  , 
au  grec  ,  à  l'hébreu ,  à  la  phi- 
losophie et  à  la  théologie.  Il  se 
rendit  en  1668,  à  Heidelberg  , 
oii  il  fut  fait  ministre  ,  et  en 
1674  à  Anweil ,  où  il  obtint  la 
môme  place.  Pendant  son  séjour 
dans  cette  ville ,  les  ouvrages  deg 
Mystiques,  et  sur-tout  ceux  de 
la  Bourignon  t  échauffèrent  tel- 
lement son  cerveau ,  qu'il  ré-» 
solut  de  vivre  et  d'écrire  comme 
eux.  11  admiroit  principalement 
cettecélèbrerôveusejetil  n'en  par- 
Joit  qu'avec  enthousiasme.  Mad. 
Guyon ,  autre  esprit  à  peu  près  de 
même  trempe,  avoit  aussi  beau- 
coup de  part'  à  son  estime.  Poiret 
se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours  , 
à  Reinsberg  en  Hollande ,  où  il 
mourut  le  21  mai'  1719,  âgé 
de  73  ans.  C'étoit  un  homme  in- 
térieur ,  et  qui  pour  mieux  penser 
aux  choses  spirituelles  ,  s'étoit 
entièrement  séparé  du  m.onde» 
La  solitude  ne  fit  qu'exalter  son 
imagination  au  lieu  de  la  calmer. 
Malgré  sa  dévotion ,  dit,  Niceron  , 
il  n'étoit  point  endurant.  L'état 
passif  qu'il  recommandoit  tftnt^^ 
ne  l'empêchoit  pas  de  donner  à 
ses  adversaires  des  noms  qui  prou- 
voient  en  lui  une  bile  très  activa. 

On 
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On  a  de  ce  ministre  plasienrs 
ouvrages  dignes  de  lui ,  c'est-à- 
dire  ,  écrits  en  illuminé.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Cogitation  es  ra^ 
Uonales  de  Dec  ,  animd  et  malo^ 
il.  Li' (Economie  TJivine  ,  1687  , 
en  sept  vol.  in-8.®  L'auteur  ap- 
pelle son  livre  jt  un  système  uni- 
versel et  démontre  des  œuvres  et 
des  desseins  de  Dieu  envers  les 
hommes.  »  11  croit  y  expliquer 
avec  évidence  les  vérités  de  la  na- 
ture et  de  la  grâce  ,  les  prin- 
cipes de  la  raison  et  de  la  foi. 
La  plupart  des  sentimens  de 
la  Bourignon ,  reparoissent  dans 
cet  ouvrage.  Ceux  qui  aiment  les 
pensées  nouvelles  et  extraordi- 
naires, dit  Niceron^  y  trouve- 
ront de  quoi  se  satisfaire.  III.  La 
Paix  des  bonnes  Ames,  in- 12. 

IV.  Les  principes  solides  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  etc.  in- 12. 

V.  Xa  Théologie  du  Cœur,  deux 
vol.  in- 12.  VI.  Une  Edition  des 
Œuvres  de  la  Bourignon ,  en  21 
vol.  in-8",  avec  une  Vie  de  cette 
pieuse  enthousiaste,  et  plusieurs 
Traités .  de  Mad.  Guy  on  et  d'au- 
tres auteurs  qu'il  croyoit  con- 
formes à  ses  idées.  Foirfit  étoit 
né  pour  les  travers  en  tout  genre. 
Aussi  pitoyable  raisonneur  en 
philosophie,  qu'alambiqueur  sub- 
til en  théologie ,  il  attaqua  Des^ 
cartes  dans  im  Traité  De  eru^ 
ditione  triplici ,  deux  vol.  in-4®  , 
imprimé  à  Amsterdam,  1707. 
On  l'a  comparé  au  serpent  qui 
mordoit  la  lime.  Il  y  a  cepen- 
dant quelques  observations  ^  dont 
un  bon  esprit  pourroit  profiter 
en  les  débarrassant  de  beau- 
coup d'opinions  singulières  et 
insoutenables.  Voyez  S  ▲  u  R  l  N 
(Jacques  ). 

L  POIRIER ,  (  Claude  )  ha- 
bile sculpteur  Parisien  ^  mqrt  à 
Tome  X. 
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Varsy  diocèse  d'Auxerre  j  en  1 7  2  9^ 
à  73  ans  y  orna  de  ses  ouvrage» 
les  jardins  de  Marly  et  de  Ver-» 
sailles. 

IL  POIRIER,  (  Germain  )  né 

à  Paris  en  1724  ,  fit  profession 
dans  la  congrégation  des  Eéiié-* 
dictins  de  Saint— Maur  en  1740  ^ 
et  la  quitta  en  i"]^^*  11  fut  i'jiii 
des  coopérateurs  de  Y  Art  de  vé^ 
ri  fier  les  dates  ,  et  donna  en 
1767,  avec  D.  précieux  le  on- 
zième vohime  de  la  nouvelle  cd/- 
lection  des  historiens  des  Gauler 
et  de  la  France,  commencée  par 
D.  Bouquet»  Ce  volume  est  pré— 
cédé  d'une  savante  préface  do 
243  pages,  où  les  éditeurs  on% 
recueilli  tous  les  traits  curieux  * 
et  intéressa ns,  répandus  dans  ce 
tome  et  dans  le  précédent.  Poirier 
étoit  de  l'Institut  national.  Il  est 
mort  au  commencement  de  i8o3^ 
âgé  d'environ  80  ans.  C'étoit  un 
savant  communicatif ,  et  très- 
instruit  de  tout  ce  qui  regardait 
le  moyen  âge.  «  C'est  sur-tout,  a 
dit  M. l'abbé  Sicard,  l'ame  simplo 
et  bonne  de  Poirier ,  ce  carac-i 
tère  toujours  égal  et  fait  pour 
les  douces  vertus ,  cette  fran— • 
chise  ingénue,  cette  droiture^ 
cet  amour  pour  la  vérité  ,  cette 
timidité  naturelle  qui  cachoit  tant 
de  connoissances,  et  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  se  replier  sur 
lui-même  pour  y  jeter  un  re- 
gard de  complaisance....  Voilà 
sur— tout  ce  qui  le  rendoit  re- 
comraandable ,  et  ce  qui  est  bien 
plus  rare  que  le  savoir.  A^issi  per- 
sonne n'étoit  moins  content  do 
lui— même,  et  plus  content  des 
autres.  Nul  n'étoit  plus  ami  de 
la  sagesse,  et  plus  indulgent  en- 
vers ceux  qui  avoient  le  malheur 
de  n'en  pas  connoitre  le  charma 
9%  tpute  la  puissance.  ». 

G 
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POIBIEn ,  (  ]03  Chevaîîeré 
jfu  )  Ployez  Gomès-Fernand. 

I.  POIS,  (  Antoine  le  )  mé- 
decin de  Charles  III  duc  de 
Lorraine ,  très-versé  dans  la  con- 
noissanc;»  de  Fantiqnité ,  mort  en 
y  »§78  à  Nancy  sa  patrie ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  curieux  et  re- 
chvcbé  y  intituté  :  Discours  sur 
If  s  Médailles  et  Gravures  anti^ 
qnes ,  à  Paris,  1679,  in-4.°  Le 
JPrUtpe^ï  doit  être  au  verso  de  la 
page  X  4  6  9  est  Quelquefois  effacé.   . 

IL  POIS,  (  Nicolas  le  )  mé- 
decin et  frère  du  précédent  ^  lui 
survécut-  Il  eut  un  fils ,  Charles  ls 
Pois  ,  qui  fit  aussi  la  profession 
de  médecin,  fut  placé  en  cette 
qualité  auprès  du  duc  Henri  II , 
et  mourut  en  i653.  I^  père  et 
le  fils  appelés  en  laiiu  Pisones  ^ 
partagèrent  entr'eux  les  partie» 
diverses  de  cette  science ,  et  les 
Traités  qu'ils  en  ont  donnés  for- 
aient une  espèce  de  Corps  com- 
plet de  médecine.  lis  furent  im- 
primés séparément  lorsqu'ils  pa- 
rurent. Le  célèbre  Boerhaave , 
excellenUjnge  en  cette  matière, 
Jcs  crut  dignes  d*étre  recueillis 
ensemble ,  et  en  donna  une  édi- 
tion à  Leyde,  1736,  en  deux  vol. 
i>i-4.**  Il  les  regardoit  comme  une 
bonne  bibliothèque  médicale. 

^  POISLE ,  (  Jean  )  conseiller  au 
parlement  de  Pari  s,  avide  de  biens, 
S*en  procura  par  des  moyens  mal- 
honnêtes. Il  fut  condamné  par 
arrêt  de  son  corps ,  rendu  le  1 9 
mai  i58$,  c^  faire  amende  hono- 
rable ,  et  déclaré  incapable  de 
tenir  office  royal  de  |udicature. 
Il  y  a  sur  celte  affaire  deux  Li- 
vres assez  rares  :  l'un  Légende 
de  31.  Jean  Poisle ,  contenant 
les  moyens  qu'il  a  tenus  pour 
s'enrichir,  1 5; S,  in-S.»  L^aptre  , 
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Avertissement  et  Discours  des 
chefs  d'accusation ,  etc.  avec  l'Ar- 
rêt',  i582,  in-8.»  Son  fils  Jizc- 
ques  Poisle  ,  mort  en  1628 ,  ne 
laissa  pas  d'être  conseiller  au  par- 
lement. Il  est  auteur  de  quelques 
Poésies^  1626,  in-8.0  Ce  dernier 
eut  une  fille,  Françoise  Poisle, 
mère  du  maréchal  de  Catlnat, 

L  POISSON,  (  Nicolas- 
Joseph  )  prêtre  de  l'Oratoire  ^ 
entra  dans  cette  célèbre  congré- 
gation en  1660.  Il  voyagea  en 
Italie ,  et  y  fit  admirer  son  esprit 
et  son  érudition.  De  retour  à 
Paris  sa  patrie  ,  il  fut  fait  su- 
périeur de  la  maison  de  Ven- 
dôme. Il  cultiva  les  mathéma- 
tiques et  la  littérature.  Il  avoit 
beaucoup  étudié  les  ouvrages  «le 
De^caries  son  ami,  et  la  reine 
Christine  voulut  l'engager  à  écrire 
la  Vie  de  ce  philosophe  ;  mais  il 
s'en  excusa.  Ce  savant  mourut  à 
Lyon  le  5  mai  17 10,  dans  un 
âge  avancé.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Somme  des  Conciles ,  imprimée 
à  Lyon  en  1706 ,  en  deux  vol. 
in-fplio ,  sous  ce  titre  :  Delec-» 
tus  Auctorum  Ecclesiœ  univers 
salis  ,  sen  nova  Gemma  Conci- 
Uorum ,  etc.  ;  près  de  la  moitié 
du  Iscond  volume  est  remplie 
de  notes  sur  les  Conciles.  II.  Des 
Remarques  estimies,  sur  \e  Dis- 
cours de  la  Méthode ,  sur  la  Mé- 
caniqifé  et  sur  la  Musique,  de 
Descartes.  ÏII.  Une  Relation  de 
son  Voyage  d'Italie,  dans  la- 
quelle il  parle  des  savans  Italien» 
de  son  temps,  IV.  Un  Traité  des 
Bénéfices.  V.  Un  autre  sur  les 
Usages  et  les  Cérémonies  de  l'É- 
glise. Ces  trois  derniers  ouvrages 
sont  manuscrits.  On  dit  qii'il  pos^ 
sédoit  plusieurs  écrits  de  C/^— 
mangis  et  de  Théophylacte ,  qui 
n'ont  point  encoro  vu  le  jour. 
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n.  rOîSSON  >  r  Raîmonâ  ) 
né  à  Paris  d'un  mathématicien 
célèbre ,  perdit  son  père  dans  un 
ftge  fort  tendre.  Le  duc  de  Créqui, 
premier  gentiUiom  me  de  la  Cha  m- 
bre',  se  l'attacha,  et  lui  servit 
en  quelque  sorte  de  père.  Mais 
Poisson  entraîné  par  sa  passion 
pour  la  comédie ,  abandonna  son 
bienfaiteur  et  alla  exercer  le  mé- 
tier de  comédien  dans  les  pro- 
vinces. Quelques  années  après  ^ 
Louis  Xiy  faisant  le  tour  de 
son  royaume ,  se  trouva  à  une 
pièce  0(1  Poisson  jouoit»  Il  en  fut 
si  satisfait ,  qu'il  le  choisit  pour  . 
un  de  ses  comédiens  ,  et  le  remit 
même  dans  les  bonnes  grâces  du 
duc  de  Créqui  qui  fut  toujours 
depuis  çon  protecteur  et  celui 
de  sa  famille.  Poisson  mourut 
à  Paris  en  1690.  Il  a  excellé 
dans  le  comique  ,  et  il  est  re** 
gardé  à  cause  de  son  jeu  à  la 
fois  fin  et  naturel  9  comme  un 
des  plus  grands  comédiens  qui 
filent  paru  sur  notre  théâtre.  Le 
rôle  de  Crispin  est  de  son  in- 
%ention  ;  et  comme  il  jouoit  avec 
des  bottines ,  les  acteurs  qui  ont 
depuis  représenté  ce  rôle  ^  ont 
finssi  retenu  cette  chaussure.  Les 
comédies  de  Poisson  sont  fort 
réjouissantes  ,  et  ce  n'est  ni  le 
naturel  ,  ni  la  facilité  qui  leur 
manquent ,  mais  bien  la  correc- 
tion du  style  et  l'exactitude  de 
la  versification.  On  a  conservé  au 
théâtre  ,  le  Baron  de  la  Crasse 
et  le  Bon  Soldat,  comédies  en 
nn  acte.  Ses  autres  piècçs  dra- 
matiques sont  :  Lnbin,  le  Fou 
de  qualité  ,  V Après  -  soup.er  des 
Auberges,  le  Poète  Basque,  les 
Faux  Moscovites,  la  HoUaade 
malade  ,  les  Femmes  coquettes , 
les  Foux  divertissans.  Presque 
toutes  ces  pièces  de  comédie 
tout  en  un  acte^  ce  qui  U  fit 
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nfnommer  un  cinquième  d'au* 
leur,  l^ur  plus  ample  édition  est 
celle  de  Paris ,  1748,  en  deux 
vol.  in-ia.  On  lui  a  attribué 
faussement  le  Mercure  galant  ^ 
qui  est  de  Boursatilt,  (  Voyez 
ce  root.  )  Poisson  n'étoit  pat 
plaisant  seulement  sur  le  théâtre  , 
il  l'étoit  encore  plus  dans  la  so- 
ciété. Son  imagination  vive  et 
gaie  étoit  inépuisable.  Et^nt  allé 
un  jour  chez  le  grand  Colbert 
qui  avoit  tenu  sur  les  fonts  un 
de  ses  en  fans ,  pour  le  prier  d'ac- 
corder un  emploi  à  son  filleul  ^ 
il  fit ,  dit- on  9  à  la  demande  d# 
la  compagnie  distinguée  qui  de«* 
sira  un  impromptu ,  le  quatraift 
suivant  : .     . 

Ce  grand  Ministre  ^p  M  paix , 
Colhen  ,  que  U  France  rérère  » 
t>ODt  le  noa  ae  mourra  )amaiU  f 
Ré  bien  !  tenes  ,  c'est...  mon  Coaif 
pire. 

Puis  il  ajouta  : 


Fier  d*nn  honftevr  st  peu  1 
On  est  surpris  si  je  m'étoflue 
Que   àti   4tMx  mille  eflpiob  qa*!! 

donne , 
Mon  fils  n*en  puisse  obtenir  «a^ 

Ces  quatre  derniers  vers  vahi-f 
rent  au  fils  du  spirituel  sollici- 
teur, un  emploi  de  contrôleur 
général  des  Aides. 

III.  POISSON,  (N...)  filf 
aîné  du  précédent,  prit  le  parti 
des  armes ,  se  distingua  en  qua** 
lité  de  volontaire ,  sous  les  yeut 
de  Louis  XIV»  nu  siège  de  Cam- 
brai, et  y  fut  tiré.  Le  roi  té* 
moigna  qu'il  étoit  sensible  à  cette 
pfîrte.  Poisson  avoit  autant  d'es*- 
prit  que  de  courage.    • 

ÏV.  POISSON ,  (  Paul  )  frère 
cadet  du  précédent ,  fut  d'abord 
boite- manteau  de  Monsieur  frèrd 
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unique  de  Louis  XIV;  mais 
ayant  hérité  dçs  talens  de  son 
père  pour  le  comique,  il  ne  put 
résister  à  son  attrait  pour  le 
thtàtre.  D  le  quitta  et  y  remonta 
plusieurs  fois,  et  se  letira  enfin 
avec  sa  famille  à  Saint-Germain- 
en~Laie,  oii  il  mourut  en  1735  , 
à  77  ans.  Mad.  de  Gomès  étoit 
sa  Elle. 

,  V.  POISSON,  (Philippe  ) 
fils  aîné  de  ce  dernier  ,  mourut 
à  Paris  en  1743 ,  h  So  ans ,  «près 
avoir  foué,  pendent  5  ou  6  ans, 
la  comédie  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. On  a  dé  lui  six  comédies  : 
I.  Le.  Procureur  arbitre.  IL  La 
Botie  ife  Pandore.  Ml.  Alci^ 
Hade ,  en  trois  actes  et  en  vers, 
oii  il  y  a  plusieurs  traits  d'esprit , 
mais  qui  manque  de  conduite  et  de 
vraisemblance.  IV.  U Impromptu 
de  Campagne.  Cette  pièce ,  ainsi 
que  le  Procureur  arbitre ,  repa*- 
roît  très  — souvent  sur  la  scène 
Françoise.  V.  Le  ré{*eit  d'Epi-* 
ménidem  VL  Les  ruses  d*amour. 
Son  Théâtre  est  en  ^  vol.  in- 1 2. 

VL  POISSON,  (  Pierre  ) 
Condelier ,  né  à  Saint  —  Lo  en 
Normandie  ,    ensuite    définitenr 

fénéralde  tout  l'ordre  de  Saint-» 
rançois,  puis  provincial  et  pre- 
mier Père  de  la  grande  province 
de  France,  se  distingua  par  ses 
talens  pour  la  prédication.  Il  fai- 
aoit  sur-tout  admirer  sa  profonde 
connoissance  de  l'Écriture  et  l'é- 
clat imposant  de  son  éloquence. 
Il  prêcha  l'Aven t  à  la  cour  en 
1710.  Nous  avons  de  lui  deux 
Oraisons  funèbres  ,  de  Monsei- 
gneur le  Dauphin  et  du  duc  de 
Bouflersi  l'une  imprimée  en  1 7 1 1 
et  l'autre  en  1712  ,  et  toutes  deux 
rçmpUes  de  traits  frappans.  Nous 
copnoissons  encore  du  P.  Poisson, 
le  Pané^rique  4ç  Saint  Fran^oig 
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ff  Assise  ,  1733,  in-4.»  €e  ^9^ 
cours  est  composé  dans  le  goût 
des  vieux  Sermouaires.  Les  au- 
teurs profanes ,  les  Pères  de  l'É- 
glise, les  écrivains  Ecclésiasti- 
ques •  les  poètes ,  les  orateurs  9 
les  philosophes  y  sont  cités  tour-à* 
tour.  L'auteur  ,  qui  aux  talena 
de  la  chaire  allioit  une  connois- 
sance peu  commune  du  Droit  ca- 
non ,  joua  pendant  quelquç  temps 
un  rôle  dans  son  ordre  ;  mais 
son  despotisme  et  rirrégularité  de 
ses  mœurs,  lui  firent  perdre  soa 
autorité.  On  lui  appliqua  ces  ver» 
du  chevalier  de  Cailly  : 

Pour    nous    persuader   sans    discourt 
stiperffus , 
Dites- en  moins  ,  faites-en  plus. 

II  fut  obligé  de  quitter  Paris, 
et  il  mourut  en  exil ,  à  Tanley  , 


en   1744. 

VII.  POISSON  ,  (  N.  )  mar- 
quis de  Menars  et  de  Marigni  , 
frère  de  la  célèbre  marquise  de 
Pompadour ,  avoit  acquis  dès  .«a 
jeunesse  des  connoissances  ass^k 
approfondies  en  géométrie  et  e« 
archi.tecturo.  Désigné  pour  vem^ 
placer  M.  de  Tournehem»  ordon- 
nateur général  des  bâtimens  du 
roi,  il  voyagea  en  Italie,  et  s'y 
fit  accompagner  par  rarchitecte 
Sougiot,  le  célcbre  graveur  60- 
chiii  et  l'abbé  le  Blanc.  De  retour 
de  ce  voyage ,  il  obtint  la  sur- 
intendance des  bâtimens.  Alors  , 
il  augmenta  les  prix  f\ç$  tableaux^ 
d'histoire  ù  l'académie  de  Pein- 
ture ,  ftxa  une  somme  annuelle 
pour  faire  sculpter  les  statues 
des  grands  hommes  François  , 
régénéra  l'architecture  publique, 
et  fit  venir  Soufflât  de  Lyon  pour 
lui  confier  la  construction  d» 
Sainte  -  Geneviève.  En  1755, 
Marinai  rej^Ht  Iç  çpr^OQ  bleu  e^ 
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lut  nommé  'secrétaire  de  cet  or-« 
4re.  Il  voalut  achever  le  Lou-* 
Tre  ;  mais  les  dépenses  néces— ^ 
taires  pour  la  guerre  ne  le  lui 
permirent  pas.  La  seule  cons« 
truction  qu'il  y  put  faire,  c'est 
le  guichet  qui  porte  son  nom* 
Dégoûté  des  tracasseries  que  lui 
suscita  l'abbé  Terray ,  il  se  retira 
en  1773  dans  l'une  de  ses  terres, 
sans  désir  de  revoir  la  cour ,  au 
milieu  de  l'amitié  et  des  artistes 
dont  il  fut  Tami  plus  encore  que 
le  protecteur.  U  mourut  en  1 7  8 1 . 

POISSON  ,  Voyez  Bourva- 

LAIJ  et   POBlPADOUa. 

POISSONNIER,  (Pierre- 
Isaac  )  né  a  Dijon  le  5  juillet 
1720  9  étudia  la  médecine ,  et  fut 
nommé  en  1746  professeur  de 
la  iaculté  de  Paris.  Ce  fut  l'un  des 
premiers  qui  ouvrit  un  cours  de 
chimie  dans  la  capitale.  En  1758 
il  fut  envoyé  par  le  gouverne- 
ment à  l'impératrice  de  Russie 
EUzabeth  ,  qui  l'a  voit  demandé 
à  la  cour  de  France ,  pour  veiller 
sur  sa  santé.  Pendant  son  séjour 
à  Pétersbourg,  il  s'occupa  beau.- 
eoup  de  l'expérience  sur  la  con-> 
gela ti on  du  mercure  ;  et  à  son 
retour  en  France ,  il  fut  couvert 
de  titres  honorables  et  de  ré<- 
compenses.  Associé  libre  de  l'a- 
cadémie des  Sciences ,  premier 
médecin  des  armées,  inspecteur 
général  de  ]a  médecine  dans  les 
colonies ,  il  obtint  outre  le  trai- 
tement de  ces  diverses  places, 
une  pension  de  12,000  Hv.  Pois- 
sonnier pendant  la  révolution , 
fut  enfermé  dans  la  prison  de 
âiaiut— Lazare  avec  toute  sa  fa- 
mille. Rendu  à  la  liberté  après 
la  chute  de  Robespierre,  il  suc- 
comba à  de  douloureuses  infir- 
mités le  z5  fructidoran  7  (  1797  ), 
à  rage  de  79  an&.  Ses  ouvrages 
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sont  :  I.  Les  tomes  5  et  6  du 
■  Cours  de  chirurgie  ,  dicté  pat 
Coi  de  yniars.  Ils  renferment 
nn  boni  traité  des  fractures  et 
luxations ,  1749  ,  in-8.0  U.  Essai 
sur  le  moyen  de  dessaler  l'eaii  de 
la  mer,  1763.  Ce  moyen  réussit 
d'après  les  expériences  qui  fu- 
rent faites,  m.  Trctité  des  fiè- 
vres de  Saint-Domingue ,  1763  ^ 
în-8.'*  IV.  Autre  sur  les  ma- 
ladies et  la  nourriture  des  gens 
de  mer,  1780,  deux  vol.  in-8.* 
V.  Abrégé  d'Anatomie ,  1783, 
deux  vol.  in- II.  Il  est  destiné 
aux  élèves  en  chiriirgie  pour  U 
marine. 

POITIERS,  Koy.  Pierre  de.- 
n.®  XIX. 

POITIERS,  (  Diane  de  ) 

duchesse  de  Valentinois ,  née  !• 
3i  mars  c5oo,  étoit  fille  de  Jeait 
de  Poitiers  comte  de  Saint— 
Vallier ,  d'une  famille  illustre  et 
ancienne  du  Dauphiné.  Elle  r»- 
çut  de  la  nature  les  charmes  de 
La  figure  et  ceux  de  l'esprit.  Elle 
fut  d'abord  fille  d'honneur  de  la 
reine  Claude,  et  se  servit  de  son  . 
crédit  utilement  pour  sa  famille. 
Son  père ,  convaincu  d'avoir  fa- 
vorisé la  fuite  du  connétable  dé 
Bourbon  ,  fut  condamné  le  iS 
janvier  i523  ^  à  avoir  la  tjftte 
tranchée.  Larrét  alloit  être  exé- 
cuté ,  lorsque  sa  hlle  alla ,  dit- 
on,  se  jeter  aux  genoux  de  Fran^ 
çois  I,  et  obtint  par  ses  larme» 
et  sur-tout  par  ses  attraits,  la 
grâce  du  coupable.  Mais  il  est 
plus  probable  que  cette  grâce  fut 
accordée  aux  prières  du  comte 
de  Maulevrier,  Grand  Sénéchal 
de  Normandie  ',  'et  des  autres  pa** 
rens  et  amis  de  Saint  — Vallier* 
C'est  du  moins  ainsi  que  s'ex- 
prime François  I  dans  les  let- 
tres de  rémission  ou  de  com» 
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«intatioffi  de  peitie.  J^oltiire  dit 
lUns  son  Histoire  du  Parlentent 
de  Paris  ^  que  François  I,  selon 
la  tradition  9  ne  sauva  la  vie  au 
père  que  pour  jouir  de  Diane 
sa  fiUe  ;   et  que  cette  tradition 
«eroit    plus    vraisemblable  ,    si 
Diane  n'Avoit  pas  été  alors  un 
«nfant  de  1 4  ans ,  qui  n'avoit  pas 
encore  paru  à  la  cour«  Cet  his^ 
toricn   se  trompe  sur  ces  deux 
iaits,  Diane  avoit  alors  23  ans  , 
^t  elle  étoifc   déjà  connue  à  la 
cour  sous  le  nom  de  la  Grande 
Sénéckale,  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
^eur   fit  sur  lesprit  de   Saint^^ 
Rallier    une    telle    révolution  9 
qu'en  une  nuit  les  cheveux  lui 
blanchirent.  (  Voyez  un  pareil 
exemple ,  article  I.  GuARlNI.  )  Xî 
tOB^ba  même  dans  une  fièvre  vio'^ 
lente ,  dont  il  ne  put  jamais  gné^ 
rir,  même*  après  que  le  roi  lui 
•ut  accordé  son  pardon  :  c'est 
de  là  qu  est  venu  le  proverbe  de 
ïa  FiSf^RM  de  Saint-Vailisb. 
Diane  te,  £lle  avoit  été  mariée 
«n     I  5  I  4  ,  à  Louis  de   Brexé 
grand-^énéchal   de  Normandie  ^ 
dont  elle  eut  deux  filles  :  l'une 
mariée  au  duc  de  Bouillon ,  Tf  u-< 
-tre  au  duc  dAumale.  Brezé  étant 
wort  en  i53i,  sa  veuve  con- 
serva le  nom  de   Grande  Séné^ 
€hale  qu'elle  avoit  porté  du  vi- 
vant de  son  époux.  £lle  avoit  au 
moins  quarante  ans ,  lorsque  le 
roi  Henri  II,  qui  n'en  avoit  qne 
^ix-huit,  en  devint  éperdiunent 
amoureux;  et  quoiqu'â^ée  de  près 
de  60  à  la  mort  de  ce  prince,  elle 
avoit  toujours  conservé  le  ménœ 
empire  sur  son  cœur.  Henri  per-» 
4Kt  dans  le  commerce  de  Diane 
la  rudesse  et  k  férocité  que  le  ma- 
3iiement  des  armes  et  les  autres 
exercices  violens  auxquels  il  étoit 
lort  adonné ,  n'eiusent  pu  mau- 
<fner  de  lui  fttire  eontracteir.  U  y 
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pilis»-  une  lifiabilité  ,  lina  ég»4 
lité  d'âme  et  une  douceur  àe  ca-* 
ractère ,  qui  ne  se  démentirent 
dans  aucun  instant  de  la  vie.  Mais 
sans  doute  il  y  puisa  aussi  cet  es-» 
prit  de  dissipation  ,  ce  goût  do 
faste  et  de  représentation  ,  et 
cette  aveugle  prodigalité  qui  rui-« 
nèrent  les  finances  et  préparé-* 
rent  les  malheurs  des  règnes  stâ-» 
vans  ;   et  dti\\%  ce  sens  on  peut 
assurer  ,   dit  M*.  Garnier  ,  que 
les  avantages  duue  pareille  édn-^ 
cation  n'en  compensèrent  pomt 
les  inconvëniens.  Les  grâces  et 
la  beauté  de  Diane  furent  à  Yé-^ 
preuve  du  telnps.  £lle  ne  fut  ja-' 
mais  malade  ;  dans  le  pins  grand 
froid  elle  se  1  avoit  le  visage  avea 
de  Teau  de  pluie  ;  elle  n'usa  ia-n 
mais  d'aucune  pommade.  Eveillée 
tous  les  matins  à  six  heures ,  elle 
montoit  souvent  à  cheval,  fai*- 
soit  une  on  deux  Ueues,  et  ve^  « 
noit  se  remettre  dans  son  lit, 
oii  elle  lisoit  jusqn'à  midi.  Tout 
homme^  un  peu  distingué  dans 
ies  lettres  pouvoit  compter  sur 
sa  protectioik  Sa  fierté  répondoit 
à  sa  naissance.  Henri  II  nyànt 
voulu  reconnoitre  une  fille  qu'il 
avoit  eue  d'elle ,  Diane  lui  rê^ 
pondit  :  J'étais  née  pour  avoir 
des  enfans  légitimes  de  t^ous.  J'ai 
éié  votre  mai  tresse  ,  parce  ^ue  je 
vous  aimois  :  je  ne  souffrirai  pas 
qu'un  Arrêt  me  déclare  votre  con-» 
cubine*  Le  règne  de  itenri  II  fut 
celui  de  Diane;  mais  dès  que  co 
prince  fut  à  l'extrémité,  les  cour* 
tisans  qui  l'avoient  long -temps 
adonne  lui  tournèrent  le  dos  sui- 
vant l'ufagp.  Catherine  de  Mé-^ 
dicis  lui  envoya  ordre  de  rendre 
les  pierreries  de  la  couronne  •,  et 
de  se  retirer  dans  un  de  ses  châ- 
teaux. Le  Roi  est-îl  mort  ?  de- 
manda-t-elle    à  celui  qui   étoit 
chargé    da    cette    commission»' 


P  O  I 

«-^  N0n  •  Madame  «  répù&^t 
«elul-ci  ;  mais  il  ne  passera  pas 
la  journée.  -^Hé  bien,  rëpiiqua- 
t-eile  ,  je  jiai  ctonc  point  encore 
de  maître  p  et  je  veux  que  mes 
ennemis  .sachent  qne  quand  ce 
prince  ne  sera  plus  «  je  ne  les 
crains  point.  Sij*ai  le  foalhàur  de 
lui  survivre  long^tfmps  »  mon 
coeur  sera  trop  occupé  de  la  dou^ 
leur  de  sa  perte  ,  pour  que  je 
puisse  être  sensible  aux  chagrins 
qu'on  voudra  me  donner.  Dès  que 
h  roi  eut  expiré ,  elle  ee  retira 
en  15S9  dans  sa  belle  maison 
d'Anet  ,  qu  elle  acheva  de  faire 
bâtir  ^  et  où  elle  mourut  le  %6 
avril  iS£6  ,  à  66  ans*  Elle  est, 
ie  pense  ,  la  seule  maîtresse  pour 
qui  l'on  ait  frappé  des  médailles. 
On  en  voit  encore  une  aujour- 
d'hui ,  où  elle  est  représenta 
foulifnt  aux  pieds  l'amour ,  avec 
ces  mots  :  J'ai  vaincu  le  vainqueur 
de  tous  ;  Omniu»  ricTOREm 
rici.  Les  Calvinistes  ,  qui  ne  l'ai- 
ffloient  pas,  ont  mis  Clément 
Marot san  rang  de  ses  amans  fa* 
rorisés  ,  et  lui  ont  reproché  de 
s'être  enrichie  aux  dépens  du 
peuple.  Brantôme  la  peint  d'une 
manière  plus  favorable.  «  Je  la 
vis  ,  dit  cet  auteur  ^  six  mois 
*avant  sa  mort ,  si  belle  encore , 
que  je  ne  sache  cœur  de  rocher 
qui  ne  s'en  fût  ému  ;  quoique 
quelque  temps  auparavant  elle  se 
fut  rompu  une  jambe  sur  le  pavé 
d'Orléans^  allant  et  se  t^ànt  à 
cheval  aussi  dextaement  et  dis- 
poste ment  comme  elle  avoit  ja- 
mais fait;  mais  le  cheval  tomba 
et  glissa  sous  elle.  Il  auroit  sem- 
blé que  telle  rupture  et  les  maux 
qu'elle  endura ,  auroient  dû  chan- 
ger sa  belle  face;  point  du  tout  : 
sa  beauté  ,  sa  .grâce  et  sa  belle 
apparence  étoient  toutes  pareilles 
qu'elles  avoient  to^vjours  été.  C'est 
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^mmsge  que  la  terre  couvre  un 
si  beau  corps  i  elle  étoit  fort  dé^ 
bonnairç  ,  charitable  et  aumô^ 
niëre.  11  faut  que  le  peuple  de 
France  prie  Oieu  qu'il  ne  vienne 
jamais  favorite  de  roi  plus  mao- 
vaise  que  celle-là  ,  ni  plus  mal*- 
faisante.  . .  »  Brantôme  ajoute  ; 
«  Qu'elle  étoiC  fort  bonne  Catbo« 
lique  9  et  haÎ8ST>it  fort  ceux  de  la 
religion.  Voilà  pourquoi  ils  Tont 
fort  haïe  et  médit  d'elle,  n  On 
voit  ici  l'une  des  sources  de  la 
plupart  des  satires  rép'andues 
contrée  Henri  1 1  et  ceux  qui 
l'iCpprochoient  En  avouant  leurs 
écarts  véritables  ,  il  faut  mettre 
à  part  les  calomnies  de  leurs  ad*- 
versaires.  On  a  renouvelé  par 
exemple,  au  sujet  de  Diane  de 
Poitiers  ,*  le  conte  de  TAnneau 
enchanté  de  Charlemagne  ,  et 
c'est  ainsi  que  parle  d'elle  très^ 
sérieusement  Nicolas  Pasquter 
fils  d'Etienne  ,  dans  FApologie 
de  son  père  contrôle  Jésuite  Ga-* 
rasse.  «  Une  dame  (  il  s'agit  de 
Diane  de  Poitters  )  possédoit 
Henri  II  par  la  force  d'une  ba- 
gue qu'elle  fui  donna  ^  laquelle 
il  portoit  au  doigt.  Le  roi  étant 
tombé  malade  ,  la  duchesse  de 
Nemours  ,  de  laquelle  j'ai  appris 
cette  histoire  ,  qui  l'étoit  venu 
visiter ,  fut  priée  par  la  reine  de 
tirer  cette  bague  du  doigt  du  rof  y 
ce  qu'elle  fit  ;  et  s'étanfc  refirée 
avec  la  bague  ^  le  roi  commanda 
à  l'huissier  de  ne  laisser  entrer 
personne  dans  sa  chambre*  Cette 
dame  (  Diane  de  Poitiers  )  9f 
présente  une  ou  deux  fois  j  ren- 
trée lui  est  refusée.  Craignant 
quelque  altération  ,  elle  se  repré- 
sente pour  la  troisième  fois  ;  et 
la  perte  lui  étant  déniée ,  elle  ne 
laissa  pas  d'y  entrer,  et  alla  droit 
an  lit  du  roi ,  où  voyant  qu'il 
^'avoit  sa  ba^,  lui  demanda 
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ce  qiCil  en  avoit  fait  ?  et  ayant 
dit  que  la  duchesse  de  Nemours 
l'a  voit  emportée  ,  elle  l'envoya 
•quérir  sous  l'ordre  du  roi,  et  la 
remit  à  son  doigt.  »  Pasquiér 
Éoutient  la  vérité  de  cet  Anneau 

•  enchanté  par  des  exemples  ;  et  .le 
nom  de  la  duchesse  /lè^ Nemours 
qu'il  donne  pour  garant  de  cette 
historiette  ^  a  quelque  .  chose 
d'imposant.  Mais  la  haine  de  Ca- 
therine de  Médicis  contre  une 
femme  qui  lui  enleva  le  cœur  de 
Son  mari ,  et  sur-tout  son  crédit 
à  la  cour  ,  n'auroit— il  pas  donné 
lieu  à  ce  conte  ,  reçu  d'autant 
plus  facilement  qu  on  avoit  alors 
«no  crédulité  aveugle  pour  les 
effets  prétendus  de  la  magie.  Il 
étoit  (^'ailleurs  moins  humiliant 

•  pour  la  reine  de  croire  le  roi  en- 
sorcelé ,  que  subjugué  par  les 
attraits  de  sa  rivale.  Le  président 
de  l^hou  ,  cet  historien  si  sage , 
adopte  la  prétendue  ^magie  de 
JJiane  de  Poitiers  ;  tant  le  pré- 

.  jugé  a  de  pouvoir  sur  les  esprits , 
même  les  plus  raisonnables  ! . . . 
Quelques  auteurs  prétendent  que 
la  belle  devise  du  Croissant,  avec 
ces  mots  :  Donec  totum  jjî^ 
VLEAT  Orbem  ,  que  Henri  II 
avoit  adoptée ,  étoit  une  marque 
de  son  amour  pour  Diane  de 
Poitiers  ,  au  nom  de  laquelle 
cette  devise  ,  dit-on  ,  faisoit  al- 
lusion. Mais  ce  prince  ayant  pris 

,  cette  devise  n'étant  encore  que 
dauphin  ,'vouloit  san&doute  faire 
voir  que  toute  la  lumière  de  la 

•  lune  ne  paroissant  qu'en  son 
plein ,  on  ne  ^onnoitroit  aussi 
toute  sa  valeur  et  ses  autres  qua- 
lités que  lorsqu'il  seroit  sur  le 
trône.  La  famille  de  Saint-Val- 
lier  étoit  une  branche  cadette  de 
la  maison  des  Poitiers  comtes 
de  ValenUnois  :  comté  dont  elle 
n'hérita  point,  mais  que  HenriH 
donna  à  Diane  pendant  sa  vi«« 
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A>IVRE ,  (  N.  )  ancien  !»• 
tendant  des  isles  de  France  et  dsf 
Bourbon  ,  naquit  à  Lyon  en 
1715.  Il  entra  d'abord  dans  la 
congrégation  des  Missionnaires 
étrangers.  On  l'envoya  à  la  Chine, 
qu'il  parcourut  en  grande  parti» 
avec  les  yeux  d'un  philosophe. 
Avant  d'arriver  à  Canton ,  il  r©-* 
çut  une  lettre  en  chinois  qu'on 
lui  dit  être  de  recommandation. 
Elle  étoit  au  contraire  d'un  Chi-» 
nois  offensé,  par  un  Européen , 
et  qui  croyant  ce  dernier  porteur 
de  la  lettre  ,  le  dénonçoit  à  sa 
nation  comme  un  coupable  dont 
il  avoit  à  se  plaindre  et  qui  mé- 
ritoit  la  mort.  Poivre  rempli  de 
confiance  présenta  la  lettre  au 
prepiier  mandarin ,  et  fut  mis  en 
prison.  Là ,  il  apprit  assez  de  la 
langue  chinoise  pour  se  défendre. 
Le  vice^roi 'touché  de  son'ingé- 
^uité  et  convaincu  de  son  inno-  . 
cence  ,  devint  son  ami  et  son 
protecteur.  En  revenant  en  Eu- 
rope ,  le  vaisseau  qu'il  montoit 
fut  attaqué  par  un  bâtiment  An— 
glois  de  l'escadre  de  l'amiral  Bar- 
net  i  et  dans  le  combat  il  eut  im 
bras  emporté  par  un  boulet  de 
canon.  En  se  voyant  un  bras  de 
moins  ,  le  premier  mot  qu'il  pro- 
nonça fut  :  Je  ne  pourrai  pltâ 
peindre.  Cet  accident  malheureux 
l'obligea  de  renoncera  l'état ed-* 
clésiastique.  La  compagnie  des 
Indes  à  laquelle  il  s'étoit  fait  con- 
noître  comme  un  homme  actif 
et  intelligent ,  le  choisit  en  1749 
pour  établir  une  nouvelle  bran- 
che de  commerce  à  la  Cochin- 
chine.  Il  montra  dans  cette  en- 
treprise des  talens  supérieurs  et 
la  probité  la  plus  délicate.  De  re- 
tour à  l'isle  de  France ,  il  déposa 
dans  les  magasins  de  la  compa- 
gnie jusqu'aux  présens  particu- 
liers qu'il  avoit  reçus,  et  il  écri- 
vit aux  directeurs  ;  «  Je  vous  ai 
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«eioplacé  tel  objet  de  mon  aiv 
geiit ,  parce  qiVon  me  l'a  volé  par 
ma  faute  ,  et  qu'il  n'est  pas  juste 
que  vous  en  supportiez  la  perte.  » 
Ayant  réussi  dans  cette  entre- 
prise, il  fut  envoyé  en  ty66,par 
Je  duc  de  Choiseul  aux  isles  de 
France  et  de  Bourbon  pour  foire 
fleurir  ces  deux  colonies.  Le  nou- 
vel intendant  remplit  parfaite- 
ment les  vues  du  ministère.  11  fit 
naître  dans  ces  isles  l'amour  de 
l'agriculture  et  des  arts.  Pour  les 
approvisionner  plus  pronipte- 
ment ,  il  tira  de  Madagascar  wnç 
quantité  immense  de  troupeaux. 
11  forma  une  pépinière  de  tous 
les  arbres  utiles  ;  il  naturalisa 
l'arbre  à  pain  ;  et  après  beaucoup 
de  peines  et  de  dangers  ,  la  cul- 
ture du  giroflier  et  du  muscadier. 
De  retour  en  France  ^  il  alla 
mourir  à  Lyon  sa  patrie,  le  6 
janvier  1786'  ,  d*une  bydropisie 
de  poitrine ,  dans  sa  67*  année. 
Homme  d'état  et  homme  de  bien , 
il  unit  les  qualités  de  l'ame  et  \es 
dons  de  l'esprit.  Observateur  ju- 
dicieux et  écrivain  philosophe, 
il  "a  laissé  quelques  ouvrages 
courts  ,  mais  pleins  et  bien 
écrits  ;  tels  sont  :  I.  Voyage 
d'un.  Philosophe  ,  in- 12  ,  qui 
renferme  des  observations  sur 
les  mœurs  ,  les  arts  et  l'agricul- 
ture des  peuples  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique.  II.  Un  Mémoire  sur 
la  préparation  et  la  temture  des 
soies.  111.  Des  Remarques  sur 
l'histoire  et  les  mœurs  de  la 
Chine.  IV.  Des  Discours  pro- 
noncés aux  habitans  des  isles  de 
France  et  de  Bourbon.  V.  Quel- 
ques autres  ouvrages  manuscrits 
dans  le  porte-feuille  de  l'acudé- 
mie  de  Lyon  ^  doht  il  étoit  mem- 
bre. Poivre  a  voit  obtenu  du  gou- 
vernement une  pMision  de  1 2000 
livres  et  le  cordon  de  Si^Mickd. 
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POIX  ,  (La)  Voyez  FKimvt-^ 

VILLE. 

POL  ,  (  Comtes 'de  Saint-.) 
Voyez  les  Lux£MBoy&G  ,  et 
V.  François. 

POLAILLON  ,  (  Marie  Lu- 
magne  ,  veuve  de  François  )  r^ 
sident  de  France  à  Baguse,  s'ap- 
pliqua dans  Paris  à  l'établissement 
de  plusieurs  Communautés  d« 
Filles.  Dès  l'an  1 600  ,  elle  com« 
mença  à  se  retirer  du  monde, 
et  à  faire  subsister  de  pauvres 
biles  dont  la  chasteté  étoit  en 
danger.  Ce  ne  fut  pas  sans  trou- 
ver beaucoup  d'oppositions  ,  et 
même  sans  essuyer  de  graudes 
humiliations  ,  qu'elle  soutint  cet 
emploi  de  charité.  Uiss  qu'elle  fnt 
veuve ,  elle  se  trouva  chargée  de 
plus  de  cent  de  ces  filles.  La  reine 
Anne  d*AiUricUe  lut  donna  une 
maison  pour  les  loger ,  et  elles 
furent  alors  nommées  les  Filles 
de  la  Providence^  Leur  premier 
établissement  fut  àFontenai  près  ' 
de  Paris ,  d'où  elies  furent  trans- 
férées à  Charonne ,  puis  au  faiv- 
bourg  Saint— Marcel.  De  cet  éta- 
blisâement  sortit  celui  des  Filles 
appelées  Nouvt'Ucs  Converties, ^ 
que  cette  dame  plaça  à  Pai'isdans 
la  rue  Sainte— Anne,  près  la  porte 
Richelieu  ;  et  elle  eut  la  cunsch- 
lûtion  de  voir  établir  dans  Metz 
une  Maison  pare^ille  a  celle  de  ses 
Filles  de  la  Providence.  Cette 
pieuse  fondatrice  mourut  eu  1 6  S7  ^ 
en  odeur  de  sainteté. 

POLAN  ,  (  Amand  )  théolo- 
gien de  la  Religion  prétendue- 
Réformée,  né  à  Oppaw  en  Silésie 
Tan  1 56 1 ,  devint  professeur  de 
théologie  à  Basle ,  et  y  mourut 
le  <7  juillet  1610,  à  49  ans.  On 
a  de  lui  :  L  Des  Commentaires 
latins  sur  Ezéchiel,  Daniel  et 


^        PO-L 

Oèée.    IL    Des    BisseiHaÙûns. 
III.  Des  TUsei.  IV.  Des  Ecriu 

de    controverse  contre  Bellar'^ 
Ttum  y  etc. 

POLEMBOXJEG,  (Corneille) 
peintre,  né  à  Utrecht  en  1686 , 
mort  dans  la  même  ville  en  té6o, 
à  74  fins  9  fit  un  voyage  en  Italie 
•  pour  se  perfectionner*  Il  forma 
son  pinceau  d'après  les  meillcmt's 
tableanx  qui  embellissent  la  ville 
«le  Rome.  Son  goût  le  portoit  à 
travailler  en  petit;  les  tableaux 
^u  il  n*a  point  faits  dans  une 
|ietite  forme  9  ne  sont  pas  aussi 
précieux.  Le  grand  duc  de  Flo- 
rence voulut  avoir  de  ses  ou- 
vrages. Le  roi  d'Angleterre  Char- 
les ï*^  le  fit  /venir  à  Londres, 
Rubens  l'estimoit  beaucoup  ,  et 
lui  commanda  plusieurs  tableaux. 
.PoUmiourg  à  fait  des  Paysages 
•tr«s-agrdflbles:^il  rendoit  Li  na-  ' 
tureavec  beaucoup  de  vérité.  Ses 
sites  sont  bien  choisis ,  et  ses 
fonds  souvent  ornés  de  belles 
'  fabriques  et  des  ruines  de  Tan- 
«ienne  Home.  Sa  touche  est  lé- 
gère ,  et  son  pinceau  doux  et 
moelleux.  Le  transparent  de  son 
^coloris  se  fait  si6gulièrement  re- 
.marquer  dans  ses  ciels.  Var— 
rège  est,  parmi  ses  élèves ,  celui 
qui  a  le  plus  approché  de  sa 
manière. 

I.  POLÉMON  ,  philosophe 
Grec ,  né  à  Oète  dans  le  ter- 
ritoire d'Athènes ,  se  livra  dans 
sa  jeunesse  à  la  débauche.  Un 
jour  il  se  rendit  à  TAcadémie 
•encore  tout  fumant  d'ivresse  ,  la 
^te  couronnée  de  fleurs  y  et  les 
yeux  appesantis  par  le  vin  :  ii  y 
:  fut  si  frappé  d'un  discours  que  fit 
Xénoerate  sur  les  suites  hnmî- 
.liantes  de  l'intempérance  ^  quïl 
devint  tout-à-coup  un  philoso- 
.pheauetèrq.  Il  remplit  dignemMt 
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la  eliaire  àe^Xénacraie  ton  naâi^ 
tre  9  et  ne  s'écarta  jamais  de  set» 
senti  mens  ,  ni  des  exemples  àé 
sagesse  qu'il  en  avoit  reçus.  Il  ro- 
nonça  tellement  au  vin  depuis 
l'âge  de  3o  ans ,  époque  de  «on 
changement  9  qu'il  ne  but  plua 
que  de  l'eau  tout  le  reste  de  sa 
vie.  Il  mourut  foct  âgé ,  vers  l'atk 
271  avQnt  XO.  On  admiroit  pa%r 
ticulièrement  aa  douceur  et  sia 
constance.  Il  fat  mordu  d'ua 
chien  enragé  ^  sans  qu'il  témoi** 
gnàt  aucune  émotion  de  cet  ao* 
cident. 

II.  POLÉMON  V""  ,  roi  de 
Pont  9  obtint  ce  royaume  du 
triumvir  Marc-Antoine  dont  il 
étoit  l'ami.  Il  le  servit  de  toute» 
ses  forces  dans  la  guerre  contre 
les  Parthes  qui  le  firent  prison- 
nier. A  peine  avoit-il  obtenu  sa 
liberté ,  que  la  guerre  civile  s'o- 
tant  allumée  entre  Octave  et 
Marc— Antoine  ,  il  fit  marcher 
des  troupes  au  secours  de  son 
protecteur.  Mais  la  bataille  d'Ac- 
tium  ayant  décidé  du  sort  et  ^e 
la  vie  à' Antoine  ,  Polémûn  Se 
réconcilia  avec  Octave  ,  qui  ad- 
mira sa  fidélité  et  lui  donna  la 
souveraineté  du  Bosphore  9  qu'U 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
Tan  38  de  J.  C.     , 

IIL  POLÊMON  II  ,  fils  du 
précédent,  fut  reconnu  par  l'em- 
pereur Caligftila,  souverain  d#» 
états  de  son  père,  dès  qu'il  fut 
movÉ.  Claude  lui  cédh  3  ans  aprèa 
la  Cilicie  ,  en  échange  du  Bos- 
phore Cimmérlen ,  qu'il  donna  à 
un  descendant  de  Mithridate. 
Polémon  II  embrassa  le  Ju- 
daïsme 9  pour  épouser  la  reine 
Bérénice ,  célèbre  par  ses  amours 
avec  2Y/i«>  mtiis  cette  princesse 
s'étant  séparéeiide  lui ,  il  aban- 
donna le  culte  auquel  il  s^élett 
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«mimisk  Sur  la  fin  de  ses  jours  , 
il  céda  le  royaume  de  Pont  aux 
Koixiains ,  et  Von  en  £t  une  pro« 
vince  qui  porta  long-temps  le 
liom  de  Folémoniaque, 

IV.  POLÈMON ,  orateur  qui 
ilontsoît  sous  le  règne  de  Tmjan , 
vers  Fan  loo  de  J.  €. ,  laissa  des 
Harangues^  Toulouse  ,  -1687  , 
in-80,  en  grec  et  en  latin.  Voy. 
I.  Antonin. 

POLENI ,  (  le  Marquis  Gio- 
vani)  né  à  Padoue  en  ib83,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1761  ,  à 
78  ans ,  Y  occupa  avec  beaucoup 
de  distinction  les  chaires  depro^' 
fesseur  d'astronomie  et  de  mathé- 
matiques. Après  avoir  remporté 
trois  prix  au  jujgement  de  l'aca- 
démie royale  des  Sciences  de 
Paris  ,  il  fut  agrégé  à  cette  com- 
pagnie en  1733.  Il  étoit  aussi 
membre  des  académies  de  Berlin , 
des  Piicovrati  de  Padoue ,  de  la 
kîociété  royale  de  Londres  et  de 
l'Institut  de  Bologne.  Comme  il  ex- 
celloit  dans  rarchitecture  hydrau- 
lique, il  fut  chargé  par  la  répu- 
blique de  Venise  de  veiller  sur  !es 
eaux  de  cette  seigneurie.  D'autres 
Puissances  le  consultèrent  sur  le 
même  objet.  Il  travailla  aussi 
beaucoup  dans  toutes  les  parties 
qui  concernent  l'architecture  ci- 
vile*; et  quand  Rome  ouvrit  \qs 
yeux  sur  l'état  périlleux  où  se 
trouva  la  Basilique  de  St-Pierre, 
le  pape  Benoît  XIV  appela  le 
marquis  Pôle  ni  pour  entendre 
son  avis.  Après  les  examens  con- 
venables, il  dressa  *m  excellent 
Mémoire  sur  les  dommages  qu*a- 
voit  soufferts  cet  édifice,  et  sur 
Jos  réparations  qu'ail  étoit  à  propos 
d'y  faire.  Ce  savant  mathéma- 
ticien étoit  en  commerce  de  let- 
tres avec  tous  les  hommes  cé- 
Jùbres  de  J'Europtif  ;  Newton  , 
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LelhnitZf  lei  BernauiUi,  Wolff; 
CassùU  y  Manfredi  «  s'CraifC'^ 
sande,  Musschemhroëck ,  Fon^ 
Unelle ,  Mairan ,  Zanotti,  iKfa- 
raldi ,  Nollei.  C'étoit  un  homme 
doux  ,  arable  ,  modeste ,  tou-i 
jours  prêt  à  dire  du  bien  de  tout 
le  monde.  Il  avoit  l'espfit  péné-- 
trant ,  profond ,  et  la  mémoire 
excellente.  Son  ame  étoit  grande ^ 
forte ,  pleine  de  constance  ^  de 
sincérité  ,  de  probité  ;  sa  cha*» 
rite  étoit  sans  bornes.  Le  mar- 
quis PoUni  ne  se  restreignit  pM 
tiwiL  mathématiques;  il  s  adonna 
quelquefois  aux  antiquités ,  et 
l'on  a  de  lui  des  SuppUmens  aux 
grands  Ilecueiis  4e  Grai/ius  et  de 
Gronovius y  Venise,  1737,  cinq 
vol.  in-folio. 

POU,  (Martin)  né  à  Luc- 
ques  en  1662  ,  alla  à  Rome  à 
l'âge  de  dix-huit  ans  •  pour  s* 
perfectionner  dans  la  connois- 
sance  des  métaux.  Il  y  inventJt 
plusieurs  opérations  nouvelles  , 
et  y  eut  un  laboratoire  public  de 
chimie  ,  qui  fut  très  — fréquenté. 
Poli  a5'ant  trouvé  un  secret  con- 
cernant la  guerre,  il  vint  l'offrir 
à  Louis.  XI y.  Ce  prince  loua  , 
dit-on  ,  l'invention  ,  donna  une 
pension  à  l'auteur  et  le  titre  d# 
son  Ingénieur  ;  mais  il  ne  voulnt 
point ,  à  ce  qu'on  ajoute,  se  ser- 
vir du  secret ,  préférant  Tin  té  rôt 
du  genre  humain  au  sien  propr^. 
Cet  habile  chimiste,  de  retour 
en  Italie  en  1704  ,  fut  émployiÉ 
par  Clément  XI  et  par  le  princp 
Cibo  duc  de  Massa.  Il  revint  en 
France  en  17 13,  et  obtint  unjfe 
place  d'associé  étranger  à  rac«>- 
démie  des  Sciences.  Louis  XIV 
lui  ordonna  de  faire  venir  en 
France  toute  sa  famille.  A  peine 
et  oit-elle  arrivée  ,  que  Poli  aV» 
taqué  d'i^ne  grosse  fièyre  ,  expira 
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It  29  juillet  17 14  ,  à  5i  ans.  On 
a  de  lui  une  Apologie  des  Acides , 
sous  ce  titre  :  Il  triomfo  degli 
Acidi,  Le  but  de  cet  ouvrage  est 
de  prouver  que  les  acides  sont 
très— injustement  accusés  d'être 
la  cause  d'une  infinité  de  mala- 
dies ,  et  qu'au  contraire  ils  en 
sont  le  remède  souverain.  Ce 
gros  livre  parut  à  Rome  en  .1706. 
Il  contient  des  expériencep  re- 
marquables ,  des  raisonnemcns-, 
soit  de  chimie,  soit  de  médecine, 
qui  méritent  quelque  attention  , 
•lême  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
les  trouvoient  pas  concluans  ;  en- 
fin un  grand  nombre  de  remèdes 
nohveaux  et  de  son  invention. 
jL'auteur  ne  croyoit  pas  la  goutte 
même  incurable.    • 

P  O  L I  5  (  Mattlûeu  )  Ployez 

PôOLE. 

PPLIDOBE  ,   Voyez  Poly- 
DORE  9  et  autres  mois  semblables, 

POLIDORE-Calpara  ,  pein- 
tre .  né  en  1493  à  Curavagio  , 
bourg  du 'Milan ois  ,  d'où  il  prit 
le  nom  de  Caravane  ,  fut  obligé 
de  faire  le  métier  de  manœuvre 
jusqu'à  rage  de  dix-huit  ans.  Mais 
ayant  été  employé  à  porter  aux 
^disciples  dé  Raphaël  le  mortier 
dont  ils  avoient  besoin  pour  la 
peinture  à  fresque  ,  il  résolut  de 
s'adonner  entièrement  à  la  pein- 
ture. Les  élèves  de  haphaël  le 
secondèrent  dans  son  entreprise. 
Ce  grand  peihtre  le  prit  si)tis  sa 
discipline ,  et  PoUdorv  fut  inéuie 
celui  qui  eut  le  pi  us  ait  part  à 
l'exécution  des  loges  de  ce  maî- 
tre. Il  se  signala  sur- tout  à  Mes- 
sine 5  oti  il  eut  la  conduite  des 
Arcs  de  triomphe  qiu  furent  dres- 
sés à  l'empereur  Churles-Qùint , 
après  son  expédition  de  Tunis. 
Folidore   songeoit  à   revciliir  à 
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Rome  ,  quand  son  valet  lui  vola 
une  somme  considérable  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir,  et  l'assassina 
dans  son  lit  en  1 548.  Il  étoit  âgé 
de  48  ans.  La  plus  grande  parti* 
de  ses  ouvrages  est  peinte  à  fres- 
que. Il  a  aussi  beaucoup  travaillé 
dans  un  genre  de  peinture  qu'on 
appeiW  Sgraffijto  ou  Manière  égra» 
lignée.  Ce  célèbre  artiste  avoit 
un  goût  de  dessin  très-grand  et 
très-correct.  On  remarque  beau^ 
coup  de  fierté ,  de  noblesse  et 
d'expression  dans  ses  airs  de  tête. 
Ses  draperies  sont  bien  jetées  , 
son  pinceal^  est  moelleux  ;  et  oa 
peut  le  regarder  comme  le  seul 
de  rÉcole  Romaine  qui  ait  connu 
la  nécessité  du  coloris ,  et  qui  ait 
bien  entendu  la  pratique  du  clair- 
obscur.  Ses  Paysages  singulière- 
ment sont  très— estimés.  Ses  Des- 
sins sont  précieux ,  soit  pour  la 
franchise  et  la  liberté  de  ses  tou- 
ches ,  '  soit  pour  la  beauté  de  ses 
draperies,  soit  enfin  pour  la  forc^ 
et  la  noblesse  de  son  style.  Il  a 
été  coujparé  au  célèbre  Jules  Bo^ 
nratn  ;  et  si  Polidore  avoit  moins 
d*enthousiasme  ,  il  mettoit  aussi 
plus  d'art  dans  ses  compositions. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 

POLIEN  5  Voyez  Polybn. 

POLIEUCTE,  VoyezFo^ 

LYEUCTE. 

POLIGNAC  ,  (Melchior  de) 
vit  le  jour  au  Puy-en-Vélay  le 
Il  octobre  i66i  ,  d'une  des  pins 
illustres  maisons  de  Languedoc. 
Six  mois  ajil-ès  qu'il  fut  venu  au 
monde  ,  il  fut  exposé  à  un  grand 
malheur.  11  étoit  nourri  à  la  cam- 
pagne. Sa  nourrice  qui  étoit  fille  , 
et  qu'une  première  faute  n  avoit 
pas  rendue  plus  sage  ,  en  fit  une 
seconde.  Dans  cet  état  qu'elle  ne 
put  long-teipps  cacher ,  frappée 
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de  tout  ce  qn  elle  avoit  à  crain- 
dre ,  elle  s'enfuit  vers  la  fin  du 
jour,  et  disparut  après  avoir  por- 
té Venfant  sur  un  fumier  ou   il 
passa  toute  la  nuit.  Heureuse- 
ment c'étoil  dans  ia  belle  saison  j 
on  le  trouva  le  lendemain  sans 
qu'il  Ini  fvit  arrivé  aucun  acci- 
dent. Le  ieune  Polignnc  Fut  ame- 
né de  bonne  heure  à  Paris  par 
«on  père  •  qui  le  destinoit  à  l'état 
ecclésiastique.  Il  fit  ses  humanités 
au  collège  de  Louis— le-Grai>d  y 
et  sa  philosophie  à  celui  d'Har- 
court.  Arislnie  ré^noit  toujours 
dans  les  écoles.  Polignac  l'étudia 
par  déférence  pour  ses  maîtres  ; 
mais  il  se  livra  en  même  temps 
à  la  lecture  de  Descartes,  Instruit 
de  ces  deux  philosophes  si  diffé- 
rentes ,  il  soutint  Tune  et  l'autre 
dans  deux  Thèses  publiques  et 
en  deux  jours   consécutifs  ,  ^t 
réunit  les  suffrages  des  partisans 
des  rêveries  anciennes  et  de  ceux 
des  chimères  modernes.  Les  Thè- 
ses qu'il  soutint  en  Sbrbonne  vers 
i683  ,  ne  lui  firent  pas  moins 
d'honneur.   Répandu    dès -lors 
dans  les    meilleures    sociétés  de 
Paris  ,  ily  plut  hifîniment.  «  C'est 
un  des  hommes  du  monde ,  écri- 
voit  Mad.  de  Sévignê ,  dont  l'er- 
prit  me  paroît  le  plus  agréable. 
Il  sait  tout ,  il  parle  de  tout  ;  il 
a  toute  la  douceur  ,  la  vivacité  y 
la  complaisance  qu'on  peut  sou- 
haiter dans  le  commerce.  »  Le 
cardinal    de    Bouillon  enchanté 
des  agrénmns  de  son  esprit  et  de 
«on  caractère  ,  le  prit  avec  lui , 
lorsqu'il  se  rendit  à  Rome  après 
la  mort  d'Tnnocefit  XI.  Il  l'em- 
ploya  non  -  seulement  à  l'élec- 
tion du  noibveau  pape  Alejsandre 
VIII ,  JDais  encore  dans  l'ac- 
commodement qu'on  traitoit  en- 
tro  la  Francei-ct  la  u'our  de  Rome. 
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L'abbé  dfi  Polignac  eut  occasion 
de  parler  p1u.«ieurs  fois  au  pon- 
tife «  qui  lui  dit  dans  une  de» 
dernières  conférences  :  Vous  pa^^ 
roissez  toujours  être  de  mon  avis  , 
et  à  la  fin  cest  le  vôtre  qui  l'em- 
porte.  Les  querelles  entre  la  tiare 
et  la  cour  de  France  étant  heu- 
reusement terminées,  le  jeune  né- 
gociateur vint  en  rendre  compte 
a  Louis  XI  y.  C'est  à  cette  oc- 
casion que  ce  monarque  dit  de 
lui  :  Je  viens  d'entretenir  un- 
homme  el  un  jeune  homme  ,  qui 
m'a  toujours  contredit  et  qui  m'a 
toujours  phi.  S**s  talens  parurent 
décidés  pour  les  n'^gociations.  Le 
roi  l'envoya  ambassarîeur  en  Po- 
logne l'an  1693.  Il  s'agissoit  d'era- 
pécher  qu'à  la  mort  de  Jean  So^ 
bieski  prôs  de  descendre  au  tom- 
beau ,  un  prince  dévoué  aux  en- 
nemis de  la  France  n'obtint  la 
CQuronne  de  Pologne  y  et  il  fal— 
loit  la  fnire  donner  à  un  de  la 
maison  de  France.  Le  prince  de 
Conti  fut  éîu  par  ses  soins  ;  mais 
diverses  circonstances  ayant  re- 
tardé son  arrivée  en  Pologne ,  il 
trouva  tout  changé  lorsqu'il  p£|— 
rut  y  et  fut  obligé  de  se  rembar- 
quer. L'abbé  de  Polignac  con- 
traint de  se  retirer  ,  fut  exilé 
dans  son  abbaye  de  Bon— Port , 
où  il  s'occupa  uniquement  des 
belles— lettres  ,  des  sciences  et  de 
l'histoire.  Il  y  étoit  encore  lors- 
que le  àxkc  d'Anjou  fut  appelé  au 
trône  d'Espagne.  Il  écrivit  alors 
à  Louis  XIV  :  Si  HE ,  si  les  pros^ 
parités  de  Votre  Mnjesté  ne  mf- 
tent  point  fin  à  mrs  malheurs  , 
du  moins  me  les  font— elles  or.- 
Hier,  L'abbé  de  Polignac  fut  rnj:- 
pelé  peu  de  temps  après ,  et  re- 
parut à  la  cour  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  Il  fut  envoyé  à  Rome 
•u  qualité  d'auditf  ur>  de  Rote  ^ 
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*ét  il  n*y  plut  pas  moins  à  Cté^ 
vient  XI,  qu'il  avoit  plu  à  Alexan- 
dre VIIL  De  retour  en  France 
en  t7t)9 ,  il  fat  nommé  plénipo- 
tentiaire avec  le  maréchal  </'t/j:e/- 
tes ,  pour  les  conférences  de  la 
paix ,  ouvertes  à  Gertruidenberg, 
Ces  deux  négociateurs  en  au- 
foient  fait  une  avantageuse  ,  si 
elle  avoit  été  possible.  La  firaii-* 
cluse  dit  maréchal  étoit  tempérée 
par  la  douceur  rt  la  dextérité  de 
Tabbé,  le  premier  homme  de  son 
siècle  dans  l'art  de  négocier  et 
de  bien  dire.  Tout  l'aft  des  né- 
gociateurs fut  inutile.  Dans  une 
des  conférences  ,  Buy  s  chef  de 
la  députa tion  Hollandoise  ,  in- 
terrompit la  lecture  des  articles 
préliminaires  en  disant  :  Non 

DIW ITTETUR  PECCATUM  ,  NISI  RES- 

TiTUATUR  ABLATUM.  L'abbé  de 
PoUgnac  indigné ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  :  Messieurs ,  vous 
parlez  bien  comme  des  gens  qui 
ne  sont  pas  accoutumés  à  vaincre. 
Il  fîit  plus  heureux  au  congrès 
rfUtrecht  en  171 2  ;  mais  les  plé- 
nipotentiaires de  Hollande ,  s*ap- 
percevant  qu'on  leur  cachoit  quel- 
ques —  tmes  des  conditions  du 
Traité  de  paix  ,  déclarèrent  aux 
ministres  du  roi  qu'ils  po\ivoienjt 
se  préparer  a  sortir  de  leur  pays. 
L'abbé  de  PoUgnac  qui  n'avoit 
pas  oublié  le  ton  altier  avec  le- 
quel ils  lui  avoient  parlé  aux  con- 
férences de  Gertruidenberg,  leur 
dit  :  Non  s  Messieurs  ,  nous  ne 
sortirons  pas  d*ici;  nous  traite^» 
tons  chez  vous,  nous  traiterons 
de  vous  ,  et  nous  traiterons  sans 
rous.  Ayant  obtenu  peu  de  temps 
avant  la  nomination  du  roi  /ac- 
ijueis  au  cardinalat ,  il  étoit  dès- 
lors  cardinal  in  petto.  Mais  quoi- 
que tout  le  monde  sût  en  Hol- 
kmde  qui  il  étoit ,  il  ne  portoiC 
m  titre ,  ni  habits  ecclésiastiques; 
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it  étoit  vêtu  en  séculier  ,  et  on 
Tappetoit  le  comte  de  PolignùCm 
Ce  fut  dans  cet  état  et  sous  cet 
incognito  qu'il  suivit  toutes  les 
négociations  d'Utrecht,  jusqu'au 
moment  de  la  signature  du  traité. 
Mais  alors  il  déclara  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  possible  de  signer  l'ex- 
clusion du  trône  d'un  monarque 
à  qui  il  devoit  le  chapeau;  il  se 
retira  et  vint  jouir  à  la  cour  de 
France  des  honneurs  de  la  pour- 
pre romaine  :  hohnpurs  qui  fu- 
rent accompaf^nés  l'année  d\i— 
près  ,  de  la  charge  de  maître  de 
la  chapelle  du  roi.  Après  la  mort 
de  Louis  XI V,  il  se  lia  avec  les 
ennemis  du  duc  d'Orléans ,  et  ces 
liaisons  lui  valurent  une  disgrâce 
éclatante,  ff  fut  exilé  en  1718*, 
dans  son  abbaye  d'Anchin  ,  d'oU 
il  ne  fut  rappelé  qu'en  1721.  Les 
moines  de  son  abbaye  furent  nu 
peu  intimidés  en  fe  voyant  ar- 
river dans  leur  monastère  ;  mait 
ils  pleurèrent  quand  il  les  quitta. 
La  plupart  étoient  peu  capable^ 
de  juger  de  son  mérite  en  qua- 
lité de  bel  esprit  et  de  savant  ; 
mais  ils  l'avoient  trouvé  doux  , 
indulgent ,  aimable  ;  et  loin  de 
les  piller  comme  tant  d'autre^ 
abbés  commendataires ,  il  avoit 
embflli  leur  église  et  réparé  leur 
maison.  Innocent  XIII  étant 
mort  en  1724  ,  le  cardinal  de  Po^ 
Ugnac  se  rendit  à  Rome  pour 
l'élection  de  Benoit  XIII ,  et  y 
demeura  huit  ans  9  chargé  des 
affaires  de  France.  Nommé  à  l'ar- 
chevêché d'Anch  en  1726  ,  et  à 
une  place  de  commandeur  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit  en  1782  , 
il  reparut  cette  année  en  France  y 
et  y  fut  reçu  comme  im  grand 
homme.  Il  mourut  à  Paris  le  10 
novembre  174 1 ,  dans  sa  8i*  an- 
née ,  avec  une  grande  réputation. 
Le  cardàBal  de  PoUgnac  ctoit  uq 
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êe  ces  esprits  facile? ,  qiii  em- 
bras5&nt  tout  et  qui  saisissent 
tout.  Les  sciencea  et  les  arts  ,  les 
SRv^ans  et  les  artistes ,  lui  étoient 
chers.  5a  conversation  étoitdouce, 
amusante  et  inriniroeiVt  instruc-^ 
tîve  9  comme  on  peut  le  juger  par 
toiit  ce  qu  il  avoit  vu  dans  le 
inonde  et  dans  les  différentes 
cours  de  l'Europe.  Le  son  de  sa 
voix  ,  Ja  grâce  avec  laquelle  il 
purloit  et  prononçoit ,  acbevoient 
de  mettre  dans  son  entretien  une 
espèce  de  cKarme  qui  alloit  pres- 
que jusqu'à  la  séduction.  L'uni- 
versalité de  ses  connoi.«sances  s'y 
montroit,  mais  sans  dessein  ni 
de  briller ,  ni  de  faire  sentir  sa 
supériorité.  11  étoit  plein  d^' égards 
•t  de  politesse  pour  ceux  qui  1'^ 
contoient,  et  s'il  aimoit  à  se  faire 
écouter  ,  on  se  plaisoît  enoore 
pins  à  l'entendre.  Sa  mémoire  ne 
le  laissa  jamais  hésiter  sur  'un 
mot ,  sur  un  nom  propre  ou  sur 
une  date  ^  sur  un  pflssas^e  d'an- 
tenr  ou  sur  un  fait  ;  quelque  éloi- 
gné ou  détourné  qu'il  pût  être , 
elle  le  servoit  constanfiment ,  et 
avec  tout  l'ordre  qne  la  médita- 
tion peut  mettre  dans  le  discours. 
Quoique  le  cardinal  de  PoUgnac 
aimât  les  bons  mots  et  qu'il  en 
dit  souvent ,  il  ne  pouvoit  souf- 
frir la  médisance.  Un  seigneur 
étranger  attaché  au  service  d'An- 
gleterre, et  qui  vivoit  à  Home 
sous  la  protection  de  la  France , 
ent  un  jour  l'imprudence  de  tenir 
à  sa  table  des  propos  peu  me- 
snrés  sur  la  religion  et  sur  la  per- 
sonne du  roi  Jacques.  Le  cardinal 
Ini  dit  avec  un  sérieux  mêlé  de 
doiiceur  :  Toi  ordre ,  Monsieur  , 
.<fe  protéger  votre  personne ,  mais 
non  pas  vos  discours^**  Son  goût 
|H>ur  les  beaux  arts  lui  fit  former 
sous  le  pontificat  de  Benoît  XI IF, 
un  projet  bien  digne  d'un  homipe 
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aussi  passionna  que  lai  pour  Fan-* 
tiquitiL  II  ft'ignoroit  point  que, 
pendant  les  guerres  civiles  qui 
troublèrent  les  plus  beaux  jours 
de  la  république  Romaine ,  !• 
parti  qui  prévaloit  ne  tnanquoit 
jamais  dtf  jeter  dans  le  Tibre  tontes 
les  statues  et  les  trophées  élevés  à 
l'honneur  du  parti  opposé.  Quel- 
quefois on  les  brisoit  ou  on  les 
mutiloit  auparavant  ;  mais  pour 
l'ordinaire  on  ks  y  jetoit  dans 
leur  entier.  Ils  y  sont  donc  en-» 
core,  disoit— il ,  car  assurément 
om  ne  les  a  point  retirés ,  et  lé 
fleure  ne  les  a  point  emportés.  Il 
avoit  imaginé  de  détourner  pen-« 
dant  quelques  jours  le  cours  dit 
Tibre ,  et  de  faire  fouiller  l'es- 
pace de  trois  quarts  de  lieue.  11 
anroit  fallu  creuser  un  peu  avant, 
parce  que  les  bronzes  et  les  mar- 
bres ont  dû  s'enfoncer.  Si  Poli" 
gnac  avoit  été  assez  riche  ponr 
l'entreprendre  à  ses  frais ,  le  pape 
qui  l'aimoit  lui  anroit  accordé 
toutes  les  permissions  nécessaires. 
Mais  ses  revenus  étoient  absorbés 
par  ses  dépenses  ;  il  n'eut  jamais, 
d'ordre  dans  ses  affaires  person- 
nelles ;  et  a  sa  mort  il  laissa  beau- 
coup de  dettes.  Nous  avons  de 
ce  célèbre  cardinal  un  Poêm» 
sous  ce  titre  :  AifTi^LucRETics 
seu  De  Deo  et  Naturd  ,  lîbri  ïx  , 
pnbb'é  en  1747  ^  in-8<>  et  in-ia  , 
par  l'abbé  de  "Rotkelin  ,  et  tra- 
duit en  italien  par  le  P.  TOcci 
Bénédictin  ,  et^  élégamment  en 
françois  par  Bougainville ,  2  vol. 
in-8.*  L'objet  de  cet  ouvrage  est 
de  réfuter  Lucrèce  ,  et  de  déter- 
miner contre  ce  précepteur  du 
crime  et  ce  destructeur  de  la  Di- 
vinité ,  en  quoi  consiste  le  sou- 
verain bien ,  quelle  est  la  nature 
de  l'ame  ;  ce  que  Ton  doit  pen- 
ser des  atomes,  du  mouvement, 
du  Tid0.  L'auteur  en  conçut  le 
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plan  en  Hollande ,  ou  il  s'étoit 
arrêté  à  son  refour  de  Pologne. 
Le  fameux  Bayler y  étoit^ alors; 
Tabbé  de  Poli^nac  le  vit ,  et  en 
admirant  son  esprit  il  résolut 
de  réfuter  ses  erreurs.  Il  com- 
mença à  y  travailler  durant  son 
premier  exil  ,  et  il  ne  cessa  de-- 
puis  d'y  ajouter  de  nouveaux  or- 
nemens.  On  ne  sauroit  trop  être 
étonné  quau  milieu  des  dissipa- 
tions du  monde  et  des  épines  des 
affaires  ,  il  ait  pu  mettre  la  der- 
nière' main  à  un  si  long  ouvrage 
en  vers,  écrit  dans  une  langue 
étrangère  ,  lui  -qui  auroit  à  peine/ 
fait  quatre  bons  vers  dans  sa  pro- 
pre langue.  On  lui  a  reproché, 
a  la  vérité,  d'être  un  peu  trop 
di/Fus  et  trop  peu  varié  ;  mais  il 
faut  avouer  que  dans  quelques 
endroits  ,  11  réunit  la  force  de 
Lucrèce  à  l'élégance  de  Virgile. 
On  doit  l'admirer  sur-tout  dans 
le  tour  heureux  de  ses  expres- 
sions ,  dans  l'abondance  de  ses 
images,  et  dans  la  facilité  avec 
laquelle  il  exprime  toujours  des 
choses  si  difficiles.  A  l'égard  de 
la  physique  de  ce  Poème  ,  l'au- 
teivr  a  perdu  beaucoup  de  temps 
et  de  vers  à  combattre  les  idées 
de  Newton  ,  pour  mettre  à  leur 
place  les  rêveries  de  Descartes. 
Il  eût  mieux  fait  de  s'en  tenir 
îi  des  notions  sûres  et  avouées. 
Mais  il  est  difficile  de  se  déta- 
cher des  opinions  qu'on  nous  a 
enseignées  dans  notre  enfance  ; 
et  celle  du  cardinal  de  Polignac 
avoit  été  imbue  des  systèmes  du 
Cartésianisme.  Voyez  sa  Vie  , 
Paris,  1777?  2  vol.  in— 12,  par 
le  P.  Faucher  ,  Cordelier.  La- 
place  a  fait  ces  quatre  vers  pour 
son  portrait  : 

Aux  talens  du  Pyré«  ,  à  ceux  de  THélicon  ^ 
fçlignae  joignau  la  sagcss«.y 
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Ea  Grèce  wroît  été  Platon  , 
A   Rome  eût    effacé  Luerlee. 

Voyez  RoTHBLiN. 

POLÎHISTOR  ,  Voyez  SoLiW 
et  Alexandre  ,  n.**  V. 

POLIN,  (le  capitaine)  Voyi 
Garde  (  la  )  n.<»  L 

POLINIÈRE,  (  Pierre)  né  à 
Coulonce  près  de  Vire,  en  1671 , 
fit  son  cours  de  philosophie  au 
collège  d'Harcourt  à  Paris,  et 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
méc^ecine.  Un  attrait  puissant 
l'entraînoit  à  Tétude  des  mathé- 
matiques ,  de  la  physique  ,  de 
l'histoire  naturelle  ,  de  la  géo- 
graphie et  de  la  chimie.  Ce  fut 
lui  qui  fut  choisi  le  premier  pour 
démontrer  les  expériences  de  phy- 
sique dans  les  collèges  de  Paris  , 
et  il  en  fit  im  -cours  en  présence 
du  roi.  Il  mourut  subitement 
dans  sa  maison  de  campagne  à 
Coulonce,  le  9  février  1784  ,  à 
63  ans.  PoUnière  étoit  un  homme 
appliqué,  qui  ne  connoissoit  que 
ses  machines. et  ses  livres.  Il  étoit 
d'un  flegme  et  d'une  douceur  ad- 
mirables ;  frugal ,  laborieux,  in— 
fatigablp,  obligeant,  etc.  Il  vivoit 
extrêmemf'nt  retiré,  soit  à  Pa- 
ris, soit  à  Vire.  Il  n'étoit  guère 
lié  qu'avec  des  savans  ou  avec 
des  hommes  curieux.  Il  cberchoit 
plus  ,  dans  l'explication  de  ses 
expériences  ,  Ja  clarté  que  l'élé- 
gance :  car,  quoique  des  phy- 
siciens distingués  vinssent  pro- 
fiter de  SOS  leçons,  il  n'oublioit 
point  qu'elles  etoient  destinées 
pour  des  écoliers.  Ses  ouvrage»- 
sant  :  ï.  Des  Elémens  de  Ma-^ 
ihématiques  ,\ic\i  consultés.  II.  Un 
Traité  de  Physique  expérimen-i^ 
taie ,  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue 
avant  les  Leçons  de  l'abbé  Nollet^ 
jy  %At  intitulé  :   Expériences  d^ 

Fhysiquù^ 
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physique.  La  dernière  édition  est 
dt  1741 ,  a  vol.  in-i2. 

POUPHUJB,  For^iV.  Co- 
lons. 

POLITI ,  (  Aleloindre  )  clerc 
rëgttlier  des  Écotes  pieuses  ,  né 
à  Florence  en  1679,  brilla  ^ns 
son  cours  de  philosophie  et  de 
théolojîie,  par  Tétendue  de  sa 
mémoire  et  la  sagacité  de  son 
esprit.  Le  chapitre  général  de  son 
ordre  s' étant  tenu  à  Home  en 
1700 ,  il  s'y  fit  admirer  pat  les 
Thèses  qu'il  soutint.  Ses  supé-^ 
ficurs ,  charmés  de  posséder  un 
tel  homme ,  le  chargèrent  d'en- 
ieigner  la  rhétorique  ,  ensuite  la 
philosophie ,  et  enfiii  la  théolo*- 
gie,  à  Gêiies.  En   1733,  il  fut 
appelé  à  Pise ,  pour  y  donner 
de$  leçons  sur  la  langue  grecque  , 
d'oh  il  passa  k  la  chaire  d'élo^ 
quence  ,  qui  étoit  demeurée  va- 
cante depuis  la  mort  du  savant 
Benoit  Ai^éranL  II  mourut  d'â- 
poplexie,  le  2 3  juillet  1752,  âgé 
de  73  ans.  Un  de  ses  ouvrages 
le  plus  considérable,  est  son  édi- 
tion du  Commentaire  d'Eastalhe 
sur  Homère ,  avec  une  traduc- 
tion latine  et  d'abondantes  notes  ^ 
en  3  vol.  in-folio  :  le  premier, 
•en  1730  9  le  second  en  1732 ,  et 
le  troisième  en  1735.  On  corn- 
mençoit    l'impression   du    tome 
aiintrième   ,     lorsqu'il    mourut. 
Quelque  temps  qu'ait  dfi  lui  pren- 
dre  une    compilation    d'une    si 
grande  étendue ,  PoUti  a  eftcore 
enrichi  la  république  des  lettres 
de  plusieurs  ouvrtgps*  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Martyrologium 
Bomanum  castigatitm  ac  éommen- 
tariis  illustratum  ,  à  Florence  9 
175 1,  in~-fol.  II.  Orationes  XII 
ad  Academiam  Plsanctm.  III.  Pa- 
negyricus  imperatori  Francisco  î 
consecratus  ,  Florenôe  ,  ia-4.** 

Tomt  Xt 
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îy.  Plusieurs  Harangues  en  latin* 
V.  De  patriâ  in  condcndis  testai 
mentis  potestate  ,  Libri  quatuor  i 
Florence,  171*5  in— la.  Voyez 
V  Histoire  lÀltéraire  d'Italie  , 
tome  sixième» 

POLITIEN  ,  (  Ange  )  né  à 
Monte  — Pulciano  en  Toscane, 
le  14  juillet  1454.  C'est  du  nom 
de  cette  ville  appelée  en  latin 
Mons—Politiariux ,  qu'il  forma  lo 
sien  ;  car  il  s'appeloit  auparavant 
Ange  BAfSin  Andronic  de  The»-» 
salônique  fut  son  maitre,  et  le 
disciple  valut  bientôt  plus  qua 
lui.  Un  Poème  dans  lequel  il 
célébra  une  joute  dont  Lau-^ 
rent  et  Julien  de  Médicis  don- 
noient  le  spectacle  au  peuple^ 
le  fit  connoitre  avantageusement 
de  ces  illustres  protecteurs  des 
lettres.  Us  lui  firent  obtenir  un 
canonlcat  à  Florence,  et  Laurent 
le  chargea  ensuite  de  l'éducation 
de  ses  enfans,  entre  autres  de 
Jean  de  Médicis  ,  depuis  pape' 
s6us  le  nom  de  Léon  X,  Ce  fut 
dans  cet  emploi  que  PoUiien  vC*- 
cut  avec  be.iucoup  de  douceur  et 
de  tranquillité ,  jouissant  du  com- 
merce des  grands  et  de  celui  des 
gens  de  lettres.  Pic  de  la  Tili'» 
randole  qui  étOit  alors  à  FI0-* 
rence ,  lui  donna  une  place  dans 
son  cœur,  et  l'associa  aux  tra- 
vaux de  son  esprit.  Les  ta! end 
àe  Politien  lui  méritèrent  la 
chaire  de  professeur  des  langues 
latine  et  grecque.  On  lui  envoya 
des  disciples  de  toutes  le?  parties 
de  l'Europe.  Jean  II  roi  de  Por-« 
lugal ,  à  qui  il  a  voit  offert  d'é-» 
crire  l'Histoire  de  ses  découvertes 
dans  le  Nouveau  -  Monde  ,  lui 
écrivit  des  lettres  honorables.  La 
vie  de  Politien  fut  troublée  par 
plusieurs  querelles  littéraires.  La 
plus  cclèbrc  est  sa  disputa  avec 
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ilerula  professeur  de  latin  et  de 
grec  à  Mikn.  PolUien  l'avoit 
jittaqué  dans  ses  Mélanges  ,,our» 
yra^e  qiiî  eut  beaucoup  de  succès. 
jSIerula  s'en  vengea  par  une  Satire  ^ 
qu'il  récitoit  à  tous  ceux  qui  vou- 
loient  r^ntendre  ;  mais  ce  libelle 
ne  fut  point  imprimé  9  et  le  cri* 
tique  étant  mort  peu  de  temps 
après ,  il  protesta  dans  son  Tes- 
tament qu'iZ  mourait  tami  de  Po» 
litien,  et  qu'il  le  jrrioU  de  UU 
pardonner ,  si  Von  metUU  au  jour 
€e  qu'il  a»oit  écrit  contre  lui.*^ 
Poiitien ,  consumé  par  le  cha- 
grin de  Yoir  le«  Médias  ses  bien- 
faiteurs près  d'étie  chassés  de 
Florence ,  mourut  le  24  septem^ 
bre  1494 ,  à  40  ans.  On  publia 
des  contes  ridicules  sur  sa  mort. 
On  prétendit  qu'il  s'étoit  cassé 
la  tète  contre  une  muraille ,  dé- 
sespéré de  n'avoir  pu  gagner  le 
cœur  d'une  dame  qu'il  aimoit. 
Paul  Jove ,  Scaliger  et  d'autres 
compilateurs  satiriques  9  ont  co- 
pié ces  fables  impertinentes.  Va- 
rillas  dans  tes  Anecdotes  de  Flo' 
rence ,  a  poussé  encore  plus  loin 
l'absurdité  9  en  donnant  une  autre 
cause  plus  infâme  de  la  mort  de 
ce  célèbre  littérateur.  Ce  n'étoit 
'  pas  asse^  de  calomnier  ses  mœurs; 
on  a  osé  écrire  9  qu'il  avoit  ré- 
pondu à  vn  homme  qui  lui  de- 
mandât s'il  avoit  dit  ses  heures 
canoniales  :  —  Je  les  ai  dites , 
et  f  avoue  que  ie  n'ai  jamais  fait 
un  plus  mouiti^  usage  de  mon 
temps.  Mais  ce  conte  est  réfuté 
par  Poiitien  luv-mème  y  qui  nous 
apprend  qu'il  disoit  exactement 
son  bréviaire  9  etc.  C'est  dans 
sa  Lettre  à  Jérôme  Donato  ,  la 
«euviènie  du  second  livre  ;  elle 
est  du  22  mai  x4€o.  Il  dit  h  son 
ami  qu'il  a  différé  long— temps  à 
|iii  répondre ,  mais  que  ses  o'v- 
^V^yitifjii  ftnIiaHellat  l'ea  aiit 
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empêché.  Il  lui  en  fait  ainsf  I» 
détail  :  «  Je  suis  accablé  de  gen» 
qui  me  viennent  consulter  sou- 
vent sur  des  bagatelles.  Un  hom  mer 
trouve^tr-il  quelques  mots  écrita 
sur  un  glaive  9  sur  un  anneau  t 
ou  veut~il  faire  une  espèce  d*^ns* 
cription  pour  sa  chambre ,  pour 
sa  vaisselle  ?  Il  s'adresse  à  Po- 
lUien,  Des  gens  s'avisent-ils  da 
faire  des  vers,  des  épitbalamas, 
des  chansons  ?  on  me  les  apporte  ^ 
aussi  bien  que  les  ouvrages  de 
piété  que  l'on  fait.  Il  me  reste 
quelquefois  si  peu  de  loisir 9  que 
)e  ne  peux  dire  mon  bréviaire 
de  suite  et  sans  être  contraint 
de  l'interroitapre.  »  On  voit  par- 
là  que  PolUien  se  prétoit  faci- 
lement à  tout  le  monde,  qu'il 
ne  rebutoit  personne  9  ce  qui  eat 
la  marque  d'un  bon  cœur  ;  et 
que  lorsqu'il  se  tronvoit  comme 
forcé  d'interrompre  la  récitation 
de  son  bréviaire  9  il  s'en  faisoit 
un  scrupule  9  ce  qui  ^e  peut  con- 
venir qu'à  un  homme  qui  avoit 
de  la  religion.  On  ne  l'a  pas 
moins  calomnié  9  en  assurant  qu'il 
méprisoit  Y  Ecriture '- Sainte  ,  et 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  lue  qu'une 
seule  fois.  Il  est  certain  qu'il  lisoit 
la  Bible ,  qu'il  comparoit  les  ver-« 
siens  latines  avec  le  texte  hébreu-, 
qu'il  consultoit  les  commenta- 
teurs. C'étoit  Pic  de  la  Mirant 
dole  qui  lui  avoit  inspiré  ce  goât. 
Nous  ajouterons  encore  qu'il  pré- 
choit le  Carême  dans  l'église  dont 
il  étoit  chanoine.  Tous  les  bruits 
scandaleux  dont  Poiitien  fut 
noirci  9  prouvent  qu'il  avoit  des 
ennemis  :  et  on  ne  doit  pas  ca- 
cher qu'il  les  dut  autant  à  ses 
talens  qu  à  son  caractère  un  peit 
caustique.  Pour  bien  connoitce 
cet  écrivain  9  il  faut  lire  sa  Vie  , 
publié^  par  Mencke ,  en  lyS^, 
iii-4.''  Parmi  Its  euvraeet  qut 
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Fbnt  rendu  recommandable  ;  oiï 
éompte  ;  I.  UHistoire  latine  de 
la  conjuration  des  Pazxi ,  écrite 
avec  plus  d'élégance  que  de  vé^ 
rite.  IL  Une  Traduction  latine 
^Hérodien  ,  qu'il  entreprit  par 
ordre  du  pape  ;  elle  est  aussi  pure 
que  fidelle.  III.  Un  livre  d*Epi^ 
grammes  grecques ,  dignes  d*^- 
nacréon»  IV.  La  Traduction  la- 
tine de  plusieurs  Poètes  et  His- 
toriens Grecs.  V.  Deux  Livres 
^Èpitres  latines.  V I.  Quelques 
petits  Traités  de  Philosophie , 
superficiels.  VIL  Un  Traité  de 
la  Colère.  VIIL  Quatre  Poèmes 
Bucoliques ,  et  d'autres  ouvrages 
latins.  Sa  diction  est  pleine  d& 
douceur  et  de  facilité.  IX.  Canzoni 
a  Balla  con  quelle  di  LoreniO 
Medici,  Firenze,  i568,  in~40; 
Stanze ,  1587  9  in  —  i*  ,  1769  9 
in-8<>  ;  et  d'antres  ouvrages  en 
italien.  Tontes  ces  productions 
décèlent  un  homme  d'un  esprit 
facile  ,  dont  le  génie  se  plie  k 
tout ,  aux  vers  ,  à  Ja  prose ,  à 
ia  philosophie ,  à  l'histoire  ,  etc. 
Le  recueil  des  Œuvres  de  Poli^ 
tien  ,  à  Bologne ,  1494  ^  in->4o , 
et  Venise,  in-folio,  1498,  est 
an  nombre  des  livres  rares ,  ainsi 
que  l'édition  que  Gryphe  en 
donna  en  i55o ,  en  3  vol.  in-8.° 
Cette  collection  a  été  réimprimée 
à  Basle  en  i5S3,  in-folio,  avec 
des  augmentations. 

POLLET,  (François)  )uris- 
Gonsnlte  de  Douai  dans  le  1 6«  siè- 
cle ,  est  principalement  connu  par 
Ipie  bonne  Histoire  du  Barreau 
4e  Borne ,  en  latin ,  in-8."  Cet 
ouvrage  seroit  complet  dans  son 
genre ,  si  l'auteur  s'étoit  plus 
étendu  sur  le  sénat  Romain.  Ce 
défaut  peut  être  suppléé  par  les 
deux  excellentes  Histoires  de  ce^ 
nAme  sénat ,  données  l'une  par 
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Klddleton,  l'autre  par  Chap-^ 
man ,  en  anglois ,  et  toutes  Isa 
deux  traduites  en  François. 

POLUO ,  Voy.  TuBBLUus 

ei  I.  HiLLBL. 

POLUON  ,  (  Caïus-Asinùif 
PoLLio  )  consul  et  orateur  Ro-< 
main  ,  se  fit  un  grand  nom  sout 
l'empire  d'Auguste  par  ses  exploita 
et  par  tes  écrits.  U  défit  les  Dal- 
mates  ,  et  servit  utilement  !• 
triumvir  Marc  ^Antoine  durant 
les  guerras  civiles.  Virgile  et  Ha- 
race  $es  amis  ,  lui  ont  donné 
l'immortalité  dans  leurs  poésies.- 
n  avoit  fait  des  Tragédies,  dea 
Oraisons ,  et  tme  Histoire  en  dix« 
sept  livres.  Nous  n  avons  rien  de 
ces  difiiérens  écrits  ;  il  ne  rest* 
que  quelques-unes  de  ses  Lettres  j 
qu'on  trouve  parmi  celles  de  Cim 
céron.  On  dit  qu'il  forma  le  pre-' 
mier  une  bibliothèque  publique 
à  Home.  Auguste  l'estimoit.  Co 
prince,  piqué  de  np  pouvoir  l'at-» 
tirer  à  son  parti ,  fit  des  vers 
contre  Pollion  ;  ^&  amis  voulant 
l'engager  à  y  répondre  ;  Je  inkem 
donnerai ,  dit— il ,  bien  de  garde  ^ 
il  est  trop  dangereux  décrire 
contre  un  homme  qui  peut  pros^ 
crire.  Il  mourub  à  Frescati  k 
80  ans ,  l'an  4*  de  Jésus-Christ. 
—  U  y  avoit  dans  le  même  temps 
un  monstre  qui  portoit  ce  méme^- 
nom.  C'étoit  Vedius  Poluon  ^^ 
qui  engraissoit  des  lamproies  dof 
sang  humain.  Auguste ,  dont  il 
étoit  le  flatteur  et  le  confident  ^i 
sotq>ant  un  jour  chez  lu<  1  nn  do 
ses  esclaves  brisa  un  verre  de 
cristal.  Vedius  le  fit  prendre  sur-^ 
le-champ  ,  et  donna  ordre  qu'on 
le  jetât  dans  un  grand  réservoir 
pour  servir  de  nourriture  aux 
lamproies  :  nouveau  genre  do 
mort  qu'il  avoit  inventé ,  et  dont 
il  faisoit  punir  ses  gens^  lorsqu'ils 
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toiDbojeut  dans  gnelc^ie  ^»]n^« 
lie  jeunç  esclave  s  ec))a|>pa  ^  ^t 
courut  se  jeter  »n^  pieds  .Suiu^ 
gusU  t  le  suppliant  d'empêcher 
qu*il  ne  devint  la  proie  des  pois» 
sons.  L'empereur  fut  frappé  de 
cette  crufu^é  ii^ouiç,  £t  l^ol^er 
Teçclave^  bris^  (?îi  sa  présenc© 
tous  les  verres  de  cristal,  et  .en 
Çt  remplir  le  r4servpir. 

,  POLLUCHE ,  (  Daniel  )  do  la 
Société  littéraire  d'Orléans  sa 
patrie ,  y  naquit  en  1689  9  et  y 
mourut  en  1768.  On  trouve  de 
lîii  des  Dissertations  sur  la>  Pw^ 
eelle  ttOrléans ,  dans  YHisioire 
4e  cette  héroïne  par  Tabbé 
Lênglet, 

.  POIXUX ,  Voye^  Castor, 

POLLUX,  {JuUus)  Voyez 

JCLES-POLLDX. 

POLO,  Voy.  MAftoPiUL. 

POLONUS,  Voy.  vui.  Mar- 
tin de  Pologne^ 

POLOTZKI  ,  (Simon  ) 
noine  Russe  ,  vivoit  sous  le  czar 
Alexis  Mickaêlowitz ,  sur  la  mort 
duquel  il  composa  en  vers  russes 
des  Lamentations  et  d'autres  ou- 
vrages. Il  traduisit  aussi  les  Pseau^ 
mes  dans  la  même  langue  ;  mais 
•es  vers  sans  mesure  et  sans  agré- 
ment ,  étoient  seulement  termi- 
te es  par  une  rime. 

PC^LTHOT  DE  Meré,  (Jean) 
gentilhomme  de  l'Angoumoi^  , 
passa  sa  jeunesse  en  Espagne. 
I)e  retout  dans  son  pays,  il  em- 
brassa la  ri?Ugion  protestante, 
f  t  devint  un  ^e  ses  plus  ardens 
partisans.  Irrké  des  succès  de 
François  duc  d&  Guise  ,  dont  les 
armes  faisoicnt  triompher  la  re- 
ligion Catholique  y  il  résolut  de 
i%  tuer.  Aprèsla  victoixç  dç  Dreux  ^ 
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<;p^Tmfiti  étoit  allé  en  1^53  &i^ 
l,e  siège  d'Orléans  9  le  centre  de 
1^  faction  PrQtestante.  Poltrqi, 
s'y  rendit,  et  poi^r  mieux  ca- 
cher sojji  dessein  9  il  alla  trouver 
^a  ami  du  duc,  et  lui  dit  qu« 
énonçant  aux  erreurs  de  sa 
croyance,  il  venoit  porobaUre 
sou^  Içs  drapeaux  A\x  défenseur 
de  la  véritable  Église»  Le  duc  de 
Glaise  le  re^at  avec  bonté;  et 
ayant  égard  a  la  n^auvaise  for-« 
tune  de  ce  rânne  homme*  il  hii 
donna  sa  table.  PoUrot  feignant 
la  reconnoissance,  ne  quittoit  plus 
la  personne  du  duc  ;  et  dans  uner 
occasion  il  combattit  avec  tant  de 
valeur  que  ce  prince  redoubla 
Ui^  bontés  pour  lui.  Le  perEd^ 
lie  cherchoit  cepe^d^t  que  Tins** 
tant  de  lui  ôter  la  vie.  L'afrivée 
àe  la  duchesse  de  Guise  au  camp 
\yà  donna  le  moyen  d'exécuter  soxf 
dessein.  On  vint  avertir  le  duc  quî 
devoit  ce  soir  — là  coucher  hora 
de  son  quartier*  Il  se  mit  en  che^ 
Vain  W  la  brune ,  accompagné 
seulement  de  deux  ou  trois  gar-* 
des.  Poltrqt  s'y  trouva  tout— à« 
coup  ;  on  le  yit  courir  à  brid^ 
abattue.  Quelqu'un  lui  ayai^t  der 
mandé  0(1  il  alioit  ?  Je  vais,  dit- 
il  ,  avertir  Madame  la  Duchessç 
de  l'arrivée  de  M>  le  duc  de  Guise*. 
Mais  s'arrêtant  à  quelque  disr 
tanpe,  11  se  cacha  derrière  unç 
haie ,  et  tira  de  là  sur  le  ^uc  uu 
coup  de  pistolet  dont  il  mourut 
.six  jours  après.  Le  meurtre  d« 
cet  hoinme  célèbre  ayant  été  aov 
compagne  de  tant  de  perfidie^ 
et  étant  le  premier  que  le  fana- 
tisme fit  commetre  par  les  Cal<« 
vinistes,  nous  avous  cru  fairf 
plaisir  an  lecteur  d'en  détailler 
les  circonstances.  L'assassin  ayant 
été  arrêté,  il  avoua  à  la  ques^ 
tion  :  «  Qu'il  avoit  été  attiré  e;t 
iod^it  à  cala  par  lu  suasion  dii 


P  O  L 

Ihinistre  Théodore  de  Bèze ,  lé- 
quel  lui  avoit  persuadé  qu'il  se- 
roit  le  plus  heureux  de  ce  inonde^ 
8*11  vouloit  exécuter  cette  entre- 
prise, parce  qu'il  ôteroit  de  ce 
iDodide  un  tyran,  ennemi  juré 
du  saint  Évangile  ;  pour  lequel 
acte  il  auroit  -paradis,  et  s'eh 
iroit  avec  les  bienheureux  s'il 
mouroit  pour  une  si  juste  c(ue— 
relie.  »  M.  Senebier  auteur  de 
V Histoire  littéraire  de  Genève, 
tâche  de  justifier  Théodore  de 
Bèze  que  le  coupable,  sur  le 
point  de  mourir  ,  déchargea , 
dit-il,  de  cette  ridicule  accusa- 
tion. Quoi  qu'il  en  soit,  Tassas^ 
sin  fut  condamné  par  arrêt  du 
parlement  à  être  déchiré  avec 
des  tenadUes  ardentes,  tiré  à  qua- 
tre chevaux,  et  écartelé.Quelqne8 
sectaires  ne  rougirent  pas  de  le 
comparer  k  David  qui:  tua  Go-* 
Uath  ennemi  du  peuple  de  Dieu  , 
tant  leur  fanatisme  \q^  aveugloit 
alors.  Voyez  IL  GuiSfi. 

ï.  POttJS,  célèbre  acteur 
d* Athènes,  étôit  contemporain 
de  Périclès.  L*affluence  des  spec- 
tateurs fut  si  grande  lorsqu'il 
jouoit,  qu'il  gagnoit  un  talent 
par  jour  ;  mais  il  fit  le  plus  gé- 
néreux usage  de  sa  fortune  en 
la  distribuant  en  bienfaits. 

II.  POLUS  ou  Pool,  (Re- 
naud) étoit  proche  parent  des 
rois  Henri  Vil  et  Edouard  IV» 
Il  fut  élevé  dans  l'université  d'Ox- 
ford, et  parcourut  ensuite  les 
plus  célèbres  académies  de  l'Eu- 
rope. Sa  probit^ ,  son  érudition , 
sa  modestie  et  son  désintéresse- 
ment luiTireAt  des  amis  illustrés, 
cntr*a\itreS  Bemho  et  Sndolet  , 
qui  le  regardoicrit  comme  un  des 
hommes  les  plus  élôquens  de  soTi 
siècle.  Henri  VIII  qui  faisoit 
Waucoup  de  cas  de  des  fal&Âs^ 


eut  pour  lui  une  amitié  et  un^ 
estime  distinguée.  Mais  Foha 
n'ayant  pas  voulu  flatter  la  pa»* 
aion  pour  Anne  de  Boulea,  et 
ayant  écrit  avec  trop  peu  de  mé* 
nagement  contre  son  changement 
de  religion,  ce  prince  le  persé-^ 
enta,  lui,  ses  parens  et  amisj 
fit  mettre  à  mort  sa  mère  avancée 
en  âge,  et  mit  enfin  sa  propre  tête  à 
prix.  Le  pape  Paul  III  qtii  Tavolt 
fait  cardinal  en  i53€,  lui  donna 
des  gardes.  Après  la  mort  de  ce 
pontife ,  il  eut  beaucoup  dé  voijt 
povr  lui  Succéder  ;  il  fût  exclul 
par  la  brigue  des  vieiïx  cardinaux , 
sans  que  cette  exclusion  lui  cau- 
sât des  regrets.  Après  avoir  été 
employé  dans  diverses  légations 
et  avoir  présidé  au  concile  de 
Trente,  il  retourna  en  Attgle-> 
terre  soflfs  le  règne  de  la  reine 
Marie.  Cette  princesse  le  fit  ar- 
chevêque de  Cantorbery  et  pré- 
sident du  conseil  royal.  L'empe— 
^eiir  Charles  —  Quint  s'étoit  op- 
posé a  soft  retour  en  Angleterre , 
craignant  qu'il  ne  ^opporsàt  loi- 
même  au  mariage  de  son  fils  P/m- 
lippe;  mais  il  ne  s'occupa  qu'à 
ramener  les  Prote^ta:ns  dans  le 
sein  de  rÉgli,se ,  à  remettre  le 
calme  dans  r£tat,  et  à  rendre  la 
liberté  à  ceux  qui  étoient  oppri- 
més. Ennemi  des  violences  dans 
les  affaires  dé  religion ,  il  n'em-« 
ploya  jamais  que  la  patience  et  la 
douceur.  (  Voyez  xn.  Makie.  ) 
Il  voiiloit  que  les  pasteurs  eussent 
des  entraxes  dé  père  potir  leurs 
brebis  égarées,  et  qu'ils  regar- 
dassent ceux  qui  étoient  dans 
Fe^reur  comme  des  enfans  ma- 
lades ,  qfi'il  faut  guérir  et  nori 
pas  tuer.  t\  vouloit  qu'on  mît  de 
la  différence  entre  uri  éta't  en- 
core pur  où  un  petit  nombre  de 
faux  docteurs  se  glissent,  et  unf 
royaume  dofHt  le  clergé  et  lé  peii- 
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pïe  sont  infectés  par  rbérésic. 
Cest  ce  que  dit  Tabbé  Pluquet  \ 
d'après  les  historiens  ecclésiasti- 
ques les  plus  acérédités.  Sa  mort 
qui  fiit  fatale  et  pour  la  religion  et 
pour  le  royoume,  arriva  le  a 5  no- 
jvenibre  i558,  %  59  ans.  Tous  les 
liuteurs,  même  les  Protestans, 
donnent  de  grands  éloges  à  son 
esprit ,  à  son  savoir ,  à  sa  pru^ 
idence,  à  sa  modération  ,  à  son 
désintéressement  et  à  sa  charité. 
ICn  lui  avoit  appris  peu  aupara- 
vant la  nouvelle  de  la  mort  de  la 
areine.  Il  en  fut  tellement  touché  , 
qu'il  demanda  son  crucifix,  leni- 
l>rassa  dévotement  et  s'écria  : 
^Momine ,  salva  nos ,  perimus  ! 
Salvator  mundi ,  salva  Ècclesiam 
iuam  !  A  peine  eut—il  pronoiK;é 
ces  paroles  qu'il  tomba  dans  l'a- 
gonie, et  .mourut  quinze  heures 
vprès ,  laissant  après  lui  la  répu- 
tation d'avoir  été  l'un  des  plus 
illustres  prélats  que  l'Angleterre 
eût  produits.  Son  coïps  fut  porté 
'à  Cantorbery ,  et  inhumé  dans  la 
chapelle  de  Saint— Thomas  qu'il 
arvoit  fait  bâtir ,  avec  cette  simple 
OËpitaphe  :  Dbpositum  Cardi-^ 
jfALis  Poli*  On  a  de  lui  plusieurs 
'traités:  I.  Celui  de  Y  Unité  £c- 
^lé^iasUque ,  à  Rome,  in^fol.  Ce 
livre  est  contre  Henri  VIII  ^ 
dont  il  censure  vivement  la  con- 
duite. Il  le  compare  a  Nabucho-» 
donosor  et  exhorte  l'empereur 
à  tourner  ses  armes  contre  ce 

£  rince  plutôt  que  contre  le  Turc, 
reproche  à  Henri  qu'il  n'avoit 
pu  trouver  en  Angleterre  que  des 
approbateurs  mercenaires*  «Vo- 
tre cause  étant  appuyée  de  votre 
•utorité,  vous  ne  pouviez,  lui 
dit-il,  manquer  de  défenseurs. 
Elle  en  a  trouvé  aussi  ;  mais  qui 
jont— ils?  Des  docteurs  moins 
sensibles  à  l'honneur  qu'à  l'inté- 
rôt  ;  eneore  ne  se  £out*ils  pas 
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déclarés  pour  vous  si-tôt  que  voMf 
l'espériez ,  parce  que  votre  cause 
avoit  été  condamnée  par  toutes 
les  écoles  d'Angleterre.  Aussi  aiv- 
cune  des  universités  Angloises 
n'auroit  embrassé  votre  parti  san» 
vos  menaces  :  armes  ordinaire- 
ment plus  puissantes  que  les 
prières....  »  IL  Traité  sur  ie  pou-^ 
voir  du  Souverain  Pontife  ^  pleiu 
de  fausses  maximes  ;  Louvain  , 
1669,  in— fol.  m.  Un  autre  dit. 
Concile,  composé  aussi  dans  les 
faux  principes  de  l'Ultramonta- 
nisme  et  imprimé  avec  le  précé- 
dent IV.  Un  Recueil  des  Statuts  , 
qu'il  fit  .étant  légat  en  Angle- 
terre. V.  Une  Lettre  à  Cramer, 
sur  la  Présence  réelle.  VI.  Un 
Discours  contre  les  faux  £van- 
géliques  ,  adressé  à  Cliarles-* 
Quint,  VU.  Plusieurs  Lettres , 
Bresse,  1744  et  1748  ,  en  4  vol. 
in-4°,  pourramene*  dans  le  sein 
de  l'Eglise  ceux  qui  s'en  étoient 
séparés.  Ce&ouvrages  sont  sa  vans; 
mais  le  style  n'en  est  ni  pur ,  ni 
élégant.  Sa  Kje  a  été  écrite  en 
italien  par  ^eccatelli  archevêque 
de  Raguse ,  et  elle  a  été  traduite 
en  latin  par  André  Budith  :  ils 
étoient  Tun  et  l'autre  secrétaires 
de  cet  illustre  prélat.  Le  cardinal 
Quirini  a  donné  aussi  sa  Vie  avec 
ics  Lettres;  mais  cette  histoire 
est  inférieure  à  celle  que  Tko-* 
mas  Philips  a  écrite  en  anglois. 
Voyez  ce  mot. 

POLUS,  (Matthieu)  Fbyea 

POOLB. 

I.  POLYBE ,  roi  de  Corinthe  , 
reçut  dans  sa  cour  Œdipe  au  ber- 
ceau; comme  il  n'avoit  point  d'en- 
fant ,  il  l'adopta  et  lui  servit  de 
père.  Dans  la  suite ,  ayant  con- 
sulté l'Oracle ,  il  apprit  que  ses 
deux  filles  seroient  emportées, 
l'une  par  un  lion  ^  et  l'autre  pac 
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«S  san^er.  Polynice ,  eon^rt 
â'une  peau  de  lion ,  vint  lui  de- 
mander du  secours  contre  Eîhéo^ 
de  son  frère  ;  et  Tydée ,  sous 
la  peau  d'un  sanglier,  vint  se 
réfugier  cbez  lui,  après  le  fra* 
tricide  qu'il  avoit  commis  en  la 
personne  de  Ménalippe*  Pofybe 
donna  ses  deux  filles  en  mariage 
à  ces  deux  princes ,  et  leur  ha- 
billement le  fit  souvenir  de  1*0- 
racle.U  leur  demanda  pourquoi 
ils  s'habilloient  de  la  sorte  ?  Ils 
lai  répondirent  que  descendant , 
Tnn  d'Hercule  vainqueur  des 
lions,   et  l'autre  d'Œnée  vain- 

Eieur  du  sanglier  de  Calydon, 
i  portoient  sur  eux  les  glo~ 
rieuses  marques  des  exploits  de 
leurs  ancêtres. 

n.  POLYBE,  né  à  Mégapo* 

lis  ville  du  Péloponnèse  dans  l'Ar^ 
cadie,  vint  au  monde  vers  l'an  2o3 
avant  J.  €•  Son  père  Lycortas  s'é- 
toit  illustré  par  la  fermeté  avec 
laquelle  il  soutint  les  intérêts  de 
la  république  des  Achéens ,  pen- 
dant qu'il  la  gouvernait.  U  donna 
à  son  fils  les  premières  leçons  d« 
la  politique  ,  et  Philopœmen , 
un  des  plus  intrépides  capitaines 
de  l'antiquité,  fut  son  maître  dans 
l'art  de  la  guerre.  Le  jeune  Po- 
iyhe  se  signala  dans  plusieurs  ex- 
péditions ,  pendant  la  guerre  des 
Romains  contre  Persée  roi  d« 
Macédoine.  Ce  monarque  ayant 
été  vaincu ,  il  fut  du  nombre  de 
ces  mille  Achéens  emmenés  à 
Rome  pour  les  punir  du  zèle  avec 
lequel  ils  avoient  défendu  leur 
liberté.  Son  esprit  et  sa  valeur 
l'avoient  dé|fi  fait  connoitre.  Sci^ 
pion  fils  de  PanU-Emile ,  et  Fo^ 
bius ,  lui  accordèrent  leur  ami- 
tié, et  se  crurent  trop  heureux 
cTdtre  à  portée  de  prendre  sti 
l»SOMs.  Polybe  suivit  Scipidi  au 
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aiége  dt  Carthagène.  Sa  patrie 
étoit  réduite'  en  pronrince  Ro- 
maine; il  eut  la  douleur  de  la 
voir  en  cet  état ,  et  la  consola-^ 
tion  d'adoucir  les  maux  de  ses 
concitoyens  par  son  crédit  et  de 
Ibrmer  une  partie  de  leurs  plaies* 
U  se  trouva  ensuite  au  siège  de 
Numance  avec  son  illustre  bien- 
faiteur ,  qu'il  perdit  peu  de  temps 
après.  Sa  mort  lui  rendit  le  sé^ 
Jour  de  Rome  insupportable.  U 
retourna  dans  sa  patrie,  où  il 
jouit  jusqu'à  ses  derniers  jours  de 
Testime ,  de  Famitié  et  de  la  re-. 
connoissancé  da  ses  concitoyens^ 
Cegrandhommemourutà82  anSf 
l'an  1 2 1  avant  J.  C. ,  d'une  bles~ 
sure  qu'il  se  fit  en  tombant  d« 
cheval.  Il  avoit  été  élevé  danj 
un  grand  respect  pour  les  Dieux, 
qu'il  conserva  toute  sa  vie  et  qui 
fut  l'aliment  de  ses  vertus.  D» 
tous  ses  ouvrages  nous  nepos-^ 
sédons  qu'une  partie  de  son  His^ 
toire  Universelle ,  qui  s'étendoit 
depuis  le  commencement  des 
guerres  Puniques  jusqu'à  la  fin 
de  celle  de  Macédoine.  Elle  fut 
écrite  à  Rome,  mais  en  grec« 
Elle  étoit  renfermée  en  40  livres 
dont  il  ne  reste  que  les  cinq  pre- 
miers ,  qui  sont  tels  que  Pofybe 
les  avoit  laissés.  Nous  avons  des 
fragmens  assez  considérables  des 
douze  livres  suivans,  avec  les 
Ambassades  et  les  Exemples  «les 
vertus  et  des  vices ,  que  Co/ii- 
tantin  Porphyrogenète  avoit  fait 
extraire  de  THistoir»  de  Polybe. 
On  trouve  ces  extraits  dans  le 
Recueil  de  Henri  de  Valois,  Po^ 
fybe  est  de  tous  les  écrivains  do 
l'antiquité ,  celui  qui  est  le  plus 
utile  pour  connoitre  les  grandes 
opérations  de  la  guerre  qui 
étoient  en  usage  chez  les  anciens* 
Brutus  en  faisoit  tant  de  cas 
qu'il  le  lisoit  au  milieu  de  ses  plus 

H4 
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^andes  affaires.  Il  en  fit  un  Alirë- 
gé  pour  son  usage ,  lorsqu'il  fai- 
soit  la  guerre  à  Antoine  et  à  Au- 
guste, Les  homires  d*état  et  les 
militaires  ne  sauroient  tiop  le 
lire;  les  uns  pour  y  puiser  des 
leçons  de  politique;  et  les  au- 
tres y  les  préceptes  de  l'art  fu- 
neste ,  mais  nécessaire  y  de  la 
guerre»  Cet  historien  leur  plaira 
plus  qu'aux  grammairiens  et  aux 
gens  de  goût.  S'il  raisonne  bien, 
il  narre  mal ,  et  il  dit  désagréa- 
blement de  bonnes  choses.  Ce- 
pendant quelques  censeurs  Font 
traité  trop  sévèrement.  «^Denys 
d'Halicarnasse,  ait  RolUn,  porte 
/  de  notre  historien  un  jugement 
qui  doit  le  rendre  bien  suspect 
lui-même  en  matière  de  critique. 
Il  dit  nettement  et  sans  circonlo- 
cution ,  qu'il  n'y  a  point  de  pa- 
tience à  l'épreuve  de  la  lecture 
de  Polybe,  La  raison  qu'il  en  ap- 
porte, c'est  que  cet  auteur  n'en- 
tend rien  à  farrangement  des 
mots  ;  c'est-à-dire  qn'il  auroit 
voulu  trouver  dans  son  Histoire 
des  périodes  arrondies,  nom- 
breuses, cadencées,  telles  qu'il 
les  emploie  lui-njjême  dans  la 
sienne  :  ce  qui  est  im  défaut  es- 
sentiel en  matière  d'histoire.  Un 
style  militaire ,  simple ,  négligé , 
se  pardonne  à  un  écrivain  tel 
que  le  nôtre ,  plus  attentif  aux 
choses  mêmes  qu'aux  tours  et  à 
la  diction.  On  lui  reproche  en- 
core ses  digressions  :  elles  sont 
longues  et  fréquentes,  je  l'avoue; 
mais  remplies  de  tant  de  faits  cu- 
rieux et  d'instructions  utiles  y 
qu'on  doit  non-seulement  lui 
pardonner  ce  défaut ,  si  c'en  est 
vn,  mais  incme  lai  en  savoir  gré. 
iJ'ailleurs  il  faut  se  souvenir  que 
pvlybe  avoit  entrepris  l'Histoire 
universelle  de  son  temps,  comme 
il  en  à  donné  le  titre  a  $on  oU- 
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vrage  ;  ce  qui  doit  suffire  pour 
justifier  ses  digressions.  »  On  est 
surpris  que  l'Ue—Live,  qui  a  co- 
pié des  livres  presque  tout  entier» 
de  Polybc,  ne  parle  de  lui  que 
comme  d'un  écrivain  qui  n'est  pas 
méprisable,  hauUqiUKfuàm  sper-^ 
nendus  auctor.  Le  chevalier  de  Fo" 
lord ,  qui  nous  a  donné  un  ex- 
cellent Commentaire  sur  cet  au- 
teur, en  six  vol.  in-4**,  1717» 
avec  une  Traduction  par  Dom 
ThuiUicr ,  a  le  même  défaut.  On 
y  a  ajouté  en  Hollande  un  y*  vol. 
La  i'*  édition  de  Potybe  est  de 
Rome ,  1473  ^  in-fol.  Les  meil- 
leures sont  celle  de  Casaubon^ 
in-folio,  Paris,  1609;  et  celle 
d'Amsterdam,  1670,  Cum  noUs 
Variorum ,  3  vol.  in— 8.® 

POLIBOTÈS,  (Mythol.)  un 
des  Géans  qui  voulurent  escala- 
der le  Ciel.  Neptune  le  voyant 
fuir  au  travers  des  (lots  de  la 
mer,  Técrasa  sous  la  moitié  d'une 
isle  qn'il  jeta  sur  lui, 

POLXCARPE,  (Saint) 
évoque  de  Smyrne  ,  disciple  de 
.$/.  Jean  VEvangéliste  ,  prenoit 
soin  de  toutes  les  églises  d'Asie, 
Il  fit  un  voyage  à  Rome  ver» 
Fan  160  de  J«  C,  pour  con- 
férer avec  le  pape  Anicei  sur  le 
jour  de  la  célébration  de  la  Pà- 
que  :  question  qui  fut  agitée  de- 
puis avec  beaucoup  de  chaleur 
sous  le  pùpe  Victor,  Son  zèle  pour 
ïa  pureté  de  la  Foi  étoit  si  ardent, 
que  lorsqu'il  entendoit  proférer 
quelque  ejrreur ,  il  s'enfuyoit  en 
criant  :  Ah  !  grand  Dieu  ^  à  quel 
temps  vfiavez  —  vous  réservé  !  On 
dit  qu'ayant  rencontré  Marcioa 
a  Rome ,  cet  hérésiarque  lui  de- 
manda s'il  le  connoissoit?  Oui^ 
répondit  le  saint  évéque  saisi 
d'horreur,  jeté  connois  pour  le 
fils  aine  de  Satan^  -^  \Jne  ftutre^ 
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fois  ayant  VU  Cérinthe  entrer  dan§ 
un  bain  :  Fuyons ,  s'écriû-t-il , 
de  peur  que  le  bain  ne  tombe  sur 
nous.  De  retour  à  Sinyme,  il 
fut  condamné  au  feu  par  le  pro- 
consul ,  comme  il  l'avoit  prédit; 
mais  les  flammes  le  respectèrent. 
Le  magistrat  Romain  voulantqu'il 
maudit  Jésus-Christ  :  Il  y  a , 
répondit  le  saint  martyr,  86  an^ 
que  je  le  sers ,  et  il  ne  nia  jamais 
fait  que  du  bien  ;  comment  vou- 
lez-^'oits  que  je  le  maudisse  ?  Il 
accomplit  le  martyre  sur  le  bû- 
cher ,  ayant  été  percé  d'un  coup 
d'épée.  «C'est  ainsi  y  dit  BaiUet^ 
que  mourut  St,  Polyearpe ,  à 
Fàge  d'environ  96  ans,  un  sa- 
medi, qui  est  appelé  le  grand 
sabbat,  et  qui  pouroit  être  le 
a€  de  mars ,  si  c'étoit  le  s«me^ 
de  Pâques;  mais  le  28  février, 
selon  ceux  qui  mettent  sa  mort 
à  l'an  1  €€.  Les  Chrétiens  se  mèt- 
toient  en  devoir  d'emporter  son 
corps  que  \tà  flammes  avoiént 
épar^é,  lorsque  lés  Jidfs  s'y  op- 
posant firent  en  sotte  qu'on  le  jetât 
au  lÀilieu  du  feu  pfotir  lé  réduire 
€n  cendre,  de  peur,  disoient-ils 
aux  Païens,  que  Us  Chrétiens  ne 
l'adorassent  au  lUu  de  leur  Cru- 
cifié.  n  Son  martyre  est  rapporté 
d'une  maniée  très-élégante  dtfns 
la  Lettre  de  l'Église  de  Smyrne 
aux  Églises  de  Pont.  U  ne  nous 
reste  de  0»V.  Polyearpe  qu'une  seule 
^pitre ,  écrite  aux  Thilippiens. 
On  la  trouve  dans  les  anciens 
JMonumens  des  Pères  par  Co- 
^ tiers  dans  les  Varia  sacra  par 
le  Moine;  et  avec  celles  de 
St»  Ignace  par  Usserius ,  Londres , 
1644.  et  164^  ,  a  tomes  inr-4.° 
St»  Pothin  premier  évéque  de 
Lyon  9  et  St»  Irénée  son  succes- 
^Mr,  étoient  disciples  de  cet  iU 
li»»(re  martyr. 
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POLYCLÈTE ,  sculpteur  ^e 
Sicyonc,  ville  du  Péloponnèse  9 
vivoit  vers  l'an  282  avant  J.  Ce, 
et  passe  pour  avoir  porté  la  sculpr- 
ture  à  sa  perfection.  Les  connois- 
seurs  lui  donnèrent  la  première 
place  dans  son  art ,  et  la  seconde 
à  Phidias,  Il  avoit  composé  une 
figuré  qui  représentoit  un  Garde 
des  RoMs  de  Perse  ,  oh  toutes 
les  proportions  du  corps  humain 
étoient  si  heureusement  obser- 
vées ,  qu'on  vei!OÎt  la  consulter 
de  tous  les  côtés  comme  un  par- 
fait modèle  ;  ce  qu|  la  fit  appeler 
la  Bègle  par  tous  les  connoisseurs. 
On  rapporte  que  ce  sculpteur  , 
voulant  prouver  au  peuple  com- 
bien ses  jugemens  sont  faux  pour 
l'ordinaire,  réforma  une  statue 
suivant  tolis  les  avis  qu'on  lui 
donnoit.  Il  en  composa  ensuite 
une  Semblable ,  miys  d'après  son 
génie  et  son  goiiti  Lorsque  ces 
deux  morceaux  furent  mis  à  côté 
l'on  de  l'autre ,  le  premier  parut 
âflfroyable  en  comparaison  du 
derniél  :  Ce  que  vous  condamnez, 
dit  alors  Polyclète  au  peuple  , 
est  votre  ouvrage  s  ce  que  vous 
admirez,  est,  le  mien.  On  estimoit 
«ir-tout  de  lui ,  un  Mercure . 
un  Hercule  et  un  groupe  de 
deux  enfans. 

POLYCKATE  ,  Tyran  de 
Sanios  vers  Fan  532  avant  Jésui- 
Christ  ,  régna  d'abord  avec  un 
honneur  extraordinaire.  Amasis 
roi  d'Egv'pte,  son  ami  et  son  allié, 
effrayé  d'ime  prospérité  si  cons- 
tante ,  lui  écrivit  de  se  procurer 
quelque  mjilheur ,  pour  prévenir 
ceux  que  ïa  fortune  volage  pou- 
Voît  hii  réserver.  Le  Tyran  mit 
cet  avis  à  profit ,  et  {cta  une 
bague'  d'un  grand  prix  dans  la  * 
ipej..Q.«UtluÇ?  jpttjr»  après,  ««n 
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cuisinier,  la  retrouva  dani.l^  iOrps 
d'un  poisson  que  des  pêcheurs 
lui  apportèrent.  Le  malheur  qu  ^- 
masis  craignoit  pour  son  ami  , 
ïie  tarda  pas  d'arriver.  Oronle , 
f  un  des  Satrapes  de  Cambise ,  et 
qui  commandoit  pour  lui  à  Sar- 
des ,  résolut  de  s'emparer  de 
Samos.  Il  attira  chez  lui  le  Tyran , 
SQUS  prétexte  de  lui  cëder  une 
partie  de  ses  trésors  ^  afin  de  le 
soutenir  dans  une  révolte  contre 
le  roi  de  Perse.  L'avide  Polycrate, 
flmoroé  par  cette  promesse,  se 
Tendit  à  Sardes  ;  mais  à  peine  y 
fut-il  arrivé  ,  qiiOronte  le  fit 
mourir  en  croix  ^  Tan  514  avant 
JésuS'Christ. 

POLYDAMAS,  fameux  ath- 
lète ,  qui  étrangla  un  lion  sur  le 
Mont-Olympe.  Il  soulevoit  9  dit- 
on  ,  avec  sa  main  le  taureau  le 
plus  furieux ,  et  arrétoit  un  char 
a  la  course ,  traîné  par  les  plus 
vigoureux  chevaux  ;  mais  se  fiant 
trop  sur  sa  force ,  il  fut  écrasé 
sous  un  rocher  qu'il  s'étoit  vanté 
de  pouvoir  soutenir.  •—  Il  y  eut 
encore  un  capitaine  Troyen  de 
ce  nom ,  qu'on  soupçonna  d'avoir 
livré  Troye  aux  Gracs.  Celui-ci 
étoit  fils  à'Anlenor  et  de  Théaate 
sçeur  d'Hécube, 

POLYDE ,  médecin  fameux 
jààns  la  Fable ,  ressuscita  G/aucui , 
fils  de  Minos ,  avec  une  herbe 
dont  il  avoit  appris  l'usage  d'un 
dragon ,  qui  par  son  moyen  avoit 
rendu  la  vie  à  un  autre  dragon, 
n  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que 
plusieurs  le  confondent  avec  J?^- 
culape  ;  car  dès  qu'un  médecin  se 
distinguoit  dans  sa  profession  , 
en  le  comparoit  à  Esculape ,  et 
souvent  ce  nom  lui  restoit, 

POLYDECTE,  (Myt.)petit- 

Ik  M^cffiuac  roi  de  f  id^  dç  Senn 
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Î»hé,  une  des  Cy/clades ,  reçut  eheiir 
ui  Danaé ,  qu'on  avoit  exposée 
sur  la  mer,  et  fit  élever  Persée  fib 
de  Jupiter  et  de  cette  princesse. 
Fersée  étant  devenu  grand ,  Po- 
lydecte  l'engagea  à  aller  com- 
battre les  Gorgones ,  ût  siur-tout 
Méduse  la  plus  redoutable  d» 
toutes  9  afin  d'être  en  liberté  avec 
sa  mère.  Persée  lui  obéit  ,  et 
revint  victorieux.  Polydecte  ayant 
traité  de  fable  la  victoire  qu'il 
disoit  avoir  remportée  sur  Mé^ 
duse  ,  Persée  indigné  de  cette 
insulte ,  lui  en  montra  la  tète  et 
le  changea  en  pierre. 

L  POLYDORE ,  (Myt.)  filsde 
P'riametdîHécube,  fut  confié  à  Po^ 
lymnestor,  qui]e  massacra  après  la 
prise  de  'Troye ,  pour  s'emparer 
des  richesses  que  Priant  avoit 
mises  en  dépôt  chez  lui  en  le 
chargeant  de  spn  fils.  Le  corps 
de  Polydore  fut  jeté  dans  la  mer. 
Hécube  abordant  en  Thrace ,  re^ 
connut  son  fils  qui  flottoit  sur  les 
eaux  ;  et  dans  son  désespoir  9 
elle  courut  au  palais  de  Polytn^ 
nestor  et  lui  arracha  les  yeux. 
— Priant  avoit  un  autre  fils ,  nom*' 
mé  aussi  Polydore  t  qui  fut  tué 
par  AchMe.^^^\  y  eut  encore 
deux  princes  de  ce  nom  ;  l'un  ^ 
fils  de  Cadmas ,  et  l'autre  fils 
diHipponiédon, 

II.  POLYDORR-VIRGILE, 

né  à  Urbin  en  Italie ,  passa  en 
Angleterre  à  la  suite  du  cardinal 
Corneto ,  légat ,  pour  y  recevoir 
le  denier  de  Saint-Pierre ,  tribut 
qu'on  payoit  alors  au  saint  Siège. 
Henri  VIII  »  charmé  de  son  é»* 
prit ,  l'y  arrêta  ,  et  lui  procum 
l'archidiaconé  de  Wels.  Le  dimat 
froid  d'Angleterre  étant  contraire 
à  sa  santé ,  joint  au  ressentiment 
qu'il  eut  d'avoir  été  emprisonné 
ua  an  entier  par  ordre  da  car^ 
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'dinal  Wolsey ,  qui  se  vengea  sur 
loi  de  ce  que  Corneto  avoit  sol- 
licité Tarchevêché  d'Yorck;  ce 
double  motif  lui  fit  aller  chercher 
un  air  pins  chaud  et  des  hommes 
plus  tolérans  en  Italie.  Il  mourut 
en  i555  5  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  purement  écrits 
en  latin.  Les  principaux  sont  : 
I.  Une  'Histoire  d'Angleterre  , 
qu'il  dédia  à  Henri  VHl,  et  qui 
va  jusqu'à  la  fin  du  règne  dHeii" 
ri  VII,  On  en  a  une  édition  pu- 
bliée à  Basle  en  1 534  9  in-fol.  Cet 
historien  narre  assez  bien  ;  mais 
il  est  quelquefois  peu  exact  j  et 
souvent  superficiel.  £levé  sous 
une  domination  étrangère  ,  il  n'a 
pas  assez  connu  l'état  des  alFaires 
d'Angleterre ,  ni  la  police  de  ce 
royaume.  II.  De  Inventorihus 
rerum  ,  en  huit  livres ,  Amster- 
dam ,  1671  ,  in-i2.  La  masse 
des  counoissances  étoit  alors  trop 
peu  étendue ,  pour  que  cet  ou- 
vrage remplit  parfaitement  son 
objet.  D'ailleuirs  Polydore-Vir^ 
gile  a  mis  peu  d'exactitudt  dans 
ses  recherches;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ce  distique  latin  : 

ViRGiLTi  duo  $unt  ,    alttr   M»0  »  tu 

Polydore 
jtlt€r  i  tu  meadax  ,  iUê  poUta  fuit, 

m.  Un  Traité  des  Prodiges  , 
Basle,  i5349  in-fol. ;  peu  judi- 
cieux. IV.  Des  Corrections  sur 
Gildas.  V.  Un  Recueil  di Adages 
ou  de  Proverbes, 

POLYDORE  ,  Voy.  Pou- 
i>ore-Caldara. 

POLYEN ,  (  Pplyœnus  )  écri- 
vain de  Macédoine ,  s'est  fait  un 
nom  célèbre  par  un  Recueil  de 
Stratagèmes ,  qu'il  dédia  aux  em- 
pereurs Antonin  et  Venis  ,  dans 
le  temps  qu'ils  faisoient  la  guerre 
AUX  Parthes.  On  a  plasiears  édi« 
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lions  de  cet  ouyrage  en  grec  et 
en  latin.  La  meilleure  .est  celle 
de  Masvicius  ,  in— 8^  ,  1691  9 
avec  des  notes.  Ce  livre  a  été 
traduit  en  françois  sous  ce  titre  i 
Les  Ruses  de  Guerre  de  Polyen  , 
1789  y  en  2  vol.  in- 12  ,  par 
D.  Lobineau, 

POLYEUCTE,célèbre  martyr 
deMélitine  en  Arménie,  dans  le 
troisième  siècle.  Néarque son  ami 
écrivit  les  actes  de  son  martyre. 
Comme  son  histoire  est  célèbre 
parmi  nous ,  il  faut  dire  quelque 
chose  des  principales  circonstan- 
ces qu'elle  renferme.  Polyeucte 
converti  à  la  foi  par  son  ami 
Néarque ,  montra  la  plus  grand» 
ardeur  pour  le  martyre.  11  sur- 
monta tous  les  obstacles  que  lui 
opposèrent  sa  femme,  son  fila 
et  son  beau-pète.  Après  cette 
première  victoire,  celle  qu'il  rem- 
porta sur  les  supplices  ne  lui 
coûta  guère.  Il  fut  martyrisé  l'an 
267 ,  sous  l'empereur  Valérien» 
L'opinion  qui  s'établit  à  Cons- 
tantinople  que  St,  Polyeucte  étoit 
le  vengeurdes  parjures,  rendit  son 
culte  fort  célèbre.  Les  personnes 
soupçonnées  de  vol  étoient  menées 
à  l'église ,  où  elles  avonoient  leur 
crime  par  la  crainte  du  pouvoir 
que  le  saint  ayoit  de  les  punir  , 
si  elles  blessolent  la  vérité.  En 
France  même ,  nos  rois  de  la  pre- 
mière race  confirmoient  leurs 
traités  par  son  nom  ,  et  le  pre- 
noient  avec  6t,Hilaireet  St.Mar" 
tin  pour  juge  et  pour  vengeur 
de  celui  qui  le  premier  romproit 
le  traité.  St,  Pdlieucte  est  le  sujet 
d'une  des  plus  belles  tragédies  de 
P,  Corneille. 

POLYGNOTE,  peintre  Grec 
de  ThKse  ,  isle  septentrionale  de 
la  Mer  Egée,  étoit  fils  et  disciple 
d'd'l^tuof^hs;::.  Il  se  rendit  célèbro 
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^r  les  peintures  dont  il  orna  un 
portique  d'Athènes.  Ses  tableaux 
iormoient  une  mxite  qui  renfer- 
inoit  les  principaux  événemens 
de  Troye  ;  ils  étoient  précieux 

Ijar  les  grâces  et  sur-tout  par 
'expression  que  ce  peintre  sut 
donner  à  ses  figures.  C'étoit  la 
partie  qu'il  possédoit  le  plds ,  et 
c'est  celle  qu'il  avoit  perfec- 
tionnée. Le  premier ,  il  ouvrit  la 
bouche  à  ses  personnages  ^  et  y 
figura*  des  dents.  On  voulut  re- 
connoitre  ses  peines  par  un  prix 
considérable ,  mais  il  le  refusa 
généreusement  Cette  conduite 
lui  attira  de  la  part  des  Amphic- 
tyons  qui  composoient  le  conseil 
de  la  Grèce ,  un  décret  solennel 
pour  le  remercier.  Il  fut  en  môme 
temps  ordonné  que ,  dans  toutes 
les  villes  où  cet  artiste  célèbre 
passeroit,  il  seroit  logé  et  défrayé 
«ux  dépens  du  public.  Polygnote 
Horissoit  vers  l'an  42a  avant  J.  C. 
Fby.  n.  Caylus. 

l^OtYGONE,  (Mythol.)  Bis  de 
Trothée.  Son  frère  Télégone  et  lui 
fhrent  tués  par  Hercule ,  qu'ijs 
«voient  osé  provoquer  à  la  lutte* 

POLYHISTOR,  Voy.  Alb- 

aTANftftfi  ,  n*  V  ,  éf^  SOLIN.» 

POLYMESTOR  ou  Polim- 
WKTOR ,  (Mythol.)  roi  de  Thrace, 
lo  plui  avare  et  le  ï^Iùs  cruel  de 
tous  les  hotnmesilftfctt^f  lui  creva 
les  yeux  pour  avoir  tué  Poiydore. 
.Voyez  ce  mot. 

POLYMNIE  t>f*P0LYHYMNIB  , 

(Myth.)  l'une  des  neuf  Muses,  611e 
de  Jupiter  et  de  Mnêfnosyne,  pré- 
sidoit  à  la  rhétorique.  On  la  re- 
présente ordinairement  avec  une 
couronne  de  perlés  ,  habillée  en 
bléric ,  toujours  la  main  droite  en 
action  pour  haranguer ,  et  te-* 
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nant  un  sceptre  à  sa  gauche.  Voy^ 

PlTHO. 

POLYMUS ,  (Mythol.)  Grec  > 
qui  montra  à  Bacchus  le  chemiit 
des  Enfers ,  lorsqu'il  y  descendit 
pour  en  tirer  SemeLé  sa  mère. 

POLYNICE,  roy^ETHÉocii 

et  I.  POLYBE. 

POLYPHÊME  ,  (  Mythol.  ) 
fils  de  Neptune  et  de  la  nymphe 
Thoosa ,  roi  des  Cyclopes ,  d'une 
grandeur  démesurée  ,  aima  ten- 
drement GaUtthée ,  et  écrasa  le 
berger  Acis  que  cette  Nymphe 
lui  avoit  préféré.  Il  n'avoit  qu'un 
œil  au  milieu  du  front ,  et  il  ne 
se  nourrissoit  que  de  chair  hu- 
maine. Ulysse  ayai!t  été  jeté  par 
la  tempête  sur  les  côtes  de  la  Si^ 
cile  où  habitoient  les  Cyclopes  , 
Polyphême  l'enferma  lui  et  tous 
ses  compagnons ,  avec  ses  trou- 
peaux de  moutons ,  dans  son  an- 
tre, pour  les  dévorer.  Mais  Ulysse 
le  lit  tant  boire  en  l'amusant  par 
le  récit  du  siège  de  Troye ,  qu'il 
l'enivra  ;  ensuite  aidé  de  ses  com-* 
pognons ,  il  lui  creva  l'œil  avec 
un  pien.  Le  Cyclope  se  sentant 
blessé ,  poussa  des  hurlemens  ef- 
froyables :  tous  les  voisins  accou- 
rurent pour  savoir  quel  mal  loi 
étoit  arrivé.  Le  voyant  dans  cet 
état ,  ils  lui  demandoient  qui  l'a- 
voit  aiiisi  maltraité  ,  et  il  leur 
répondit  :  C'est  Personne  :  Nbmo... 
(  Ulysse  s'étoit  annoncé  sous  ce 
nom  au  Géant  )  Alors  ils  s'en 
r-etournèrent  en  riant ,  et  crurent 
qu'il  avoit  perdu  l'esprit.  Cepen- 
dant Ulysse  ordonna  à  ses  com- 
pagnons de  s'attacher  sous  les 
moKtQDS ,  pour  n'être  point  aV- 
rêtés  par  le  Géant,  lorsqu'il  lui 
faudroit  mener  paître  son  trou-« 
peau.  Ce  qu'il  avoit  prévu,  arriva. 
Polyphéme  ayant  ôté  une  pierre 
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Gie  cent  hommes  n'auroienè  fm 
ebranJer,  et  qui  bouchait  l'entrée 
de  la  caverne  »  «e  plaça  de  façon 
^e  les  montons  i\e  pouvoient 
passer  qu  un  à  un  entre  ses  jambes, 
{«orsqu'il  entendit  Ulysse  et  se» 
compagnons  dehors ,  il  les  pour- 
{iiivit ,    et  leiir  jeta  un  rocher 
d'une  grosseur  énorme  ;  mais  ils 
f  évitèrent  aisément ,  s'embarquè- 
rent ,  et  ne  perdirent  que  quatre 
d'entre  eux ,  que  le  Géant  avoit 
mangés.  Enée  courut  les  mêmes 
j^aagers  qyCUlysse  ^   et  échappa 
^  la  même  manière  à  la  fureur 
de  ce  monstre.  Le  portrait  qu'en 
fiait  Virgile  est  d't^vèi  Homère  g 
et  il  faut  avouer  que  la  fable  de 
^ofyphéme  n'est  pas  ce  que  leurs 
ouvrages  o0rent  de  plus  piquant. 
Aanibal  Carrache  a  représente 
Polyphén^  ejt,  Gaiathée ,  et  en- 
suite le  courroux  du   Cyclope. 
«  Dans  le  premier  tableau ,  uiih* 
^ibal ,  dit  Bellori, ,  étendit  l'art 
du  dessin;  son  imagination  s'éleva 
à  la  grandeur  de  celle  d'Hom^r^/ 
tout  ce  ^w  la  poésie  a  feint  de 
la  stature  énorme  de  FoLyphéme , 
le  pinceau  d'Anuihal  Va  expri- 
;né«  »  Dans  le  seQopdl ,  le  peintre 
a  mis  en  aetion  de  la  nuiDière  la 
.plus  3ère  et  la  plus  terrible  le 
précepte  qu'avoit  donné  Léonard 
de   Vinci  sur  l'attitude  que  doit 
avoir  la  figure  lorsqu'elle  se  dis- 
pose à  lancer  un   corps  quel- 
conque avec  violence  9  et  qu'elle 
vent  imprimer   la  plus   grande 
•forcé  au  coup  qu'el^  porte. 

POLYPHONTE ,  Tyran  de 
Messcne  ,  fîit  tué  par  Télépkon. 
fils  de  Cresphonutt  de  Jtférppe» 
qui  avoit  échappé  à  sa  fureur  , 
lorsqu'en  usurpant  le  trône  il 
massacra  tous  les  princes  de  la 
fiioiille  roy49« 
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PCH.YTECHNUS  ,     Voyeit 

AlDONE  y  n.^  II. 

POLYXÈNE,(Myth.)  EUeât 
Priamet  d'Hécnbe,  fut4emandéf 
pour  épouse  par  ^c^j/'ependantlt 
ùégQ  de  Troyè.  Lorsqu'on  étoit 
assemblé  dans  le  Temple  pour  I4 
cérémonie  de  son  mariage,  PàH^ 
tua  Achille.  Après  la  ruine  d# 
Troye ,  Tonibre  de  ce  héros  ape- 
parut  aux  Grecs ,  et  dit ,  que  pouf 
appaiser  ses  mânes  ,  il  falloi| 
immoler  Folyxène  sur  son  tom* 
beau.  Les  Grec^s  allèrent  aussitôt 
l'arracher  d'entre  les  bras  à'Hé^ 
cube  et  rimmoièrpîit...  Vay.  PHI- 

LOXÈNE. 

POLYXO ,  (Mythol.)  prétresst 
&  Apollon  dans  l'isle  de  Lemnos,» 
Véftus  irritée  de  ce  que  les  Lem^ 
niejmesnégligeoient  son  culte,leur 
donna  une  haleine  si  puante ,  quo 
leurs  maris  dégoûtés  allèrent  c|ier- 
cher  des  femmes  en  Thrace.  Alors 
Polyxo  leur  conseilla  de  se  venger 
d'eux  en  les  égorgeant  dans  une 
même  nuit.  Us  furent  donc  tous 
massacrés.  Hypsipile  fut  la  seula 
gui  épargna  la  vie  de  son  père. 
—  il  y  eut  une  autre  Polyxo  , 
femme  de  tlépomèle ,  qui  fit  pen- 
dre Hélène,  parce  qu'elle  avoit  été 
cause 'de  la  guerre  de  Troye  011 
son  époux  avoit  été  tué. 

POI^AL,  (  Sébastien -Jo^ 
seph  Carvalho  oomte  d'Oeyras  y 
marquis  de  )  né  en  1699  d'Enté 
manuel  de  Carvalho ,  gentilhom- 
me de  Soure  ,  bourg  de  Portugal 
dans  le  territoire  de  Coimbre. 
Jl  fut  envoyé  dans  l'université  de 
cette  ville  pour  y  faire  son  cours 
de  droit ,  mais  il  se  dégoûta  bien* 
tôt  de  l'étirtie ,  et  prit  le  parti 
des  armes.  Une  taille  avantageuse 
et  presque  gigantesque  ^  vine  â^ 


Igure  distinguée!  et  «rie  force  er^ 
traordinaire  le  rendoient  propre 
à  ce  nouvel  état  ;  mais  dégoûté 
encore  de  c6tte  profession  ,  il  se 
retira  à  Soure.  Il  avoit  su  cap- 
tiver le  cœur  d'une  jeune  dame 
de  la  première  noblesse  du  royau- 
me ,  nommée  Dona  Teresa  de  No- 
ronha  Almada ,  et  il  vint  à  bout 
de  Fépouser  malgré  l'opposition^ 
*  des  parens  de  cette  dame.  Il  la 
perdit  le  7  janvier  1789.  Envoyé 
tn  1745  à  Vienne  pour  une  com- 
mission secrète,  il  sut  plaire  à 
la  jeune  comtesse  de  Daun  ,  pa- 
tente du  célèbre  maréclial  de  ce 
nom^  qu'il  épousa.  Il  retourna 
peu  de  temps  après  à  Lîsbonnel 
La  reine  Marie-Anne  d'Autriche 
qui  avoit  pris  en  affection  Té— 
'pouse  de  Carvalho  ,  s'intéressa 
vivement  en  faveur  de  l'époux 
auprès  du  roi  9  sans  qu'elle  pût 
obtenir  le  moindre  emploi.  Mais 
cette  princesse  réussit  mieux  au- 
près de  son  fils  après  la  mort  de 
Jean  V,  arrivée  le  3o  juillet  1750, 
Le  nouveau  roi  Joseph  II,  nom- 
ma d'aberd  Carvalho  secrétaire 
des  affaires  étrangères ,  et  lui 
donna  bientôt  la  plus  grande  part 
à  l'administration.  Les  Portugais, 
avec  de  beaux  ports  de  mer ,  n'a- 
voient  ni  vaisseaux  ni  matelots; 
en  peu  de  temps  ils  eurent,  grâces 
an  nouveau  ministre ,  vingt  fré- 

etes  et  dix  vaisseaux  de  guerre. 
»  manufactures  furent  encou-* 
ragées  ,  et  des  étrangers  appelés 
en  Portugal  pour  y  perfectionner 
les  arts.  Les  Anglois  s'étoient  em- 
parés de  tout  le  commerce  ;  ils 
continuèrent  d'être  bien  reçus , 
mais  ils  ne  purent  pins  vendre 
.exclusivement  ni  les  vins  du  pays, 
ni  les  autres  productions.  L'agri- 
•culture  ayoit  été  négligée  ;  Pom^ 
^l  la  ranima  par  ses  propres 
éerlts  tt  par  «fux  des  options 
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ëfraiigères  qu'il  faisoît  traduîreJ 
L'avidité  du  ministre  corrompit 
bientôt  ces  bienfaits.  Pour  se 
procurer  de  l'or  et  des  avantages 
personnels ,  il  prodigua  les  pri-« 
vilégés  exclusifs  et  les  vendit  chè- 
rement. Cétoit  une  Compagnie 
qui  fatsolt  le  commerce  du  Bré- 
sil 9  et  une  autre  celui  des  Indes  ; 
c'étoit  une  Compagnie  qui  met-» 
toit  le  prix  aux  denrées  ,  et  qiû 
les  achetoit  ensuite  pour  les  re- 
vendre. Pomhal  avoit  des  vignes  , 
des. manufactures  à  lui;  il  fit  ar-^ 
racher  les  vignes  des  particulier|f 
pour  faire  valoir  les  siennes  ;  il 
tracassa  les  autres  manufactures 
pour  assurer  le  débit  de  celles 
qui  lui  appartenoient.  Les  Por- 
tugais, appauvris  par  ces  manœu- 
vres''^  le  furent  encore  plus  par 
des  impôts  excessifs  sur  l'impor- 
tation et  l'exportation.  Pombal 
étouffa  en  partie  les  murmures 
par  les  soins  qn*il  se  donnoit  dans 
les  grandes  parties  de  l'adminis- 
tration. Lors  du  tremblement  de 
<erre  qui  bouleversa  Lisbonne  en 
1755,  il  rassura  les  citoyens ,  se- 
courut les  blessés  ,  pourvut  aux 
subsistances  ,  fit  tirer  du  milien 
des  décombres  les  effets  précieux^ 
et  fit  sortir  cette  ville  immense 
de  ses  ruines  par  la  réparation 
des  édifices  écroulés  ou  ébranlés  , 
et  par  la  construction  d'un  grand 
nombre  d'autres.  11  s'empara  in- 
sensiblement de  toute  la  confiance 
du  roi ,  et  crut  son  crédit  assez 
bien  établi  pour  oser  s'opposer 
au  mariage  de  la  princesse  hé- 
ritière présomptive  de  la  cou- 
ronne, avec  Dom  Pedre  frère  du 
roi ,  quoique  Jean  V  eût  de- 
mandé les  dispenses  nécessaires 
à  Rome.  Cette  opposition  lui  fit 
des  ennemis  pnissans  ;  son  des- 
potisme et  sa  hauteur  ne  lui  en 
firent  pas  moins.  Quelques  grandi 
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«Onspirôrent  contre  lai  et  contre 
le  roi.  (  Voyez  AvEiRO.  )  Tous 
ceux  qui  furent  soupçonnés  d'ê- 
tre entrés  dans  ce  copiplot ,  fu- 
rent punis  avec  une  rigueur  qui 
tenoit  de  la  cruauté.  Le  Portugal 
Çnt  en  proie  à  la  délation  ;  les 
prisons  furent  remplies  de  tous 
ceux  qui  étoient  suspects  ;  quel- 
ques-uns furent  envoyés  en  Asie 
et  en  Afrique.  "La  noblesse  qui 
inspiroit  sur-tout  des  méfiances 
au  ministre ,  ne  put  parvenir  aux 
emplois  militaires.  Pomhal  se 
voyant  généralement  détesté ,  ne 
sortit  plus  qu'entouré  de  qua^ 
rante  gardes ,  Tépée  nue  et  tou- 
jours prêts  à  le  défendre  contre 
les  attentats  de  la  haine.  Enfin  Jb- 
sephll  étant  mort  en' 1777  ^  le 
Portugal  respira  ,  et  Pomhal  fut 
disgracié.  Les  prisons  furent  ou- 
vertes ,  et  un  grand  nombre  de 
victime»  du  caractère  soupçon- 
neux du  ministre ,  en  sortirent. 
Presque  tous  les  prisonniers  fu- 
rent justifiés  par  un  décret  so- 
lennel du  7  avril  1781.  On  nom- 
ma en  même  temps  une  com- 
mission extraordinaire  pour  lui 
faire  son  procès  ;  mais  le  juge- 
ment n*eut  pas  d'exécution.  Pom- 
hal exilé  et  oublié  dans  une  de 
ses  terres,  y  mourut  le  8  mai  1782 
dans  sa  85*  année.  Les  Jésuites 
renvoyé?  de  Portugal  pat  ce  mi- 
nistre ,  l'ont  peint  comme  un 
monstre  9  comn*;  un  homme  in- 
capablç  ,  qui  obéra  l'état ,  qui 
laissa  tout  dépérir ,  et  qui  ne  paya 
ni  les  troupes ,  ni  ne  sut  en  tirer 
parti.  Les  ennemis-  de  la  société 
îont  représenté  sous  un  jour  bien 
différent  ;  c'étoit ,  si  on  les  en 
croit ,  malgré  ses  défauts  et  seê 
&utes. ,  un  ministre  ^eln  de  gé- 
t^e  ,  actif  ,  vigiknt ,  le  restau- 
rateur de  la  discipline  militaire  , 
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entièrement  négligés  avant  Inû 
Entre  deux  portraits  si  différens 
comment  se  décider  ?  C'est  au 
lecteur  sage  à  le  faire  lui-même  9 
en  attendant  que  l'éloignement 
des  temps  calme  les  esprits ,  et 
que  les  faits  rassemblés  par  la 
vérité  9  nous  fournissent  le  moyen 
de  porter  un  jugement  juste  et  au« 
quel  la  postérité  équitable  mette 
son  sceau.  Ceux  que  nous  avons 
consignés  dans  cet  article  ,  nous 
ont  paru  généralement  avoués. 
Eu  1783  le  comte  d*Oeyras  fils 
de  Caryalho ,  se  retira  en  An- 
gleterre avec  une  pension.  On  A 
publié  en  1783  9  en  4  ^ol.în-12  , 
les  Mémoires  du  Marquis  de 
PoMBAL  ;  et  ce  recueil  n'a  paâ 
été  rédigé  par  l'impartialité. 

POMÉRE9  (Julien)  Pame^ 
Hus  ,  né  dans  la  Mauritanie,  passa 
dans  les  Gaules ,  et  fut  ordonné 
prêtre  après  y  aVoîr  enseigné  la 
rhétorique.  Il  vivoit  encore  en 
496.  C'est  lui  qui  est  auteur  du 
livre  De  la  Vie  contemplative  ou 
des  Vertus  et  des  Vices  ,  qu'oi^ 
à  long-temps  attribué  à  St,  Pros*m 
per ,  et  qui  se  trouve  dans  ses 
Œuvres.  St,  Julien  de  Tolède 
ayant  aussi  porté  le^nom  de  Po-^ 
mère ,  quelques  écrivains  Font 
confondu  *aveç  Julien  Pomère  , 
mais  très— mal  à  propos  :  celui- 
ci  vivoit  au  cinquième  siècle ,  e% 
l'autre  ne  parut  que  deux  cents 
ans  après. 

POLUET,  (Pierre)  né  en 
i€58 ,  acquit  autant  de  réputa- 
tion que  de  richesses  dans  la  pro* 
fession  de  marchand  droguiste  , 

Su'il  exerça  long-temps  à  Paris,^ 
[rassembla  à  grands  frais,  de 
tous  les  pays ,  les  drogues  de  toute 
espèce.  11  fit  les  démonstrations 
de  son  Droguier  au  Jf>rdin  du 
tù  »  ^  donna  k  Hûtaiofue  âm 
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toute»  les  dtognes  contenues  dans 
son  magasin  ,  et  une  liste  de 
toutes  les  raretés  de  son  Cabinet. 
II  se  proposolt  d'en  publier  la 
DescripUoa  >  mais  il  n'en  ey^  pas 
le  temps ,  étant  mort  à  Paris  le 
i8  novembre  1699  9  jx  41  fins  ^ 
le  jour  même  qu'on  lui  expédia 
le  brevet  d'une  pension  que  Louis 
XIV  lui  accordoit.  On  a  de  lui 
im  excellent  ouvrage,  <jue  Joseph 
PoMBT  son  fils  a  fait  réimpri- 
mer en  1735,  en  2Vol.  in-4®5 
sous  le  titre  d*Hlstoire  générale 
4es  Drogues,  Cest  le  Droguier 
le  plus  complet  que  l'on  ait  jus- 
qu'à présent.  11  avoit  déjà  paru 
à  Paris  en  1694  ,  in-folio  ;  et 
les  figures  de  cette  première  édi- 
tion sont  plus  belles  que  celles 
de  la  seconde.  On  voit  son  por- 
trait à  la  tête  ,  avec  ce  qua- 
train ; 

Dm  nova,  dat  ^uaslta  dik,pattcisqm€ 

repêrta 
Ifots  facit ,    muttdus    fiut  nu^è  rarû 

eapit. 
'  Auctoris  ,    Leetor  ,    êummct  ferptttie 

lahorcs  , 
Sumptibus    et    quantis   grande   peregit 

OfUS. 

On  peut  les  rendre  ainsi  en  fran* 
çois  : 

Pomet ,  d*uii  zèle  Infatigable ,'' 
nassembla    des    objets  .et    rares  et 

nouveatut. 
Toge  donc ,  cher  Lecteur  1  que  d*dr  | 

que  de  traranx 
A  dA  coârer  xet  ouvrage  admirable. 

POMEY ,  (François)  Jésuite , 
fut  louç-temps  préfet  des  basses 
classes  a  Lyon  ,  où  il  mourut  en 
1673 ,  dans  un  âge  avancé.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Un 
Dictionnaire  François-Latin ,  iu- 
4<>,  dont  on  ne  se  sert  plus  dans 
Isfs  classes ,  depuis  que  fe  Pèr» 
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Jofihert  son  confrère  pnblîa  fc 
sien.  IL  Flos  Latinitatis  ,  in- 1 2« 
Cest  un  bon  Abrégé  du  Diction-* 
naire  de  Robert  Etienne,  IlL  Indl- 
citlus universalis ,  françois  et  latin  ^ 
dont  l'abbé  Dinouan  a  donné  unef 
édition  corrigée  et  augmentée  ett 
175^5  à  Paris  5  in-i2i  Ce  petit 
livre  est  un  répertoire  utile* 
George  Matthias  Konig  Ta  pu-* 
blié  en  quatre  langues  ,  Nurem- 
^^T^^  1698.  On  en  a  aussi  une 
édition  avec  l'italien  ^  Venise, 
1682.  IV.  Des  Colloques  scolas- 
tiques  et  moraux.  V.  lÀbitina  ou 
Traité  des  Funérailles  des  An- 
ciens 9  en  latin  ;  Lyon  j  1639  , 
in- 12  :  livre  curieux.  VI.  Un 
Traité  des  Particules ,  en  fran-« 
Çois.  VIL  Panthceuxn  myslicum  g 
seu  FabulosQ,  Deorum  Aistoria  $ 
à  Utrecht,  1697  ,  in-n8*^  avec  ^* 
fure$.  C'est  ui)e  Mythologie  assez 
bonne ,  qui  a  été  traduite  en  fran^* 
çois  par  du  Manant,  Paris ,  1 7 1 5  ^ 
ln<*i2.  VIIL  Novus  Bhetoricm 
Candidatus,  in- 12  :  rhétorique 
médiocre ,  qui  ne  fera  jamais  un 
orateur.  Le  P.  Jowt'e/zc*  en  donna 
mie  nouvelle  édition  ,  corrigée 
et  augmentée  en  17129  a  l'usage 
des  rliétoriciens  du  collège  5e$ 
Jésuites  de  Paris.  Les  successeur$ 
du  P.  Jbwc<î/ic/ crurent  qu'un  col- 
lège si  renommé  devoit  avoir  une 
rhétorique  un  peu  plus  appro-« 
fondie  ,  et  ne  se  servirent  plu» 
de  celle  du  P.  Pomey,  Ce  Jésuite 
connoissoit  bien  les  auteurs  la- 
tins ;  il  étoit  exact  et  laborieux^ 
S'il  eût  vécu  de  nos  jours  ,  il  au«« 
roit  rois  un  peu  plus  de  choix  , 
de  correction  et  de  méthode  dani^ 
ses  livres. 

POMFRET ,  (Jean)  poëte 
Anglois ,  fils  d'un  curé  dans  le 
comté  de  Bedford,  né  en  tSÇf^ 
et  mort  à  Londres  de  la  j^etitier 

vérole  f 
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Ir^role  ,  à  36  ans ,  donnoit  dlietl- 
reuses  espérances.  Il  avoit  déjà 
publié  diverses  petites  pièces  mo- 
rales où  galantes  ^  imprimées  à 
ïx>ndres  en  1740  ,  ih-12.  Quel- 
ques-unes ont  été  traduites  en 
françois  :  telle  que  le  Choix  de 
la  VU  ,  dont  la  traduction  est 
de  Trochereaué  Pomfret  avoit 
obtenu  un  bénéfice  considérable } 
mais  Févéqne  de  Londres ,  pré- 
venu contre  le  poète  et  la  poésie , 
lui  suscita  bien  des  traverses^ 

POMIS,  (David  dey  Voyez 
y.  David. 

POMMERAYE,  (  Dom 

Jean-François  )  Bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur ,  né 
à  Rouen  en  1617  ,  renonça  à 
toutes  les  charges  de  son  ordre, 
pour  se  livrer  entièrement  à  l'é- 
tude. Il  mourut  d'apoplexie  dans 
la  maison  du  savant  Buîteau  au- 
quel il  étoit  allé  rendre  Visite , 
le  a8  octobre  1687  ,  à  70  ans. 
L'amour  de  Tétude  et  celui  de  son 
état  étoient  ses  plus  grandes  pas— 
tiens.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages pesamment  écrits  ,  mais 
pleins  de  recherclies  laborieuses. 
X<es  principaux  sont  :  I.  L'Hti- 
toire  de  V Abbaye  de  St-^Ouen  dé 
jiouett ,  et  celles  de  St^Amand 
et  de  Sainte  -  Catherine  ,  de  la 
même  ville ,  in-folio,  1662* 
II.  "L'Histoire  des  Archevêques  de 
Jiauen  ,  in- folio  ,  1C67.  C'est  le 
rneilleur  de  ses  ouvrages.  III.  17^-^ 
ioire  de  la  Cathédrale  de  Rouen  y 
in— 4.°  IV.  Un  Recueil  des  Con-^ 
cUes  et  Synodes  de  Rouen ,  in-4**; 
iSjj.  On  préfère  la  çollectiori 
des  mêmes  Conciles  ,  donnée  par 
le  VèveJBessin.  V.  Pratique  jour" 
jiaUère  de  V  Aumône  y  in-12.  C'esf 
*ne  exhortation  à  donner  à  ceux 
^iii  ont  la  charité  de  quêter  pour 
Im»  pauvres. . . .  Voyez  VHistoiro 
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POMMIERS,  (Des)  Voyei 

AUROUX. 

POMONB,  (Mythd.)  Nym-i 
phe  du  Latium  ,  fut  révérée  païf 
les  Romains  comme  la  Déesse 
des  Jardins  et  des  Fruits.  Elle! 
fut  aimée  par  Vertumne ,  qui  Téu 
pousa  ,  après  avoir  tenté  sous 
mille  formes  différentes  ,  de  sur- 
prendre ses  faveurs.  On  la  re-î 
présentoit  avec  une  serpette  à  la 
main  et  une  couronne  de  fruits 
sur  la  tête.-  Les  Grecs  ne  connu-4 
rent  point  cette  Divinité. 

POMPADOUR,  (Jeanne-» 
Antoinette  Poisson  y  marquiso' 
de  )  succéda ,  auprès  de  Louis XV^ 
à  la  faveur  de  Mad.  de  Château^ 
roux»  Elle  étoit  fille  d'une  femme 
entretenue  et  d'un  paysan  {ovk 
plutôt  d'un  fermier  )  de  la  Ferté 
sous  Jouare,  qui  avoit  amassé 
quelque  chose  à  vendre  du  bleci 
aux  entrepreneurs  des  vivres* 
Cet  homme  étoit  alors  en  fuite  ^ 
ayant  été  condamné  pour  quelque 
malversation.  On  avoit  marié 
Sa  fille  au  sous-fermier  le  Nor^^ 
mand  ,  seigneur  d'Etiolé  ,  ne-^ 
teu  du  fermier  général  le  Nor-^ 
mand  Jjoumehem  ,  qui  entrete-ï 
noit  la  mère.  La  fille  étoit  bien' 
élevée  ,  sage ,  aimable ,  remplie 
de  grâces  et  de  talens ,  née  aved 
du  bon  sens  et  un  bon  cœur.  «  Ja? 
la  conndis  assez ,  dit  Voltaire 
dans  ses  Mémoires  qui  nous  four-r 
hissent  ces  détails.  Jç  fus  mêm^ 
îe  confident  de  son  amour.  Elltf 
m'avouoit  quelle  avoit  tou-r 
jours  eu  uii  seci*et  pressentiment- 
qu'elle  seroit  aimée  du  roi ,  t€ 
qu'elle  s'étoit  sentie  une  Violentrf 
mclùiation  pour  lui,  Saiisla  tro^ 
d»inékr.  Cttte  idée  qui  an-roi^  pé 
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paroitre  chimérique  dans  sa  si- 
tuation ,  étoit  fondée  sur  ce  qu'on 
l'avoit  souvent  menée  aux  chasses 
que  faisoit  le  roi  dans  la  forêt  de 
Senar.  Tournehem ,  Tamant  de  sa 
mère ,  àvoit  une  maison  de  cam- 
pagne dans  le  voisinage.  On  pro- 
menoit  Mad.  ^d  Etiole  dans  une 
jolie  calèche  r  le  roi  la  remar- 
quoit  et  lui  envoyoit  souvent  des 
chevreuils.  La  mère  ne  cessoit  de 
lui  dire  quelle  étoit  phis  jolie 
que  Mad.  de  Châteauroux  ,  et  le 
bon  homme  Tournehem  s'écrioit 
souvent  :  Il  faut  avouer  que  la 
fille  de  Mad.  Poisson  est  un  mor^ 
ceau  de  roû  »  Leur  ambition  fut 
,  bientôt  satisfaite  ;  Louis  XV  en 
devint  amoureux;  et  elle  fut  créée 
marquise  de Pompadour  en  1745, 
et  jouit  aussitôt  d'un  grand  crédit. 
Elle  en  aisa  pour  favoriser  les 
beaux  arts  qu'elle  avoit  cultivé 
dès  son  enfance.  Plusieurs  gens 
de  lettres  et  divers  artistes  lui 
durent  des  pensions  ou  des  places. 
Elle  s'étoit  formé  un  des  beaux 
cabinets  de  Paris  ,  en  livres ,  en 
peintures  ,  en  curiosités  :  emploi 
utile  de  l'argent ,  si  le  sien  n'a- 
voit  pas  été  pris  en  partie  sur 
le  peuple.  Elle  mourut  à  Paris  en 
1764  9  à  44  ans  ,  avec  plus  de 
résignation  qu'on  ne  devoit  en 
attendre  d'une  femme  qui  avoit 
joui  en  apparence  de  tant  'de 
bonheur.  Le  jour  môme  où  elle 
attendoit  sa  dernière  heure  ,  le 
curé  de  la  Magdeleine  dont  elle 
étoit  paroissienne ,  vint  l'exhor- 
ter à  mourir.  Comme  il  prenoit 
congé  d'elle  :  Un  moment ,  Mon^^ 
sieur  le  curé ,  lui  dit  la  marquise , 
nous  nous  en  irons  ensemble.  On 
a  publié  après  sa  mort  :  L  Ses 
Mémoires^  deux  volumes  in-S% 
17É5.  Dans  ce  livre  ,  on  la  fait 
l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la 
paix ,  et  le  seul  mobile  de  la  di9-< 
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grâce  bu  de  la  faveur  des  minis- 
tres et  des  généraux.  Les  gens 
instruits  savent  que  son  pouvoir 
ne  fut  pas  d'abord  si  absolu 
quelle  n'éprouvât  des  contradic— 
tiens  de  la  part  de  la  famille 
royale  et  même  de  certains  mi- 
nistres. Il  est  vrai  qu'elle  tâcha 
ensuite  de  ne  mettre  en  place  que 
ceux  dont  elle  étoit  sûre  et  d'é-* 
carter  tous  ceux  qui  lui  déplai— 
soient.  Au  déclin  de  sa  beauté  y 
elle  se  rendit  plus  importante  que 
jamais.  Flattée  d'un  billet  que  lui 
avoit  écrit  l'impératrice  Marie** 
Thérèse  ,  elle  décida  la  malheu-*' 
reuse  guerre  de  1766  ,  s'opposa 
tant  qu'elle  put  à  la  paix  ,  fit 
exiler  le  cardinal  de  Bemis  qui 
vouloit  cette  paix  si  nécessaire  , 
le  remplaça  par  le  duc  de  Choi" 
seul  y  et  eut  part  à  toutes  les 
fautes  de  nos  armées  9  en  favo- 
risant des  généraux  incapables. 
Ne^  pouvant  plus  être  maîtresse 
du  roi  9  elle  voulut  jouer  le  rôle 
de  premier  ministre ,  et  la  France 
ne  s'en  trouva  p^s  mieux.  II.  Des 
Lettres ,  trois  brochures  in-S»  ; 
beaucoup  mieux  écrites  que  ses 
Mémoires ,  mais  qui  ne  sont  pas 
plus  d'elle'  que  ce  dernier  ou- 
vrage. L'auteur  des  Lettres  Ta 
peint  empressée  pour  ses  amis  , 
généreuse  envers  les  gens  de  let- 
tres ,  et  ennuyée  ou  malheureuse 
au  sein  de  la  grandeur.  Mais  il 
dissimule  ses  défauts  et  ses  fautes. 
Au  reste,  M^^*  Poisson  n'avoit 
rien  de  commun  avec  l'ancienne 
famille  de  Pompadour  dont  elle 
prit  le  nom  pour  faire  oublier 
le  sien  et  celui  de  son  mari.  La 
maison  de  Pompadour  en  Liraou-i 
sin  ,  éteinte  en  1722  ^  remontoit 
au  12*  siècle. 

h  POIVTPÈE  LE  Grand,' 

(  Cn,  Pompeïus  Magnus  )  fils  de 
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fortipée  Strahon  et  de  LuclUa , 
d'une  famille  noble  ,  naquit  Fan 
io6  avant  J.  C.  ,  la  même  année 
que  Cicéron^  Il  apprit  le  métier 
de  la  guerre  sous  son  père  ,  l'un 
des  plus  habiles  capitaines  de 
son  temps.  Quintus  Pompée  son 
grand-père ,  le'  premier  qui  par- 
vint aux  honneurs  de  la  répu- 
blique ,  avoit  été  vaincu  par  les 
Numantins  et  obligé  de  faire  une 
paix  honteuse.  Cn,  Pompée  Slra^ 
bon  fils  de  celui-ci ,  eut  plus  de 
bonheur;  et  ayant  eu  le  comman- 
dement dans  la  guerre  sociale  , 
il  triompha  des  Picentins.  Son 
cçurage  et  son  zèle  pour  la  dis- 
cipline militaire  le  rendirent  re- 
commandable.  Pompée  le  Grand 
son  fils  ,  eut  donc  un  excellent 
maître  «  et  il  profita  de  &^s  le- 
çons. Dès  rage  de  vingt  -  trois 
ans  ,  il  leva  de  son  chef  trois  lé- 
gions ,  qu'il  mena  à  Sylla.  Trois 
ans  après  ,  il  reprit  la  Sicile  et 
l'Afrique  sur  les  proscrits.  Sytla 
redoutant  Taiitorité  que  Pompée 
encore  jeune  acquéroit  de  jour 
en  jour  sur  les  soldats  par  sa 
douceur  et  ses  vertus  militaires  , 
le  rappela  à  Rome.  Il  obéit  mal- 
gré la  résistance  de  l'armée  qui 
vouloit  Tobliger  à  mépriser  les 
ordres  du  dictateur.  Sy[lla  fut  si 
content  de  ce  procédé ,  qu'il  alla 
au-devant  de  lui ,  et  l'embrassant 
avec  tous  les  témoignages  d'une 
véritable  affection ,  il  le  salua  du 
surnom  de  Grand.  Pompée  de- 
manda les  honneurs  du  triomphe. 
Sylla  qui  avoit  ses  raisons  pour 
l'en  détourner  ,  J,ui  représenta 
qu'étant  encore  trop  jeune  pour 
recevoir  cet  honneur  ,  il  attire- 
roit  infailliblement  sur  lui  la  haine 
et  la  jalousie.  Faites  donc  allen" 
lion  ,  lui  dit  Pompée  ,  que  le.  So^ 
Icil  levant  a  bien  plus  d'ardeur 
que  le  Soleil  couchant*  Ces  pa- 
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rôles  ne  furent  point  d'abord  en-, 
tendues  par  le  dictateur  ;  mai*  • 
elles  lui  furent  répétées,  et  dam 
l'étonnement  que  lui  causa  la  con- 
fiance audacieuse  de  celui  qui  \q$ 
avoit  dites  ,  il  s'écria  brusque- 
ment :  Qu'il  triomphe  !  Quit 
triomphe  /  . , .  Pompée  le  prit  au 
mot ,  et  l'on  vit  pour  la  première 
fois,  l'an  8i  avant  J.  C. ,  un 
simple  chevalier  Romain  honoré 
du  triomphe.  Plusieurs  officiers 
n'ayant  point  obtenu  tout  ce  qu'ils 
espéroient ,  voulurent  troubler  ce 
triomphe;  mais  Pompée  toujours 
ferme ,  répondit  :  «  Qu'il  renon- 
ceroit  plutôt  à  cet  honneur  qu'il 
avoit  toujours  désiré ,  que  de 
s'abaisser  à  les  flatter.  »  Servilius 
personnage  considérable  de  Rome 
et  l'un  de  ceux  qui  avoient  mon- 
tré le  plus  d'opposition ,  s'écria 
publiquement  :  Je  reconnois  à 
cette  heure  que  Pompée  est  vé- 
ritablement Grand  et  digne  dik 
triomphe.  La  faveur  qu'il  s'étoit 
acquise  auprès  du  peuple  ,  lui 
avoit  fait  déférer  ,  quoique  ab- 
sent ,  une  puissance  aussi  abso- 
lue que  celle  que  Sylla  avoit  usur- 
pée par  les  armes.  Lorsque  Pom- 
pée reçut  les  lettres  qui  lui  ap- 
p renoient  cette  nouvelle ,  il  en 
parut  accablé  ;  et  comme  ses  amis 
qui^étoient  présens  s'en  réjouis- 
soient ,  il  fronça  1q^  sourcils  , 
dit  Plutarqué ,  et  s'écria  avec  une 
feinte  amertume  :  «  O  Dieux  y 
que  de  travaux  sans  fin  !  N'aa- 
rois>je  pas  été  plus  heureux  d'être 
un  homme  inconnu  et  sans  §rloi- 
re  ?  Ne  verrai -je  donc  janàais  la 
fin  de  mes  travaux  ?  Pourrai-je 
jamais  me  dérober  à  l'envie  qui 
me  persécute  ,  et  passer  des  jours 
tranquilles  à  la  campagne  avec 
ma  femme  et  mes  enfans?  »  Après 
la  mort  de  Sylla  il  obligea  Le- 
pidus  de  sortir  de  Rome^  at  pc^pta 
I  X 
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b  guerre  en  Espagne  contre  Ser^ 
iorius.  Cette  guerre  étant  heu- 
reusement terminée,  il  triom- 
pha une  seconde  fois  ^  l'an  j3 
avant  J.  C.  Pompée  fut  éhr  con- 
sul quelques  jours  après.  Lors— 
qu'il  parut  devant  les  censeurs 

Î)Our  savoir  s'il  avoit  fait  toutes 
es  campagtres  portées  par  tes  or- 
.  donnanees.  Oui ,  répondit  -  iJ  à 
liante  voix ,  fe  les  ai  fait  iontes  yCi 
je  ne  tes  ai  faites  sous  4^autre  gé^ 
Itérai  que  sous  moi.  Pompée  ré- 
tablit pendant  son  conialat ,  la 
puissance  des  Tribuns  ;  exter- 
mina les  Pirates  ;  remporta  de 
grands  avantages  contre  Tigrane 
et  contre  Mithridate  ;  pénétra 
par  ses  victoires  dans  \s  Médie , 
dans  l'Albanie  et  dans  l'Ibérie  ; 
soumit  les  Colques  ,  les  Achéens 
et  les  Juifs  i  et  retourna  en  Italie 
avec  plus  de  puissance  et  de  gran- 
deur, que  ni  les  Romains  ni 
lui-même  n'auroient  osé  Tesi- 
pérer.  Ayant  congédié  ses  trou- 
pes, il  rentra  dans  Rome»  en 
bomme  privé  et  en  simple  ci- 
toyen. Cette  modestie  après  la 
victoire  lui  gagna  tous  les  cœurs. 
Il  triompha  pendant  trois  fours , 
avec  une  magnificence  qui  te 
flatta-  moins  qwe  les  acclamations 
du  peuple.  Sa  gloire  lui  fit  des  en^- 
'  nemis  et  des  Jaloux.  Il  s'unit  à 
Crassus  et  à  César  pour  Tes  re^ 
pousser- Tous  les  trois  jurèrent  de 
se  servir  mutuellement.  Julie  fille 
de  César ,  que  Pompée  épousa  , 
fut  le  lien  de  cette  union.  Ces 
deux  grands  hommes ,  unis  par 
îe  sang  et  la  politique,  et  soir- 
tenus  par  Crassus  ,  formèrent 
ce  que  les  Historiens  appelent 
le  premier  Triumvirat ,  vers  l'an 
60  avant  Jésus  -  Christ.  Ce  fut 
Ift  première  époque  de  la  des- 
truction- du  pouvoir  consulaire 
•t  populaire  ,  qui  fléchit  bientôt 
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sons  i6ie  autorité  que  le  géni»^ 
le  crédit  et  les  richesses  rendoienC 
inébranlable.  Caton  vit  porter  ce 
coup  I  et  ne  pift  le  parer  :  Nous 
avons  des  mattres ,  s'écria-=t-il , 
et  c'en  est  fait  de  la  BépubUifue, 
Ses  craintes  étoient  justes.  Pom-m 
pée  employa  bientôt  la  violence 
potir  se  faire  élire  consul  avae 
Crassus,  On  voulut  dcfnner  la 
préture  if  Caton  pour  contreba- 
lancer leur  pouvoir  ;  mais  Pompée 
feignit  qu'il  avoit  paru  des  signet 
au  Ciel,  qui 'dévoient  l'empê- 
cher de  prendre  cette  charge.  Le 
Triumvir  prétendoit  usurpei^  ^ 
par  la  ruse  ou  par  la  force ,  un 
ascendant  égal  à  cejui  des  Ty- 
rans, n  voulut  d  abord  tenir  tout 
de  la  reconnoissance  de  ses  con- 
citoyens. Il  avoit  presque  triplé 
les  revenus  de  la  République ,  eC 
tellement  reculé  les  frontières  dé 
l'empire  ^  que  l'Asie  mineur© 
qui  avant  ses  victoires  étoit  la 
dernière  des  provinces  da  peuple 
Romain  ,  en  occnpoit  alors  le 
centre.  Après  de  tels  services  il 
avoit  droit  de  beaucoup  attendre; 
mais  ses  compatriotes  ,  aLarraét 
par  ses  services  mêmes,  soppo^. 
aèrent  à  tontes  ses  prétentions» 
On  alla  jusqu'à  lui  appliquer  ou- 
vertement un  vers  d'une  'Tragédie 
qui  se  représentoit  alors  :  Ta 
n'es  devenu  Grand  que  pour  notre 
malfieur  !  Le  peuple  applaudit  a 
ce  vers  ,  et  le  fit  répéter  plus  de 
cent  fois.  Cependant  Pompée  , 
par  une  conduite  imprudente ,  se 
dbnnoit  un  rival  redoutable ,  ou 
plutôt  un  maître ,  dans  la  per- 
sonne de  César,  Il  s'en  apperçut , 
et  travailla  à  fe  supplanter.  Le 
sénat  l'ayant  nommé  gouverneur 
d'Afrique  et  d'Espagne,  il  sentit 
que  son  éToignement  étoit  con- 
traire au  dessein  qu'il  avoit  de 
dominer  dans  sa  patrie.^  II  se 
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«ontenta  de  gouverner  ces  pro- 
vinces par  ses  lieutenans  ,  quoi- 
que la  chose  fût  rans  exemple  y 
pendant  qu'il  s'occupoit  à  Rome 
a  captiver  la  bienveillance  de  la 
populace  par  àes  jeux  et    des 
spectacles*   Il    en   donna   de  si 
magnifiques   à  1*  occasion  de  la 
dédicace  d*un  Théâtre  qu*il  avoit 
fait  construire ,  qu'au  rapport  de 
Cicéron  ,  la  pompe  de  l'appareil 
en  fit  entièrement  dispafoitre  la 
gaieté.  Ce  Théâtre ,  le  premier 
qui  ait  été  bâti'  d*une  manière 
permanente  ,    étoit  assez  vaste 
ponr  contenir  40  mille  person- 
nes. Il  sut  tellement  gagner  le 
peuple  par  ses  profusions  ^  qu'il 
fut  créé  ^eul   consul  ,    Tan  5a 
avant  Jésus-Christ.  Cette  élec- 
tion sans  exemple  fut  autorisée 
par  Caton  et  par  le  Sénat  ;  mais 
elle  le  brouilla   avec  César,  Us 
n'étoient  plus  Lés  ,  depuis  quel- 
que temps  j  par  les  mêmes  nœuds 
qu'autrefois.  Julie  étoit  morte, 
et  Pompée  venoit  d'épouser  Cor-^ 
nélie ,  fille  de  Metellus  Scipion , 
qu'il  associa  à  son  consulat.  César, 
pour  se  rendre  maître  de  la  Ré- 
publique, vouloiten  même  temps 
garder  le  gouvernement  des  Gau- 
les ,  et  obtenir  le  consulat.  Le 
Sénat ,  à  la  sollicitation  de  Pom-* 
pée ,  rendit  un  décret ,  par  lequel 
il  devoit  être  regardé  comme  en- 
nemi de  la  patrie ,  s'il  ne  quittoit 
son  armée  dans  trois  mois.  Tel 
fut   le    pretaier  acte  d'hostilité 
entre  ces  deux  rivaux  de  gloire 
et  de  puissance.  Pompée  ne  l'au- 
roit  peut-être  jamais  fait ,  sans 
l'occasion  qu'il  eut  de  reconnoître 
combien  la  plupart  des  Romains 
lui  étoient    attachés.   Réchappé 
d'une  maladie  contre  toute  es- 
pérance ,  l'Italie  entière  célébra 
sa  convalescence  par  des  fêtes. 
Cet  évé»ement  le  rendit  pré-? 
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somptueux   ;   et    quelqu'un  lui 
ayant  dit ,  que  si  César  marchoit 
contre  Rome  ,  on  ne  voyoit  rieu 
qui  pût  l'arrêter  :  En  quelque  lieu 
de  l'Italie  ,  répondit-il ,  que  je 
frappe  la  terre  de  mon  pied,  il 
en  sortira  des  Légions.  La  Ré- 
publique étant  menacée ,  Catom 
le  fit   souvenir  de  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  prédit  de  César  dès  le 
commencement.   Dans   tout   ce 
que  vous  m'avez  prédit  ,  lui  ré- 
pondit Pompée ,  vous  avez  deviné 
en  homme  d'esprit  ;  et  dans  tout 
ce  que  j'ai  fait ,  fai  agi  en  homme 
de  bien,  £n  même  temps ,  Coton. 
proposa  de  nommer  Pompée  gé- 
néral avec  une  autorité  souve- 
raine ,  ajoutant  que  ceux  qui  ont 
fait  les  plus  grands  maux  sont 
,  aussi  ceux  qui  savent  y  apporter 
les  meilleurs  remèdes.   César  se 
présenta  bientôt   pour  le  cotn* 
battre.  Cet  homme   qui  devoit 
faire  sortir  des  Légions  par  un 
seul  mouvement  du    pied  ,    se 
retira  de  Rome  avec  le3  consuls  ^ 
et  se   renferma  dans  Brindes  ^ 
d'oii  il  passa  bientôt  dans  la  Grèce. 
Il  eut  le  bonheur  de  mettre  tout 
rOrient   dans    ses  intérêts ,    et  . 
forma  deux  grandes  armées ,  une 
de  terre  et  l'autre  de  mer.  César 
l'y  suivit  ;    mais  Pompée  évita 
soigneusement  d'en  venir  à  une 
action  décisive.   Son   adversaire 
sentant  qu'il  ne  pouvoit  l'y  con- 
traindre, prit  la  résolution  de 
l'enfermer  dans  ses  lignes  ^  et  or 
vint  à  bout  quoiqu'il  eût  im  tiers 
moins  de  troupes.  Pompée  ,  me- 
nacé des   dernières  extrémités  , 
attaque  les  lignes  et  les  force.  La 
déroute  des  ennemis  fiit  si  com- 
plète ,  qu'on  ne  doute  point  que 
la  fortune  ne  se  fût  entièrement 
déclarée  pour  lui ,  s'il  eût  mar- 
ché droit  au  camp  de  César.  Ce 
dernier  en  convenoit  lui-même  ^ 
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et  disoit,  en  parlant  de  cette  Jour- 
née, que  la  victoire  étoit  aux 
ennemis  ,  si  leur  Chef  avoit  su 
vaincre,  14^  eut  bientôt  une  uoii- 
velle  bataille  à  Pharsalé  ,  l'an 
48  ans  avan^  Jésus-Christ.  Dans 
cette  journée  à  jamais  mémora- 
ble ,  la  cavalerie  de  Pompée  prit 
lâchement  la  fuite.  Les  soldats 
de  César  attaquent  le  camp  du 
général  ennemi  ,  qui  découragé 
par  la  déroute  de  ses  troupes  ,  se 
réfugia  sur  dçs  hauteur»  ,  d*oii 
il  s*enfuit  par  mer  en  Egypte 
auprès  dç  Ptolomée.  Ce  monar- 
que ,  à  qui  il  demanda  une  re- 
traite dans  ses  états  ,  chargea 
deux  de  ses  officiers  de  l'aller  re- 
cevoir et  de  le  poignarder  à 
l'instant.  Le  grand  et  malhei>- 
reiix  Pompée  passe ,  accompagné 
de  quelques  soldats  et  de  domes- 
tiques ,  dans  la  chaloupe  qui  de- 
voit  le  porter  à  terre.  Mais  diw^ 
titot  Achillas  et  Septimius ,  (c'é- 
toient  les  noms  des  deux  olfi- 
ciers)  Je  tuèrent  ,  à  la  vue  de 
«a  femme  qui  le  conduisoit  des 
yeux,  du  vaisseau  oii  il  l'avoit 
laissée.  Pompée  avoit  vainement 
tenté  de  la  consoler.  Cornélie, 
)  lui  avoit-il  ^t ,  tu  n*as  connu 
jusqu'ici  que  la  bonne  fortune  , 
et  c*est  cela  m^me  qui  t'a  trompée. 
Tu  la  voyais  avec  moi  plus  long-- 
temps  qu'elle  ne  demeure  avec  ses 
favoris»  Mais  supportons  ses  re- 
vers  ,  puisque  nous  sommes  nés 
hommes.  Essayons  de  la  tenter 
encore  ;  car  il  ne  faut  pas  dé-" 
^espérer  que  de  la  bassesse  oà  je 
suis  réduit,  je  ne  puisse  encore 
m^éUver  à  ma  grandeur  passée , 
comme  de  ma  grandeur  passée 
je  suis  tombé  dans  l'état  où.  tu  me 
vois.  Pompée &}f oit  58  ans,  selon 
Patercule ,  et  69  selon  Plutar^ 
que,  lorsqu'il  fut  tué.  Son  corps 
demeura    quelque    temps    sans 
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sépulture  sur  le  bord  de  la  m  en; 
Un  de  ses  affranchis  et  un  de  ses* 
anciens  soldats  le  brûlèrent  sui- 
vant l'usage  des  anciens ,  et  cou- 
vrirent ses  deridres  d'un  petit 
monceau  de  terre.  Tel  fut  le  tom- 
beau du  Grand  Pompée,  César  , 
à  qui  c^n  porta  sa  tête  ,  versa 
des  larmes  sur  le  sort  de  ce  grand 
homme  ,•  et  lui  fit  élever  un  tom- 
beau plus  digne  de  lui.  Sallust& 
a  peint  cet  ilhistre  Romain  en 
deux  mots.  «  Sa  probité ,  dit  cet 
historien  ,  étoit  plus  sur  son  vi- 
sage que  dans  son  cœur.»  Oria 
probi  ,  animo  inverecundo.  Cette 
pensée  ,  prise  dans  toute  son 
étendue  ,  nous  développe  par- 
faitement son  caractère.  Il  res- 
pecta assez  la  vertu  ,  pour  ne 
pas  lui  insulter  en  face  ;  mais 
il  ne  l'aima  pas  assez  pour  lui 
sacrifier  en  secret.  De  là  cette 
dissimulation  profonde  dans  la- 
quelle il  s'enveloppa  toujours ,  e% 
ce  "système  si  bien  soutenu  de 
ne  vouloir  en  apparence  rien  ob- 
tenir que  par  son  mérite  ,  tandis 
qu'il  rainssoit  tout  par  l'intrigue. 
l^e  surnom  de  Grand  ,  qui  lui 
fut  donné  par  Sylla  tyran  de  sa 
patrie ,  seroit  une  flétrissure  plu- 
tôt qu'un  sujet  de  gloire  ;  mai» 
il  ne  l'accepta  que  comme  un 
heureux  augure  ,  et  crut  qu'a- 
vant de  le  porter  il  falloit  lô 
mériter.  S'il  fut  digne  d'ei^trer 
en  concurrence  pour  la  valeur 
avec  César,  il  lui  fut  toujours  su- 
périeur par  la  pureté  des  mœurs 
et  par  la  modération  des  senti- 
mens.  César  voulut  être  le  maîtro 
du  monde,  et  Pompée  ne  voulut 
en  être  que  le  premier  citoyen. 
Il  fut  ami  constant,  ennemi  mo- 
déré ,  et  citoyen  paisible  ,  tant 
qu'il  ne  craignit  point  de  rival. 
iSi  vie  privée  offre  plusieurs  traits 
dignes  d'uu  sage*  Son  médecia 
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lui  ayant  ordonné  dans  une  ma^ 
ladie  de  manger  de  la  grive ,  ses 
valets  lui  dirent  qu'en  été  l'on  ne 
pouvoit  trouver  cet  oiseau  nulle 
part  que  chez  LucuUus  «  qui  en 
engraissoit  chez  lui.  Pompée  ne 
voulut  point  qu*ou  allât  lui  en 
demander,  et  dit  à  son  médecin: 
Qitoi  !  Pompée  seroit  donc  un 
homme  mort ,  si  Lucullus  nétoit 
un  homme  friand  ?  Il  commanda 
en  même  temps  qu'on  lui  servît 
un  autre  oiseau  qui  fût  moins 
difficile  à  trouver. 

il.  POMPÉE,  (  Cnelus  et 
Sextus)  fils  du  précédent,  avoient 
mis  une  puissante  armée  en  cam- 
pagne ,  lorsque  leur  illustre  père 
leur  fut  enlevi.  Jules-César  les 
poursuivit  en  Espagne,  et  les 
défit  dans  la  bataille  de  Munda, 
Tan  45  avant  Jésus-Christ.  Cnelus 
y  fut  tué,  et  Sextus  son  cadet 
se  rendit  maître  de  la  Sicile ,  où . 
sa  domination  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Il  perdit ,  dans  un 
grand  combat  sur  mer,  la  puis- 
sante flotte  dont  il  étoit  le  maî- 
tre, et  fut  entièrement  défait 
par  Auguste  et  Lepidus.  Il  passa 
en  Asie  avec  sept  vaisseaux  seule- 
ment, lui  qui  auparavant  en  avoit 
eu  jusqu'à  S5o.  L'impuissance 
oîi  il  étoit  de  soutenir  la  guerre, 
l'obligea  de  se  retirer  en  Armé- 
nie, où  Antoine  lui  fit  donner 
la  mort ,  l'an  35  avant  Jésus- 
Christ. 

m.  POMPEE,  Voyez  Tro- 

GUE. 

POMPEÏA  ,    fiUe  du  Grand 

Pompée  ,  troisième  femme  de 
Jules  "César ,  fut  mariée  h  ce 
héros  après  la  mort  de  Cornélie; 
mais  sou^poux  la  répudia  bien- 
tôt après.  Û  la  soupçonnoit  d'a- 
voir eu  commerce  avec  Clodius, 
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qui  s*éioit  glissé  en  habit  de 
femme  ,  pendant  les  cérémonies 
publiques  de  la  fête  de  la  Bonne- 
Déesse.  On  vouloit  obliger  César 
4e  déposer  contre  elle  :  il  le  re- 
fusa en  disant ,  qxiil  ne  la  eroyoii 
point  coupable;  cependant ,  com- 
me la  femme  de  César  ne  devoit 
pas  seulement  être  exempte  de 
crime,  mais  même  de  soupçon ^ 
il  la  renvoya. 

POMPÉIEN,  simple  cheva- 
lier Romain  d'Antioche,  par- 
vint ,  par  son  courage  et  se$ 
vertus ,  aux  premiers  emplois  de 
la  république  et  an  consulat. 
Marc  —  Aurèle  lui  fit  épouser 
Lucille  sa  fille ,  veuve  de.  Lucius 
Venu.  Ce  mariage  ne  fut  pas 
heureux  :  (  Voyez  LuCiLLB.  ) 
Pompéien  se  distingua  dans  la 
guerre  des  Marcomans ,  et  donna 
de  bons  conseils  à  son  beau- 
frère  l'empereur  Commode^  qui 
n'en  profita  point.  Ne  pouvant 
supporter  la  vue  des  horribles 
excès  de  ce  prince ,  il  se  retira 
de  Rome  sous  prétexte  d'infir- 
mités :  il  y  reparut  dès  qu'il  sut 
qu'on  vonloit  mettre  Pertinax 
sur  le  trône.  Maïs  quand  cet 
-empereur  ,  dont  le  règne  fut 
trop  court,  eut  été  tué  par  les 
Prétoriens  l'an  igS  ,  les  infir- 
mités de  Pompéien  revinrent ,  et 
on  ne  le  revit  plus  dans  la  ville. 
Il  y  avoit  joué  le  plus  beau  rôle 
de  toHS  les  particuliers  ses  con- 
temporains :  grand  homme  de 
guerre ,  grand  homme  de  bien  , 
l'oracle  du  sénat  et  le  Caton  de 
son  siècle.  Il  fut  fidelle  à  Com^ 
mode ,  malgré  tant  de  raisons 
de  se  détacher  de  lui  ,  et  daigna 
même  verser  des  larmes  sur  la 
mort  d'un  prince  9  sous  lequel  sa 
vie  n'avoit  pas  été  assurée  un 
instant.  Julien  pense  que  Méirc-^ 

14 
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^/iurèle  auroit  du  choisir  Tom^ 
véïen  pour  son  successeur. 

POMPÉIO  LÈONL,  scrtlp- 
Iteur  Italien ,  appelé  en  Espagne 
par  Philippe  II ,  orna  le  maître 
lautel  de  TEscurial  de  1 5  statues 
et  d'un  crucifix  d'une  ea^écution 
parfaite* 

I.POMPIGNAN,  (Jean- 
Jacques  LE  Franc  ,  marquis  de  ) 
d'abord  avocat  général ,  ensuite 
premier  président  de  la  cour  des 
Aides  de  Montauban ,  naquit  en 
cette  ville  le  lo  août  1709 ,  d'une 
famille  noble  et  bien  alliée.  Ses 
parens  le  destinèrent  à  la  magié- 
'  trature,  et  son  goût  r«ntraî- 
ïioit  vers  la  poésie.  Dans  sa  tra- 
gédie de  Didon  ,  jouée  en  1734  ^ 
îl  tâcha  d'imiter  Bacine  ;  et  il 
par^t  ne  l'avoir  pas  lu  sans  fruit, 
il  y  a  «ans  doute  quelques  négli^ 
pences  et  de»  vers  prosaïques*, 
mais  ûy  à  aussi  de  beaux  mor- 
ceaux écrits  avec  force  et  élé- 
gance :  on  ne  citera  que  la  ti- 
rade où  la  reine  de  Carthage , 
qui  intéressé  les  spectateurs  par 
la  sensibilité  de  bon  cœur  et  la 
iierté  de  son  ame  ,  accable  de 
reproches  Enée,  Le  caractère  de 
ce  héros  Troysn  un  peu  mieux 
conçu  que  dans  Virgile  ;  la  si- 
tuation frappante  où  Hyarhas  , 
introduit  comme  ambasisadeur , 
ne  peut  dévorer  un  refus  et  éclate 
^n  amant  et  en  roi^  et  quelques 
autres  situations  touchantes  , 
font  penser  que  cette  pièce  dont 
la  marche  est  simple,  vraie  et 
attachante ,  restera  au  théâtre. 
Cet  essai  d'un  jeune  homme  de 
2 5. ans  donnoit  les  plus  grandes 
f  spérances  ;  mais  ^  dégoûté  de 
Paris  par  quelques  tracasseries 
littéraires  et  rappelé  à  Mon- 
tauban par  ses  devoirs  ,  il  alla 
feju]|}liç  (ian«  çet^e  ville  les  deux 
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places  dont  nous  avons  parlé  v 
avec  autant  d'intégrité  que  de 
^èle.  Un  exil  passager  lui  ayant 
inspiré  des  dégoûts  pour  la  ma^ 
gistrature ,  et  un  mariag^avan*.- 
tageux  ayant  augmenté  sa  for* 
time  j  il  voulut  en  aller  jouir  à 
Paris ,  où  son  épouse  ce  plaisoit 
plus  qu'en  province  9  et  où  il  avoit 
d'ailleurs  un  grand  nombre  de 
partisans.  11  fut  accueilli  d'abord 
comme  le  mérltoit  un  homme 
qui  joignoit  la  bonté  du  cœur  à 
des  talens  distingués.  Mais  sa  ré- 
ception à  l'académie  Françoise, 
en  1760  5  fut  l'époque  d'un  dé»- 
nigrement  presque  universel.  On 
se  trouvpit  alqrs  daps  des  cir- 
constances malheureuses  ,  qui 
dévoient  toucher  un  homme  re-t 
ligieux  tel  que /c  Frûnc.  On  étoit 
inondé  d'ouvrages  impies  ;  Vol'* 
taire  entassoit  brochures  sur  bro* 
çhures  pour  décrier  ou  pour  ri- 
diculiser la  religion.  Le  livre  de 
ÏEsprit  où  le  matérialisme  étoit 
peu  déguisé  ,  venoit  de  faire  un 
éclat  scandaleux.  Les  auteurs  de 
Y  Encyclopédie  avqient  donnç 
dans  des  écarts  que  l'autoritç 
n'avoit  pu  réprimer.  Le  Chris- 
tianisme étoit  outragé  ;  le  pré-»- 
sident  de  Montauban  ,  bon  Chré- 
tien et  excellent  citoyen  ,  élevai 
la  voix  pour  le  venger.  11  eut  le 
çpurage  de  plaider  sa  cause  dans 
son  Discours  de  réception.  Il 
voulut  prouver  que  le  Sage  ver- 
tueux et  chrétien  méritoit  seul 
Ip  nom  de  Philosophe  ;  et  qu'en 
jugeant  plusieurs  littérateurs  mo- 
dernes d'après  cette  (Jéfinition  , 
il  ne  falloit  voir  en  eux  qu'une 
fausse  littérature  et  une  vaine 
philosophie. Un  tel  Discours,  qui 
peut-être  n^anroit  pas  du  être 
prononcé  dans  une  compagnie  qui 
l'adoptoit ,  et  où  il  y  avoit  alor* 
t>eaucoup  de  philosophes  9    de-«^ 
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Voit  déplaire  k  ceux-ci  9  ninsî  qne 
le  dit  Louis  JÎCF'  en  le  parcou- 
rant. Aussi  vit-on  ëclore  bientôt 
les  Quand ,  les  Si ,  les  Pourquoi, 
et  une  foule  d'autres  satires  que 
Voltaire  ne  cessa  de  lancer  pen- 
dant près  de  deux  années.  Ce 
netoient  point  de  simples  facé- 
ties littéraires  ;  on  y  mêla  les  re- 
proches les  plus  graves.  Pompi^ 
pignan  fut  dénoncé  au  public 
comme  p'ayant, qu'une  dévotion 
hypocrite  ;  comme  cherchant  à 
plaire  par  son  discours  antiphi— 
losophiqne  ^  à  des  personnes  puis- 
santes qui  pouvoient  lui  procurer 
de  grandes  places  à  la  cour.  Ces 
accusations  étoient  injustes.  Pom- 
pignnn  dans  le  silence  de  la  re- 
traite ,  se  livroit  à  tous  les  exer- 
cices d'une  piété  véritable ,  et  en 
parlant  en  faveur  du  Christia— 
nisme  ,  il  parloit  du  fond  du 
cœur.  Cependant  ce  littérateur 
estimable  se  retira  àPompignar^, 
où  il  passa  les  plus  beaux  jours 
de  sa  vie.  C'est  dans  cette  terre 
qu'il  mourut  le  premier  novem- 
bre 1784  9  à  75  ans  ,  d'une  apo- 
plexie, emportant  l'estime  de  ses 
concitoyens  et  les  regrets  de  ses 
vassaux  dont  il  étoit  le  protec- 
teur et  le  père.  Il  avoit  beau- 
coup embelli  le  château  de  Pom- 
pignan ,  et  l'avoit  orné  d'une  bi^ 
bliothèque  des  plus  belles  et  des 
mieux  choisies  de  la  province. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis 
en  six  volumes  in -S**,  >784- 
Nous  avons  parlé  de  sa  Dition, 
On  a  encore  de  lui  des  Opéra  qui 
n'ont  pas  été  joués;  et  sa  comé- 
die des  Adieux  de  Mars ,  en  un 
acte  et  en  vers  libres,  représen- 
tée avec  succès  à  la  comédie  ita-*- 
lienne  en  1785.  Ses  autres  ou^ 
vrages  poétiques  sont  ées  Odes 
Sacrées  ,  qui  malgré  le  bon  mot 
^  VoUmP  I  (  S(i>crc9  ils  4ont , 
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car  ptrsotme  n'y  touche  )  ne  sont 
point  des  productions  sans  mé-* 
rite.  Nous  n'avons  rien  en  de 
mieux  depuis  les  Pseaumes  de 
Rousfcau,  Il  y  a  des  traits  heu- 
reux ,  de  la  noblesse ,  quelque- 
fois de  la  verve.  Si  une  correc- 
tion trop  soignée  y  met  trop  sou- 
vent de  la  froideur  ;  s'il  y  a  des, 
vers  durs,  sans  coloris  et  sans 
harmonie,  et  des  stances  foi- 
bles,  c'est  que  le  genre  lyrique 
a  des  difficultés  presque  insur- 
montables. Ses  Discours  imités 
des  livres  de  Salomon^  renfer«« 
ment  de  grandes  vérités  morales  , 
rendues  en  général  avec  élégance 
et  quelquefois  avec  énergie.  Son 
imitation  des  Géorgiques  de  Vir^ 
gile  vint  malheureusement  après 
la  traduction  de  M.  l'abbé  Delilie, 
dont  la  versification  abondante 
et  harmonieuse  avoit  favorable- 
ment prévenu  tons  les  lecteurs, 
et  elle  lui  est  trè^-inférieure,  si 
l'on  en  excepte  quelques  mor- 
ceaux où  la  difficulté  est  vaincue 
avec  succès.  Le  discours  qui  la 
précède  est  sagement  écrit  et 
plein  de  vues  judicieuses  sur  l'a- 
griculture. Son  Voyage  de  Lan-» 
guedoc  n'égale  point  par  la  faci- 
lité, parla  molle  négligence  du 
style,  par  J'en  joue  ment ,  celui  de 
Chapelle  :  sa  gaieté  y  est  con- 
trainte }  on  y  sent  le  travail  de 
Vesprit  ;  mais  il  y  a  quelques 
beaux  vers...  Si  des  ouvrages  poé- 
flques  nous  passons  aux  produc- 
tions en  prose ,  nous  trouverons 
encore  h  louer.  L'Eloge  dit  Duc 
de  Bourgogne  respire  une  sim- 
plicité touchante.  Ses  Disserta-^ 
lions ,  sa  Lettre  à  Bacine  le  fils , 
ses  Discours  Académiques  décè-* 
lent  un  jugement  sain,  un  goût 
solide  ,  un  esprit  nourri  de  la 
lecture  des  anciens.  Quelqites 
censeurs  lui  ont  reproché  on» 
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froide  élc^gance  ;  mais  quand 
même  cette  critique  seroit  juste  , 
ne  dévoient  -  ils  pas  remarquer 
que  la  plupart  de  ses  ouvrages  ne 
comportoient  point  un  style  plus 
animé  ;  que  le  sien  est  pur ,  cor-^ 
rect,  toujours  adapté  au  sujet, 
exempt  de  l'obscurité ,  de  l'em- 
phase et  du  néologisme  qui  dépa- 
rent presque  tous  les  livres  mo- 
dernes. Ses  Traductions  en  prose 
de  quelque^  Dialogues  de  Lucien 
et  des  Tragédies  d'Eschile  sont 
estimées  ^  quoique  ces  dernières 
soient  souvent  peu  conformes  à 
l'original.  Sa  Dissertation  sur  le 
nectar  et  l'ambroisie ,  a  de  l'agré- 
ment et  de  l'érudition.  L'auteur 
étoit  familier  avec  les  chefs-d'œu- 
vre de  l'antiquité.  Il  savoit  les 
langues  mortes,  et  connoissoit 
une  partie  des  vivantes.  Son  éru- 
dition étoit  ^ussi  étendue  que 
bien  digérée;  et  les  beaux  arts 
qui  tiennent  à  la  poésie  ,  tels  que 
la  peinture  et  la  musique ,  ne  lui 
étoient  pas  étrangers  ;  il  en  ju— 
geoitenconnoisseur.  Voltaire  son 
ennemi ,  en  se  plaignant  de  son 
zèle  inflexible ,  rendoit  justice  à 
sa  vaste  littérature,  et  même  à 
quelques-uns  de  ses  vers.  Il  ad- 
miroit  cette  strophe  de  Y  Ode  sur 
la  mort  de  Rousseau  : 

Le  Nil  a   m  rar  ses  rivages 
De  noirs  liabitans  des  déserts 
Insulter,  parleurs  cris  sauvages» 
L'Astre  éclatant  de  l'univers.       ^ 
Cris  irapuissans  !  fureurs  bizarres  ! 
Tandis  que  ces  monstres  barbares 
^    Ponssoient  d'insolentes  clameurs  , 
Le  Dieu  ,  poursuivant  sa  carrière  , 
Versoit  des  torrens  de  lumière 
Sur  ses  obscurs  blasphémateurs. 

«  Je  n'ai  guère  vu  de  plus  grande 
idée ,  dit  la  Harpe ,  rendue  par 
une  plus  grande  image  ,^  ni  de 
vers  d'une  harmonie  plus  impo- 
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santé.  Je  la  récitai  un  joui*  S  ' 
M.  de  Voltaire ,  qui  y  trouvoit 
tous  les  genres  de  sublime  ré^i- 
nis.  ^Je  lui  en  nommai  Faiv-' 
teur ,  et  il  l'admira  encore  da-^ 
vantage.  » 

II.  POMPIGNAN,  (  Jean- 
George  LE  Franc  de)  prélat  conna 
par  ses  mœurs  irréprochables , 
son  zèle  et  ses  lumières ,  frèr© 
du  précédent,  naquit  à  Mon- 
tauban  le  22  février  1715^  et 
devint  à  29  ans  évêque  du  Puy. 
Louis  XV qui  l'avoit  nommé  soa 
premier  aumônier ,  lui  demanda 
la  première  fois  qu'il  prit  pos- 
session de  sa  place ,  s'il  sauroit 
bien  dire  le  Benedicite ,  l'évèque 
lui  répondit  :  Non ,  Sire  ,  je  ne 
sais  que  rendre  grâces.  Appelé  à 
l'archevêché  de  Vienne  ,  il  se 
plut  à  combattre  constamment 
par  ses  écrits  ,  les  incrédules  et 
les  ennemis  de  la  foi.  £n  1789  Ha 
province  de  Dauphiné  le  députa 
à  l'assemblée  constituante  ,  et  le 
20  juin  il  y  conduisit  la  majorité 
du  clergé  dans  la  chambre  du 
tiers-état.  Bientôt  après,  il  entra 
au  conseil  et  devint  ministre  de 
N  la  feuille  des  bénéfices.  C'est  alors 
qu'il  reçut  du  pape  une  lettre 
qui  l'engageoit  à  s'opposer  de 
toutes  ses  forces  à  toute  innova- 
tion relative  au  clergé.  «.  Voua 
êtes  plus  propre  qu  aucun  autre  , 
lui  dit-il ,  à  rendre  le  grand  ser- 
vice que  je  vous  demande.  Vous 
avez  déjà  donné  tant  de  preuves 
de  votre  zèle  à  défendre  la  sainte 
doctrine.  Mais  le  temps  presse  ; 
il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre 
pour  sauver  la  religion ,  le  roi  et 
votre  patrie.  Vous  pourrez  cer- 
tainement engager  sa  majesté  à 
ne  pas  donner  cette  fatale  sanc- 
tion. La  résistance  fût^elle  pleine 
de  danger ,  il  nest  jamais  permis 
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de  paroitre  un  instant  abandon'^ 
ner  la  foi  catholique  ,  même  avec 
le  dessein  de  revenir  sur  ses  pas  , 
quand  les  circonstances  auront 
changé»  »  Pompignan  ne  put  ac- 
céder à  la  demande  de  Pie  VI , 
étant  mort  à  Paris  le  29  décem- 
bre 1 790  9  danssa  7  5«  année ,  afToi- 
bli  par  ses  travaux  et  par  l'in- 
quictude  que  lui  causoitla  marche 
des  événemens.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  I.  Essai  critique  sur 
l'état  présent  de  la  république  des 
lettres,  1743.  II.  Instruction  pas- 
torale  de  l'évêque  du  Puy ,  aux 
nouveaux  convertis  de  son  dio- 
cèse 9  1751.  III.  Le  Véritable 
usage  de  l'autorité  séculière  dans 
les  matières  qui  concernent'  la 
religion  ,  1753.  IV.  Questions  di- 
verses sur  l'incrédulité  ,  1753. 
C'est  une  seconde  édition.  Le 
style  en  est  foible  et  sans  inté- 
rêt. V.  La  Dévotion  réconciliée 
avec  l'esprit,  1753.  VI.  Contro^ 
verse  pacifique  sur  l'autorité  de 
l'église  ,  1768.  VIL  JJ Incrédulité 
convaincue  par  les  prophéties, 
1759  ,  in- 4.°  Il  y  a  aussi  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  en  trois  vol. 
in- 12.  VIII.  Instruction  pasto-^ 
raie  sur  la  prétendue  philosophie 
des  incrédules  modernes,  1763. 
IX.  Autre  sur  l'hérésie,  1766, 
in-4.**  X.  La  Religion  vengée  de 
l'incrédulité  par  l'incrédulité  elle- 
même ,  1772.  XL  Défense  des 
actes  du  clergé  de  France  Qjn cer- 
nant la  religion,  in-4."  XII.  Maai- 
dement  contre  l'édition  des  Œu- 
vres de  Voltaire,  1781,  in-8.** 
XIII.  Autre  portant  défense  de 
lire  les  Œuvres  de  J.X  Rousseau 
et  de  Raynal,  1781  ,  in-8.°  On 
sait  combien  ces  deux  écrits  lui 
attirèrent  d'injures  de  la  part  des 
amis  des  écrivains  attaqués.  Peut- 
être  auroit-il  dû  distinguer  ce  qui 
étoit  rçprébensiblc  et  (inti  rell- 
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gieux  dans  quelques-uns  de  leurs 
ouvrages,  et  ne  pas  les  confon-«. 
dre  tous    dans  sa    proscription» 

XIV.  Oraison  funèbre  de  Marie 
Leciinska  reine  de  France.  Elle 
fut  prononcée  à  Saint-Denis  ,  et 
l'auteur  se  plut^  à  y  comparer  la 
religion  de  la  princesse  avec  l'es- 
prit d'incrédulité  de  son  siicle, 

XV.  Lettres  à  un  évêque  sur  di- 
vers points  de  morale  et  de  dis- 
cipline ,  an  10,  2  volura.  in-8.J* 
Elles  sont  au  nombre  de  huit,  et 
adressées  à  l'évêque  de  Nantes. 
XVL  II  a  laissé  en  manuscrit  un 
Traité  dogmatique  et  moral  da 
la  fm  de  l'homme  et  de  la  résur- 
rection  générale.   Ces  difFéren» 
ouvrages  ont  été  trop  vantés  par 
les  amis  de  l'évêque  du  Puy ,  et 
trop   déprimés  par  ses  ennemis. 
Ce  prélat  n'étoit  point  sans  doute 
le  rival  de  Rossuet  ;  il  n'avoit  ni  en 
chaire,  ni  dans  le  cabinet,  l'é-- 
loquence  entrarnante  de  l'évêque 
de  Meaux  ;  mais  il  écrivoit  d'ail- 
leurs avec  pureté  ,  et  souvent 
avec  élégance.  Il  unissoit  à  un, 
esprit   éclairé  une  ame  compa*.- 
tissante  ;  et  quoiqu'il  eut  beau- 
coup de  zèle  pour  la  religion,  il 
ne  fut  point  aussi  intolérant  que 
certains  écrivains  ont  cherché  à 
le  peindre.  Malle t  du  Pan  qui  Iç 
blâme  sur  sa  présidence  de  l'as- 
semblée ,  lui  a  rendu  cependant 
justice  sur  ses  qualités  person- 
nelles ,  et  en  a  tracé  ce  portrait  : 
«  En  désapprouvant  la  foiblesse 
qu'eut  l'archevêque  de  Vienne  d* 
fléchir  devant  des  circonstances 
qu'il  jugea  impérieuses ,  on  doit 
joindre  l'éloge  des  vertus  évan- 
géliques  dont  ce  prélat   fut   le 
modèle  pendant  quarante  ans.  Il 
est  ju€te  de  rappeler  qu'aucun 
ministre   de   l'église   ne'  montra 
des   mœurs  plus  austères,  plus 
d'éloigneuieut  pour  toutes  es-» 
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pèces  de  mondanités  ^    plus  d& 
dévouement  à  ses  devoirs ,  plus 
de  science,  plus  de   simplicité, 
plus  de  titres  à    la   vénération 
dont  il  étoit  l'objet  dans  le  clergé 
•atholique.  Il  avoit  passé  sa  vie 
à  combattre  la  nouvelle  philo- 
sophie ,  et  les  injures  de  Voltaire 
'contre  lui  sont ,  je  pense  ,  un 
correctif  assez  frappant  de  celle 
^ne  lui  valut  sa  conduite  à  l'as— 
-  «emblée  nationale.  Il  ne  fiit  pas 
assez  en  garde  contre  les  illu- 
sions dont  on  Tavoit  bercé  en 
Dauphiné ,  et  contre  l'ascendant 
qu'on  avoit  pris  sur  lui.  £lu  par 
les  états  de  sa  province  dans  une 
assemblée  commune  des  trois  or- 
dres 9  il  reçut  le  mandat  impé- 
ratif de   persévérer    dans  cette 
forme  de  délibération ,  et  la  dé- 
putation  entière  du  Dauphiné  lui 
donna  l'exemple  de  res{)ecter  cet 
engagement  jusqu  à  ce  qu'une  loi 
ks  en  déliât.  » 

POMPILIUS,  r(?/,NuMA- 

POMPON  ACE,  (Pierre)  né 
k  Mantoueîe  i6  septembre  1462, 
étoit  de  si  petite  taille ,  qu'il  ne 
s'en  falloit  guère  qu'il  ne  fût  un 
nain  ;  mais  la  nature  svoit  ré- 
paré ce  défaut ,  en  lui  accordant 
beaucoup  d'esprit  et  de  génie.  Il 
enseigna  la  philosophio  à  Padoue 
et  en  plusieurs  autres  villes  d'I- 
talie, avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. Son  livre  De  Im.'- 
morialitate  animœ  ,  Bologne  , 
1 5 1 6 ,  in- 1 2  ,  dans  lequel  il  sou- 
tient q}x\4ristote  ne  la  croît  point, 
et  qu'on  ne  la  peut  prouver  que 
par  TEcriture-Sainte  et  par  l'au- 
torité de  l'Eglise  ^  fut  vivement 
attaqué.  Ce  sentiment  parut  dan- 
gereux î  on  prit  le  cardinal 
Éembo  pour  arbitre.  Ce  prélat 
tâcha  de  justifier  Pomponace  , 
uni  obtint  une  nouvelle  permis^ 
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sîon  de  publier  son  livre.  H  trouva 
alors  des  apologistes  ;  mais  il  lui 
resta  encore  beaucoup  d'adver- 
saires. Théophile  Bainaud  pré** 
tend  que  son  ouvrage  de  I'J/ti— 
mortalité  de  Vame  fut  condamné 
au  feu  par  les  Vénitiens ,  et  qu'il 
fut  désavoué  par  son  propre  père. 
Son  livre  De  Incantatiànibus  , 
Basle,  i556,  in-S®,  n'excita  pas 
moins  de  rumeur.  On  le  mit  à 
l'index.  L'auteur  veut  y  prouver 
que  ce  qu  on  dit  de  la  magie  et 
des  sortilèges,  ne  doit  aucune- 
ment être  attribué  au  démon  ; 
mais  en  ôtant  à  la  magie  son 
pouvoir,  il  en  donne  trop  aux 
astres  ;  il  leur  attribue  tous  les 
effets  miraculeux  ,  jusqu'à  en 
faire  dépendre  les  lois  et  la  reli- 
gion. On  place  la  mort  de  ce  phi- 
losophe en  i526  »  à  64  ans.  Elle 
fut  causée  par  une  rétention  d'u- 
rine. Il  s'étoit  fait  cette  Epi— 
taphe  : 

Hie  sepiUtuM  jaceo.  Quart  ?  neseio  f 

née  s  'i  *cit  'fut  ntseis  euro» 

Si  vales ,  benl  est  :  vivent  valut» 

Portasse  ttUfie   valeo. 

Si  ,  aut  non  ,  dicere  nequeo. 

Quoiqu'une  foule  d'écrivain^  Ca- 
tholiques et  Protestans  l'aient 
accusé  d'irréligion  ,  on  assure 
qu'il  fit  une  fin  trèS-chrétienne. 
«  On  est  accoutumé ,  dit  JSièe-^ 
roii ,  à  le  regarder  comme  un  ira- 
pie  et  •un  athée  ,  qui  ne  spngeoit 
qu'à  détruire  la  religion  chré- 
tienne ,  tâchant  d'en  saper  les 
fondemens  par  les  coups  qu'il  a 
portés  à  Timmortalité  de  Tame. 
Il  se  peut  faire  qu'il  ait  pensé 
un'  peu  librement  suv  plusieurs 
points  de  la  religion ,  comme  le 
faisoient  plusieurs  savans  de  son 
temps  ,  avec  lesquels  ce  défaut 
lui  étoit  commun.  Maïs  se^  ou- 
vi'ages  ne  font  rien  voir  de  cet 
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«théisme  prétendu  qu'on  lui  at- 
tribue ,  et  pourvu  qn*on  le»  lise 
avec  un  esprit  désintéressé ,  >>n 
reviendra,  du  moins  en  partie  9 
de  là  préventi9n  générale  où  Ton 
est  à  son  égard.  »  Voici  par 
txemple  comme  il  s'explique  dans 
ion  Defensorium  sur  l'immorta- 
lité de  l'ame.  Si  Caaisrus  resur*- 
rexU  ,  nos  resurgemus.  Si  nos  rg- 
turgemus ,  anima  est  immorlalis; 
at  Chrxstvm  verè  à  moriuis  sur-^ 
rexisse  scimus  ex  tantorum  et 
sanclissimorum  çirorum  tesiimo^ 
nio  ,  ex  Ecclesid  militante  ;  ergà 
ferè  anima  est  immortalis.  Un 
préjugé  en .  faveur  de  Pompo-^ 
noce ,  c'est  que  parmi  la  foule  de 
ses  disciples ,  il  y  en  eut  plusieurs 
élevés  aux  premières  dignités  de 
FEglise  ;  et  ils  conservèrent  pour 
lui  une  estime  et  une  anytié 
constantes.  Les  Ouvrifges  philo* 
sopbiques  de  Pomponace  fiirent 
recueillis  à  Venise ,  en  1 525 ,  in- 
folio,  sous  ce  titre  :  Pétri  Pom^ 
ponatU  Opéra  omnia  PhilosO'» 
pkica.  Cette  édition  est  rare. 

POMPONE,  Voyezvi.  et  vu. 
Arnauld. 

POMPONI A  -  GILECINA  , 

dame  Romaine  ^  fut  un  modèle 
d'amitié.  Julie  nièce  da  l'empe- 
reur Claude ,  ayant  été  mise  à 
mort  parce  que  ses  vertus  fai- 
soient  ombrage  à  M^X5«^'/i^,  son 
amie  Pomponia  passa  quarante 
ans  à  la  pleurer ,  à  en  porter  le 
deuil ,  à  nourrir  sa  douleur  dans 
la  solitude  et  l'éloignement  de 
tous  les  plaisirs.  La  mort  seule 
vint  mettre  un  terme  à  son  cha- 
grin et  à  ses  regrets. 

POMPONIUS-ATTICUS  , 

Voyez  Atticcjs  ,  n.°  L 

I.  POMPONIUS-  MELA  , 

géographe  de  Mellaria  dw^s  la 
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royaume  de  Grenade  ,  tst  auteur 
d'une  Géographie  intitulée  :  Il# 
situ  orhis ,  en  trois  livres. .  Cet 
ouvrage  est  exact  et  ra^thodlquc 
L'auteur  a  su  le  rendre  agréable 
par  plusieurs  traits  d*hist<Mrtt. 
Plusieurs  savans  ,  entre  autrea 
Vossius  et  Gronovius ,  l'ont  e»»— 
richi  de  notes.  La  première  édi- 
tion est  de  1471  ,  in -4**;  les 
meilleures  sont  celles  de  Leyde  ^ 
1646,  in- 12  ;  de  Gronovius  , 
1722,  in -8",  qui  se  joint  aux 
éditions  Cum  notis  Variorum^Le» 
dernières  sont  de  Leyde,  1748, 
a  vol.  in-80,  et  Etona ,  1761  ^ 
in-4.»  Ce  géographe  florissoit 
dans  le  premier  siècle  de  TEglise. 

IL  POMPONIUS- SECUN- 

DUS  5  (  P.)  poète  latin ,  fut  cow- 
sul  l'an  40  de  J.  C.  Il  avoit  fait 
plusieurs  Tragédies ,  dont  Pline 
et  Quintilien  font  T éloge;  maif 
elles  sont  perdues  pour  nous. 

III.  POMPONIUS-LiETUS  , 

{Julius  )  nommé  mal  à  propof 
Pierre  de  Calabre  ,  naquit  en 
1425  à  Amendolara  9  dans  la 
haute  Calabre.  Il  vint  de  bonn« 
heure  à  Home ,  où  ses  talens  la 
firent  distinguer  ;  mais  ayant  été 
faussement  accusé  avec  d'autres 
savans  d'avoir  conjuré  contre  le 
pape  Paul  JJ ,  il  se  retira  à  Ve- 
nise. Après  la  mort- du  pontife  it 
revint  a  Rome,  où  il  vécut  en 
philosophe ,  suspect  d'impiété  et 
d'athéisme.  Il  etoit  enthousiaste 
de  l'ancienne  Rome.  Il  ne  lisoit 
que  les  auteurs  de  la  plus  pure 
latinité ,  dédaignant  l'Ecriture  el 
les  Pères.  Il  célébroit  la  fête  de 
la  fondation  de  Rome ,  et  avoit 
dressé  des  autels  à  Bomitlus,  Il 
ne  donnoit  à  ces  disciples  que  des 
noms  d'anciens  Romains  9  au  lieu 
de  ceux  qu'ils  avoient  reçus  au 
baptême.  Dans  la  chaleur  de  «an 
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feèlé  pour  le  Paganisme,  il  diâoît 
que  «f  la  religion  Chrétienne  n  e* 
toit  faite  que  pour  des  Barbares.» 
•Les  lumières  de  la  grâce  ayant 
dissipé  les  ténèbres  de  la  philo- 
sophie, il  mourut  chrétienne- 
ment en  1496,  à  70  ans,  àThô- 
pital*,  oîi  son  indigence  l'avoit 
fait  porter  dans  sa  dernière  ma- 
ladie. C'étoit  un  homme  d'un  es- 
prit singulier  et  d'une  humeur 
«ssez  bizarre.  Rien  n  étoit  plus 
frugal  que  sa  manière  de  vivte , 
ni  plus  simple  que  son  habille- 
ment. Sa  naissance  est  une  tache , 
qu'il  a  ignorée  ou  qu'il  a  voulu 
faire  ignorer  aux  autres.  Il  étoit 
'bâtard  de  la  maison  de  Sansewe^ 
rini.  Tune  des  plus  ilhistres  du 
royaume  de  Naples.  La  honte  de 
cette  naissance  ou  quelqu'autre 
raison ,  lui  a  toujours  fait  garder 
tin  profond  silence  sur  ses  parens 
et  sa  famille.  Leur  noblesse  le 
touchoit  si  peu  ,  qu'ayant  été 
sollicité  plusieurs  fois  de  venir 
demeurer  dans  la  maison  pater- 
nelle ,  il  le  refusa  par  cette  lettre 
singulière  :  Pompon jus-Ljetus  ; 
Cognatis  et  Propinquis  suis  ;  Sa-^ 
îutem,  Quod  petitis  ffieri  nonpo^ 
test,  Valet£.„  C'éfoit  en  agir 
bien  cavalièrement  avec  des  pa- 
rens qui  n'avoient  rien  oublié 
pour  lui  donner  une  bonne  édu- 
cation, et  auxquels  il  étoit  r«s- 
devable  des  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  les  sciences.  On  lui 
donne  aussi  les  noms  de  JuUus 
PoMFONius  Sahinus  et  de  Pom- 
pon 1  us  Fortunatus,  On  a  de  lui  : 
ï.  Un  Abrégé  de  la  Vie  des  C^- 
sars ,  depuis  la  mort  des  Gordiens 
jusqu'à  JusUnien  III,  1 58  8,  in- 
folio. Vossius  dit  qu'on  y  trouve 
bien  des  choses  qui  ne  sont  pas 
dans  les  historiens  et  que  l'au- 
teur avoft  tirées  des  Panégyri— 
qûes  anciens.  Il, 'Un  Uvre  Ve 
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exortiL  Mahumeclis  ,  dans  un  Re- 
cueil sur  ce  sujet ,  Basle ,  1 533 , 
in-fol.  III.  Un  autre  Des  Magis-^ 
trats  Romains  ,  in -4.0  IV.  De  Sa^ 
cerdotiis ,  de  Legibus ,  ad  M.  Pan- 
tagalhum ,  in-4.0  V.  De  Romance 
urbis  vetustate ,  à  Rome ,  1 5 1 5  , 
în-4.**  II  n'avoit  fait  ce  livre  que 
pour  son  usage  particulier.  On 
n'y  voit  ni  la  même  pureté ,  ni 
la  même  élégance  de  style  que  dans 
ses  autres  productions.  VI.  Vita 
Statii  Poëtœ  et  Patris  ejus  :  De 
arte  Grnmmaticâ,  Venise^  14S4, 
in -4.*  VIL  Des  Editions  de  Sol- 
lu'ste  ,  de  Pline  le  Jeune  et 
de  quelques  écrits  de  Cicéron. 
VI IL  Des  Cortwtentaires  sur 
Quiniilien ,  sur  Columelle ,  sur 
Virgile ,  etc.  etc.  Pomponius" 
Lœius  ramassa  avec  soin  les  an- 
,  ciens  manuscrits  et  les  marbres 
antiques  Sur  lesquels  il  y  avoit 
des  inscriptions.  S'il  fut  louable 
en  cela  ,  on  ne  peut  trop  le  fclà- 
mer  d'avoir  forgé  lui-même  des 
inscriptions  ,  et  d'en  avoir  fait 
passer  de  fausses^  pour  des  'Véri- 
tables. On  prétend  aussi  que  dans 
son  édition  de  SaUuste ,  il  chan- 
gea beaucoup  de  choses  ,  contre 
la  foi  des  manuscrits.  Sabellicus 
son  disciple  a  écrit  sa  Vie. 

L  PONA,  (Jean -Baptiste) 
mort  à  Vérone  sa  patrie  en  1 588  ^ 
à  la  fleur  de  son  âge ,  est  auteur  , 
I.  D'un  ouvrage  critique  qui  a 
pour  ^itre  :  Diatribe  de  rébus 
Philosophicis  ,  Venise  ,  iS^o. 
IL  De  Poésies  latines.  lïL  D'une  , 
Pastorale  intitulée  :  Il  Tirreno  , 
etc.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Pona  son  frère  ,  ha- 
bile botaniste  ,  apothicaire  de 
Vérone ,  dont  on  a  :  L  Plantas 
qua  in  Baldo  monte  reperiuntur , 
Vérone,  1595,  in-4®  ;  et  dans 
VHistoria  rariorum  Stirpium  à» 
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Charles  de  VEcUise  ,  Anvers , 
1601 ,  in- fol.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  italien ,  et  a  paru  sous 
le  titre  de  Monte  Baldo  descriUo, 
Yenise,  1617  ,  in- 4.**  IL  Del 
vero  Balsamo  degU  antichi  ,  Ye» 
aise,  1623,  in'-4.** 

IL  PONA ,  (  François )  né  à 
Vérone  en  1594,  y  "exerça  la 
médecine  et  mourut  vers  16  5a, 
à  58  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Medi^ 
eina  animœ ,  1 629  ,  in-4.^  II.  La 
Lucerna  di  Eiireta  Misoscolo  , 
1S27  ,  in-4.**  C'est  un  Entretien 
qu'il  a  avec  sa  lampe  ,  laquelle , 
suivant  les  principes  des  Pytha- 
goriciens ,  étoit  animée  d'une 
ame  qui  avoit  passé  par  plusieurs 
corps.  III.  Saturnalia  ,  ié32  , 
in-8.**  IV.  VOrmondo  ,  i635  , 
în-40  :  c'est  un  Roman.  V.  La 
Messalina ,  in-4° ,  autre  Roman. 
VL  Des  Tragédies  et  des  Camé-^ 
aies.  VII."La  Galeria  délie  Donne 
celebri  ,  1 64 1 ,  in-i  2.  VIIL  L'v4- 
damo\  Poëma  ,  1664,  in— 16. 
IX.  Délia  contraria  forza  di  due 
helli  occhi ,  in-4** ,  etc. 

PONCE-PILATE ,  Voy.  Pi- 

UTE. 

L  PONGE ,  religieux  de  Clu- 
ni ,  en  fut  fait  aBbé  en  1 109.  D.ès 
qu'il  eut  obtenu  la  première  place, 
il  se  livra  au  luxe  le  plus  scan- 
daleux. Il  étoit  presque  toujours 
hors  de  son  monastère  ,  mar- 
chant avec  un  train  superbe ,  et 
étalant  la  magnificence  d'un 
prince.  Instruit  des  justes  plain- 
tes que  l'on  faisoit  de  tous  côtés 
contre  son  gouvernement,  il  se 
rendit  à  Rome  pour  donner  la 
démission  de  son  abbaye  au  pape 
Honorais  II ,  et  se  retira  à  Jé-« 
rusalem.  Mais  s'ennuyant  bientôt 
du  séjour  de  la  Palestine ,  il  re- 
vint en  1125  en  France  )  oîi  ses 
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partions  voulurent  le  faire  passer 
pour  un  Saint.  II  profita  de  l'ab-* 
sence  de  Pierre  le  Vénérable , 
qui  avoit  été  élu  à  sa  place ,  pour 
entrer  à  Cluni  avec  quelques 
moines  vagabonds  et  quelques 
laïques  armés.  Il  chassa  le  Prieur 
Bernard  ,  vieillard  respectable  , 
et  ses  moines  qui  se  disp^'rsèrent 
de  côté  et  d'autre.  Il  se  rendit 
maître  de  tout ,  obligea  ceux 
qu'il  y  trouva  par  les  plus  fortes 
menaces  et  les  plus  indignes  trai- 
temens ,  de  lui  prêter  serment  da 
fidélité,  et  il  chassa  ou  mit  en 
prison  ceuj^qui  le  refusèrent.  La 
pape  affligé  de  ces  violences  , 
l'excommunia  et  le  fit  enfermer 
dans  une  tour ,  oii  il  mourut  peu 
de  temps  après.  Cet  homme  tur- 
bulent et  ambitieux  ,  s' étant 
trouvé  au  concile  de  Rome  en 
1 1 16  ,  voulut  y  prendre  le  titre 
à* Abbé  des  Abbés^  Jean  Cafetan 
chancelier  du  pape ,  lui  dit  à  cette 
occasion  :  Les  Bénédictins  de 
Cluni  ont  reçu  leur  règle  de  ceux 
du  Mont^Cassin;  c*est  donc  au 
chef  de  ceux-ci  qu* appartient  le 
nom  que  vous  usurpez  ;  et  Ponce 
ne  sut  que  répondre. 

IL  P  O  N  C  B  DB  Larazb  , 
gentilhomme  du  diocèse  de  Lo- 
dève ,  dans  le  i  2*  siècle  ,  fut 
long— temps  le  fléau  de  sa  pro- 
vince par  ses  brigandages  et  ses 
violences. Touché  de  la  grâce ,  il 
prit  la  résolution  de  faire  une 
pénitence  aussi  éclatante  que  se$ 
crimes  avoient  été  publics.  Sa 
femme ,  charmée  de  son  dessein  , 
lui  en  facilita  l'éxécntion  en  en- 
trant dans  un  monastère.  Après 
avoir  vendu  tous  ses  biens  et  ses 
meuble^ ,  et  donné  des  exemples 
singuliers  d'humilité  et  de  pénir» 
tence ,  il  alla  avec  ses  six  com*^ 
pagnons  à  Sainte-Jacques  en  Ga-^ 


144       P  O  M 

licé,  et  Ht,  selon  la  coutume 
de  ce  temps  -  là  ,  divers  autres 
pèlerinages.  Il  s'arrêta  ensuite  , 
avec  ses  compagnons ,  dans  un 
lieu  appelé  Sahanes ,  qvCAmauld 
du  Pont ,  seigneur  de  cet  en- 
droit ,  lui  donna.  Ils  y  bâtirent 
des  cabanes ,  et  le  nombre  des 
disciples  de  Ponce  s'étant  aug- 
menté ,  ils  embrassèrent  la  règle 
de  Citeaux  en  ii36.  Pierre  abbé 
de  Mazan  leur  donna  l'habit, 
et  choisit  Adémare ,  Tun  d'entre 
«ux,  pour  leur  abbé.  Ponce  ne, 
voulut  d'autre  rang  que  celui  de 
Frère  convers ,  et  mourut  quel-* 
que  temps  après  encodeur  de 
lainteté. 

m.   POKCE  DE  LA  FUBNTB  , 

'(Constantin)  Pondus  Fontiur, 
chanoine  de  Séville ,  et  docteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  cette 
ville ,  fut  prédicateur  de  l'empe- 
reur Charles-^QiUnt;  mais  s'étant 
laissé  fasciner  par  les  dangereuses 
nouveautés  du  Protestantisme  , 
il  apostasia  et  embrassa  ce  parti  ; 
il  en  devint  l'un  des  plus  ardens 
sectateurs.  Il  fut  arrêté  par  ordre  . 
4a  Saint  —  Office  ,  et  n'échappa 
au  supplice  que  par  la  mort  qu'il 
fut  môme  accusé  de  s'être  pro- 
curée en  1559  :  mais  son  effigie 
fut  portée  à  l'Àuto-da  — fé  et 
livrée  aux  flammes.  Ponce  avoit 
composé  en  latin  des  Contmen-- 
iaires  sur  l'Ecclésiaste ,  les  Pro- 
verbes, le  Cantique  de»  Canti-* 
ques  ,  et  d'autres  ouvrages. 

IV.  PONCE ,  (Paul  )  sculp- 
teur Florentin  ,  se  distingua  en 
France  sous  les  règnes  de  Fran-^ 
çois  II  et  de  CharUs  IX.  Il  y 
avoit  plusieurs  de  ses  ouvrages 
aux  Célestins  de  Paris ,  qui  at- 
tiroient  les  curieux  dans  cette 
église.  Il  avoit  fait  aussi  là  Co- 
iMuie  semée  de  flammes ,  et  ac- 
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compagnée  de  trois  Génies  pof^ 
tant  des.  flambeaux ,  avec  une 
Urne  qui  renfermoit  le  cœur  de^ 
François  IL  On  voyoit  aussi  de^ 
cet  artiste ,  dans  la  même  église  ^ 
le  tombeau  en  pierre  avec  la 
figure  de  Charlemagne  vêtu  mi-* 
litairement  :  ce  morceau  étoit 
très-estiméiT 

V.  PONCE  DE  tKON,  (Ba- 
sile) canoniste  et  théologien  da^ 
Grenade,  d'une  famille  illustre  9. 
prit  l'habit  religieux  de  l'ordre 
des  Hermites  de  Saint-^Augustin* 
Après  avoir  brillé  à  Salamanque 
dans  ses  études  ,  il  professa  \i 
théologie  et  le  droit  canon  à  Al— 
cala  ,  avec  une  grande  réputa- 
tion. Ses  pnrincip^aux  ouvrages 
sont  :  I.  De  SacramenUs  Con-^ 
ftrmdtioHis  et  Matrimonii  ,  in-^ 
folio.  II.  De  impedimenlis  Ma-^ 
trimonii ,  in  —  4.**  II L  Diverse» 
Questions  ,  Urées  de  la  Théo^ 
iogie  Scolastique  et  de  la  Posi-^ 
tive ,  en  latin ,  etc.  Ce  saVant  et 
pieux  religieux  mourut  à  Sala-« 
manque  en  1624  ,  oii  fi  avoit  été* 
cliancelier  de  l'université.  Des 
casnistes  trop  indulgens  lui  ont 
reproché  des  décisions  qui  leup 
paroissoient  trop  sévères. 

VI.  PONCE  DE  lioN ,  (  Gon-i 
«alve-Marin  )  écrivain  de  Séville  ^ 
contemporain  du  précédent ,  très- 
habile  dans  la  langue  grecque, 
a  traduit  en  latin  les  Œuvres  de' 
Théophane  archevêque  de  Nicée  ;. 
et  le  Pkysiologue  ée  St.  Epi^ 
phane.  Ses  traductions  sont  aussi 
élégantes  que  fïdelles^  On  a  de* 
lui  encore  d'autres  ouvrages. 

PONCET ,  Voy.  Rivièrb. 

I.  PONCHER,  (Etienne)  fils 
d'un  officier  au  grenier  à  sel  da 
Tours ,  fut  d'abord  chanoine  de* 
Saiiit-Gatien  et  de  Soiut-MaFti» 


'6e  f  ette  ville  ,  puis  évéque  de 
Paris  en  i5o3.  Son  mérite  lui 
procura  les  places  de  garde  des 
îreaux  en  1612;  d'ambassadeur 
de  Fratite  h  la  cour  d'Espagne 
en  i5i7  ;  ^ùis  à  celle  d'Angle- 
terre en  1 5 1 8  ,  avec  l'amiral  eie 
Bonnivet  ;  enfin  l'archevêché  de 
Sens  eh  iSrg.  Egaictnent  ferm^ 
et  prudent  ,  il  soutint  en  pré- 
sence de  Louis  XII  et  de  la  reine 
son  épouse  qiii  it'aimoit  pas  à 
être  contredite ,  le  parti  des  Vé- 
nitiens qu'on  avoit  abandonnés  ; 
nais  la  passion  du  roi  contre  ces 
républicains  et  lautôrité  de  la 
reine  Teinportèrent  sur  ses  sages 
conseils.  Poncher  ëtoit  aussi  re- 
commandahlc  par  son  intelliçence 
dans  les  affaires  ,  que  par  ses 
vertus  épiscopalcs.  11  mourut  à 
Lyon  ,  le  2  4  février  k  S  2  4  ,  à 
j8  ans.  On  a  de  lui  des  Cons- 
titutions Synodales  ,  publiées  eh 
ti5i4  ,  cil  il  entre  dans  un  grand 
détail  sur  la  manière  d'adminis-*- 
Irer  les  Sacremens. 

IL  PONGHER,  (  T'rançôis  ) 
ïieveti  du  précédent ,  succéda  à 
«on  oncife  dans  l'évèché  de  Paris 
en  1519.  ^^  ^^  brouilla  avec  la 
duchesse  itAngouléfne  ^  mère  du 
roi  François  ./.  Pbur  s'en  ven- 
ger il  cabala  ,  voulut  lui  faire 
enlever  la  régence  4  et  manœu-* 
yra  sourdement  en  Espagne  ^  en 
i525  ,  pour  prolonger  la  prison 
du  roi.  Cette  atrocité  le  fit  en- 
fermer à  Yincennes ,  oii  il  finit 
aa  vie  en  I  5  3  2,  U  a  composé 
des  Commentaires  sur  le  Droit 
I^ivil ,  qui  l'ont  moins  fait  con- 
noître  que  sa  perfidie.  —  Claude»- 
François  PoNCUSB  ,  doyen  des 
maîtres  des  requêtes  ,  mort  sans 
«nfans  en  1770,  âgé  de  8a  ans, 
fut  le  dernier  rejeton  d^  «ètte 
fumille. 

Tome  Xi 
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I^ONCïNS,  (N*  Montagne  à 
marquis  de*)  né  en  Forez,  s'est 
fait  connoître  par  des  écrits  et 
des  traVfîux  qui  produits  par  1^ 
désir  d'être  utile  n'en  furent 
pas  moins  bizarres  ;  ils  annon«^ 
cèrent  en  lui  le  cœur  d'un  bon 
cit03'en  uni  à  une  imagination 
peu  réglée.  Il  a  publié  un  ou- 
vrage intitulé  :  Le  grand  Œuvr4 
de  V  Agriculture  ,  1779,  in— i  a. 
Fûncins ,  réfugié  dans  une  mai-* 
son  de  campagne  près  de  Lyon 
pendant  le  siégé  de  cette  ville  ^ 
y  fut  tué  en  1798. 

PONÇÔL  ,  (  l'abbé  HênrU 
Si  m  on- Joseph  Ansker  de  )  né  ea 
1730,  à  Qui mper  en  Bretagne, 
et  mort  du  château  de  Bardy  danè 
rOrléanois ,  à  53  ans ,  le  i3  jan* 
vier.  1783  ,  étoit  un  littérateur 
très-estimable.  Il  avoit  été  Jé- 
suite. Les  qualités  de  son  ame 
ont  excité  les  regrets  de  toua 
ceux  qui  le  connoissoient.  Il  a 
publii  deux  ouvrages  ttès-bieix 
accueillis  du  public.  L'Un  est  sorti 
des  belles  presses  de  Barlou ,  sont 
le  titi^e  à* Analyse  des  Traités  des 
bienfaits  et  de  la  clémence  de  Sé-i 
nèque  ^  précédé  de  la  Vie  de  c€ 
Philosophe.' Cette  Vie  ,  dans  la-i 
quelle  le  portrait  de  Sénèque  est 
un  peu  flatté ,  offre  des  observa-^ 
tions  judicieuses  et  des  discus-« 
siohs  approfondies.  ^Diderot  en 
parle  avec  éloge  dans  son  Essai 
sur  les  règnes  de  Claude  et  de 
Néron,  L'autre  ouvrage  a  pour 
titre  :  Code  de  la  Raison  o« 
principes  de  Morale,  demandé 
à  l'auteur  par  le  comte  de  Saint-» 
Germain,  C'est  une  suite  de  maxi^ 
mes  et  de  faits  propres  à  former 
les  mœurs  ;  il  y  a  de  Tintérêt  ^ 
mais  on  y  desirerbit  un  peu  plu» 
d'otdre*  Il  pai-ut  en  1778  à  Paris  ^ 
•he2  Colas ,  libraire.  L'abbé  dér 
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Ponçol  a  laissé  (quelques  manu?- 
crits  considérables  ;    entr'autres 
/une  Traduction  de  Martial,  qui 
mériteroit  d*étre  imprimée. 

PONCY  DE Nel VILLE,  (Jean- 
Baptiste  )  né  à  Paris ,  mort  le  27 
juin  1737,  âgé  de  39  nus,  prit 
l'habit  de  Jésuite,  qu'il  quitta 
après  s'être  distingué  dans  cette 
compagnie.  Se  trouvant  dans  le 
inonde  sans  ressource  ,  ij  cultiva 
3e  talent  de  la  chaire  et  celui  de 
la  poésie.  Il  remporta  jusqu'à  sept 
fois  le  prix  a  l'académie  des  jeux 
Floraux  de  Toulouse.  Nous  avons 
aussi  de  lui  plusieurs  autres  Piè- 
ces de  Poésie ,  irtjpriiuées  la  plu- 
part dans  les  Mercitrcs.  L'abbé 
de  Poney  a  encore  composé  une 
Comédie  ,  intitulée  Damoclès  , 
^représentée  au  collège  'des  Je-, 
suites  de  Mâcon ,  oîi  il  professoit. 
On  la  trouve  dans  le  Cours  des 
Sciences  du  P.  Biiffier.  De  tpus 
ses  Discours ,  le  plus  connu  est 
le  Panégyrique  de  St.  Lo}iis,  pro- 
noncé en  présence  de  l'académie 
des  Sciences  et  Belles-Lettres. 

PONIATOVIA ,  (  Christine) 
fille  d'un  moine  apostat  de  Po- 
logne ,  devint  fameuse  par  ses 
extases.  Etant  au  service  de  la 
baronne  d^Engelkingen  Bohême, 
elle  eut,  dit-on,  en  1627  et  les 
deux  années  suivantes,  des  vi- 
sions extraordinaires  touchant  le 
rétablissement  de  l'église.  An 
commencement  de  l'année  1629 
ayant  paru  morte,  elle  ressuscita 
et  n'eut  plus  de  révélations.  Elle 
mourut  tout  de  bon  en  1644. 
.  Les.  délires  de  cette  visionnaire 
parurent ,  recueillis  avec  ceux  de 
Kotter,  à  Amsterdam,  1667  et 
Il 66 5  5  in-4.°  Voy.  Kotter. 

PONIATOWSKI,  J^.Sta- 
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I.  PONS  ,  (  Jacques  )  de  Lyon, 
médecin  ordinaire  du  roi,  vivoit 
en  1596,  et  publia  un  Traité  jur 
les  dangers  et  les  abus  de  la  sai^ 
gnét\ — Son  neveu  Claude  Pons, 
aussi  médecin  ,  établit  dans  iiiv 
écritimprimé  en  1600,  que  la  thé- 
riaque  de  Home  et  de  Venise  étoife 
préférable  à  celle  faite  à  Lyon. 

II.  PONS  y  (  Jean-François  de) 
issu  d  une  ancienne  noblesse  de 
Champagne,  nai^nit  en  i6'83  k 
Marly  près  de  Paris.  Il  vint  dans 
cette  ville  en  1699  ,  et  y  prit  des 
leçons  de  théologie  en  Sorbonne  ; 
niais-  }a  foi  blesse  de  sa  santé  le 
détermina  à  renoncer  au  honnit 
de  docteur.  L'abbé  de  Pons  fut 
nommé  peu  de  temps  après  à  un- 
canon  icat    de    la     collégiale    de 
Chauraont.  Ce  bénéfice  lui  ayant 
été  disputé,  il  composa  un  mé- 
moire ingénieux,  solide  et  bien 
écrit ,  qui  lui  fit  gagner  son  pro- 
cès en  1709.  Ce  swccès  fut  suivi 
peu  de  temps  après ,  de  la  dé- 
mission volontaire  de  son  cano- 
nicat ,  qu'il  quitta   pour  se  fixer 
à  Paris.  Les  liens  de  l'amitié  et 
les  plaisirs  de  la  littérature  le  re- 
tenoient  dans  la  capitale.  Parau 
les  amis  qu'il  se  ht^  il  se  lia  sur- 
tout avec  Houdard  de  la  Mo-- 
ihe  qii'il   défendît  contre  Mad. 
Dacier,  Il  traita  cette  illustre  sa- 
vante avec  la  même  vivacité  que 
celle-ci  avoit  montrée  contre  lu 
Mothe.  L'abbé  de  Pons  nuisit  à 
ce  bel  esprit  par  l'excès  de  son 
2èle;  et  parmi  les  épigraroroe»- 
qui  pleuvoient  sur  les  deux  par- 
tis, il  en  eut  quelques-unes  pour 
son  compte.  Voici  une  des  plu* 
connues,  'getxGacon: 

L*abbé  d«  Pons,  ce  petit  homme  ^ 
Vante  la  Mothe  et  le  renomma 
Grand    Poëte,  grand  Écrivain... 
Tout  est  Géant  aux  yeia  «l'an  Kaiiri 
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On  l^ajjpeloit  le  Bossu  de  la  ISIo- 
the  ,  sobriquet  dont  il  ne  faisoit 
î[jne  rire.  Dès  Tàge  de  1 5  ans  on 
a'étoit  apperçii  d'un  déplacement 
peu  considérable  dSine  de  ses  ver- 
tèbres.  Ce  dérangement  venant 
à  croître  peu  à  peu,  l'abbé  de 
Tons  fit  venir   secrètement  un 
chirurgien  ,  et  se  fit  passer  avec 
force  et  à  plusieurs  reprises  un 
rouleau  de   bois  le  long  de  Té- 
chine,  s'imaginant  qu'une  ope— 
tition    aussi   bizarre    rétabliroit 
SOS  vertèbt-es  dans  leur  état  natu- 
rel ;  mais  elle  augmenta  au  con- 
traire la  difformité   de   sbn  dos 
jour  le  reste  de  sa  vie.  Il  étoit  le 
premier    à   plaisanter  sur   cette 
ciisgrace  ,  et  l'on  s'en  appercevoit 
moins.    Ses    amis    le    raiUoient 
Bussi,  mais  sans  chercher  à  l'of- 
fenser ,   car   ils  l'aim oient.  La 
Mothe  Houdard  lui  fit  cet  im- 
promptu : 

Amis,  on  dit  que  la  Nature» 
De  cett«  aimable  créature 
Ayant  fait  le  corps  si  petit , 
^onr  dédommager  la  matière  t 
Fit  un  paquet  tout  plein  d'esprit 
Qa*elle  lu)  ntt  sut  le  derrière. 

Son  tempérament  étoit  trcs-vif 
et  très-foible,  ce  "qui  Tépuisa 
bientôt.  Se  sentant  dépérir  ,  il  se 
retira  à  Cbauniont  dans  le  sein 
de  sa  famille,  et  y  mourut  en 
îySi,  à  49  ans.  A  un  esprit 
orné ,  il  joignoit  un  cœur  excel- 
lent et  de  grands  sentimëns  de 
religion.  On  a  imprimé  à  Paris 
en  1738  ^  les  Œmres  deVAbbéde^ 
Pons ,  in-i  2.  Ce  qu'il  y  a  dans  ce 
recueil ,  est  le  Factum  dont  nous 
avons  parlé  ;  .im  nouveau  Sys-^ 
tème  d^ Education  ;  et  quatre  Dis- 
tertatiqns  sur  les  Langues  ,  et 
•ur  la  langue. Françoise  en  par- 
ticulier. On  voit  de  l'esprit  et  du 
l^riKant  dans  ]««  écrits  de  l'abbé 
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de  Pons  ;  mais  un  style  affecté  el. 
tous  les  défauts  de  la  Muthe  , 
dont  il  n'avoit  pas  le  mérite.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  que 
personne  n'écrivoit  plus  facile-  . 
ment  que  lui  ^  quoique  d'un  stylé 
très  -  recherché.  Ce  qui  étonne 
davantage  ,  c'est  qu'il  parloit 
comme  il  écrivoit ,  et  avec  la  plus 
grande  rapidité. 

PONT  ,  (Pierre  du  )   Voy.  iv. 

PONTANUS. 

PONT,  (  Louis  du  )  Jésuite 
de  Yalladolid  en  Espagne ,  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie avec  réputation,  et  passa 
pour  un  excellent  maître  de  la 
vie  spirituelle*  Il  mourut  sainte- 
ment en-i6ft4,  à  70  ans.  Se9 
Médilaiions  pleines  d'onctioji  et 
de  lumière  ,  ont  été  traduites  eu 
françois,  Paris  ,  i683,  3  vol. 
in-40  et  6  in- 12.  Le  P.  Brlgnon 
les  a  fait  réimprimer  en  meilleur 
françois  en  1702,  3  vol.  in-4<* 
et  7  in-i  2.  Le  P.  Nicolas  Frizon 
en  a  donné  un  bon  Abrégé ,  Châ- 
lons,  1712  ,  4-  vol.  in-  f2.  La 
Vie  de  ce  Jésuite  a  été  écrite  par 
le  P.  Cachupin;  c'est  celle  d'un 
Saint. 

PONT  AU ,  (  N.  Boissard  de) 
devint  eutr -preneur  de  l'opéia 
comique  à  Paris,  et  y  donna 
plusieurs  pièces  ,  VHeuredu  Ber- 
ger ,  Arlequin  Atys  ,  V Ecole  de 
Mars  ,  VArt  et  la  Nature ,  le 
Compliment  ,  le  Hasard,  VŒU 
du  Maître^  Il  travailla  (\fim  de 
concert  avec  Pannard,  Faç'artet 
Fanait  à  diverses  autres. 

PONT-DE-VESLË ,  (  An- 
toine de  Ferriol  9  comte  de }  gou- 
verneur de  la  ville  de  Pont-de-' 
Vesle  en  Bresse ,  intendant  gé- 
néral des  classes  de  la  marine  ^ 
tt  ajicieu  lecteur  ôx\  roi^  ne  en. 
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1697,  d'un  président  à  mortîef 
ail  parlement  de  Metz  et  d'une 
sœur  du  cardinal  de  Tencin  , 
mourut  à  Paris  le  3  septembre 
1774,  à  77  ans.  Ses  parens  le 
^eàtin oient  à  la  robe  ;  mais 
comme  il  étoit  né  sans  ambi- 
tion 9  il  ne  voulut  embrasser  au- 
cun état  qui  pCit  gêner  son  goût 
pour  les  plaisirs.  11  passa  sa  vie 
dans  une  douce  inaction  :  il  en 
fut  tiré  pendant  quelque  temps 
par  un  ami  puissant ,  avec  lequel 
il  a  vécu  pendant  plus  de  5o  ans 
dans  la  plus  grande  liaison.  On 
le  força  d'accçpter  la  place  d'in- 
tendant général  des  classes  de  la 
marine ,  qu'il  remplit  avec  autant 
d'exactitude  que  d'inteliigencô. 
Sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  se  borna 
à  faire  le  charme  de  la  société  9 
par  un  esprit  agréable  et  par  un 
caractère  enjoué.  Il  avoit  du  ta- 
lent pour  le  genre  dramatique. 
U  donna  en  gardant  l'incognito  , 
la  comédie  du  Complaisant , 
pièce  de  caractère  qui.  est  restée 
au  théâtre ,  et  qu'on  revoit  tou- 
jours avec  plaisir.  On  a  encore 
de  lui  la  cpmédie  du  Fat  puni , 
qui  réunit  au  mérite  d'une  in- 
trigue bien  conduite ,  celui  d'un 
style  vif,  naturel  ,  et  plein  de 
traits  ingénieux  sans  affectation. 
Il  a  eu  aussi  une  très-grande  part 
à  la  comédie  du  Somnambule  , 
petite  pièce  qui  a  eu  beaucoup 
de  succès.  Nous  ne  parlons  pas 
d'un  grand  nombre  de  Chansons , 
d'Ouvrages  de  société  et  de  Piè- 
ces fugitives.  II  avoit  fait  une  col- 
lection presque  universeUe  d'Ou- 
vrages dramatiques ,  dont  le  Ca- 
talogue a  paru  après  sa  mort , 
iji-8.<>  Il  étoit  frère  du  comte 
d'Argental  et  neveu  de  Ferriol ,  s 
ambassadeur  à  Constantinople ,' 
qui  fit  peindre  les  figures  des  Le-^ 
Yiyatins,  Htn  fit  graver  cent  •«- 
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fampes  avec  l'explication  ,  1713  j  | 
in-fol.  11  doit  y   avoir  trois  es- 
tampes double?  en  grandeur ,  qui 
manquent  quelquefois  :   ce  sont   | 
le  Mariage  ,   Y  Enterrement  des 
Turcs  et   la   Danse  des  Dervis,    ' 
Lea  Tabloaux  originaux  étoient    1 
chez  le  comte  de  Vont-de-Vesle , 
d'où  ils  ont  pasfié  chez  le  princs 
de  ContU 

P  0  N  T  A  C ,  (  Arnaud  de  ) 
évéquc  de  Bazas  ,  natif  de  Bor- 
deaux, d'une  famille  illustre  fut 
choisi  par  l'assemblée  du  clergé 
tenue  à  Melun  l'an  1679',  pour 
faire  au  roi  Henri  III  des  re- 
montrances :  commission  dont  il 
s'acquitta  avec  dignité.  Ce  prélat 
mourut  le  4  février  i6o5,  dan» 
un  âge  avancé  et  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  possé- 
doit  bien  les  langues  Orientales» 
Les  occupations  de  l'épiscopat  ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  à 
son  goût  pour  l'étude.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  Abdias, 
i566,  in -4°,  et  d*aiitres  ou- 
vrages. 

I.  PONT  ANUS,  (Louis) 
jurisconsulte  de  Cerreto  bourg 
d'Ombrie  ,  fut  protonotajre  du 
saint  Siège  ,  et  mourut  de  la 
peste  k  Basle,  pendant  la  tenue 
du  concile,  en  1489  ,  à  3o  an** 
Son  nom  est  plus  connu  que  ses 
ouvrages.  Sa  mémoire  étoit  un 
prodige. 

.  IL  PONTANUS,  (  Oclavius) 
théologien  et  jurisconsulte,  né 
à  Cerreto  comme  le  précédent , 
se- fit  un  nom  par  son  esprit. 
Pie  II  l'envoya  en  1 459 ,  en  qua- 
lité de  nonce  pour  régler  les 
différends  de  Ferdinand  roi 'de 
Naples,  et  de  Pandolfe  Mala- 
testa  seigneur  de  Rimini.  H  f"^ 
•uvojré  à  Bask,  «t  nommé  à  !• 
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f  enrpre;  mais  il  mourut  dan»  ee 
Toyage ,  sans  pouvoir  profiter  de 
cet  honneur.  On  a  de  lui  un  vo-« 
hune  à*EpUres  ,  et  un  autre  de 
Béponses  à  des  Consultations  de 
Droit*  Ces  ouvrages  sont  ignorés 
aujourd'hui. 

m.  PONT  ANUS ,  (  J(7fl»n<îj- 

Jovianus  )  né  à  Cerreto  en  1 426  j 
se  retira  à  Naples,  où  son  mérite 
lui  acquit  d'iÛustres  amis.  Il  de- 
vint précepteur  d'Alphonse  le 
Jeune  roi  d'Aragon  ,  duquel  il 
fut  ensuite  secrétaire  et  con- 
seiller dfétat.  Ce  prince  s'étant 
révolté  contre  son  père  ,  Jovul— 
niu  le  réconcilia  avec  luL  Mais 
Ferdinandne  l'ayant  pas  récom- 
pensé comme  il  croyoit  le  mé- 
riter, il  lança  contre  ce  princ« 
un  Dialogue  sur  ViagratUude , 
et  loua  à  l'excès  Cliarles  VIII 
roi  de  France,  son  ennemi.  Fer-^ 
dihand,  insensible  à  ces  outrages, 
le  continua  dans  ses  charges.  Ce 
Bel  esprit  mourut,  suivant  Mo- 
reri,  en  iboSykyy  ans;  d'autres 
disent  en  i5o5,  à  79  ans..  11  fit 
mettre ,  de  son  vivant  y  sur  son 
tombeau  cette  épitaphe  fastueuse  : 

Sum  Jûannes  Jovranus  Pont  a  s  us  , 
Quem  amaveruAt  ton»  Musx  ,. 

Suspcxerunt  virî  prêhl  ,- 

Honestaverunt  Reges^  Domînî, 

Sdsjam  quis  stm  ,  aut  quts  potiàs  fuerimi 

Eg<t  verà  u  j,,fiospgs  ,   noscert  in  tene^ 

bris  nequto  ; 
Sti  teîpsum  ut  noseas,  rog»,*^  V^i-zs, 

Il  avoit  plus  de  politesse  dftnff 
le  style  que  dans  les-  manières  ; 
mordant  dans  ses  censures,  libre 
dans  ses  jugemens  ,  il  se  fit  beau- 
coup.d'ennemis^  On  a  de  lui  VHls'- 
toire  des  Guerres  de  Ferdinand  t 
et  de  Jean  d'Anjou ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvra<res  envers 
•t  en  pro£e,  tous  écrits  en  lati» 
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wsê»  purement ,  et  recueiBis  à 
Basieen  i556  ;  ils  forment  quatre 
vol.  in-8.**  On  a  séparément  se» 
Ouvrages  en  prose ,  à  Venise  y 
î5i8  et  rSi^,  trois  vol.  in-4**, 
et  ses  Productions  poétiques,  re- 
cueillies dans  la  même  ville  , 
I&33  ,  in— 8.®  Ces  deux  recueil» 
sont  rares  ,  et  le  premier  l'est 
moins  que  le  second.  Les  His- 
toires de  Pontanus  manquent  d« 
fidélité ,  et  le  reste  n'est  que  mé-^ 
diocrement  bon.  Le  style  quoi- 
queélégant,  est  souvent  obscureû 
enflé..  Ses  Poésies  sont  remplie» 
d'expressions  obscènes. 

IV.  PONTANUvS,"oM  DU 
Pont  (  Pierre  )  grammairien  d'à 
Bruges,  fut  surnommé /'^^t't'^/^7d  . 
parce  qu'il  perdit  la  vue  à  l'ài^e  de 
3  ans.  Cetfce  disgrâce  de  In  iiatare 
ne  r«mpêcha  pas  de  devenir  fort 
savant.  Il  enseigna  lesbelJes-let- 
très  à  Paris  avec  réputation ,  et 
publia  plusieurs  écrits  qui  lui 
firent  honneur-  Les  principaux 
sont  :  L  Une  Rhétorique  et  un. 
Traité  de  Y  Art  de  faire  des  Vers* 
n  y  attaqua  DespaïUère  en  quel-^ 
qiies  endroits.  Pontanus  étoit.urt 
philosophe  tranquille  ,  ennemi 
de  la  bassesse  et  de  la  flatterie, 
ami  de  la  vertu ,  de  la  franchise 
et  de  la  vérité.  11  flçrissoit  v^r^^le 
commencement  du  xvi*  siècle. 

V.  PONTANUS,  (  Jacques  J 
Jésuite  de  Brugg  ville  de  Bo- 
hême ,  enseigna  long-temps  avec 
un  succès  distingué  les  belles- 
lettres  en  Allemagne..  Il  mourulT 
à  Augsbourg  en  1G46  ,  à  84  ans. 
On  a  de  lui  en  latin  :  I;  Dey 
Institutions  Poétiques^  iw  —  ^^  ^ 
1602.  IL  Des  Commentaires  sur 
Ifes  livres  de  Ponto  et  les  Tristes 
d^ Ovide  ,  Ingolstadt  ,  16 10  in- 
folio. III  Pes  Commentaires  très- 
amples  sur  Virgile,  Ang-sbourgy 
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1699 ,  in-folio.  IV,  Des  Tfa^uo. 
lions  de  divers  auteurs  Grec3 ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  en  prose 
et  en  vers.  Ceux-ci  sont  très- 
foibles  ;  et  il  étoit  plus  capable 
de  commenter  les  poètes  que  de 
l'être  lui-même.  n 

VI.PONTANUS,(7?o^er«0 
religieux  Carme,  mort  en  1567  » 
est  auteur  d'une  Histoire  en  forme 
d'annales  sous  le  titre  de  Rerum 
memvrabiUum  libri.qulnque ,  Co- 
logne ,  1559,  in-folio.  Ce  livre 
embrasse  les  événemens  depuis 
i5oo  jusq[u'à  1569  î  il  Y  dévoile 
quelques  faussetés  de  l'Histoire  de 
Sleidaii,  et  de  celles  d'autres  au- 
teurs hérétiques.  Plusieurs  écri- 
vains ont  cru  que  c'est  une  version 
de  Gasp^  Génépée  de  Cologne. 

VII.PONTANUS,  (Jcan-Isaac) 
historiographe  du  roi  de  Dane- 
marck  et  de  la  province  de  Guel- 
dre  ,  étoit  originaire  de  Harlem. 
Il  naquit  en  Danemarck  ,  où  ses 
parens  étaient  allé  pour  quel- 
ques, affaires ,  et  mourut  à  Har- 
derwick  en  1640,  à  69  ans, 
après  y  avoir  enseigné  la  méde- 
cine et  les  mathématiqiies.  Ses 
mœurs  étoient  pures ,  et  son  ap- 
plication infatigable.  Des  divers 
ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  lit- 
térature, on  n'estime  que  ceux 
d'érudition.  Il  étoit  plus  fait  pour 
compiler  que  pour  imaginer.  Il 
se  mêloit  de  poésie  j  mais  il  ver- 
sifioit  en  dépit  à' Apollon  ,  et  tes 
Ver$,  imprimés  en  1684,  in-12  , 
à  Amsterdam  ,  n  étoient  que  de 
la  prose  mesurée.  Il  avoit  fait 
l'énigme  suivante  sur  un  ïro«, 
qu'il  proposa  aux  savans  : 

DU  mlhi  quid  majus  fiât  ,   que  pluria 
demas  ? 

ScriveriiLs  répondit  sur-le-champ  : 
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5es  écrits  en  prose  sontî  I.  HCg^ 
toHa  Urbis  et  Rerum  Amstel^ 
lodamensium ,  in-folio  ,  1611, 
ouvrage  qui  déplut  à  tous  le? 
bons  critiques  :  il  y  a  une  in- 
finité de  hors-d'œuvi  es  qui  mon*- 
trent  sa  haine  contre  tout  ce  qui 
tient  à  l'antique  religion  qui  étoit. 
autrefois  florissante  dans  sa  pa-* 
trie.  IL  Itinerarium  Galliœ  Nar^ 
honensis,  in-i!î,  Leyde ,   i6og. 

III,  Rerum  TJanicarum  Historia  , 
unà  cum  chorographlcâ  efusdcim 
regni  urbiumque  descripUone  ,_ 
Amsterdam  ,  1 63 1  ,  in  -  folio. 
Cette  Histoire  estimée  va  jus- 
qu'en 1548.  M.  de  rrestphal 
chancelier  de  Holstein ,  en  a  fait 
imprimer  la  Suite  dans  le  second 
tome  de  ses  Monumenta  inedita 
Rerum  Germanicarum  ,  etc  ,  h 
Leipzig,  1740.  Cette  Suite  de 
Pontanus  comprend  les  règnes 
de  Christi^rn  1 ,  et  des  cinq  rois 
suivans  :  l'éditeur  rapporte  dan& 
sa  Préface  plusieurs  traits  par- 
ticuliers de  la  vie  de  Pontanus^ 

I V.  Disceptationes  Chorogra-^ 
phicœ  de  Rheni  divortiis  atque 
ostiis  et  accolU  Populis  ,  adversùs 
Ph,  Cluverum  ,  1617  ,  in-8®  ;  li- 
vre savant  et  judicieux.  V.  Obser^ 
vationes  in  Iractatum  de  Globis 
Ccelesti  et  terrestri ,  Auctore  Ro-^ 
berto  Huesio ,  Amsterdam  91617, 
in— 4.0  Vï.  Discussiones  His^-^ 
ricœ ,  Amsterdam,  1687  in-8.» 
Il  y  traite  pTiiicipalement  de  \g^ 
manière  qu'il  faut  entendre  ces 
mots  5  la  mer  Libre  et  la  mer  Jer^ 
mée ,  contre  Jean  Selden  An-» 
glois.  VIL  Historia  Geldrita  , 
Amsterdam  ,  1CS9,  in-folio  avee 
une  description  cliorographiquo 
de  cette  province.  Cet  ouvrage 
estimé  a  été  traduit  en  Flamand 
par  Arnold  Siichlenhorste  ,  Arn-» 
heim,  1664,  in-folio.  VlII.  Ori^ 
rigines  Franciccs ,  in-^® ,  pleine* 
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^érudition.  IX.  HLsloria  Ulrîca , 
in-folio;  exacte.  X.  La  Vie  de 
Frédéric  II  roi  de  Danemarck  et 
de  Norwége ,  publiée  en  17375 
par  George  Kyrsing  docteur  en 
médecine  à  Flensbourg. 

PONT  AS  ,  (  Jean  )  naquit  à 
Saint-Hilaire  du  Harcouet,  au 
diocèse  d'Avranches ,  en  1 638.  Il 
vint  achever  ses  études  à  Paris , 
et  reçut  les  ordres  sacrés  à  Toul 
en  1664.  Trois  ans  après  il  fut 
reçu  docteur  en  droit  canon  et 
en  droit  civil.  Péréfixe  archevê- 
que de  Paris ,  instruit  de  son 
mérite  ,  le  fit  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  Sainte-Geneviève-des- 
Ardens  à  Paris.  Il  remplit  cette 
place  avec  zèle  pendant  vingt- 
cinq  ans,  et  fut  ensuite  nommé 
à  celle  de  p^fnitencier  de  l'église 
de  Paris.  Ses  lumières  n'éclatè- 
rent pas  moins  dans  cette  place 
que  l'ardeur  de  sa  charité.  Il  mou- 
rut le  27  avril  1728,  à  90  ans, 
de  la  mort  des  Sainl^  qu'il  avoit 
imités  pendant  sa  vie.  Parmi  les 
ouvrages  qui  font  honneur  à  sa 
mémoire ,  on  distingue  :  I.  Serip— 
tara  Sacra  ubique  sibi  constaris , 
in— 4.°  Il  y  concilie  les  contra- 
dictions apparentes  du  Pentateu- 
que.  II.  Un  grand  Dictionnaire 
des  Cas  de  Conscience  ,  dont  la 
plus  ample  édition  est  en  trois 
vol.  in-folio.  Il  tient  un  juste 
milieu  entre  le  rigorisme  et  le 
relâchement.  On  y  trouve  quel- 
ques décisions  contradictoires  , 
que  son  abréviateiw  Collet  à  ta- 
ché de  concilier  dans  l'Abrégé^ 
qu'il  en  a  donné  en  deux  vol. 
in-4.°  Il  est  peut-être  dangereux 
qu'un  tel  ouvrage  fait  pour  les 
pasteurs  et  directeurs  des  âmes," 
soit  écrit  en  langue  vulgaire. 
Ce  détail  de  péchés  et  d'opinions 
«^posées  sur  leur  nuture  et  leur 
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griéveté ,  ne  convient  pas  «u  sim- 
ple peuple  et  ne  peut  produire 
des  fruits  de  piété.  En  traitant 
ces  matières  en  françois ,  on  n'a 
que  trop  réussi  à  faire  de  la  théo-^ 
logie  une  es})èce  de  commune  ^ 
oùtoiît  le  monde,  jusqu'aux  fem- 
mes, prétend  labourer,  récolter, 
arracher  et  couper.  III.  Des  £«- 
tretiens  spirituels,  pour  instruire , 
exhorter  et  consoler  les  malades. 
IV.  Un  grand  nombre  d'autres 
lAvres  de  Piété  ,  qui  prouvent 
qu'il  étoit  très-vérsé  dans  la  lec-« 
ture  de  l'Écriture  et  des  Pères. 

PONTAULT  DE  Beaulieu, 
Voyez   Beauliëu. 

PONTBRIAND,  (  René- 
François  de  Breuil  de  )  cha- 
noine de  Rennes ,  mort  dans 
cette  ville  en  1767,  étoit  un 
esprit  subtil  et  quelquefois  trop 
métaphysique.  Son  Incrédule  dé-- 
trompé ,  17525  in  -  8®  ,  et  ses 
Nouvelles  iues  sur  le  système  de 
VUnivers  eurent  quelques  succès 
dans  le  temps. 

I.  PONTCIiARTRAIN  , 

( Paul  Phelypkaux ,  seigneitr  de) 
quatrième  fils  de  Louis  Phely^^ 
peaux  seigneur  de  la  VrilUère , 
naquit  à  Blois  en  1569.  La  fa- 
.mille  de  Phely peaux  que  cer- 
tains généalogistes  font  remon- 
ter jusqu'au  xni*  siècle ,  n'étoit 
guères  connue  avant  lui.  Paul 
Phelypeaux  j.oignant  à  la  fa- 
cilité d'un  heureux  génie  toutes 
les  lumières  d'une  excellente  édu- 
cation ,  entra  dans  les  affaires  dès 
i588.  Il  se  perfectionna  sous  ViU- 
leroy ,  et  fut  pourvu  par  Henri 
IV  de  la  charge  de  secrétaire  des 
commandemens  de  Marie  de  Mé^ 
dicis.  Cette  princesse  ,  satisfaite 
de  son  zèle  ,  lui  procura  celle 
de  secrétaire  d'état  fen  ï6io  ,  peu- 
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4e  temps  avant  la'  mort  dëple* 
jç^ble  de  Henri  J  V.  Dans  les 
tçmps  orageiix  de  la  régence  , 
il  aid£^  la  reine  h,  maintenir  le 

Îjouvoir  du  trône  et  la  tranquil- 
ité  dç;s  peuples.  Les  mauvemens 
des  Huguenots  furent  réprimés 
pi^r  ces  soins.  Enfin  le  roi  ayant 
été  obligé  d'arnter  çqntr'eux  ,  \\ 
le  suivie  ei\  Guienne  en  1621.  Il 
tomba  Qialade  au  siège  de  Mon-* 
t^ubaç  ,  et  alla  pipurir  à  Ct^stel- 
$arrazin ,  le  2 1  ôctpbre  de  la 
inéme  année  ^  ogé  de  52  ans*  Ses. 
travaux  ayoient  épuisé  ses  forcer 
et  hâté  sa  mort.  Son  Bis  aîné  , 
qui  étoit  conSeiller'au  paiplement, 
gendre  du  fameux  avocat  général 
Taloii ,  ne  lui  sii,ccéda  pas.  La 
place  de  Paul  Phelypeaux  passa 
^  son  frère  cadet  Haimond  Phe-^ 
lypeaux  d'Herbaut ,  qxii  avoit  été 
d'abord  greffier  du  conseil  privé , 
ensuite  trésorier  de  Tépargne.  Il 
mourut  en  1629.  On  a  de  Paul 
Phelypeaux  des  Mémoires  inté- 
çessahs  ,  la  Haye  5  1720  5  ^e^j^ 
vol.  în-8,°  ' 

IL  PONTCHARTRAIN, 

(^  Louis  Phelypeaux  ,  comte  de  ) 
petit -fils  du  précédent,  naquit 
^n  1643.  Co;îseiller  a,u  parlement 
S  rage  de  dix-sep^t  ans  eu  166 1 , 
ii  fut  nommé  en  1677  premier 
président  au  parlement  de  Bre- 
tagne.. Ayant  contribué  par  son 
génie  conciliant  à  calmer  les  agi- 
tations de  cette  province  y  il  ob- 
tint la  place  de  contrôleur  gé— 
lierai  en  16.89,  «iprès  la  retraite 
de  le  Pelletier;  devint  ministre 
et  secrétaire  d'état;  eri  1690  ,  et. 
chancelier  çn  169  9.  Lorsqu'il 
prêta  serment  le  9  septembre  da 
cette  année ,  le  ^oi  lui  dit  :  Mottr 
s^eur,je  voudrais  avoir  une  charge 
encore  plus  éminente  à  vous  don-^ 
M^er ,  pour  vous  marquer  mon  çs-^ 
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iime  ât  uos  talens  et  ma  r.€^. 
connoissance  de  vos  services,  L» 
nouveau  chancelier  protégea  le* 
sciences  et  donna  une  forme  meil- 
lenre  aux  académies  des  Scien- 
ees  et  BeUes-rLettrcs ,  qni  eu-s 
rent  en  lui  un  protecteur  zélé^ 
Après  avoir  rendu  de  longs  ser- 
vices k  l'État,  il  se  retira  ea 
ni  1^9  à  . FinatitutiocL  de  l'Ora- 
toire ,  où  il  se  montra  aussi 
grand  par  ses  vertus ,  qu'il  l'avoit 
été  par  ses  places.  Louis  XIV 
l'honora  d'une  de  ses  visites.  Il 
ipourutàPgntchartrain,  em727^ 
à  85  ans  ,  et^fiit  enseveli  sans 
pompe,  comme  il  l'aVoit  désiré,^ 
— Sou  petit-fils  le  comte  de  Mau^ 
repas,  est  mort  sans  postérité, 
en  17^1  ,  Voy.  Maurepas. 

PONTCHASTEAU,  (  Sébas-. 
tien- Joseph  du  Cambo^it,  Baroi^ 
de  )  né  en  1684  dune  famille, 
ancienne  ,  étoit  petit-rfils  de  la. 
tante  du  cardinail  de  Riclielieu», 
Il  fut  élevé  d'une  manière  con- 
forme à  sa  naisiance.  Il  eut  troin 
a,bbayes  dès  sa  jeujiesse.  Ayante 
de  l'esprit ,  des  talens ,  des  con- 
noissances  et  l'art  de  plaire,  il 
pQuvoit  aspirer  aux  plus  grande*, 
places  ;  mais  SingUa  directeur 
des  Religieuses  de  Port-Royal^ 
lui  inspira  le  dessein  de  se  con-. 
sacrer  à  la  'pénitence.  Cette  pre^ 
mière  ferveur  ne  fi^t  pas  de  lon^. 
gue  durée.  Enfin  ,  après  diver» 
voyages  en  Allemagne,  en  Italie, 
et  dans  les  diiFérentes  parties  ^e 
la  France,  après  plusieurs  aveu-.. 
tures,  après  avoir  combattu  loiig- 
temps  contre  ses  penchans  ,  il 
prit  mie  résolution  eiHcacede  ^e-^ 
noncer  aux  brillantes  chimère»; 
qui  avoient  séduit  sa  raisop.  Les. 
cardinaux  de  Bùtt^lieu  et  de- 
Lyon ,  instruraens  de  sa  fortune  ^ 
é^oiçAt  mçrt^ô  et;,   çvwani  s^% 
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fj^ressions,  Dieu  avoit  tué  ces 
4eux  hommes  pour  le  sauver.  II 
•e  démit  de  ses  bénéfices  j  disposa 
de  son  patrimoine ,  et  ne  se  ré>- 
«erva  que  aao  écus  de  rente  via- 
gère sur  l'Hôtel-de-ville.  Il  fut 
reçu  de  nouveau  à  Port-Royal, 
après  bien  des  instances,  et  il^ 
•  y  chargea  en  1 6 68,  de  l'office 
de  jardinier,  dont  il  fit  pendant 
•ix  ans  toutes  les  fonctions , 
même  les  plus  basses.  Obligé  de 
sortir  de  sa  retraite  en  1670, 
l'évêque  d'Alet  l'engagea  d'aller 
k  Rome ,  où  il  agit  avec  zèle 
en  faveur  de  ses  amis  de  Port-~ 
Royal.  Il  y  demeuroit  sous  un 
nom  emprunté ,  lorsque  Tévéq^ue 
d'Orléans  Coislin ,  depuis  car- 
dinal, se  transporta  dans  cette 
solitude  pour  tâcber  de  le  dé* 
couvrir.  La  première  personne 
qu'il  rencontra  fut  le  baron  de 
Pontchasleau  lui-même ,  auquel 
il  s'adressa  sans  le  reconnoitre. 
Mon  bon  homme  ^  lui  dit  — il, 
ne  pourrie z-vous  pas  me  dire  sHl 
n'y  a  pas  ici  un  gentilhomme  ap- 
pelé M.  de  Pontchasteau.  Il  y 
est ,  Monseigneur ,  lui  di^  Pont- 
cbasteau  ;  il  n'y  a  qu*un  mx}ment 
qu'il  était  dans  le  jardin  ;  sonnez, 
et  on  vous  en  instruira*  Sur-le- 
champ  le  Baron  de  PantchaS" 
teau  part.  Il  se  retira  alors  dans 
l'abbaye  de  Haute-rFontaine  en 
Champagne  ;  puis  dans  celle  d'Or* 
val,  Qii  il  vécut  pendant  cinq 
ans  dans  la  pénitence  la  plus 
«ustère.  Quelques  affaires  de  cha- 
rité l'ayant  rappelé  à  Paris  ,  il 
y  tomba  malade ,  et  y  mourut  le 
a7  juin  1699,  à  57  ans  ,  regardé 
comme  un  homme  d'une  piété 
tendre,  mais  d'un  esprit  ardent 
et  inflexible,  0;i  fut  fort  étonné , 
è  sa  mort ,  de  voir  des  ducs  et 
pairs  et  des  cordons-bieus  aux 
fuiîér^Ules  d'un  l^omme  que  l'on 
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•r&yoit  un  pauvre  honteux ,  tant 
Jil  avoit  soin  d'éviter  l'éclat.  Mait 
s'il  vécut  pauvre,'  il  eut  grand 
aoin  de  mettre  les  pauvres  à  leur 
aise.  On  a  dé  lui  :  I.  La  ma^ 
nière  de  cultiver  les  Arbres  frui*» 
tiers,  Paris,  16 5a,  in-i2,  souf 
le  nom  de  le  Gendre.  II.  Les  deux 
premiers  volumes  de  la  Morale-* 
pratique  des  Jésuites,  dont  jûr<-% 
nauld  a  fait  les  six  autres.  On, 
prétend  que  Pontchasteau  fit  ex- 
près et  même  à  pied ,  le  voyag© 
d'Espagne ,  pour  y  acheter  le 
Theatro  Jesuitico,  III.  Une  Let-^ 
tre  à  Péri  fixe  ,  en  1666 ,  en  fa-« 
veur  de  M.  de  Saci ,  qui  avoit 
été  mis  à  la  Bastille.  IV.  Il  a  tra-i 
dnit  en  françois  les  Soliloques  de 
Hamon  sur  le  Pseaume  cxriii. 

PONTCOURtAY  ,     Voyez. 

WiGNERQD, 

PONTEDERA,  (Julien) na- 
tif de  Pise ,  professeur  de  bota-* 
nique  à  Padoue  ,  au  commence-* 
ment  du  xviii^  siècle,  y  fit  pa-i 
roitre  son  Compendium  Tabula-^ 
rum  Botanicarum  in  quo  plantée 
972  in  Italid  nuper  détectes  re^ 
censentur  ,  1718  ,  in-4.*'  IL  De 
Florum  naturd  ,  1720  ,  in-4.» 
III.  Antiquitatum  latinarum ,  grœ- 
carumque  enarrationes  et  emen-m 
dationes fVadoiie ^  1740,  m-4.®' 

PONTÉ VES,  ro/ezU-FLAS- 

SANS. 

PONTHIEU ,  (  Adélaïde  ou 
Adèle  ,  comtesse  de  )  a  joué  tm 
rôle  dans  les  Croisades  du  temps 
de  St,  Louis.  Cette  princesse  in- 
justement condamnée  par  son 
père ,  arrachée  à  son  mari  ,  ven- 
due à  un  Soi^dan ,  reconnue  long- 
temps après ,  fut  ramenée  triom- 
phante en  sa  patrie.  Ses  aventures 
ont  fourni  au  Commandeur  de 
Vignaacourt  le  sujet  de  soii  Hom 
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tjian  SEdèle  de  Ponthieu  ,  im- 
primé en  1723  ;  à  M.  </c  la  Place  , 
celui  d'une  Tragédie  jouée  en 
1767  ;  et  à  M.  de  Saint—Marc  , 
celui  d'un  grand  Opéra ,  repré- 
senté en  1772. 

PONTÏEN  5  (  Saint  )  pape 
après  Urbain  I ,  au  mois  de  juil- 
let 23o ,  fut  persécuté  pour  la 
foi  de  J.  C.  sous  l'empereur  ISla- 
xlmin.  Il  mourut,  Tan  235,  dans 
l'isle  de  Sardaignc*  où  il  avoit 
été  exilé.  On  lui  attribue  deux 
EpUres  faites  après  coup. 

PONTIS  5  (  Louis  de  )  seigneur 
de  la  terre  de  Pontis ,  dans  le  dio- 
cèse d'Embrun,  naquit,  en  1 583, 
d'un  père  distingué  par  sa  valeur. 
Le  fils  entra  jeune  dans  le  régi- 
ment des  Gardes ,  sous  Henri  IV, 
et  s'éleva  par  son  mérite  à  divers 
emplois  militaires.  Zdu/j  XIII, 
instruit  de  son  courage  et  de  sa 
valeur  ,  lui  donna  une  lieute— 
nance  dans  les  Gardes ,  et  ensuite 
une  compagnie  dans  le  régiment 
de  Bresse.  Ce  prince  l'engagea 
ensuite  à  acheter  la  charge  de 
commissaire  général  des  Suisses  ; 
mais  mille  obstacles  s'opposèrent 
a  sa  fortune.  Le  cardinal  de  iîi- 
ckeUeii  qui  avoit  vainement  tenté 
de  se  l'attacher  tout-à-fait ,  le 
traversa  si  fortement,  qu'il  ne  put 
rien  obtenir.  Pontis  las  de  rouler 
sans  cesse  dans  ce  tourbillon  ,  se 
retira  dans  le  monastère  de  Port- 
Royal-des- Champs  ,  après  avoir 
servi  5o  ans  sous  trois  rois,  et 
reçu  17  blessures. 

Loin  de  la  cour  et  de  la  guerre, 
Papprends  à  mourir   dans  ces  lieux. 
Qui  ne  meurt  long-temps  sur  la  terre, 
Ke  vivra  jamais  dans  les  deux. 

Tels  furent  ses  sentimens  dans 
cette  retraite ,  où  il  mourut ,  eh 
1670 ,  à  87  ans.  ^ous  ayons  sous 
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son  nom  des  Mémoires  curieux  ^ 
imprimés'à  Paris,  en  16765  eix 
a  vol.  in- 1 2.  On  y  trouve  quelques 
circonstances  des  guerres  de  son. 
temps ,  des  intrigues  de  la  cour  , 
et  du  gouvernement  des  princes, 
sous  lesquels  il  a  servi.  Ces  Mé- 
moires ,  recueillis  des  conversa— 
tionf  de  ce  guerrier  solitaire  par 
du  Fossé  ,  offrent  encore  quel- 
ques réflexions  judicieuses,  éga<* 
lementpropresà former  un  chré- 
tien et  un  militaire.  Mais  on  an-* 
roit  souhaité  que  l'éAteur  eût  été 
moins  diffus  ;  qu'il  eut  retranché 
des  faits  qui  semblent  romanes- 
ques ,  les  digressions  9  les  corn- 
plimens ,  les  dialogues  ,  les  mo- 
ralités triviales  ,  les  minuties.  Les 
mécontentemens  que  l'auteur  es- 
suya à  la  cour ,  rendent  ses  Mé- 
moires suspects  lorsqu'il  parle  da 
cardinal  dé  Richelieu  et  de  quel- 
ques autres  ministres.  Mais  le- 
P.  ù'Avrigny  et  Voltaire  ont  eu 
tort  d'en  conclure  que  Pontis  n'a 
point  existé.  Sa  famille  étoit  très- 
connue  en  Provence  ,  et  elle  pas- 
soit  ordinairement  l'été  à  la  terre 
de  Ponti.* ,  et  l'hiver  à  Digne* 
Quant  à  Pontis  lui-même  ,  tous 
ceux  qui  ont  vécu  avec  les  Soli- 
taires de  Port-Royal,  ne  l'ont 
jamais  regardé  comme  im  être 
supposé.  Son  épitaphe  se  trou-» 
voit  auprès  de  la  grille  des  Re- 
ligieuses de  Port-Royal  de  PariSm. 
Il  peut  y  avoir  des  faits  faux 
dans  ses  Mémoires  comme  dans 
tous  les  livres  de  ce  genre  ;: 
mais  le  héros  n'a  certaine- 
ment pas  été  un  personnage 
romanesque. 

PONTIUS,  roy.  IL  Ponce. 

PONTIUS,  (Paul)  graveur 
des  Pays-Bas ,  né  à  Anvers ,  morfc 
au  commencement  du  xvili*  siè- 
cle. C'étoit  un  dessinateur  correct- 
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•t  savant.  On  a  de  lui  nn  grand 
nombre  d'estampes ,  d'après  Bu- 
bens ,  Vandyck  et  Jordans,  Elle 
sont  très— estimées. 

PONTOPPIDAN  ,  (  Éric  ) 
évoque  de  Bergen  en  Norwége , 
réunit  aux  vertus  de  son  état  le 
savoir  et  l'amour  des  lettres.  On 
lui  doit  :  Une  Histoire  de  la  ré- 
forme en  Danemarck,  et  une 
autre  delaNorwége,  qui  est  ins- 
tructive et  curieuse.  Cet  auteur 
est  mort  au  milieu  du  i8*  siècle, 
—  On  ne  doit  pas  le  confondre 
avec  son  grand  oncle  ,  nommé 
ànssiEric  P  an  toppj  dan. Céui-ci^ 
évèque  de  Drontheim ,  est  au- 
teur d'une  Grammaire  Danoise 
très-estimée. 

PONTORMO  ,  (  Jacques  ) 
peintre,  né  à  Florence,  en  1493, 
mourut  dans  la  même  ville  en 
1 556 ,  à  63  ans.  Ses  premiers  ou- 
vrages annoncèrent  un  talent  su- 
périeur :  Baphaël  et  Michel-^ 
-Ange,  en  les  voyant,  dirent  que 
«  ce  Maître  porteroit  la  peinture 
à  son  plus  haut  degré.  »»  Po«— 
tormo  ne  remplit  point  toute  l'é- 
tendue de  cette  prophétie  ;  mais 
on  ne  peut  nier  qu  il  n'eût  d'a- 
bord un  pinceau  vigoureux ,  un 
beau  coloris  ,  et  qu'il  ne  mît  de 
l'invention  dans  ses  ouvrages.  Sa 
manière  étoit  grande  quoiqu'un 
peu  dure.  Il  sortit  de  son  genre 
où  il  àcquéroit  beaucoup  de  ré- 
putation ,  pour  prendre  le  gofit 
Allemand.  C'est  à  cette  bizarrerie 
qu'il  faut  attribuer  la  grande  dif- 
férence qui  est  entre  ses  premiers 
ouvrages  fort  estimés,  et  entre 
les  derniers,  dont  on  ne  fait 
point  cas.  Il  voulut  revenir  à  sa 
première  manière  ;  mais  ses  efforts 
furent  inutiles.  Ce  peintre  a  voit 
quelques  singularités  dans  sa  fa- 
j^n  de  vivre.  Il  avoit  fait  cons- 
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truir^  dans  sa  maison  un  escalier 
de  bois  ,  qu'il  retiroit  en  haut 
par  une  poulie ,  lorsqu'il  étoit 
monté  à  son  atelier.  11  se  servoît 
lui-môme ,  et  se  mettoit  toujours 
fort  mal.  11  étoit  si  capricieux, 
qu'il  faisoit  des  tableaux  pour 
un  ouvrier  ,  tandis  qu'il  refusoit 
de  peindre  pour  le  grand  duc. 
Il  avoit  d'ailleurs  de  bonnes  qua- 
lités. Ennemi  de  la  médisance, 
il  se  déclaroit  toujours  pour  le$ 
absens  qu'on  déchiroit. 

PONTOUX,  (Claude)  né  à 
Chàlons-sur-Saône ,  s'appliqua 
avec  succès  à  la  médecine.  U  ht 
un  voyage  en  Italie ,  et  vint  mou- 
rir dans  sa  patrie  vers  l'an  1579. 
On  a  de  lui  quelques  mauvais 
ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Les  citer  tous ,  ce  seroit  trou-* 
bler  sa  cendre.  Ce  sont  des  Elé-* 
légies ,  des  Stances,  des  Odes  s 
'  de  petites  Pièces  dans  le  goût  de 
celles  appelées  en  latin  Basia,  ^%% 
Poésies  furent  recueillies  en 
1 579  ,  in-ï  6.  On  a  encore  de  lui 
un  recueil  qu'il  a  intitulé  :  G^Zo- 
dacrie  Amoureuse ,  1696,  in-i  6  y 
contenant  plusieurs  Aubades  « 
Chansons  gaillardes  ,  Pavanes, 
Branles  ,  Sonnets  ,  Stances  , 
Chapitres  ,  Odes  ,  etc.  Il  n'y  a 
rien  dans  tous  ces  difFérens  écrits, 
qui  flatte  l'imagination  et  le  goût , 
quoiqu'on  y  trouve  beaucoup  d'i- 
mitations de  Pétrarque  et  déplu-» 
sieurs  autres  poètes  d'Italie.     • 

PONTUS,  Voy,  I.  Gardie. 

POOLE  ,  (  Renaud  )  Voyez 

POLUS. 

POOLE ,  (  Matthieu  )  né  à 
Yorck,  en  1624,  fut  incorporé 
dans  l'université  d'Oxford  ,  et  lui 
fît  honneur  par  son  érudition. 
Il  devint  recteur  de  Saint- Michel- 
le-Quern  à  Londres,  en  1648. 
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Son  zèle  pour  l'éducation  âe  la 
{ennesse  ,  l'engagea  à  proposer 
^en  16689  un  projet  qui  devoit 
lui  être  fort  utiJe.  Le  parlement 
l'approuva  ;  mais  l'auteur  ayant 
vété  obligé  de  se  retirer  en  Hol- 
lande 9  ce  projet  louable  n'eut 
f>as  lieu.  Poole  s'étoit  signalé 
Hftvant  son  départ  par  plusieurs 
ouvrages,  dont  le  plus  célèbre 
est  son  Synopsis  Criticorum ,  à 
XtOndres  9  1669,  5  vol.,  qui  se 
Velient  en  9  vol.  in^fol.  ;  et  réim- 
primé à  Utrecht,  1684,  5  vol. 
fc-fol. ,  avec  des  augmentations 
^ui  n'empêchent  pas  de  préférer 
la  première  édition.  Cet  ouvrage 
ytèt  un  abrégé  des  remarques  des 

?lus  habiles  commentateurs  de 
Ecriture— Sainte ,  et  sur— tout 
de  celles  des  Protesta ns.  Les  au- 
teurs qui  ont  travaillé  sur  la  Bi- 
ble ,  ont  beaucoup  puisé  dans 
tîette  compilation.  Voyez  les  Mé- 
moires de  Niceroii ,  tome  34.*  Ce 
biographe  le  fait  naître  à  Lon- 
dres; ii  mourut  à  Amsterdànr^ 
en  1679  5  à  55  ans,  avec  la 
réputation  d'un  savant  com- 
mentateur ,  d'un  bon  casuiste  , 
d'un  homme  charitable,  doux  et 
pieux. 

POPE,  (Alexandre)  vit  le 
|our  à  Londres  ,  le  8  juin  (  vieux 
style  )  1688.  Il  étoit  d'une  an- 
cienne famille  noble  du  comté 
d'Oxford.  Les  auteurs  de  sa  nais- 
sance Catholiques-Romains  ,  ne 
lui  laissèrent  qu'une  médiocre 
fortune.  Il  reçut  cependant ,  dans 
la  maison  paternelle,  une  édu- 
cation digne  des  dons  heureux 
que  lui  avoit  faits  la  nature.  Il 
apprit,  en  très-peu  de  temps  le 
Çrec  et  le  latin ,  et  il  se  familia- 
risa de  bonne  heure  avec  les  meil- 
leurs écrivains  d'Alhcnes  et  de 
Rome.  On  peut  ic  mettre  au  rang 
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(de  ces  génies  heureux  qui  rCovM 
pas  eu  d'enfance.  A  douze  ans  il 
fit  une  Ode  sur  la  vie  champêtre  ^ 
que  les  Anglois  comparent  aux 
meilleures  Odes  d! Horace,  A  qua- 
torze il  donna  quelques  morceaux 
'  traduits  àeStace  et  d*  Ovide  y  qu'ilft 
mettent  à  côté  des  originaux.  A 
seize,  on  vit  de  lui  des  Pastorales 
dignes  de  Virgile  et  de  Théocrite  £ 
Te  style  en  est  doux  et  facile ,  lè« 
pensées   heureuses  ,    les  image» 
riantes  ,  les  expressions  pleines 
d'aménité  et  de  grâces.  Un  Poëma 
intitulé  la   Forêt  de  Windsor  ^ 
une  Pastorale  sur  la  naissance  di» 
Messie ,  sont  à  la  suite  de   ce« 
Eglogues  ,    et  ne  les  déparent 
point.  On  trouve  dans  le  premier 
ouvrage ,  des  descriptions  char- 
mantes de  la  vie  champêtre  ;   et 
dans  le  second ,  des  idées  subli- 
mes et   ime  poésie  fort  élevée, 
U Essai  sur  la  Critique ,  Poëme 
assez  connu  en  France  par  1» 
Traduction  do* l'abbé  du  Resnel  ^ 
parut  en  1709.,  et  mit  Le  jeunei 
poète  au  rang  des  plus  beaux  gé- 
nies de  l'Angleterre.  On  y  re-^ 
marque  toute  la  solidité  de  l'âge- 
mûr ,  et  tout  l'agrément  de  l'ima- 
gination d'un  jeune  poëte..  Le* 
compatriotes  de  Fope  le  mirent 
au— dessus  de  VAt^t  Poétique  do 
Boileau»  Il  y  a  cependant   une^ 
grande  différence  entre  ces  deux, 
morceaux.  Autant  il  y  a  dans  lo- 
poëte  François  d'ordre  et  de  liai-* 
son ,  autant  on  remarque  de  con- 
fusion et  d'embarras  dans  le  poëta- 
Anglois.  Rien  n'y  fixe  l'esprit  ;  il 
est  difficile  d'en  lire  deux  chanta, 
sans  fatigue.  Le  but  de  cet  Essaie 
Qwtant  qu'on  le  peut  saisir,  est- 
d'apprendre  à  connoitre  la  portée- 
de  son  génie  ,  à  discerner  le  bor» 
du  mauvais ,  et  le  clinquant  do- 
l'or.  U  expose  les  qualités  qui  font 
non-sculemeot  les  bon^  cntiques3^ 
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Inti^is  encore  les  bons  nuteiirs.  t.e 
temple  de  la  Renommée ^  Poëftie 
qui  parut  en  1710,  offre  encore 
moins  d'ordre  que  V Essai  sur  la 
Critique.  (  Voyez  Gahagans.  ) 
Tout  y  est  confus  ;  le  plan  en  est 
indéterminé  ,  et  l'auteur  n'a  pas 
su  maîtriser  son  imagination.  La 
Boucle  de  Cheveux  enlevée ,  petit 
Poëme  en  cinq  chants ,  publié  en 
171 2  ,  n'a  aucun  des  défauts  de 
cette  bizarre  production.  On  y  ' 
trouve  de  l'invention ,  de  l'ordre , 
du  dessein  ,  des  images  et  des  pen- 
sées. On  y  remarque  un  comique 
fiant  ,  des  allusions  satiriques 
sans  être  offensantes  ,  des  plai- 
santeries délicates  sur  les  femmes, 
pent-étre  plus  capables  de  leur 
plaire  que  toutes  les  fleurettes 
de  nos  madrigaux.  Ce  Poëme  , 
plus  galant,  plus  enjoué,  mais 
moins  régulier  que  notre  Lutrin , 
est  parmi  les  Anglois  ce  que  le 
Veri^Vert  est  parmi  nous,  il  est 
pourtant  inférieur  au  Poëme 
crançors ,  pour  la  justesse  des 
idées  et  le  bon  goût  des  ornemens. 
On  doit  encore  blâmer  l'au- 
teur de  n  avoir  pas  assez  voilé 
certains  endroits  ,  qui  offrent 
des  images  trop  libres.  (  Mar-» 
movtel  en  a  donné  ,  dans  sa 
jeunesse,  ime  imitation  en  vers 
françois.  )  Cette  charmante  ba- 
gatelle ne  respire  que  la  galan- 
terie ;  mais  l'Epître  â'Héloïse  k 
Abailard  ,  autre  production  de 
Pc?/>e,paroît  dictée  partout  ce  que 
l'amour  le  plus  violent  peut  ins- 
pirer. (  Voyez  CoLARDEAU.  )  Le 
poète  y  peint ,  avec  des  traits  de 
feu ,  les  combats  de  la  nature  et 
de  la  grâce.  Un  travail  plus  con- 
sidérable occupoit  Pope  lors- 
qu'il enfanta  cette  Èpîtreiil  pré- 
faroit  une  Traduction  en  vers  de 
lUade  et  de  VOdyssée^  Toute 
f  Angleterre  sotucrivit  pour  cet 


outrage ,  et  on  prétend  qnei'aii-* 
teur  y  gagna  près  de  cent  miU« 
écus.  Quand  YHomère  Angloi* 
parut ,  il  ne  démentit  point  l'i-* 
dée  qu'on  en  avoit  conçue,  Oa 
y  Irouva  la  richesse ,  la  force  ,  !â 
majesté  de  la  poésie  de  YHoftièrA 
Grec.  Ce  fut  le  temps  de  la  plut 
grande  gloire  de  Pope  s  mais  c«l 
fut  également  celui  oîi  l'envie  lut 
suscita  le  plus  d'ennemis.  Il  sexi'^ 
environné  d'un  tourbillon  cTin-i* 
sectes.  On  eut  la  bassesse  tTat-* 
taquer  dans  des  écrits  publics  ^ 
sa  figure  et  sa  taille ,  qui  en  effet 
n'étoient  pas  fort  avantageuses. 
On  voulut  lui  prouver  qu'il  n'en- 
tendoit  point  le  grec ,  parce  qu*il 
étoit  puant ,  laid  et  bossu.  Ces  in- 
jures étoient  trop  grossières  pour 
blesser  l'amour  propre  ,  elles  ré- 
voltèrent le  sien.  ïl  écrivit  contre 
ses  ennemis  une  satire  sanglante^ 
intitulée  la  Dunciade  «  c'est-a** 
dire  VHébétiade  ou  la  SvUsiade. 
Il  y  passoit  en  revue  les  auteur* 
et  même  les  libraires.  Cette  sa*^ 
tire  basse  et  indécente  respire  U 
fureur.  L'auteur  eut  honte  dans  là 
suite  de  l'avoir  enfantée.  U  n*hé-« 
sita  point  de  la  jeter  au  feu  ,  en 
présence  du  docteur  Swift  qui 
la  retira  promptement  et  lui 
rendit  le  mauvais  office  de  la  con- 
server. Si  Pope  eût  méprisé  set 
ennemis ,  il  se  fut  épargné  bien 
des  chagrins;  mais  il  se  fit  uii 
devoir  de  résister  à  cet  essaim 
d'êtres  mal-faisans,  ridiculement 
entêtés  de  mesures  et  de  rimes , 
et  ils  n'en  bourdonnèrent  que 
davantage.  Non  contens  de  le 
traiter  dans  vingt  libelles  d*»— 
gnorant ,  de  fou  ,  de  monstre  , 
d'homicide  et  è^ empoisonneur ,  ils 
firent  courir  dans  les  rues  de 
Londres  la  relation  d'une  fla- 
gellation ignominieuse.  Le  titre 
de  cette  pièce  sin^^iiliire  étoit  \ 
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Helation  véritable  et  remarquable 
de  V horrible  et  barbare  flagella-^ 
iion  qui  vient  d'être  commise  sur 
le   corps  de  Mattfe   Alexandre   , 
PoPE   Poe  te  ,    pendant  quil  se 
promenoit  innocemment  à  Ham- 
ivalks  sur  le  bord  de  la  Tamise , 
Wnéd Liant  des   Vers  pour  le  bien 
public^  Cette  flagellation   a   été 
faite  par  deux  hommes  mal-in-^ 
lentionnés  ,  en  dépit  et  vengeance 
fie  quelques  Chansons  sans  malice 
que  ledit  Poète  avoit  faites  con^ 
tr*eux.  La  relation  porte  que  les 
deux  mal  -  intentionnés  ,    après 
avoir   fouetté    jusquau  sang   le 
malheureux  Pope ,   lavoient  à 
peine    laissé    qu'il    fut  apperçu 
dans  cet   état  par  Mil»  Blount  , 
personne  charitable  et  voisine  du 
poëte.  Elle  prit  au  plus  vîte  ce 
petit  homme  dans  son  tablier, 
remit  sa  culotte  ,  le  porta  au 
bord  de  la  rivière  ,  et  fit  venir  un 
bateau  pour  le  transporter  chez 
lui.  Cette  D^^^  Blount  étoit  une 
très  -  jolie  Angloise  qu'il  aimoit 
beaucoup.  Une  telle  imposture 
remplit  d'amertume  le  cœur  de 
Pope,  11  ne  se  contenta  pas  de 
faire  écrire  un  Avis  au  public  , 
où  il   attestoit  qu'il  n  étoit  pas 
sorti  de  sa  maison  le  jour  mar- 
qué dans  la  relation  ,  il  voulut 
encore  ajouter  de  nouveaux  traits 
à  la  Dunciade,  Ses  amis  lui  con- 
seillèrent de  ne  répondre  à  ses 
adversaires  que  par  de  nouveaux 
chefs  -  d'œuvre  ,    et   il   enfanta 
l'Essai  sur  l'Homme.  Une  méta- 
physique lumineuse,  ornée  des 
charmes  de  la  poésie  ;  ime  mo- 
rale touchante ,  dont  les  leçons 
pénètrent  le  cœur  et  convain- 
quent l'esprit  ;  des  peintures  vi- 
ves, où  l'homme  apprend  à  se 
connoître  pour   apprendre  à  de- 
venir .meilleur  :  tels  sont  les  prin- 
cipaux caractèreà  qui  distinguent 
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le  poète  Anglois.  Son  imagination 
est  également  sage  et  féconde  | 
elle  prodigue  les  pensées  neuves  ^ 
sait  donner  le  piquant  de  la  nou- 
veauté aux  pensées  anciennes.  11 
embellit  les  matières  les  plus  sè- 
ches, par  le  coloris  d'une  élo-- 
cution  noble ,  facile ,  énergique, 
variée  avec  un  art  infinû  On 
ne  taira  pas  cependant  qu'il  y  4 
quelques  descriptions  trop  éten- 
dues, et  quelques  pensées  répé- 
tées ;  qu'on  y  trouve  peu  de  so- 
lidité dans  quelques  principes  , 
peu  d'ordre  et  de  liaison  entre 
les  idées  ;  que  le  système  qu'il 
présente  est  celui  du  Déisme  ,  et 
qu'il  ne  peut  être  justifié  que  par 
des  explications  très-forcées.  On 
n'ignore  point  que  Biamsay  a 
tenté  de  faire  son  apologie ,  danâ 
une  Lettre  à  Eacine  le  fils  ,  au- 
quel Pope  écrivit  lui  -  même  ; 
mais  il  est  bien  difficile  à  quicon»- 
que  a  lu  les  ouvrages  et  connu 
les  amis  de  Pope  ,  de  n'avoir  pat 
quelques  doutes  sur  ses  senti- 
mcns.  On  a  trouvé  un  peu  ex- 
traordinaire que  Pope  soutînt 
Y  Optimisme;  û  étoit  plutôt  fait , 
suivant  un  auteur,  pour  soute« 
nir  le  Pessimisme»  Contrefait 
dans  son  corps ,  inégal  dans  son 
humeur  ^  toujours  malade  ,  tou*^ 
jours  à  charge  à  lui-même ,  har- 
celé par  cent  ennemis  jusqu'à  son 
dernier  moment  ;  c'est  au  sein 
de  l'inquiétude  et  des  chagrins 
qu'il  chantoit  que  Tout  est  bien* 
Mais  de  quelque  façon  qu'on  juge 
de  ses  sentimens  •  son  Essai  sur 
l'Homme  sera  toujours  im  de* 
plus  beaux  fruits  du  Parnasse- 
Plusieurs  écrivains  l'ont  traduit 
en  françois.  La  version  de  l'abbé 
du  Resnel  en  vers ,  n'est  pas  assez 
littérale;  et  celle  de  M.  Silhouette 
en  prose,  l'est  trop.  L'abbé  MiUot 
%ïi  à  donné  une  «n  176 ij  sup^-j 
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ïienre  à  celle-ci.  Nous  en  «vons 
deux  traductions  en  vers  ,  celle 
de  l'abbé  du  Resnel ,  (  Voyez  son 
article)  etcé[\edeM.deFontanes, 
1783 ,  in-80  ,  bien  supérieure  à 
la  première.  On  trouve  à  la  suite 
de  la  Traduction  de  l'abbé  Millot 
une  Èpître  morale  de  Pope  sur  la 
connoissance  des  hommes.  C  est 
un  tissu  de  réflexions  fines ,  har- 
dies et  profondes  ,  qui  dévelop- 
pent les  replis  du  cœur  humain. 
Le  génie  Anglois  s'y  montre  dans 
tout  son  éclat  et   avec  tous  ses 
défauts.  Cette  Épître  tient  par 
son  sujet  à  X Essai  sur  V Homme , 
et  on  peut  la   regarder  comme 
une   carte  particulière  ,   où  est 
tracé   en  détail  ce  qu'une  carte 
générale  ne  présente  qu'en  gros. 
Pope   se  signala   par    plusieurs 
Épîtres   dans  le  même  genre  et 
qui  méritent  les  mêmes  éloges. 
S'il  est  un  genre  où  Pope  puisse 
être  comparé   à  Boileau  ,  c'est 
celui  de  Y  Epître,  On  peut  même 
dire  que  le  poète  Anglois   pré- 
sente un  plus  grand  nombre  d'i- 
dées que  le  poète  François,  et 
qu'il  approfondit  davantage  ses 
sujets ,  sans  cependant  se  perdre 
dans  des  spéculations  trop  sub- 
tiles ,  et  sans  tomber  dans  une 
obscurité  qu'on  reproche  avec  jus- 
tice à  l'Essai  sur  VHomm£,  On 
rencontre  souvent  dans  ses  Epi^ 
très ,  des  peintures  des  mœurs  , 
cf  une  vérité  et  d'ime  énergie  sin- 
gulières. Les  Satires  à&  Pope  com- 
me celles  de  Boileau.,  sont  d'heu- 
reuses imitations  d'iïorac^,  dont 
il   s'est  approprw  presque  toutes 
les  idées.  Le  satirique  François  a 
mieux  rendu  dans  sa  langue  la 
légèreté  9  la  fine  plaisanterie  et 
l'élégant  badinage  du  favori  de 
J\lécène.  Pope  est  plus  mordant, 
plus  amer ,  plus  emporté  ,  et  sa 
jnânière   tient  j^Uu  de  J'menal 
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que  à*Horace.  Parmi  les  Satires 
de  Pope  ,    on  en  trouve  deux 
composées  par  le   docteur  Jean, 
Donne  doyen  de  Saint  — Paul  , 
écrivain  aussi  caustique  que  Lu^ 
cilius  ,  et  non  moins  négligé  dans 
son  style.  Pope  les  a  retouchées  , 
et  conservant  le  fond  des  idées 
qui  ^st,  e;ccellent ,    il  leur  donne 
un  nouveau  coloris  qui  en  aug- 
mente  beaucoup  la  valeur.  On 
peut  mettre  au  nombre  des  sa- 
tires de  Pope  ,  divers  articles  de 
sa  façon ,  insérés  dans  le  Mentor 
moderne  ,     ouvrage   périodique. 
On  y  trouve  plusieurs  traits  d'i- 
magination dans  le  goCit  de  ceux 
dont  le  Spectateur  est  égayé  ,  qui 
renferment  une  critique  ingé- 
nieuse de€  mœurs  et  des  ridicule» 
du  siècle.  Dans  une  de  ces  Epî- 
tres il  fait  la  satire  des  femmes 
et  leur  impute  bien,  des  défauts» 
Une  dame  de  la  cour  d'Angle- 
terre  en    fit  des   reproches   au 
poète.  Cette  dame  dans  sa  jeu- 
nesse avoit  été  ime  des  plus  belles 
personnes  dé  la  cour  et  des  plus 
vertueuses  :  elle  m  en  oit  dans  sa 
vieillesse   une  vie   fort    retirée. 
Monsieur  Pope ,    lui    dit -elle-, 
un  jour  vous  écriviez  que  toutes 
les  femmes  sont  vicieuses  au  fond 
du  cœur  ;  ,puis-je  croire  que  vous 
pensez  cela   de  moi  et  de  plu^ 
sieurs  femmes  qui  me  ressemblent? 
—  Quand  j'ai  nommé  toutes  les 
femmes  ,  répondit  galamment  le 
poète  ,  je  n'ai  pu  parler  de  vous  ^ 
Madame  ,   qui   étiez   un   Ange 
dans  votre  jeunesse ,    et  qui  êtes 
une    Sainte  à   présent,  —  Ah  î 
vous  autres  beaux  esprits  ,  re- 
partit aussitôt  cette  dame ,  voilà 
comme  vous  êtes  :  vous  divinisez 
les  objets  ou  trous  les  foulez  aux 
pieds,,,,  11  a  encore  composé  des 
Odes ,  des  Fables ,  des  Epitaphes , 
des  Prolos^ues ,  et  des  Epilosues^ 


qui  Bont  regardés  comme  autant 
ée  bons  ouvrages  dans  leur  genre. 
L'antenr  passe  ponr  lepoëte  le 
pins  élégant  et  le  pliis  c6rrôct , 
et  ce  qui  est  encore  beaucoup  , 
le  plus  harmonieux  qu'ait  eu 
r Angleterre.  Il  a  réduit  les  sif- 
fiemens  aigres  de  la  trompette 
Angloise  ^  aux  dôujK  aons  de  la 
fiûte.  Cependant  il  il'étoit  poiiit 
enthousiaste  de  la  poésie.  Toutes 
les  fois  que  je  me  livre  ^  dit-il  , 
(d  quelque  méditation  sérieuse  ,  je 
ne  saurais  regarde t  la  poésie  que 
comme  un  vain  ammément  et 
même  un  amusement  auss^  vain  , 
que  si  une  bêle  de  somme  se  plai-^ 
soit  à  entendre  le  bruit  de  ses 
sonnettes  sans  porter  le  moindre 
fardeaUiifous  nfe  parlerons  point 
de  ses  Lettres ,  dont  on  a  un 
recueil  assez  ample.  S'il  y  en  a 
deux  ou  trois  qui  puissent  inté- 
resser le  public  5  toutes  les  au- 
tres ne  sont  que  d'un  très^foiblè 
prix;  et  il  en  est  ainsi  de  presque 
toutes  les  collections  d&  ce  genre. 
Ses  différens  Ouvrages  ont  été 
recueillis  à  Londres ,  1 7  S  i ,  vingt 
volumes  in-S» ,  et  à  Edimbourg, 
J764  j  en  six  vol.  inS,^  Sa  Tra» 
duction  à! Homère  ne  Se  trouve 
point  dans  cette  dernière  édition. 
On  a  publié,  en  1779  5  ^  Paris , 
les  Œuvres  complètes  de  Pope^ 
traduites  de  V Anglais;  nouvelle 
édition  ,  augmentée  du  texte  An-* 
glois ,  mis  à  côté  des  meilleures 
pièces,  et  de  la  Vie  de  l'Auteur^ 
avec  des  figures  en  taille-douce  , 
huit  volumes  iri-S.®  La  plupart 
des  traductions  insérées  dans  ce 
recueil ,  sont  bien  choisies;  mais 
quelques-unes  manquent  d'élé- 
gance.... Il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
faire  connoître  l'homme  apfès 
«voir  peint  l'écrivain.  Pope  étoit 
bon  parent  et  ami  solide.  Quoi- 
qu'il ait  été  ftCGu»é  d'avarice  j  ra 


probîtc  étoit  exacte  ;  il  àvbil  8i 
la  philosophie  ,  mftis  beaucoup 
plih  dans  l'esprit  que  dans  le  cOf^ 
ractcre.  Il  étdit  vain,  railleur, 
colère,  envieux,  sacrifiant  toiit 
à  s.-i  réputation  ,  d'une  sensibilité 
puérile  sur  la  cHtique  ,  et  ca- 
pable des  pltis  grandes  violences 
pour  la  repousser.  Il  alloit  sou- 
Vent  chez  son  libraire,  et  il  j 
dônnoit  de  temps  en  temps  des 
scènes  de  fureur  ,  que  sa  figure, 
sa  taille  difforme  ,  ses  jambes 
torses,  et  peut-être  sa  profes- 
sion ,  rendoient  comiques.  Dans 
une  de  ses  invectives  contre  mi- 
lord  Hars;ey ,  il  tâche  de  Jilai-. 
santèr  sur  Ifi  figure  de  ce  sei- 
gneur ,  et  il  lui  reproche  jusqu'à 
ses  grâces.  «  Quand  on  songe  j 
(  dit  Voltaire  ,  qui  auroit  bien  pu 
s'appîîquer  quelquefois  cette  xé-* 
flexion  )  qucf  c'étoit  un  petit 
homme  contrefait  ,  bossii  par 
devant  et  par  derrière  ,  qui  par- 
loit  ainsi ,  on  Voit  n  quel  point 
la  colère  et  l'amour  propre  sont 
aV€fugles.  »  Lorsqu'on  ïe  plaisan- 
toit  sur  sa  difformité' ,  il  avoit 
toujours  une  réponse  prête.  Oii 
lui  dit  un  joiir  que  le  roi  d'An- 
gleferre ,  en  l'nppefcevnnt  daiis 
la  rue ,  avoit  demandé  à  ses  cour- 
tisans :  Je  voudrois  bien  savoir  ^  a 
quoi  nous  sert  ce  petit  homme  qui 
marche  de  trarérs  ?  —à  tes  faire 
marcher  droit ,  répondit  Te  pOête* 
Pope  manioit  quelquefois  le  pin- 
ceau ,  mais  il  n'y  réCississoit  paà 
comme  eh  poésie.  Il  plaisante 
lui-même  sur  le  peu  de  talent 
qu'il  avoit  pour  la  peinture  :  «  Ja- 
vois  ,  dit-il ,  crucifié  une  second* 
fois  Jésus-Christ ,  et  fait  la  Sainte 
Vierge  aussi  vieille  que  Sainte 
Anfie  sa  mère.  J'avois  même  ose 
imiter  St,  Luc.  Oh  dit  qu'un' 
Ange  vint  un  jour  chez  lui ,  et 
qu'il  y  finit  ttn  de  ies  tableaux  * 
VOUS 


,V6tis  tareriez  ^e  le  Diable  a  mis 
la  4emière  mÂin  au  mien.  Ce  qui 
me  console  ,  c'est  que  je  nai 
point  péché  contre  les  comman- 
démens  de  Dieu  ,  et  les  images 
ne  ressemblent  à  aucune  chose 
qui  soit  dans  le  Ciel ,  sur  la  terre 
et  au-dessous.  Il  n'y  a  point  à 
.  craindre  que  personne  leur  rende 
aucun  culte ,  à  moins  que  ce  ne 
soit  quelques  Indiens  qui  Veu- 
lent que  nous  adorions  leurs  Pft- 
■godes  ou  leurs  idoles  ,  précisé- 
ment à  cause  de  leur  laideur....  » 
La  santé  de  Pope  fut  toujours 
chancelante  j  et  l'art  fut  souvent 
appelé  au  sec«>urs  de  la  nature. 
Les  papiers  publics  le  firent  mou- 
rir plusieurs  fois  avant  son  décès , 
et  â  eut  le  plaisir  de  voir  annon- 
cer sa  mort ,  avec  les  éloges  les 
plus  pompeux.  Enfin ,  il  mourut 
réellement  d'une  fa)rdropisie  de 
poitrine  le  3o  mai  (vieux  style) 
1744  ,  à  5$  ans  ,  aprèà  avoir 
répandu  Ses  bjenfaits  sur  ses  pa- 
rens  ,  ses  amis  et  ses  domesti- 
ques. Le  règne  de  la  poésie  An- 
gloise  finit  à  Pope.  Il  dit  lui- 
même  quelque  part  qu'il  étoit  la 
dernière  Muse  d'Angleterre,  et 
il  dit  vrai  ;  car  depuis  lui  à  peine 
peut-on  citer  un  seul  poète. 

POPELINIÉaE,  (Lanceipt 
Voësin  ,  seigneur  de  la  )  gentil- 
homme Gascon.,  étoit  Calviniste, 
et  mourut  Catholique  en  1608. 
C'étoit  un  homme  d'une  imagi- 
nation vive  ,  mais  mal  réglée.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Histoire  de 
France  ,  dqpuis  i55o  jusqu'en 
1 577  ,  en  quatre  volumes  in-8.** 
Quoique  sa  matière  soit  vaste, 
il  pouvoit  se  renfermer  dans  des 
bornes  plus  étroites.  Il  narre  avec 
aisez  de  netteté.  Il  est  sincère  et 
exact  dans  beaucoup  d'endroits  , 
et  s'il  ne  l'est  pas  en  tout  3,' c'est 
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|>ar  zèle  pour  le  C^vii)isme.IÎ.Unf 
ouvrage  intitulé  :  Les  Trois  Mon- 
des ,  in  -  4.°  III.  U Histoire  des 
Histoires  ,  in-4*  ^  etc.  Cet  écrit 
est  peu  digne  d'être  lu.  Ce  n'est 
qu'un  insipide  recueil  de  bruité 
populaires.    Voyez  Poupeli- 

NlÈRE. 

POPILÏUS,  (C.)  de  ril-3 
lustre  famille  des  Popiliens  , 
qui  donna  plusieurs  grands  hom- 
mes à  la  république  Romaines 
Il  fut  député  vers  Antiochus  roi 
de  Syrie ,  pour  l'empêcher  d'ati^ 
taqueV  Ptolomée  roi  d'Égypt* 
et  allié  du  peuple  Romain.  Le 
monarque  Syrien  chercha  à  élù-i 
der  par  adresse  lia  detoande  des 
Romains  5  mais  Popilius  appe'r-« 
çut  son  dessein  ,  et  traçant 
avec  sa  baguette  un  cercle' an- 
tour  de  lui ,  il  lui  ordonna  dé 
h'on  point  sortir  sans  lui  donifer 
une  réponse  décisive  ou  de  paix 
ou  de  guerre.  Cette  action  înti- 
hiida  tellement  Antiochus  qu'il 
renonça  à  s6n  projet ,  ^l'an  1 68 
avant  Jésus-Christ  ,  et  évacua 
toutes  les  villes  de  l'Egypte  où  il 
avoit  garnison.  —  Il  he  faut  pas 
"confondre  C.  Popilius  ,  avec  lin 
àixtre  Popitttrs  Len AS  y  scélértt 
obscur^  qui  étant  Yim  des  sa- 
tellites de  Marc  -  Antoine ,  se 
chargea  de  tuer  Cicéron ,  quoi- 
que cet  orateur  immortel  lui 
eiit  conservé  la  vie  par  son  élo-^ 
quence. 

POPILIUS  NEPOTIAtïUS^ 

Voyez  Nepotien. 

POPPÉE ,  (  PoppEA  Sabikû  ) 
fille  de  Titus  Ollius  qui  avoit 
été  questeui:  ,  prit  le  nom  de 
son  aïeul  maternel  Popnnts  Àa- 
binus  i  lequel  avoit  illustré  sa  fa- 
mille par  jes  honneurs  du  triom- 
phe et  du  consulat.  Elle  avoit 
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tous  les  agrëmens  de  l'esprit  , 
tous  les  charmes  de  la  figure , 
et  ce  mélange  de  coquetterie, 
d'artifice  et  de  grâces  qu'ont  ou 
tant  de  ferr.mns  c^^ièbics.  L.iJe 
avoit  tout,  dit  Tacite ,  hors  di^s 
mœurs.  Mi.riée  à  un  ciKvalier 
Homain  ,  wommfS  liufus  Crlapi-' 
nus ,  elle  en  avoit  eu  uri^  fi Is ^  lors- 
qu'on Ao/i  ,  'qui  fut  depuis  empe-: 
reur,  et  alors  favori  de  JSt'ron  , 
l'enleva  à  son  mari  et  l'épousa. 
Soit  par  un  excès  d'amour  ,  èoit 
pour  augmenter  son  crédit  au- 
près du  prince  ,  il  ne  cessa  de 
la  louer  devant  Néron  ,  qui  la 
vit  et  qui  en  deVint  amoureux. 
Après  lui  avoir  résisté  quelque 
temps  ^Poppée  l'écouta  favo- 
rablement. L'empereur  éloigna 
alors  Otkon  de  iîome ,  sous  le 
prétexte  glorieux  de  lui  donner 
le  gouvernement  de  Lusitanie.  Il 
répudia  ensuite  sa  femme  Oc-^ 
tavie  ,  '  qui  étant  stérile  ,  fut 
bientôt  sacrifiée  à  sa  rivale,  et 
il  -c^pousa  Poppée.  (  f^oy,  IL  Oc- 
tavie.  )  Il  en  eut  une  fille  :  la 
naissance  de  cettcï  enfant  causa 
%  à  Néron  des*  transports  de  joie 
'  violens.  Il  lui  donna  le  nom  d'Au- 
guste ,  ainsi  qu'à  sa  mère  ,  l'une 
des  plus  belles  femmes  de  son 
^-  temps.  Poppée  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  faveur  sous  un  prin- 
ce cruel  et  bizarre.  Elle  mourut 
d'un  coup  de  pied  que  lui  donna 
Néron,  lorsqu'elle  étoit  grosse, 
Fan  65  de  Jésus-Christ.  Néron 
I  au  désespoir,  la  pleura  et  la  fit 
embaumer  avec  les  plus  riches 
parfums  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
11  fit  plus,  il  prononça  en  grand 
deuil  ,  son  oraispn  funèbre  sur 
\k  tribune  Romaine  ,  et  les 
Romains  de  ces  temps  corrom- 
pus applaudirent  à  l'éloge  d'une 
femme  galante ,  comme  leurs  an- 
*  «étires  avoîent  applaudi  six  cents 
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ans  nupnravant ,  à  l'éloge  de  Bra-i 
tus  ,  le  libérateur  de  sa  patrie.  Le» 
soins  que  Poppée  pvenoi't  de  sa 
beauté.,  sont  célèbres  :  elle  se 
baigiioit  tous  les  jours  dans  du 
lait  d'ànesse. 

POQUELIN,  roy.  Molière. 

POQUET ,  Voy.  LivoNiÈRE. 

PORCACCHI  ,  (  Thomas  ) 
écrivain  Toscan  ,  né  à  Casti^ 
glione-Aretino,  mourut  en  i585. 
Il  traduisit  en  italien  Justin  , 
Dion  ,  Plutarc/ue ,  et  d'autres  au- 
teurs Grecs  et  Latins.  On  a  de 
lui  d'autres  ouvrages  ,  dont  le 
plus  curieux  est  intitulé  :  Func-^ 
rali  aiUichl  dû  diversi  Popoii  c 
Nationl  con  figure  dcl  porto  , 
à  Venise ,  1374,  in-4."  Il  cultiva 
aussi  les  Muses  italiennes  et  la- 
tines ;  maià  il  eut  moins  do  succès 
en  vers  qiie  dans  les  recherches 
d'érudition.  On  cite  encore  sou 
Isole  de  l  mon  do  ,    1620  ^  in-fol. 


PORCAIRAGUES  , 

AZALAiS. 


Voyez 


PORCELLETS,  (Guillaume 
des  )  d*une  des  plus  anciennes 
familles  de  Provence  ,  seigneur 
en  partie  de  la  ville  d'Arles,  sui- 
vit en  126*5  Charles  prç mie r  roi 
de  Naples  dans  son  royaume  de 
Sicile.  11  se  signala  à  la  conquête 
de  Naples  ,  et  mérita  le  titre  de 
chevalier  et  le  gouvernement  de 
la  ville  de  Pouzzol.  Sa  haute  pro- 
bité ,  sa  sagesse  et  la  douceur  de 
son  gouvernement ,  le  firent  seul 
épargner  à  Palerme  pendant  l'hor- 
rible massacre  des  Vêpres  Sicl^ 
lienjies.  (  Voyez  Prockita.  )  On 
prétend  que  le^  nam  de  Porcellets 
vient  d'une  imprécation  d'une 
pauvre  femme,  à  qui  une  dam<> 
de  cette  maison  refusa  Taumône 
avec  aigreur.  La  pauvre  Im  dit  ; 
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Se  prie  Dieu  ,  JMadame  ,  que 
vous  fassiez  autant  d'en/ans  que 
la  traie  qui  passe  par—là  mène  de 
petits.  Ijfn  elï*  t  o  ajoute  t-on  , 
la  dame  accoucha  de  muf  en- 
fans  ;  mais  ce  conte  paroit  imité 
d'un  autre  beaucoup  plus  ancien, 
et  vraisetnblahlement  aussi  peu 
fondé. 

PORCELLUS  OUPORCELLIL'S, 

(  Pierre  )  écrivain  de  Naples ,  fut 
ainsi  appelé  parce  qu'il  garda  , 
à  ce  que  Ton  croit  ,  leS  pour- 
ceaux dans  sa  jeunesse.  On  ne 
sait  comni'ent  il  sortit  de  l'obscu- 
rité ;  ce  qu'il  y  a  de  constant  , 
c'est  qu'il  se  qualifie  Secrétaire 
du  Roi  de  Naples»  Ses  talens  lui 
procurèrent  l'amitié  et  l'estime 
de  Frédéric  duc  d'Urbin  et  cé- 
lèbre général ,  mort  en  1482.  Il 
se  trouva  en  1452  dans  l'afméé 
des  Vénitiens  ,  qui  étoient  en 
guerre  contre  les  Milanois.  Por-^ 
cellus  y  étoit ,  non  comme  guer- 
rier 5  mais  comme  témoin  des 
belles  actions  du  comte  Jacques 
Piccinino  qui  côrabattoit  à  ses 
frais  pour  les  Vénitiens.  Ce  hé- 
ros l'honoroit  de  son  estime,  le 
logeoit  avec  lui ,  et  l'ad mette it 
tous  les  jours  à  sa  table.  Porcel-* 
lus  écrivit  Vlîistoire  de  ce  géné- 
ral ,  et  l'adressa  à  Alphonse  d' A- 
rafçon  ,  sous  ce  titre  :  Comment- 
taire  du  Comte  Jacques  Pjccj^ 
m  NO  ,  appelé  Scipi^m  Emilien, 
Ce  morceau  d'Histoire  ,  qui  fut 
publié  en  1731  par  Muratori , 
dans  le  tome  20®  de  ses  Écrivains 
d'Italie ,  plaît  par  les  agrémens 
du  style.  Il  prodigue  les  louanges  , 
à  Piccinino  son  héros  ;  mais  il  le 
fait  avec  tant  de  grâce",'  qu'on  se-  " 
roit  tenté  de  les  lui  pardonner , 
si  la  flatterie  étoit  excusable  dans 
un  historien.  Son  ouvrage  est  en 
neuf  livres  :ilavoit  fait  une  suit*? 
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de  cette  Histoire,  mais  elle  est 
demeurée  manuscrite.  On  a  eti.^ 
core  de  Porcfllus ,  des  Epi'gram-^ 
mes  d'un  style  simple  et  naturel. 
On  les  trouve  dans  un  Recueil 
de  Poésies  Italiennes  ,  in-8°  y 
1533. 

POllCHAIRE,  (  Saint  )  abbé 
de  Lérins  en  731 ,  étoit  à  la  tôta 
de  cinq  cents  moines  ;,  lorsque  leâ 
Sarasins  ou  Maures  d'Espagne 
vinrent  fondre  sur  cette  isle  9  au 
retour  du  siège  d'Arles.  Ces  bar- 
bares massacrèrent  tous  ces  sainta 
religieux ,  à  l'exception^de  quatre 
qu'ils  emmenèrent  avec  eux. 
Ceux-ci  s'étant  sauvés  ,  revin- 
rent à  Lérins  ,  et  n'y  trouvèrent 
qu'un  saint  vieillard  appelé  Eleu-* 
t/ière ,  qui  s'étoit  caché  dans  une 
grotte  pendant  cette  horrible  bou- 
cherie. Ils  l'élurent  pour  abbé, 
après  avoir  fait  revenir  d^talie 
trente~six  religieux,  que  St.  Por- 
chaire  y  avoit  envoyés  à  la  pre-« 
mièrc  nouvelle  des  incursions  des 
Sarasins  en  Provence. 

PORCHÈRES  d'Arbaudv 
(  François  de)  né  à  Saint-Maxi-. 
min  en  Provence  ,  se  distingua 
de  bonne  heure  par  son  talent 
pour  la  poésie  Françoise.  Il  fut 
un  des  élèves  de  Malherbe  ^  qui 
lui  légua  la  moitié  de  sa  biblio- 
thèque. Porchères  obtint  une 
place  parmi  les  premiers  mem- 
bres de  l'acadér^ie  Françoise  ,  et 
mourut  l'an  1640  en  Bourgogne 
on  il  s'étoit  marié.  Ses  poésies 
sont  ;  I.  Une  Paraphrase  des 
P  s  eau  m  es  Graduels.  II.  Des  Poé- 
sies di\>cr>ies  sur  différens  sujets, 
in-S"  ,  h  Paris  i633  ;  et  plusieurs 
autres  Pi.'-c.s  ,  insérées  dans  les 
Recueils  de  sou  temps.  III.  On 
lui  attribue  lui  Sonnet  sur  les 
Yeux  de  In  Belle  Gaùnelle  d'Ex- 
tiiics  j  qui liji valut,  dit-on  j  ittiQ 
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pension  de  1400  livres.  C'étoit 
payer  bien  chèrement  un  ouvrage 
très-médiocre.  11  se  trouve  dans 
im  Recueil  de  1607  intitulé  :  Le 
Parnasse  des  excellens  Poètes  de 
ce  temps  ,  tome  premier  ,  page 
a&S.  IV.  Une  Ode  à  la  louange 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  pour 
le  remercier  de  lui  avoir  donné 
une  place  à  l'académie* 

PORCHERON  ,  (  Dom  Da- 
vid-Placide )  Bénédictin  et  bi- 
bliothécaire dé  l'abbaye  de  Saint- 
Germain -des— Prés  9  naquit  à 
Châ  teauroux  en  Beriri ,  TanM  652. 
Les  langues  ,  l'histoire  ,  la  géo- 
graphie, les  généalogies  et  les  mé- 
dailles 5  entroient  dans  la  sphère 
de  ses  connoissances.  Ce  pieux  et 
savant  religieux  mourut  à  Paris 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain— 
des-Prés  ,  le  14  février  1694, 
à  42  ans.  On  a  de  lui:  I.  Une 
édition  des  Maximes  pour  Védu^ 
9ation  d*un  jeune  Seigneur ,  qu'il 
publia  en  1690  9  après  en  avoir 
réformé  le  style.  Il  y  ajouta  une 
Traduction  des  Instructions  de 
l'empereur  Basile  le  Macédonien 
pour  Léon  son  fils  ,  et  la  Vie  de 
ces  deux  princes.  II.  Une  édition 
de  la  Géographie  de  l'Anonyme 
de  Mavenne  ,  qu'il  publia  en 
1688  5  in-8<> ,  avec  des  Notes 
curieuçès  et  savaîites  :  ouvrage 
très-utile  pour  la  géographie  du 
moyen  âge.  IIL  II  contribua  à  la 
nouvelle  Edition  de  Saint-Hilaire , 
et  à  quelques  autres  éditions  pu- 
bliées par  ses  confrères. 

PORCHETTI  PE  SiLVAticis , 
^  savant  et  pieux  Chartreux  Gé- 
nois ,  qui  vivQit  ver^  i3i  5  ,  s'oc- 
cupa dans  sa  sûlîtude  à  réfuter 
}es  Juifs ,  dans  un  livre  intitulé  : 
Victoria  adversùs  impios  He^ 
hrœos  «  P^ris  1620  ,  in-folio  ; 
gothique,  assez  rare.  Cet  •u.«- 
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vrnge  ,  dont  Baimond  MarÙfi 
lui  avoit  fourni  le  modèle ,  et  qui 
depuis  fut  copié  par  P.  Galatin  ^ 
renferme  quelques  raisonnemens 
peu  concluans  ;  et  l'on  doit  plUs 
louer  le  zèle  de  l'auteur  que  sa 
logique.  Voy.  III.  Justiniani. 

PORCIE  ,  fille  de  Caton  d'U*- 
tique ,  et  femme  en  première  no- 
ces de  Bibulus  ,  puis  de  Brutns  > 
se  rendit  illustre  par  son  esprit 
et  par  son  courage.  Dans  le  temps 
que  Brutus  devoit  exécuter  la 
conjuration  contre  César  »  qu'on 
lui  cachoit,  elle  se  ht  elle-même 
une  grande  blessure.  Son  mari 
demanda  la  raison  d'une  si  étrange 
conduite.  C'est  ,  répondit-elle  , 
pour  vous  faire  connoitre  avec 
quelle  constance  je  me  donnerais 
la  mort  ,  si  l'affaire  que  vous 
allez  entreprendre  venait  à  échouer 
et  causer  votre  perte •••  Brutus 
ayant  perdu  la  vie  quelques  an- 
nées après  ,  elle  ne  voulut  point 
lui  survivre.  Ses  parens  s'oppo- 
sèrent à  ce  dessein  funeste  ,  et 
lui  ôtèrent  toutes  les  armes  avec 
lesquelles  elle  pouvoit  se  nuire  ; 
mais  elle  avala  4es  charbons  ar— 
dens,  dont  elle  mourut  l'an  4  a 
avant  J.  C. —  Il  y  a  eu  une  autre 
PoBCJE  sœur  à^  Caton  ^Utique^ 
de  laquelle  Cicéron  parle  avec 
éloge. 

PORCIO ,  (  Camillo  )  Voyez 
Cordes  ,  n."  L 

P0RCIU8,  Koyes  Caton  lb 
Censeur  ;  et  Placentius. 

'  I.  PORDENON ,  (  Jean-An- 
toine Licinio^Begillo  ,  dit)  pein- 
tre ,  né  en  1484  au  bourg  de* 
Pordenon  dans  leJTrioul ,  à  huit 
lieties  d'Udine ,  mourilt  en  1 54^  » 
à  56  ans.  Ce  fut  dans  l'école  du 
Giorgion  qu'il  étudia  les  effets 
piqiians  de  la  nature ,  pou^  le» 
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transporter  dans  ses  ouvrages,  La 
beauté  de  son  coloris,  son  style 
grand  et  noble ,  sa  facilité  et  son 
gôiit  de  dessin ,  le  firent  souvent 
rechercher  préférabîement  au  Ti- 
tien, Ce  grand  peintre  ne  put  voir 
safts  jalousie  et  sans  émotion  la 
haute  réputation  que  le  PQrdenon 
acquéroit.  U  fut  toujours  son  en- 
nemi et  son  rival.  Une  jalousie  si 
marquée  faisoit  tenir  le  Porde-^ 
non  sur  Ses  gardes.  Lorsqu'il  tra- 
^vailloit  dans  la  même  ville  que 
le  Titien  ,  il  avoiÉ  son  épée  au 
côté  et  une  rondache  près  de  lui, 
suivant  Tusage  des  braves  de  son 
temps.  Charles-^Quint  combla  ce 
peintre  de  biens  ,  et  le  décora 
du  titre  de  chevalier.  Le  Porde^ 
non  a  beaucoup  peint  à  fresque; 
il  y  a  plusieurs  villes^  d'Italie  en- 
richies de  ses  ouvrages.  Son  ta>^ 
bleau  de  Su  Augustin ,  et  deux 
chapelles  qu'il  a  peintes  à  fres- 
que à  Vicence  ,  font  singulière- 
ment honneur  à  ce  célèbre  ar- 
tiste. 

IL  PORDENON  lb  Jeune, 
(  Jules  lÂcinio  dit  )  neveu  du 
précédent ,  né-  à  Venise  ,  mort 
a  Augsbourg  en  i56ï  ",  fut  élève 
de  son  oncle ,  et  réussissoit  dans 
la  peinture  à  fresque.  11  a  peint 
à  Venise  et  dans  plusieurs  autres 
endroits  de  Tltalie.  Les  magistrats 
d'Augsbourg  ,  charmés  des  ou- 
vrages qu'il  y  a  faits,  ont  cnt 
devoir  honorer  sa  mémoire  par 
une  inscription  particulière. 

PORÊE  »  Voyez  Porrée. 

L  PORÉE  ,  (  Charles  )  Jé- 
suite ,  né  le  14  septembre  1 67  5  à 
Vendes  près  de  Caeii ,  entr.a  dans 
la  société  des  Jésuites  en  169». 
U  professa  d'^fbord  les  humanités 
€n  province,  et  se  fit  une  gra^nde 
Ifipùtatiou,.  Appelé  à  Paris  pour 


y  faire  sa  théologie ,  il  fut  chargé 
en  même  temps  de  la  direction 
de  quelques  pensionnaires.  Les 
progrès  qu'ils  firent  sous  un  tel 
maître  ,  l'idée  que  ses  siipérieiirs 
avoient  de  ses  talens  ,  le  firent 
nommer  en  1708  professeur  de  . 
rhétorique  au  collège  de  Louis 
le  Grand  :  emploi  qu'il  n'accepta^ 
qu'a,  regret.  Si  l'on  n'eût  écouté- 
que  ses  inclinations  et  ses  ins- 
tances ,  il  se  seroit  consacré  pour 
toujours  aux  missions  chez  les 
Infidelles.  Le  P.  Porée  choisi 
presque  immédiatement  après  le 
P.  Jouvenci  ,  le  remplaça  digne- 
roent.L  Même  zèle ,  même  piété  , 
même  application  ;  mais  plus 
d'esprit  ,  plus  de  génie  ,  plus 
d'élévation  dans  le  successeur- 
Une  latinité  moins  élégante  et 
moins  pure;  mais  un  style  plus 
vif  et  plus  ingénieux.  On  lui  a 
reproché  de  n'avoir  point  l'élo- 
quence nombreuse  et  périodique 
de  Cicéron  ;  mais  il  ne  vouloit 
pas  lavoir.  Le  style  coupé ,  pres- 
sé ,  vif,  lui  paroissoît  plus  con- 
venable pour  des  discours  acadé- 
miques ,  tels  que  ceux  qu'il  pro- 
nonçoit  à  l'ouverture  des  classes  , 
et  plus  propre  à  aiguiser  l'esprit 
des  jeunes  gens  et  à  exercer  leur 
imagination.  Le  P.  Porée  forma 
des  élèves  dignes  de  lui  pendant 
les  trente-trois  années  qu'il  oc- 
cupa la  place  de  professexir ,  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  11  jan-i. 
vier  1741 ,  à  66  ans.  Il  aimoit  ses 
disciples,  et.il  avoit  l'art  de  s'en 
faire  aimer.Il  les  rappeloit  à  leur 
devoir  par  la  douceur  ,  et  à  la 
vertu  par  ses  exemples.  Occupé 
uniquement  de  son  emploi  ,  ii. 
étoit  presque  aussi  solitaire  au 
milieu  de  Paris  que  dans  un  dé^ 
sert.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Becueil 
de  Harangues  ,  publié  à  Paris 
en  1735,  en  2  vol.  in«i2.  On  ne 
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peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans  ses 
discours  un  grand  nombre  de 
tours  ingénieux  ,  de  pensées 
fuies,  d'expressions  vives  et  sail- 
lantes ;  mais  il  eût  été  à  souhai- 
ter qu'il  en  eut  retranché  des  jeux 
de  mots,  généralement  réprou- 
vés par  les  gens  de  goût.  II.  Un 
second  BecueUâe  ses  Harangues , 
Paris  ,  1747  ,  in-i2.  Il  y  en  a 
quelques  —  unes  sur  des  sujets 
pieux  ,  dans  lesquelles  il  est  plus 
simjjle  que  dans  ses  Discours 
d'apparat.  Il  ne  pense  qu'à  éclai- 
rer l'esprit  et  à  toucher  le  cœur  , 
et  il  réussit.  IIÎ.  Six  7\ngédie5 
latines,  publiées  en  1725.,  in-12, 
par  le  P.  Griffcl  qui  les  a  ornées 
d'une  Vie  de  l'auteur.  Il  y  a  plu- 
sieurs morceaux  pleins  d'éléva- 
tion ,  de  noblesse  et  de  pathé- 
tique: mais  tout  n'est  pas  égal. 
IV.  Cinq  Comédies  latines  ,  en 
prose  ,  1749  9  in— 12  ,  qui  ont 
vu  le  jour  par  les  soins  du  même 
éditeur.  Le  coniiqnc  du  T*.  Votée 
est  gracieux  et  toujours  décent. 
11  n'i)  T)?.s  le  m  effmica  de  PUnile, 
m  l'élégante  simplicité  de  Té— 
rencc  ;  mais  on  y  admire  la  flexi- 
"hîlité  de  son  esj)rit ,  et  siir-tout 
l'attention  d'y  amener  ûn^}  mo- 
rale exacte,  à  la  portée  des  jeu- 
nes gens.  Le  P.  Porée  a  fait  d'au- 
tres pièces  fugitives  ,  telles  que 
celle  qu'il  composa  sur  la  der- 
nière maladie  du  P.  Commire , 
oîi  l'on  remarque  beaucoup  d'i- 
ma^n'nation  et  de  poésie.  ^)!}  a' 
gravé  son  portrait ,  avec  ces  mets 
au  bas,  qui  renferment  un  éloge 
d'autant  plus  flatteur  ,  qu'il  est 
fondé  sur  la  plus  exacte  vérité  ; 
Piftate  an  ingcnio  ,  poësi  an 
eloquentià  ,  modestid'  major  an 
Jamd  ?  L'abbé  La<U'ocaù  blâme 
l'usage  de  faire  représenter  des 
con)édies  aux  écoliers,  et  pré- 
tend qu'on  devroit  leur  préférer 
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les  exercices  en  forme  de  plaî-« 
doyers  ,  que  RoLlin  a  introduits  , 
et  dont  ou  se  sort ,  dit-il  ,  de- 
puis le  P.  Force  dans  le  collège 
de  Imuls  le  Grand.  Cet  habile 
Jésuite  avoit  employé  ce  moyen 
établi  par  le  P.  le  Jay ,  et  on 
convient  qu'il  l'avoit porté  à  tonte 
la  perfection  dont  il  étoit  sus- 
ceptible. Mais  il  croyoit  lo  théâ- 
tre plus  propre  à  corriger  le  ri- 
dicule tîes  jeunes  gens ,  et  à  leur 
donner  de  la  hardicôce  pour  les 
actions  publiques  auxquelles  oa 
les  destine.  Personne  ne  conteste 
cet  avantage  ;  mais  les  représen- 
tations théâtrales  des  collèges  ont 
donné  souvent  aux  jeunes  gens 
le  goût  des  spectacles  ,  et  ce  n'a 
pas  été  au  profit  des  mœurs. 

IL  PORÉE,  (Charles-Ga- 
briel) frère  du  précédent  naquit 
à  Caen  en  i685.  Le  dégoût  que 
ses  premiers  maîtres  lui  firent 
prendre  pour  l'étude  dura  jus- 
qu'à 2  5  ans  qu'il  se  cassa  la 
jambe.  La  lecture ,  sa  ressource 
contre  l'ennui  pçndant  la  guéri- 
son  de  cet  accident ,  devint  une 
passion  qui  ne  le  quitta  qu'avec 
la  vie.  Il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoire,  d'où  son  frère 
le  fit  sortir  bientôt  après,  pour 
le  placer  auprès  de  l'illustre  /'J- 
uélon  en  qualité  de  bibliothécaire.  • 
Ensuite  il  fut  curé  dans  l'Aiwer- 
gae  juçqu'en  172SV  que  Je  roi 
lui  donna  dans  U  cathédrale  de 
liaïcux  un  canonicat  qu'il  rési- 
gna deux  ans  après.  On  le  con- 
traignit encore  d'accepter  la  cure 
de  Louvigny  près  de  Caen  ;  il  la 
garda  20  ans.  Retiré  dans  cette 
ville  au  sein  de  sa  famille,  il  par-- 
tngea  son  temps  entre  la  prière  - 
et  l'étude,  jusqu'au  17  juin  1770 ,  • 
qu'il  mourut  à  85  ans.  Il  étoit  gai, 
franc  ^  sensible ,  charitable ,  es-  ' 
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lime  de  ses  supérieurs,  haï  des 
hypocrites ,  et  chéri  de  tous  les 
honnêtes  gens.  Nous  avons  de  lui; 

I.  Examen  de  la  prétendue  pos- 
session de  Landes ,  et  BéJulaUon 
d'iia  Mémoire  oà  Con  s'efjorce  de 
l'établir.  Il  fit  cet  ouvrage  jus- 
tement estimé  ,  conjointement 
avec  M.  Dudouet  médecin  h  Coen. 

II.  La  Mandaritiade ,  ou  His- 
toire du  Mandarinat  de  L'Ahbé  de 
Saint'Martin  ,  connu  dans  le  dix- . 
septième  siècle  par  ses  ridicules  ; 
cette  Histoire  ,  en  3  vol.  in— i  a  , 
renferme  beaucoup  d'anecdotes 
amusantes  sur  l'abbé  qui  en  est 
le  héros.  Ses  extravagances  four- 
nirent, dit— on,  à  Molière  l'i- 
dée du  Bourgeois  Gentilhomme* 

III.  Quatre  Lettres  sur  les  se  put- 
iures  dans  les  églises ,  1745.  Elles 
sont  écrites  d'une  manière  inté- 
ressante. Cet  ouvrage  fut  atta- 
qué ;  il  y  répondit  par  un  petit 
écrit  sous  le  titre  d' Observations. 

IV.  Nouvelles  Littéraires  de  Caen , 
3  vol.  in-8.®  Il  les  commença  en 
1742,  et  les  continua  jusqu'à 
la- fin  de  1744.  C'est  un  recueil 
de  Pièces  en  prose  et  en  vers 
des  Académiciens  de  cette  vil  je. 

V.  Quarante  —  quatre  Disserta- 
tions sur  différens  sujets,  lues  à 
l'académie  de  Caen  ,  dont  Parée 
a  été  pendant  3o  années  un"  des 
principaux  ornemens.  Onze  de 
ces  Dissertations  ont  été  impri- 
mées dans  les  Mémoires  de  cette 
académie ,  et  dans  les  Nouvelles 
Littéraires,  VI.  Un  grand  nom- 
bre de  Corrections  et  6i Additions 
pour  une  nouvelle  édition  du  Dic^ 
lionnaire  de  Trévoux ,  restées 
manuscrites. 

PORETTE,   roy^PORRÉTTE. 

PORLlEn,  (Pierre)  seigneur 
de  Goupilières  en  Normandie , 
fiit  maître  des  comptes  à  Paris  ^ 
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et  rendit  un  service  important  à. 
l'ordre  de  Malte  en  17 14.  Les 
Turcs  sachant  qu'il  n'y  avoit  point 
de  poudre  dans  Tisle,  résolurent 
d'en  faire  le  siège.  Portier ,  sen- 
sible aux  malheurs  dont  la  Reli- 
gion étoit  menacée ,  les  prévint 
en  vendant  sa  vaisselle  d'argent 
et  d'autres  effets  précieux  ,  pour 
acheter  une  grande  provision  de 
poudre  qu'il  fit  passer  dans  cette 
isle.  Le  grand  maître  Perellos  de 
Bocafull ,  pénétré  d'estime  et  de 
recounoissance  pour  une  ac- 
tion aussi  généreuse  ,  envoya 
à  Par  lier  la  croix  de  l'Ordre.  Il 
mourut  à  Paris  dans  un  âge  fort 
avancé. 

I.  PORPHYRE  ,  philosophe 
Platonicien ,  né  à  Tyr  l'an  de 
J.  C.  228 ,  étudia  d'abord  l'élo- 
quence et  la  philos'^phie  à  Athè- 
nes sous  Longin.  De  là  il  passa  ' 
à  Rome  oii  il  prit  Plotin  pour 
maître.  Après  la  mort  de  ce  phi- 
losophe ,  il  enseigna  avec  succoi 
et  eut  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples. Oh  dit  qu'il  épousa  la  veuve 
d'un  de  ses  amis  ,  pour  être  plus^ 
à  portée  'de  faire  du  bien  à  sa 
femme  et  à  ses  cnfans.  11  mou- 
rut sous  le  règne  de  Dioclélien  , 
après  s'être  fait  un  grand  nom 
par  ses  talens  et  par  sa  manière 
de  vivre.  Son  gcnio  étoit  vif,  en- 
treprenant 5  pnssionné  pour  la 
nouveauté.  Il  trou  voit  du  ridi- 
cule dans  les  choses  qui  occupent 
le  plus  sérieusement  les  autres 
hommes.  Son  savoir  s'étendoit  à  ' 
tout,  et  il  avoit  fait  un  grand' 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  cé- 
lèbre est  celui  qu'il  composa  con- 
tre les  Chrétiens.  Nous  ne  l'avons 
plus;  mais  il  falloit  qu'on  le  crût 
bien  dangereux  ou  qu'il  fiit  biei> 
répandu,  puisqu'une  partie  des 
saints  Porcs  l'a  réfuté.  Porphyr^ 
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frappé  de  la  conformité  de  This- 
tqire  avec  les  Prophètes  ^  voulut 
prouver  que  celles  de  Daniel 
^voient  été  faites  après  coup,  et 
formées  sur  les  historiens  par  un 
écrivain  qui  avoit  emprunté  le 
nom  de  ce  prophète.  Mais  on  lui 
démontra  lé  contrair>e ,  en  expo-, 
saut  la  tradition  constante  des 
Juifs  et  la  manière  do^it  s'est 
formé  le  Cançn  des  givres  Saints. 
Lthéqdose  le  Grand  fit  brûjer  cet 
ouvrage  en  388.  Ses  Traités  De 
ahsUnentiâ  ab  animalibus  necrni- 
dis,  et  De  vità  Pythagorœ ,  pa- 
rurent à  Cambridge  ,  i  6  5  5 , 
în-8o,  avec  les  notes  de  Luc 
JFioUtenius  i  et  Utrecht,  1767, 
in-8.°  On  a  epçofe.  de  lui ,  JJ^ 
^fitro  Nympharum ,  Trajecti-ad- 
ïihenum,  1763 ,  in-4.0  On  a  im- 
primé sous  son  nom  Pqrphyrii 
ïsagoge  ,  latine ,  à  Ingolstadt , 
1.592,  in-fol.  ;  rare.  Le  Traité 
sur  YAbstinence  des  Viandes  a 
été  traduit  en  françois  par  de 
Purigni,  1747,  in- 12. 

II,  PORPHYRE  ,  (^Pnbtluj^ 
Optatianus)  Poëte  Latiiv,  florin- 
soit  sous  Tcmpire  de  Constantin 
le  Grand»  Il  composa  en  vers  le. 
Panégyrique  de  ce  prince.  Ce 
Poëme  présenté  à  l'empereur, 
valut  à  l'auteur  le  rappel  de 
l'exil  ou  il  ètoit  alors.  Il  fut  im- 
primé à  Augsbourgen  1 596, in-* 
folio  de  28  feuillets,  sur  im  ma- 
nuscrit tiré  de  la  bibliothèque  de 
Paul  Velser,  Rien  n'est  si' ridi- 
cule que  les  dllEcultés  que  le 
poète  a  recherchées  dans  la  com- 
position de  cet  ouvrage.  Ce  sont 
des  acrostiches  au  commence- 
ïpent  et  au  milieu  des  vers ,  des 
chiffres  entrelacés  ,  des  figures 
de  mathématiques ,  etc.  ,  sur 
chaque  page.  Voyez  Raban- 


P  O  R 

PORPHYRE,  (Saint)iro:Kc4. 
Onesiphore. 

PORPHYROGÉNÉTE.x 

Voyez  Constantin  ,  n®  vu. 

PORQUET,  (Pierre-Ç}iarle»r- 
François)  né  à  Vire  en  Kor— . 
mandiç  le  12  janvier  1728,  de- 
vint aumônier  de  Stanislas  toi, 
de  Pologne ,  et  plut  à  la  cîDur 
de  Luneville  par  son  esprit  agréa- 
ble. U  cultivoit  la  ppésie ,  et  en 
fit  naître  le  goût  à  M.  de  Bouf^ 
fiers  dont  il  avoit  été  précepteur. 
Les  Almanachs  des  Iffuses-ren^ 
ferment  plusieurs  pièces  de  Tabbé 
Porquet,  et  l'on  distingue  parmi, 
elles  une  Ode  sur  le  bonheur '^ 
et  ^es  Stances  sur  l'espérance. 
Npu^  nous  permettrons  d'en  citer 
deux  autres  très-courtes ,  parce 
qu'elles  peuvent  fairfe.  jqger  da 
talent  et  du  genre  d'esprit  de 
l'auteur.  La  première  est  sur  Ta-»; 
mour  propre  : 

De  son  esprk  »  dit-o»  »  l*hQfBin9  ptnse . 

cjrop  bien  :  . 

Ce»t  le  commun  itîs  :  pour  mo^ ,  |e. 

n'en  croit  rien. 
Notre  esprit  a  m  conscience» 
De   sa  foiblcsse.  on  ne  fait.  poIiu. 

l'^yen  j. 
Mais  on  la  sent.»  on  est  juste  «t 

silence 
Sut  ce  point,  délicat ,  bien  qu'on  ca, 

aonSre  un  peu  $ 
Les  plus  sévères  yeux  sont  pent-4ti«.. 

les  nôtres. 
On  ne  se  tronqte  point  ;  on  vent  trom*' 

per  Us  autres  : 
Svirprendre  leur  estime  est  un  lardbn, 

permis  , 
£t  nos  dupes  toujours  sont  nos  meillenn». 

amisr  • 

La  seconde  est  une  réponse  à.^ 
une  personne  qui  demandoit  ce^ 
que  c'étoit   que   des   longueur;»^ 
^s  un  ouvrage  :         , 
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Jj^t  tr4>p  court  qoi  me  platt ,  eft  trop 

long  qui  m'enimie  y 
Sur  rinutUe  seul  le  bon  goût  se  ré- 
crie , 
£c  le  sentiment  mime  a  sa  précision. 
La  richesse    de    Tart    nalc    de  l'éco« 

nomie. 
pans  un  tableau   bien   fait   tont  tst 
expression. 
Cette  science  est  pei).  commune  i 
C'est  le  secret  des  bons  auteurs. 
L*ouTrage  Ile  plus  court  peut  arofr  des 
longueurs  ; 
le  plus  lonj;  n'en  avoir  aucune. 

i'abbé  Parquet  étoit  d'imp  très- 
petite  stature  et  d'une  très«-petite 
santé;  aussi  disoit  — il  de  iui— 
même:  Je  ne  suis  qu  empaillé  dans 
ma  peau  ;  et  Mad.  de  Boufflers 
loi  ifaisoit  dire  dans  uji  couplet  : 

Hélas  !  quel  esit  mpn  sort  ! 
L'eau  me  fait  mal ,  le  vin  m'enivre  i^ 
£t  le  café  foit 
Me  met  à  la  mort. 

Cet  abbé  se  prêtait  avec  grâce 
à  toutes  les  plaisanteries  ,  à  tons 
les  jeux  de  la  société  9  et  réu- 
nissoit  le  bel  esprit  au  bon  esprit. 
Il  est  mort  à  l'âge  de  73  ansr^  le 
30  novembre  1796- 

PORRAL,  (Claude)  médecin 
de  Lyon  ,  anobli  par  la  reine 
Catherine  de  Médicis  à  laquelle 
il  donna  des  soins  lorsqu'elle  passa 
à  Lyon ,  publia  ep  1 5%  un  Com-^ 
meiitaire  d'Aranius,  sur  le  Traité 
^Hippocrate,  relatif  aux  blessu- 
res de  la  tête.  11  a  été  réimprimé 
eji  1679. 

PORRÉE  ,  (  Gilbert  de  la)  né 
à  Poitiers,  fut  chanoine,  puia^ 
évêjue  de  cette  ville ;,  après  avoir 
enseigné  la  philosophie  et  la  théo- 
logie a^ec  une  réputation  ex- 
traordinaire. Le  goût  de  son  siècle 
^^o^t)  es  logique  et  en  théolo-i; 
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gie,  d'analyser  tout  et  de  don-, 
ner  des  noms  différens*  aux  dif- 
férentes qualités  des  objets.  Gih" 
hert  de  la  Porrée  le  sijivit.  11  avoit 
composé  plusieurs  ouvrages  thco.<î 
logiques ,  et  avoit  traité  les  dog-» 
mes  de  la  religion  selon  la  mé- 
thode des  logiciens.  Ainsi,  par 
exemple,  en  parlant  de  la  Tri- 
nité ,  il  avojt  examiné  la  nature, 
des  Personnes  divines,  leurs  at-v 
tributs ,  leurs  propriétés.  11  avoit 
examiné   quelle    différence  il    y 
avoiti  euti^e  l'essence  des  Person- 
nes et  knira,  propriétés  ,  entre  la 
nature  divine  çt  Dieu ,  entre  la 
nature  et  les  attributs  de  Dieu. 
Cpmnie  tous  ces  objets  avoient 
des  définitions  différentes,  Gilm 
bert  jugea  qu'ils  étoient  différens  : 
que  l'essence   ou  la  nature   de 
Dieu ,  sa  divinité  ,  sa   sagesse  , 
sa  bonté  ,  sa  grandeur ,  n'étoient 
pQS  Dieu ,  mais  la  forme  par  la- 
quelle il  est  Dieu.  Voilà ,  ce  me. 
semble,  dit  Pluquet ,\e  vrni sen-^ 
timent  de  Gilbert  «/e  la  Porrée. 
Ainsi  il  règardoit  les  attributs  de 
Dieu  et  la  Divinité,  comme  de», 
formes  différentes  ;  et  Dieu  ou 
l'Être  souverainement   parfait  , 
comme  la  collection  de  ces  for- 
mes. Voilà  l'erreur  fondamentale. 
de   Gilbert  de   la   Porrée,  Il  en 
avoit  conclu  que  les  propriétés  des 
personnes  divines  n'étoient  pas. 
ees  personnes ,  que  la  Nature  di- 
vine ne  s'étoit  pas  incarnée.  GiU» 
hert  de  la  Porrée  conserva  tous  ces. 
principes  lorsqu'il  fut  élu  évêque 
de  Poitiers ,  et  les  expliqua  dans 
un  discours  qu'il  fit  à  son  clergé. 
Arnauld  et  Galon  ses  archidia- 
cres 5  le  déférèrent  au  pape  Eu-^ 
gène  III  qui  étoit  alors  à  Sienne 
sur  le  point  de  passer  en  France. 
Lorsqu'il  y  fut  arrivé ,  il  fit  exa- 
miner l'accusation    qu'on   avoib 
portée  contre  l'évêque  de  Poitiers,. 
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Ce  prélat  fut  appelé  à  une  as- 
semblée qui  se  tint  à  Paris  en 
1147,  et  ensuite  au  concile  de 
Rheims  tenu  l'année  suivante , 
et  dans  lequel  on  condamna  les 
senti  mens  de  Gilbert,  Ce  prélat 
rétracta  ses  erreurs,  et  se  récon-, 
cilia  sincèrement  avec  ses  dénon- 
ciateurs. II  mourut  en  septembre 
11.54.  Quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples 'persévérèrent  dans  leurs 
sentimens  ;  mais  ils  ne  formèrent 
point  un  parti. 

PORRÉTE  ,  (  Marguerite  ) 
femme  du  Hainault,  vint  à  Pa- 
ris',  où  elle  composa  un  Livre 
rempli  des  erreurs  renouvelées 
par  les  Quiétistes  modernes.  iJle 
y  disoit  entr'autres  choses,  qu'i^/zt; 
personne  anéantie  dans  L'amour 
de  son  Créateur ,  peut  satisfaire 
librement  tous  les  désirs  de  la  na^ 
tiire,  sans  crainte  d'ifffenserDieu. 
Elle  soutint  opiniâtrement  cette 
doctrine,  qui  la  fit  condamner  à 
être  bridée  en  i3io. 

'  PORRUS,  (Pierre^Paul)  im- 
prmieur  Milanois  ,  vint  prendre 
son  domicile  à  Turin  dans  le 
16*  siècle  ,  et  y  publia  un  griind 
nombre  d'éditions  recherchées. 
On  distingue  le  Fseaulîer  Penta- 
glotte  de  Justiniani,  Sa  devise 
étoit  un  porreau  placé  entre  deux 
P^  par  allusion  aux  trois  de  son 
nom.  Voyez  ^MSTViiKm. 

PORSENNA ,  roi  d'Êtrurie , . 
dont  la  capitale  étoit  Clusium , 
(  aujourd'hui  ChiusL  en  Toscane  ) 
alla  assiét^er  Rome  l'an.  607  avant 
J.  €.  5  pour  rétablir  Tarquin  le 
Superbe,  Ce  siège  réduisit  les  Ro- 
mains à  la  dernière  extrémité; 
mais  le  courage  de  >Clélif ,  ^Ho- 
ratius-Coclès  et  de  Mutius-Sca:- 
cola ,  (  Voyez  ces  trois  articles  ) 
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obligea  Porsetina  de  le  lever.  H 
mourut  peu^de  tertips  après. 

I.  PORTA ,  (Jean-Baptiste) 
gentilhomme  Napolitain  ,  s'est 
fait  un  nom  par  son  application 
aux  belles-lettres  et  aux  scien- 
ces ,  sur-tout  a  l'étude  des  ma^ 
thématiques,  de  la  médecine  et  de 
l'histoire  naturelle.il  tenoit  sou- 
vent chez  lui  des  assemblées  de 
gens  de  lettres ,  dans  lesquelles  on 
traitoit  des  secrets-  chimériques 
de  la  magie.  La  cour  de  Rome  , 
instruite  de  l'objet  qui  Occcupoit 
cette  petite  académie  ,  lui  défen— 
dit  de  la  tenir.  Il  èe  consacra 
alors  aux  Muses ,  et  composa  des 
Tragédies  et  des  Comédies  qui 
eurent  quelques  succès.  Sa  mai- 
son fut  toujours  cependant  la  re—  - 
traite  des  gens  de  lettres  et  des 
étrangers,  admirateurs  du  mé- 
rite de  Porta  qui  mourut  en  1 5 1 5  , 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  L  Un 
Traité  de  là  Mdgiç  naturelle ,  en 
latin,  Amsterdam,  1664,  in-ia; 
traduit  en  françois  par  Meis-^ 
!-onnier^  Lyon,  1688,  in- 12  : 
livre  plein  d'idées  chimériques  et 
extravagantes.  IL  Un  autre  Traité . 
delà  Physionomie f  composé  dant 
le  môme  esprit  que  le  précédent. 
L'auteur  entôté  de  lastrologie  ju- 
diciaire, l'a  rempli  d'inepties.  Cet 
oiivmge  imprimé  à  Le)  de  en  la- 
tin ,  1645,  in-T2  ,  fut  traduit  en 
françois  par Bault ,  Rouen ,  1 6 5 5  , 
in-8.0.  On  Ta  aussi  en  italien  , 
Venise,  i652,  in-S"  :  édition 
extrémoment  rarc.IIL  Deoccultis 
Litterarum  notis  ;  réimprime  à 
Strasbourg  en  iGoG,  avec  de» 
augm^:ntations.  C'est  un  Traité 
de  la  manière  de  cacher  sa  pen— 
Sv'cdans  l'écriture,  ou  de  dc'cou- 
vrir  celle  oes  autres.  Il  y  donne 
plus  de  cejit  quatre-vingts  ma-» 
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ftîères  de  se  cacher;  et  pn  laisse 
encore  une  infinité  d'antres  à  dcr 
viner ,  qu'il  est  aise  d'inventer 
sur  celles  qu'il  propose.  Ainsi  il 
a  surpassé  de  beaucoup  tout  ce 
qu^avoit  fait  Tritfu'mn  sur  ce 
point ,  particulièrement  dans  sa 
Poly graphie;  soit  par  sa  diligence 
et  son  exactitude;  soit  par  son 
abondance,  et  sa  diversité;  soit 
enfin  par  sa  netteté  et  par  sa 
méthode.  IV.  Pkytognomonica  , 
seu  Dlethodns  cognoscendi  cxinS' 
pectione  vires  ahditas  cujuscum-^ 
querei,  Neapoli ,  i5S3,  in— fol. 
V.  De  DisUllationibus  ,  Rom.K, 
1608  5  in- 4.°  C'est  à  J.  B.  Porta 
que  nous  devons  l'invention  de 
la  Chambre  obscure,  pcrf(?ction- 
née  depuis  par  s^Grave^ande.  Il 
avoit  conçu  le  projet  d'une  JK/i- 
cyclopédie. 

lï.  PORTA ,  (Joseph  )  prit  le 
SU! nom  de  Snlviali ,  parce  qu'il 
fut  disciple  du  peintre  de  ce  noni. 
Il  naquit  à  Castcl-Nuovo  dans  la 
Garsagnana  en  ij35,  et  mourut 
à  Venise  en  i585  ,  à  55  ans.  Il 
5e  fit  une  manière  qui  Icnoit  du 
goût  Romain  et  du  Vénitien. 
Porta  e.xcelJoit  également  à  pein- 
dre à  fresque  et  à  l'huile.  Le 
pape  Pie  iV  et  le  sénat  de  Ve- 
nise exercèrent  long— temps  son 
pinceau.  Cependant  ces  occupa- 
tions ne  rempêchèrent  point  de 
s'attacher  aux  sciences,  et  prin- 
cipalement à  la  chimie  ,  dont  il 
tira  plusieurs  secrets  pour  son 
art.  Ce  maître  avoît  un  dessin 
correct ,  lin  bon  goût  de  cou- 
leur ;  il  inventoit  facilement  : 
mais  on  remarque  dans  ses  ou- 
vmges  trop  d'affectation  à  expri-' 
mer  les  muscles  du  corps  hu- 
main. Paria  étoit  un  de  ces  sa- 
vans  avares  qui  ne  travaillent 
que  pour  eux  j  et  ne  veulent  point 


P  O  R        171 

que  les  antres  profitent  de  leurs 
découvertes  et  de  leurs  lumière». 
Il  avoit  composé  plusieurs  7>ai- 
tés  de  Mntkcniatiinus  qu'il  jeta 
au  feu,  ainsi  que  ses  dessins  et 
ses  études  ,  dans  une  maladie 
dont  il  crut  mourir. 

Ilï.  PORTA  ,  (  Simon  )  Por-^ 
lias,  Napolitain,  fut  disciple  de  / 
Pomponnée ,  dont  il  embrassa  les 
opinions  et  la  doctrine.  Après 
avoir  brillé  dans  différentes  villes 
(J'ïtalie,  il  professa  la  philoso- 
phie à  Pisc  ,  et  mourut  à  Naples 
en  1554,  à  57  ans.  On  ft  de  lai 
divers  Traites  de  philoiophie  mo- 
rale, qu'on  a  recueillis  à  Flo«* 
rence,  Jn-4®,  en  i55i.  Cette  col- 
lection renferme  ses  Traites  De 
Mente  kumand  ;  De  VoLuptate 
et  Dolore ,  et  De  Colorihus  Ocu'» 
lorum.  On  a  encore  de  lui  :  I.  De 
rerum  naturoliuni  Principlis  iibri 
duo,  i553,  in-4."  Ce  livre  est 
rare.  II.  De  Conflagrationc  agri 
Pateolani ,  Flôrencife,  i55i, 
in-4.°  m.  Opus  Physiolo^icum  , 
iii  quo  Irnclntur ,  nùni  ars  chy-^ 
mica  venim  auntm  ejficere  queat  ? 
Messanfc,  1618,  in -4",  etc. 
—  Il  y  a  eU'Un  Sitnon  Ponrius  , 
Romain  ,  auteur  du  Lexicon 
Grœco-Barhnriim  et  Grœcn^Lit^ 
teratîim,  i635,  in-4°  ;  et  d'une 
Grammaire  de  la  langue  grecque 
vulgaire  5   i638  ,  in-4.° 

I.  PORTE  ,  (  Maurice  de  la  ) 
Parisien,  mort  en  1571  ^  à  40  ans, 
est  le  premier  auteur  qui  ait  ras- 
semblé les  Épithètes  françoises. 
Le  P.  Dnire  qui  a  fait  un  ou- 
vrage sous  le  même  titre  ,  pa- 
roit  n'avoir  pas  connu  celui  de 
la  Porte,  Il  fut  imprimé  à  Paris 
en  i5<So,  in-8."  Lo  but  de  ce 
compilateur  est  de  faciliter  l'in- 
telligence des  poètes.  Mais  ce  li- 
vre  n'a  pu   être   utile  qu'à   des 
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écoliers,  et  ne  peut  servir  tout  au 
pîus  aujourd'hui  qu*à  faire  con— 
noître  que  /a  Porte  avoit  beau- 
coup lu  nos  anciens  auteurs 
François ,  et  que  son  livre  est 
un  fruit  de  ses  lecturesv  Voyçz 
iV.  Mendoza. 

1 1.  PORTE ,  <  Charks  de  la) 
duc  de  la  Meilleraye,  étoit  petit- 
fils  d'un  célèbre  avocat  d«  Paris , 
qui  avoit  pour  père  un  apothi- 
caire de  Parteiiay  en  Poitou.  Il 
s'éleva  aux  premiers   honneurs 
militaires  par  son  courage,  et  sur- 
tout par  la  faveur  du  cardinal  de 
HicheUeu  son  parent.  Après  s'ê- 
tre distingué  dans  plusieurs  siè- 
ges, il  obtint  le  gouvernement 
de  la  vDle  et  du  château  de  Nan- 
tes en  i632.  Il  fut  fait  cheva-^ 
lier  des  ordres  en  1 633 ,  et  grand 
maître  de  l'artillerie  en  1634.  Il 
servit  ensuite,  à  la  bataille  d'A- 
vein ,  au  siège  de  Louvain ,  de 
Dole,  etc.;.  et  après  la  prise  de 
la  ville  d'Hesdein ,  il  reçut  des 
mains  du  roi  Louis  XXÎI  le  bit- 
ton  de  maréchal  de  France  sur 
la  brèche  de  cette  place, le  3o  juin 
1639.  Le  nouveau  maréchal  défit 
les  troupes  du  marquis  de  Fuert" 
tes   le    2  août  suivant,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  prise  d'Ar- 
ra3 ,  en  1640.  Il  commandoit 
alors  l'armée  avec  Im  maréchaux 
de  Chaulnes  et  de  ChdtiUon.  Il 
prit  Içs  années  suivantes  Aire , 
la  Bassée  et  Bapaume  en  Flan- 
dre ,  CoUioure ,  Perpignan ,   et 
Salces   dans    le    Houssiïloii.  %n 
1644    il  fut  lieutenant  général 
sous    le  duc  d'Orléans,   et    en 
1646    il  commanda  l'armée  en 
Italie,  où  il  prit  Piombino  et 
Porto- Longone.  Le  roi  érigea 
en  sa   faveur  la   Meilleraye  en 
duché-pairie  en  i663.  Ce  maré- 
chal mourut  à  l'arsenal  à  Paris , 
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le  8  février  1664 ,  âgé  de  €%  JH>*i 
Il  passoit  pour  l'homme  de  son, 
temps  qui  entendoit  le  mieux.  \c9. 
sièges.  —  Son  fils  é{)ousa  Hor-^ 
tence  Mancini^  et  succéda  an 
nom  àe  Mazarin..*.  Ko^.Érard^ 
—  Fabert.  — et  II.  Maï&arin. 

m,  PORTE ,  (  l'Abbé  Josepk 
de  la  )  i;é  à  Béfort  eîv  17 18  y 
mort  à  Paris  en  décembre  1779  9 
à  6 1  ans  ,  dans  des  senti— 
n\ens  très-chrétiens,  fut  pendant 
quelque  temps  Jésuite.  Ayant;, 
quitté  cette  société  ,  il  vint  à- 
Paris  et  il  y  publia  l'Antiquaire  ^ 
copiédie  en  vers  et  en  trois  actes  ^ 
qui  n'a  jamais  franchi  l'enceinte- 
des  collèges  où  elle  a  été  jouée. 
La  poésie  n  étoit  point  son  ta- 
lent ;  il  se  tourna  du  côté  de  la 
prosel  II  commença  en  1749  ,  de». 
Feuilles  périodiques ,  intitulées  :  . 
Observations  sur  la  Littérature 
moderne,  dans  lesquelles  il  lonoit 
tout  ce  que  Fréron  critiquoit  , 
et  il  décniroit  impitoyablement 
'  tout  ce  que  celuirci  exaltbit  ;  ce 
Journal  finit  an  neuvième  vo- 
lume. Il  offrit  alors  sa  plume  à 
Fréron ,  et  eut  part  aux  qua- 
rante premiers  volumes  de  VAn-^ 
née  littéraire.  Il  fit  plus  de  la 
moitié  de  l'ouvrage  ,  et  ne  reçut- 
cependant ,  suivant  le  traité  fait 
avec  le  journaliste  en  chef,  que- 
le  quart  ,  parce  que  Fréron, 
msilleur  écrivais  que  lui ,  polis- 
soit  son  style.  Les  deux  juges 
du  Parnasse  s* étant  brouillés, 
l'abbé  de  la  Porte  publia  son 
Observateur  littéraire.  Ce^  nou-« 
velles  Feuilles  périodiques ,  quoi- 
que faites  avec  assez  de  soin, 
écrites  d'un  style  net  et  asse^ 
agréable  ,  eurent  peu  de  succès, 
malgré  les  éloges  des  philoso- 
phes que  la  Porte  louoit,  parce 
qiié  son  antagoniste  les  dëçrl-i. 
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Aloit...  L'article  de  ce  critique 
qui  fît  le  plus  de  bruit  ^  ce  fut 
une  reifue  des  FeuUles  de  Fréron , 
dans  laquelle  se  trouvoit  d'un  côté 
îa  liste  de  tous  ceux  que  ce  der- 
nier avoit  loués,  et  de  l'autre, 
celle  de  ceux  qu'il  avoit  censurés 
avec  amertume.  D  se  trouva  que 
les  premiers  étoient  les  écrivains 
les  plus* obscurs,  et  les  auteurs 
dénigrés  les  chefs  de- notre  lit- 
térature, hes  Journaux  s'ctant 
multipliés  à  l'infini  ^  la  Porte 
fut  obligé  d'abandonneif  le  sien , 
tandis  que  celui  de  Fréron  sub- 
sistoit  avec  éclat.  C'est'  alors 
qu'il  forma  un  atelier  littéraire, 
dans  lequel  il  fit  fabriquer  par  ses 
copistes  son  Ecole  de  Littérature , 
deux  vol.  in- 12  ,  où  il  n'y  a  guère 
.^e  lui  que  le  titre  et  la  préface; 
VHistoire  littéraire  des' Femmes 
Françoises ,  5  vol.  in— 8'' ,  qu'on 
J)ourroit  réduire  en  un  vol.  in- 12, 
si  l'on  se  bornoit  à  ce  qu'il  y 
a  d'intéressant  ;  les  Anecdotes 
Dramatiques  ,  trois  vol.  in— S« , 
h  Dictionnaire  Dramatique,  trois 
vol.  in  —  8*  ;  un  grand  pombre 
^Almanachs  ,  en  particulier  celui 
îes  Spectacles ,  etc.  etc.  Mais , 
de  toutes  ses  compilations  ,  la 
plus  connue  est  le  Voyageur  Fran- 
\qis,  en  24  vol.  in-*i2.  Ce  livre 
a  les  agrémens  d'une  histoire  et 
d'un  roman  ;  on  reproche  môme 
à  l'auteur  d'avoir  prodigué  les 
embellissemens  romanesques,  les 
contes  indécens,  les  détails  peu 
•lavorables  aux  mœurs  et  à  la  re- 
ligion. En  général ,  il  est  écrit 
avec  plus  de  soin  que  les  autres 
ouvrages  de  l'abbé  de  la  Porte 
qui ,'  suivant  un  critique ,  étoit  tou- 
jours pressé  de  mal/aire.  On  voit 
bien  que  l'auteur  n'a  voyagé  que 
la  plume  à  la  main ,  qu'il  con- 
noît  souvent  très-peu  les  pays 
dont  il  pai'le ,  qu'il  Its  i^t  oon-% 
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noître  quelquefois  d'après  (fan^ 
ciens  voyageurs ,  et  par  oonsé- 
quent  très-mal.  Mais  les  gen$ 
du  monde  et  lea.  femmes  n*ont 
pas  examiné  si  sévèrement  iin 
livre  qui  les  amusoit.  M  l'abbé 
de  Fontenai  le  continua  ;  il  est 
actuellement  en  18  vol.  L'abbé 
de  la  Porte  mourut  avec  io,ogo 
livres  de  rente,  qu'il  ne  devoit 
qu'à  sa  manufacture,  v  Uahhéde  la 
Porte  est  mort ,  dit  la  Harpe  dans 
sa  Correspondance  ,  sans  qu'on 
ait  fait  beaucoup  plus  d'atten- 
tion à  sa  mort  qu'à  sa  vie.  C'est 
pourtant  un  homme  qui  a  fait 
imprimer  quantité  de  livres ,  noa 
qu'il  fût  auteur  de  beaucoup  cf ou- 
vrages; mais  il  est  un  des  pre- 
miers qui  aient  imaginé  ces  com-* 
pilotions  de  toute  espèce  qui  ont 
mis  presque  toute  notre  librairie 
en  Esprits  et  en  Extraits,  L'abbé 
de  la  Porte  éfoit  en  ce  genre 
le  fripier  le  plus  actif;  il  avoit 
coutume  de  dire  que  ,  pour  s'en- 
richir il  ne  falloir  pas  faire  des 
livres  ,  mais  en  imprimer  ;  il  a 
gagné  en  effet  beaucoup  d'argent 
à  r'habiiler  ainsi  les  ouvrages  d'aiv 
trui.  »  Ce  maltôtier  littéraiie 
étoit  si  avide  d'argent ,  que  , 
dès  qu'il  paroissoit  nn  ouvrage 
passable  en  province ,  il  se  l'ap- 
proprioit  quoique  l'auteur  fut  Vi- 
vant et  le  publioit  à  Paris.  C'est 
ce  qu'il  fit  pour  la  Bibliothèque 
d'un  homme  de  goûts  imprimée 
à  Avignon  en  deux  vol.  in-t2. 
U  s'en  empara,  et  en  fit  une  com- 
pOation  indigeste  en  quatre  vol. 
in- 12.  Sa  collection  n'ayant  pas 
réussi ,  il  ne  manqua  pas  de  l'at- 
tribuer à  l'auteur  de  ce  D/c— 
tionnaire ,  qui  n'a  jamais  eu  la 
moindre  part  à  cette  seconde 
édition ,  et  qui  a  fourni  seule- 
ment des  morceaux  à  la  pre- 
laière ,  tels  qut  le  chapitre  dei 
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Moralistes,  etc.  etc.  Cette  dou- 
ble manœuvre  de  voler  un  ou- 
vrage ,  de  le  vendre  tout  défi- 
guré à  un  libraire,  et  d'imputer 
ses  sottises  à  un  autre. ,  fait  con- 
npître  m^'ux  que  tout  ce  qu.on 
pourroit  dire  ,  le  caractère  de 
l'abbé  de  la  Porte.  Cet  agioteur 
spirituel  mit  encore  à  l'alambic 
beaucoup  d'auteurs  estimés  ou 
fameux  ,  pour  en  extraire  la  subs- 
tance. On  lui  doit  les  pensées  de 
Massillon  ;  Y  Esprit  de  J.  J,  Rous- 
seau ;  y  Esprit  du  P.  Castel  ;  X  Es- 
prit des  Monarques  Philosophes  ; 
l'Esprit  de  Marivaux  ;  \  Esprit 
de  Fonienelle  ;  Y  Esprit  de  des 
I'ontaineq\\i  lui  produisit  quatre 
énormes  volumes ,  tandis  que  le 
penseur  et  substantiel  Piousseau 
ne  lui  fournit  que  deux  bro- 
chures. Plus  attaché  à  l'or  qu'à 
la  gloire  ,  il  ctoit  peu  sensible 
à  la  critique ,  et  dans  la  société 
il  entendoit  plaisanterie. 

IV.  PORTE  ,  (  Pierre  de  la  ) 
fut  d'abord  porte- manteau  de  la 
reine  Anne  d* Autriche ,  puis  maî- 
tre d'hôtel  et  premier  valet  de 
chambre  de  Louis  XIV,  JI  mou- 
rut à  Paris  le  i3  septembre  r68o  , 
à  77  ans.  Sincèrement  attaché  à 
sa  maîtresse ,  la  Porte  fut  le 
seul  ministre  des  correspondances 
qu'elle  entretenoit  secrètement 
avec  les  rois  d'Espa^jne  et  d'An- 
gleterre ,  alors  ennemis  de  la 
France.  Le  cardinal  de  liichclicu 
ayant  soupçonné  les  services  qu'il 
rendoit  à  la  reine,  le  fit  mettre 
à  la  Bastille ,  oii  il  le  menaça 
en  vain  de  la  mort  pour  le  forcer 
à  trahir  les  secrets  de  cette  prin- 
.  cesse.  JLfL  Porte  souffrit  beaucoup 
dans  sa  prison  et  n'en  sortit 
que  lorsque  Louis  XIII  se  fut 
réconcilié  avec  son  éppuse.  Ue, 
la  Bastille  il  fut  envoyé  en  exil 
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h  Saumiir,  où  il  demeura  jus-^ 
qu'à  la  mort  du  roi.  Aiors  la 
reine  régente  le  rappela  à  la  cour, 
lui  lit  d'abord  du  bien,  mais  ayant 
découvert  à  la  reine  une  cliose 
sur  laquelle  il  devoit  se  taire, 
il  fut  disgracié  par  elle.  On  a 
publié  ses  Mémoires^,  Genève, 
1756,  in— 12.  Le  style  en  est  lâ- 
che, et  se  ressent  des  premiers 
temps  oii  l'auteur  a  vécu;  mais  ou 
y  rencontre  quelques  anecdotes  , 
qu'on  ne  trouveroit  point  âil- 
le.a rs.  11  paroit  d'ailleurs  hon- 
nête homme,  attaché  à  la  vertu  , 
et  ennemi  de  l'intrigue  et  de  la 
flatterie.  Ayant  remarqué  à  Ruel 
que  Louis  X I V  encore  en- 
fant, affectoit  de  faire  le  per- 
sonnage de  valet ,  il  se  mit  dans 
son  fauteuil  le  chapeau  sur  îa 
tête ,  et  joua  le  rôle  de  Roi. 
La  reine-mère  instruite  par  son 
fils  de  ce  m:»nqae  d'égards,  le  valet 
de  chambre  dit  devant  lui  :  Puis^ 
que  le  liai  a  choisi  mon  métier, 
n'est-il  pas  rnisonuable  que  je  fasse 
le  sien  'i  Et  en  làrité  je  ne  perds 
pas  au.  change.  Le  jeune  prince 
auroit  voulu  qu'on  eût  continué 
de  lui  faire  des  contes  de  peau 
d'àne  pour  l'endormir ,  la  Porte 
y  substitua  l'histoire  de  France 
par  Mezerai.  Le  cardinal  J^la^ 
zarin  qui  vouloit  prolonger  l'igno- 
rance de  son  pupille,  dit  à  cette 
occasion  ,  qee  le  domestique  s'a- 
visoit  de  faire  le  gouvem'eur»  I^a 
Porte  toujours  zélé,  toujours  sin- 
cère, faisoit  môme  à  la  reine  de 
petites  remontrances  au  sujet  de 
ce  cardinal  ^  qui  contribuèrent 
sans  doute  à  accélérer  sa  dis- 
grâce ;  s'étant  montré  à  la  cour 
plus  fidclle;  serviteur  que  bon 
courtisan  ,  et  croyant  aller  à  la 
fortune  par  ce  chemin,  on  lui 
a  appliqué  ce  qu'on  a  dit  du 
sort  des  chercheurs  de  pierre  phi-« 
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losophale  :  Initium  decipi  ,  m^— 
diuni  lahorare  ,  finis  mendicare» 
Sa  famille  ne  n)endia  pas  pour- 
tant. Son  fils  Gabriel  de  la  Porte 
mourut  doyen  du  parlement  de 
Paris ,  le  1 1  février  1780,  à 
82.  ans,  n'ayant  eu  qu'une  fille 
morte  avant  lui. 

V.  PORTE ,  (  Jacques  de  la  ) 
architecte  de  Milan ,  voûta  la 
coupole  de  Saint  —  Pierre-  sous 
Sixte  F,  et  d'après  le  projet  de 
Michel—Ange,  Le  Belvédère  de 
Frescati  est  encore  un  de  ses 
ouvrages, 

PORTER,  (  François  ( 
né  en  Irlande  dans  le  comté  de 
Meath ,  se  fit  RécoUet^et  fut 
long-t>mps  professeur  .en  théo- 
logie dans  le  couvejit  de  Siiiat- 
Isidore  à  Rome.  Pkisieius  car- 
dinaux l'honorèrent  du  titre  de 
leur  théologien  ,  et  Jacques  II 
de  celui  de  son  historiographe. 
Il  mourut  à  Rome  le  7  avril 
1702.  On  a  de  lui  :  I.  Securis 
Evangelica  ad  hœresis  radiées  po- 
sita  ,1674.  IL  Palinodia  religion 
nis  prœtensœ  refonriatœ ,  1679, 
ni.  CompendiiLvn  Aanaliiim  ec- 
clesiasticorum  regni  Hiberniœ , 
1690 ,  in-4.®  IV.  Systeuia  decre- 
torum  dogmaticorum  ah  initio 
rcascentis  Ecclesiœ  per  summos 
Pontifices ,  concilia  getieralia  et 
farUcularia  hue  usque  ediùO" 
rum  ,  1698. 

PORTES,  Voy.  Desportes, 
nos.IÎ,  etllh 

I.  PORTIUS,  (Luc-Antoine) 
né  à  Naples  en  1689,  enseigna 
la  médecine  à  Rome  vers  167s, 
passa  de  là  à  Venise ,  puis  à 
Vienne  en  Autriche,  où  il  exerça 
son  .^rt  avec  succès.  Il  termina 
B9S  jours  dans  sa  patrie  '  apr^s 
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l'an  17 II.  On  a  de  lui  :  De  Mi^ 
Utis  in  castris  sanitnte  tuendd  , 
Vienne,  f685,  Leyde,  1741, 
in— 8° ,  en  François ,  sons  le  titre 
de  Médecine  Militaire  ,  Paris  , 
1744.  Ce  traité  est  estimé.  On 
a  encore  plusieurs  ouvrages  du 
môme  auteur,  rétlnis  sous  ce  ti- 
tre :  Opéra  Medica ,  Philuso^ 
phica  et  Mathcmatica  in  unum 
collecta,  Naples,  1736,  deux 
vol.  in— 4.** 

U.  PORTIUS,  (  Grégoire) 
Italien  de  nation,  s'est  rendu  cé- 
lèbre vers  l'an  i63o,  par  le  ta- 
lent qu'il  avoit  pour  la  poésie 
Latine  et  pour  la  Grecque.  Il 
a  composé  dans  ces  deux  lan- 
gues ,  des  Qdes  ,  des  Elégies , 
dos  Kpigrammes.  On  admire  sur- 
tout la  facilité  et  le  naturel  de 
ses  Vers  latins  :  qualités  d'autant 
plus  estimables  dans  ce  poëte, 
que  ceux  de  sa  nation  semblent' 
ordinairement  affecter  l'enflure  et 
l'hyperbole  ,  soit  dans  leurs  pen- 
sées 5  soit  dans  leurs  expression», 

PORTIUS ,  Voy.  m.  Porta  j 

-^et  A'ios,  ' 

PORTUMNE,  Voyez  Méli- 

CERTE. 

PORTLAND,  (Guillaume 
Bent'ing  ,  comte  de  )  favori  de 
Gitillaume  III  roi  d'Angleterre, 
reçut  en  France  les  plus  grands 
honneurs,  quand  il  y  vint  en  qua-» 
lité  d'ambassadeur  de  son  maître. 
Sa  faveur  excita  la  Jalousie  des 
Anglois.  Les  Communes  deman-. 
dèrent  inutilement  sa  disgrâce. 
Il  mourut  âgé  de  62  ans ,  en 
1710.  Sans  avoir  des  talens  su- 
périeurs ,  il  savoit  plaire;  et  à  la 
dignité  d'un  grand  seigneur,  il 
joignoit  le  caractère  adroit  d'un 
courtisan. 
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I.  PORTUS,  (  Françorà  ) 
natif  de  Candie ,  fut  élevé  chez 
Hercule  II  duc  de  Ferrare.  H  y 
puisa  les  erreurs  que  Jean  Calvin 
y  avoit  enseignées.  Il  professa 
quelque  temps  la  langue  grec- 
que dans  cette  ville,  et  ensuite 
-à  Genève ,  où  il  mourut  en  1 58i  9 
à  70  ans.  On  a  de  IuIn:  I.  Des 
Additions  au  Dictionnaire  Grec 
de  ConHantin ,  Genève,  1693, 
in-folio.  II.  Des  Commentaires 
sur  Pindare  ,  Thucidide ,  Longin , 
JCénopkon ,  et  sur  plusieurs  au- 
tres auteurs  Grecs.  Il  étoit  ori- 
ginaire de  Candie  ;  ot  de  J'hou 
l'appelle  l'un  des  ornemens  mo- 
dernes de  la  Grèce.^ 

IL  PORTUS ,  (  Emilius  )  fils 
du  précédent ,  habiie  dans  la  lan- 
gue grecque ,  l'enseigna  à  Lau- 
sanne et  à  Heidelbèrf^.  On  a  de 
lui  ,  Dictionnarium  iunicum  et 
doricum,  grceco-latinum ,  Franc- 
fort, ï6o3,  deux  volum.  in-8.0 
Une  Traduction  de  Suldns  ,  et 
d'autres  ouvrages  estimables.  Son 
édition  de  Xénophon  avec  ses  no- 
tes et  celles  de  son  père  ,  à  Franc- 
fort en  1696,  est  recherchée. 

PORUS ,  roi  d'une  partie  des 
Indes  ,  entre  les  fleuves  Hydaspe 
et  Acesine,  d'une  taille  gigan- 
tesque ,  d'une  valeur  peu  com- 
mune ,  possédoit  un  empire  con- 
sidérable. Alexandre  vainqueur 
de  Darius  ,  le  fit  sommer  par 
ses  ambassadeurs  Tan  828  av^nt 
J,  G.,  de  lui  faire  hommage  de 
ses  états.  Le  monarque  Indien, 
surpris  d'une  telle  proposition , 
lui  fit  dire  qu'iï  iroit  sur  les/ron^ 
tières  de  son  Royaume  le  rece*- 
voir  les  armes  à  la  main.  Il  s'ap- 
'  procha  en  effet  avec  son  armée 
des  bords  de  l'Hydaspe ,  pour  en 
défendre  le  passage  au  conqué- 
rant IVIiicédonien.  Ce  tc^nrent  étoit 
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une  barrière  en  quelque  sorte  inPI 
surmontable.  Cependant  Alexan^t 
dre  passa  ce  fleuve  à  la  faveur  des 
ténèbres  ,  et  battit  le  fils  aine 
de  Porus.  Ce  prince  livra  un  se^ 
cond  combat  oii  il  fut  de  nou-i 
veau  vaincu ,  quoiqu'il  eût  mon** 
tré  dans  la  bataille  la  conduite 
d'un  général  et  la  bravoure  d'un 
soldat.  Enfin  percé  de  coups ,  il 
se  retifoit  sur  son  éléphant.  Ou 
l'atteignit ,  et  Alexandre  admii^* 
rateur  de  son  courage,  envoya 
un  prince  Indien  pour  l'engager 
à  se  rendre.  N'tntends^je  point,. 
lui  dit  Porus ,  la  voix  de  ce  traître  ? 
et  il  se  saisit  en  même  temps 
d'un  dard  pour  le  percer.  Alexan-* 
dre  le  fit  de  nouveau  sollicitfer 
par  ses  amis ,  qui  le  déterminè- 
rent à  se  rendre,  mais  non  pas 
à  abattre  sa  fierté.  Comment, 
lui  demanda  le  vainqueur ,  veux^» 
tu  que  je  te  traite  ?  —  En  roi  , 
répondit  le  vaincu.  Charmé  de 
cette  réponse  généreuse,  Alexan* 
dre  ordonna  qu'on  prît  un  grand 
soin  de  sa  personne,  lui  rendit 
ses  états  et  y  ajouta  de  nou- 
velles provinces.  Parus ,  pénétré 
de  reconnoissance  ,  suivit  son 
bienfaiteur  dans  toutes,  ses  con- 
quêtes ,  après  lui  avoir  juré  une 
fidélité  qu'il  ne  viola  jamais.  Po^, 
RUS  son  i?eveu  et  roi  comme  lui  , 
s'enfiiit  ëhez  les  Gangarides,  pour 
n'être  pas  exposé  aux  armes  de 
son  oncle.  Au  reste ,  il  est  pro^ 
bable  que  Quinte— Curce  a  brodé 
et  embelli  l'histoire  de  Forus  , 
ainsi  que  d'autres  parties  de  4a 
vie  à' Alexandre, 

POSAD AS ,  (  François  )  Do- 
minicain ,  né  à  Cordoue  dans 
l'Andalousie ,  de  parens  pauvres  , 
mais  vertueux.  Il  se  signala  dans 
son  ordre  par  le  talent  d'ins- 
truire Ips  pauvres  delà  campagoe, 

et 
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U  dd  ramener  à  une  tié  exein-^. 
plaire   les    personnes  du  .grand 
monde.  Son  mérite  le  Ht  nom* 
mer  à  un  évèché  ^   que  son  hu- 
milité lui  fit  refuser»   Tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  grand  en  Espa^ 
gne,  avoit  pour  lui  une  consi- 
dération singulière.  On  le.con-« 
sultoit  comme  un  oracle.  Le  Père 
i         Posadas  mourut  à  Cordoue  en, 
1720  j    après  une   langue  vie  ^ 
passée  dans  les   bonnes  œuvres 
et  les  austérités,  La  voix  publi- 
I         que  l'a  déjà  canonisé ,    et  on  a 
I         déjà  commencé  à  faire  les  infor- 
I         mations  pour  procéder  un  jour 
à  la  canonisation  authentique  de 
ce  serviteur  de  Bien.  Un  savant 
teligieux  de  son  ordre  a  écrit  sa 
'  Vie,  et  l'a  publiée  en  un  gros 

volume  in-folio.  On  a  du  Père 
Posadas  plusieurs  ouvrages ,  qui 
respirent  la  plus  haute  piété.  L  Le 
Triomphe  de  la  Càasteté ,  contre 
les  erreurs  de  MoUaos  ,  in-4  ® 
11.  La  Kie  de  3t.  DôminiqCie  de 
Gttzinan ,  in-4."  lH-Sermons  Doc- 
trinaux, 2. vol.  in-4,'*  IV.  Sermons 
de  la  Sainte  Vierge  Marie ,  in-4.° 
On  a  encore  de  lui  divers  Truites 
lie  Théologie  mystique ,  qui  pour« 
roient  former  %\x  vol.  111-4.°  ^^* 
font  restés  manuscrits* 

POSSEVIN,  (Antoine)  né  à 
iVIantoue,  entra  dans  la  Conv- 
pagnie  de  Jésus  en  iSd^.  11  prê- 
cha en  Italie  et  en  France  avec 
un  succès  distingué.  Son  génie 
pour  les  langues  étrangères ,  pour 
les  négociations  ,  le  fit  choisir 
parle  pape  Grégoire  XIII ,  pour 
rétablir  la  bonne  intelligence  en- 
tre Jean  III  roi  de  Pologne ,  et 
le  ezar  de  Moscovie.  Il  fut  em- 
ployé dans  d'autres  affaires  en 
Suède  et  en  Allemagne.  De  re- 
tour à  Rome  ^/ H  travailla  à  la 
réconciliation  de  Henri  le  Grand 
Tomt  X^ 
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avec  -le  aaint  Siège.  Ce  zèle  na 
plut  pas  aux  Espagnols ,  qui  fî-t 
rent  donner  ordre  à  Fossevin  de 
sortir  de  cette  ville.  II  mourut  à 
Ferrare  le  2fi  février  1 6 1 1 ,  âgé 
de  78  ans.  Ce  Jésuite  joignoit  à 
beaucoup  d'érudition  une  déxté-i 
rite  peu  commune  à  n)auier  lea 
esprits  ^  et  sou  goût  pour  la  po<« 
li tique  n  affoiblit  jamais  sa  piété« 
Nous  avons  de  lui  divers  ouvra** 
gofe.  Les  plus  importaus  sont  s 
h  Bihliotheca' selecta  de  rations 
studiorum.,  à  Rome,  iSgS,  in-- 
folio; Venise  9  16089  denxvoh 
ih.- folio,  avec  des  augmentii-i 
tions.  Le  but  qu'il  s'est  proposé  ^ 
a  été  d'adoucir  et  d'abréger  Ifll 
travail  de  l'étude  à  ceux  qui  veu-' 
lent  s'y  appliquer.  Il  tache  de  leutf 
.donner  une  idée  des  auteurs ,  qui 
leur  épargne  l'ennui  ou  le  dan- 
ger de  lire  plusieiu'S  livres  qui 
ne  méritoient  pas  d'être  lus ,  ou 
dont  la  lecture  est  dangereuse- 
Le  premier  volume  traite  de  la 
théologie  ,  tant  positive  et  sco- 
lastique  ,  que  morale  et  caté-» 
chistique.  Les  autres  sciences  ^ 
comme  la  philosophie  ,  la  juri$<' 
prudence,  la  médecine,  les  maw 
thématiques ,  l'histoire, la  poésiet 
et  la  rhétorique ,  font  la  matière 
du  2,e  «On  ne  peut  nier,  ditZ>tf-' 
'pin^  qu'il'n'y  ait  beaucoup  d'érudi- 
tion dans  cet  ouvrage, \ et  bien 
des  ,choses  très-utiles  pour  ceux» 
qui  veulent  étudier  ;  mais  il  faut 
avouer  qu'il  l'a  grossi  de  bien 
des  questions  de  Controverse ,  et 
de  pièces  qu'il  y  a  insérées ,  dont 
on  pourroit  facilement  se  passer, 
et  qui  ne  conviennent  guère  «1 
un  ouvrage  de  cette  nature,  »>; 
D'ailleurs  ^  il  ne  fait  pas  toujours 
nu  assez  bon  choix  des  écrivain* 
qu'il  conseille  >  il  en  censure  d'au-^ 
ires  a^^ec  trop  peu  de  ménage-r 
ment.  On  lui  reproche  çncortf 

M 


\7f        P  O  S 

beaucoup  de  négligences  et  d'i- 
nexactitudes. IL  jipparatus  Sa-» 
cer ,  Cologne,  1607,  en  a  vol. 
in-folio  ;  ouvrage  qui  a  eu  beau- 
Coup  de  cours ,  quoic^ne  les  ca- 
talogues qu'il  y  donne  soient  im- 
parfaits ,  peu  exacts  et  assez  mal 
digérés.  L'atiteur  se  propose  de 
ftire  connoître  les  interprètes  de 
l'Écriture  -  Sainte  ,  les  théolo- 
giens ,  les  historiens  ecclésiasti- 
ques. Mais  s'il  fut  utile  dans  son 
temps  par  ce  livre ,  on  ne  peut 
guère  en  faire  usage  dans  le  nôtre. 
Se  bornant  trop  souvent  à  com- 
piler et  a  transcrire  les  biblio- 
graphes ^  il  copie  toutes  leurs 
fautes  et  y  ajoute  les  siennes. 
in.  Moscovia ,  Cologne ,  in-fol. , 
1587.  C'est  une  description  fort 
étendue  de  l'état  des  Moscovites , 
de  leurs  mœurs ,  de  leur  reli- 
gion ,  etc.  On  en  a  une  traduc- 
tion Italienne ,  Mântoue ,  1696, 
in -4.°  IV^  Judicium  de  Nucb 
(la  Noue)  ,  Joannis  Bodini ,  Phi-^ 
lippi  Morrtœi  et  Nécolai  Machia^ 
velli  quibusdam  sxxiptit ,  Rome  , 
1652,  et  Lyon,  1693  :  ouvrage 
fait  par  ordre  A^ Innocent  IX. 
ÎV.  Confutatio  ministrorum  Tran- 
tiWaniœ  et.Francisci  Das^idis  ,  de 
ITrinitate,  VI.  Miles  christianus. 
'VII.  Quelques  Opuscules  en  ita- 
lien ,  dont  on  peut  voir  le  titre 
da;îfs  le  Dictionnaire  Typogra-- 
phique.  Le  P.  Dorigni  Jésuite  a 
^onné  la  Vie  de  cet  habile  né- 
gociateur,  en  171^  ,  in- 12.  Elle 
est  curieuse  et  intéressante.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Antoine  Possefin  son  neveu , 
natif  de  Mantoue  ,  dont  on  a 
Gonzagarum  Mùntuœ  et  Mon-^ 
iisferrati  Ducum  Historia ,  Man- 
toue ,  1628  ,  in-4.® 

POSSIIMUS ,  évéque  de  Ca- 
lame ,  et  disciple  d«  St*  Augustin , 
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recueillit  les  derniers  soupirs  âM 
ce  saint  Docteur  en  4S0.  On  a 
de  lui ,  la  Vie  de  son  maître  9 
écrite  d'un  style  assez  simple  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  d'exactitude  et  de 
vérité  dans  les  faits.  Il  y  a  joint 
le  catalogue  des  ouvragés  de  ce 
Père ,  avec  lequel  il  avoit  eu  le 
bonheur  de  vivre  pendant  près 
de  40  ans. 

I.  POSSIDONIUS,  astronome 
et  mathématicien  d'Alexandrie  , 
vivoit  après  Eratosthènes  et  avant 
Ptolomée»  Il  mesura  le  tour  de  la 
Terre,,  et  la  trouva  de  3o  mille 
stades. 

n.  POSSIDONIUS  SApeanée 
ville  de  S5rrie  ,  célèbre  philoso- 
phe Stoïcien  ,  qui  tenoit  son 
école  à  Rhodes.  Celui-ci  floris- 
soit  vers  l'an  3o  avant  J.  C. 
Pompée  à  son  retour  de  Syrie  ^ 
après  avoir  heureusement  achevé 
lâ  guerre  contre  Mitkridate ,  vint 
exprès  à  Rhodes  profiter  en 
passant,  de  se»  leçons.  On  lui 
apprit  qu'il  étoit  fort  malade  d'un 
accès  de  goutte,  qui  lui  faisoit 
souffrir  de  cruels  tonrmens.  Il 
voulut  du  moins  voir  celui  qu'il 
s'étoit  flatté  d'entendre  raisonner, 
sivr  des  sujets  philosophiques.  11 
alla  chez  lui ,  Id  salua ,  et  lui 
témoigna  la  peine  qu'il  avoit  de 
ne  pouvoir  l'entendre,  il  ne  tien-^ 
dra  qu'à  vous  ,  repartit-il  ^  et  U 
ne  sera  pas  dit  quà  cause  de  ma 
maladie  nn  si  grand  homme  soit 
venu  me  voir  inutilement.  U  corn-' 
mença  donc  dans  son  lit  un  long 
et  grave  discours ,  sur  ce  dogme 
des  Stoïciens  :  Q}t'il  n'y  avoit 
rien  de  bon  que  ce  qui  est  honnête,, . 
et  comme  la  douleur  se  falsoit 
sentir  vivement ,  il  répéta  son-* 
vetit  :  Tu  ne  gagneras  rien  ,  ô 
douleur  !  quelque  incommode  et 
viçlente  que  tu  puisses  être»  /^ 
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ff  avouerai  jamais  que  iu  sois  un 
nud.  L'historien  Josèphe  Taccuse 
d'avoir  calomnié  les  Juifs ,  en  les 
accusant  faussement  d'adorer  une 
tête  d*âne.  Cette  imposture  est 
d'autant  plus  honteuse  ^  ajoute-» 
t-il  )  qu'il  n'est  jamais  permis  de 
6e  moquer  de  ce  qui  forme  le  cuite 
de  quelque  nation  que  ce  soiU 

POSSIN,  Kbydz  PoussiNES. . 

P06TEL,  (Guillaume)  né 
Tan  iSio  à  la  Dolerie  ,  hameau 
de  la  paroisse  de  Bar«nton.  en 
{Normandie,  perdit  à  huit  ans 
son  père  et  sa  mère  ,  qui  mou- 
rurent de  la  peste.  I^  misère 
l'ayant  chassé  de  son  village  ,  il 
se  ht  maître  d'école ,  âgé  seule- 
ment  de  14  ans,  dans  un  autre 
village  près  de  Pontoise.  Dès  qu'il 
eut  ramassé  une  petite  somme  ,  il 
▼int  continuer  ses  études  à  Paris. 
Pour  éviter  la  dépense  ,  il  s'as— 
90cia  avec  quelques  écoliers;  mais 
il  ne  fut  pas  long-temps  sans  s'en 
repentir  ;  dès  la  première  nuit , 
on  lui  vola  son  argent  et  ses  ha- 
hits.  Le  froid  qu'il  endura  ,  lui 
causa  une  maladie  qui  le  ré^ 
duisit  à  souffrir  pendant  deux" 
.  ans  dans  un  hôpital.  Sorti  de  cet 
asile  de  la  misère ,  il  alla  glaner 
en  Beance.  Son  industrie  labo- 
rieuse lui  ayant  procuré  un  ha- 
bit", il  vint  continuer  ses  études 
au  collège  de  Sainte-Barbe  ,  oii 
il  s'engagea  à  servir  quelques  ré- 
gens. Ses  progrès  furent  si  ra- 
pides ,  qu'en  peu  de  temps  il 
acquit  une  science  universelle. 
François  I,  touché  ^e  tant  de 
mérite  «ni  à  tant  d'indigence  , 
l'envoya  en  Orient ,  d'oîi  il  rap- 
porta plusieurs  manuscrits  pré- 
cieux. Ce  voyage  lui  mérita  la 
diaire  de  professeur  royal  des 
natlïématiques  et  des  laii^^ucs^ 
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avec  des  appointemens  cotisidé^ 
râbles.  Sa  façon  d'enseigner  et 
sur- tout  sa  façon  de  vivre  ^  lui 
suscitèrent  divers  entremis.  La 
reine  de  Navarre  irritée  de  son 
attachement  au  chancelier  Pcy^/;, 
loi  fit  perdre  ses  places .  Obligé 
de  quitter  la  France  il  passa  it 
Vienne ,  s'en  fit  chasser  et  se  ren- 
dit à  Rome  ,  se  fit  Jésuite  ,  fut 
exclus  de  l'ordre  et  mis  en  pri« 
son  Tan  iS^S  ,  pour  avoir  sou-« 
tenu  que  la  puissance  des  Çon^ 
dles  étoit  an-dessus  dé  celle  des, 
Papes.  Après  une  année  de  cap<rf 
tivité,  il  se  retira  à  Venise,. oui 
une  vieille  fille  s'empara  de  son 
cœur  et  de  son  esprit.  Il  s'oublia 
jusqu'à  soutenir  que  la  rédempw 
lion  des  femmes  n'étoit  pas  ache«i 
Vée,  et  que  la  Mère  Jeanne  (c'é-< 
toit  le  nom  de  sa  Vénitienne  y 
devoit  terminer  ce  grand  ou^ 
vrage.  C'est  sur  cette  imbéciUe 
qii^u  publia  son  livre  extravagants 
Ves  très-merifelUeuses  victoires  des 
Temmes  du  Nouveau  Monde  ,  el 
comment  elles  doivent  par  raisom 
à  tout  le  Monde  commauder,  e$ 
même  à  ceux  qui  auront  la  j»o-« 
narchie  du  Monde  Vieil,  Paris  ^ 
i553  ,  in-i6«  Ses  rêveries  le  £«7 
rent  enfermer  ;  mais  on  le  relâ*^ 
cba  ensuite ,  comme  un  insensé* 
De  retour  à  Paris  en  iâS3,  il 
continua  à  débiter  ses  extrava-* 
gances.  Contraint  de  fuir  en  Aile' 
magne ,  il  se  retira  à  la  cour  de 
Ferdinand  qui  l'accueillit  asse« 
bien  ,  et  il  professa  quelque 
temps  dans  l'université  de  Vienne 
en  Autriche.  L'amour  de  la  pa-i 
trie  le  sollicitant  de  retourner 
en  France  ,  il  adressa  une  ré-« 
tractation  à  la  reine  qui  le  ré* 
tablit  dans  sa  chaire  du  Collège 
royal.  Son  changement  n'étoit 
pas  sincère.  Il  chercha  à  répan^ 
dre  SCS  folies ,  et  il  fut  relégué 
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âii  monastère  de  Sarnt-Martîn- 
des-Champs ,  oir  il  fit  pénitence  j 
tt  oh  il  tnonrut  le  6  septembre 
•1581 ,  à  73  ans.  Postel  se  fai- 
joit  beaucoup  pUis  vieux ,  et  il 
ftttribnoit  sa  constante  santé  et 
Sa  loïigixe  vie  ,  à  l'avantage  de 
ii*avoir  jamais  approché  d'aucune 
femme.  Il  vouloit  persuader  aussi 
qu't?  étoit  ressuscité  ;   et  pour 

Frouver  ce  miracle  à  ceux  c^ui 
a  voient  vu  auttefois  avec  un 
tîsage  pâle ,  des  cheveux  gris  et 
tme  barbe  blanche ,  il  se  fardoiC 
Secrètement ,  et  se  peignoit  la 
barbe  et  les  cheveux.  C'est  pour- 
quoi dans,  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages ,  il  s'appeloit  PoSTELLuè 
'MESTITUTUS,  Postel  était ,  à  seà 
tê vérins  près ,  un  des  génies  les 
blus  étendus  de  son  siècle.  II  avoit 
line  vivacité,  ime  pénétration  et 
tme  mémoire  qui  ail  oient  jus— 
^* an  prodige.  lï  connoissoit  par- 
faitement les  langues  Orientales  , 
tîtîe  partie  des  langues  mortes  , 
'let  presque  toutes  les  vivantes;  il 
se  vantoit  de  «  pouvoir  faire  le 
'Éour  dn  Monde  sans  truchè— 
inent.  »  François  I  et  la  reine  de 
Nav«rre  le  regardoient  comme 
i«  merveille  de  leur  siècle,  Chnr-^ 
les  IX  rappel  oit  son  Philosophe. 
On  assure'  que  quand  il  ensei— 
f  noit  à  Paris  dans  le  collège  des 
Lombards  ,  iï  y  avoit  une  si 
grande  foule  d'auditeurs  que  la 
sallte  de  ce  collège  ne  pouvant 
les  contenir  ,  il  les  Taisoit  des- 
cendre dans  la  cour' et  leur  par- 
îoit  d'une- fenêtre.  On  ne  peut  nier 
"^u'il  n'eût  fait  beaucoup  d'hon- 
neur aux  lettres  ,  si ,  à  force  de 
tire  les  Rabbin*  et  de  contem- 
pler les  astres  ,  il  n'avoit  pas 
yer'du  la  t^te.  Ses  principales  chi- 
tn^res  étoient  ,  que  les  femmes 
lîomineroicnt  un  jour  surles  hom- 
ïnes  ;  que  toutes  'les  sectes  se- 
roieiit  sauvées  par  Jésus- Christ; 


P  o  s 

que  ïa  plupart  des  tnystères  dtl 
Christianisme  pouvoient  se  dé- 
montrer par  la  raison,  que  î'Angtf 
Baziel  lui  avoit  révélé  les  secret»^ 
divins ,  et  que  ses  écrits  étoient 
les  écrits  de  Jésus-^Christ  tnèmei 
enfin  ^  que  l'ame  &Adam  étoit 
entrée  dans  son  corps.  Ces  folles 
idées  étoient  plus  dignes  de  com- 
passion que  de  c^ïàtiment  ,  et 
Pùstel  étoit  un  dé  ces  hommes 

Sii  sont  plutôt  fous  que  méçh^s. 
ans  la  foule  des  écrits  dont 
il  surchargea  l'univers  littéraire  , 
on  ne  citera  que  les  principaux: 
I.  Clavis  ahscondUorum  à  cons^ 
Ututione  miindi,  Parisiis,  1547, 
m-=-i$,  et- Àmstelod. ^  1646  y 
in-t2.  Cette  dernière  édition  est 
très-commune ,  la  première  est 
fort  rare.  II.  De  ultimo  Judicio  ^ 
san«  nom'de  ville  ni  d'imprimeur, 
et  sans  date ,  in- 16.  C'est  un  dçti. 
plus  rares  ouvrages  de  PosteL 
III.  Apologie  contre  les  déttàC" 
leurs  de  la  Gaule  ,  qui  renfermé 
des  choses  singulières.  IV.  L'C/"- 
nique  Moyen  de  l'accord  des 
Protestons  et  dès'  Catholiques^ 
V.  Les  Premiers  Èlétnens  rf'Eu- 
clide  Chrétien  ,  pour  la  raison  dé  j 
la  divine  et  éternelle  Vérité  dé^ 
montrée ,  traduits  du  latin  ,*  Paris  ^ 
1 579 ,  in-i  6.  Vï.  La  I^ivina  Or^ 
dinazione  ,  in-8° ,  1 5S6  j  oii  est 
comprise  la  raison  de  la  restitu- 
tion de  toutes  choses.  VIL  Mer^ 
veilles  des  Indes,  i553,  in-r^. 
VIII.  Description  et  Carte  de  la 
Terre  ^Sainte  ,  idem.  IX.  Les 
liaisons  delà  Monarchie ,  Paris ^  - 
i55i  ,  in-8.«^  X..  Histoire  des 
Gaulois  depuis  le  Déluge ,  Paris  , 
1 5 52  5  in- 1 6.  Xî.  La  Loi  Sati^ 
que  ,  idem.  XII.  De  Phœnicum 
Utteris  ,  Paris  ,  t552  ,  in  -  8**  ^ 
petît^format.  XIIT.  Liber  de  causis 
Naturœ  ,  i552  ,m-i6.XIV.  D* 
originihus  Nationum ,  \  553,  in-8.» 
XV.  jfce  prime  Nuove  delL*  aUr» 
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^ondo  cioè  la  Vergine  Venetia^ 
na  ,  i555  5  m-8.**XVI.  Traité  de 
l'origine  de  l'Elrurie.Xy  II,  Epis- 
iola  ad  Schwenfeldiuin  de  Vir^ 
gine  VeneUand  ,  i556,in  —  8.° 
XVIIL  HecueiL  des  Prophéties 
les  plus  célèbres  du  Monde  ,  par 
lequel  il  se  voit  que  le  roi  Fran*« 
çois  I  doit  tenir  la,  Monarchie 
de  tout  le  Monde,  XIX.  Alco- 
rani  et  Evangelii  Concordia  , 
Parisiis  ,  1543,  m-8.°  XX.  De 
rationibus  Spiritûs  Sancti  ,iàen\* 
XXI.  Dtf  Nativitate  Mediatoris 
ulUmd  ,  1547  ,  m-4.''  XXIL 
Proto-Evangeliuni ,  1 552 ,  in- 8.0 
XXIII.  De  linguœ  Fhœnicis  seu 
Hebraïcœ  excellentid  ,  Viennœ- 
Austriacœ,  i554,  in-4®,  inséré 
depuis  dans  la  Bibliothèque  de 
Brème  ;  très-rare.  XXIV.  Une 
Apologie  de  Serv€;t*  XXV.  Un^ 
Version  francoise  de  Darès  , 
1553,  in-i6.  XXVI.  De  Orbis 
concordid ,  à  Basie  ,  «-folio  ,. 
1544.  Le  but  de  l'auteur  est  de 
ramener  tout  l'univers  à  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Cette  produc- 
tion bizarre  est  divisée  en  quatre 
livres.   Le  premier  contient  les 

Î)reuves  de  la  religion  ;  le  second, 
a  réfutation  de  la  doctrine  de  VAb- 
coran ,  le  troisième ,  un  Traité  de 
Torigine  des  fausses  religions  et 
de  l'idolâtrie  ;  et  le  quatrième  , 
de  la  manière  de  ramener  les 
Mahométans  ,  les  Païens  et  les 
Juifs.  Tous  ces  différens  écrits 
sont  aussi  rares  que  singuliers. 
II  y  en  a  encore  d'autres  que  les 
curieux  recherchent  ,  quoique 
leur  rareté  fasse  tout  leur  mé- 
rite.... Consultez  les  Nouveaux 
éclaircissemens  sur  la  Vie  el  les 
Ouvrages  de  Guillaume  Postel  g 
par  le  Père  Desbillons ,  Liège  , 
Ï773.  C'est  à  tort  qu'on  a  attri- 
bué k' Postel  le  livre  De  tribus. 
Jmpostoribus» 
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.  POSTHUME,  (  Marais  Cas^^ 
sius  Latienus  Posthumius  )  le 
plus  illustre  des  tyrans  qui  s'em- 
parèrent vers  le  milieu  du  3*  siè- 
cle, de  diverses  provinces  de  l'em- 
pire ,  fut  peu  connu  avant  les 
deux  années  qui  précédèrent  sa 
révolte.  Valérien  voulaht  accoa-' 
tumcr  de  bonne  heure  au  goifr* 
vernement  Cornélius  Valerianus 
'  son  petit -fils,  le  mit  à  la  tête 
des  troupes  des  Gaules,  et  ht 
Posthume  chef  de  son  conseil.  Ce 
jeune  prince  acquit  beaucoup  de 
gloire ,  et  sut  empêcher  les  Ger-^ 
mains  <ie  pénétrer  dans  les  Gau-< 
les.  Mais  l'imprudence  de  oy/-» 
vain  son  gouverneur ,  causa  bien- 
tôt un  grand  changement.  Il  vou- 
lut enlever  aux  soldats  le  butiii 
qu'ils  avoient  fait.  Us  se  mutine-* 
rent  ,  tuèrent  Valérien  et  soii 
gouverneur ,  et  déclarèrent  Pos- 
thume empereur  vers  le  commen- 
cement de  l'an  26 1 .  La  conduite 
de  Posthume  justifia  le  choix  des 
troupes.  Les  Germains  furent  re«* 
poussés  en  diverses  rencontres  ;- 
et  pendant  plusieurs  années  il 
sut  se  maintenir  dans  sa  dignité  , 
quoique  GaUien  qui  étoit  légi- 
time empereur  ,  fît  des  efforts 
extraordinaires  pour  le  détruire^ 
Posthume  avoit  un  fils  qu'il  asso- 
cia à  Tertpire  ;  il  étoit  digne  de 
son  père  par  ses  grandes  qua- 
lités, et  lui  étoit  supérieur  en 
éloquence.  On  lui  a  attribué  xix 
Déclamations ,  qui  ont  paru  sous 
le  nom  de  Quintilien,  Lss  deux 
Posthume  furent  tués  par  leurs 
soldats  en  267,  près  de  Maïen- 
ce ,  où  ils  venoient  de  vaincre  le 
tyran  Lœlien.  Posthume  le  père  , 
quoique  d'une»  naissance  obscure , 
étoit  un  de  ces  esprits  privilé- 
giés qui  apprennent  tout  d'eux- 
mêmes  ,  et  qui  n'ont  besoin  quô 
de  suivre  rinstinct  de  leur  génie 
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pour  exécuter  les  plus  grandes 
choses.  Il  reçut  de  la  nature  des 
talens  distingués  pour  gouverner 
un  état  avec  splendeur ,  et  pour 
le  défendre  avec  courage. 

I.  POSTHUMIUS,  (Aulus  ) 
lut  créé  dictateur  dans  la  guerre 
excitée  par  la  fuite  de  Tarquin 
chez  Manlius  général  des  Tns- 
culans ,  qui  étoit  son  gendre.  Il 
y  eut  un  combat  près  du  lac  Ré- 
gille  ;  et  comme  la  victoire  étoit 
indécise,  TUas  AbuUus^  général 
de  la  cavalerie  ,  fit  ôter  la  bride 
à  tous  les  chevaux ,  afin  que  fon*- 
élant  à  toutes  jambes  sur  l'en- 
nemi ,  ils  ne  pussent  être  détour- 
nés ni  arrêtés  dans  leur  course. 
Cet  expédient  réussit ,  et  Tarmée 
ennemie  fut  mise  en  déroute  et 
entièrement  détruite  Tan  496 
avant  J.  C.  Sept  ans  auparavant , 
il  avoit  remporté  une  victoire 
contre  les  Sabins ,  et  étoit  entré 
dans  Home  couronné  de  myrtes. 
Ce  fut  l'origine  des  Oi^ations  ou 
petits  triomphes. 

II.  POSTHUMIUS,  {Lucius'^ 
consul  après  la  bataille  de  Can- 
nes ,21^  ans  avant  J,  C,  partit 
pour  les  Gaules  avec  une  armée. 
Il  fut  entièrement  défait  par  les 
Boïens  qui  habitoient  le  Bour- 
bonnois,  et  il  resta  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  Barbares  ayant 
coupé  sa  tète  ,  la  portèrent  en 
triomphe  dans  leur  temple,  où 
son  crâne  devint  un  vasç  sacré, 
dans  lequel  ils  offroient  des  liba- 
tions aux  Dieux. 

POTAMON ,  philosophe  d'A- 
lexandrie y  contemporain  d'^u- 
fuste ,  prit  un  sage  milieu  entre 
incertitudp  des  Pyrrhoniens  et 
la  présomption  des  Dogmatiques. 
Il  emprunta  de  chaque  école  de 
philosophie  ce  qui  pouvoit  per-  ' 
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fectionner  sa  raison.  H  ne  paroft 
pas  que  ce  sage  philosophe  ait 
présidé  à  aucune  école , ,  ni  qu'il 
ait  donné  naissance  à  aucune 
secte  ;  mais  sa  manière  de  phi-- 
losopher  se  répandit  dans  tout  le 
monde  savant.  Ceux  qnt  l'em- 
brassèrent soif  à  Alexandrie  ^ 
soit  à  Rome  ,  furent  nommés 
Eclectiques ,  parce  qu'ils  choisis- 
soient  le»  opinions  qui  leur  pa-*. 
roissoient  les  plus  convenables. 
Voyez  Lesbonax. 

POTEMKIN  ,  (  Grégoire- 
Alexandre)  né  en  1736  à  Smo- 
lensko,  d'une  famille  d'origine 
Polonoise ,  étoit  enseigne  de'  la 
garde  à  cheval,  lorsque  Cathe-* 
rine  II  pour  se  faire  reconnoîtra 
impératrice ,  parcouroit  les  rang» 
des  gardes  dont  elle  vouloit  se 
foire  un  appui.  Elle  étoit  elle- 
même  à  cheval  et  en  uniforme. 
Potemkin*  voyant  qu'elle  n'avoit 
point  de  dragonne  a  son  épée , 
détacha  la  sienne  et  s'avança  pour 
la  lui  offrir.  Cette  attention  le 
fît  distinguer.  Sa  grâce  ,  soa 
agilité  fixèrent  bientôt  en  sa  fa- 
veur le  cœur  de  sa  souveraine. 
Sa  fierté  lui  attira  bientôt  la 
haine  des  Orloff ,  et  dans  une 
querelle  qu'il  .eut  avec  Alexis 
Orloff,  il  reçut  un  coup  à  l'œil 
qui  le  lui  fit  perdre.  L'impéra- 
trice le  consola  de  cet  accident 
en  le  nommant  ministre  de  1a 
guerre.  Ce  fut  lui  qui  donna 
l'idée  à  sa  souveraine  de  s'empa- 
rer de  la  Crimée  et  de  jeter  les 
fondemens  de  la  ville  de  Cher- 
son.  Elle  fut  fondée  en  1778 
sur  les  bords  du  Niéper,  à  dix 
lieues  d'Oczackow,  bientôt  aprè» 
ellecontenoitplusde  4o,ooohabi- 
tans  et  un  superbe  chantier  pour 
la  marine.  Potemkin  introduisit 
dans  la  Crimée  plusieurs  arbrea 
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fruitiers,  et  près  de  Soi^dale  k 
distilla tion  de  Teaude  vie.  On  lui 
dut  la  grande  manufacture  de 
verrerie  et  de  glaces  établie  à 
l^étersbourg ,  et  qui  est  devenue 
supérieure  pour  la  grandeur  et 
la  beauté  des  ouvrages  à  celles  de 
(Venise  et  de  Paris.  PoUmkin  « 
amateur  des  arts ,  passionné  pour 
la  musique ,  se  faisoit  suivre  par- 
tout par  80  musiciens.  Fosses* 
seur  d'immenses  terres ,  de  plu- 
sieurs cassettes  «remplies  de  pier« 
res  précieuses ,  et  des  billets  de 
banque  de  toutes  les  nations  com- 
merçantes de  l'Europe,  il  y  réujj^iit 
les  riches  dépouilles  des  princes 
Lubomietski  et  Sapieka  en  Po- 
dolie  et  en  Lithuanic,  le  gou- 
vernement de  la  Tauride  et  le 
grade  de  grand  amiral  de  la  mer 
Koire.  Il  manquoit  à  son  orgueil 
le  copdon  dé  l'ordre  de  Saint-^ 
George.  Pour  l'obtenir  ,  il  fal- 
loit  avoir  commandé  une  armée 
en  chef  et  avoir  remporté  une 
victoire,*  Potemkm  fit  renouveler 
la  guerre  contre  la  Turquie  en 
1787..  Placé  alors  à  la  tête  d'une 
armée  de  1 5o,ooo  hommes,  ayant 
sous  ses  ordres  plusieurs  autres 
corps  d  armée  commandés  par  des  > 
généraux  de  marque,  revêtu  d'un 
pouvoir  sans  bornes,  régissant 
despotiquement  le  département 
de  la  guerre,  tout  fit  craindre 
un  instant  qu'il  n'alRt  conq\iérir 
des  états  pour  s'en  déclarei'  lui- 
même  le  souverain.  Bientôt ,  de 
nombreux<;ombats  inondèrent  de 
sang  les  plaines  d'Oczackow ,  du 
Kuban  et  de  la  petite  Tar tarie. 
La  famine  et  la  peste-  se  réuni- 
rent au  carnage  pour  les  dévas- 
ter, et  il  fallut  apporter  des  con- 
trées lointaines  tout  ce  qui  étoit 
nécessaire  à  i'approvhronnement 
d'une  foule  d'hommes.  Potem/ùn 
a&siégea  Oczackow  eu  miXlea  des 
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frîmats  les  plus  rigoureux;  les 
habitans  pour  diminuer  l'atteinte 
du  froid  avoient  été  forcés  de  se 
creuser  des  huttes  souterraines  v 
le  général  Russe-  fit  donner  l'as- 
saut, livra  la  ville  pendant  troi^  / 
jours  au  pillage  ^  et  en  fit  passer 
la, garnison  et  les  habitans  au  fil 
de  l*épée.  Cette  terrible  exécu-^ 
tion  coûta  la  vie  k  25,000  Turcs  ; 
mais  elle  procura  à  Potemkin  ur 
présent  de  100,000  roubles,  le 
titre  d'Hotman  ou  chef  àes  €o-« 
saques ,  et  un  bâton  de  comman»- 
dément  garni  de  diamans  et  en- 
touré d'une  branche  de  laurier» 
Les  faveurs  de  l'impératrice  ne 
se  bornèrent  pas  là  ;  au  mois  de 
mars  1791  ,  Potemkin  revint  à 
Pétersbourg  jouir  de  sa  gloire» 
Sa  souveraine  lui  prodigua  les 
fêtes ,  lui  fit  don  du  palais  de 
Tauride  et;  d'un  habit  brodé  e» 
diamans ,  estimé  2,00^000  ron-^ 
blés.  Ce  favori  étala  alors  le  luxe- 
le  plus  extrême.  Chacun  dé  ses 
repas  coCitoit  800  roubles  ';  om  y 
trouvoit  les  mets  les  pins  rares 
et  des  cerises  au  cœur  de- l'hiver'  ^ 
qu'on  avoit  payées  \m  rouble  la- 
pièce.  Potemkin  se  rendit  bientôt 
au  congrès  d'Yassi,  qui  devoit' 
assurer  la  paix  entre  la  Russie  et 
la  Turquie;  mais  H  ne  put  s'oc- 
cuper long  — temps  des  négocia- 
tions ,  ayant  été  attaqué  de  la 
maladie  qui  y  régnoit.  Il  avoit 
auprès  de  lui  Tinmann  et  Menât,  ' 
les  âeux  plus  célèbres  médecins- 
de  Pétersbourg  ,  mais  il  dédaigna 
leurs  conseils  et  ne  voultrt:  point 
borner,  son  irrtempérance  exces- 
sive. On  dit  qu'il  raangeoit  à  son 
déjeûner  une  oie  entière  on  un 
jambon  ,  buvoit  une  quantité 
énorme  de  vin  et  de  liqueur  de 
Bantzig ,  et  dînoit  ensuite  avcô 
la  même  voracité.  Huit  jours;'- 
avant  sa  mort ,  le  grand  visk  kur 
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envoya  un  homme  de  confiance 
pour  le  prier  de  se  relâcher  sur 
quelques  articles  de  ses  proposi- 
tions de  paix  ,  parce  que  s'il 
étoit  dans  la  nécessité  d'y  sous^ 
crire ,  il  craignoit  de  signer  en 
jnérae  temps  son  arrêt  de  mort, 
Malgré  cette  prière,  Potemkin 
lie  le  reifusa  pa^  moins.  L'air 
d'Yassi  lui  paroissant  insalubre  ^ 
il  voulut  se  rendre  à  NicolaelF, 
mais  à  peine  eut -il  fait  trois 
lieues  quil  se  trouva  pins  mal» 
Il  descendit  de  voiture  sur  le 
grand  chemin  ,  et  mourut  sous 
"Wn  arbre  le  i5  octobre  1791  ,  à 
l'âge  de  55  ans.  11  fut  aussitôt 
transporté  à  Cherson  ,  où  l'im- 
pératrice destina  100,000  roubles 
pour  lui  ériger  un  mausolée.  Des- 
pote violent ,  impérieux ,  il  eut 
du  courage  et  de  l'audace.  «  Son 
ambition ,  dit  Castera ,  fut  in- 
constante et  capricieuse.  Il  vou- 
lut quelque  temps  être  duc  de 
Couriande  et  roi  de  Pologne. 
JBientot  après ,  il  trouva  ces  sou- 
verainetés trop  subordonnées ,  et 
il  leur  préféra  l'espoir  de  chasser 
les  Ottomans  de  l'Europe ,  pour 
fonder  un  nouvel  empire  sur  les 
débris  du  leur.  Dès  les  premiers 
instans  de  sa  faveur ,  il  s'accou- 
tum^  à  traiter  despotiquement 
tout  ce  qui  Tentouroit.  Vêtu 
d'une  simple  robe  de  chambre, 
les  jambes  nues  et  étendu  sur  un 
canapé,  il  recevoitles  courtisahs 
et  les  ministres  étrangers  sans 
daigner  leur  offrir  de  s'asseoir; 
et  plus  d'une  fois  il  se  permit  de 

Î)orter  une  main  insolente  sur 
es  grands  qui  ne  vouloient  pas 
ramper  devant  lui.  »  M.  deSegur 
limbassadeur  de  France  à  Pétcrs-» 
bourg  ,  qui  a  décrit  avec  autant 
d'énergie  que  de  profondeur  la 
politique  des  diverses  cours  du 
îSord  dans  ces  derniers  temps  ^ 
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tratie  ce  portrait  de  PoUmkin  qut 
mérite  d'être  rapporté  :  «  Cet 
homme  9  dit^il ,  fut  l'un  des  plus 
extraordinaires  de  son  siècle.  Un 
hasard  singulier  le  créa  pour  l'é- 
poque qui  lui  convenoit  :  il  ras^ 
sembloit  dans  sa  personne  leâ 
défauts  et  les  avantages  les  plut 
opposés.  Avare  et  magnifique  9 
despote  et  populaire,  dur  et  bien* 
faisant ,  orgueilleux  et  caressant, 
politique  et  confiant ,  libertin  et 
superstitieux ,  audacieux  et  tir« 
mide  ,  ambitieux  et  indiscret  9 
prodigue  avec  ses  parens,  ses 
maîtresses  et  ses  favoris,  il  no 
payoit  souvent  ni  sa  maison ,  ni 
ses  créanciers.  Rien  n-'égnloit  Tao 
tivité  de  son  imagination ,  ni  ]« 
paresse  de  son  corps.  Aucun  dan- 
ger n'effrayoit  son  courage  ;,au-i 
cune  difficulté  ne  le  faisoit  re-» 
poncer  à  ses  projets  ,  mais  Je  suc- 
cès le  dégoûtoit  de  ce  qu'il  avoit 
entrepris.  Il  fatiguoit  l'empire 
par  le  nombre  de  ses  emplois  et 
par  l'étendue  de  sa  puissance ,  et 
il  étoit  lui-même  fatigué  du  poids  ' 
de  son  existence  ,  envieux  de 
tout  ce  qu'il  ne  faisoit  pas  et  en- 
nuyé de  ce  qu'il  faisoit.  Il  ne  sa- 
voit  ni  goûtef  le  rei>os  ,  ni  jouir 
de  ses  occupations.  Toiit  en  lui 
étoit  décousu,  travail,  plaisir  , 
caractère ,  maintien  ;  il  avoit  l'air 
embarrassé  dans  toutes  les  so- 
ciétés ,  et  sa  présence  gênoit  tout 
le  monde.  Il  traitoit  avec  hu- 
meur ceux  qui  le  craignoient,  et 
caressoit  ceux  qui  l'abordoient 
familièrement.  Il  promettoit  tou- 
jours, tenoit  peu  et  n'oubiioit 
Jamais  rien.  Personne  n'avoit 
moins  lu  que  lui  y  et  peu  de  ^^i\& 
étoient  plus  instruits.  U  avoit 
causé  avec  des  hommes  habile^ 
dans  toutes  \g%  professions ,  dans 
toutes  les  sciences  ,  dans  tous  les 
urts.  pn  ne  sut  jamais  mieiiJ( 
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IKimper  et  s'approprier  le  savoir 
des  autres.  11  auroit  étonné  dans 
«ne  co]iversat)On  un  littérateur ,' 
un  artiste ,  un  artisan  et  un  théo- 
logien.  Son  instruction  n'étoit 
pas  profonde ,  mais  elle  étoit  fort 
étendue.  11  n'approfondissoit  rien, 
mais  il  parloit  bien  de  tout.  L'i- 
négalité de  son  humeur  répan- 
doit  une  bizarrerie  inconcevable 
dans  ses  désirs ,  dans  sa  con- 
duite ,  dans  sa  manière  de  vivre. 
Tantôt  il  formoit  le  projet  de 
devenir  souverain  ;  tantôt  il  mon- 
troit  le  désir  de  se  faire  évèqne 
ou  même  simple  moine.  Il  bà- 
tissoit  un  palais  superbe  ,  et 
vouloit  le  vendre  avant  qu'il  fût 
achevé.  Un  jour  il  ne  revoit  qu'à 
la  guerre  et  n'étoit  entouré  que  - 
d'officiers  ,  de  Tartares  et  de  Co- 
saques» Le  lendemain,  il  ne  son- 
geoit  qu'à  la  politique  ;  il  vouloit 
partager  l'empire  Ottoman ,  et 
mettre  en  mouvement  tous  les 
cabinets  de  TEnrope,  Dans  d'au- 
tres temps  ,  ne  s'occupant  que 
de  la  cour ,  paré  d'habits  magni- 
£ques  ,  couvert  de  cordons  de 
toutes  les  puissances  ,  étalant 
des  diamans  d'une  grosseur  et 
d'une  blancheur  infinies ,  il  don- 
noit  sans  sujet  de  superbes  fêtes. 
Comme  on  voit  passer  rapide- 
ment CCS  météores  brillans,  dont 
l'éclat  étonne ,  mais  n'a  rien  de 
solide ,  Potemkiii  commença  tout, 
n'acheva  rien ,  dérangea  les  finan- 
ces, désorganisa  l'armée ,  dépeu- 
pla son  pays  et  l'enrichit  de  nou- 
veaux déserts.  La  célébrité  de 
l'impératrice  s'est  accrue  par  ses 
conquêtes.  L'admiration  fut  pour 
elle  ;  la  haine  pour  son  ministre. 
La  poitérité  partagera  peut-être 
entr'eux  la  gloire  des  succès  et 
la  sévérité  des  reproches.  Elle  ne 
«ionnera  point  à  Potemkin  le  titre 
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de  grand  homme,  mais  elle  la 
citera  comme  un  homme  extraor- 
dinaire ;  et  si  Ton  veut  le  pein- 
dre avec  vérité,  on  pourra  le 
représenter  comme  le  véritable 
emblème,  comme  une  image  vi- 
vante de  l'empire  de  Russie.  II 
étoit  en  effet  colossal  comme 
lui,  rasseiyiblant  dans  son, esprit 
de  la  culture  et  des  déserts.  On 
y  voyoLt  de  l'Asiatique ,  de  l'Eu- 
ropéen ,  du  Tart^re  et  du  Cosa-* 
que  ;  la  grossièreté  du  onzième 
siècle  et  la  corruption  du  dix- 
huitième,  la  superficie  des  artâ 
et  l'ignorance  des  cloîtres,  l'ex- 
térieur dé  la  civilisation  et  beau- 
coup de  traces  de  barbarie.  Ce 
portrait  peut  paroître  gigantes- 
que :  mais  ceux  qui  ont  connu 
Folemki'n  ,  en  attesteront  la  vé- 
rité. Cet  homme  avoit  de  grandi 
défauts  :  mais  sans  eux ,  peut- 
être  il  n'eût  dominé  ni  sa  sou- 
veraine ni  son  pays.  Le  hasard 
le  fit  précisément  tel  qu'il  devoit 
être  ,  pour  conserver  si  long- 
temps sDh  pouvoir  sur  une  femme 
aussi  extraordinaire.  » 

POTER,  (Paul  )  peintre ,  né 
à  Enchuysen  en  1626,  mort  à 
Amsterdam  en  i654,  a  excellé 
dans  le  paysage  On  admire  sur- 
tout l'art  avec  lequel  il  a  rendu 
les  divers  effets  que  peut  faire 
sur  la  campagne ,  l'ardeur  et  l'é- 
clat d'un  soleil  vif  et  brillant.  Ses 
sites  ne  sont  pas  des  plus  riches  , 
n'ayant  exécuté  que  les  vues  de 
la  Hollande ,  qui  sont  plates  et 
très-peu  variées.  Son  talent  n'é- 
toit point  pour  la  figure  î  aussi 
n'en  peignoit-il  guère  plus  de 
deux ,  encore  il  avoit  soin  de  les 
cacher  en  partie.  Pour  les  ani- 
maux ,  on  ne  peut  les  rendre 
avec  plus  de  vérité  que  ce  maitre. 
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Ses  ouvrages  sont  très^rarM  en 

France.    Dujardin ,    un  de    ses 
élèves ,  a  imité  sa  manière. 

POTHIER,  (  Robert  Joseph  ) 
conseiller  au  présidial  d'Orléans 

—sa  patrie ,  et  professeur  en  droit 
de  Funiversité  de  cette  ville ,  na- 
quit eu  janvier  1699  :  il  consacra 
une  partie  de  sa  vie  à  la  juris- 
prudence. Un  goût  particulier  le 
porta  d'abord  vers  le  droit  Ro- 
main ;  il  s'attacha  ensuite  au  droit 
François ,  et  nous  avons  de  lui 
un  très  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ^  qui  prouvent  qu'il  possédoit 

,  l'un  et  l'autre.  Les  principaux 
sont  :  I.  Pandectœ  JusUnianeœ  , 
1748  ,  3  vol.  in- fol.  II.  Traité  du ^ 
Contrat  de  fiente ,  1765  ,  in-»i2, 
ni.  Traité  du,  Contrat  de  Rente  , 
1763  ,  in-i2.  IV.  Traité  du  Con- 
trat de  Louage  ,  1764  j  in  -  la. 
,V.  Traité  dû  Contrat  de  Société  , 
in- 12.  "VI.  Traité  des  Contrats 
Maritimes  ,  in- 12.  VII.  Traité 
des  Contrats  de  Bienfaisance  , 
1766,  2  vol.  in- 12.  VIII.  Traité 
du  Contrat  de  Mariage,  1768  , 
in- 12.  IX.  Coutume  du  Duché 
d'Orléans,  i773,in-4.oX.  Traité 
de  la  Possession  et  de  la  Prescrip'» 
tion  ,  in-i  2,  1 772,  etc.  XI.  Traité 
des  Fiefs ,  Orléans ,  1776  , 2  vol. 
in-i2  ;  et  d'autres  ouvrages  pos- 
thumes ,  dont  on  a  formé  3  vol. 
in~4.o  L'auteur  joignoit  à  beau- 
coup de  mémoire  une  grande  fa- 
cilité de  travail.  Son  amour  pour 
la  jurisprudence  l'engagea  à  faire 
chez  lui  des  conférences  de  droit  9 
qui  sy  tenoient  toutes  les  semai- 
nes. Nommé  pai^.  le  chancelier 
d*Aguesseau  à  la  place  de  profes- 
seur en  droit  François ,  sans  l'a- 
voir demandée  ,  il  établit  des 
prix  pour  exciter  l'émulation 
parmi  les  étudians.  En  mettant 
ce  qui  nous  reste  de  la  jurispru- 
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dêne6  Romaine  dans  Tordre  qu^ 
le  bon  sens  indiqaoit ,  il  leur  tin 
a  beaucoup  facilité  l'étude.  C'é- 
toit  un  homme  .doué  de  toutcf 
les  vertus  morales  et  chrétiennes, 
charitable,  bienfaisant 9  utile  à 
sa  patrie  par  son  savoir  et  par 
son  esprit  de  conciliation.  U  mou- 
rut le  2  mai  1772  9  à  73  ans,  sans 
avoir  été  marié. 

POTHIN ,  (  St.  )  premier  évê- 
que  de  Lyon ,  étoit  disciple  d» 
St.  Polycdrpe ,  qui  l'envoya  dans 
les  Gaules.  Il  a  pu  l'être  ai;ssi  de 
St,  Jean  ,  puisqu'il  avoit  1 5  ans 
quand  cet  apôtre  mourut.  St.  PO'-» 
thin  étoit  âgé  de  90  ans  lorsque 
la  persécution  s'étaut  élevée  sous 
l'empire  de  Marc-Aurèle ,  l'an. 
177  de  J.  C. ,  il  fut  conduit  de- 
vant les  magistrats  de  Lyon ,  à 
la  vue  d'une  multitude  de  Païens 
qui  crioient  contre  lui.  Le  gôu"* 
verneur  lui  demanda  alors  quel 
étoit  le  Dieu  des  Chrétiens  ? 
Vous  le  connoUrez  ,  répondit 
St,  Pothin  ,  si  vous  en  êtes  digne. 
Cette  réponse  irrita  ses  persécu-i, 
teurs.  On  le  maltraita  cruelle- 
ment, et  on  le  traîna  en  prison 
cil  il  mourut  deux  jours  après. 
St.  îrenée  fut  son  successeur. 
Voyez  les  Actes  du  martyre  de 
St.  Pothin  dans  la  Lettre  des 
Eglises  de  Vienne  et  de  Lyon 
aux  Fidelles  d'Asie  et  de  Phrygie  y 
qu'on  trouve  en  grande  partie 
dans  l'Histoire  Ecclésiastique 
û'Eusèbe ,  Lib.  5.  C'est  un  des  plu» 
précieux  monumens  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise. 

h  POTIER,  (  Nicolas  )  sei- 
gneur de  Blancmesnil,  président 
au  parlement  de  Paris  ,  étoit 
d'une  noble  famille  de  cette  ville  , 
qui  remonte  au  1 5*  siècle  et  qui 
a  fourni  plusieurs  hommes  célè-« 
bres  à  la  France.  C'étoit  un  des 
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pins  vertnetix  magistrats  de  son 
temps.  N'ayant  pu  sortir  de  taris 
lorsque  cette  capitale  se  déclara. 
pour  la  Ligue,  il  fut  arrêté  pri- 
sonnier au  Louvre,  avec  ceux 
qui  improuvoient  cette  révolte. 
La  faction  des  Seize  lui  fit  faire 
son  procès  dans  les  formes  ^  sous 
prétexte  quil  entretenoit  une 
correspondance  secrète  avec  Hen- 
ri IV,  D  auroit  subi  le. même  sort 
que  le  président  Brisson ,  si  le 
duc  de  Mayenne ,  plein  de  véné- 
ration pour  la  vertu  de  ce  fidelie 
magistrat ,  ne  fut  allé  le  délivrer 
de  sa  prison.  Monseigneur ,  lui 
dit  Blancmesnil  en  se  jetant  à 
ses  pieds ,  je  vous  ai  obligation 
de  la  vie  ;  mais  jose  vous  denian-^ 
d£r  un  plus  grand  bienfait  s  c'est 
de  me  permettre  de  m^  retirer 
auprès  de  mon  légitime  Roi ,  ne 
pouvant  vous  servir  comme  mon 
maître.  Le  duc  de  Mayenne  tou- 
ché de  cette  fermeté ,  le  releva , 
Fembrassa  et  le  laissa  aller  vers 
Henri  IV,  Blancmesnil  ne  fut 
pas  moins  dévoué  à  Louis  XIII 
qu'il  l'avôit  été  à  son  père.  La 
reine  Marie  de  Médicis ,  pen- 
dant sa  régence,  Fhonora  du  titre 
de  son  chancelier.  Il  mourut  en 
i635  ,  à  '94  ans,  sans  se  res- 
sentir des  incommodités  de  la 
vieillesse. 

IL  POTIER,  (Louis  )  sei- 
gneur de  Gesvre»  ,  secrétaire 
d'état ,  étoit  frère  puîné  du  pré- 
cédent. Il  s'acquit  par  son  zèle  et 
par  sa  fidélité ,  la  confiance  de 
Henri  III,  qui  Voulut  l'avoir 
auprès  de  lui  après  la  journée  des 
Barricades  en  i588.  Il  ne  fut 
pas  moins  attaché  à  Henri  IV  et 
k  Louis  XIII ,  auxquels  il  rendit 
de  grands  services  durant  les 
guerres  civiles.  U  mourut  le  j5 
Biars  1^30. 
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m.  POTIER,  (René)  fils 
aîné  du  précédent  ,  comte  dé 
Tresmes  en  Valois ,  fut  capitaine 
des  gardes  du  corps ,  gouverneur 
de  Châlons  \  .etc.  Sa  terre  de 
Tresmes  fut  érigée  en  duché- 
pairie  l'an  1648,  sous  le  nom  d* 
Gesvres,  U  mérita  cette  faveur  par 
son  zèle  patriotique  et  par  son 
courage. 

IV.  POTIER ,  (  Bernard  )  sei- 
gneur d'Eblerencourt ,  second  fils 
de  Louis  Potier  ,  fut  lieutenant 
général  de  la  cavalerie  légère  de 
France.  Ce  seigneur  vaillant  et 
aimable  mourut  en  1662. 

V.  POTIER ,  (  Antoine  )  sei- 
gneur de  Seaux ,  troisième  fils  d« 
Louis ,  fut  secrétaire  d'état ,  et 
fit  paroitre  beaucoup  d'habileté 
dans  les  affaires  et  les  négocia- 
tions. Il  avoit  été  envoyé  à  Rome 
et  à  Madrid ,  oîi  il  s'étoit  égale- 
ment distujgué.  M  mourut  le  i3 
septembre  1621,  sans  laisser  de 
postérité.  C'étoit  un  homme  sage, 
studieux ,  de  bonnes  mœurs  ,  et 
qui  laissa  de  vifs  regrets  à  sa  fa^ 
mille  et  à  la  patrie. 

VL  POTIER,  (Nicolas)  sei- 
gneur de  Novion ,  de  la  famille 
des  précédent,  secrétaire  des  or- 
dres du  roi  en  16 56  ,  puis  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Paris  en  1678  ,  mourut  en  1693, 
âgé  de  75  ans.  Il  étoit  de  l'aca- 
démie Françoise.  C'étoit  un  ma- 
gistrat intègre  et  éclairé.   ^ 

5OTIER,  Voy.VoTmwBi. 

POTKEN ,  (  Jean  )  imprimeur 
Allemand,  s'établit  à  Rome  en 
l5i3,  puis  à  Cologne  en  i5i8. 
Pour  se  perfectionner  dans  la 
connoissancé  des  langues  Orien- 
tales, il  avoit  voyagé  dans  les 
Indes ,  en  Egj^pte  et  en  Ethiopie^ 
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X'ouvrage  le  pins  remarquable 
forti  de  ses  presses  est  un  Pseau^ 
$ter  in-49  9 1 5  f  9  ,  en  hébreu ,  en 
.|;reG ,  en  latin  et  en  éthiopien. 
Jpotken  ,  outre  sa  profession  dtm- 
prîmeitr  ^  étoit  encore  prétr»  et 
iprammairien. 

POTON  5  Voy.  SaintraillbS. 

tPOTT,  (Jean-Henri)  ha- 
l^ile  chimiste  Allemand^  recula 
les  bornes  de  la  science  qu'il  cul- 
tivoH.  On  a  de  lui  ;  I.  De  Sul-^ 
frkaribus  Metallorum' ,  i  7  3  8  , 
in»-4.**  II.  Ohservationes  circa  S  al , 
.Berolini,  1789  et  174^9  ^  vol. 
iiî-4.**  Ces  ouvrages  sont  très— 
^  estimés,  à  cause  d'un  grand  nôm- 
nombre  d'observations  nouvelles. 
i/oittenr  étoit  de  diverses  aca— 
-demies. 

II.  POTT ,  (  Percival  )  célèbre 
chirurgien  Ànglois  ,  naq-uit  à 
liOndres  en  1718  et  y  mourut  en 
1788.  Doué  d'un  génie  inventif, 
S  perfectionna  divers  instrum^ns 
utiles  dans  les  ^opérations.,  et,  a 
publié  un  savant  Traité  sur  les 
hernies ,  un  Antre  sur  les  bles- 
sures et  les  contusions  de  la  tête, 
Jti  des  Observations  sur  la  fistule 
lacrymale. 

.  POTTEATT,  (Nicolas)  natif 
de  Lucqués  ,  embrassa  la  règle  de 
St^Dominique  ,  et  publia  à  Lyon 
des  Entretiens  sur  V amour  divin  , 
en  1Ç25. 

1.  POTTER,  (  Christophe) 
lîé  en  1591  ,  fut  élevé  à  Oxford. 
11  devint  chapelain  du  roi  Char^ 
les  I;  puis  doyen  de  Worçester 
fçt  vice-chancelier  de  l'université 
d'Oxford.  Dans  sa  Jeunesse,  il  fat 
puritain  zélé.  Dans  un  âge  plu-? 
^vâncé  ,  il  s'attacha  au  parti  du 
^oi ,  et  fut  persécuté  dans  les 
troubles  qui   agitoient   i  Angle-^ 
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terre.  On  a  de  cet  auteur  qucW 
ques  Traités  sur  la  Prédestina'-^ 
tion.  et  sur  la  Grâce.  Il  a  aussi 
traduit  de  l'italien  en  angloia,  et 
publié  XHistûire  du  différend  dw 
pape  Paul  V  avec  les  VênitieiUm 
U  mourut  en  1646 ,  à  55  ans. 

II.  POTTER',  (  François  > 
curéàKilmingstqn  en  Angleterre. 
Son  gont  pour  la  peinture  et  lea 
mécaniques  alloit  jusqu'à  la  pas- 
sion. Une  machine  pour  l'eau 
qu'il  prééenta  à  la  Société"  royale 
de  Londres ,  lui  valut  l'honneur 
d'être  mis  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Patter  mourut  aveugle  en 
1678.  Son  Explication  du  nom-^ 
hre  666  de  l'Apocalypse ,  Oxford  , 
1642,  in— 4*^,  est  pleine  d'idée» 
absurdes.  Que  ne  se  renfermoit— 
il  dans  la  mécanique  ? 

m.  POTTER ,  (  Jean  >  théo- 
logien Anglois,  né  en  1674  à 
Wakefield  dans  le  comté  d' Yorck^ 
fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Cantorbery  et  mourut  en  1745. 
il  a  publié  :  I.  Archœologia  Gra^ 
ca ,  dans  Gronovius  ;  et  séparé- 
ment, Leyde,  1702,  in-folio. 
II.  Une  édition  de  Str-Clément 
d'Alexandrie ,  Oxford ,  1736, 
2  vol.  in-fol.,  dont  les  remar- 
ques sont  très-estinrées.  III.  Une 
édition  de  Lycophron  ,  réimpri- 
mée en  1702.  IV.  Les  Antiquités 
Grecques,  175 1  ,   a  vol.  Voyez 

POTER. 

POUCHARD,  (Julien)  né 
en  Basse  —  Normandie  près  la 
ville  de  Domfront ,  eut  la  prin- 
cipale direction  du  Journal  des 
Savons ,  qui  s'est  toujours  con- 
tinué depuis.  Habile  dans  1  étude 
de  l'hébreu ,  du  grec  et  du  latin^ 
ainsijjuencellede  ia  philosophie 
,et  de  la  théologie ,  il  obtint  en 
1701 ,  ime  placé  dansi'académif 
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âes  Inscriptions  ,  et  trois  ans 
après  y  la  chaire  de  professeur 
en  grec  au  Collège  royal.  Il  mou- 
ïtit  en  I  7  o  S  j  âgé  de  49  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Discours  sur 
tantiquité  des  Egyptiens,  IL  Un 
autre  sur  les  libéralités  du  peuple 
Romain  ,  dans  les  Mémoires  de 
l'académie.  III.  Histoire  uni\fer-^ 
jfiT^,  depuis  la  création  du  monde 
jttsqu'à  la  mort  de  Cléopdtre ,  en 
manuscrit. 

.  POUJFIERi  (  Hector-Ber- 
nard )  doyen  du  parlement  de 
Dijon  ,  mort  dans  cette  ville  en 
lySa,  devint  l'un  des  bienfai- 
teurs des  lettres  en  fondant  par 
ses  dernières  dispositions  l'aca- 
démie de  Dijon ,  et  en  lui  léguant 
les  fonds  nécessafrespour  ses  prix 
et  ses  exercices.  Son  testament  a 
^té  imprimé  en  1786  ,  in- 4.® 

POUGET,  (  François- Amé  ) 
prêtre  de  TOratoire  ,  docteur  de 
Sorbonne  et  abbé  de  Chambon  ^ 
naquit  à  Montpellier  en  1666.  Il 
fut  fait  vicaire  de  la  paroisse  de 
*Saîrit-Roch  à  Paris  en  16 9»,  et 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  eut 
part  à  la  conversion  du  célèbre 
la  Fontaine,  (  Voyez  son  arti-^ 
ele  )  dont  il  donna  une  relation 
curieuse  et  détaillée,  dans  une 
Lettre  publié»  par  le  P*  Desmo- 
Jets.  Pouget  avoit  fait  sa  licence 
avec  Colbert  évèque  6/à  Mont- 
pellier, qui  le  mit  à  la  tète  de 
îon  Séminaire.  Il  forma  les  eccié* 
tiastiques  à  la  piété  la  plus  so- 
lide ,  autant  par  ses  leçons  que 
par  ses  exemples.  Après  avoir 
éclairé  et  édifié  ce  diocèse  ,  il 
vint  mourir  a  Paris  dans  la  mai- 
son de  Saint-Magloire. en  17*3, 
à  57  ans.  Son  principal  ouvrage 
est  le  livre  connu  sous  le  nom 
de  Catéchisme  de  Montpellier ., 
dont  l'édition  la  plus  recherché* 
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est  celle  de  Parts  en  1702 ,  în-4*^ 
ou  5  vol.  in- 12.  Il  avoit  lui-même 
traduit  cet  ouvrage  en  latin  ,  et 
il  vouioit  le  publier  avec  les  pas— 
sages  entiers  qui  ne  sont  pas  cité» 
dans  l'original  françois  ;  la'  mort 
Tem pécha  d'exécuter  ce  dessein* 
Le  P.  Desmolets  son  confrère, 
acbeva  ce  travail  et  le  mit  au  jour 
en  1725,  en  2  vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage   solide  pent  tenir    licit 
d'une  Théologie  entière.  Il  y  « 
peu  de  productions  de  ce  genre 
où  les  dogmes  de  la  Religion  ,  lu 
morale  Chrétienne  ,  les  Sacr«-i 
mens ,  les  Prières  ,  les  Cérémo-» 
nies  et  les  usages   de  l'Eglise  ,• 
soient  exposés  d'une  maniè^repîun 
claire  )  plus  précise,  etavecxmo 
simplicité  plus  élégante.  Le  Chris-k 
fianisme  y  paroît  dans  toute  sÂ 
majesté.  L'auteur  n'établit  les  vé** 
rites  qu'il  enseigne  que  sur  TE-» 
critiirc ,  les  Conciles  et  les  té-« 
moigniiges  des  Pères.  Cet  ouvraga 
ayant  essuyé  quelques  difficultés  ^ 
Charancy successeur  de Cùlhert', 
le  lit  imprimer  en  4  vol.  in-i^^, 
ayec  des  corrections  qui  né  p1u-« 
rent  pas'  à  tout  le   monde.  Oa 
doit  encore  au  P.  Pouget  :  I.  /»*- 
truoiioHS  Chrétiennes  sur  les  de-^ 
poirs  des  Chevaliers  de  Italie  , 
T7 12 ,  in-i  2.  Il  ne  fut  guère  quèi 
Téditeuiî'  et  le  reviseur  de  cet  ou- 
vrage, fl.  Il  a  eu  part  au  Bf^éi^iaUe 
de  Narbontie,  k  l'édition  de  Suint- 
Jérôme  -,    par    Martinay' ;     aiîX 
Analectès  Grecques  de  Monlfau»^ 
con ,  etc. 

POU  JADE ,  ^Le  vicomte  d« 
là  )  lieutenant -éolonèl  et  'che« 
Valier  de  Saint— Loitif-,  né  ea 
1704  au  Château  de  Périeard^ 
diocèse  d'Agen ,  mort  au  Château' 
de  Montbeau ,  même  diocèse ,  a 
été  connu  par  des  couplets  fa- 
Ciks  ^«gréables ,  plains  de*  gaiet'^ 
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et  de  grâces  qu'il  fajsoit  sans  cesse 
in-promptu,  11  ne  savoit ,  dit -on  j 
ni  lire  ni  écrire  ;  mais  son  es- 
prit naturel  lui  fournissoit  des 
pensées  neuves  et  délicates  qu'il 
renferrooit  ordinairement  dans 
quatre  vers.  Moncrif ,  Gresset, 
le  président  HénauU  faisoient 
cas  de  son  talent,  et  aimoient 
sa  société.  Ses  meilleurs  Cou-^ 
plets  se  trouvent  dans  le  tome 
troisième  des  Chansons  choisies  , 
avec  les  airs  notés  ,  Genève  , 
(Paris)  4  vol.  in-24,  1777. 

'.  POULCHRE,  (François  le) 
seigneur  de  la  Mothe-Messemé  , 
^toit  un  gentilhomme  originaire 
d'Anjou.  Son  père  étoit  surin- 
tendant de  Marguerite  reine  de 
Navarre  ,  laquelle  faisoit  son 
séjour  au  Mont— Marsan  ;  c'est 
^ans  cette  ville  ^  que  naquit  le 
Poulchre.  Il  porta  les  armes  de 
)}onne-beure  ,  et  se  trouva  à  la 
bataille  de  Dreux  «n  i  5  jS  2« 
Charles  IX  k  qui  le  duc  de 
iioannès  le  présenta  ,  l'envoya 
a  Saint-Mesmin  vers  la  reine  sa 
in  ère,  pour  savoir  de  ses  nou- 
velles ,  et  de  celles  de  la  paix  9 
il  laquelle  cette  princesse  tra-» 
vailloit.  Le  Poulchre  suivit  en- 
suite la  cour  à  Paris,  à  Saint- 
Germain  y  et  ailleurs  ;  et  depuis 
ce  temps— là  9  i]  servit  9  montant 
ée  grade  en  grade ,  dans  toutes 
les  guerres  de  son  temps.  Charr- 
ies IX  le  gratifia  de  l'a  charge 
de  gentilhomme  ordinail'e  de  sa 
chambre.  On^a  de  lui  un  ouvrage 
.singulier  9  qu'il  publia  sous  ce 
.titre  :  Les  Sept  Livres  des  hon*^ 
nétes  Loisirs  de  M.  de  la  Mothe- 
Messemé  ,  Chevalier  de  V ordre 
du  Roi  ,  et  Capitaine  de  cin'^ 
ijuante  Hommes  d'armes  des  or- 
don  notices  de  Sa  Majesté.^  Ils 
font  inlifulcs    chacun    dn   n^m 
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ePune  des  Planètes  ;  qui  est  ur£ 
Discours  en  forme  de  ChronolO'* 
gie  9  où  sera  véritablement  dis-^: 
couru  des  plus  notables  occur^^ 
rences  de  nos  Guerres  civiles ,  eg^ 
de  divers  accidens  de  l'auteur  g 
dédié  au  Roi  :  Plus ,  un  mélange 
de  di/vers  Poèmes^,  d'Elégies  g, 
Stances  et  Sonn^u  i  à  Paris  ^ 
chez  Marc  Orri ,  1587  ,  in-ia« 
Ce  salmigondis  peutétre  de  qiieW 
que  utilité  pour  notre  Histoire  9 
mais  il  ne  servira  jamais  à  la 
glqire  de  notre  Parnasse ,  quoi-« 
que  Ronsard  l'ait  honoré  de  son 
approbation.  Les  vers  en  sont 
plats  et  languissans ,  tels  qu'on 
devoit  les  attendre  d'un  vieux 
gentilhomme  dont  le  styl/e  étoit 
a  demi-barbare  ,  et  qui  n'avoit 
pas  assez  cultivé  son  art  et  soit 
génie. 

POUILU,   Voyez  livBSQU» 

et   POILLY. 

POULIN,  Voyez 'EjiCkun  et 

Pou  LU  N. 

POULLAIN  bu  Parg,  CN.)h 
avocat  à  Rennes,  se  distingua 
dans  cette  ville  par  son  savoir 
et  son   intégrité.   On  lui  doit  : 

I.  Journal  des  audiences  du  par- 
lement de  Bretagne ,  3  volum. 
in-40 ,  dont  le  premier  parut 
en  1737  ,  et  le  troisième  en  1763*. 
IL  Coutumes  du  pays  et  duché 
de  Bretagne,  17 '4 8,  3, vol.  in-^.* 
IIL  Observations  sur  les  ouvrage* 
ée\a Bigntière du  Parchambault , 
1766,  in- 12.  IV.  Principes  dw 
Droit  François  ,  suivant  le^ 
maximes  de  Bretagne  ,  1767  , 
2  vol.  in— 1 2.  Il  est  mort  avant 
la  révolution* 

P  O  ULLAIN  ,    Voyez, 

I I.  Barae  9   PULl*US    et  SxiNT-af^ 
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'  TOULLE,  (Louis)  prédica- 
teur du  Roi,  et  abbé  côitimen- 
dataire  de  Nogent ,  mourut  à 
Avignon  sa  patrie  ,  le   8   no- 
vembre 1781,  à  79  ans,  avec  la  ré-» 
signation  dHtn  philosophe  Chré- 
tien ,  dont  les  espérances  conso- 
lantes affoiblissent  les  craintes. 
Ké  avec  une  heureuse  imagina- 
tion ,   l'abbé  Poulie  cultiva  de 
bonne— heure  la  poésie  et  l'élo- 
quence. Ces  deux  sœurs  lui  fu- 
rent favorables ,  mais  la  seconde 
beaucoup  plus  que  la  première. 
Peu  de  gens  savent  qu'il  rem- 
porta lé  prix  de  poésie  à  Tou- 
louse en  1731  et  1733  ;  mais  tout 
le  monde  a  lu  avec  plaisir  ses 
Sermons  ,  Paris,  2  vol.  in— 12. 
XJne  éloquence  vive ,  noble  et 
rapide ,   des  images  grandes  et 
brillantes  ,  quelquefois  du  sen- 
timent ;  voilà  les  beautés  de  ce 
lecueil.  Quelques  métaphores  for- 
cées ,  la  recherche  de  l'esprit  dans 
divers  morceaux  ,    oii  il  falioit 
de  la  simplicité  ou  du  pathéti- 
que ,  trop  d'interrogation* ,  trop 
d'exclamations  ;  voilà  les  défauts» 
Mais  ils  disparoissoient  en  par- 
tie, lorsque  l'orateur  prononçoit 
ses  Discours  ,  parce  qu'il  avoit 
toutes    les    grâces    extérieures. 
Aussi  des  critiques  d'un  goût  sé- 
vère, disoient  qu'il  étoit  le  seul 
véritable  orateur  q\\t  nous  eus- 
sions vu  dans  la  chaire  depuis 
Massillon,  L'abbé  Poulie  ne  fit 
pas  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire, 
parce   qu'il  étoit   naturellement 
paresseux.    Aussi ,    après   avoir 
obtenu  son  abbaye ,  il  ne  prêcha 
plus  que  très  —  rarement  et  dans 
les  assemblées  de  cérémonie  ;  ce 
qui  fit  dire  de  lui  :  quérla  Poulie 
ne  chantoit  plus  depuis  qu'on  /'«- 
voit  engraissée.  Toutes  ses  lec- 
tures se  réduisoient  aux  Livres 
Mnts  ,  et  à  un  petit  nombre  de 
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poètes  et  d^orateuts.  H  n'en  a 
pas  été  meins  éloquent  \  parce 
qu'on  l'est  par  son  ame  et  son 
imagination ,  et  non  par  ses  con- 
noissances.  Mais  lorsqu'il  cesse 
d'être  éloquent  ,  il  .ne  se  sou- 
tient pas  par  d'autres  mérites. 
En  général ,  il  cherchoit  plutôt , 
dans  ses  plans,  un  cadre  à  tous 
les  beaux  morceaux  vers  lesquels, 
son^  enthousiasme  l'entraînoit , 
qu'un  développement  complet  et 
précis  de  ses  sujets.  Aussi  ,  de 
douze  discours  qu'il  a  laissés  ,  il 
y  en  a  un  tiers  qui  ne  peuvent 
rien  faire  pour  sa  réputation.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  qu'a- 
vant la  première  édition  de  se» 
Sermons  ,  en  i  7  7  8  ,  il  ne  lea 
àvoit  jamais  écrits  ,  et  qu'il  lea 
àyoit  gardés  fidellement  pendant 
quarante  ans  dans  sa  mémoire  ^ 
sans  les  avoir  jamais  confiés  au 
papier.  Dans  sa  vieillesse ,  led 
instances  de  ses  amis  le  déter- 
minèrent à  les  dicter  à  son  ne- 
veu qui  les  a  publiés.  On  doit 
distinguer  sur— tout  parmi  eux, 
le  Discours  sur  le  Ciel ,  VExhor*^ 
tation  sur  l'aumône ,  et  celle  ett 
faveur  des  enfans  trouvés.  «JVI.  Ue 
Sainte-^Croix  ,9L  fait  l'Eloge  d» 
Vahbé  Poulie ,.  1783,  in-8.? 
L'ingénieux  panégyriste  peint  cet 
abbé  comme  un  homme  vertueux 
sans  ostentation,  bienfaisant  sans 
effort ,  tolérant  sans  indifférence* 
«  Il  vécut  heureux ,  ajoute— t— il  , 
et  mérita  d'autant  plus  de  J'être, 
que  le  spectacle  du  bonheur  d'au*^ 
trui  fut  pour  lui  une  véritable 
jouissance*  »  «^ 

POULLET  ,  (  Pierrard  )  i£ 
donné  en  1598  ,  la  tragédie  de 
Clorinde  ,  imprimée  la  'mtfme 
année. 

POULLETEER  db  la  Saixe  , 
(  Frangois-Paul  )  né  à  Lyon  !• 
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3o  septembre  17 19,  deTinten-* 
dant  de  la  généralité  de  cette 
Ville  ,  fut  envoyé  par  ce  dernier 
à  Paris  pour  suivre  le  cours  de 
droit  ;  mais  le  jeune  Poulletier 
lés  négligea  pour  s'attacher  avec 
ardeur  à  ceux  de  médecine.  En 
viain  vouhit-t— on  le  nommer  à 
fTimportautes  places  dans  lad- 
inînistration  publique,  il  Jes  re- 
fusa pour  suivre  son  goût.  Bien- 
tôt ,  il  exerça  gratuitement  la 
médecine  ,  et  seulement  en  fa- 
veur des  pauvres.  11  établit  dans 
lès  faubourgs  de  Paris  trois  hos- 
pices j  oh  ces  derniers  furent 
reçus  et  traités  à  ses  dépens. 
Intime  ami  de  Macquer ,  il  l'aida 
dans  ses  expériences  chimiques, 
et  contribua  beaucoup  à  son 
Dictionnaire  ,  sans  que  sa  mo- 
destie permît  qu'on  le  nommât. 
Uniquement  occupé  à  faire  le 
bien  ,  il  ne  connut  d* autres  dé- 
lassemeiis  que  la  musique  ;  et  il 
composa  le  chant  de  plusieurs 
morceaux  des  opéra  de  Métas^ 
tase.  Cet  homme  simple ,  doux  et 
bienfaisant  termina  son  utile  car- 
rjèi'e  au  mois  de  mars  1788. 

'     POULLIN     DE    LUMIISTA  , 

(Etienne-Joseph  )  négociant  à 
Lyon' ,  étoit  né  à  Orléans  ,  et 
mourut  en  1772.  On  a  de  lui  : 
I.  1J Abrégé  Chronologique  de 
V Histoire  de  Lyon ,  1767 ,  in-4.® 
'IL  Histoire  de  l'Eglise  de  Lyon , 
1767,  2  vol.  in- 4.°  m.  Les 
Mœurs  et  Coutumes  des  Fran-- 
fùis^  2  vol.  in-i2,  1770.  Ces 
«livra ges  offrent  quelques  recher- 
ches: mais  ils  sont  langnissam- 
ment-  écrits ,  et  l'auteur  est  resté 
clans  la  classe  àe^  'écrivains  subal- 
ternes, qui  acquièrent  peu  de  ré- 
putation en  compilant  oeaucoup. 

POVODOVIUS,   (Jérôme) 
|u:chidiac(e   de   Cracovie  ^  is«u 


d^une  famille  noble  ,  se  distingail 
par  S041  érudition  et  par  ses  ta-«- 
îens  pour  la  chaire.  On  a  de  lui  ^ 
une  Instruction  des  Confesseurs  ^ 
un  Traité  de  la  Cène  «  un  antre 
de  la  Bésurrection  »  et  des  Ecrits 
polémiques  contre  les  Ariens  , 
etc.  Us  sont  en  latin,  et  virent 
le  jour  à  Cracovie ,  en  i6ioy 
in— 4.**  Povodovius  mourat  troi» 
ans  après ,  en  i6i3. 

POUPART  ,  (  François  )  né 
au  Mans,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris  oii  il  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  la  physique  et  à  l'histoire 
naturelle.  Il  avoit  sur -tout  un- 
goût  décidé  pour  l'étude  des  in-* 
sectes ,  et  il  passoit  un  temp» 
considérable  à  \fi%  observer  et  k 
les  disséquer,  four  se  perfec- 
tionner dans  cette  partie,  ilcrut 
devoir  exercer  la  chirurgie.  U  se 
présenta  à  THôtel-Dieu  de  Paris  , 
cil  il  ^ubit  les  examens  ,  et  fut 
reçu  avec  applaudissement  ;  mai» 
il  étonna  beaucoup  ,  quand  il 
avoua  qu  H  n'avoit  que  de  la  spé— 
culation ,  et  qu'il  ne  savoit  paâ 
môme  saigner.  Après  s'être  ins« 
truit  de  la  pratique  ,  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine  à 
Hheims.  L'académie  des  Science» 
se  Tassocia  en  1699.  Poupart 
étoit  philosophe  non-seulemenfc 
par  ses  connpissances ,  mais  en- 
core par  sa  conduite.  Réduit  h 
un  genre  de  vie  fort  incommode 
et  fort  étroit ,  il  le  supportoit 
avec  gaieté.  Son  extérieur  étoit 
modeste ,  et  cette  modestie  avoit 
passé  jusqu'à  son  cœur.  On  « 
de  lui  :  I.  Une  Description  de 
la  Sangsue  ,  dans  le  Journal  des 
Savans.  1 1.  Un  Mémoire  sur 
les  Insectes  Hormaphroditea» 
III.  L'Histoire  du  Formica— Lea 
et  du  Formica-Pulexm  IV.  De* 
Obs€rv^ions  sur  les  Modes,  ef 
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ffâutres  savans  Ëci  its ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences»,  On  le  croit  aussi  au- 
teur du  Livre  intitulé  la  C/rt- 
rurgie  complète ,  qui  n'est  <^u'un 
Recueil  de  plusieurs  Traités  cu- 
rieux et  utiles»  Si  cela  est ,  dit 
fonteneîle  ,  on  doit  pardonner 
ce  livre  au  besoin  qu'il  avoit  de 
le  faire  ,  et  lui  savoir  gré  en 
inéme  temps  de  ne  s'être  pas  fait 
honneur  d'une  compilation.  Il 
tnourut  en  octobre  1709,  à 
48  ans. 

;    POUPELINIÊRE, 

(  Alexandre  —  Jean  —  Joseph  le 
Riche  de  la  )  mort  à  Paris  sa 
patrie  ,  en  1762,  à  70  ans  « 
étoit  fils  d'un  receveur  général 
des  finances.  Nommé  fermier  g:é- 
néral  en  1718  ,  il  invita  chez 
lui  la  bonne  compagnie.  11  avoit 
Une  table  bien  servie ,  oîi  il  ras- 
iembloit  les  beaux  esprits  et  les 
^ens  à  talens ,  auxquels  il  faisoit 
*!u  bien  par  vanité.  Comme  il 
ôimoit  beaucoup  l'encens  ,  il  ne 
Vivoit  guère  qu'avec  des  gens  qui 
lui  en  donnoient  pour  son  ar- 
gent et  pour  ses  dîners.  Ses  pa- 
rasites l'appeioient  Polllon.  11  y 
Hvoit  pourtant  quelques  gens  de 
lettres  qui  ne  se  prosternoient 
pas  devant  le  VeatL  d'or  ;  Piron 
choqué  un  jour  des  airs  d'im- 
portance qu'il  se  donnoit  ,  lui 
tîit  :  Allez  cuver  votre  or.  11  ai- 
liîoit  beaucoup  les  femmes  ,  la 
musique  et  tous  les  plaisirs  ;  et 
sa  bonne  mine,  son  esprit  et  lé 
ton  du  monde  lui  procurèrent 
quelques  aventures  singulières  , 
qui  ajoutèrent  à  sa  réputation 
d'homme  à  bonnes  fortunes.  Il 
^toit  poli  et  aimable  ,  quand  il 
li'étoit  pas  dans  ses  jours  d'hu- 
meur. On  a  de  lui ,  un  Roman 
médiocre  ,    intitulé    :    JDaïra  , 

Tçmc  X. 
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histoire  orientale  ,  1761  ,rih-8* 

et  in— 12. 

POUPPÉE  j  Voyez  DESi'OR'if 
TES  ,  n.»  llli 

I.  POURBUS,  le  père^ 
(  Pierre  )  peintre .  mort  à  An- 
vers en  15  8  3,  s  est  attaché  à 
peindre  des  animaux  et  des  pay-« 
sages  ;  mais  c'est  dans  le  portrait 
qu'il  a  sur— tout  excellé.  Il  don-* 
noit  à  ses  têtes  beaucoup  de  res-« 
semblance  ,  et  saisissoit  avec  sa- 
gacité ces  traits  délicats  ,  dans 
lesquels  l'esprit  et  {e  caractère 
d'une  personne  se  font  en  quel- 
que sorte  connoitre.  Son  toa 
de  couleur  est  excellent  j  on  au- 
roit  souhaité  plus  de  force  d« 
dessin  dans  ses  ouvrages.  Il  a  été 
surpassé  par  François  Pûurbus 
son  ifjls  et  son  élève. 

IL  POURBUS,  (François) 
peintre ,  fils  du  précédent ,  natif 
d'Anvers,  mort  à  Paris  en  1622, 
âgé  d'environ  40  ans .  a  fait  beau- 
coup de  portraits  estimés.  On  lui 
doit  aussi  quelques  sujets  d*His-* 
toire ,  qui  prouvent  Texcellenco 
de  ses  talens  dans  ce  genre.  Ce 
peintre  a  parfaitement  saisi  la 
ressemblance  dans  ses  portraits  î 
son  coloris  est  admirable  ,  sea 
draperies  bien  jetées  ^  ses  ordon- 
nances bien  entendues  ;  il  a.  mis 
beaucoup  de  noblesse  et  de  vé- 
rité dans  ses.  ex  prisions.  Le  roi 
possédoit  plusieurs  de  ses  ta-« 
bleaux  ;  on  vo>oit  aussi,  au  Pa- 
lais-Royal ,  le  portrait  en  grand 
de  Henri  1 V  ^  peint  par  ce 
maître. 

POURCHOT,  (Ëdme) 
né  au  village  de  Pouilly  près 
d'Auxerre,  en  i65f  ^  de  pareng 
obscurs  ,  vint  à  Paris  pour  y 
achever  ses  études.  Il  s'y  distin-» 
gua  et  devint  professeur  d«  phn 
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losophie  au  collège  des  Grassini  9 
puis  au  collège  de  Maiarln,  U  fut 
aept  fois  recteur  de  TuniTersité  : 
UVeH  été  encore  plus  souvent 
si  l'on  eût  pu  forcer  davantage 
su  modestie.  Pendant  quarante 
ans  qu'il  fut  syndic  ,  il  servit  ce 
corps  avec  le  zèle  le  plus  ardent , 
tt  ses  membres  avec  l'amitié  la 
plus  agissante*  Pourchot  n'ètoit 
pas  seulement  connu  dans  Tu— 
ïiiversité ,  il  Tètoit  encore  dans 
le  monde ,  et  l'étoit  avantageu- 
sement. Racine  «  Despréaux  , 
MahiUpn ,  Dupin ,  Baillet,  Mont" 
faucon,  Santeuil,  le  rechercher- 
rent  y  comme  un  homme  dont 
le  caractère  et  la  conversation 
avoient  des  cfaar^mes.  Bossuet  et 
Fénélon  l'honoroient  d'une  es- 
time particulière.  Ce  dernier  lui 
offrit  plusieurs  fois  d'employer 
son  crédit  ,  pour  le  mettre  au 
«ombre  des  instituteurs  des  En- 
fans  de  Frajpce  ;  mais  Pourchot 
aima  mieuic  se  dévouer  au  ser-- 
vice  de  l'université  9  qu'à  celui 
de  la  cour.  Cet  homme:  estimable 
mourut  à  Paris  le  22  juin  1784  9 
«  83  ans.  On  trouve  son  carac- 
tère en  peu  de  mots  ,  dans 
ces  vers  i|dts  par  Martin,  son 
^lève  : 

nu  M  Porchotltts  «    quo   te   SthoU 

principe  jaetai  , 
SprttU   etrté    tequl  dogmata   çuls» 

quiUii. 
iteU^onit    aiiknt  ,    iStm    Sophintut 

Magister  ' 

Egregius  «  mores  format  et  ingenium. 

On  a  de  lui  :  InsUtutiones  Philo." 
sophicœ ,  dont  la  quatrième  édi- 
tion fut  donnée  en  1 744 ,  in  -  4** 
et  5  vol.  in-ia.  La  philosophie 
de  Pourchot  lui  attira  autant 
d'ennemis  dçns  l'intérieur  de  l'u- 
niversité ,  que  d'admirateurs  au 
djibors.  U  s'élçva ,  dans  U  sei^ 
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de  ce  corps  ,  des  cabales  coniEré 
l'auteur  de  la  nouvelle  phi]o50«« 

Fhie.  Tout  le  monde  connoît 
Arrêt  burlesque  qui  fut  dressé 
à  ce  sujet  par  Despréaux ,  dans 
lequel  certains  Quidams  sans  aveu  , 
'  prenant  les  noms  de  Gassendism 
tes ,  Cartésiens ,  Malebranchistes 
et  Pourchotistes ,  sont  traités  de 
/adieux.  Le  ridiciile  que  cet  Arrêt 
jetoit  sur  les  anciens  préjugés  ^ 
dissipa  le  parti  qui  s'étoit  formé 
dans  l'université  contre  la  nou- 
velle philosophie  9  qu'on  avoit 
déjà  déférée  au  parlement  comme 
une  doctrine  dangereuse.  Le  pé>« 
ripatéticisme  dominoit  par-tout  ; 
mais  c'étoit  un  vieux  tyran  qu'oxi 
méprisoit.  Pourchot  vit  sa  phi-, 
losophie  se  répandre  sans  exciter 
de  sédition.  Û  est  vrai  que  pour 
ne  pas  paroître  mépriser  tout-à- 
fait  les  questions  dont  on  faisoit 
le  plus^  de  cas  dans  les  écoles  , 
il  en  avoit  fait  une  espèce  de 
collection ,  séparée  du  corps  de 
l'ouvrage  ^  sous  le  titre  de  Séries 
disputationum  Scholasticarum  ^ 
qu'il  appeloit  ^  en  badinant  :  Le 
sottisier.  Son  Cours  de  Philo^m 
Sophie  n'étant  pas  conforme  aux 
nouvelles  découvertes  et  aux  sys^' 
tèmes  modernes,  est  moins  conw 
suite  qu'il  ne  l'a  été.  (  Voyei 
II.  Lamy.  )  IL  Pourchot  a  tra- 
vaillé pour  le  style ,  aux  Proie--* 
gamènes ,  et  à  la  cqmposition  des 
Méthodes  hébraïque ,  chaldaïque 
et  samaritaine  9  de  Masclef  son 
ami,  qu'il  contribua  beaucoup 
à  répandre.  III.  Il  fit  des  ilfe;-» 
moires  sur  différens  droits  de  l'u-? 
niversité. 

POURFOUà  ,  (  François  ) 
médecin  de  Paris  sa  patrie,  né 
en  1664  ,  plus  connu  sons  le 
nom  de  Petit,  fit  des  progrès 
rapide,  dans  son  art*  Ses  suceùvs 
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hi  méritèrent  une  place  à  Taca-: 
demie  des  Sciences  en  1722.  Il 
^'acquit  une  grande  réputation, 
Bur-tout  pour  la  cure  des  fta- 
kdies  des  yeux.  Il  avoit  imaginé 
et  fait  construire  un  Ophthabno'- 
mèire ,  instrument  destiné  à  me^ 
•urer  les  parties  de  Faeil ,  et  plu- 
sieurs autres  machines  ,  pour 
constater  ce  qu'il  avançoit  sur 
toute  cette  matière ,  ou  pour  di- 
riger la  main  de  ceux  qui  ont  à 
^Opérer  sur  cet  organe  délicat. 
Une  des  phis  importantes  étoit 
un  globe  de  verre  creux ,  re-- 
présentant  au  naturel  un  œil 
dont  le  cristallin  est  cataracte. 
Cet  habile  homme  mourut  à  Pa- 
ris, le  i8  juin  174.1,  à  77  ans, 
après  avoir  publié  quelques  Ecrits, 
dont  le  style  est  négligé  et  sans 
aucun  agrément.  Il  n'avoit  jamais 
tu  ou  voulu  savoir  ce  que  c^é- 
toit  que  limer  un  ouvrage.  Ren- 
fermé dans  les  faits  et  dans  les 
expériences,  il  s'embairalsoit  fort 
peu  des  phrases.  Ses  écrits  ne 
sont  que  des  brochures.  Les  prin« 
eipales  sont  :  I.  Trois  Lettres,^ 
Sur  un  nouveau  Système  du  cer- 
9esu ,  Namnr ,  1710,  in  -  4.® 
H.  Une  Dissertation  sur  une  nou^ 
tfêlle  méthode  défaire  l'opération 
de  la  cataracte  ,  1727  ,  in-'i2« 
1 1 1.  Lettre  dans  laquelle  il  est 
démontré  que  le  cristallin  est 
fort  près  de  Vwée,  Paris,  1729  , 
in-4.°  IV.  ITne  autre  Lettre  con~ 
tenant  des  Réflexions  sur  ce  que 
Hecquet  a  fait  imprimer  touchant 
la  maladie  des  yeux  ,  1729, 
iîi— 4.**  V.  Une  troisième  Lettfe» 
contenant  des  Réflexions  sur  les 
découvertes  oculaires  ,  1782, 
in-4.0  II  a  orné  aussi  les  Mé-^ 
moires  de  l* Académie  des  Sciences, 
de  plusieurs  Observations  cu- 
rieuses. On  trouva  à  sa  mort  un 
^erbif r  d»  trente  gros  volume» 
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în*-folio ,  qui  ne  coatenoient  ao* 
cune  plante  qu'il  n'eût  dessédiée 
lui-même  ,  et  dont  il  ne  connût 
la  vertu.  Il  est  encore  auteinr 
d'une  Dissertation  qui  est  rare. 
oii  il  critique  quelques  endroin 
des  Elémens  de  Botanique  de 
Tournefort* 

POUSSET,   Voyez  VLoTX^ 

TAUBAN. 

POUSSIN,  (Nicolas le)  na-- 
quit  à  Andely  en  Normandie  en 
1694  ,  dune  famille  noble,  mais 
très-pauvre.  Ce  peintre ,  qu'on 
peut  appeler  le  Raphaël  de  la 
France  ,  ht  ses  premières  études 
sous  des  maîtres  médiocres  ;  il  fit 
cependant  des  progrès  rapides. 
Son  mérite  avoit  déjà  éclaté ,  ek 
il  étoit  fort  employé  lorsqu'il 
partit  pour  l'itaiie  ,  toujours 
animé  du  désir  de  se  perfection-i- 
ner  dans  son  art.  Le  cavalier 
Marin  ,  célèbre  par  son  Poëma 
^Adonis  ,  connut  le  Poussin  à 
Rome ,  se  lia  d'amitié  avec  lui  , 
et  lui  fit  goûter  la  lecture  des 
Poètes,  où  ce  peintre  trouva  beau<^ 
coup  à  profiter  pour  ses  compo-* 
sitions.  Marin  étant  mort ,  l^ 
Poussin  se  trouva  tout-à-c«ap 
sans  secours ,  et  fiit  obligé  pour 
subsister ,  de  vendre  ses  ouvrages 
à  un  très-bas  prix.  Mais  ces  cir- 
constances fâcheuses  n'afFoib]i-« 
rent  point  son  courage  :  il  étoit 
sans  cesse  occupé  à  acquérir  les 
connoissances  propres  à  la  pein- 
ture. Il  apprit  la  géométrie  ,  la 
perspective  ,  Tarchitecture  et  l'a- 
natomie. Sa  conversation»  ses  lec'* 
tures  et  ses  promenades ,  étoient 
d'ordinaire  relatives  à  sa  profes-^ 
sion.  4t  ne  consultoit  la  natirre 
que  pour  le  paysage  ,  qu'il  a 
rendu  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence. On  a  •  beaucoup  loué  ,  e( 
ave«  raison  ^  un  tableau  du  Poussif^ 

•     N  » 
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en  ce  genre-,  dont  rinventîon^ 
digne  de  Tihulle  ,  décèle  à  la 
fois  l'esprit,  Iç' sentiment  et  le 
génies  On  y  voit  des  bergers 
Jivré«  à  la  joie  qu'inspirent  la  jeu- 
nesse et  le  printemps ,  former 
par  groupe  des  danses  légères 
dans  un  bocage  riant  ;  et  tandis 
qiiil»  foulent  en  folâtrant  les 
fleurs  de  la  prairie,  on  apperçoit 
un  peu-  a.  l'écart  ,  un  tombeau 
«impie  et  orné  de  gazons  que 
couronne  un  cyprès ,  avac  cette 
inscription  :  Je  fus  aussi  ^  dans 
mon  temps,  Pasteur  d'Arcadie!  ... 
.Ce  beau?  tableau  se  voit  mainte^ 
liant  dans  le  Muséum  de  Ver*- 
sailles,  sous  le  n-P*  187.  L'anti- 
que servit  toujours-  à  Poussin 
pour  la  figure.  11  modeloit  très- 
î>ien  les  statues  et  les  bas-reliefs , 
et  il  seroit  devenu^  un  excellent 
sculpteur  sMl  eût  voulu  tailler 
ie  marbre.  De  retour  en  France  , 
Louis* XI H  \q  nomma  son  pre- 
mier peintre.  Un  jour  que  cet 
artiste  venoit  à  Fontainebleau  , 
le  roi  envoya  ses  carrosses  au- 
devant  de  lui ,  et  lui  fit  l'honneur 
d'aller  jusqu'à  la  porte  de  sa» 
chambre  pour  le»  recevoir.  On 
avoit  chargé  le  Poussin  de  dé- 
corer la  grande  galerie  du  Lou*- 
vre  ;  mais  ayant  été  traversé  par 
plusieurs  envieux  ,  et  se  plai- 
gnant qu'rt  Paris  on  le  forçait  à 
dessiner  des  ornemens  de  che^ 
minée  ,  des  frontispices  et  des 
couvertures  de  livres ,  il  retourna- 
«Rome  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i665  ,  à  71  ans.  Ij  y 
avoit  quelque  temps  qu'il  étoit  à 
pioitié  paralytique.  11  vécut  tou- 
jours dans  la  médiocrité ,  quoi- 
que Louis  XIV  lui  eût  conservé 
son  titre  de  premier  peintre  et 
se^  pensions.  Sa  maison  étoit 
montéç  sur  le  ton  le  plus  mo*- 
t^fiti.»  Un  jour  qu'il  recojaduiseit 
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biî-méfme ,  la  lam^pe  à  la  '  ramn  ^ 
le  cardinal  Mancini  ,  ce  prélaC 
ne  put  s'empêcher  de  lui  direr; 
.  Je  vous  plains  beaucoup  ,  Mon^ 
sieur  Poussin  ,  de  n'avoir  pc» 
seulement  un  valet.  —  Et  moi  » 
répondit  le  Poussin  ,  )£  vous 
plains  beaucoup  plus,  MoHsei^ 
gneur  ,  d'en  avoir  un  si  grand 
nombre*  La  gloire  étoit  son  seul 
mobile.  11  ne  faisoit  jamais  de 
prix  pour  ses-  tableaux  ;  il  mar- 
qiioit  derrière  la  somme  qu'il  en 
vouloit  ,  et  renvoyoit  ee  qu'on 
lui  présentoit  en  sus  de  son  es- 
timation. 11  étoit  encore  dans 
l'usage  d'accompagner  son  ou- 
vrage d'une  lettre,  pour  en  ren- 
dre im  com^pte  détaillé  et  rai- 
sonné. Ce  peintre  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  connu  le  Beau, 
idéal;  ce  qui  le  remplit  de  vé- 
nération pour  les  anciens  chez 
lesquels* seuls  on  peut  le  trouver  , 
et  lui  inspira  de  l'éloignement 
pour  l'école  Flamande ,  qui  ^ 
comme  on  sait  ,  éprise  du  colo-* 
ris,  néglige  ce  Beau  idéal.  «  C'est 
la  nature  qu'ils,  aiment ,  nous 
dit-on  ;  c'est  la  nature  qu'ils  co- 
pient ;  c'est  la  nature  qu'on  voiJi 
dans  leurs  ouvrages.  Eh  !  que- 
Bi'importe  dans  un  tableau  la 
réunion  de  vingt  têtes  commu-« 
nés  ?  C'est  un  beau  caiactère  ^ 
une  grande  expression  que  je 
désire;  c'est  la  finesse,  la  gravité^ 
la  majesté  d'une  tète  que  je  re- 
cherche. Je  n'aime  point  la  lance 
d* Achille  dans  la  main  d'un  nain.* 
décharné  ,  quoique  souvent  la 
force  s'unisse  à  la  maigreur,  à 
la  petitesse  de  la  taille.  Je  ne  veux 
point  que  ÏMure  soit  laide ,  .  si 
l'on  me  peint  Pétnarqne  soupi- 
rant à  ses  pieds  ,  quoiqu'elle  le 
lût  en  effet.  La  postérité  ,  qui 
ne  coiinoît  les  grands  hommes 
qiij^  par  Içs  £ait$  qui  sont  di^ne^ 
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îT^Ue,  dont  rimagination  s'exalte, 
s'agrandit,  s'embellit  erl  songeant 
aux  Scipion  ,  aux    César  ,   aux 
Brutus,  est  blessée  de  leur  voir 
des  formes  flamandes^  et  cho- 
quée quand  on  leur  prête  l'atti- 
tude et  l'action  d'un  pesant  bourg- 
mestre Hoilandois.  On  ne  doit 
rendre  certaines  difformités,  que 
quand  elles  sont  consacrées  par 
l'histoire  ou  par  la  sculpture.  » 
(  Essai  sur  la  Vie  et  sur  les  Ta- 
hleaux  du  Poussin*  )  Le  Poussin 
a  montré    un    grand    jugement 
dans  tout  ce  qu'il  a  fait;  il  des- 
sinoit  avec  beaucoup  de  correc- 
tion :  sa  composition  est  sage  , 
et  en  même  temps  pleine  de  no- 
blesse. On  ne  peut  rien  lui  re- 
procher contre  l'érudition  et  la 
convenance.  Ses  inventions  sont 
ingénieuses ,   son  style  grand  et 
héroïque.  Aucun  maître  particui- 
Jier  n'eut  la  gloire  de  former  ce 
grand  homme  :  il  n'a  lui-môme 
fait  aucuia  élève.  Ce  peintre  avoit 
d'abord  fait  une   étude   spéciale 
des   ouvrages   du    Titien  ;    c'est 
pourquoi  ses  premiers  tableaux 
sont  mieux  coloriés.  Mais  il  crair» 
gnitj  à  ce  qu'il  disoit  lui-même^ 
que  le  charme  du  coloris  ne  lui 
fît  négliger  le  dessin ,  et  il  n'ap- 
porta   point  à  cette   partie  qui 
fait  la  magie  de  l'art,  toute Tat- 
tontion  nécessaire.  Son  goirt  pour 
l'antiquité  est  trop  sensible  dans- 
ses    tabietiux».  Les  connoisseurs 
vont  jusqu'à  remarquer  les  ta- 
bleaux qui  lui  ont  servi  de  mo- 
dèles. Les  plis  de  ses  étoffes  sont 
eu  trop   grand  nombre  :  il  n'a 
pas  assez  contrasté  ses  attitudes , 
ni  a^sez  varié  ses  airs  de  tête  et 
ses   expressions.  A  ces   défauts 
près ,   il  peut  être  comparé  aux 
plus-  célèbres  artistes  d'Italie.  On 
voit  à  Rome  plusieurs  ouvrages 
du  J^oujsin  i  mfdi  la  plus  grande 
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partie  étoit  en  France  ,  dans  la 
collection  des  tableaux  du  Roi  et 
dans  celle  du  Palais-Royal.  Celle- 
ci  offroit ,  entr'autres  ,  les  Sept 
Sacremens  ,  suite  très- précieuse. 
Le  tableau  du  mariage  est  plus 
foible  que  les  autres  ;  ce  qui  fit 
dire  plaisamment  à  un  poëte  , 
dans  imeEpigramme,  qu'an  hou 
ntarioge  étoit  difficile  à  faire  , 
même  en  peinture.  Son  tableau 
du  Déluge  est  Tnn  de  ses  chefs- 
d'œuvre;  on  ne  peut  le  voir  sans 
ressentir  tous  les  sentimens  de 
la  terreur  et  de  la  pitié.  En  1 802  9 
il  a  été  gravé  à  Paris  par  Xah- 
rent.  Le  Bellori,  qui  a  écrit  la 
Vie  du  Poussin  en  italien  ,  com- 
posa ces  quatre  vers  latins  en  son 
honneur  : 

Parc*   pus    laerymts  ,    vivit    Fiissinus 
M  urnâ  , 
Vivtrt    qui    dederat  ,     nescius    iptc 
nori  : 
Etc    t&men  ipse  siUt  ;    si    vis    audir* 
loqucniem  , 
Mirum  est ,  in  tabulis  vivit  ei  cf«* 
quitur» 

On  les  a  imités  ainsi  : 

Cette  urne  of&e  à  nos  yeux  les  pin» 
trHtes  images  ; 
CcpcnHaiit  Poussin  rCen  point  awrt  : 
Malgré  la  cruauté. Ou  sorr. 
Il  Ttt  toujours  dans  ses  oumges. 

Château  a  gravé  d'après  lui.  Voy, 
Loir. 

POUSSINES-,  (Pierre)  Par- 
siaus ,  Jésuite  de  Narbonne ,  de- 
meura long-^temps  a  Rome ,  oit 
la-  reine  Christine  de  Suède  9  lô 
cardinal'  Barberin,  et  plusieurs 
autres  personnes  illustres ,  lui 
donnèrent  des  marques  de  l'es- 
time qu'ils  faisoient  de  son  m  é rite* 
ILmourut  en  1686,  à  77  ans  y 
égalament    recommandable    paF. 
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son  savoir  et  par  sa  piélé.'On  a 
lie  lui  :  I.  Des  Traductions  d'un 
grand  nombre  d'Ecrivains  Grecs, 
Avec  des  notes.  II.  Une  Chattie 
des  Pères  Grées  sur  St,  Marc , 
Rome,  1673,  in-fol.  ;  et  d'au- 
tres ouvrages  qui  prouvent  beau- 
coup en  faveur  de  son  érudition. 

POUTEAU ,  (  Claude  )  doc- 
teur en  médecine,  et  chirurgien 
en  chef  du  grand  Hôtel-Dieu  de 
Lyon ,  membre  de  l'académie  de 
)a  même  ville ,  mort  à  la  fleur 
de  son  âge,  en  1776  ,  réunit  l'a- 
mitié de  ses  concitoyens  à  une 
grande  réputation  dans  i'éxer- 
cice^  de  son  art.  Ses  ouvrage» 
présentent  des  idées  aussi  solides 
que  neuves.  On  lui  doit  :  I.  Mé^ 
langes  de  Chirurgie,  1 760 ,  in-8." 
IL  Essai  sur  Ut  Bage  ,  1763  , 
in-8.0  III.  La  Taille  au  niveau  , 
1765,  in-8.®  IV.  Œuvres  pos- 
thumes ,  1783 ,  3  vol.  in-8.0  Ce 
"  tecueil  savant  parut  long-temps^ 
après  la  mort  de  son  auteur, 
et  il  a  beaucoup  contribué  à  sa 
gloire.  Le  premier  volume  traite 
du  vice  cancéreux ,  de  Futilité 
du  feu  dans  les  rhumatismes ,  de 
la  pulmonie  ;  il  est  terminé  par 
un  mémoire  sur  le  rachitis  et  la 
gibbosité.  Le  second  volume  a 
pour  objet  les  fausses  ankiloses , 
les  dangers  et  les  avantages  du 
feu  appliqué  sur  le  sommet  de  la 
tête,  les  douleurs  sympathiques , 
les  coups  à  la  tête ,  formant  des 
flbcès  au  foie  ,  les  causes  de  la 
saillie  de  l'os  après  Tamputation  , 
Jes  apparences  de  vie  qu'on  peut 
exciter  dans  un  membre  qu'on 
vient  de  couper  ,  la  luxation  de 
la  cuisse  et  des  muscles.  Aucun 
autour  n'a  voit  encorç  traité  ce 
deniSer  sujet  avec  autant  de  pFo« 
fonileur.  Pouteau  pense  qu'on 
ponrroit  parvenir  4  réuoir  une 


PO  V 

portion  de  membre  entièremenf 
coupé  au  membre  encore  vivant  ^ 
pourvu  qu'on  procédât  sur-le- 
champ  à  leur  jonction.  Le  troi- 
sième volume  offre  plusieurs  mé-" 
moires  curieux  sur  les  accour- 
chemens,  les  naissances  précoces 
et  tardives  ,  les-  ossifications,  la 
ligature  de  Fépiploon ,  les  pré^ 
cautions  nécessaires  pour  l'opé- 
ration de  la  taille  oii  l'auteur 
excelloit  ;  les  moyens  enfin  d'é- 
viter la  contagion  dans  les  hôpi- 
taux. La  pratique  hardie  et  heu- 
reuse de  Fout  eau ,  ainsi  que  se» 
ouvrages ,  ont  placé  son  nom 
parmi  ceux  des  plus  célèbres  chi- 
rurgiens du  aiècle  qui  vient  dci 
finir. 

POWEL, (David)  antiquaire 
Anglois ,  naquit  en  i552,  et 
mourut  en  1 690.  II  a  publié  une 
Histoire  du  pays  de  Galles,  1 584. 
— ■  Un  acteur  de  ce  nom ,  nommé 
Georges ,  mort  en  1714  ,  se  dis- 
tingua sur  le  théâtre  Anglois  ^ 
et  a  fait  quatre  tragédies  ,  parmi 
lesquelles  on  a  distingué  celle 
^Alphonse  roi  de  Naples.  —  Le 
coureur  Anglois ,  Foster  Pojvel 
alloit  plus  vite  qu'un  cheval  an 
grand  galop ,  et  a  fait  plusieurs 
fois  la  course  de  Londres  à  Yorck 
sans  s'arrêter. 

POWNAL,  (Jean)  célèbre 
antiquaire  Anglois,  se  distingua 
d'abord  par  ses  connoissances 
politique^  ,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  l'une  des  colonies 
Angloiscs  dans  l'Amérique.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  renonça 
à  toute  ambition  pour  se  donner  à 
la  culture  des  lettres,  et  fut  reçu 
de  la  société  des  Antiquaires.  Un 
ouvrage  très-érudit  sur  les  anti- 
quités Angloises  lui  ouvrit  l'en- 
trée de  cette  Compagnie  savan- 
te. L'archéologie  Britannique  rea- 
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ferme  un  grand  nombre  de  Bis* 
«ertations  curieuses  de  cet  écri- 
vain laborieux.  Il  vint  en  France 
en  17879  et  séjourna  quelque 
temps  à  Lyon ,  où  il  publia  une 
Bisser tation  sur  l'arc  de  triomphe 
d'Orange.  Bon ,  généreux,  mo- 
deste ,  riche  sans  ostentation  9 
ami  de6  arts ,  il  a  laissé  de  lui  un 
touvenir  flatteur  par-tout  où  il  a 
passé.  Pownal  est  mort  en  1736 , 
a  l'âge  de  70  ans. 

POUZOL,  (  Marie  de  )  fille 
illustre  ,  célébrée  par  Pcf^mr- 
tjiie ,  comme  im  prodige  de 
force,  de  valeur,  de  vertu  et 
j3e  chasteté.  Voyez  les  Œuvres 
de  ce  poète. 

I.  POYET ,  (  Guillaume  )  fils 
de  Téchevin  perpétuel  d'Angers  , 
étudia  dans  les  plus  célèbres 
universités  du  royaume.  Il  vint 
ensuite  à  Paris ,  où  il  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau.  Louise  de 
Savoie  mère  de  François  I ,  le 
choisit  pour  soutenir  les  préten-^ 
tions  qu'elle  avoit  contre  le  con- 
nétable de  Bourbon,  Poyet  ayant 
plaids  cette  cause  avec  succès , 
la  princesse  lui  obtint  du  roi  la 
charge  d'avocat  général.  Ce  ne 
fut  pas  le  terme  die  son  élévation. 
n  devint  président  à  mortier , 
puis  chancelier  de  France  en  1 538. 
Dès  qu'il  fut  parvenu  à  cette 
première  place  de  la  magistra- 
ture ,  il  ne  songea  plus  qu'aux 
deux  grands  moyens  qu'on  avoit 
alors  de  se  maintenir  a  la  cour  : 
les  richesses  et  un  aveugle  dé- 
vouement. François  I ,  mécon- 
tent de  l'amiral  Chabot ,  le  me- 
naça de  lui  faire  faire  son  procès. 
Celui-ci  défia  le  monarque  irrité 
de  lui  trouver  des  crimes.  Poyet 
se  chargea  de  ce  soin  odieux  : 
•n  peu  de  temps  il  rassembla 
vingt  — cinq  chefs  d'accusation. 
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Chabot  ayant  échappé  an  sup* 
plice,  Poyet  qui  craignoit  son 
ressentiment,  s'avilit  encore  plus 
pour  échapper  à  la  disgrâce  que 
ses  ennemis  lui  préparoient.  Mais 
ayant  déplu  à  la  reine  de  Navarrf 
et  à  la  duchesse  d*Êlampes ,  H 
fut  arrêté  en  1542  9'  privé  eh 
1S45  ,  par  arrêt  du  parlement  ^ 
de  toutes  ses  dignités  ,  déclaré 
inhabile  à  tenir  aucune  charge  ^ 
condamné  à  100,000  livres  d'a*^ 
mende ,  et  enfermé  pour  cim[ 
ans  dans  l'endroit  que  le  roi  or<« 
donneroit.  Péculat  ,  altération 
de  jugemens,  faussetés  commise) 
et  protégées,  concussions,  créa- 
tions et  dispositions  d'offices  ^ 
évocations  vexatoires ,  violcn-* 
ces,  abus  du  pouvoir,  etc.  ete.ç 
tels  furent  les  crimes  pour  les— 
quels  on  le  condamna ,  suivant 
l'auteur  de  Y  Histoire  du  Procèïï 
du  Chancelier  Poyet ,  Londres  ^ 
1776 ,  in-8.0  On  l'envoya  dans 
la  grosse  tour  de  Bourges ,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  avoir  cédé 
tous  ses  biens  à  François  /•  Ce 
prince  parlant  à  du  Chdlel  de  Ié 
disgrâce  de  Poyet ,  comme  d'un 
événement  qui  devolt  le  comMer 
de  joie  puisqu'il^  le  délivroit 
d'un  ennemi  acharné  à  sa  ruiné  : 
Cet  avantage  ,  répondit  ce  sa^ 
vant ,  ne  m  empêche  pas  de  sentir 
que  Votre  Majesté  n'auroit  pa$ 
dû  faire  arrêter  le  Chef  de  lajus'-» 
tice  pour  un  sujet  très^ger  , 
après  lui  avoir  laissé  commettre, 
tranquillement  les  plus  grands 
crimes,  -*<•  Je  n'ai  pas  tant  de 
tort  que  vous  pensez ,  dit  le  Roi  ; 
lorsque  le  fruit  d'un  arbre  n'est 
pas  mûr.  Us  vents  les  plus  impé~^ 
tueux  ne  l'ébranlent  ffas  g  est^il 
parvenu  à  sa  maturité  ?  un  souffle 
le  fait  tomber.  L'infortuné  Pbyet 
mourut  en  1548,  à  ^4  ans,  d'une 
rétention  d'ufine»  De  quelques 
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opprobres  qu'on  ait  charge  ça 
tnémoïre  ,  il  est  certain  que  la 
reine  de  Navarre  sœur  de  Fran-^ 
çois  I ,  et  la  duchesse  d'Etampes 
maitiesst-  de  ce  prince*  eurent 
encore  plus  de  part  à  sa  disgrâce 
que  ses  prova;  ications.  Le  chan- 
celier avoit  reçu  un  ordre  du  roî 
de  sceller  des  Lettres  qftil  avoit 
d'abord  rt jettes  quoique  accom- 
pagnées d'une  recommandation 
de  la  duchesse,  il  étoit  alors  avec 
la  reine  de  Navarre,  qui  lui  de- 
ïnandoit  aussi  une  grâce.  Le  chan- 
celier dit  à  la  duchesse  H'Elam^ 
pes ,  d'un  ton  chagrin  :  Kot/à  le 
bien  que  les  Dames  font  à  la 
4^0 ur  :  non  contentes  d'y  exer^ 
cer  un  empire  despotique ,  elles 
veulent  encore  dominer  sur  les 
JMagistrats  les  plus  consommés , 
pour  leur  faire  violer  les  lois  les 
mieux  établies.  La  reine  de  Na- 
varre prit  pour  elle  ces  paroles  , 
qui  ne  regardoient  que  la  du- 
chesse. Elle  concerta  avec  elle  le 
moyen  de  perdre  le  chancelier  ^ 
et  eut  d'autant  moins  de  peine' 
à  y  réussir  qu'une  partie  de  la 
France  se  jplaignoit  de  lui. 

n.  POYET.  (François)  doc- 
teur de  vSorbonne  ,  rie  l'ordre  de 
Saint-Dominique  ,  naquit  à  An- 
gers vers  le  commencement  du 
XVI*  siècle.  ïl  étoit  prieur  d'An- 
goulême ,  lorsque  I  amiral  de  Co-^ 
ligni  s'fiiipara  de  cette  ville.  Les' 
Hérétiques  n'ayant  pu  Tentraîner 
dans  leur  parli ,  its  le  mirent  en 
prison  avec  Jean  Chaui^eau  qui 
étoit  âgé  de  70  ans;  celui-ci  y 
mourut  mangé  des  vers.  Ensuite 
ayant  taché  de  vaincre  le  P.  Poyet 
dans  la  dispute  ,  après  des  con- 
fère m  es  ■r.iit'-rées  ils  n'en  rem- 
portèrent que  de  la  confusion. 
Ils  ïe  tirèrent  alors  de  prison  , 
le  ptom&uèrent  par  la  ville  ,  en 
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\vi\  faisant  déchirer  le  dos  et  I» 
poitrine  avec  des  tenailles  ar- 
dentes ,  l'habillèrent  après  celïi 
de  haillons  en  forme  de  chasu- 
ble ,  lui  mirent  des  brides  au 
cou  et  aux  bras  en  forme  d'étole 
et  de  manipule,  et  le  précipi-» 
tèrent  enfin  dans  la  Charente  , 
où  ils  achevèrent  de/ le  tuer  a 
coups  de  fusil, 

I:  POZZO,  (André  del>  né  h 
Trente  en  164^,  se  fit  Frèr© 
Jésuite  à  l'âge  de  23  ans.  Il  étoit 
peintre  et  architecte  ,  et  se  fit. 
sur- tout  une  grande  réputation 
dans  la  peinture.  11  nianioit  le 
pinceau  avec  une  vitesse  et  une 
lacililé  surprenantes ,  et  s*est  dis-.i 
tingué  principalement  dans  )a 
perspective.  On  estime  beaucoup 
les  peintures  dont  il  a  orné  la 
voûte  de  l'Eglise  de  Saint^Ignac& 
à  Rome.  Il  ne  réussit  pas  égale-t 
ment  dans  l'architecture  ,  sur  la-. 
quelle  il  a  composé  deux  gros 
volumes  intitulés  :  Perspectives 
des  Peintres  et  Architectes ,  ou-* 
vrage  d'un  goCit  bizarre  et  con-.. 
traire  aux  vrais  principes  de  l'art. 
Tel  est  aussi  le  superbe  autel  dô 
Saint-Louis  de  Gonzague  ,  élevô 
sur  ses  dessins  dans  l'église  de 
$aint- Ignace  ,  où  la  soxnptuo-% 
site  et  la  magnificence  brillent 
de  toutes  parts ,  mais  ne  déro- 
bent pas  aux  yeux  des  artistes, 
et  des  connoisseurs  les  défauts 
considérables  qui  régnent  dans  la 
composition. Frère Pa2z<?  mourut 
en  1709,  à  67  ans,  à  "Vienne, 
où  ses  talens  l'avoient  fait  appe-i 
1er  par  l'empereur. 

POZZO,   (IVrpdesta)   Voyez, 

FONTE-MODERATA. 

PRADE,  (Jean  îe  Roger) 
né  en  1624  ,  est  auteur  de  trois 
tragédies    médiocres  ^    Arsace  , 
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^nnihal  et  Silvanus,  La  pre- 
mière seule  fut  représentée  en 
j666  y  par  la  troupe  de  il/o- 
Hère. 

PRADES,  (Jean-Martin  de) 
prêtre ,  bachelier  de  Sorbonne  j 
né  à  Castel-Sarasln  dans  le  dio- 
cèse de  Montauban  ,  fit  ses  pre- 
mières études  en  province.  Il  passa 
de  là  à  Paris  ,  et  demeura  dans 
plusieurs  séminaires ,  entr'autres 
dans  celui  de  Saint-Sulpice.  Ses 
progrès  dans  la  théologie  ne  fu- 
rent pas  brillans  ,  mais  il  sut  se 
tirer  de  la  foule  par  une  Thèse 
qu'il  soutint  en  lySi  ,  et  qui  fut 
approuvée  par  le  syndic  de  Sor- 
bonne cpii  sans  doute  ne  l'avoit 
pas  lue.  Tous  les  gens  de  bien 
réclamèrent  contre  ce  premier 
essai  public  de  la  philosophie  ir- 
réligieuse. L'abbé  <£<?  Prades  étour- 
di ,  vif ,  facile  et  voulant  faire 
du  bruit ,  avoit  bien  pu  n'en 
être  que  le  prête-nom.  Sa  Thèse 
«ontenoit  les  propositions  les 
plus  fausses  sur  l'essence  de  l'a— 
me ,  sur  les  notions  du  bien  et 
du  mal  moral ,  sur  l'origine  de 
la  société ,  sur  la  loi  naturelle 
et  la  religion  révélée ,  sur  les  mar- 
ques de  la  véritable  religion ,  sur 
la  certitude  des  faits  historiques  , 
sur  la  chronologie  et  l'économie 
des  lois  de  Moyse  ;  sur  la  force 
des  miracles  pour  prouver  la  ré- 
vélation divine  ,  sur  le  respect 
dû  aux  saints  Pères  :  irais  ce  qui 
indignoit  sur-tout,  c'çtoit  le  pa- 
rallèle impie  des  jriîérisons  ai  Es-- 
culape  et  de?  guéri  son  s  miracu- 
leuses de  J.  C.  Cette  Thèse  étoit 
d'ailleurs  aussi  extraordinaire  païf" 
le  style  que  par  les  idées.  C'est 
un  latin  bizarre,  tour-à-tonr  em- 
phatique et  obscur.  Le  parlement 
de  Paris  sévit  contre  cette  pro- 
duction téméraire.  La  Sorbonne 
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Timita  et  publia  une  Censure ,  le 
.  27  janvier  lySî.  La  Thèse  fut 
également  condamnée  parl'arche- 
vêque  de  Paris  et  par  BenoitXIV^ 
De  Prades  craignant  que  l'on  ne 
s'en  tînt  pas  à  la  condamnation 
de  son  livre  ,  se  retira  à  Berlin, 
Protégé  par  Voltaire  ,  il  devint 
lecteur  du  roi  de  Prusse  qui  s'en 
amusoit   et  l'appeloit    son  petit  ' 
.Hérétique.  11  eut  quelque  temps 
'après  un  canonicat  de  Breslavr  : 
alors  il  publia  une  Apologie ,   et 
fut  ,  dit- on  ,  aidé  dans  son  tra- 
vail par  Diderot  qui  avoit  revu 
sa  Thèse ,  en  rcconnoissance  des 
articles  que  l'abbé  avoit  fournis 
à  V Encyclopédie.  Dans  cette  Apo- 
logie  ,  l'abbé  de  Prades  se  ré- 
pandit en  invectives  contre   ses 
censeurs  ,  et  les  accabla  d'injures; 
mais  dès  que  sa  bile  fut  soulagée  , 
il  rougit  de  se%  excès  et  songea 
à  se  réconcilirr  avec  l'église.  L'é- 
voque de  Breslaw  fut  le  principal 
moteur  dont  se  servit  la  Provi- 
dence pour  ménager  cette  récon- 
ciliation plus  politique  que  sin- 
cère. 11  rendit  compte  à  Benoit' 
XI y  des  dispositions  de  l'abbé 
de  Prades  qui  signa  une  rétrac- 
tation solennelle  le  6  avril  1754- 
Dans  cet  acte- célèbre  il  dit ,  en- 
tr'autres choses  ,   «  qu'il  n'avoit 
pas  assez  d'une  vie  pour  pleurer 
sa  conduite  passée  et  pour  re- 
mercier le  Seigneur  de  la  grâce 
qu'il  lui  accord  oit.  »  Il  en  en- 
voya des  exemplaires  au  pape  9 
à  l'évêque  de  Montauban  et  a  la 
faculté  de  Paris.  Benoît  XIV  ob- 
tint de  la  Sorbonne  qu'il  fût  ré- 
tabli dans  ses  degrés.  Il  fut  fait 
ensuite  archidiacre  d'Oppelen  9  et 
mourut  à  Glogaw  en  1782,  après 
avoir  essuyé  quelques  années  de 
prison  pendant  la  guerre  de  1757. 
Le  roi  de  Prusse  l'ayant  soup- 
çonné de  quelques   correspon- 
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dances  suspectes  avec  ses  enïie^ 
mis ,  s'nssura  de  sa  personne  pour 
l'empêcher  d'écrire.  On  croit 
néanmoins  que  dans  cette  occa- 
sion Tabbé  de  P  rades  fiit  plus 
imprudent  que  coupable.  Nous 
avons  donné  quelque  étendue  à 
cet  article ,  parce  que  la  Thèse 
de  cet  abbé  est  une  époque  dans 
la  révolution  arrivée  de  nos  jours 
à  regard  de  la  religion.  Avant 
cela ,  on  ne  Tattaquoit  qu  à  l'om- 
bre du  manteau  de  l'anonyme  ^ 
par  des  moyens  obscurs ,  par  de 
petites  brochures  clandestines  : 
la  Thèse  fut  le  premier  signal 
d'une  attaque  ouverte.  Au  reste  \ 
l'abbé  de  Prades  ne  méritoit  pas 
de  faire  tant  de  bruit.  C'étbit  un 
homme  assez  médiocre ,  mielleux 
dans  la  société,  et  caustique  dans 
ses  écrits  :  mais  sachant  se  ren- 
dre agréable  par  sa  gaieté  ,  sa 
vivacité  et  l'empressement  d'être 
utile  a  ceux  avec  qui  il  vivoit. 
Malgré  sa  prétendue  conversion  ^ 
il  n'étoit  pas  assez  réservé  dans 
«es  propos  sur  la  religion  Chré- 
tienne ;  et  il  oublia  souvent  la 
maxime  :  Loquentiœ  parum  ,  sa** 
pientiœ  mullum, 

PRADO,  (Jérôme)  Jésuite 
Espagnol ,  natif  de  Baênza ,  en- 
seigna la  philosophie  à  Cordoue 
avec  un  succès  peu  commun.  Il  fi- 
nit ses  jours  à  Rome  en  1593  ,  à 
48  ans.  Il  s'étoit  reiiàu.  dans  cette 
ville  pour  y  faire  imprimer  ses 
Commentaires  sur  TÉcriture-Ste. 
Il  travailla  pendant  seize  ans  avec 
le  Père  ViUalpande  autre  Jé-r 
suite  ,  par  ordre  de  Philippe  II 
roi  d'Espagne ,  à  expliquer  les 
vingt -six  premiers  et  les  trois 
derniers  chapitres  àtEzéchiel,  qui 
concernent  le  Temple.  Leur  pro- 
duction est  imprimée  en  3  vol- 
in-foUo  ,  à  Rome  y  ih^6.  C'est 
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vm  des  livres  les  plus  ^rafon4i^ 
ment  savans  quçn  ait  faits  sur 
les  Prophètes.  On  en  estime  sur*- 
tout  la  description  du  TempJ» 
et  de  la  ville  de  Jérusalem  :  cett# 
matière  s'y  trouve  épuisée.  Le« 
figures  sont  un  des  mérites  6% 
cet  ouvrage  ,  dans  lequel  on  dé- 
sirer oit  plus  d'ordre  et  moins  de 
choses  étrangère»  au  sujet  prin« 
cipal. 

PRADON  ,  (  Nicolas  )  poète 
François ,  natif  de  Rouen ,  mou- 
rut à  Paris  au  mois  de  janvier 
1698.  Les  Tragédies  de  Pradom 
curent  dans  leurs  premières  re- 
présentations beaucoup  d'admi- 
rateurs et  d'illustres  partisane.  Ce 
poète  osa  se  montrer  le  çoncur-* 
rent  du  célèbre  Bacine ,  en  trai- 
tant le  même  sujet  que  lui  :  et 
en  effet  sa  tragédie  de  Phèdre 
et  Hippolyte  ,  jouée  en  janvier 
16775  parut  avec  plus  d'éclat  que 
celle  de  son  rival ,  et  sembla  ba-* 
lancer  quelque  temps  son  mé- 
rite et  sa  réputation.  Enfin  le 
beau  triompha  ,  et  Bacine ,  mal-* 
g^é  la  cabale  et  les  vers  qu'on  fit 
courir  contre  sa  pièce  ^  plongea 
celle  de  Pradon  dans  un  oubli 
dont  elle  n'a  jamais  pu  se  tirer. 
(  yoyez  I.  HouLiÈRES  et  II.  Ne- 
vers.  )  Despréaux  intime  ami  de 
Racine ,  n'a  pas  peu  contribué 
a  ridiculiser  Pradon  qui  pas— 
scroit  aujourd'hui  pour  un  poète 
supportable  sll  eût  été  un  poète 
modeste.  Il  faut  avouer  malgré 
les  critiques  de  Boileau  ,  que 
Pradon  savoit  conduire  réguliè- 
rement une  tragédie  ^  en  mé- 
nager les  ineidens  ,  y  placer  des 
peintures  vives  ,  des  traits  heu- 
reux f  des  situations  intéressan- 
tes, quelquefois  neuves,  des  mou* 
vemens  forts  et  véhémens.  Sa  ver* 
aificatiou  mémo  si  vicieuse  en  gé-« 
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iéral ,  offre  des  tirades  qui  font 
pkisir.  On  joue  encore  quelque- 
fois Regulus.  Cette  Pièce  fut  fort 
bien  reçue  et  son  AnUgone  Fa— 
voit  été  fort  mal.  C'est  par  allu- 
sion au  sort  de  ces  deux  Pièces 
qu'un  seigneur  ayant  rencontré 
l'auteur  qui  couvroit  d'un  beau 
manteau d'écarlate,  un  assez  mau- 
vais habit  ,  lui  dit  :  Pradon ,  voilà 
le  manteau  de  Regulus  sur  le  jus^ 
taucorps  «TAntigone.  Les  autres 
Pièces  de  ce  poète  sont  :  la  Troa^ 
de ,  StaUra  ,  Scipion  V Africain  , 
Tarquin  ,  Electre  ,  Germanicus  , 
TameHan ,  Pyrame  et  Thisbé* 
On  les  a  recueillies  à  Paris  ,1744, 
en  2  vol.  in- 12.  On  a  fait  aussi 
l'Ëpitaphe  de  ce  poëte  : 

Cj  gtc  le  Poëte  Pradon  , 

Qtd  durant  garante  ans ,  d'une  trdenr 

fans  pareille. 

Fit ,  ï  la  b«rbe  à?  Apollon  , 

Le  même  métier  que  Corneille» 

Pradon  n'eut  guère  d'un  poëte 
que  la  figure ,  les  distractions , 
l'extérieur  négligé ,  les  saillies  et 
les  aventures  singulières.  J^oyant 
un  jour  siffler  une  de  ses  pièces  , 
il  siffla  comme  les  autres.  Un 
Mousquetaire  qui  ne  le  connois- 
soit  point  et  dont  il  s'obstinoit 
à  ne  vouloir  pas  être  connu  ,  prit 
sa  perruque  et  son  chapeau  qu'il 
jeta  £ur  le  théâtre ,  le  battit ,  et 
voulut  pour  venger  Pradon,  per- 
cer Pradon  lui-même  de  son 
épée.  Il  étoit  d'une  si  grande  igno- 
rance ,  qu'il  transporta  plus  d'une 
fois  des  villes  d'Europe  en  Asie  ; 
un  prince  lui  ayant  fait  des  re- 
proches :  Oh  !  lui  répondit  Pra- 
don ,  Votre  Altesse  m  excusera  ; 
cest  que  je  ne  sais  pas  la  Chrono- 
logie. Pradon  ayant  aimé  Mll«  Ber- 
nard  qui  ne  répond  oit  à  ses  lettres 
galantes  que  par  des  plaisanteries  » 
il  lui  envoya  c«s  jolis  vers  : 
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Vma  fli^écrlrez  que  pour  écrire  ; 
Cett  pour  Toni  im«niufement  c 
Moi,  qai  Tons  aine  tendrencst^ 
7c  n'écrie  qne  pour  tous  le  dire. 

PRADOVENTURA,  (An-^ 
toine  )  Mathurin  Espagnol ,  né 
en  1701  dans  l'Andalousie,  8*é-« 
leva  par  son  mérite  aux  premiers 
emplois  de  son  ordrje.  Aucun  pré-^ 
dicateur  n'a  prêché  à  la  cour  de 
Madrid  avec  tant  d'applaudisse- 
ment ;  et  les  Sermons  qu'il  fai- 
soit  dans  l'église  des  Trinitaires  ^ 
attiroient  une  foule  d'auditeur* 
qui  ne  se  lasso ient  point  d'exhal- 
ter  son  éloquence.  Chargé  de 
faire  l'Oraison  funèbre  du  car-» 
dinal  Bisneros  ,  pendant  la  céré- 
monie des  obsèques  que  l'univer- 
sité d'Alcala  fit  faire  à  cette  émi- 
pence  9  il  s'en  acquitta  à  la  sa- 
tisfaction de  tous  ceux  qui  l'en- 
tendirent. Le  Père  Pradoventura 
mourut  à  Cordoue  en  lySS  ,  à 
52  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  I.  Le  Poëtne  de  Saint 
Baphaêl  ,  in-4.®  IL  Sermons  des 
.  Saints ,  2  vol.  in-4.0  IIL  Diverses 
Consultations ,  in-folio.  On  a 
d'autres  ouvrages  de  ce  savant ,  a 
qui  on  ne  peut  refuser  la  gloire 
d'avoir  ét^  un  de  ceux  qui  ont 
contribué  le  plus  à  la  pureté  de 
la  langue  çspagnole ,  et  au  degré 
de  perfection  où  elle  se  trouve 
aujourd'hui. 

PR^TEXTATUS,  royei 
Papirius  n.o  II,  et  Prétextât. 

PRAGEMANN,  (Nicolas) 
docteur  en  philosophie  à  lènc  ^ 
ou  il  mourut  à  la  fleur  ai  son 
âge  en  17 19  9  étoit  né  à  Stade 
en  1690.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
bonne  Dissertation  De  merilis 
Germanorum  in  Jurisprudcntid 
nahiralL  II.  Un  Ouvrage  latin  su», 
la  Drcfit  Canon  ,  etc,. 
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PRASLIN ,  Voy.  Choiseuï.. 
PRAT,(Du)   KbyezDu- 

r  RAT. 

PRATEOLUS,  (Gabriel) 
autrement  du  Preav  ,  nequit  au 
commencement  du  1 6«  siècle ,  et 
mourut  en  T  585  ,  docteur  de  Sor- 
bonne.  Il  n*a  pas  fait  un  honneur 
infini  à  cette  savante  faculté  ;  et 
quoique  vivant  dans  un  siècle  où 
Ton  commençoit  à  secouer  plu- 
sieurs préjugés  des  siècles  pré— 
cédens  ,  il  en  conserva  quelques- 
ims  ,  même  des  plus  grossiers. 
La  Géomancie  de  Cattan  ,  qu'il 
mit  au  jour  et  qu*il  augmenta  , 
en  est  une  preuve.  Ses  Traités 
de  Doctrine  et  d'Histoire  ecclé- 
siastique ,  tels  que  son  Elcnchus 
Hœreticorum,  Cologne,  1 60 5, in- 
4°,  firent  plus  d'honneur  a  son 
zèle;  mais  cet  Elen  chu  s  comprend 
bien  des  gens  qui  ne  doivent  pas 
4tre  placés  parmi  les  hérétiques. 

PRATINAS,  poète  tragique 
de  Phlionte  ville  du  Pélopon- 
nèse ,  voisine  de  Sycione  ,  floris- 
soit  vers  l'an  5oo  avant  Jésus- 
Christ.  Ce  poète  étoit  contem- 
porain d'Eschyle  et  de  Chéryle  , 
qui  écri  voient  dans  le  même  genre 
et  dont  il  fut  le  concurrent.  Il 
composa ,  le  premier  ,  de  ces 
Pièces  de  théâtre  connues  des 
Grecs  sous  le  nom  de  Satires, 
qui  étoient  des  espaces  de  farces. 
Pendant  la  représentation  d'une 
de  ses  Pièces  à  Athènes ,  les  écha- 
fauds  qui  portoient  les  specrta- 
teurs  se  rompirent  ;  ce  qui  dé- 
termina les  Athéniens  à  faire 
construire  un  théâtre  dans  les 
formes.  Pralinas  composa  jus- 
qu'à cinqucnte  poèmes  drama- 
tiques ,  et  parmi  ces  cinquante 
pu  comprend  trente— deux  farces 
connues  sous  le  nom  de  Satires, 
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On  en  trouve  quelques  fragmens 
dans  le  Corpus  Poëlariun  Grœ^- 
corum ,  sGenève  y  1606  et  1614  9 
2  vol.  in-fol. 

rilAX AGORAS ,  d'Athènes  , 
vivoit  vers  l'an  846  de  Jésus— 
Chrift.  Il  publia ,  âgé  seulement 
de  dix-neiif  ans  ,  Y  Histoire  des 
Rois  d'Athènes  ;  et  à  vingt-deux  , 
la  Vie  de  Constantin  le  Grand, 
dans  laquelle  ,  quoique  Païen  ,  il 
parle  très  -  avantageusement  de 
ce  prince.  Il  avoit  aussi  écrit  THi»- 
toire  â' Alexandre  le  Grand, 

.  PRAXEAS  ,  hérésiarque  dit 
deuxième  siècle, étoit d* Asie,  d'ok 
il  alla  à  Rome  ^  du  temps  du 
pape  Eleuthère»  Il  s'y  déclara  <  on^ 
tre  les  Montanistes  ,  et  obligea 
le  pape  de  révoquer  les  lettres 
de  communion  qu'il  leur  avoit 
accordées,  Jl  tomba  lui  — mémo 
dans  l'hérésie  ,  ne  reconnoissant 
qu'une  seule  personne  dans  la 
Trinité  ,  et  disant  même  que  le 
Père  avoit  été  crucifié  ,  ce  qui 
fut  depuis  suivi  par  les  héréti- 
ques Noétiens  ,  par  les  Sabel-^ 
liens  ,  et  par  les  Patrip  as  siens. 
Tertullien  devenu  Montaniste  ^ 
écrivit  avec  une  extrême  véhé- 
mence contre  Praxeas ,  qui  étoit 
passé  de  Rome  en  Afrique.  Il  re- 
vint deux  ou  trois  fois  dans  le- 
sein  de  l'Eglise  ,  qui  comme  une 
bonne  mère  ,  le  reçut  avec  une- 
très— grande  douceur  ;  mais  il  re- 
tomba toujours  ^  et  mourut  dans 
l'hérésie. 

PRAXILE ,  dame  de  Sycione  y 
florissoit  vers  l'an  492  avant  J.C 
Ses  talons  poétiques  la  firent  met- 
tre au  nombre  des  neuf  Poètes 
Lyriques  dont  les  Poésies  ont  été 
recueillies  à  Hambourg  en  1784  y 
in  —  4.°  On  dit  que  Praxilç  in- 
venta une  espèce  de  vers,  qui. 
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de  son  nom  fut  appelée  Praxis» 
Uenne. 

PRrAXITÈLE,  sculpteur  cé- 
lèbre, né  dans  la  Grande- Grèce 
ou  la  Calabre  ,  florissoit  vers  l'an 
364  avant  J.  G.  Il  travailloit  prin- 
cipalement sur  le  marbre  de  Pa^ 
ros ,  et  sembloit  l'animer  par  son 
art.  Tous  ses  ouvrages  étoient 
d'une  grande  beauté  ;  on  ne  sa— 
voit  auquel  donner  la  préférence  : 
il  falloit  être  lui-même  pour  ju- 
ger des  difFérens  degrés  de  per- 
fection. La  fameuse  P^ry/2d?,  aussi 
industrieuse  que  belle ,  ayant  ob- 
tenu de  Praxitèle  la  permission 
de  choisir  son  plus  bel  ouvrage  , 
se  servit  d'un  stratagème  pour  le 
connoître.  Elle  fit  annoncer  à  ce 
célèbre  artiste  que  le  feu  étoit 
à  son  atelier  ;  alors  tout  hors  de 
lui  -  même  ,  il  s'écria  :  Je  suis 
perdu ,  si  les  flammes  n'ont  point 
épargné  mon  Satyre  et  mon  Cu- 
pidon  !  Phryné  sachant  le  secret 
de  Praxitèle  ,  le  rassura  sur  cette 
feusse  alarme  ,  et  l'obligea  de  lui 
donner  le  Cupidon,  Les  anciens 
auteurs  ont  beaucoup  vanté  uiie 
autre  statue  de  V Amour ,  faite 
par  ce  sculpteur^  PraxkHe  livré 
comme  il  Tétoit  à  Phryné  ,  ne 
manqua  pas  d'employer  le  travail 
de  ses  mains  pour  celle  qui  s'étoit 
rendue  maîtresse  de'  son  cœur. 
Une  des  statues  de  Phryné  fut 
placée  à  Delphes  même  ,  entre 
celles  d'Archidamus  roi  de  Sparte, 
et  de  Philippe  roi  de  Macédoine. 
•  Les  habitans  de  l'isle  de  Cos 
avoient  demandé  une  statue  de 
Vénus  à  Praxitèle,  Il  en  fit  deux , 
dont  il  leur  donna  le  choix  pour 
le  même  prix.  L'une  étoit  nue  , 
l'autre  étoit  voilée  ;  mais  la  pre- 
mière l'emportoit  infiniment  pour 
la  beauté.  Ceux  de  Cos  eurent  la 
sagesse  de  donner  la  préférence 
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à  la  dernière  ,  persuadés  que  la 
bienséance  ne  permettoit  pasd'irtr 
trodniredans  leur  ville  des  imagei 
capables  de  faire  âei  impression» 
funestes  sur  la  jeunesse.  Les.  Gni-< 
diens  furent  moins  attentifs  aux 
bonnes  mœurs.  Ils  achetèrent  avec 
joie  la  Vénus  rebutée  ^  qui  fit  de- 
puis la  gloire  de  leur  ville.  On 
alloit  exprès  de  fort  loin  pour 
voir  cette  statue ,  qui  passoit  pour 
l'ouvrage  le  plus  achevé  de  Praxi» 
tète.  Nicodème  roi  de  Bithyni© 
en  faisoit  un  tel  cas  ,  qu'il  offrit 
aux  habitans  de  Gnide  d'acquitter 
toutes  leurs  dettes  qui  étoient  fort 
considérables ,  s'ils  vouloient  la  lui 
céder.  Ils  crurent  que  ce  seroifc 
se  déshonorer  et  même  s'appau- 
vrir ,  que  de  vendre  pour  quel-* 
que  prix  que  ce  fut  une  statue 
qu'ils  regardoient  comme  leur 
gloire  et  comme  leur  trésor.... 
Praxitèle  s'est  rendu  recomman-^ 
dable  par  le  choix  qu'il  savoit. 
faire  de  la  nature.  Les  Grâce» 
conduisoient  son  ciseau  ,  et  son. 
génie  donnoit  la  vie  à  la  matière. 
On  rapporte  q\i  Isabelle  d'Est  ^ 
grand'nière  du  duc  de  Mantoue  , 
possédoit  la  fameuse  statue  de 
l'Amour  par  Praxitèle.  Cette  prin* 
cesse  avoit  aussi  dans  son  cabinet* 
un  Cupidon  de  Mich/el  —  Ange  , 
qu'elle  montra  au  président  dO' 
ThoiL  dans  ses  voyages  d'Italie* 
Cette  statue  lui  parut  un  chef- 
d'œuvre  ;  mais  lorsqu'on  lui  eut 
montré  la  fameuse  antique  ,  il 
eiTt  honte  en  quelque  sorte  d'a- 
voir loué  le  premier  Cupidon  s 
et  il  manqua  d'expressions  poui; 
louer  le  second. 

PRÊ,   (Du)  roy.  DuPRÉ. 

PRÉAU,  (Du)  rayez  Fka-^ 

TEOLUS. 

PRÉAUX,  (Des)    Voyez 
m.  BoiLBAU  (Nicolas). 
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PRÉCIEUX,  (Jacques)  sa- 
vant Bénédictin ,  né  à  Richelieu 
en  172a,  mort  depuis  peu,  a  tra- 
vaillé à  l'Histoire  du  Berry ,  et 
a  donné  en  1767  avec  son  con- 
frère Dom  Poirier ,  le  onzième 
volume  du  Recueil  des  historiens 
des  Gaules. 

PREMISLAS  ou  Primïslas  , 
fils  d'un  simple  paysan  Bohémien  , 
dut,  dit— on  ,  la  royauté  à  Un 
heureux  hasard  ou  plutôt  à  un 
coup  signalé  de  la  Providence. 
L'an  632 ,  les  Bohémiens  livrés 
à  l'anarchie,  ne  s'accordant  point 
pour  l'élection  d'un  roi,  il  firt 
décidé  qu'on  placeroit  dans  une 
plaine  un  cheval  sans  bride  et 
«ans  frein  ;  qu'on  le  la^sseroit 
aller  librement  à  l'aventure;  et 
que  celui  auquel  l'animal  s'arré- 
teroit  ,  seroit  reconnu  monar- 
que. Premislas  étpit  pour  lors 
occupé  a  labourer  ;  son  champ  , 
sans  se  douter  de  ce  qui  se  pré- 
paroit.  Le  cheval  abandonné  à 
lui-même ,  voit  l'homme  et  l'at- 
telage ,  et  va  droit  à  eux  :  aussi- 
tôt il  Ait  proclamé  roi.  Il  épousa 
1a  princesse  lÀbussa  ,  destinée  à 
delui  qui  devoit  monter  sur  le 
trône;  fit  de  bonnes  lois,  entoura 
ÔB  murailles  la  ville  de  Prague, 
et  porta  dignement  le  sceptre  , 
jusqu'à  Fan  £76  ,  ou  il  mourut , 
laissant  un  fils  qui  lui  succéda. 

PRÉMÔNTVAL ,  (  Pierre 
2f  Guay  de)  de  l'académie  des 
Sciences  de  Berlin,  naquit  à  Cha- 
renton  en  171 6.  Son  goût  pour 
las  mathématiques  lui  fit  ouvrir 
à  Paris  en  1740,  une  école  gra- 
tuite de  cette  science.  Il  forma 
quelques  excellens  élèves.  La  caus- 
ticité orgueilleuse  de  son  carac- 
tère lui  ayant  fait  beaucoup  d'en- 
nemis, il  quitta  la  France;  il 
piusa  un  an  ou  deux  k  Basle>  erra 
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dans  quelques  villes  d'Allemagne  ^ 
et  se  fixa  ensuite  à  Berlin  où  il 
eut  des  succès  et  des  querelles. 
Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  au  rang 
des  auteurs.  Nous  avons  de  lui  s 
I.  La  Monogamie  ou  Y  Unité  dans 
le  Mariage ,  1751 ,  3  vol*  in— 8*^2 
ouvrage  savant,  bizarre  et  en- 
nuyeux. II.  Le  Diogène  de  rf^/l- 
lemùert,  ln->i2  :  livre  moins  sin- 
gulier que  le  précédent;  mais 
écrit  avec  la  même  incorrection , 
et  avec  cette  licence  et  cet  fen-^ 
thousiasme  factice  de  quelques- 
uns  de  nos  sophistes  modernes. 
IIÏ.  Préservatifs  contre  la  corrap-* 
tion  de  la  Langue  françoise  en, 
Allemagne  t  1761,  in-8.<>  C'est 
le  meilleur  de  tous  ses  livres. 
IV.  De  VEsprit  de  FonUnelle  , 
1744 ,  in— 12.  Y.  Du  Hasard  sous 
V empire  de  la  Providence ,  1 7  S4  9 
in-8.0  VL  Pensées  sur  la  Liberté. 
VII.  Plusieurs  Mémoires,  dans  le 
recueil  de  ceux  de  l'académie  de 
Berlin.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1767 ,  à  5i  ans,  avec  la  ré-* 
putation  d'un  homme  savant  ^ 
mais  qui  faisoit  haîr  ses  connois^ 
sances  par  son  caractère  bizarre  , 
diificile  et  emporté.  Rien  n'étoit 
moins  décidé  chez  lui  que  la  re-* 
li^ion.  Dans  plusieurs  passages 
de  ses  écrits ,  il  se  déclare  pour 
le  Socinianisme;  il  a  ;nérae  donné 
en  faveur  des  atomes  d'Epicure, 
de  creuses  spéculations  sur  les 
chances,  solidement  réfutées  par 
l'abbé  Bergier.  On  trouve  cepen- 
dant dans  ses  ouvrages  des  témoi- 
gnages bien  honorables  au  Christ 
tianisme,  et  en  particulier  aux-  re- 
ligieux qu'il  regarde  comme  les 
sauveurs  des  sciences  ,  des  arts 
et  des  lettres  dans  les  temps  d'i- 
gnorance et  de  barbarie.  —  Son 
épouse  Marie  —  Anne  —  Victoire 
PioMON ,  devint  lectrice  de  l'é- 
pouse du  prÎBce  Heari  dePrusse  ^^ 
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\tt  A  publié  :  I.  Mémoire  sur  la 
vie  de  Jean  Pigeon,  IL  Le  iîf^- 
taniste  Philosophe,  Elle  étoit  née 
a  Paris  en  17149  et  elle  survé- 
iut  peu  à  son  mari. 

PRENESTINUS,  préteur 
4ans  Tarmée  de  Papirius-^Cursor , 
vers  Tan  3ao  avant  J.  C ,  n'imita 
point  la  valeur  de  son  général. 
$aisi  dune  lâche  frayeur,  il  mena 
sa  troupe  à  un  combat  avec  la 
lenteur  d'un  homme  qui  craint  la 
mort  Le  consul  Papirius  après 
k  victoire  le  fit  venir ,  et  se  pro- 
menant devant  sa  tente  ^  com*« 
manda  au  licteur  de  lever  la  ha- 
che. A  cet  ordre ,  Prenestinus  fut 
glacé  d'efifoi  :  Çà  donc ,  licteur , 
ajouta  le  consul ,  coupez  celte  ra- 
cine qui  nuit  au  passage,  U  le 
renvoya  ainsi ,  troublé  par  la 
crainte  du  dernier  supplice,  et 
lai  donna  une  leçon  utile  pour 
l'avenir. 

PREPOSrriVUS,  (Pierre) 
théologien  scolastique  de  l'univer- 
sité de  Paris ,  au  commencement 
du  i3"  siècle,  a  laissé  une  Somme 
de  Théologie  qui  n'a  point  en- 
fore  été  imprimée. 

PRÉS,  (Dea)  Fo/mMoniv 
nzAT. 

PRESLË,  (Raoul  de)  Bis  na- 
turel du  fondateur  du  collège  de 
Presle ,  avocat  général  du  parle-t 
ment  de  Paris ,  puis  maître  des 
requêtes  de  l'hôtel  du  roi  Char-^ 
les  K",  fut  historien  et  poëte  de 
ce  prince.  Ce  fut  par  son  ordre 
qu'il  traduisit  en  françois  la  Cité 
de  Dieu  de  St,  Augustin,  Sa  Tra- 
duction,a  été  iipprimée  à  Abbe- 
ville  en  1486  ,  en  2  voL  in-fol. 
Elle  est  rare.  Elle  fut  aussi  im- 
primée à  Paris  en  i53i.  C'est  la 
première  version  françoise  de  ce 
«Y^nt  Xwt^.  On  a  eaçoje  de 
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J^aoul  un  Traité  des  Puissances^ 
Ecclésiastique  et  Séculièee ,  qu« 
Goldast  a  fait  imprimer  dans  la 
premier  tome  de  sa  Monarchie, 
C'est  un  abrégé  du  Songe  du  Ver-* 
gier  t  que  de  Presle  fit  k  la  sol- 
licitation du  roi  Charles  V,  Il  y 
a  de  fortes  raisons  de  croire  qu'U 
est  aussi  l'auteur  du  Songe  du 
Vergier,  1491 ,  in-foL;  et  qu'oa 
trouve  encore  dans  les  Libertés 
de  l'Église  Gallicane  ,  i  7  3  i , 
4  vol.  in-fol.  Ce  savant  mourut 
en  i382. 

PRESSIGNY  ,   t^oyez  Fet- 

DEAU. 

PRESTET,  (Jean)  fils  d'un 
huissier  de  Châlons-snr-Saône , 
vint  jeune  à  Paris.  U  entra  au  ser- 
vice du  P.  Malebrfinclie ,  qui ,  lui 
trouvant  des  dispositions  pour  le« 
sciences,  lui  apprit  les  mathé- 
matiques. Le  disciple  y  fit  en  peu 
de  temps  de  si  grands  progrès  ^ 
qu'à  l'âge  de  27  ans,  en  1675  ,  il 
donna  la  a^  édition  de  ses  Elé"* 
mens  de  Mathémat'ques,  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  rôSg,  en  2  vol.  in-4.0 
On  y  trouve  un  très-grand  nom- 
bre de  problêmes  curieux ,  dont 
les  )eunes  mathématiciens  peu-^ 
vent  se  servir  comme  d  exemple» 
pour  s'exercer.  C'est  principale- 
mçnt  en  ce  point  qu'il  est  recom'* 
mandable.  Le  P.  Prestet  trouve 
par  l'art  des  combinaisons,  que 
ce  vers  latin  : 

Tôt  tibi  sunt  dotes  ,  ViAOO  ,  quof 
sidéra  ccUo  , 

peut  être  varié  en  3376  maniè- 
res, sans  cesser  d'être  vers.  Il  n'é- 
toit  pas  encore  de  l'Oratoire  lors- 
qu'il publia  cet  ouvrage.  Il  y  entra 
la  même  année»  et  après  avoir 
professé  les  mathématiques  ave^ 
distinction ,  itur-tout  à  Angara , 
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il  mourut  à  Marines,  !e  8  juîii 
1 690  ^laissant  une  mémoire  chère 
au  public  et  à  ses  confrères. 

I.  PRESTRE  ,  (  Claude  le  ) 
conseiller  au  parlement  de  Paris  y 
iiiT  la  fin  du  1 6®  siècle  ,  étoit  un 
magistrat  recommandable  par  sa 
piété  et  par  son  intégrité.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Recueil  fort  esti- 
mé, sous  le  titre  de  Questions 
de  Droit ,  avec  200  Arrêts  et  des 
observations.  La  meilleure  édition 
de  ce  Recueil  est  celle  de  1676, 
par  Gïiéret  qui  l'a  enrichie  de 
notes  el  de  cent  autres  Arrêts. 
II.  Un  Traité  des  Mariages  clan- 
destins ,  et  les  Arrêts  de  la  cin- 
quième chambre  des  Enquêtes. 
Ces  ouvrages  sont  recherchés  par 
les  jurisconsultes. 

IL  PRESTRE ,  (  Sébastien  le  ) 
fils  à* Urbain  le  Prestre  seigneur 
de  Vauban,  naquit  le  i®''  mai 
x633.  11  commença  à  porter  les 
armes  dès  l'âge  de  17  ans.  Ses 
talens  et  son  génie  extraordinaire 
pour  les  fortifications'  se  firent 
aussitôt  connoitre,  et  parurent 
avec  éclat  au  siège  de  Saihte- 
Ménehould  en  i  6  5  2.  Vauhan 
avoit  servi  jusqu'alors  sons  lô 
prince  de  Condé  ,  général  des 
armées  Espagnoles  ,  contre  la 
France.  Ayant  été  pris  par  un 
parti  François ,  le  cardinal  Ma-- 
zarin  tâcha  de  l'engager  au  ser- 
vice du  roi ,  et  «  il  n'eut  pas  de 
peine  à  réussir  •  dit  Fontanelle , 
avec  un  homme  né  le  plus  fi- 
delle  sujet  du  monde.  »  Cette 
raêmie  année  Vauban  servit  d'in- 
génieur au  second  siège  de  Sainte- 
Ménehould  ,  qui  fut  reprise  par 
l'armée  royale.  Il  fit  ensuite  les 
fonctions  d'ingénieur  au  siège  de 
■  Stenai  en  1654  ,  île  Landrecie  en 
i655 ,  de  Yalenciennes  en  i656  j 
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et  de  Montmédi  en  1 657.  L'aiin^S 
d'après  il  conduisit  en  chef  le* 
sièges  de  Gravelines ,  d'Ypres  et 
d'Oudenarde.  Le  cardinal  Maza-^ 
rin  qui  n'accordoit  pas  les  grati- 
fications sans  sujet,  lui  en  donna 
une  assez  considérable  ,  et  l'ac- 
compagna de  louanges,  qui  selon 
le  caractère  de  Vauban  ,  le  payè- 
rent beaucoup  mieux.  Après  la 
paix  des  Pyrénées,  le  jewne  in- 
génieur s'occupa  à  démolir  de» 
places  ou  à  en  construire.  Il  avoit 
déjà  quantité  d'idées  nouvelles  sur 
l'art  de  fortifier,  si  nécessaire  et 
si  peu  connu  jusques-la.  Il  avoit 
dé;à  beaucoup  vu  et  avec  de  très- 
bons  yeux;  il  augmentoit  sanâ 
cesse  son  expérience  par  la  lec-« 
ture.  Quand  la  guerre  se  ralluma 
en  1 667  ,  il  eut  la  principale  con- 
duite des  sièges  que  le  roi  fit  ea 
personne*  11  reçut  au  siège  do 
Douai  un  coup  de  mousquet  à 
la  joue,  et  n'en  servit  pas  moins. 
11  fut  occupé  en  1 66S  à  faire  de» 
projets  de  fortification  pour  le» 
places  de  la  Franche— Comté,  de 
Flandre  et'  d'Artois.  Le  roi.  hu 
donna  le  gouvernement  de  la  ci- 
tadelle de  Lille  qu'il  venoit  dé 
constï"uire,.  et  ce  fût  le  premier 
gouvernement  de  cette  nature  en 
France.  La  paix  ayant  été  con- 
clue à  Aix-la-Chapelle,  il  n'en 
travailla  pas  moins  que  pendant 
la  guerre.  Il  alla  en  Piémont  avec 
Louvois,  donna  aii  duc  de  5fl— 
voie  des  debsin?  pour  Vérue,  Ver- 
ceil,  Turin .,  et  reçut  de  ce  prince 
son  portrait  enrichi  de  diamans- 
La  guerre  de  1672  lui  fournit  de 
nouvelles  occasions  de  signaler 
son  génie.  Il  conduisît  tous  le» 
sièges  auxquels  le  roi  se  trouva. 
Ce  fut  à  celui  de  Maestricht  en 
1673^  qu'il  r'otnmenca  à  se  ser- 
vir d'une  méthode  singulière  poup 
l'attaque  des  place?.  U  fit  changer 
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te  face  à  cette  terrible  et  îiri-J 
portante  partie  de  la  guerre.  Les 
fameuses  Parallèles  et  les  Places 
d'armes  parurent  au  jour.  Depuis 
lors  il  tie  cessa  d'inventer  ;  tantôt 
les  Cavaliers  de  tranchée ,  tantôt 
un  nouvel  usage  des  Sapes  et  des 
demi-Sapes ,  tantôt  les  Batteries 
en  ricochet;  et  par  ces  inventions 
nouvelles  il  satisfit  à  ses  vties 
principales  ,  la  Conservation  des 
hommes.  En  16^7,  Valenciennes 
fut  prise  d'assaut ,  et  l'attaque  de 
celte  place  fut  faite  en  plein  jour^ 
Ce  fut  Vauhan  qui  donna  ce  con- 
seil ,  pour  empêcher  qu'une  par- 
tie des  assiégeans  ne  tirât  sur 
l'autre ,  et  que  la  nuit  ne  favo- 
Hsàt  la  pusillanimité  des  lâches. 
L'usage  ancien  étoit  que  les  at- 
taques se  fissent  toujours  pendant 
la  nuit.  Louvois  et  cinq  inarë- 
chaux  de  France  vouloient  le  con- 
server; mBis  Louis  XIV  éhrhi\\é 
parles  raison  s  de  Kaata/i ,  adopta 
le  nouveau.  Au  siège  de  Cambrai 
Qui  suivit  celui  de  Vi^"*^nciennes  ^ 
Vaubaii  IV  étoit  pas  \.avis  qu'on 
attaquât  la  demi-lune  de  la  ci- 
tadelle. Dumetz  braye  homme, 
ftiais  haut  et  emporté ,'  persuada 
fau  roi  de  ne  pas  différer  davan- 
tage. Ce  fut  dans  cette  Contesta- 
tion que  Vauhan  dit  au  roi  :  Vous 
perdrez  peut-être  à  cette  attaque 
tel  homme  qui  vaut  mieux  que  Ut 
place,  Dumetz  l'emporta  ;  la  de- 
mi-hme  fut  attaquée  et  prise: 
mais  les  ennemis  étant  revenus 
avec  un  feu  épouvantable,  ilà 
la  reprirent^  et  le  roi  y  perdit 
plus  de  400  hommes  et  40  offi- 
ciers. Vaubait  deux  jours  après 
l'attaqua  dans  les  formes,  et  s'en 
rendit  maître  sans  y  perdre  plus  de 
trois  hommes*  Le  roi  lui  promit 
une  autre  fois  qu'il  le  laisseroit 
faire....  La  paix  de  Nimègue  lui 
j&ta  le  pénible  emploi  de  prendre 
Tom€  X% 
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des  places;  mais  il  en  eut  un  plaé 
grand  nombre  a  fortifier.  Il  fit  lé 
fameux  port  de  Dunkerque  ,  soii 
chef-d'œuvre ,  et  par  conséquent 
celui  de  l'art.  Strasbourg  et  Ca-* 
sal  furent  ensuite  ses  tra;/aux  les 
plus  considérables.  La  guerre  qui 
recommença  en  i683^  lui  vamt 
Tannée  suivante  la  gloire  de  pren-i 
dre  Luxembourg  qu'on  croyolt 
imprenable  ,  et  de  le  reprendre 
avec  fort  peu  de  perte.  Eh  1688 
il  fit ,  sous  les  Ordres  de  Mon-^ 
seigneur  -,  les  sièges  de  Philips- 
bourg,  oeManheim  et  deFranc-i 
kendal.  Ce  prince  le  récompensa 
de  ses  services ,  en  lui  donnant 
quatre  pièces  de  canon  à  son 
choix,  pour  mettre  à  son  châ-- 
teau  de  BazoChe;  privilège  uni- 
que jusqu'alors.  Une  maladie? 
l'ayant  mis  hors  d'état  d'agir  eri 
1690,  il  répara  cette  oisiveté  inJ- 
volontaire  par  la  prise  de  Mons 
en  1691,  de  Namur  en  i%2  , 
par  le  siège  de  Charleroi  en  1 698  j 
par  la  défense  de  la  Basse-Bre-i 
tagne  contre  les  desseins  des  An-i 
gloisen  1694  et  1695  j  enfin  par 
le  siège  d'Ath  en  ^697.  La  suc- 
cession d'Espagne  ayant  fait  re- 
naître la  guerte,  il  étoit  à  Namur 
en  1703,  lorsqu'il  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  Il  prit  à 
la  fin  de  cette  année  le  Vieux»à 
Brisach,  place  très— considérable 
qui  ne  coiita  que  3oo  hommes^ 
C'est  par  ce  siège  qu'il  finit  sa 
brillante  carrière.  Le  titre  de  ma- 
réchal de  France  produisit  les  in-< 
convéniens  qu'il  avdit  prévus  :  il 
demeura  inutile ,  et  $a  di;^nité 
lui  fut  à  charge.  La  Feu'lladè 
ayant  été  chargé  du  siège  de  Tu- 
rin, Vauban  aft'rit  de  servir  de 
volontaire  dans  son  armée;  J*es^ 
père  prendre  Turin  à  la  Cohorn, 
dit  audacieusement  ce  jeune  hom^r 
me  sans  expérience ,  en  refusant 
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ks  secours  du  grand  homme  cpil 
seul  pouvoit  le  secourir.  Le  siège 
n'avançant  point ,  Louis  XIV 
consulta  Vaubaa  qui  offrit  en- 
core d'aller  conduire  les  travaux. 
—  Mais,  Monsieur  le  Maréchal , 
lui  dit  le  roi  ^  songezr-vous  que 
cet  emploi  est  au  -  dessous  de 
rotre  diffnité?  -^SiRS,  répondit 
^Vauban  9  ma  dignité  est  de  servir 
l'état.  Je  laisserai  le  bâton  de  Ma- 
récital  à  la  porte,  et  y  aiderai  peut- 
être  le  duc  de  la  Feuillade  à  pren-*' 
dre  la  ville.  Ce  vertueux  citoyen 
ayant  été  refiisé ,  parce  quV)n 
craignoit  de  donner  du  dégont  au 
général,  fut  envoyé  à  Dnnker-» 
que ,  et  rassura  par  sa  présence 
les  esprits  étonnés.  Il  mourut 
Tannée  d'après,  le  3o  mars  1707  , 
d'une  fluxion  de  poitrine ,  à  7  4  ans , 
gprès  avoir  travaillé  à  3oo  Places 
anciennes  et  en  etvoir  construit 
33  nouvelles,  et  a  près  s'être  trou- 
yé  à  140  actions  de  vigueur  et 
avoir  conduit  53  sièges.  Le  ma- 
léchai  de  Vauhan  étoit  im  Ro— 
Kiain  sous  les  traits  d'un  Fran- 
çois. Sujet  plein  d^une  fidélité 
inviolable  et  nullement  courti— 
tan ,  i\  aimoit  mieux  servir  que 
pîaîre<  Il  méprisoit  cette  politesse 
superficielle  qui  couvre  souvent 
tant  de  dureté  ;  mais  sa  bonté, 
son  humanité,  sa  libéralité  lui 
composoient  une  autre  politesse 
plus  rare ,  quï  é  toit  dans^  son  cœur. 
Personne  n'a  eu  un  zèle  pins  ar- 
dent pour  la  patrie .,  et  n'a  plus 
cherché  à  soulager  les  citoyens. 
Dans  tous  ses  voyages,  il  s'in- 
forraoit  avec  soin  de  tous  les  éé^ 
ta  ils  de  l'agriculture  et  dn  corn— 
RierceT  II  avoit  recueilli  le  pro- 
digieux nombre  d^idées  qui  s*é~ 
toient  présentées  à  son  esprit 
pour  le  bien  public.  De  toutes 
ces  différentes  vues  ,  il  avoit 
composé  xa  gras  volumes  m«^ 


hitscrits  qu'il  intitula  ses  OIsUm 
vetés,  «  S'il  étoit  possible  q^d 
tous  ses  projets  s'exécutassent  ^ 
dit  son  ingénieux  panégyriste,  se« 
Oisivetés  seroient  plus  Utiles  que 
ses  travaux.  Fortifications,  dé- 
tail des  places,  discipline  mili- 
taire, campemens,  manœuvres. 
Courses  par  mer  en  temps  do 
guerre ,  finances  ,  culture  de* 
forêts  ,  colonies  Françoises  ,  il 
embrasse  tout.  »  L'académie  de» 
Sciences  se  l'associa  en  1639, 
comme  un  homme  qui  feroit  au-« 
tant  d'honneur  à'^on  corps  qu'il 
en  faisoit  à  la  France.  Outre  le* 
Oisivetés  ;ïi  y  a  encore  plusieurs 
ouvrages  qu'il  a  faits  Ou  qu'on 
lui  attribue ,  ou  que  l'on  dit  avoi^ 
été  composés  sur  ses  idées  :  I.  Mia* 
nière  de  fortifier,  par  M.  de  Vau^é 
han  f  mise  en  ordre  parle  chevalier' 
^e  Cam/>ra{,  à  Amsterdam,  1689 
et  i69a,in— 8®  etin-i2,-— Paris^ 
in-8*^  sous  ce  titre  :  U Ingénieur 
François..,.  Hébert  professriïr  d& 
mathématiques,  a  joint  ses  notesr 
à  cet  ouvrage.  Coignard  le  réim- 
prima à  Paris  en  1691  ,  in-ia, 
avec  les  notes  de  l'abbé  du  Fay* 
Cette  édition  fut  contrefaite  âr 
Amsterdam  en  170a  et  1727,  en 
deux  vol.  in-4.°  IL  Nouveau 
Traité  de  V attaque  et  de  la  dé'* 
fense  des  Places  ,  suivant  le  sys** 
tèmedeM.de  VaubanfparM.Des" 
prez  de  Saint  -  Savin  ,  à  Paris  ^ 
chez  le  Mercier,  1736,  in— 8** y 
excellent.  III.  Essais  sur  la  fortin 
fication  ^par  M.  de  Vauban ,  à  Pa- 
ris, 1740,  in- 12.  IV.  Projet 
d'une  Dîme  Boy  aie,  qui  suppri- 
mant la  taille ,  les  aidés ,  le» 
douanes  d'une  province  à  l'antre^ 
les  décimes  du  Clergé  et  tous 
les  autres  impôts  onéreux  et  noilj 
volontaires,  en  diminuant  le  pri^ 
du  sel  de  moitié  et  plus ,  pro 
diliffa  au  m  un  revenu  certain  < 
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Bsant  )  sans  frais  et  sans  être 
i  charge  à  l'un  de  ses  sujets  plus 
ju'à  l'autre ,  qui  s'augmenteroit 
par  la  meilleure  culture  des  ter- 
mes; à  Rouen  ^1707,  iti-4°j 
}>lusieurs  fois  réimprimé  depuis  : 
|)rojet  digne  d'un  bon  patriote, 
înais  dont  l'exécution  est  très- 
difficile.  V.  Le  Testament  Polu- 
tique  de  M*  de  Vàuhan,  imprimé 
en  1708,  in~i2,  est  dé  Pierre 
le  Pesant ,  Sieur  de  Bois-Gui/^le*- 
^frf  lieutenant  général  au  bailliage 
cJe  Rouen ,  mdrt  en  1 7  i  4.  Cet  écrit 
hvoit  d'abord  paru  sous  le  titre 
3e  Détail  de  la  Franceù,.  Voh^ 
taire  attribue  au  même  Bois^ 
Çuillebert  là  Btme  Boyale.  Voy^ 
JPKSÀNTTdi  II.  Pagan.  Le  niaréchal 
)ie  Vaubàn  ne  laissa  ^ùe  deux 
^Ues  mariées  ;  mais  la  postérité 
ie  son  frère  subsiste.  Sa  famille 
ii'étdit  connue  que  depuis  son 
bisaïeul  ;  mais  son  liom  y  a  ajouté 
<in  éclat  qui  efFace  celui  des  mai* 
sons  les  pins  anciennes. 

m.  PRE^TRE ,  (  Antoine  le  ) 
heveu  à  la  mode  de  Bretagne  du 
Jirécédent ,  fut  aussi  très-célèbi"e 
ingénieur.  Il  suivit  son  oncle  dans 
presque  toutes  les  Visites  qu'il  fit 
des  places  étrangères,  et  à  tous 
les  sièges  des  {(laces  ennemies* 
Après  s'être  signalé  9  en  1708 
âii  siège  de  BrisacH  ,  et  en  1714 
à  celui  de  Barcelone ,  11  fut 
fait  lieutenant  général ,  et  o1>- 
tint  l'érection  de  sa  terre  de 
Saint-Sernin  en  comté  ,  soué  le 
iom  de  Vauban*  H  mourut  danS" 
son  gouvernement  de  Béthune 
le  10  avril  173 1 9  à  77  ans.  Il 
àvoit  alors  sâ  ans  de  service;  il 
s'étoit  trouvé  à  44  sièges ,  et 
àvoit  reçu  i6  blessures  considé- 
rables, il  vit  périr  de  son  temps 
^liis  de  Çoo  ingéuieui's; 
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PRETEXTAT,  Voyez  ^kA 
PiRius ,  n.°  IL 

,  PRETEXTAI*,  (  St:  )  évêqiio 
de  Rouen,  craignant  les  suites 
a  un  commerce  scandaleux,  maria 
Brunehaud  avec  son  nçveu  Mé-^ 
rovée  ,  en  576  ,  persiiadé  que  là  / 
cas  étoit  assez  pressant  pour  au^ 
tbriser  une  telle  dispense  ;  maié 
le  concile  de  Paris  ,  en  677',  en 
jugea  tout  autrement  et  le  con-« 
damna  ;  le  roi  l'exila  danS  unô 
petite  isle  de  la  Basse-Norman-i 
die.  De  retour  dans  son  diocèse  ^ 
i\  continua  de  veillet  avec  soin  à' 
la  garde  de  son  trdupeau.  Il  tâciii 
par  Ses  exhortations  d'ouvrir  lei 
yeux  à  Frédégonde  sur  l'énor- 
mité  de  ses  crimes  :  mais  cette» 
princesse ,  au  lieu  dé  profiter  dei 
ses  exhortations ,  le  fit  assassiner, 
le  a  5  février  588. 

PRETI,  (Jérôme)  poëteltà-: 
lien,  natif  de  Toscane,  mort  si 
Barcelone  en  1626.  Son  père 
Tavoit  d  aboVd  destiné  a  la  pro-* 
fessidn  d'avocat ,.  mais  son  amour 
pour  les  belles-lettres  et  singu-; 
gulièrement  pour  la  poésie ,  lui  fit 
bientôt  qiiittèr  l'étude  du  Droit* 
Il  est  un  des  poètes  d'Italie  le$ 
plus  estimés  ;  ses  Ouvrages  ont 
été  traduits  en  plusieurs  langues*  * 
Dé  to'utes  les  Poésies  de  son  re4 
cueil,  imprimé  en  1666  ,  in-12^ 
la  pièce  dont  on  fait  lé  plus  dé 
cas  est  l'Idylle  de  Salmacis* 

PRETI  ^  (  Matthieu  )   Voyeé 
Calabrois. 

PRÉTIDÈS,  ou  Prcétides^ 
(  Mythol.  )  filles  dé  PnetUs ,  pré- 
tendoient  être  plus  belles  que 
Jdnon,  Pour  les  punir  de  leur 
vaiïité  ,  cette  Déesse  leur  inspira 
une  telle  rage  quelles  errèrent 
dans  les  campagnes  ,  s'imaginanf 
0    1 
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être  vaches. Le  médecin  Mélampe 
les  guérit  de  cette  manie,  en  leur 
faisant  prendre  de  l'ellébore  noir. 
Elles  se  nommaient  Lysippe  , 
Jphianasse  et  Iphinoë, 

PRETORIUS ,  (  Jean  )  sa- 
«  vant  du  1 6®  siècle  9  ayant  acquis 
de  Joachim  Camerarius  un  ma- 
nuscrit de  l'empereur  Frédéric  II 
sur  la  chasse  aux  oiseaux  g  le 
publia  avec  des  notes  en  iS^ô^ 
en  y  réunissant  le  traité  d'Al- 
bert le  Grand  sur  la  fauconnerie. 
Cette' édition  in -8°  est  rare.  Il 
devint  professeur  de  mathéma- 
tiqi^es  à  Altorf  ,  et  trouva  le 
.  premier  le  carré  géométrique.  11 
mourut  en  161 6. 

PRÈTOT,  (Etienne- André- 
Philippe  de  )  né  à  Paris ,  devint 
censeur  royal  et  membre  des 
académies  de  Rouen  et  d'Angers. 
11  a  été  long-temps  fort  utile  à 
la  jeunesse  par  des  cours  gratuits 
d'histoire  et  de  géographie  ,  et  a 

Îmblié  sur  ces  deux  parties  de  la 
ittérature  ,  plusieurs  ouvrages 
élémentaires  qui  sont  estimés  ;  ce 
sont  :  Le  Spectacle  de  l'Histoire 
Homaine  ,  17625  in -8*^;  une 
Analyse  de  l'Histoire  Univer- 
selle ,  in-8*  ;  un  Essai  de  Géc*^ 
graphie,  1748,  in-8**  ;  des- T<i- 
blcttes  Géographiques  pour  l'in-- 
lelUgence  des  Poètes  et  des  His-^ 
ioriens  Latins ,  1765,  deux  vol. 
in-8.0  Tous  ces  écrits  ont  le  mé- 
rite d'une  rédaction  concise  et 
judicieuse.  Prétot  adonné  encore 
des  éditions  correctes  de  plu- 
sieurs Historiens  Latins ,  publiées 
par  Coustelier,et  il  les  a  enrichies 
de  notes  instructives  et  intéres- 
santes, ïl  est  mort  à  Paris  le  6 
mars  1787, 

PREUIL,  (Saint)  Voyez 

pAiNT-filfiUJL. 
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PRÉVILLE  ,  (  Pierre-Lotiî» 
Dubus  de  )  célèbre  acteur  Fran-» 
çois  ,  fut  d'abord  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  et  occupé  dans  sa 
jeunesse  à  servir  la  messe.  Ayant 
fui  la  maison  paternelle  pour 
des  étourderies ,  il  fut  obligé 
pendant  quelque  temps  de  servir 
d'aide  à  des  maçons ,  et  de  s'en- 
gager ensuite  dans  une  troupe  de 
comédiens  de  campagne.  Le  théâ- 
tre de  Lyon  annonça  ses  premiers 
succès  ;  il  vint  les  accroître  à 
Paris  sur  le  théâtre  de  la  co- 
médie Françoise  où  iî  débuta  le 
20  septembre  1733.  Ce  fut  Ar^ 
mand  qui  favorisa  son  début- 
Quoique  celui-ci  put  trouver  en 
Préville  un  rival  dangereux  ,  il 
n'écouta  que  le  désir  d'encoura- 
ger le  tak-nt,  et  il  s'y  prit  d'une 
manière  très  -  délicate  pour  le 
faire  jouer  à  Fontainebleau;  il 
se  chargea  d'un  rôle  oîi  il  pré- 
voyoit  que  son  jeune  protégé 
devoit  briller ,  le  lui  fit  appren- 
dre secrètement ,  et  le  jour  Je  la 
représentation  il  prétexta  une  in- 
disposition subite  pour  lui  -four- 
nir l'occasion  de  le  remplacer. 
Ce  moment  décida  de  la  célé- 
brité et  de  la  fortune  de  Pré-- 
villeAl  remplit  cinq  rôles  de  tra- 
vestissement dans  le  Mercure 
Galant.  Louis  XV ,  dont  le  coup 
d'oeil  étoit  juste,  fut  tellement 
frappé  de  la  rapidité  avec  laquelle 
le  nouvel  acteur  varioit  son  jeu  , 
qu'il  ordonna  sur-le-champ  qu'il 
fût  reçu  au  nofnbre  de  ses  co- 
médiens ordinaires.  On  devoit  cet 
honneur  inoui  jusqu'à  lui ,  à  un 
homme  qui  réunissoit  tous  les 
talens  de  son  art  :  physionomie 
spirituelle  ,  animée  ,  mobile  , 
piquante  ;  accord  le  plus  vrai  du 
geste  avec  les  accens  ?  expression 
toujours  bien  ^isie  du  sentiment 
qui  animoit  les  personnages  ;  ton 
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adapté  à  l'état ,  à  Tâgc  9  an  ca- 
ractère de  celui  qu'il  représen- 
toit.  Aussi  du  moment  que  Pré^ 
fille  parut  jusqu'à  cehii  de  sa 
retraite,  il  fut  l'idole  des  ama- 
teurs du  théâtre.  Apr>6  avoir 
excité  fe  rire  dans  les  rcles  de 
Sgaaarelle  et  de  Scapin ,  il  ar- 
rachoit  à^s  -larmes  dans  ceux  de 
pt?re.  Sa  conversation  étoit douce , 
son  caracbiîre  afFectueux.  Après 
avoir  quitté  le  théâtre  en  1785, 
il  y  reparut  en  1792  dans  le  rôle 
du  Bourru-Bienfaisant  pour  ve- 
nir nu  secours  de  ses  camarades 
minés  par  les  événemens  politi- 
ques.Quelque  temps  après  son  es- 
prit s'afFoiblit,  et  il  se  retira  chez 
sa  fille  aînée  à  Beauvai?  où  il  nwu- 
mtaveugle  le  27  frimairederan  8. 
11  fut  inhumé  dans  le  cimetière 
commun  ;  et  Garrick  son  émule 
repose  a  "Westminster  à  côté  des 
Pois  !  On  a  dû  élever  un  m onu ment- 
on son  honneur  sur  Tune  des 
portes  de  Beauvais.  Préville  avoit- 
épousé  M^îe  Dronin ,  qui  joua 
dans  la  comédie  et  la  tragédie  , 
et  rendit  ses  rôles  avec  autant  de 
décence  que  d'esprit-  et  d'intelli- 
gence. 

PRÉVOST,  royez, Crakkw 

I.  PRÉVOST ,  (  Jean  )  abusa 
de  la  crëdulité  du  peuple  par  ses 
prestiges  daiislo  xîv®  siècle.  Un 
abbé  de  l'ordre  de-CitecMix  ayant 
perdu  .une  somme  çonsid-.Vable 
d'argent,  {1  entreprit  de  la  lui 
faire  recouvrer  par  ses  sortilèges. 
Mais  ayant  été  découvert  dans  le- 
tîemps  de  l'exécution ,  il  fut  con- 
damné par  la  justice  de  Farche- 
▼dquc  à  être  brûlé  vif,  avee  Jean 
Persan T  qui  étoit-  le  grand- 
maître  dans  l'art  prétendu»  êits^ 
sorhiléges.  Les  coniplices  ,  qui 
étoient  un  moine-  apostat  de- 
Ifcdc^  de  Ciieau^  y  diseigle.de 
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Persnnt ,  l'abbé  de  Sarconcellea 
du  même  ordre  ,  et  quelques 
chanoines  réguliers  ,  furent  dé- 
gradés et  condamnés  à  une  prison 
perpétuelle. 

II.  PRÉVÔT ,  .(Jean)  savant 
médecin  ,  né  à  Disperg  dans  la 
diocèse  de  Basle  ,  en  i  5  8  S  , 
exerça  soji  art  avec  succès  à  Pa-* 
dt)ue.  On  a  de  lui  :  I.  Opéra  Me-^ 
dica  i  i656  ,  in-i2.  II.  De  mor^* 
bosis  uteri  passionihus  ,  in-8°  , 
I  G  6  9.  m.  De  Urinis  ,  1667, 
in- 12.  Il  mourut  à  Padoue  en 
r63i  ,  à  46  ans.  —  On  ne  doit 
pjis  confondre  ce  médecin  avec 
JVicolas  Prévôt,  agrégé  au  col- 
lège, de  Lyon ,  et  qui  est  auteur 
dii  Grand  Antidotaire  ,  «t  da 
livre  intitulé  Servitor.  Celiri-ci 
est  mort  au  milieu  du  1 6*  siècle. 

IIL  PREVOT,  (Jean)  né  à 

Dorât  dans  la  Basse-Marche  y 
exerça  la  profession  d'avocat ,  st 
donna  au  th{*âtre  plusieurs  tr»— 
gédies  oubliées  :  HercUle  ,  Tur^ 
nus  ,  Œdipe  ,.CloUlde.  Ces  pièce* 
ont  été  recueillies  à  Poitiers  e» 
uu  vol.  in-i  7,  y  X  6 1 4* 

IV. PREVOT,  (Pierre-Ra- 
bert  le  )  chanoine  de  l'Église  de 
Chartres,  né  à  Rouen  en  1675  , 
mo\^lra  dès  sa  jeunesse  un  goût 
décidé  pour  l'éloquence  de  la 
chaire.  La  ville  où  il  avoit  reçu 
le  jour  applaudit  à  ses  premiers  ^ 
essais.  Il  vint  ensuite  à  Paris 
pour  s'y  former  sur  le  modèle 
des  grands  maîtres;  et  bientôt  il 
fut  recherché  avec  empressement 
et  toujours  écouté  avec  un  non- 
veau  plaisir^  Il  ne  fut  pas  moins 
goûté  à  la  cour ,  où  il  prêcha, 
les  Avents  de  «714  et  de  1727  y 
et  le  Carêmd'de  1721.  Il  mourut; 
à  Paris  en  1786^  à  Si  ans.  On  a« 
de.  Uu«  le'  Panégyrique  de  Saints 
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Louis ,  prononcé  en  présence  de 

{académie  Françoise  ;  et  quatre 
braisons  funèbres  :  la  plus  belle 
^st  celle  du  duc  de  Berry.  Elles 
^nt  été  imprirpées  à  Paris ,  en 
11766  ,  in-i2. 

V.  PRÉVÔT  ,  (  Claude-Jp- 
^eph)  avocat  au  parlement  dçi 
paris  sa  patrie  ,  mort  en  17  53  9 
^ans  sa  81*  année,  fut  une  des 
^umières  du  barreau  par  ses  con- 
sultations et  par  ^es  livres.  Ceux 

?ue  nous  avons  de  lui  j  offrent 
es  principes  justes  et  des  re- 
cherches savantes.  Les  principaux 
i^nt  ;  I.  Béglemens  des  Scellés 

Ît  Inventaires  ,  1734  ^  in  — 4.® 
I.  La  Manière  de  poursuivre  les. 
€rimes  ,  ou  Lois  Criminelles, 
11739  ,  deux  vol.  in-40.  III.  Pr^'/i- 
€ipes  de  Jurisprudence  sur  les 
visites  et  rapports  des  Médecins  \ 
Chirurgiens ,  Accoucheurs  et  Sa~ 
f^es'-Femmes ,  1753,  in-i2.  Son 
principal  mérite  comme  avocat 
îet  ce  mérite  est  rare  au  bar- 
reau) consistoit  dans  un  laco- 
nisme lumineux.  En  ^  7  3 1 9  il  avoit 
été  exilé  à  Maïenne  pour  avoir 
contenu  avec  zèle  les  droits  de 
son  ordre  ;  et  cet  exil  lui  donna 
i^in  nouveau  relief  auprès  de  ses 
confrères  et  du  public. 

VI.  PRÉVÔT  d'Exilés,  (An- 
,toine-François  )  naquit  en  1697 
h  Hesdin  petite  ville  de  l'Ar- 
tois, d'une  bonne  famille.  Un 
Çénie  aisé  et  naturel  annonça 
ses  talens  ,  et  ces  présages  ne  fu- 
rent pas  trqmpeurs.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  chez  les 
jfésuites ,  il  prit  l'habit  de  cette 
Société ,  et  le  quitta  quelques 
mois  après  pour  porter  les  ar- 
mes. Il  s'enrôla  en  qualité  de 
simple  volontaire  ;  mais  ,  fâché 
de  ce  qu'il  n'étoit  pas  ava]jicé  ,  il 
^«tQHrna  chez  l^s  Jésuitçs  |  d'oii 
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il  sortit  encore  quelque  tempf 
après.  Son  goût  pour  le  servicq 
militaire  s'étdit  réveillé  dans  le 
cloître.  Il  reprit  les  armes  ,  eÇ 
les  porta  avec  plus  de  distinction 
et  d'agrément.  Quelques  années 
s'écoulèrent  dans  les  plaisirs  de; 
la  vie  voluptueuse  d'un  ofEcien 
Le  jeune  Prévôt  ,  vif  et  sen-^ 
sible  à  l'amour  ,  se  livra  k 
toute  son  ivresse.  La  malheu- 
reuse fin  d'un  engagement  trop^ 
tendre  ,  le  conduisit  enfm  an 
tombeau.  C'est  ainsi  qu  ^  appe-^ 
loit  Tordre  des  Bénédictins  de 
Saint-Maur ,  où  il  alla  s'ensé-- 
velir.  On  le  plaça  à  Saint— Ger- 
ipain-des-Prés  ,  le  centre  de  l'é- 
rudition Bénédictine.  L'étude^ 
amortit  un  peu  ses  passions  s 
mais  son  cœur  vivoit  sous  la  cea-' 
dre.  Tourmenté  païf  le  souvenir 
des  plaisirs  qu'il  avoit  goûtés 
dans  le  monde  ,  il  prit  occasion 
d'un  petit  mécontentement  pour, 
quitter  Saint-Germain ,  sa  con-^ 
grégation  et  spn  habit.  Il  pass^ 
en  Hollande  en  1729.  Se  trou- 
vant sans  fortune ,  il  chercha  dea 
ressources  dans  ses  talens ,  et  ij^ 
les  y  trouva.  Il  avojt  composé  ^ 
Saint-Germain  les.  deux  premiè-* 
res  parties  de  ses  Mémoires  d'un 
homme  de  qualité  ;  il  les  mit  au 
jour ,  et  le  succès  de  cet  ouvrage, 
fut  aussi  utile  à  sa  bourse  qu'à 
sa  gloire.  L'étude  et  les  plaisira 
partagèrent  son  temps.  Fixé  à  1^ 
Haye ,  iKlia  connoisSance  avec 
une  femme  aimable  ,  dont  U 
fortune  avoit  été  dérangée  par. 
divers  accidens. ,  et  leur  liaison 
passa  les  bornes  de  k  simple^ 
amitié.  Ce  fut  le  sujet  des  plai-.-^ 
santeries  grossières  de  Vabbé  Len^ 
glet ,  le  Zoïle  des  érudits.  Eç^ 
parlant  de  Prévôt ,  dans  sa  B*— 
bliotkèque  des  Romans ',  il  di^ 
«^  qu'il  a  é^oit  kissé  enlever  pa^ 
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Une  femme.  »  Ce  Médor  (*) ,  si 
chéri  des  belles  ,  étoit  alors 
un  homme  de  87  ou  38  ans , 
qui  port  oit  sur  son  visage  et 
dans  son  humeur  les  traces  de 
«es  anciens  chagrins.  H  n'étoit 
pas  probable  qu'il  eut  été  enlevé; 
mais  Tabbé  Lenglet  voulut  faire 
penser  qu'il  avoit  été  le  ravis- 
seur, et  il  y  réussit.  Diverses 
raisons  ayant  obligé  Prévôt  de 
passer  en  Angleterre  à  la  fin  de 
1733,  sa  conquête  Ty  suivit. 
Londres  anroit  pu  être  pour  lui 
un  sé}onr  délicieux  ;  mais  les 
qualités  de  Moine  apostat  et  de 
Littérateur  vagabond  ,  étoient  de 
grandes  taehes.  Il  avoit  entrepris 
alors  le  Pour  et  Contre.  Quelque 
soin  qu  il  eût  de  ménager  l'a- 
mour propre  des  auteurs,  ildé- 
plaisoit  toujours  à  quelqu'un.  Se& 
succès  excitoient  d  ailleurs  l'en- 
vie; on  Taccabioitde  brocards^ 
on  rappeloit  toutes  ses  aventu- 
res ;  onprédisoit  «  qu'il  iroit  à 
Constantin ople*  se  faire  circon- 
cire 5  et  quede  là  il  pour  roit  gagner 
le  Japon  pour  y  fixer  ses  courses 
et  sa  religion.  »  Las  de  lutter 
contre  la  méchanceté ,  il  solli- 
cita son  retour  en  France.  Ses 
ouvrages  lui  avoient  fait  des  pro- 
tecteurs qui  lui  obtinrent  cette 
Sermission.  B  repassa  à  Paris 
ans  l'automne  de  1784  ,  y  prit 
le  petit  collet,  et  vécut  tran- 
quille sous  la  protection  d'un 
prince  ingénieux  et  aimable  ,  (  le 
Prince  de  Conti  )  qui  l'honora 
des  titres  de  son  aumônier  et  de 
son  secrétaire.  Le  choix  que  le 
chancelier  d'Aguesseau  fit  de  lui 
fn  1745 ,  pour  la  beUe  entre- 
prise de  ÏHistoire  générale  des 
Voyages,  lui  donoa  une  HOUr- 
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▼elle  considération.  Le  succès  de 
ses  ouvrages,  la  faveur  des  grands, 
le  silence  des  passions ,  tout  lui 
promettoit  une  vieillesse  douce 
et  paisible ,  lorsqu'il  fut  enlevé 
par  ime  mort  affreuse  le  7,3  no-» 
vembre  1763  ,  en  revenant  de 
Chantilly,  Une  attaque  d'apo- 
plexie retendit  au  pied  d'un  arbre 
dans  la  forêt.  Des  paysans  qui 
survinrent  le  portèrent  chez  le 
curé  du  village  le  plus  voisin. 
On  rassembla  avec  précipitation 
la  Justice ,  qui  fit  procéder  sur*-» 
le  -  champ  par  le  chirurgien 
k  l'ouverture  du  cadavre.  Un 
cri  du  malheureux  qui  n'étoit 
pas  mort ,  arrêta  l'instrument ,' 
et  glaça  d'effroi  les  spectateurs* 
Mais  le  coup  mortel  étoit  déjà 
porté  r  L'infortuné  abbé  Prévôt 
ne  rmivrit  les  yeux  qu0  poui* 
voir  l'appareil  cruel  qui  l'envi— 
ronnoit,  et  la  manière  hordble 
dont  on  lui  arrachoit  la  vie.  C'est 
ainsi  qp*i\  termina  ,  dit— on ,  sa 
carrière  ,  presque-  aussi  roma- 
nesque que  celle  de  ses  héros,  à 
rage  de  66  ans  et  demi.  L'abbé 
Prévôt  annonçoit  par  sa  figuré 
le  caractère  propre  de  ses  ou-^ 
vfages.  Ses  sourcils  et  ses  autre* 
traits  tutoient  fort  marqués  ;  son 
air ,  sérieux  et  mélancolique.  D 
étoit  peu  propre  au  grand  monde^ 
qui  n'est ,  danS  le  fond  ,  qu'un 
ennui  plus  bruyant.  B  étoit  c&- 
pendant  doux ,  poli ,  et  capable 
d'amitié.  L'envie ,  la  méchanceté, 
la  tracasserie,  étoient  des  vices 
étrangers  à  son  cœur.  Quoique 
sensible  à  la  critique,  il  la  rem 
poussa  toujours  avec  noblesse^ 
Quand  l'abbé  Lenglet,  et  Jourdan. 
académicien  de  Berlin,!^  peigniif 
rent  d'une  manière  si  désobli-* 
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géante  ,  Tun  dans  9a  BihUathè^ 
que  des  Bomans  ,  l'autre  dans  la 
pelaUon  de  ses  Voyages,  il  se 
borna  à  se  justifier  ,  sans  se  per- 
mettre des  personnalités.  Lorsque 
l'abbé  des  Fontaines  ,  le  plus 
satirique  des  ArLsLarques  ,  lui 
écrivit  cette  fameuse  Lettre  ou 
il  disoit  .:  Alger  mourroU  de 
faim ,  s'il  éioit  en  paix  avec  tous 
ses  ennemis  ;  il  se  contenta  de 
faire  imprimer  ce  billet  singu- 
lier, bien  digne  d'un  pirate  lit- 
téraire. Le  désintéressement  de 
l'abbé  Prévôt  étoit   digne    d'un 

f)hilosophe.  Un  riche  financier 
ui  offrit  de  faire  tous  les  frais  de 
l'impression  de  l'Histoire  des 
l^oyages  :  c'eût  été  pour  lui  un 
profit  de  plus  de  cent  mille  li- 
vres. Il  préféra  d'en  laisser  tout 
J'avanlige  à  son  libraire  ,  avec 
qui,  chose  assez  rare,  il  con- 
tinua de  vivre  dans  la  plus  par- 
faite intelligence  jusqu'à  sa  mort. 
Pressé  par  ce  même  financier 
d'accepter  une  pension  viagère  , 
^t  sachant  que  ses  en  fans  ,  quoi- 
que très-riches ,  murmuroient  ^ 
il  la  refusa.  Il  se  retira  çiiême  de 
sa  maison  ,  pu  il  avpit  un  loge- 
ment et  ou  il  paroissoit  êtrç 
devenu  un  objet  de  jalousie.  In- 
différent sur  ses  propres  inté- 
rêts, il  étoit^  très- sensible  aux 
disgrâces  de  ceux  qui  avpient 
recours  à  lui  ;  plus  d'une  fois 
41  s'est  dépouillé  du  fruit  de 
^on  travail,  pour  secourir  l'indi- 
gence d'un  infortuné.  Un  hom- 
me avec  qui  il  avpit  été  légè-? 
rement  lié  dans  sa  jeunesse  et 
dont  même  il  avoiit  H  se  plaindre, 
Vint  lui  exposer  sa  misèj^e  ;  se 
trouvant  lui-même  dans  ce  mo- 
ment sans  ai:gent,  il  lui  donna 
Vn  ouvrage  de  prix  dont  on  ve- 
poit  de  lui  faire  pifésent.  Sa  vie 
i\oi\.  siipple  çt  frMçaie.  Il  se  tç-i 
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noit  n  son  régime  ,  même  dan# 
les  meilleures  tables.  5a  facilita 
étoit  si  grande ,  qu'en  composant 
il  suivoit  une  conversation  suv 
des  sujets  différens.  Sa  ménioiro 
étoit  presque  toute  sa  bibliothè-r 
que  ,  et  il  assuroit  qu'il  n'avoit 
jamais  oublié  ce  qu'il  avoit  appris. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Les  Mé-^ 
moires  d'un  Homme  de  qualité 
qui  s'est  retiré  du  monde  ,  en  six 
vol.in-i2,  1729. Ce  roman ren-. 
ferme  plusieurs  récits  intéres-;- 
sans ,  et  des  historiettes  assez 
agréables.  La  morale  qui  y  rè- 
gne est  noble  et  utile ,  mais  quel-- 
quefois  déplacée  et  presque  tou- 
jours trop  longue.  Les  senlimens 
y  sont  exprimés  avec  beaucoup 
de  naturel  ,  de  vérité ,  de  cha-i* 
leur  et  de  noblesse.  La  dictioi^ 
est  aussi  pure  qu'élégante  ;  mais 
la  trame  de  l'ouvrage  est  souvent 
mal  ourdie.  11  y  a  dans  les  carac-. 
tères  des  personnages ,  je  ne  sai^ 
quoi  de  singulier  qui  blesse  les  < 
personnes  judicieuses.  On  désap-r 
prouva  assez  généralement  celui 
du  marquis ,  dont  les  réflexions 
chagrines  et  multipliées  ,  dit 
l'abbé  de  Fontenai  ,  jettent  uq 
peu  de  longueur  dans  ce  roman^ 
1 1,  Histoire  de  M.  Cleveland  , 
Jils  naturel  de  Cromwell  ^  lySa, 
6  voL  in-i2r  Cet  ouvrage  ,  rem-, 
pli  de  tant  de  beautés  et  de  tanÇ 
de  défauts ,  ne  fit  que  confirmer 
le  public  dans,  l'idée  que  Vabbé 
Prévôt  étoit  fait  pour  peindre  le 
noir  et  le  terrible.  On  lui  assigna 
la  même  place  daps  le  Boman  , 
que  Crêbillon  avoit  dans  le  tra- 
gique. L'auteur  s'appesantit  sur 
les  détails  :  il  invente  mal  ;  mais 
pn  ne  peut  ^empêcher  d'être 
frappé  de  la  fécondité  de  son 
imagination  ,  et  du  coloris  de 
son  style.  lil.  Histoire  du  Chen 
îfnHçr  des,  Qriçi/i^  çt  dç  Mançf^ 
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léescaut  s  1733,  in~i3.  Le  hé- 
ros de  ce  roman  est  un  jeune 
homme  pensant  bien  et  agis- 
sant mal  ;  aimable  par  se»  sen— 
timens  et  blâmable  par  ses  ac- 
tions. On  doit  en  défendre  la  lec- 
ture aux  jeunes  gens ,  sur  les- 
quels il  pourroit  faire  une  im- 
pression dangereuse  ,  parce  que 
le  vice  y  paroit  trop  séduisant. 
JV.  Le  Pour  et  Contre  ,  ouvrage 
périodique  ,  dans  lequel  on  s' ex-* 
•plique  librement  en  matière  de 
Sciences,  d'Arts,  de  Livres  ^  etc., 
1733  et  années  suivantes,  vingt 
vol.  in-i2.  Ce  journal  eut  moins 
de  succès  que  les  feuilles  satiri- 
ques de  l'abbé  des  Fontaines,  On 
y  trouve  cependant  des  morceaux 
intéressans  et  une  littérature  va- 
riée. V,  Histoire  universelle  de 
M,  de  Thou ,  traduite  en  fran-» 
çois,  1733 ,  in-4.*'  Il  n'en  a  paru 
que  le  premier  volume  ,  parce 
qu'on  en  donna  dans  le  même 
temps  une  beaucoup  meilleure 
traduction  à  Paris.  Celle  de  labbé 
Prévôt  est  assez  négligée ,  et  le 
texte  s'y  trouve  noyé  dans  un  long 
Commentaire.  V  L  Tout  pour 
V  Amour,  ep  le  monde  bien  perdu; 
ou  la  mort  d'Ar\tome  et  de  Cléo- 
Jjàtre  5  Tragédie  traduite  de  V an- 
glais ,  1735  5  in-i2.  Le  style  de 
cet  ouvrage  est  vif,  nombreux, 
élégant,  sans  affectation,  et  la 
version  est  assez  fidelle.  VU.  Le 
Doyen  de  Killerine  ,  Histoire 
morale ,  en  6  vol.  in-12  ,  1735  : 
roman  verbeux  et  assez  mal  ima- 
giné. Vin.  Histoire  de  Margue- 
rite d'Anjou  Reine  d'Angleterre , 
contenant  les  guerres  de  la  mai-' 
son  de  Lan  castre  contre  la  mai^ 
son  d*Yorck  ,  1740,  deux  vol, 
in-12.  Quoique  cet  ouvrage  ap- 
partienne autant  à  la  classe  des 
romaqs  qu'à  celle  des  livres  d'his- 
\me  ,   on  le  lut  avec  «vidité. 
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La  narration  en  est  agréable ,  et 
les  faits  singuliers.  IX.  Histoire 
d'une  Grecque  moderne ,  1741 ,  a 
vol.  in-i  2  :  roman  qui  eut  du  suc- 
cès .  X.  Campagnes  philosophiques 
ou  Mémoires  de  M.  de  Montcalm 
aide  de  camp  de  M,  le  Ma-^ 
réchal  de  Schomberg  ,  contenant 
V Histoire  de  la  Guerre  d'Irlande  , 

1741 ,  2  vol.  in-12.  C'est  un  mé- 
lange de  fictions  et  de  vérités, 
quelquefois  mal  assorties  ,  mais 
toujours  rendues  avec  beaucoup 
d'agrément.  XI.  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  de  Malte  ,  ou 
l'Histoire  du  Commandeur  de  *** , 

1742,  2  vol.  in- 1 2.  XH.  Histoire 
de  Guillaume  le  Conquérant  roi 
d'Angleterre ,  1742  ,  deux  vol. 
in-12.  Il  y  a  trop  d'intrigues  de 
cabinet  et  de  galanterie ,  trop  de 
ressorts  de  politique  ,  et  point 
assez  de  cette  simplicité  noble  , 
qui  est  le  véritable  ornement  de 
l'Histoire.  XIII.  Voyages  du  Ca-^ 
pitaine  Robert  Lade  en  diffé--' 
rentes  parties  de  l'Afrique  ,  de 
l'Asie  et  de  V Amérique  ,  conte-m 
nant  l'histoire  de  sa  fortune ,  et 
ses  observations  sur  les  Colonies 
et  le  commerce  des  Espagnols  , 
des  Anglois ,  des  Hollandois ,  etc^ 
Ouvrage  traduit  de  l'anglais  , 
1744  ,  2  vol.  in-12  :  relation  in- 
téressante et  curieuse.  XIV.  Let-^ 
trcs  de  Cicéron  à  Brutus ,  tra-m 
duitei  enfrançois  avec  des  Notes  , 
1744,  in-12.  XV.  Histoire  de 
la  vie  de  Cicéron,  tirée  de  ses 
Ecrits  et  des  monumens  de  son 
siècle  ,  avec  les  preuves  et  des 
éclaircissemens  ,  composée  sur 
l'Ouvrage  Anglois  de  M.  Mid^ 
leton ,  1743  ,.  4  vol.  in-i>.  Cet 
ouvrage  ,  fait  à  la  hâte  ,  auroit 
demandé  plus  de  soin  ,  de  mé- 
thode, de  précision  et  de  goiit; 
mais  c'est  moins  la  faute  du  tra-  • 
ducteur    que    de   son    original» 
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XVL  Mémoires  d'un  honnête 
Hamme  ,  174^  :  roman  qui  a 
peu  réussi,  XVII.  Histoire  Gém 
nérale  4és  Voyages  ,  depuis  le 
commencement  du  quinzième  siè^ 
çle  ,  contenant  ce  qu'il  y  a  de 
frtus  curieux  ,  de  plus  utile  et  de 
mieux  vérifié  dans  toutes  les  jR«-* 
Mations  des  différentes  Nations 
du  monde  :  Ouvrage  traduit  d'a^ 
kord  de  V Anglais,  et  continué  ^ 
depuis  l'interruption  des  premiers 
Auteurs  ,  par  ordre  de  Monsei^ 
gneur  le  Chancelier  de  France  ; 
1745  et  années  suivantes,  seize 
Tol.  in-4**  et  G4  vol.  in-12.  La 
Table  des  matières  a  été  com- 

?osée  par  M.  Chompré^  Cette 
[istoire  a  été  continuée  par 
Querlon  et  par  M.  Deleyre  ,  Pa- 
ris 1770,  douze  vol.  in-12.  On 
convient  génétalement  que  si 
l'abbé  Prévôt  avoit  fait  cet  ou-^ 
Trage  en  entier  >  il  seroit  beau- 
coup meilleur.  La  partie  puisée 
dans  les  auteurs  Anglois  est  sans 
méthode  ,  et  chargée  d'inutilités 
et  de  répétitions.  «  Les  efforts, 
continuels  que  j'ai  fait  (  dit-il  h 
]a  tète  du  tome  viii*  )  pour  ame- 
ner les  Anglois  à  nos  principes 
d'ordre  et  de  goût ,  ont  dn  faire 
juger  que  je  n'ignore  pas  combien 
ils  s'en  sont  écartés.  Mes  Préfaces 
et  mes  Introductions  rendent  té- 
moignage de  mes  regrets;  sur- 
tout dans  le  premier  tome  ,  ou.  [e 
puis  dire  hardiment  que  tout  ce, 
qu'il  y  a  de  supportable  pour  la 
forme  et  la  liaison  des  sujets,  est 
wniquement  de  moi.  Mais  j'ai  dé- 
sespéré dans  le  tome  suivant  dô 
pouvoir  rendre  le  même  service 
aux  auteurs ,  et  je  me  suis  réduit 
à  les  suivre  ,  en  remédiant  dans 
l'occasion  à  leur  excès  de  pesan- 
teur et  de.  prolixité  ,  à  leurs  ré- 
pétitions sans  fin  ,  à  leurs  excur- 
4|,q;is  déplacées  >  enyi^emédiant» 
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c*est-*à-dire  en  les  dlminuaiif 
beaucoup  :  car  ceux  qui  savent 
que  j'ai  reçu  l'ouvrage  angloift 
feuille  à  feuille  ,  comme  il  a  été 
publié,  et  que ,  suivant  mes  en*« 
gagemees  avec  le  public ,  je  l'ai 
traduit  de  même,  doivent  com-« 
prendre  que  n'en  ayant  pas  ei» 
toutes  les  parties  rassemWéea 
sous  mes  yeux  ,  je  n'ai  pu  réfor- 
mer ce  qui  manque  ^  leur  dépen--. 
dance  mutuelle,  ni  rien  changer^ 
dans  un  plan  dont  je  n'ai  pas» 
connu  la  distribution  et  la  me— ^ 
sure.  »  L'abbé  Prévôt  abandonna 
ce  plan  quand  il  fut  en  Améri-* 
que  ,  pour  en  prendre  un  autre- 
aussi  simple  qu'agréable.  Il  con-» 
siste  à  réduire  toutes  les  Hela-« 
tions  en  un  seul  corps  qui  forme- 
une  histoire  suivie  ,  en  rejetant, 
dans  les  notes  ce  qui  est  person— 
neL  aux  voyageurs.  Mad.  la  du-^ 
chesse  d'Aiguillon  ,  en  parlant 
de  l'Histoire  des  voyages  ,  dit  un 
jour  à  l'abbé  Prévôt  :  Vous  pou^ 
viez  faire  mieux  cet  Ouvrage  ja- 
mais personne  ne  pouvoit  le  fair» 
aussi  bien*  La  Harpe  de  Taca-* 
demie  Françoise  l'a  abrégée  5, 
Paris  1780  ,  23  vol.  in-8®,  et 
lui  volume  de  Cartes  ,  in-4»**' 
XVIII.  Lettres  de  Cicéren  qu'ors 
nomme  vulgairement  Familières  ^ 
traduites  en  français  sur^lfis  édi^ 
tions  de  Grseviu&tff  de  M^  l'abbé- 
d'Olivet,  avec  des  Notes,  174^. 
5  vol.  in-i2.t  Cette  version  res-» 
semble  à  un  excellent  originale 
écrit  en  françois.  XIX*.  Manuet 
Lexique  ,  ou,  Dictionnaire  Por- 
tatif des  mots  François,  dont  Ul. 
signification  riest  pas  familière 
à  tout  le  monde  :  Ouvrage  utite^ 
aux  personnes  qui  veulent  écrira 
et  parler  juste  ,  17 Si  ,,  un  voL. 
in-80.. ,  1754  ;  Nouvelle  édition^ 
augmentée  d'un  Abrégé  de  ht. 
Grammaire;  Françoise ,  deiMf  vot 


P  R  Ê 

in— 8.^  Cest  un  des  meilleurs  dic- 
tionnaires qui  |aient  été^  donnés 
dans  ces  derniers  temps.  Il  ren- 
ferme des  définitions  fort  claires 
^t  fort  précises.  XX.  Lettres  de 
Miss  Clarisse  Harlove ,  en  douze 
parties  ,  lySi  ;  ce  Rqman  est 
traduit  de  rapglois  ,  de  Richard-^ 
son,  XXI.  Histoire  de  Sir  Charles 
Grandisson  ,  contenue  dans  une' 
suite  de  Lettres  publiées  sur  les 
priginaux  par  l^editt^r  de  Paméla 
çt  de  Claripe  :  oitvrage  traduit 
de  Tanglois  ;  1755  ,  huit:  parties 
in-i  a.  'XXIL  Le  Monde  moral 
pu  Mémçires  pour  servir  à  l'His- 
toire du  cœur  huitiain  ,  1760  ) 
tyol.  in— 12.  XXIII*  Histoire  de 
Maison  de  Stuard  sur  le  Trône 
d'Angleterre  ,  traduite  de  Van-»- 
glois  de  M^  Hume,  176P  ,  trois 
vol.  in-^o,  ou  6  vol.  in- 12.  L'o- 
riginal est  excellent  ;  mais  on 
reiparque  dans  la  Traduction  un 
air  étranger  9  un  style  souvent 
embarrassé ,  semé  d'anglicismes , 
d*expre§sions  peu  françoises  ,  de 
^ours  durs  ,  de  phrases  louches 
et  mal  construites.  XXlV.  Mé^ 
moires  pour  servir  à  l'Histoire 
de  la  Vertu,  1762,  4  vqI.  in-i^. 
XX V. Alrnoran çl Hamet ,  ijSz^ 
7-  vol.  in— 12.  XXVI.  Lettres  de 
Mentor  à  un  jeune  Seigneur  « 
1764,  in- 1 2.  Ces  trois  ouvrages , 
dont  le  dernier  est  posthume, 
0.nt  été  traduits  de  Tanglois.  Il 
résulte  des  jugemens  que  nous 
avons  portés  sur  les  differens  ou- 
vrages de  Fabb.é  Prévôt ,  que  c'é- 
toit  uii  écrivain  d'une  imagina- 
tion belle  et  riche.  So^n  goût  étoit 
délicat  ,  sans  être  toujours  sur. 
On  ne  peut  lui  refuser  beaucoup 
d'esprit ,  et  un  esprit  très- facile; 
mais  le  sien  auroifc  paru  davan- 
tage, s'il  avoit  mis  plus  de  pré- 
cision dans  son  style  ,  plus  de 
t)rofoti4cur  dans  ses  réfle:2^ions, 
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Î)lu8  de  finesse  dans  ses  idées.  Que 
ui  manqua-t-il  pour  être  au  pre- 
mier rang  ?  Des  amis  sévères  9 
une  situation  avantageuse  qui 
l'eut  mis  en  état  de  limer  ses  ou- 
vrages, Il  étoit  rare  qu'il  fît  des 
copies  de  ses  écrits  ,  et  on  ne 
peut  qu'en  être  fâché.  Si  ses  pre-» 
miers  essais  paroissoient  si  heu- 
reux ,  quel  plaisir  n'auroiënt  pa9 
fait  des  ouvrages  travaillés  avec 
la  lenteur  d^  la  réflexion  et  dii 
goût  !  On  ne  doit  pas  moins  dé-t 
plqrer  qu'un  homme  capable  des 
productions  les  plus  belles  et  leâ 
plus  utiles ,  ait  consacré  la  moi-» 
tié  de  sa  vie  à  un  genre  perni-« 
deux ,  recueil  de  la  vertu ,  l'op- 
probre de  la  raison  et  le  délire  de 
l'imagination.  Ce  n'est  pas  qu'on 
veuille  proscrire  les  romans  qui 
ne  blessent  point  l'honnêteté  des 
mœurs ,  qui  ne  roulent  point  sur 
une  fade  galanterie  ,  qui  mènent 
à  la  vertu  par  l'agrément.  Il  fau-» 
droit  être'  de  bien  mauvaise  hu- 
meur pour  désapprouver  Télé-t 
maque  «  Séthos  et  quelques  au- 
tres ouvrages ,  qi^i  ne  sont  poup 
ainsi  dire  que  des  cours  de  mo*^ 
raie.  Mais  il  faudroit  être  auss^ 
bieji  indulgent,  pour  ne  pas  con- 
damner ces  écrits  frivoles  ,  qui 
par  la  vivacité  des  situations  ,  la 
tendresse  des  sentimens  ,  amol— . 
lissenÇ  Ta  me  et  lui  inspirent  le& 
passio.ns  les  plus  funestes.  Ceuic 
de  l'abbé  Prévôt  qui  ont  été  re- 
cueillis en  54  vol.  in-B'*  ,  sont 
presque  tous  de  ce  dernier  genre. 
Il  est  vrai  que  la  morale  suit  par-* 
tout  ses  héros  ,  et  jusque  dans, 
les  plaisirs.  Mais  la  vertu  c'y  est 
qu'en  maximes  ,  et  le  vice  y  est 
en  action,  et  s'ils  parlent  comme. 
Sénèque  ,  ils  agissent  comme  Pé- 
trone. On  a  donné  en  1764  ,, 
in-i2 ,  les  Pensées  de  M,  l'abbé 
Prévôt. 


aïo        PRÉ 

VIL  PRÉVOST -dTExmbs, 

(  N.  le  )  né  en  Normandie  le  29 
septembre  1729,  entra  dans  les 
gardes  du  corps  du  roi  de  Po- 
logne Stanislas  ,  et  s'en  fit  re- 
marquer par  une  ode  qui  obtint 
«ne  mention  honorable  dans  un 
concours  de  l'acadénne  de  Nanci. 
Bientôt  il  fit  jouer  sur  le  théâtre 
de  Lunéville  les  Trois  Rivaux 
opéra  comique  ,  et  la  Nouvelle 
Réconciliation ,  comédie  en  un 
acte,  qui  eurent  du  succès.  Ayant 
quitté  le  service  ,  le  Prévost 
d*Exmes  se  fixa  à  Paris  ^  oii  il 
donna  aux  Italiens  en  1762  les 
Thessaliennes ,  comédie  en  trois 
actes  ,  qui  obtint  plusieurs  re- 
présentations. La  perte  de  sa  for- 
tune dans  des  faillites  ,  celle 
d'une  place  qu'il  avoit  obtenue 
avant  la  révolution ,  remplirent 
son  cœur  de  tristesse  sans  en 
exclure  la  bonté.  Timide  ,  ne 
confiant  sa  détresse  à  personne , 
il  fut  réduit  en  1798  à  se  retirer 
à  Thospico  de  la  Charité  de  Paris 
eii  il  expira  septuag;énaire  et 
presque  de  misère.  On  hii  doit  di- 
vers écrits  et  des  recueils  qui  ont 
de  l'intérêt.  I.  Rnsel  ou  l'Hommr 
heureux^  L'auteur  ne  se  peignit 
pas  dans  son  h«*ros.  Cet  ouvrage 
offre  des  conseils  sages  que  donne 
un  père  à  son  fils.  Le  style  en  est 
noble,  et  il  eut  plusieurs  édi- 
tions consécutives.  1 1.  Dans  le 
Nécrologe  àes  hommes  de  lettres, 
on  a  inséré  les  Vies  de  Lully  et 
de  Julien  le  Roi  par  le  Prévôt, 
III.  Etre nn es  du  Parnasse,  It  les 
rédigea  pendant  plusieurs  années. 
ÏV.-  Trésor  de  Liltrrature  étran- 
gère» L'auteur  plongé  dans  le 
chagrin  ,  suspendit  ce  recueil 
dont  on  desiroit  la  continuation. 
V.  Il  a  travaillé  au  Journal  des 
Spectacles  ,  fait  les  paroles  de 
plusieurs   Oratorio  escécutés  au 
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Concert  spirituel ,  et  laissé  ma- 
nuscrite une  Histoire  de  la  der- 
nière guerre  de  i'empereiir  contre 
les  Turcs.  Ce  dernier  écrit  s'est 
perdu  après  la  mort  de  l'auteur. 

VIII.  PRÉVOT-CABANlS  , 

(  Jean-François  )  conseiller  cî'é- 
tat  k  Genève ,  soutint  avec  beau- 
coup d'énergie  le  pqrti  des  citoyens 
contre  rintluence  de  la  cour  de 
France  ,  qui  voulut  changer  la 
constitution  de  cette  république 
en  y  envoyant  M.  de  Vergennes, 
Dans  \es  troubles  de  1794  ,  Pre— 
vôt  chercha  à  s'opposer  à  la  U-» 
ccnce  qui  suivit  la  prise  d'armes 
du  19  juillet.  Arrêté  et  traduit 
successivement  par  le  peuple  de- 
vant plusieurs  tribunaux  ,  il  fut 
toujours  acquitté  ;  mais  ses  enne- 
mis furieux  le  fusillèrent  le  24 
juillet  au  soir.  Un  moment  avant 
de  périr  ,  il  écrivit  une  lettre  à 
son  fils ,  où  il  l'invitoit  avec  no- 
blesse à  servir  toujours  sa  patrie  , 
quoique  ingrate. 

PREXASPE  ,  Fun  des  prin- 
cipaux courtisans  de  Camhyse  rot 
des  Perses  ,  se  signala  par  l'adu- 
lation la  plus  basse.  Un  jour  q^n'il- 
r-eproclwit  à  ce  prince  son  pen- 
chant excessif  pour  le  vin,  îuî^ 
représentant  :  Que  de  tous  les 
vices  ,  il  n'y  en  avait  point  de 
plus  honteux  que  Vivresse  ,  pour 
un  prince  sur  qui  les  yeux  de^ 
tous  ses  sujets  étoient  attachés  , 
et  dont  toutes  les  actions  et  les 
paroles  ne  pouvoient  être  cachées» 
— 'Je  vais  vous  apprendre  ,  hii 
répliqua  Cambyse  ,  que  le  vin  ne 
me  fait  point  perdre  la  rayson  ,  et 
que  mes  yeux  et  mes  mains  nett, 
sont  pas  mx)ins  en  état  de  faire 
leur  devoir  accoutumé»  Il  se  mib 
donc  à  boire  de  plus  grandi  coiips- 
et  en  plus  grand  nombre  quib 
a'avoit  jamaiç  f»it.  Il  OTdojajua; 
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ensaite  au  fils  de  Prexaspe  qui 
l'avoit  réprimandé  ,  de  se  tenir 
droit  au  bout  de  la  salle ,  la  main 
gauche  sur  la  tête.  Prenant  alors 
son  arc  et  le  bandant  contre  lui, 
il  déclara  qu'il  en  vouloit  au  cœur 
du  jeune  homme,  et  le  perça  en 
efFet.  Puis  ,  après  lui  avoir  fait 
ouvrir  le  côté  ,  il  se  tourna  vers 
Prexaspe  ,  et  lui  montrant  la 
/lèche  attachée  au  cœur  de  son 
fils ,  il  ajouta  d'un  ton  mocqueur  : 
Ai^je  la  main  sûre?  Cemalheu- 
reux  père  qui  n'avoit  déjà  que 
trop  souffert  d'assister  à  un  pareil' 
sp'.ctacle  ,  eut  la  lâcheté  de  lui 
répondre  en  louant  un  tel  coup  ; 
ApolLon  lui-même  ne  tirerait  pat 
plus  juste, 

PREYSIUS  ,  (  Christophe  ) 
étoit  né  en  Hongrie,  et  professa 
la  philosophie    dans  l'université 
de  Francfort.  Mélanchthon  loue 
sa  science ,  son  érudition ,  sa  sa-  ^ 
pacité  et  son  attachement  à  ce' 
qn  il  appeloit  la  vérité  ,  c'est-à- 
dire  qux  erreurs  de  son  temps  , 
q»e  Preysius  soutint  avec  opi- 
niâtreté. Preysius  a  fait  en  latin 
nne  Vie  de  Cicéron  ,  que  l'on  es- 
time. Il  y  entre  dans  le  détail  des 
études  et  des  actions  de  cet  ex- 
cellent orateur  :  détail  puisé  dans 
ses  écrits  ou  dans  ceux  des  au- 
teurs contemporains.  Cette  His- 
toire de  Cicéron  parut  à  Basie  en 
1555,  in-8**,  avec  un  Traité  ou 
Discours  De  imitatione  Ciccro^ 
niand ,  qui  est  aussi  de  Christo^ 
phe  Preysius.  Gaspard  Peucer  cs- 
timoit  singulièrement  ces  deux 
ouvrages. 

PRIAM ,  roi  de  Troye ,  fils  de 
Laomédon,  fut  emmené  en  Grèce 
avec  sa  sœur  Hésione ,  lorsque 
Hercule  renversa  le  royaume  de 
Troye  ;  mais  il  se  racheta  ,  vint 
relever  les  murs  de  cette  Ville, 
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fit  des  conquêtes  ,  recula  ses 
frontières ,  et  rendit  son  royaume 
le  plus  florissant  de  toute  l'Asie, 
pendant  1 2  ans  qu'il  le  gouverna. 
Il  épousa  Hécube  ,  dont  il  eut 
plusieurs  fils  et  plusieurs  filles. 
Paris ,  l'un  de  ses  en  fans  ,  ayant 
enlevé  Hélène ,  les  Grecs  vinrent 
assiéger  cette  ville ,  et  la  sacca- 
gèrent après  dix  années  de  siège. 
Priam  fut  massacré  par  Pyrrhus 
au  pied  de  l'autel  cje  Jupiter  qu'il 
tenoit  embrassé  ,  environ  l'an 
1240  avant  J.  C. ,  après  avoir  vu 
périr  tous  ses  enfans  par  le  fer 
de  l'ennemi.  Juvenal  a  très-bien 
dit  à  ee  sujet  : 

Longa  dus  ighur  quid  contulit  ?  omaia 

vidit 
Ererta  ,  et  flammlt   Asiam  ferroque 

cadentem, 

•  Priam  poussa  trop   loin   sa    rardire 

carrière  ; 
Il  TÎt  TA  de  en    cendre  et  son  trône 

ébranlé.  - 

PRIAPE,  (  Mjthol.  )  Dieu 
des  Jardins ,  fils  de  Bacchus  et  de 
Vénus ,  naquit  avec  wne  difibr— 
miU'i  étrange  ,  produite  par  un 
enchantrment  de  Junon  qui  se 
vengea  ainsi  de  Vénus  qu'elle 
haïssoit  iiiortollement.  Sa  mère 
choquée  de  sa  laideur  ,  labun- 
donna  aux  habitai  s  de  I^mp— 
saque  où  il  étoit  né ,  pour  l'éle- 
ver :  mais  ses  débauches  le  fireut 
chasser.  Cependant  une  cruelle 
maladie  dont  ils  furent  aliligés  , 
les  obligea  de  le  rappeler  et  de 
lui  ériger  un  temple.  Priape  pré- 
sidoit  aux  jardins  ,  où  l'on  met- 
toit  ordinairement  sa  figure  pour 
servir  d'épouvantail.  Il  étoit  re- 
gardé comme  le  Dieu  le  plus 
infâme  du  Paganisme,  et  comme 
le  père  de  la  débauche.  On  le 
représentoit  toujours  avec  uji© 
barbe  et  une  chevdure  fort  né-^ 
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giigées ,  tenant  une  fancillel  à  lA 
tnairié  Voyez  Mutumus. 

1.  PRICE,  (  Jean  )  Priccéus , 
naquit  à  Londres  en  1 600.  Ayant 
été  persécuté  dans  sa  patrie  pour 
iin  écrit  compdsé  ert  faveur  de 
Tinfortiiné  Charles  I  ^  il  se  re- 
tira à  Florence,  oîi  il  embrassa 
la  religion  Catholique.  Le  grand 
duc  lui  donna  la  garde  de  ses 
médailles  et  une  chaire  en  langue 
grecque,  qu'il  remplit  avec  suc- 
cès. Mais  comifie  il  étoit  natu- 
rellement inconstant ,  ces  places 
ne  purent  le  fixer  ,  et  il  alla 
mourir  à  Rome  en  1676  ,  k  yB 
ans.  C'étoit  un  savant  universel, 
qui  embrassoit  le  sacré  et  le  pro- 
fane, et  qui  joignoit  à  beaucoup 
de  mémoire  le  jugement  qui  ne 
l'accompagne  pas  toujours.  On 
à  de  lui  :  L  Des  Notes  jSUr  les 
Pseaunies  ,  sur  Su  Matthieu ,  sur 
'  les  Actes  des  Apôtres  et  strr  quel- 
ques autres  livfes.  On  les  trouve' 
dans  les  Criticisacri  de  Pêarson» 
*  On  voit ,  dit  Richard  Sîmond, 
tme  grande  érudition  dans  les 
ouvrages  de  cet  habile  scoliasfe. 
Il  semble  même  l'avoir  affectée , 
faisant  venir  très^sairvent  h  son 
secours  les  écrivains  profanais , 
tant  Grecs  que  Latins.  Il  a  imité 
en  quelque  chose  la  méthode  de 
Grotius  dont  il  fait  l'éloge ,  bien 
qu'il  l'ait  redressé  en  plusiêtïrs 
endroits.  Il  a  aussi  justifié  en 
beaucoiip  de  lieux ,  coïitre  Bèze 
et  contre  les  autres  nouveau^ 
traducteurs,  l'ancien  interprète 
Latin  ,  sans  néanmoins  l'épar- 
gner lorsqu'il  à  jugé  que  sa  ver- 
sion n'étoiÉ  pas  exacte.  »  IT.  Dés 
Ifo tes  sur  Apulée ,  i65o,  in— 8.0 
Tout  le  défaut  de  ce  commen»^ 
taire  est  que  l'auteur  cherche 
t^op  à  paroitre  savant' 


f  ÏI.  PRTCE,  (Richard) Àngloisj 
né  dans  le  pays  de  Galles  vers  1 7  i  8  , 
mort  en  1791  ,  se  fit  connoître 
par  des  écrits  politiques ,  pro-i 
fonds  «t  moraux.  Us  sont  inti- 
tulés :  I.  Dissertations  sur  la 
Providence.  II.  Revue  des  princi*^ 
pales  questions  en  morale.  III.  Ob^ 
servatiàns  sur  la  nature  du  gou- 
vernement civil  ^  1775,  in-8/* 

L  PRIDE AUX ,  (  Jean  )  né 
en  1678  à  Stawford  dans  le 
comté  de  Devon  ^  obtint  la  chaire 
de  théologie  et  le  rectorat  du  col- 
lège d'Exôn.  Il  s'acquit  dans  ces? 
places  beaucoup  de  répirtation^ 
et  fit  paroîtreûn  grand  zèle  pout 
les  intérêts  du  roi  et  de  l'église 
Anglicane.  Ce  zèle  lui  mérita 
l'évêché  de  Worcester ,  en  1 64r. 
Les  troublés  d'Angleterre  lui  fi- 
rent perdre  ses  retenus  ,  et  iï 
mourut  pauvre  à  Bridon  le  29 
juillet  i65o,  à  72  ans.  On  a  dé 
lui  :  Une  Apologie  pour  -  Ca— ; 
saubon ,  en  latin,  16 14,  in-S.** 
IL  Des  Leçons  dé  Théologie  , 
Oxford,  1648,  in-folio;  eC 
d'autres  ouvrages  inconnus  au-* 
joirrd'hui. 

IL  PR IDEAUX,  (  Hum^ 
phrey  )  naquit  à  Padstow  ,  danâT 
le  comté  dé  Corn  ouailles  en  1 648  ^ 
d'une  bontïe  famille.  Il  fit  ser 
études  à  Westminster  ,  ensuite* 
à  Oxford ,  et  se  signala  dans  ce^ 
deux  endroits  par  l'étendue  d« 
sa  mémoire.  La  mort  (XEdouard 
Pocock  ayant  fait  Vaquer  la  chaire 
d'hcbreir,  on  l'offrit  à  Prideaûx,- 
qui  la  réfusa.  Outre  qu'il  étoit 
Jaloux  de  son  temps  ,  il  possé-^" 
doit  plusieur/  bénéfices.  Il  fut 
pourvu  du  doyenné  de  NorwicH" 
en  1704,  et  mourut  dans  cette 
Ville  éA  I  7  2  4^  à  76  âns«  Se« 
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fittsnrs  étoient  celles  d'Un  savant 
toujours  enfermé  dans   son  ca- 
1)inet.  Il   navoit  pas  les  dehors 
iinposans  de   cette  politesse  lé- 
gère de  nos  littérateurs  Français; 
biais  il  se  distinguoit  par  un  grand 
fonds  de  franchise  et  de  vertu. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages pleins  de  recherches  etd'é- 
j        l-udition.  Les  plus  connus  sdnt  : 
I        I.  Marmora  Oxoniensia ,  ex  Arun^ 
I         deliatUs  ,    SMeniaïUs  ,    aliisque 
I         tonJUita ,    cu.m  Grœcorum   ver— 
tione  latinà,  et  lacunis  supple-- 
I         tis ,  ac  Jlguris  ^neis  ;  ex  recen-^ 
I        tione  et  cum  C^immentariis  Hum«^ 
phreydi  Prideaux ,  necnon  Joaii- 
Uis  Seldeni ,  et   Thomte  Lydiati 
bnnotationiùns  :  accessit  Sertorii 
Ulrsâtî  de  notés  Bomanorum  Corri' 
mentarius  ,  in-folio  ,  à  Oxford  , 
i6jS*  Selden  avoit  entrepris  cet 
Ouvrage  ,   et  en  avoit  -fait  im- 
primer une  partie  en  1627}  mais 
il  n'a  voit  expliqué  que  29  Ins- 
ttiptions  gi*ecques  et  10  latines  ;' 
Prideaux  a  expliqué  les  260  au- 
tres. II.  La  Vie  de  Mahomet  en 
«nglois.  Ell^   a   été  traduite  en 
françois   par   Larroque  fils,   et 
imprimée  à  Amsterdam  en  1698^ 
in-8.0  IIL  JJ Ancien  et  le  Nou^ 
Peau.   Testament ,  accordés  avec 
VHistoire   des  Juifs  en  aiigloîs  y 
deux  volum.  in-folio,  Londres  ^ 
1720.   IV.  Histoire  des  Juifs  et 
des  Peuples  voisins  ,    depuis   la 
décadence    des  Royaumes  d'Is— 
raël  et  de  Judas  ,jusquà  la  mort 
de  Jésus— Christ.  Ce  savaiit  ou- 
vrage écrit  en  anglois ,  a  eu  un 
fiuccès  extraordinaire.  On  en  fit  en 
Angleterre  huit  éditions  en  quatre 
ans  ,  soit  in-folio ,   soit  in-8.** 
La  première  parut  eh  1 7 1 6  ,  et 
la  dernière  en  1720.  Il  a  été  tra- 
duit en  françois ,  et  on  en  a  aussi 
différentes  éditions  en  cette  lan- 
gue. Les  plus  estimées  sont  celles 
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^*Amsterdam  ,  17299  "sàx  vol* 
in-ia  et  deux  vol.  in-4.0  II  né 
faut  chercher  ni  dans  l'original 
ni  dans  la  version  ,  les  agrément 
et  l'élégance  du  style.  D.  (jolmet 
n'a  point  adopté  la  description 
du  temple  de  Jérusalem  ,  que 
cet  Anglois  a  faite  en  partie  d  a-« 
près  les  écrits  des  rubbins.  «  Jo 
he  prétends  pas  ,  dit-il  ^  décrie** 
le  travail  de  Frideaux  ;  mais  jô 
soutiens  que  la  plupart  deè  choses 
marquées  dans  le  plan  du  temple 
qu'il  a  donné ,  sont  peu  cer^ 
taines.  Les  auteurs  Juifs  qu'il  a 
suivis  sont  des  guides  peu  snrS 
dans  cette  matière;  nous  ajoii'« 
ter^ns  que  poi\r  connoître  l'an-^ 
cien  temple  de  Salomon  il  faut 
s'en  tenir  au  texte  des  livres  des 
B.ois  et  di'Ezéchiel  ;  et  h  l'égard 
de  celui  à'Hérode  dc^ruit  par  les 
Romains,  on  doit  s'en  rappor- 
ter uniquement  à  Josèphe.  Mais 
dès  qu'il  est  question  d'un  édifice 
ancien  ,  chacun  veut  le  bâtir  k 
sa.  manière,  sans  penser  que  les 
Vitruve  et  les  autres  grands  ar- 
chitectes sont  très  —  rares  ^  et 
qu'un  savant  qui  ne  sait  pas  mêmt? 
arranger  sa  maisonnette,  a  mau- 
vaise grâce  de  vouloir  édifier  des 
temples   superbes.    »    Voyez    L 

VitLALPANDE. 

PRIE  ,  (  N.  de  Bertelot  ^ 
marquise  de  )  étoit  fille  de  Ber^ 
telot  de  Pléneuf,  ancien  comiùit 
du  ministre  de  la  guerre^  qui 
s'étoit  enrichi  dans  les  entre-" 
prises  des  vivres.  Il  tenoit  imé 
maison  opulente ,  dont  sa  femmtf 
faisoit  les  honneurs.  Leur  fille 
avoit  plus  que  de  la  beauté  ; 
toute  sa  personne  étoit  sédui- 
sante. Avec  autant  de  grâce  dans 
l'esprit  que  dans  la  figure,  eJle 
cachoit,  dit  Duclos,  sous  un  voile 
de  naïveté  y  k  fausseté  la  plus  dim^ 


1X4       P  ^  i 

gerense.  Sans  la  moindre  idée  de 
la  vertu ,  qui  étoit  pour  elle  un 
mot  vide  de  sens ,  elle  étoit  sim*- 
pie  dans  le  vice  et  violente  sous 
tin  air  de  douceur.  Libertine  par 
tempérament ,  elle  eut  de  bonne 
heure  des  amans  distingués.  Sa 
mère  qui  lui  avoit  donné  l'édu- 
cation la  plus  soignée  ,  devint  ja- 
louse d'elle  dès  qu'elle  commença 
à  fixer  les  regards  des  adorateurs 
^ui  formoient  sa  petite  cour.  Plé- 
neu/poiic  avoir  la  paix  chez  lui, 
la  maria  en  17 13,  au  marquis 
de  Prie,  nommé  à  l'ambassade 
de  Turin,  où  il  amena  son  épouse. 
Revenue  à  Paris ,  elle  dédaigna 
la  société  de  sa  mère  qu'elle  Irai- 
toit  com  me  unepetite  bourgeoise  , 
et  se  fit  aimer  du  duc  de  Bour*' 
bon  (  Voyez  ce  mot ,  nfi  V.  ) 
premier  ministre.  Elle  trompa 
impunément  ce  nouvel  amant , 
et  n'en  fut  pas  moins  le  canal 
de  toutes  les  grâces  et  l'instru- 
ment de  toutes  les  vengeances. 
C'est  elle  en  partie  qui  perdit  le 
Blanc  ministre  de  la  guerre.  Le 
cardinal  de  Fleury  étant  parvenu 
au  ministère ,  la  punit  de  ses  ga- 
lanteries, de  ses  rapines  et  de 
ses  excès ,  en  l'exilant  dans  sa 
terre  de  Courbe-Épine  en  Nor- 
mandie. Elle  regarda  d'abord,  sa 
disgrâce  comme  un  nuage  pas- 
sager ;  mais  ayant  appris  que  sa 
place  de  dame  du  palai^  de  la 
reine  avoit  été  donnée  à  une  au- 
tre ,  elle  fut  saisie  par  un  déses- 
poir qui  la  conduisit  au  tombeau. 
Les  médecins  crurent  d'abord  que 
les  maladies ,  suite  de  son  cha- 
grin ,  n'étoient  que  des  vapeurs  : 
mot  commode  dont  quelquefois 
se  couvre  leur  ignorance.  Le  jour 
même  qu'ils  Vavoient  encore  trai- 
tée de  malade  imaginaire  ,  elle 
mourut  en  1727  •  à  a9  ans ,  après 
avoir  séché  quinze  mois  ûaas  son 
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exil.  La  religion,  la  seule  itéritsthié 
consolation  des  malheureux,  n'erl 
fut  pas  une  pour  elle.  Dans  le 
temps  de  son  élévation  elle  avoiC 
affiché  son  mépris  pour  les  cho-» 
ses  les  plus  respectées.  Lorqu  eit 
1725  ,  année  oîi  les  pluies  dé- 
truisirent la  récolte  ,  on  porta 
en  procession  la  chasse  de  Sainte 
Geneviève ,  elle  osa  dire  :  Le  peu-' 
pie  est  fou  ;  ne  snit-il  pas  que 
c'est  mol  seule  qui  fais  In  pluie  et 
le  beau  temps  ?  Le  marquis  de 
Prie  d'une  famille  du  Berry,  qui 
remontoit  au  xiv«  siècle  a  été 
le  dernier  de  sa  maison. 

PRIERIO,  Koy.  MozzoLiNa. 

PRIEUR,  (  Philippe  le  J 
Priorius ,  natif  de  Normandie^ 
professa  avec  un  Succès  peu  or- 
dinaire ,  les  belles— lettres  dani 
l'université  de  Paris  ,  et  mou- 
'  rut  en  1680.  On  a  de  hii  :  L  Une 
édition  de  Tertullien ,  en  1664  $ 
in-folio  qu'il  accompagna  de  no- 
tes tant  de  son  propre  fonds  5 
que  de  celles  qu'il  avoit  com- 
pilées particulièrement  de  l'édi-i 
tion  de  BigauU*  II.  Il  donna  dans 
le  même  goût  une  édition  de 
Saint^Cyprien ,  de  Minutius  Ve^ 
lix ,  à'Arnobe  ,  de  Firmicus  Ma-* 
ternus  et  de  Commodianus-Ga^ 
zœus ,  1666  in-folio.  III.  Une 
édition  à' Optât  de  Mflêve,  1679. 
IV.  Un  bon  Traité  des  formules 
des  Lettres  Ecclésiastiques ,  sous 
ce  titre  :  iJissertatio  de  TÀtteris 
canonicis ,  cum  appendice  de  trac'-* 
torils  et  Synodicis ,  in— 8.«  V.  Un 
Traité  latin  ,  sous  le  nom  d'-Ew** 
sèhe  'Romain  contre  le  livre  des 
Préada mites  de  /«  Peyrère.  Ce 
Traité  est  intitulé  :  Animadver-* 
siones  in  Libfum  Prœadamita-^ 
rum  ,  in  qulbus  confutatur  nupe^ 
rus  ^çriptor  g  et  primum  omnium 

hominun» 
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hojnlnum  fuisse  Adanaum  'deftn^ 
dUur  ;  Paris ,  1 6  5  6  ,  in-rS.o . 

PRIÉZAC  ^  (  Daniel  dfe  )  né 
an  château  de  Priézac  en  Limou-^ 
sin  ,  avant  l'an  ï  5  9  o  >   mort  à 
Paris  en  1662  9  âgé  d'environ  78 
ans ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  à  Bordeaux ,  y  fréquenta 
le  barreau ,  s'y  maria  et  y  ensei- 
gna pendant  dix  ans  la  jurispru** 
dence  avec  distinction.  Le  chan- 
celier SégiUer  protecteur  des  gens 
de  mérite,   le  fit  venir  à  Paris* 
Il  y  devint ,  peu  de  temps  après , 
conseiller  d'état  ordinaire,  et  mem- 
bre de  l'académie  Françoise  en 
1639.   ^^*  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Vindiciœ  Galiicœ  ,  Pa- 
ris, 163S9  in-8^:  traduit  en  Fran- 
çois par  Baudouin ,  1689 ,  in-8.* 
Cest  une  réponse  qu'il   fit  par 
ordre  de  la  cour,  au  Mars  Galli^ 
eus  du  fameux  Jansénius,  II.  Dis-" 
cours  Politiques,  assez  mal  écrits, 
deux  vol.  in--4.*  III.  Deux  livres 
de  Mélanges  en  latin  ,    in-40 , 
et  des  Poésies  ,    i65o  ,   in  — 8.o 
—  Saiàmon  de  Priez Ac  son  fils 
donna  au  public  :  I.  Une  Disser-^ 
talion  sur  le  Nil ,  in-S<>,  16^4. 
II.  JJ Histoire  des  Eléphans ,  i  ô 5  o, 
in-ia  :  on  y  troitve  de  l'érudi- 
tion. III.  Icon  Christints,  k  Paris, 
,  1^55  ,  in— 4.®  C«st  un  pprtrait 
on  plutôt  un  éloge  de  la  fameuse 
reine  Christine, 

PRÎMAQUE,  PRJMAcus,eS' 
elave  dansl'isle  de  Chio,  s'enfuit 
dans  les  montagnes  ,  et  se  mit  à 
la  tête  de  tous  les  fugitifs,  qui 
comme  lui  y  étoient  venus  cher- 
cher un  asile.  Les  habitans  de  l'isîe 
envoyèrent  des  troupes  contr'eux; 
Tnais  après  plusieurs  combats  de 
part  et  d'autre  ,  ils  furent  obli- 
gés de  traiter  avec  Primaque  , 
auquel  ils  promirent  des  vivres 
pour  un  prix  dont  on  convint. 

Tome  X. 
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Ce  chef  de  çon  côté ,  s'engagea 
de  ne  plu»  recevoir  d'esclave^ 
qu'après,  avoir  examiné  la  cause 
de  .sa;  ftiite ,  et  jugé  si  elle  étoit  . 
ju^te  OM  non.  Dans  la  suite,  les 
habitans  de  Chio  mirent  sa  jtéte 
à  prix  et  promirent  une  grande 
somme  à>  qui  la  leur  apporte- 
roit.  Primaque  qui  étoit  fort 
vieux ,  lassé  de  se  voir  exposé  . 
à  des  embûches  contmuelleâ  ^ 
contraignitun  jeune  homme  qu'il! 
aimoit  tendrement,  de  lui  couper 
la  tête  pour  gagner  la  recom- 
pense qiU  avoit  été  promise.  Les 
habitans  de  Chio  ,  touchés  de 
cette  géuérpsité ,  élevèrent  une 
statue  à  ce  héros. 

PRIMASE,  évéque  d'Adm- 
mète  en  Afrique,  se  trouva  l'an 
553  ,  au  V*  synode  général  tenu  • 
à  Constantinople  j    où   il   s'op-" 
posa  à  la  condamhatioii  des  Trois 
Chapitres.  Nous'  avons   de  lui  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères-, - 
des  Commentaires  sur   les  Èpî-t  * 
très  "de  St.  Pâwl.   C'est  un  re- 
cueil  des   passages   de   St,  Au^ 
gustin   et   des  autres  Pères  qui  * 
pouvoient  servir  à  expliquer  St* 
Paul  ;    mais  fait  avet  très-peu  * 
de  choix.    On  lui  attribue  aussi 
un  Traité  des  Hérésies. 

PRIMATICE,  (François) 
peintre  et  architecte  y  naquit  à 
Bologne  en  1490.  Cet  artiste  est  * 
aussi  coniiu  sous  le  nom  ôeSnint* 
Martin  de  Bologne  ,  à  cause 
d'une  abbaye  de  ce  nom  qtiî  est 
à  Troyes  et  que  François  P^  lui  ' 
donna.  II  fut  employé  à  Man- 
toue  dans  le  château  du  T:  Lés 
beaux  ouvrages  de  stuc  qu'il  y 
fit  donnoient  une  haute  i/tjée  <îe 
ses  talons  ,  lorsqu'il  fut  appelé 
en  France  par  iVançois  I,  Le 
roi  le  chargea  en  1640,  d'ache- 
ter en  Italie  dès  figures  antiques^ 
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«t  de  faire  fahé*  les  mcmles 
des  plus  femenses  figures  ,  qui 
furent  jetées  en  bronze  et  pla- 
cées à  Fontainebleau.  Le  Pri^ 
malice  a  embelli  ce  château  par 
$^8  peintures.  11^  a  aussi  donné 
le  plaii  du  château  de  Meudoft , 
et  le  dessin  du  Tombeau  de  Fran^ 
çois  I""  à  Saint-Denisw  6e  grand 
homme  fut  nommé  commissaire 
général  de»  bâtimens  du  toi  dans 
Faut  le  royaume*  Erifih",  conîblé 
de  bienfaits  et  d'honuelirs  par 
les  rois  sous  lesquels  il  Vécût ,  il 
étoit  regardé  comme  un  (grand 
de  la  cour  9  dont  les  "artistes  am- 
bftionnoient  la  protection  et  sur 
lesquels  il  répandoit  ses  libé- 
ralités, n  mourut  à  Parie  en 
1670,  à  80  ans.  Cest  au  Prù^ 
malice  et  à  maître  Eoux,.  que 
nôtt^  sommes  redevables  du  bon 
goût  de  la  peinture.  Cet  artiste 
étoit  bon  coloriste  ;  il  compospit 
avec  esprit  :  les  attitudes  de  ses 
figures  sont  d'un  beau  choix  ;  , 
nvais  on  lui  reproche  d'avoir 
pressé  l'ouvrage  et  d'avoir  peint 
de  pratique.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  maître.  Son  hieiJleur 
^iève  fut  Nicole  de  Modène. 

PRIMAUDAYE,  (Pierre 
de  la  )  gentilhomme  Angevin, 
seigneur  de  la  Primandaye  et  de 
la  Barrée,  vers  i58o,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  L'A'* 
cadémie  Françoise^  i58i  ,  in- 
folio ,  ï  6 1 3 ,  in-40  j  qui  fut  bien 
reçu  alors  du  public ,  et  qui  se- 
Tçi^  relégué  à  présent  dans  la 
classe-  des  ouvrages  les  plus  mé- 
diocres. 

PRIMEROSE,  (Jacques) 
médecin  de  Paris  dans  le  xvu* 
siècle ,  natif  de  Bordeaux  ou  de 
Saint" Jean  <CAngély ,  et  fils  d'un 
ministre  Écossdis  ,  exerça  son 
•et  avec  disUoctlon.  On  a  de  lui  *. 
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1.  î>è  Mvllerum  Julorhis ,  H.6^ 
terdam  ,  i655  ,  in -4.^  II.  De 
circulatione  Sanguinis  ,  Leyde  , 
1 639  .5  "1  •"  4-**  II  !•  Academia 
Moaspeliensisdescripia ,  Oxford  y 
i63i  ,  in-4.''  \y,  Enchiridion, 
MedicO'^Practicum ,  Amsterdam  9 
1654,.  in-8.°  y.  Ars  Pliarma^ 
ceuUca  ,  ibid- ,  i  6  5  i  ,  in  -  8.» 
VJ.  De  vulgi  erroribus  in  Me-m 
dkin4  ,  Leyde ,  1.6  6  4  ,  in— S**  ; 
traduit  en  françois  par  de  Ros-^ 
^ny  ;  Lyon ,  1 689.  Avant  Pri-^ 
merose ,  Laurent  Joubert  avoiC 
déjà  publié  son  Traité  des  er^ 
reurs  populaires  ;  mais  son  sen* 
droit . ne  la  pas  empêché  de  sa-* 
crifier  à  ces  mêmes  erreurs,  et 
se^i  q^Wstions  traitées  dans  sanaï- 
veté  gauloise  ^  sont  souvent  plu* 
gaies  qu'imporUntes.  Primerose  » 
eut  plus  de  génie.  Son  ombrage 
esj:.p!us  court  et  cependant  plu» 
complet.  Il  pense  avec  vigueur 
et.  s'exprime,  avec  précision.  Eâ  . 
combat/jant  les  erreurs  vulgaires, 
il  pose  les  vrais  principes  ;  aussi 
le  médecin  Zacutus  Lusiti^mis  . 
vouloit-il  qi^e  cet  ouvrage^  fut' 
toujours  entre  les  mains  des  mé**  . 
decins.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'un 
habile  praticien  le  refondit  et  le 
publiât  de   nouveau. 

PRINCE  DE  BEAUMC»?T, 
Voyez' y  h  BSAUMONT. 

PRINCE ,  Voy,  Leprincb. 

PRINGIS  ,  (  Mad.  de  )  a  pu- 
blié quelques  romans,  entr'au- 
très  Junie  01^  les  Sentimens  de» 
Romains,  et  les  Caractères  des 
Femmes.  Elle  est  morte  au  coxxw 
mencement  du  siècle  dernier. 

PRINGLE  ,  (Jean)  chevalier^ 
baronnet,  né  le  10  avril  1707  a 
Stichel-House  dans  le  comté  de 
Roxburg ,  fut  nommé  en  174S 
médecin  en  chef  des  armées  Bri-  . 


hhîiiqties,  |)lace  qu'il  remplit 
près  des  troupes  destinées  à  coiii- 
•oattre  le  prince  Edouard ,  et  qu  il 
àvoit  méritée  par  les  sdins  qu'il 
s'étoit  donnée  en  Allemagne  aa-^ 
près  des  soldats  malades  et  bles- 
sés. C'est  durant  ses  travaux  qu'il 
prépara  un  ouvrage  sur  les  ma- 
ladies des  armées  ,  qui  a  été  très- 
bien  accueilli  et  traduit  en  plu- 
sieurs langues.  Nous  l'avons  en 
François  sous  ce  titre  :  Observa^ 
tions  sur  les  Maladies  des  Armées 
dans  les  camps  et  dans  les  gar-^ 
nisons , Paris ,  1755,1771  ,  deux 
Vol.  in-i2  ;  la  seconde  édition  est 
augmentée  de  sept  Mémoires  sur 
les  Substances  Sep  tiques  et  Anli^ 
sep  tiques  ,  que  Pringle  avoit  pré^»- 
sentes  à  la  Société  royale  depuis 
1750  jusqu'en  1752  ,  et  qui  ont 
été  récompensés  par  des  mé- 
dailles. U  servit  encore  dails  les 
armées  d'Allemagne  durant  les 
trois  premières  campagnes  de  là 
guerre  de  1756,  et  se  fixa  à 
Londres  ert  1758,  partageant 
8on  temps  entre  là  pratique  de 
la  médecine  et  la  Société  royale  ^ 
dont  il  étoit  président  depuis 
1772  5  plate  qu'il  quitta  en  1778  ^ 
t>ar  rapport  à  une  espèce  de  schis- 
me que  l'usage  des  conducteurs 
électriques  avoit  occasionné  dans 
eette  savante  compagnie.  Il  vit 
àVec  peine  que  la  méthode  de 
Francklin  avoit  perdit  de  son  cté-« 
dit ,  eh  conséquence  de  plusieurs 
accidens  qui  en  étoient  résulté» 
Ami  de  Francklin  ,  il  soutint  sa 
Cause  avec  chaleur  ;  mais  il  ré- 
*olut  en  même  temps  de  préfé-» 
rer  sa  tranquillité  à  ce^  contes- 
tations. Après  sa  tetraite ,  il  quitta 
Londres  pour  aller  finir  ses  jours 
à  Edimbourg  ;  mais  la  rigueur 
du  climat  le  fqrça  de  revenir  à 
Londres  ,  où  il  mourut  le  1 8  jan- 
vi«r  1782  9  avec  Us  titras  de  mé<« 
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^ecin  du  roi  et  de  la  reijie  d'An-* 
gleterre.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  patlé  ,  on  a  de  lui  i 
I.  Observations^  sur  la  nature  et 
le  traitement  des  Fièvres  des  hô-* 
pitauùc  et  des  prisons ,  adressée^ 
à  M.  Mead  ,  1730  ^  in— 8* ,  eit 
anglois.  IL  Une  Dissertation  sur* 
les  différentes  espèces  d'Airs,  hid 
à  la  Société  royale  en  1774;  et 
d'autres  écrits  où  il  y  a  d'excel-- 
lentes  choses,  et  quelquefois  deâ 
idées  systématiques.  En  médecine 
cependant  il  ne  voulbit  rien  dé 
hasardé.  Il  étoit  ennemi  des  mé- 
thodes fondées  sur  la  théorie  ^ 
qu'il  regardoit  comme  trop  vagué 
et  trop  peu  avancée*  Il  paroissoife 
envisager  l'empirisme  ,  c'est-à- 
dire  la  pratique  appuyée  sur  la 
seule  observation  ,  comme  là 
meilleure  méthode.  Il  faut  do- 
moins  que  cet  empirisme  soit  rai» 
sonné ,  lui  disoit  uh  de  ses  con- 
frères. — ^Le  moins  quil  se  pourra  > 
répondit  I*ringle  ;  c'est  en  rai^ 
sonnant  que  nous  avons  tontgdté^ 

PRÎOLO  ou  PRîOLt,  (fien-» 

jamin  >  né  à  Saint- Jeatt  d'An-» 
gély  en  1 602  ,  descendoit  de  l'il- 
lustre famille  des  Priuli  oit 
Prioli  ,  qui  a  donné  quelque* 
doges  à  la  république  de^Venise- 
Gui-^Patin  pwir  rendre  son  nom 
plus  franco is ,  l'appelle  PrioleaU 
dans  une  de  ses  Lettres.  Après 
avoir  étudié  sous  Heinsius  et  soni 
Vossius ,  il  s'appliqua  a  Leyde  y 
pendant  trois  ans ,  à  l'étude  de* 
poètes  et  des  historiens  Grecs  et 
Latins.  De  là  il  vint  à  Paris  ^  poitr 
voir  et  pour  consulter  Grotiust 
Il  passa  ensuite  à  Lyon  ,  où  il 
abjura  le  Calvinisme  en  1641  f 
et  à  Padoue  pour  apprendre  k 
fond  sous  Cremortin  et  sous  Li-» 
eetus  ,  les  sentimens  des  philo- 
*oph9«  de  l'antiquité.  Quel(j[tt9 
P    X 
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temps  après  il  s*attaclia  au  duc 
de  Rohan  ,  et  en  devint  le  plus 
intime  confident.  Priolo  le  servit 
de  son  épée  et  de  son  esprit.  Aprù-s 
la  moFt  de  ce  héros  en  i63S,  il 
fut  employé  par  la  cour  de  France 
dans  diversesafïiûres  importantes, 
qui  lui  méritèrent  une  pension 
du  cardinal  Mazarin.  et  une  au- 
tre de  Louis  XIV.  Ce  négocia- 
teur mourut  à  Lyon  en  1667  , 
à  65  ans ,  comme  il  alloit  à  Ve~ 
nise  ,   par  ordre  de  la  cour  de 
France ,  pour  une  affaire  secrète. 
On  a  de  lui  une  Histoire  de  Fran" 
ce  ,  en  latin  9  depuis  la  mort  de 
XowM  XIII  jusqu'en  1 664 ,  dont 
la  meilleure  édition  fut  faite  à 
Leipzig  en  1686  ,  in-8.**  On  y 
trouve  des  lettres ,  des  tables  et 
des  notes  qui  ne  sont  pas  dans 
les  précédentes.   Elle  est  dédiée 
au  doge  et  au  sénat  de  Venise , 
qui  le  reconnurent  pour  noble 
chevalier  Vénitien.  Friolo  y  dit 
la  vérité  avec  beaucoup  de  fran- 
chise. Il  s'y  livre  quelquefois  trop 
à  sa  mauvaise  humeur  et  à  son 
penchant  pour  la  satire.  A  ce  dé- 
faut près  ,  c'est  un  tableau  asse2 
fidelle  des  troubles  de  la  Fronde 
et  du  ministère  du  cardinal  Ma- 
zarin.  Cette  Histoire  doit  plaire 
à  ceux  qui  aiment  les  portraits 
et  les  cai'actères;  les  phrases  de 
Tacite   en    fournissant  presque 
toutes  les  couleurs ,  et  semblent 
s'y  être  placées  d'elles-mêmes. 
Il  ne  voulut  pas  'étudier  la  ma- 
nière des  auteurs  du  siècle  A* Au- 
guste ,  quoiqu'il  l'estimât  davan- 
tage. TJ  se  compare  dans  son  Epî- 
tre  dédicatoire  à  ce  Lacédémo- 
nien  «  qui  ne  vouloit  pas  que 
sa  femme  regardât  de  beaux  ta- 
bleaux ,  de  peur  que  ses  en  fans 
ne  fussent  plus  beaux  que  lui....  » 
11  aima  mieux  se   livrer   à   son 
génie ,  qui  se  rayprochpit  pluf 
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de  celui  de  Tacite  et  de  Sénèque, 
que  de  suer  à  imiter  Tite^Litr^ 
ou  Cicéron,  Priolo  étoit  un  hom- 
me d'un  grand  sens.  Il  nvoil  cou- 
tume de  dire  ,  que  l'Homme  ne 
possède  que  trois  choses  :  /'Ame  ^ 
le  Corps ,  et  les  Biens  ;  et  quelles 
sont  perpétuellement  exposées  à 
trois  sortes  d'embuscades  :  l'Ame 
à  celle  des  Théologiens ,  le  Corps 
à.  celles  des  Médecins  ,  et  les 
Biens  à  celles  des  Avocats  et  des 
Procureurs,  Il  étoit^tnarié,  et  il 
laissa  sept  enfai\s. 

PRIOR,  (Matthieu)  naquit 
le  2 1  juillet  1 684  à  Londres,  d'un 
menuisier ,  qui  en  mourant  le 
laissa  sous  la  conduite  d'un  oncl» 
qui  étoit  cabaretier.  Après  qull 
eut  fait  ses  études  dans  l'école 
de  Westminster  ,  son  oncle  vou- 
lut lui  faire  embrasser  sa  profes- 
sion. Mais  quelques  personnes  de 
distinction  qui  alloient  chez  lui  j 
ayantremarqué  les  talens  du  jeune 
homme,  le  détournèrent  de  ce 
dessein.  Le  comte  de  Dorset  fut 
si  charmé  de  sa  conversation  sur 
Horace ,  qu'il  le  prit  sous  sa  pro-» 
tection  et  l'envoya  au  collège  de 
Saint— Jean  à  Cambridge.  Prier 
y  fut  fait  bachelier  en  1686,  et 
fut  mis  ensuite  au  nombre  deê 
Associés.  Ce  fut  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  université,  qu'il 
lia  une  amitié  intime  avec  Charles 
de  Montagu  ,  depuis  comte  de 
Halifax.  Le  prince  Guillaume 
ayant  chassé  du  trône  son  beau- 
père  .  Prior  fut  conduit  à  la  cour 
par  le  comte  de  Dorset,  et  fut 
fait  en  1690  secrétaire  du  comte 
de  Berfdey  plénipotentiaire  à 
la  Haye.  11  eut  le  même  emploi 
auprès  des  ambassadeurs  et  des 
plénipotentiaires  au  traité  deRys- 
-wick  en  1697.  Il  accompagïia 
l'année  suivante  le  comte  de  Port-; 


hfnd  dans  son  ambassade  à  la 
cour  de  Fronce.  Il  y  revint  de 
fiouveau  en  17  ii  en  qualité  de 
plénipotentiaire ,  et  présenta  en 
17 14  un  Ecrit  à  la  cour  pour 
la  démolition  du  Canal  de  Mar- 
dick.  Ce  fiit  à  lui',  et  non  pas 
à  milord  Stairs  ,  comme  le  dit 
le  président  HénauU ,  que  Louis 
-Xi  K  répondit  :  J'ai  toujours  été 
maître  chez  moi,  quelquefois  chez 
,  les  autres  ;  ne  m*en  faites  pas 
souvenir  /  .  •  • .  Prior  de  retour 
dans  sa  patrie  ,  y  trouva  des  en-- 
nemis  ,  qui  le  perdirent  à  la  cour 
d'Angleterre.  On  lui  intenta  un 
procès  criminel,  à  la  poursuite 
du  chevalier  Jf^alpole,  Il  se  jus- 
tifia ,  et  sa  liberté  lui  fut  rendue. . 
Il  n'en  fit  usage  que  poiu:  se  con- 
sacrer entièrement  à  son  amour 
pour  l'étude.  Il  mourut  le  1 8  sep- 
tembre 1721,^ à  57  ans,  et  fut 
enterré  à  l'abbaye  de  Westmins- 
ter ,  où  on  lui  dressa  un  superbe 
monument.  Sa  conversation  étoit 
enjouée  et  ingénieuse  ;  il  àvoit 
la  repartie  vive.  Un  courtisan  lui 
montrant  à  Versailles  les  victoires 
de  Louis  XIV  peintes  par  le 
Brun  ,  lui  demanda  si  Ton  voyoit 
les  actions  du  roi  Guillaume  dans 
son  palais  ?  —  Non ,  Monsieur , 
répondit  Prier  ;  les  monumens 
des  actions  de  mon  Maître  fe 
voient  partout  ailleurs  que  chez 
lui.  Comme  il  parloit  beaucoup 
et  facilement ,  il  abusoit  de  cette 
facilité  pour  s'emparer  de  la  con- 
versation. Le  docteur  Swift  son 
ami ,  s'en  plaignoit  ù  sa  manière. 
Le  moyen. ,  disoit  —  il ,  de  vivre 
avec  M,  Prior  !  //  occupe  seul 
tout  V espace  ;  il  n'en  laisse  point 
aux  autres  pour  remuer  le  coude, 
Qn  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Poésies  aijgloises  ,  1733  ,  2  vol. 
in— 1 2  ,  dans  lesquelles  on  trouve 
do  l'esprit,  de  l'imagination  et  du , 


P  R  I        119 

g(At.  Horace  paroit  avoir  été  son 
modèle  ;  il  est  loin  de  l'égaler. 
Les  Anglois  lui  reprochèrent  d'a- 
voir trop  cherché  à  imiter  lei 
François  ,  et  d'être  moins  ori- 
ginal que  quelques-uns  de  leur$ 
grands  poètes  ;  mais  il  est  aussi 
moins  inégal  et  moins  bizarre* 
Entr'autres  Ouvrages ,  il  a  com-« 
posé  des  Odes ,  traduites  en  fran- 
çois  par  l'abbé  ïfl^^..*.  Prior 
fit  lui-même  son  épitaphe ,  qu'on 
a  rendue  ainsi  en  vers  françois  : 

Ci  gtc  Pji/oit...  Que  fut-il  ?  Baron  ^ 

Comte  ? 

Marqni«  ?  Doc  ?  —Point.  —Prince? 

Monarque  ?  —OU  !  non  ; 

Et  si  pcttrtant  sa  famille  remonte 

Plus    liant    que    les    Nassau,   pins  hittt 

que   les  Bourbon, 
Gardez,    Passant,   de    dire  :  Cest  va 
rêve  : 
Il    descendoit  tont  droit  if  Adam  et 
d'£r<r. 

PRlOmUS,  KoyezpRrèuR. 

PRISCA  ,  Voyez  Valeria. 

PRISCIEN,  Priscianus ; 
grammairien  de  Césarée  au  vi« 
siècle  ,  dont  on  a  divers  ouvrages 
imprimés  à  Venise  par  Aide  Ma- 
nuce ,  en  1476  ,  in-folio  ;  et  à 
Paris  par  Badius  ,  en  1617  ,  i""^ 
folio.  On  les  trouve  aussi  dani 
le  Recueil  des  Grammairiens  La^ 
tins  de  Putschius  ,  Hanoviœ  ^ 
i6o5,in-4.*' 

PRISCILLE  obPkisqub, 
Chrétienne  ,  femme  à'Aquila  , 
est  fort  connue  par  les  Actes 
des  Apôtres  et  par  les  Epitres 
de  St,  Paul,  Son  zèle  pour  les 
progrès  de  l'Evangile  ,  la  rendit 
célèbre.  Elle  demeuroit  à  Cor  in  ^ 
the  avec  son  mari ,  qui  y  tra— 
vailioit  à  faire  des  tapisseries ,  et 
iU  eurent  l'un  et  l'antre  Tavan^ 
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tage  de  recevoir  l'Apôtre  chez 
eux.  Ils  risquèrent  leur  vie  pour 
sauver  celle  de  l'Apôtre  ,  qu'ils 
conduisirent  jusqu'à  Ephèse ,  où 
ils  s'établirent  ;  et  leur  maison  y 
etoit  si  réglée  que  St.  Paul  l'ap- 
pelle une  Eglise,  De  là  ils  allè«« 
Tenta  Rome ,  où  ils  étoient  lors- 
que l'Apôtre  écrivit  son  Epître 
Hux  Romains  ,  l'an  58  de  J.  C. 
|ls  revinrent  ensuite  en  Asie  quel» 
que  temps  après  9  et  y  n^ouru^ 
rent  sçiintement, 

PRISCILLIEN,  hérésiarque, 
étoit  un  homme  considérable  par 
$a  fortune,  par  sa  naissance  et 
par  son  mérite.  A  une  grande 
facilité  de  parler  ,  il  joignoit  un 
extérieur  humble,  un  visage  com- 
posé ,  des  mœurs  austères  et  un 
grand  désintéressement.  Ces  qua- 
lités étoient  ternies  par  une  cu^^ 
riosité  téméraire ,  par  un  carac- 
tère ardent  et  inquiet ,  qui  le  je- 
tèrent d'abord  dans  les  folles  et 
vaines  recherches  de  la  magie , 
et  ensuite  dans  les  erreurs  des 
Gnostiques  et  des  Manichéens. 
Son  hérésie  commença  à  éclater 
en  379 ,  et  se  répandit  rapide- 
ment en  Espagne  sa  patrie.  Ses 
(disciples  y  formèrent  un  parti 
considérable.  Hygin  évêque  de 
Cordoue  ,  et  Itkace  évêque  de 
Mérida  ,  les  poursuivirent  avec 
beaucoup  de  vivacité,  et  les  mul- 
tiplièrent en  les  irritant-  Après 
plusieurs  disputes ,  les  évêques 
d'Espagne  et  d'Aquitaine  tinrent 
\\n  concile  à  Sarragosse  en  3  80 , 
où  les  nouvelles  erreurs  furent 
anathématisées.  Instantius  et  Sol- 
vien  deux  évêques  Priscillianistes, 
]oin  de  se  soumettre  au  jugement 
ùvi  concile  ,  ordonnèrent  Pm— 
cillien  évêque.  Cette  ordination 
souleva  tout  l'épiscopat  contre 
I^^i.  On  assembla  uzi  co;Dçile  è^ 
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Bordeaux  en  384  ;  mais  Priscitm' 
lien  ne  voulue  point  répondre  dô-» 
vant  les  évêques.  Il  en  appela  à 
Maxime  ,  usurpateur  de  l'empire. 
Les  évêques  Ithace  et  Idace  l'ac- 
cusèrent devant  ce  prince ,  mal-, 
gré  les  sollicitations  de  St.  Martin 
de  Tours  ,  qui  conjura  ces  évê- 
ques ,  plus  passionnés  que  zé-« 
les ,  de  se  désister  d'une  accusa^ 
tion  qui  déshonoroit  l'épiscopat  2 
ils  n'en  furent  que  plus  ardens 
à  poursuivre  l'hérésiarque  et  ses 
fauteurs,  Enfin  ils  firent  condam-! 
ner  les  uns  et  les  autres  à  perdre 
la  tète.  La  mort  de  Prisciîlien. 
ne  fit  qu'étendre  son  hérésie  et 
affermir  ses  sectateurs  ,  qui  l'ho- 
noroient  déjà  comme  un  Sainte 
Ils  lui  rendirent  le  culte  qu'on 
rendait  aux  Martyrs ,  et  leur  plus 
grand  serment  étoit  de  jurer  par 
lui.  Le  supplice  de  Priscillien  et 
de  ses  sectateurs ,  rendit  Ithace 
et  Idace  odieux.  On  voit  fim— 
pression  que  leur  conduite  fit  su? 
les  esprits  ,  par  le  panégyrique 
de  Théodose  ,  que  Pacatus  pro- 
nonça à  Rome  l'an  389  ,  en  pré-« 
sence  même  de  Théodose ,  et  un' 
an  après  la  mort  de  Maxime^ 
«  Nous  avons  vu ,  dit  cet  ora-» 
teur ,  une  nouvelle  espèce  de  dé- 
lateurs ,  évêques  de  nom  ,  sol- 
dats et  bourreaux  en  effet ,  qui 
non  contens  d'avoir  dépouillé  ces 
pauvres  malheureux  des  biens  de 
leurs  ancêtres  ,  cherchoient  en- 
core des  prétextes  pour  répandre 
leur  sang  ,  et  qui  ôtoient  la  vie 
à  des  personnes  qu'ils  rendoient 
coupables ,  comme  ils  les  avoienfe 
déjà  rendues  pauvres.  Il  y  a  plus  : 
Après  avoir  assisté  à  oe$  juge^. 
mens  criminels ,  après  s*être  repu 
les  yeux  dé  leurs  tourmens  ,  et 
les  oreilles  de  leurs  cris ,  après, 
avoir  manié  les  armes  des  iic-n 
tçiir?  5  et  trempé  leur*  n^ain^d^m* 
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tk  sang  des  suppliciés -,  lis  aV 
loient  avec  ces  luains  toutes  san- 
glantes ,  offrir  des  sacrifices  !  n 
L'autorité  de  la  justice ,  l'appa- 
rence du  bien  public  et  la  pro- 
tection de  Tempereur  ^  empêchè- 
rent qu'on  ne  traitât  ceux  qiri 
avoient  poursuivi  les  Pnscillia-« 
niâtes  ,  avec  toute  la  sévérité 
que  méritoient  des  évèques  qui 
avaient  procuré  la  mort  à  tant 
de  personnes,  qu'il  falioit  prê- 
cher et  non  assassiner.  St»  Am- 
hroise  et  plusieurs  autres  pré- 
lats se  séparèrent  de  leur  com- 
munion. 6t.  Martin  refusa  d'a- 
bord de  communiquer  avec  eux  ; 
mais  il  s'y  détermina  ensuite ,  pour 
sauver  la  vie  à  quelques  Priscil- 
lianistes.  Ces  hérétiques  devenus 
enthousiastes  par  la  persécution , 
honorèrent  comme  des  martyrs 
tons  ceux  de  leurs  frères  que  l'on 
avoit  condamnés  à  la  mort.  Leurs 
erreurs  se  répandirent  sur-tout 
dans  la  Galice.  Orose  se  plai— 
gnoit  vers  l'an  400  ,  à  St.  Au— 
guslia  ,  que  les  Barbares  qui 
éloient  entrés  en  Espagne  ,  y 
fÎBisoient  moins  de  ravages  que 
ces  faux  docteurs.  C'étoit  ujie 
exagération ,  mais  elle  prouve  du 
moins  combien  ils  étoient  accré- 
dités. Quelques  années  après  , 
l'empereur  Honorûis  ordonna  'en 
407  que  les  Manichéens ,  les  Ca- 
taphry  giens  et  les  Priscillianistes  , 
seroient  privés  de  tous  les  droits 
civils  ;  que  leurs  biens  seroient 
donnés  à  leurs  parens  Catholi- 
ques ;  qu'ils  ne  pourroient  rien 
recevoir  des  autres  9  rien  don- 
ner ,  rien  acheter  ;  que  même 
leurs  esclaves  pourroient  les  dé- 
noncer et  les  quitter  pour  se  don- 
ner à  l'Eglise  ;  et  Théodose  le 
Jeune  renouvela  cette  loi.  Malgré 
cette  sévérité  ,  ou  peut  —  être  à 
cause  de  cette  sévérité^  beaucoup 
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de  Priscillianistes  persistèrent 
dans  leurs  erreurs  9  et  l'on  en 
comptoit  encore  quelques— uns 
dans  le  sixième  siècle  ,.  quoi- 
que la  secte  eût  été  en  partie 
détruite  par  le  zèle  de  St,  Léo» 
pape. 

L  PRIS  eu  S  ,  fameux  ingé- 
nieur qui  florissoit  après  le  mi- 
lieu du  second  siècle  de  l'Eglise  , 
sous  l'empire  de  Septimer-Séfère , 
étoit  très  -  habile  dans  son  art  ; 
et  ce  prince  respecta  son  mérite  , 
lorsqu'en  Tan  196  de  J.  C,  la 
ville  de  Byzance  ^  la  plus  consi- 
dérable de  la  Thrace  ,  eût  été 
prise.  On  fit  mourir  par  l'ordre 
de  Sévère ,  tous  les  magistrats 
et  fous  les  soldats.  La  ville  fut 
ruinée  ,  ses  murailles  furent  ra- 
sées ,  ses  théâtres  ,  ses  bains  et 
tous  ses  ornemens  furent  abattus. 
On  vendit  ensuite  tous  les  biens 
des  habitans ,  et  Byzance ,  pri- 
vée de  la  liberté ,  fut  soumise 
comme  un  simple  bourg  à  la  ville 
de  Perinthe.  Priscus  seiu  fut  épar- 
gné dans  sa  personne,  dans  sa 
liberté  et  dans  ses  biens.  L'em^* 
pereur  Sévère  lui  donna  même 
des  marques  d  aiFection ,  et  se 
servit  depuis  très-avantageuse- 
ment de  lui. 

IL  PRISCUS,  frère  de  l'em- 
pereur Philippe ,  gouverneur  de 
Syrie ,  puis  de  Macédoine  ,  s'at- 
tira la  haine  des  peuples  par  se9 
exactions.  Cela  ne  l'empêcha  pas 
de  prendre  la  pourpre  dans  cette 
dernière  province  l'an  249  ,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  frère; 
mais  il  en  fîtit  bientôt  déponiUé  y 
avec  la  vie  ,  par  Dèce ,  le  meur- 
trier et  le  successeur  de  Phù^ 
lippe. 

IIL  PRISCUS ,  famenx  gêné** 
rôl  soua  Maurice  empereur  #0^ 

P4 
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rient ,  se  signala  pliis  d'une  fois 
contre  les  Abares.  Phocas  ayant 

•  détrôné  Maurice  en  602 ,  mit  sa 
confiance  dans  PrLscus ,  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  Mais 
le  peuple  ayant  proclamé  ce  gé- 
néral Auguste  ,  le  beau-père  ja- 
loux chercha  tous  les  moyens  de 
perdre  son  gendre.  Priscus  s'en 
vengea  en  favorisant  Héraclltis 
qui  détrôna  Phocas,  Héraclius 
ftît  peu  reconnoissant.  Un  jour 
il  demanda  à  quelques  seigneurs 
de  sa  cour  ;  Contre  qui  p  échoit 
éelui  qui  outrageoit  V  Empereur?,. 
Tous  répondirent  :  Contre  Dieu , 
-par  qui  l'Empereur  est  établi., ,, 

'  Priscus  n'imaginant  point  qne  la 
question  le  regardât ,  ajouta  qu'un 
liomme  coupable  d'un  tel  crime 
étoit  indigne  de  toute  grâce.  Alors 
Héraclius  lui  reprocha  ses  ré- 
voltes et  ses  désobéissances.  Com^ 
ment,  lui  àxt—iX  ^  pourrez ^ vous 
étrefidelle  à  un  ami ,  puisque  vous 
ne  l'ûvâz  pas  été  à  votre  heau-^ 
père  ?  En  môme  temps  il  lui  fit 
faire  la  tonsure  monacale  ,  et 
l'envoya  dans   le    monastère  de 

^  Core  5  où  il  mourut  en  6 1 3.  Telle 
fut  la  fin  obscure  d'un  ambitieux  , 
dont  les  talens  ne  rachetèrent  pas 
les  vices. 

PRITZ,  (Jean-George)  Pri-^ 
lius  et  Priizius  théologien  pro- 
testant, né  à  Leipzig  en  1662, 
fut,  choisi  en  1707,  pour  être 
professeur  de  théologie,  con- 
seiller ecclésiastique  ,  et  minis- 
tre à  Gripswald.  11  remplit  ces 
emplois  avec  honneur  jusqu'en 
1711,  qu'il  fut  appelé  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein  ,  pour  y  être 
j)lacé  à  la  tête  du  ministère  ecclé- 
siastique. Il  y  mourut  le  24  août 
1782  9  à  70  ans  ,.  aimé  et  estimé. 
iCe  savant  avoît  été  un  des  au- 
teurs des  Journaux  de  Leipzig , 
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depiiis  1687  jusqu'en  1698.  Ofaf 
a  de  lui ,  des  Sermons ,  une  Mo-* 
raie ,  un  grand  nombre  de  Tra- 
ductions ,  et  d'autres  ouvrages  en 
allemand.  Les  principaux  de  ceux 
qu'il  a  composés  en  latin ,  sont  : 
L  Une  savante  Introduction  à  la 
lecture  du  Nouveau  Testament , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1724,  in-8.®  II..  I>e  Jmmar- 
talitate  hominis  ,  contre  Asgil 
philosophe  Anglois ,  qui  avoit 
fait  un  Livre  de  YImmortaUté 
des  hommes  sur  la  terre  ,  en  an- 
glois ,  que  Pritz  avoit  traduit  en 
allemand.  III.  Une  bonne  Edi- 
tion des  Œuvres  de  St,  Macaire  » 
en  grec  et  en  latin ,  Leipzig  9 
1698  et  1699)   2  vol.  in—  8.» 

IV.  Une ,  non  moins  estimée  , 
du  Nouveau  Testament  grec  ^ 
avec  les  diverses  Leçons ,  des 
Cartes  géographique^ ,  etc.  Leip- 
zig, in— 12,  1702, 1709  et  1724, 

V.  Une  Edition  des  Lettres  de 
Milton ,  etc.  VI.  Nous  ne  citerons^ 
pas  plusieurs  autres  ouvrages,  qui 
ne  sont  presque  que  des  com- 
pilations. 

PRIVAT  ,  Voyez  Moueres 
(  Joseph  ), 

PROBA-FALCONIA, 

femme  â'Aniciiùs  Prohus,  an  qua- 
trième siècle,  mérita  des  élogesde 
St,  Augustin  et  de  plusieurs  au- 
tres Pères  de  l'Eglise.  Elle  com- 
posa la  Vie  de  Jésus-Chiust  , 
de  divers  fragmens  de  Virgile 
qu'elle  assembla  en  Centons  , 
Francfort ,  1546.  Cet  ouvrage 
faisoit  plus  d'honneur  à  sa  piété 
qu'à  son  génie...  Voy.  AniciuS- 
Probus. 

L  PROBUS,  (M.  AureUus^ 

Valerius  )  empereur  Romain  j 
originaire  de  Sirmich  en  Pan— 
nonie ,  fut  élevé  dès  sa  jeunesse 
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«nx  premières  dignités  militaires. 
Son  père  avoit  été  jardinier  , 
mais  s'étant  mis  dans  la  milice  , 
il  obtint  le  f;rade  de  tribun.  Son 
fils  obtint  le  même  titre  dès  l'âge 
de  31  ans.  Plus  il  s'éloignoit  de 
Ja  jeunesse  ^  plus  son  mérite  ang^ 
mentoit  ;  enfm  il  parvint ,  de  di- 
gnité en  dignité  ,  jusqu'au  trône. 
Après  la  mort  de  l'empereur  Ta- 
cite, en  276  ,  Florien  son  frère 
voulut  se  saisir  du  sceptre  im- 
périal ;  mais  les  troupes  d'O- 
rient le  donnèrent  à  Prohus  , 
coairae  le  prix  de  sa  valeur ,  de 
son  intégrité  et  de  sa  clémence. 
Reconnu  par  le  sénat  et  par  les 
provinces  de  l'empire,  il  marcha 
vers  les  Gaules ,  où  les  Francs , 
les  Bourguignons ,  les  Goths  et 
les  VandaJcs  exerçoieut  les  plus 
cruels  brigandages.  Il  les  défit 
dans  plusieurs  batailles  ^  leur  tua 
plus  de  quatre  cent  mille  hommes, 
et  les  força  à  demander  la  paix 
et  à  payer  un  tribut.  Vainqueur 
des  Gaulois  9  il  passff  en  Uiyrie 
contre  les  Sarmates ,  et  leur  en- 
leva tout  ce  qu'ils  avoient  usurpé. 
Il  défit  ensuite  les  Blemmys  , 
peuple  féroce  dans. le  voisinage 
de  l'Egypte.  La  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  eux,  épouvanta  telle- 
ment Varanane  II  roi  de  Perse  , 
qu'il  lui  envoya  des  ambassadeurs 
avec  des  présens,  pour  lui  de- 
mander la  paix.  Ces  ambassa- 
deurs le  rencontrèrent  sur  de 
hautes  montagnes  proche  la 
Perse,  au  milieu  de  ses  soldats, 
mangeant  des  pois  cuits  depuis 
long-temps  et  du  porc  salé.  Qui 
de  nos  généraux ,  de  nos  capi- 
taines mêmes ,  pourra  croire  un 
tel  fait  ?  Prohus  ,  sans  se  dé- 
tourner ,  dit  aux  envoyés  du  roi 
de  Perse,  que  si  leur  Maître  ne 
faisait  pas  une  entière  satisfac- 
tion ouj:  Bomaias  ,  il  rendrait 
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les  campagnes  de  la  Per$e  aussi 
rases  que  sa  tête  Vêtait*  Il  ôta 
en  même  temps  son  bonnet  ^ 
pour  leur  montrer  une  tête  par- 
faitement chauve.  Il  les  invita 
ensuite  de  manger  avec  lui  s'ils 
avoient  faim ,  sinon  de  se  reti- 
rer. Varanane  ,  toujours  plus 
épouvanté ,  vint  lni>-méme  tro»< 
ver  Prohus ,  qui  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut.  Les  ennemis  du 
dehors  vaincus ,  il  s'en  éleva  au 
dedans.  Jules  Saturnin ,  Procu-^ 
lus  et  Bonose  se  firent  tons  let 
trois  proclamer  empereurs ,  Fun  à 
Alexandrie ,  l'autre  à  Cologne  ,  et 
le  troisième  dans  les  Ganle?  ;  mais 
leur  révolte  n'eut  point  de  suite. 
L'empire  Homain  jouit  d'une 
paix  générale.  Ce  fut  pendant 
cette  paix  que  Prohus  orna  ou  re- 
bâtit plus  de  soixante  et  dix  villes. 
U  occupa  ses  soldats  à  divers 
travaux  -utiles  ,  et  donna  un# 
permission  générale  de  planter 
des  vignes  dans  les  Gaules  et  dans 
riUyrie  ;  ce  qui  n  avoit  point  été 
permis  universellement ,  depuis 
que  DomiUen  avoit  marqué  les 
endroits  où  il  accordoit  d'en 
planter.  Ce  digne  empereur  fai- 
.soit  des  préparatifs  de  guerre 
contre  les  Perses  qui  avoient  re- 
pris les  armes ,  lorsqu'il  fut  mas- 
sacré par  des  soldats  ,  las  des 
travaux  qu'il  leur  faisoit  entre- 
prendre, à  Sirmich  ,  en  282  ,  à 
5o  ans  ,  après  en  avoir  régné 
six  et  quatre  mois.  Le  seul  dé- 
faut de  Prohus  fut  de  n'avoir  pas 
su  mêler  prudemment  la  fermeté 
avec  la  douceur.  Sa  mort  ins- 
pira des  regrets  dans  tout  l'em- 
pire. Grand  Dieu ,  disoit  le  peuple, 
que  vous  a  fait  la  République 
JRomaine  pour  lui  enlever  wi  ben 
Prince  î  L'armée  même  qui  s'é- 
toit  révoltée  ,  lui  éleva  un  mo- 
nument qu'elle   orna  de   cett« 
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épitaphe  :  Ici  repose  Vempefëur 
Frobus  9  vraiment  digne  de  ce 
nom  par  sa  probité,  IL  fut  vain-- 
queur  des  Barbares  et  des  Usur^- 
jpateurs, 

IL  PROBÙS,  (AnUlius) 
Voyez  1.  NÉPOS,^.  et  Akicius- 
Froaus. 

in.  PROBUS ,  (  M.  VaUrius  ) 
|rrammairien  Latin  dans  le  2^  siè- 
cle, composa  plusieurs  ouvrages , 
^ont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragmens  ,  publiés  dans  le  Corps 
des  anciens  Gramm4iiriens  de 
Futschius  ,   160S  y  iïi'-^J* 

LPROCACCrNI,  (Camille) 
peintre  ,  né  à  Bologne  en  15469 
mort  à  Milan  en  16269  à  80  ans  ^ 
entra  dans  l'école  des  C arraches , 
oii  il  trouva  des  rivaux  qui  pi- 
quèrent son  émulation,  et  des 
modèles  qui  perfectionnèrent  ses 
talens.  Ce  peintre  avoit  un  beau 

fénie  :  il  peignoit  avec  une  li- 
erté  surprenante.  Ses  draperies 
sont  bien  jetées  ;  ses  airs  de  tête 
sont  admirables.  Il  donnoit  beau- 
coup d'expression  et  de  mou- 
vement à  ses  figures  ;  son  coloris 
est  fraisu  (3n  peut  lui  reprocher 
d'avoir  souvent  peint  de  prati- 
que. Ce  peintre  a  beaucoup  con- 
tribué à  rétablissement  de  1'^- 
cadémie  de  Peinture  de  Milan  , 
où  il  s'étoit  retiré  avec  sa  fa- 
mille. Ses  principaux  ouvrages 
3ont  à  Bologne  ,  à  Reggio  et  à 
Milan. 

IL  PROCACCINI,  (Jules- 
César  ),  frère  puîné  de  Camille , 
naquit  à  Bologne  en  1548  ,  et 
mourut  à  Milan   en  1626,   à 

Îr8  ans.  Ce  peintre  avoit  un  co- 
bris  vigoureux ,  un  goût  de  des- 
sin sévère  et  très— correct.  Son 
génie  étoit  grand  ,  vif  et  facile  ; 
il  étudioit  la  nature.  Sa  réputa- 
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tîon  le  fit  nommer  chef  de  Faea-i 
demie  de  Peinture  à  Milan.  U 
eut  une  école  nombreuse ,  et  ao- 
quit  une  fortune  considérable. 
On  voit  beaucoup  d'ouvrages  de 
ce  maître  à  Milan  et  à  Gênes. 
—  CarlO'Antonio  son  frère,  plus 
jeune  qua  lui ,  quitta  la  musique 

{ïour  la  peinture.  Son  talent  étoit 
e  paysage  ;  il  réussissoit  princi- 
Ealement  à  peindre  les  fleurs  et 
i8  fruits. 

m.  PROCACCmi,  (Ercole- 

Juniore  )  fils  de  Carlo-Antonio  , 
mort  en  1676,  âgé  de  80  ans, 
fut  d'abord  élève  de  son  père  y 
et  s'adonna  comme  lui  à  peindre 
les  fleurs  ;  mais  Jules-César  son 
oncle  lui  donna  des  leçons  et 
développa  ses  talens.  Il  fit  beau** 
coup  de  tableaux  d'histoire  pouf 
la  ville  de  Turin.  Le  duc  de  Sa- 
voie lui  fit  présent  d'une  chaîne 
d'or  avec  son  portrait 

PROCHITA,  (Jean  de) 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  sei>« 
gneur  de  l'isle  de  Prochita  dans 
le  royaume  de  Naples ,  eut  beau- 
coup d'autorité  sous  le  règne 
de'  Mainfroi  ,  dans  la  Sicile  , 
où  il  exerça  les  professions  de 
médecin  et  de  jurisconsulte.  Il 
fut  dépouillé  de  ses  biens  et  de 
ses  charges  par  Charles  d'Anjou 
roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Animé 
par  l'esprit  de  vengeance  autant 
que  par  l'ambition ,  il  entreprit 
de  faire  révolter  la  Sicile  contre 
ce  prince ,  et  de  la  réduire  sous 
la  puissance  de  Pierre  roi  d'A- 
ragon. Pour  tramer  ce  complot 
plus  secrètement,  il  se  déguisa 
en  Cordelier  l'an  1280;  et  après 
avoir  parcouru  toute  la  Sicile 
sous  cet  habit ,  il  alla  à  Cons-T 
tantinople  traiter  avec  Michel 
Paléologue ,  et  en  obtint  un  se- 
cours d'argent.  De  là  il  se  rendit 
à  Rome ,  oii  il  engagea  le  pape 
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fl  favoriser  cette  entreprise.  Maïs 
la  mort  dC)  Nicolas  III ,  l'exal- 
tation dn  cardinal  de  Sainte-Cé- 
cile ,  que  le  roi  Charles  fit  élire 
pape  sous  le  nom  de  Martin  IV, 
firent  changer  la  face  des  affaires. 
Prochita  ne  renonça  cependant 
pas  à  son  projet.    Après  avoir 
ourdi  pendant  deux  ans  ,    avec 
des  soins  infatigables ,  son  hor- 
rible conspiration  ,  elle  fut  exé- 
cutée en  1282.   Il  convint  avec 
les  chefs   des  conjurés ,  que   le 
lendemain  de  Pâques,  au  pre- 
mier coup  des  Vôpres ,  on  feroit 
main— basse   sur  tous  les  Fran- 
çois.   Cette   exécution  fut  faite 
avec  tant  de  rage  et  de  cruauté , 
par  toutes  sortes  de  personnes 
séculières  et  ecclésiastiques ,  par 
les  prêtres  mêmes  et  par  quel-» 
ques    religieux  ,    qu'en  peu  de 
temps   tout    ce   qu'il  y  avoit  de 
François  dans  la  Sicile  fut  tué , 
sans  distinction  d'âge ,  ni  de  sexe , 
m  de  condition.    Ils  y  périrent 
tous  ,  à  l'exception  de  Guillaume 
des  Porcelets ,  gentilhomme  Pro- 
vençal ,    que  les  Siciliens  ren- 
voyèrent chez  lui  :  Voyez  Por- 
celets.   Voltaire  place. le  roas- 
>acre  au  jour  de  Pâques ,  dans 
son  Histoire  générale  ;  et  le  troi- 
sième jour  de  Pâques ,  dans  ses 
Annales  de  l'Empire.  Il  dit  dans 
le  premier  ouvrage ,  que  si  les 
conjurés  avoient  formé  le  com- 
plot des  Vêpres  Siciliennes ,  c'é- 
toit  dans  le  royaume  de  Naples 
qu'il  falloit  l'exécuter;  et  il  en 
conclut  que  ce  n'étoit  pas  pré- 
cisément ce  massacre  que  les  cons- 
pirateurs avoieiit  résolu.  Mais  il 
oublie   qu'il  avoit  dit  dans  les 
Annales  ,    que   les  conjurés  ne 
pouvaient  rien  dans  le  royaume 
de  Naples ,  lequel  Charles  d'An^ 
jou  contenoit  par  sa  présence  et 
jmr  U  terreur.  U  ei\t  été  à  de^ 
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sirer  que  cet  historien  efit  con-- 
cilié  les  différentes  contradictions 
qui  se  trouvent  fréquemment 
entre  son  Histoire  et  h^s  An^ 
nales, 

PROCHORE,  Voyez  Pro-. 

CO&E. 

I.  PROCLUS,  (Eutychitis) 
grammairien  célèbre  du  2*  siècle  ^ 
étoit  de  Sicca  en  Afrique.  Marc-* 
Antonin  le  Philosophe  ,  dont  il 
avoit  été  précepteur  9  le  fit  pi  o- 
consul.  IVehellius  Pollion  cite 
un  livre  de  Proclus  sur  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  curieux  dans  les 
pays  étrangers  ;  mais  cet  ouvrage 
est  perdu. 

n.  PROCLUS  ,  (  Saint  )  ce-* 
lèbre  patriarche  de  Constanti- 
nople  ,  disciple  de  St*  Jean- 
Chrysostdme ,  s'opposa  avec  force 
aux  progrès  de  l'erreur,  et  con-i 
tribu  a  beaucoup  par  ses  vertus 
au  triomphe  de  la  vérité.  U  nous 
reste  de  lui  cles  Homélies ,  des 
EpUres  et  d'autres  écrits  en  grec  ; 
Rome  ,  1 63o ,  in  -  4.°  On  les 
trouve  aussi  dans  la  BihUothè'* 
que  des  Pères»  Son  style  est  semé 
de  pointes  et  d'antithèses.  Cet 
illustre  prélat  ,  connu  par  sa 
piété  et  son  zèle  pour  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  l'observa- 
tion des  canons ,  mourut  en  447  , 
au  bout  de  treize  ans  et  trois  mois 
d*épiscopat. 

UI.  PROCLUS  DIADOCUS, 

philosophe  Platonicien  ,  mort 
l'an  de  Jésus-Christ  485  ,  étoit 
natif  de  Lycie.  11  eut  beaucoup' 
de  part  à  l'estime  et  à  Tamitid 
de  l'empereur  Anastase.  On  dit 
que  dans  le  temps  que  Vitalinii, 
assiégeoit  Constantinople ,  Pro-^ 
dus  brûla  ses  vaisseaux  avec  de 
grands  miroirs  d'airain  f  mais 
c'est  une  fable  sans  foindea\ent. 
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Proclus  écrivit  contre  la  religion 
Chrétienne.  Il  nous  reste  de  lui 
des  Commentaires  sur  quelques 
livres  de  Platon  ,  et  plusieurs 
autres  savans  ouvrages  écrits  en 
grec.  Ils  ont  été  imprimés  à  la 
suite  de  l'édition  de  Jamhlique  , 
à  Venise,  1497  ,  in— fol.  Allatius 
a  donné  :  Proclus  ùi  Ptolomœi 
Tetrabiblos ,  en  grec  et  en  latin, 
Leyde  ,  i635  ,  in-S.»  On  trouve 
ses  Hymnes  dans  le  recueil  de 
Mail  taire.  Proclus  étoit  un  des  , 
plus  zélés  partisans  du  Paga- 
nisme. Marin  de  tapies  a  écrit 
sa  Vie. 

I.  PROCOPE ,  d  une  famille 
illustre  de  Cilicie,  et  parent  de 
Fempereur  Julien ,  avoit  des  ta- 
lens  et  des  mœurs  ;  mais  son  ca- 
rflctère  sombre  9  inquiet ,  ardent 
et  ambitieux,  lui  faisoit  désirer 
les  grandes  places.  Après  avoir 
rendu   des  services  à  l'état  sous 
Julien,  et  sous  Jovien  ,  il  se  re- 
tira chez  les  Barbâtes  de  la  Cher- 
sonnèse  Taurique,  jusqu  au  règne 
de  Valens  ,  qu'il  vint  se  cacher 
à    Chalcédoine.    Cet    empereur 
ëtant  parti  pour  la  Syrie ,  Pro^ 
cope  se  rendit  à  Constantinople , 
et  se  fit  déclarer  empereur  le 
28    septembre  3  6  5.  11  marcha 
ensuite  contre  Valens»  Le  succès 
de  ses  armes  fut  si  rapide,  que 
ce  prfnce  auroit  abdiqué  l'em- 
pire ,  si  ses  amis  ne  l'en  avoient 
détourné.   L'année  suivante  les 
choses  changèrent  de  face,  Pro^ 
cope  fut  défait  dans  une  cam- 
pagne de  Phrygie ,  nommée  6fl- 
luiaire ,  et  ayant  été  abandonné 
par  ses  soldats ,  il  fut  conduit  à 
Valens ,  qui  lui  fit  trancher  la 
tète  n  la  fin  de  mai  366.  Il  n'é- 
toit  âgé  que  de  32  ans.  La  tète 
de  cette   idole  passagère  de  la 
fortune  ,  fut  envoyée  à  Valenn 
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Unitn  dans  les  Gaules*...  Voyen 

Anthemics. 

II.  PROCOPE  ,  Procopius, 
fameux  historien  Grec ,  fut  long- 
temps professeur  d'éloquence  à 
Césarée  sa  patrie.  Il  alla  à  Cons^ 
tantinople  ,  où  il  gagna  la  con- 
fiance   de   Bélisaire  qui  le  prit 
pour  son  secrétaire  ,  et  le  mena 
avec  lui  lorsqu'il  étoit  à  la  tête 
des  troupes  en  Asie,  en  Afri- 
que et  en  Italie.  Justinien,  l'I^o-    . 
nora  du  titre  ^Illustre  ,  et  lui 
donna  la  place  de  préfet  de  Cons- 
tantinople. Il  mourut  vers  la  fin 
du    règne   de   ce  prince.  Nous 
avons   de  lui  :  I.  Une  Histoire 
en  huit  livres.  Les  deux  premiers 
contiennent  la  guerre  des  Perses  , 
depuis  la  fin  du  règne  ^Arca^ 
dius ,  jusqu'à  la  trente-troisième 
année  du  règne  de  Justinien.  Les 
deux  suivans  décrivent  la  guerre 
des  Vandales ,  depuis  l'irruption 
de  ces  peuples  en  Afrique  ,  jus- 
qu'à l'an  649,  qu'ils  furent  en-« 
tièrement  soumis  aux  Romains. 
Dans  les  quatre  derniers,  il  ra- 
conte les  guerres  d'Italie  contre 
les  Ostrogoths ,  jusqu'à  la  mort 
de  Taïas  leur  dernier  roi.  Cetto 
Histoire  est  pleine  de  faits  cu- 
rieux et  vrais.  Le  caractère  des 
nations  Barbares  qui  inondèrent 
l'empire  Romain,  y  est  bien  peint. 
Le  style  de  Procope ,  sans  être 
toujours  pur  ,  ne  manque  pas 
d'élégance.  IL  Histoire  décrète , 
on  Anecdotes  pour  servir  à  la 
grande  Histoire.  Procope  ,  qui 
avoit  dit  tant  de  bien  dans  celle- 
ci  de  Justinien ,  le  couvre  d'op- 
probres dans  celle-là  ;  c'est  une 
satire  dictée  par  la  noirceur  ,  et 
quoique    la    méchanceté   puisse 
dire  vrai,  cet  ouvrage  renferme 
des  laits  si  atroces  qu'il  e\t  dif- 
ficile d'y  ajouter  foi.  L'impéra-» 
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trice  Théodora  y  est  sur-tout 
traitée  d'une  manière  si  affreuse  , 
que  les  éditeurs  de  ces  Anec- 
dotes se  sont  crus  obligés  d'en 
omettre  plusieurs  traits.  Le  Père 
Maltret  Jésuite,  qui  dirigea,  en 
1662  et  i663  9  l'édition  des  Ou- 
vrages de  Procope  ,  donnée  au 
Louvre ,  en  2  vol.  in— fol. ,  grec 
et  latin ,  en  retrancha  une  grande 
partie  ;  mais  la  Monnaye  les  con- 
serva dans  le  preiqier  volume  du 
Menagiana,  Nous  avons  diverses 
Traductions  latines  de  l'Histoire 
de  Procope ,  et  une  en  François 
par  le  président  Cousin.  Pro-^ 
cape  est  encore  auteur  d'un  Traité 
des  Edifices ,  qu'on  trouve  dans 
l'édition  du  Louvre.  Marmon-» 
tel  a  voulu  prouver,  à  la  tête 
de  son  Bélisaire  ,  que  Y  Histoire 
Secrète  n'est  point  de  Procope  ; 
mais  ses  preuves  ou  plutôt  ses 
présomptions  n'ont  pas  fait  chan- 
ger les  savans  d'opinion. 

IIL  PROCOPE  DE  Gazb  , 

ihéteur  et  sophiste  Grec,  vers 
l'an  5€o ,  a  laissé  :  L  Une  Chaîne 
des  Pères  Grecs  et  Latins  sur 
TOctateuque  ,  c'est-à-dire  sur  les 
huit  premiers  livres  de  la  Bible  ; 
•lie  parut  en  latin ,  iii-fol.  II.  Des 
Commentaires  sur  les  livres  des 
Rois  et  des  Paralipomènes  ,  que 
Meursius  a  publiés  en  grec  et  en 
latin;  Leyde,  1620  ,  in -4.0 
m.  Des  Commentaires  surisaïe, 
imprimés  en  grec  et  en  latin  , 
Paris,  i58o,  in-fol. ,  dans  les» 
quels  11  est  diflus  et  ne  s'attache 
pas  assez  au  sens  littéral. 

IV.  PROCOPE-RASE  ou  le 
Rase  ,  surnommé  le  Grand,  mé- 
rita ce  titre  par  son  courage,  C'é- 
toit  un  gentilhomme  Bohémien  y 
qui  après  avoir  voyagé  en  Alle- 
magne,  en  France ,  en  Italie,  en 
Espagne  et  dans  la  Terjre-Sainte  » 
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fiit  tonsuré  malgré  lui  :  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Base  ou 
de  Piosé,  Il  fut  môme  ordonné 
prêtre.  Dégoûté  de  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  s'attacha  à  Ziska, 
chef  des  Hussites ,  qui  eut  pour 
lui  une  confiance  particulière.  Il 
succéda  à  cet  aventurier  en  1424  ^ 
fit  de  grands  ravages  dans  la  Mo-* 
ravie,  dans  l'Autriche,  dans  le 
Brandebourg  ,  la  ,Silésie  et  U 
Saxe;  se  rendit  maître  de  plu- 
sieurs places,  et  d'une  grande 
partie  de  la  Bohême.  Sigismond- 
l'ayant  vainement  combattu ,  crut 
que  ses  négociations  seroient  plua 
heureuses  que  ses  armes  ;  il  eut 
une  entrevue  avec  Procope,  qui 
lui  demanda  beaucoup  et  n'obtint 
rien.  Ce  rebelle  déterminé  à  con- 
tinuer la  guerre,  écrivit  une  Ion-» 
gue  Lettre  en  mauvais  latin  , 
pour  solliciter  les  princes  Chré- 
tiens d'envoyer  au  concile  de 
Basle,  indiqué  en  i43i  ,  leurs 
évêques  et  leurs  docteurs ,  pour 
disputer  avec  les  docteurs  de» 
Hussites ,  à  condition  de  ne  pren- 
dre pour  fondement  de  leurs  dis- 
putes que  le  texte  seul  de  l'Ecri- 
ture. Il  annonce  à  la  fin  de  sa 
Lettre,  que  lui  et  ceux  de  son 
parti  combattront  pour  ces  quatre 
articles.  Qu'on  doit  :  I.  Empê- 
cher les  désordres  publics  des 
prêtres  et  des  autres  eccljggiasti- 
ques.  II.  Réduire  le  Clergé  à  l'état 
de  pauvreté  ,  observé  par  les  dis- 
ciples du  Seigneur.  III.  Laisser  à 
tous  ceux  qui  exercent  le  minis- 
tère ,  la  liberté  de  prêcher  de  la . 
manière ,  dans  le  temps  et  sur  la 
matière  qu'ils  voudront.  Y^,  En- 
fin ,  distribuer  l'Eucharistie  selon 
l'institution  de  J.  C,  c'est-à-dire 
sous  les  deux  espèces.  Procope  se 
rendit  au  concile  avec  ses  fau- 
teurs au  commencement  de  1 483, 
•t  y  défendit   avec  chaleur  Içr 
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Quatre  articles  précédens.  Comme 
on  ne  vouloit  pas  satisfaire  à 
leurs  prétentions ,  il  en  repartit 
fort  irrité ,  et  continua  ses  cour- 
ses et  ses  ravages.  Procope  mou- 
rut en  1434  ^  des  blessures  qu'il 
flvoit  reçues  dans  un  combat.  Ses 
hettres  se  trouvent  dans  le  dcr- 
tiier  volume  de  la  grande  Col-- 
lection  des  Pères  Martenne  et 
'Durandi 

V-  PROCOPE,  surnommé  le 
'pHit ,  chef  d'une  partie  de  l'ar- 
mée des  Hussites,  accompagna 
JProcope  le  Grand ,  et  se  trouva 
tué  dans  la  même  action  de  1 484 , 
oit  cet  aventurier  perdit  la  vie» 
Les  grandes  qualités  de  ces  deux 
hommes  étoient  dignes  d'une 
meilleure  cause. 

PROCOPE  -  COUTEAUX , 

(  Michel  )  célèbre  médecin  de 
iParis  sa  patrie,  naquit  en  1684 
de  François  Procope,  d'une  noble 
^JFaraille  de  Palerme  en  Sicile,  qui 
a ,  dit-on ,  introduit  chez  nous 
l'usage  des  cafés.  Son  esprit  fut 
précoce ,  et  à  l'âge  de  neuf  ans 
il  prêcha  dans  l'église  des  Corde- 
liers  du  grand  couvent ,  un  Ser-~ 
mon  en  Grec  de  sa  composition. 
Il  avoit  été  ecclésiastique  avant 
que  de  se  consacrer  à  la  méde- 
cine. Quoiqu'il  fut  bon  théori- 
cien ,  l'amour  du  plaisir  lui  per- 
mit peu  de  se  livrer  à  la  pratique. 
H  mourut  à  Chaillot  en  1753  ,  à 
69  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  aimable.  Un  esprit  vif, 
une  humeur  gaie ,  un  caractère 
complaisant  ,  faisoient  oublier 
^  qu'il  étoit  petit ,  laid  et  bossu* 
L'abbé  Desfontaines  son  ennemi, 
l'appeloit  le  Thersite  de  la  Fa-^ 
culte ,  \ Avorton  d'Esculape.  Mais 
cet  avorton  étoit  beaucoup  plus 
recherché  que  son  censeur.  On  a 
dcliii  beaucoup  de  Poésies fugi-^ 
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tives ,  tépandues  dans  difïférértg 
Recueils.  Il  travailla  à  la  Comédie» 
des  Fées  et  à  celle  de  Pygmalion. 
avec  Romagnesi ,  et  à  la  Gageure 
avec  la  Grange,  Il  donna  seul 
Y  Assemblée ,  comédie  en  un  acte?. 
Comme  médecin  il  est  connu  par 
l'Analyse  du  Système  de  la  Tri^ 
turatioti ,  de  M.  Hecquet ,  171 2 , 
in-i2,  auquel  il  n'est  pas  favo- 
rable; et  par  l*Art  défaire  des 
Garçons,  in- 12  :  brochure  £ri-« 
vole  et  peu  digiie  d'un  physicien 
instruit. 

PROCOPItrS-ANTHEMIUS, 
Voyez  I.  Anthemius. 

PROCORE    ou    PROCHORE    , 

l'un  des  sept  premiers  diacres ,  et 
disciple  des  Apôtres,  sous  le  nom 
duquel  nous  avons  une  Vie  de 
St»  Jean  VEvangéliste  dans  la  JBi- 
bliothèque  des  Pères*  Il  est  cer- 
tain que  cet  ouvrage  n'est  pas  de 
lui  ;  les  fables  dont  il  est  rempli 
le  prouvent  assez. 

PROCRIS,  roy*CÉPHALB.       V 

PROCRUSTE,  Voyez  Pro-* 

CUSTB. 

PROCULEÏUS,  chevalier  Ro- 
main ,  ami  de  l'empereur  y^u-» 
guste ,  se  signala  par  sa  tendresse 
envei's  ses  parens.  Après  la  mort 
de  son  père^  il  avoit  partagé  éga-« 
lement  l'héritage  avec  ses  deujl 
frères ,  Murena  et  Scipiom  ;  mais 
ils  furent  totalement  dépouillée 
par  la  guerre  civile.  Proculeïus  , 
pour  les  soulager  dans  leur  maW 
heur ,  partagea  une  seconde  fois 
les  biens  qui  lui  étoient  échus  la 
première.  Plutarque  rapporte 
qn* Antoine  mourant,  avoit  dit  à 
Clcopdtre  que  de  tous  les  favoris 
^Auguste  ,  Proculeïus  étoit  le 
seul  à  qui  elle  pourroit  se  rendra 
si  elle  y  étoit  forcée.  ]Sp  effet  p 
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iprès  la  mort  d^Anioiae ,  Auguste 
f  nvoya  Proculeïut  pour  tâcher  de 
Ini  amener  cette  reine  en  vie; 
mais  il  ne  put  la  gagner, 

PROCULUS,  Koy.RoMULUS. 

PROCULUS ,  (  TUuS'JEUus  ) 
né  à  Albenga  ville  de  la  côte  de 
Gènes ,  homme  fameux  par  son 
audace  et  son  courage ,  avoit  ac- 
quis de  grandes  richesses  dans  le 
vil  métier  de  pirate.  Il  servit  avec 
distinction  dans  les  conquêtes 
d'Aurélien  et  de  Probus,  Son  am- 
bition lui  fit  prendre  le  titre 
d'empereur  l'an  280 ,  à  la  solli- 
citation de  sa  ièmme  ViturgU  et 
des  Lyonnois.  Le  prétexte  de  sa 
révolte  fiit  qu'on  Tavoit  salué  du 
nom  de  César  dans  un  divertis- 
sement, et  que  Prohus  ne  loi 
pardonneroit  pas  davoir  souffert 
cette  flatterie.  Cet  empereur  mar- 
cha en  effet  contre  lui»  Procuius 
fut  trahi  par  les*  Francs  aux- 
quels il  sëtoit  confié  ,  et  fut  livré 
à  l'empereur  qui  lui  Bt  subir  à 
Cologne  le  supplice  du  gibet.  Ce 
rebelle  étoii  adonné  aux  femmes 
et  livré  à  la  débauche  la  pins 
Mitrée* 

PROCUSTË  ou  Procrustb, 
insigne  voleur  du  pays  d' Attiquê 
dans  la  Grèce ,  faisdit  sa  demeure 
vers  le  fleuve  Céphîse.  On  dit 
qu'il  exerçoit  une  étrange  cruauté' 
envers  tous  les  passans  qu'il  pou- 
voit  prendre.  Après  les  avoir 
étendus  sur  un  Ut ,  il  faisoit  cou- 
per les  pieds  et  les  jambes  à  ceux 
qui  étoiènt  plus  longs  que  ce  lit , 
et  faisoit  alonger  avec  des  cordes 
ceux  qui  n'étoient  pas  aussi  grands. 
Thésée  le  fit  mourir  par  le  même 
supplice. 

I.  PRODICUS  ,  sophiste  et 
rhéteur  de  l'isle  de  Cos ,  on  selon 
d'{iutre«  de  Chio  ^  vers  l'an  3^6 
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dvànt  J.  C. ,  disciple  de  ProUtgo^ 
ras,  fut  maître  dFuripide ,  de 
Sacrale ,  de  Thémmène  et  à  Iso-* 
crate^  Il  enseigna  publiquement 
l'éloquence  à  Athènes ,  quoiqu'il 
y  résidât  en  qualité  d'ambassa— 
deur  de  sa  patrie.  Une  cupidité 
sordide  le  faisoit  aller  de  ville  en 
ville  pour  y  étaler  son  éloquence. 
Ce  charlatan  amassa  de  l'argent 
et  acquit  de  la  gloire.  Tfaëbes  ^ 
Lacédémone  lui  rendirent  de» 
honneurs  distingués.  Prodicug 
avoit  ses  pièces  d'éclat  comme 
les  baladins  de  profession.  Les 
anciens  ont  beaucoup  parlé  de  sa 
Harangue  à  5o  drachmes  ,  parce 
que  personne  ne  pouvoit  y  assis- 
ter qu'en  payant  cette  somme. 
C'étoit  acheter  bien  cher  le  plaisir 
d'entendre  une  Harnngiir  !  D'au- 
tres croient  que  ce  prix  étoit 
celui  d'une  leçon  et  non  d'une 
harangue.  Socrate  dans  un  dia- 
logue de  Platon  ,  se  plaint  avec 
son  ton  moqueur  ,  «  de  n'être  pp.* 
bien  en  état  de  discourir  sur  la 
nature ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
ouï  la  leçon  à  bo  drachmes ,  qui 
selon  Pr*odicHs  ,  instruisoit  ùe 
tout  le  mystère.  »  En  effet ,  ce 
sophiste  avoit  des  discours  à  tout 
prix ,"  depuis  a  oboles  jusqu'à  5o 
drachmes.  Quoi  de  plus  vil  î 
Parmi  les  Ecrits  de  Prodicus ,  on 
distinguait  la  fiction  ingénieuse 
de  la  Vertu  et  de  la  Volupté, 
qui  se  présentent  à  Hercule ,  dé- 
guisées en  femmes  ,  et  tâchent  à 
l'envi  de  l'attirer  à  elles.  Ce  héros 
est  enfin  persuadé  par  la  vertu  , 
et  méprise  la  volupté.  (  Lucien  9 
imité  cette  fiction.)  Les  Athé- 
niens firent  mourir  Prodicus  , 
comme  corrupteur  de  la  jen~ 
nesse. 

n.  PRODICUS,  chef  des  hé- 
rétiques appelés  AsfA^iTMS ,  se 
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fit  connoître  dans  le  second  siècle 
par  ses  extravagances.  La  princi- 
pale et  celle  qui  a  donné  Je  nom 
dAdamiies  à  ses  sec  tateurs ,  fut 
que  l'homme  devoit  être  nu ,  du 
moins  dans  la  prière  ,  parce 
qu'Adam  avoit  toujours  été  tel 
dans  le  temps  d'innocence.  L*abns 
que  les  hérétiques  ont  fait  dans 
tous  les  temps  de  la  Sainte-.Ecri- 
tiire  5  quand  ils  ont  voulu  en  être 
les  seuls  interprètes ,  prouve  la 
nécessité  d'un  tribunal  suprême 
pour  l'expliquer.  Foyez  I.  Adam 
et  I.  Peyrèrb. 

PRŒTroES  ,    Voy^z  Pré- 

TIDES. 

PRŒTUS,  rayez  BavaÉ. 

PROGEN,   (Jean-François) 
né  à  Toulouse  en  .1717,  mort, 
vers  1780,  entra  dans  le  service, 
comme  mousquetaire  9  et  se  re— . 
tira    ensuite   dans  sa  patrie   où 
il  publia  les  ouvrages  suivans  : 
I.   Eloge  de  Clémence   Isaure , 
in-8.**  II.  UEpreuve ,  conte  mo.n 
rai.  lïï.  Essai  de  critique  et  con- 
tes moraux,  1764  >  in-i 2, L'au- 
teur étoit  de  l'académie  des  jeux. 
Floraux. 

PROGNÉ,  (Mythol.)  fille  de: 
Pandion  roi  d'Àtîiènes ,  et  scéUr  '. 
de  Philomèle ,  épousa  Téré^  toi 
deThrace,  dont  elle  eut  un 'fils' 
nomriié  Itys,  Elle  fut  métamor-' 
phosée  en  hirondelle,  Philomèle 
éïi  rossignol,  et  Itys  en  faisart^/ 
Voyez  'féRÉK  et  Philomèle.*      ' 

PROMAGHUS^giierrier  Ma- . 

cédonien ,  f « t apparem mont  digiie 
par  sa  vaillance  ,  d'être  au  nom- 
bre-des  capitaines  di' Aleaiandre  Iff  » 
Grand;  mais  s'il  eut  des  supé-. 
rieurs  sous  les  armes,  il  n'en 
connut  point ,  le  verre  eii  mnin. 
Alexandre^  aprè«  une  victoire ^ 
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donna  im  repas  à  ses  princîpaax 
officiers  ,  auxquels  il  proposa  un. 
prix  pour  celui  qui  seroitle  plus 
fort  buveur.  Promachus  qui  fut 
le  coryphée  de  cette  orgie ,  rera^ 
porta  une  couronne  d'or;  mais 
son  triomphe  fut  de  peu  de  du^ 
rée ,  et  le  lierre  fit  place  au  cy- 
près ;  car  il  mourut  au  bout  de 
trois  jours ,  et  sa  mort  fut  suivie 
de  quarante-un  de  ceux  qui  lui 
avoient  disputé  la  gloire  de  ce 
singulier  combat. 

PROMÉTHÉE ,  (  Myth.  )  fils 
de  Japet  et  de  Clymène ,  et  frère 
à'Epimétkée  ,  (  Voyez  ce  mot.  )  • 
conçut  selon  la  fable  ,  le  dessein 
de  faire  «n  homme.  Pour  le  for- 
mer ,  il  mêla  à  l'argile  une  por- 
tion de  chaque  élément ,  en  y 
ajoutant  quelque  chose  des  forces 
du  corps  et  des  passions  de  Tame. 
Les  poètes  ajoutent  qu'il  com- 
posa son  cœur  des  qualités  des 
diflférens  animaux.  11  unit  ensem- 
ble la  tiaiiditédh  lièyrei,  la  finesse 
du  «renard ,  Torgiieildu  paon ,  la 
férocité  du  tigre,  ki  colore  et  la 
forfce  du  liOmj  JlK«en?<î  à  laquelle 
il  présenta  son  ouvrage,  l'admira^ 
et-  promit  potir  le  ..rendre  par- 
fait ,  de  lui  donner  tout  ce  qu'il 
y^  àvoi^  chez  fès  Dieiix.  Proîn^'— 
Ùiée  lui  ayant  représenté  qu'il  ne 
pouvoit  savoir  cè  qui  lui  con- 
vlenrlroit,  s'il  ne  le  yoyoit  lui—, 
même;  la  déesse Tehïéva  au  ciel^ 
où  il' rem  arqua  que  tons  les  corps 
etqient  aniine^  d!iin'  ^£eii  céleste 
qui  leur  donnoit.taj^iè'ptle  mou- 
vement. Ce  feu  lui 'parut  devoir 
produire  le  même  effet  sur  son 
ouvrage.^  Il  approcha  donc  d'une' 
roue  du  Soleil  uhê  baguette  de 
férule ,  et  l'y  ayant  allumée  ,  il* 
descendit  surld  terre  et  anima 
sa  figure* d'argile.  Jupiter  irrité-, 
envoya  Pandore  sur  la  terre  pour 
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\  répandre  tous  les  maux.  (  Koy. 
I^ANDORE.  )  Il  ordonna  en  même 
temps  à  Mercure  d'attacher  Pror 
méUiée  sur  le  mont  Caucasç ,  où 
un  vautour  mangeoit  son  foie  à 
mesure  qu'il  renaissoit.  Ce  sup-;;* 
plice  dnra.jiisqu  a  ce  que  Hercule 
tua  le  vaiitour  a  coups  de  flèches; 
Les  savahs  tirent  de  l'Histoire 
plusieurs  conjectures  sur  l'origine 
î|e  cette  fa|ple-  Le  docte  Bochart 
çn  particulier,  (  dans  son  Phaleg, 
livre  I  ,  çhap.  2.  )  s'efforce  de 
prouver  que  Prométkée  est  le 
môme  que  le  Magog  dont  il  esjt 
garlé  dans  l'Ecriture  —  Sainte  ; 
mais  cette  conjecture  nest  pas 
appuyée  sur  des  preuves  déci^ 
sives. 

l?R6NÀftl5E ,  d'Athèiiek  , 
ancien  poëte  Grec ,  qui ,  selon 
piodore  de  Sicile ,  fut  le  maître 
îS Homère'.  Ce  fût  lui  qui  çbm— 
ipença  à  écrire  de  gauche  à 
droite,  du  !ieu  que  Tes  Grecs 
ëcrivoient  avant  lui  de  droite  à 
fauche ,  à  la  manière  des  Orien- 
taux. On  a  attribué  à  ce  pôëte 
ime  production  en  vers,  inti— 
hilée  :  Le  premier  Monde, 
.  PRONOMUS,Thébain,fut., 
dit-on  9  l'inventeur  des  flûtes  sur 
lesquelles  ..on  poiivoit  jouer  tous 
les  tons.  D'autres  attribuent  cette 
invention  à  Dioâore  de  Thèbes  ^ 
pu  à  Antigenides  ;  d'bu  il  faut 
conclure  qu'on  n'en  cOnnbit  pas 
le  véritable  auteur. 
,  PROPERCK,  (^îfjcftts^.Mrff- 
lius  PaopjEnTjus  )  poëte  Lat^n^ 
liaquit  à.Môtavia  ville  d'Ombrie, 
aujourd'hui  ]3evqgna  d'Ans  le  du- 
fché  de  Spolète.,  et  mourut  1 9  ans 
avant  J.  C. . Son  père,  chevalier 
Romain  ,  avoit  été  égorgé  par 
ordre  d'/4uguste  ,  pour  avoir  suivi 
Je  parti  d'Antoine  pendant  le 
Triumvirat.  Le  fils  vint  à  Rome, 
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et  sort  talent  pour  la  poésie  lut 
mérita  la  protection  de  Tempe-^ 
reur  et  l'estime  de  Mécène  et  de 
Cornélius ^Gcdlus,  Ovide,  Ti^^ 
huile. ^  Bassus,  et  les  autres  bean< 
esprits  de  son  temps,  se  firent 
nn  honneur  et  un  plaisir  d'être 
liés  avec  lui.  U  nous  reste  de  Pro-f 
perce  IV  livres  d'Elégies.  tJn* 
dame  appelée  Hostia  ou  Hosti-* 
lia ,  à  laquelle  il  donne  le  nom 
de  Cynthie,  et  qui  possédbit  soii 
èœur,  est  le  sujet  de  ses  com^ 
plaintes  amoureuses.  Propercé. 
s'appelle  lui-môme  le  Callimaqut^ 
Romain ,  parce  qu'il  avoit  imité 
ce  poëte  Grec.  Comme  lut  il  ma- 
hie  très-heureusement  la  fable. 
Il  a'su  allier  la  finesise  et  la  pbreti 
de  l'expression,  à  la  délicatesse 
et  aux  charmes  du  Sentiment.  Sei 
Elégies  accompagnent  ordinaire- 
ment les  Poésies  de  Catulle.  Oii 
les  a  imprimées  séparément  k 
Amsterdam  ,  1705  <^  in  -  4°  ,  et 
,  M.  l'abbé  de  Longchamps  les  â 
traduites  en  françois  ,  1772  et 
1802,  i  vol.  in- 8.0  Peut-être 
qu'on  n'a  pas  tout  cç  qiie  Pro— 
perce  a  écrit ,  ou.y  a-t  -il  eu  quel- 
tjue  poëte  de  ce  nom  ;  car  Fui-* 
gence  cite  ce  vers  de  Propercé  i 
mi'oii  rie  trouve  point  dand  se* 
Elégies  : 

Divitias  mentis  eohfidt  àmrû's  Mtor* 

Jjes  œuvres  de  ce  poète  ont  éti 
décQijverte^  tard  ;  le  texte  trè$-- 
altéré  a  été  rétabli  par.  d^veri 
comme.ntateur§  ;  l'ont-ilà  toujours 
fait  avec  exactitude?  \Jn  peut  eri- 
douter,  et  dès-lors  ses  Elégiei 
auront  perdu  de  leurs  grâçe^  ori- 
ginel les  pour  acquérir  cette  con- 
trainte qu'on  y  remarque  ét;uii 
peu  d'obscurité  par  le.tropfré-*' 
gueiit  usage  des  ellipses  ..dàn| 
le  iîtyle.  QiUntiliea  dit  que  de  sprf 
temps  plusieurs  préféroient  PréS 
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perce  à  TibuUe ,   mais  il  donne 
avec  raison  le  prix  à  ce  dernier. 

PROPEÏITIA  DE  Rossï.  Cette 
Oame  florissoit  à  Bologne  ,  sous 
le  pontificat  de  Cl^merU  VII  : 
elle  s'adonna  particulièrement  à 
la  sculpture.  Elle  décora  la  fa- 
çade de  rÉglise  de  Saint-Pé- 
trone ,  de  plusieurs  statues  de 
marbre  ^  qui  lui  méritèrent  Té- 
loge  des  connoisseùrs.  La  sculp-* 
ture  nétoit  point  son  seul  ta- 
lent ;  elle  possédoit  tous  ceux 
gui  ont  rapport  au  dessin  :  elle 
peignit  quelques  tableaux  ,  et 
grava  plusieurs  morceaux  sur  le 
cuivre.  On  rapporte  que  Pro-^ 
pertia  devint  éperduement  amou- 
reuse d'un  jeune  homme ,  qui  ne 
répondit  point  à  fa  passion  ;  ce 
qui  la  jeta  dans  une  langueur  qui 
abrégea  ses  jours.  Dans  son  dé- 
sespoir ,  elle  représenta  en  bas- 
relief  l'histoire  de  Joseph  et  de 
la  femme  de  Putiphar  :  histoire 
qui  avoit  quelque  rapport  à  sa 
situation.  Elle  avoit  môme  rendu 
la  figure  de  Joseph  parfaitement 
ressemblante  à  celle  de  son  amant: 
ce  fut  là  son  dernier  ouvrage  et 
son  chef-d'œuvre. 

PROPETIPES,  (Mythol.  ) 
femmes  d'Amathonte ,  dans  l'isle 
de  Chypre ,  qui  soutenoient  que 
Vénus  n'étoit  pas  Déesse.  Pour 
les  punir ,  elle  leur  fit  perdre 
toute  honte  et  toute  pudeur , 
jusqu'à  ce  qu'elles  périrent  et 
furent  changées  en  rocHers. 

PROPHÈTES, {la  SecU  des) 
Voyez  KoLDE. 

PROSERPINE  ,  (  Mythol.  ) 
que  les  Grecs  appelent  Perse-- 
phone  ,  étoit  fille  de  Jupiter  et 
^Q  Cérèsi  Elle  fut  enlevée  par 
Phtton  pendant  qu'elle  cueilfoit 
des  fleurs  dans  les  campagnes  de 


la  Sicilet  Cérès  sa  mère  s^en  plai- 
gnit à  Jupiter,  qui  lui  permit  de 
la  ramener  des  enfers  ,  pourvu, 
qu'elle  n'y  eût  rien  mangé.  Mais 
Proserpine  y  avoit  goftté  quel- 
ques gi'ains  de  grenade  :  ainsi 
elle  demeura  dans  l'empire  in- 
fernal ,  en  qualité  d'épouse  de 
Pluton  et  de  reine  de  ces  lieux- 
ténébreux.  Irritée  contre  Asca-^ 
laphe  qui  avoit  assuré  qu'elle 
avoit  mangé  ,  elle  le  changea  en 
hibou.  Cérès  obtint  depuis  de 
Jupiter ,  que  sa  fille  passeroit  six 
mois  dans  les  enfers  avec  PUt^^ 
ton  9  et  les  six  autres  mois  .sur 
la  terre  avec  sa  mère.  On  croit 
que  c'est  la  même  Déesse  appelée 
Diane  sur  la  terre  ,  et  la  Lune 
dans  le  ciel ,  ce  qui  la  fait  nom- 
mer Hécate  Triformis,  On  la  rcr 
présente  ordinairement  à  côté  de 
Pluton  ,  sur  un  char  traîné  par 
des  chevaux  noirs.  Les  anciens 
croyoient  que  personne  ne  pour- 
voit mourir  9  que  lorsque  Pro— 
serpine  avoit  coupé  le  cheveu 
fatal. 

I.  PROSPER ,  (  Saint)  connu 
sous  le  nom  de  Tiro  Prosper  , 
naquit  dans  l'Aquitaine  9  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle. 
Il  passa  sa  jeunesse  dans  les  plai- 
sirs et  la  débauche  ;  mais  les  mal- 
heurs dont  les  peuples  étoient 
accablés  par  les  ravages  des  Bar- 
bares ,  lui  firent  ouvrir  les  yeux. 
Après  avoir  expié  les  fautes  de 
sa  vie  passée  par  &es  larmes  et 
par  ses  austérités  ,  il  voulut  en- 
gager les  peuples  à  l'imiter  dans 
sa  pénitence.  Il  se  nourrit  des  li-* 
vres  de  St,  Augustin ,  auquel  il 
s'unît  pour  la  défense  de  la  grâce 
contre  les  Semi-Pélagiens.  Lors- 
que ces  Hérétiques  répandirent 
leurs  erreurs  dans  les  Gaules  , 
Prosper  les  dénonça  à  cet  illustre 


^que.  Après  la  mortdu  maffirèy 
\e  disciple  n*en  fut  pas  moins  ar- 
ident  à  défendre  sa  doctrine.  Il 
Réfuta  les  prêtres  de  Marseille^ 
et  Cassien  leur  chef  qui  avoit 
laissé  glisser  le  Pélagianisme  dans 
tes  conférences.  Ses  écrits  ayant 
excité  quelques  rameurs  ,  il  alla 
à  Rome  avec  Hilaire  pour  porter 
^concert  leurs  plaintes  au  pape. 
CéUstin  étoit  alors  sur  la  chaire 
^de  Saint-Pierre  ;  il  écrivit  en  leur 
faveur  aux  évêques  des  Gaules. 
St.  Léon  ,  Successeur  de  *  CéUs-^ 
Un  ,  ne  témoigna  pas  moins  des- 
time  à  Prosper  et  se  servit  de 
hii  dans  les  affaires  les  plus  im-» 
portantes.  Ce  Saint  vivoit  encore 
en  463  ;  mais  on  ignore  en  quelle 
année  il  mourut ,  et  s'il  étoit 
évéqne ,  prêtre  oû  laïque.  La 
plus  commune  opinion  est  qu'il 
n  etoit  point  engagé  dans  le  mi^ 
tiistère  ecclésiastique.  Celle  qui 
te  fait  évéque  de  Ries  en  Pro- 
vence )  est  insoutenable.  Saint 
Maxime  fut  élevé  sur  ce  siège  en 
4S3 ,  et  il  eut  pour  successeuir 
Fauite  qui  gouverna  cette  église 
|usque  vers  la  fin  du  v«  siècle. 
St.  Prosper  qui  mourut  avant 
Fauste  et  après  Maxime ,  n'a  pu 
être  évêque  de  Ries  avant  l'un 
ni  après  l'autre.  Les  écrits  qui 
nous  restent  de  5*.  Prospâr,sont  : 
L  Une  Lettre  à  St.  Augustin ,  et 
tme  à  Rufin.  II.  Le  Poëme  contre 
les  Ingrats.  Ilf.  Deux  Epigram-^ 
mes  contre  un  censeuf  jaloux 
de  la  gloire  de  Si»  Augustin. 
tV.  Cent  seize  autres  Epigram^ 
mes  avec  une  préface*  Y.  La  Ré-^ 
ponse  aux  objections  de  Vincent. 
VI.  Le  Lit^re  sur  la  Grâce  et  le 
Libre-Arbitre,  contre  le  Colla- 
teur ,  c'est-à-dire  Caj^/^fi.  VlLLe 
Commentaire  sur  les  PseaumeSè 
VIIL  Le  Recueil  de  892  Sentent 
t«r  tirées  des  ouvrages  de  Saint 


'Slugksàft.  IX.  Une  Chronique  > 
divisée  eji  deujf  parties  ,  dont  Ift 
première  fin^  en  898 ,  et  la  se- 
conde en  45^  On  a  attribué  à 
Si,  Prosper  plusieurs  écrits  qui 
ne  sont  point  de  lui.  Cet  illustre 
défenseur  de  la  Grâce  a  réuni  lo 
rare  talent  d'écrire  avec  élégancd 
en  vers  et  en  prose.  Ses  Poésiel 
ont  de  la  douceur ,  de  l'onctioa 
et  du  feu.  La  diction  en  est  pur0 
et  le  tour  aisé.  S'il  n'y  a  point  ré-« 
pandu  certains  agrémens  eomma 
les  Poètes  profanes ,  c'est  qu'il  ne 
cherchoit  qu'à  édifier  et  non  à 
plaire;  la  matière  d'ailleurs  ifo 
le  permettoit  pas.  Ses  ouvrages 
en  prose  sont  d'un  style  concis^ 
nerveux  j  naturel ,  sans  afFecta-* 
tion  ni  de  termes  ni  de  figures^. 
Dans  l'un  et  l'autire  genre  d'é-* 
crire,  il  traite  son  sujet  aveo 
beaucoup  de  force  et  de  netteté» 
La  meilleure  édition  de  ses  Œu-« 
vres  est  celle  de  Paris  en  1 7 1 1  j^ 
iii-folio ,  par  Mangeant,  Elle  ft 
été  réimprimée  à  H.ome  en  1732^ 
in -8.®  Le  Maislre  de  Sacy  a 
donné  une  Traduction  en  ver* 
fvançois  de  son  Poème  contre  Ut 
Ingrats  ^  in- 12. 

IL  PROSPER ,  écrivain  ec-. 
clésiastique  ,  aussi  du  v*  siècle^ 
qui,  pour  éviter  la  persécution 
des  Vandales  ,  avoit  passé  d'A-« 
irique  sa  patrie,  en  Italie.  C'est 
ce  Prosper  V Africain  ,  qui  est 
auteur  du  Traité  de  la  vocation^ 
des  Centils  ;  et  de  TEpttre  à  la 
Vierge  Démétriade,  dans  VAp--* 
pendix  Augustiniana  ,  Anvers  y 
1703  9  in-.fpli6*  Ces  deuX  ou-« 
vrage»  font  honneur  à  sa  piété 
et  à  ses  connoiasances»  Quelque* 
écrivains  lui  attribuent  l'ouvrage 
intitulé  :  De  pradictionibus  et 
promissionibus  Dei,  qui  se  trouva 
dans  la  collection  des  Ouvrage^ 
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de  St,  Prospéra' Aquitaine, Ceàt 
une  explication  de  plusiqurs  Pro- 
phéties relatives  aii  Sauveur ,  à 
î* Antéchrist,  etc.  — Plusieurs  cri- 
tiques distinguent  des  deux  pré— 
cédens ,  Prosper  Tyro  de  qui 
on  a  une  Chronique  appelé!  en 
latin  Chroniton  Pith^anuin  et 
ImperatoriUm  ,àont  Henri Noris 
a  corrigé  les  erreurs  dartâ  XHis- 
toire  Pélagiénne  ,  tome  2  ^  chapt 
i5.'  D'autres  croient  que  cette 
Chronique  est  là  même  que  celle 
de  Su  Prosper  d'Aquitaine  ^  mais 
falsifiée  par  un  Pélagien  et.  rem- 
plie de  calomnies  contre  Saint 
Augustin. 

m.  PROSPER  ,  (  iSaint  )  évé- 
que  d*Orléans  vers  Tan  454  ,  mort 
vers  463  ,  se  signala  par  ses 
vertus  et  ses  lumières. 

PROSPER  ALPINI  i  Voyei. 
Alpini. 

PROSPER  MARCHAND, 
Voyez  II*  Marchand* 

PROSTdeRoteR,  (Antoine- 
François  )  avocat ,  né  à  Lyon  le 
^9  septembre  1729,  devint  lieu- 
tenant géiiéral  de  police  de  Lyon, 
remplit  cette  place  pendant  huit 
ans  avec  beaucoup  de  zèle  et 
d'intelligence ,  et  fut  le  défen- 
seur éclairé  et  courageuit  des 
droits  de  la  ville.  Il  ne  remplit 
pçis  avec  moins  d'honneur  les 
|)laces  d'administrateur  des  hô* 
pitaux ,  d'échevin  ^  de  président 
du  tribunal  de  commerce  ,  de 
lieutenant  provincial  des  mon-^ 
Boies.  Tous  les  étrangers  illus-' 
très  qui  passèrent  par  Lyon  ^ 
se  firent  un  plftisii'  de  le  voir  , 
tels  que  l'empeiféûr ,  le  grand 
duc  de  Russie  ,  l'archiduc ,  le 
toi  de  Suède ,  le  prince  Henri  de 
Prusse,  etc.  DifiFérentes  acadé-» 
a»W  étran^^res  et  natioBate^ini* 
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rent   son  ïi*m  sur   leUr  liHt^ 
Comme  auteur  ,    il  se  fit  d'a--i* 
bord  connoitre  par  une  Lettre 
in-S**  à  M\  V Archevêque  de  Lyom 
Stir  Ite  Prêt  à  intérêt  ;  que  Vol^ 
taire  adopta  dans  Je  .recueil  de^ 
ses  œuvres  ;    par  un  Mémoire 
moins  connu,   mais  aussi  esti-* 
mable  sur  les  Hôpitaux  ;  par  hit 
autre  sur  la  conservation  des  en-« 
fbn%  trouvés  ;  par  des  Lettres  sùi* 
Tadminiètration  de  la  munibipa-^ 
lité  dé  Lyon.  Les  vues  en  sont; 
grandes  et  utiles.  Il  est  fâcheux 
que  bornés  à  l'intérêt  local,  elle» 
aient   été  peu   répandues  ;   pai^ 
nn  Mémoire  très- bien  écrit  stir 
l'allaitement  des  enfans  ,  et  Té- 
taolisseraent  des  bureaux  de  nour-> 
ricés.  Il  aVoit  entrepris  ensuite 
unie  nouvelle  édition  entièrement 
refondue ,  du  Dictionnaire  des 
Arrêts  de  Briliom  U  avoit  déjà 
donné  quatre  vol.  in— 40  de  cet 
ouvrage    important  ,    lorsqu'il 
mourut  à  Lydn  le  2 1  septembre 
1784;  Son  recueil  n'est  pas  uhdt 
simple  compilation  ;   il  y  a  de  M 
profondeur  dans  les  idées  eC  dé 
l'énergie  dahs  le  style*  On  peut 
lui  reprocher  fcependant  de  s'êtrer 
trop  abandonné  à  la  manie  dé 
semer  des  vues   systématiques  ^ 
et.  des   réflexions  déclamatoire» 
dans  une  matière  ou  il  auroiflalli» 
se  borner   aux  notions  préciseai 
et  nécessaires.  A  des  talens  efc 
des  connoissances  étendues ,  l'au- 
teur foi^noit  wne  ame  généreuse  ^ 
un  cœur  sensible  et  un  caractère 
honnête.'  On  trouvoit  dans  lui 
unebonhommiè  et  une  simplicité 
de  mœurs  qui  étonnoit  et  plai-i 
soit   d'autant  plus  qu'elle  con--' 
trastoit   entièrement    avec    soiï 
maintié'n  ,  sa  manière  d'être  dan» 
la  société  ,   et  l'égoïsme  de  se» 
expressions  le  seul  qu'on  eût  k 
hd  reprocher^  mais  celui  quq^ 


f amenr  propre  des  autres  fnV'^ 
âoaQjB  le  moins.  Le  prince  Henri 
de  Prusse  l'honora  de  son  amitié, 
{i'éloge  dfi  Prost  de  Royer  par 
^aroiL  du  Soleil  a  été  imprimé  9  et 
^on  portrait  a  été  gravé  par  Boy.U 
4^rtiste  Lyonnois.  • 

PROT AGORAS,  philosophe 
Grec ,  natif  d'Abdère ,  exerça  d'a- 
bord le  métier  de  crocheteur.  Dé" 
mocrite  layant  rencontré  chargé 
de  fagots  arrangés  dans  un  équi- 
libre géométrique,  conçut  une 
idée  avantageuse  de  son  esprit  ^ 
et  le  mit  au  nombre  de- ses  dis^ 
ciples.  Frotagoras  tiré  de  la  mi- 
sère ,  ouvrit  bientôt  son  cœur  à. 
i)n  orgueil  insupportal>Ie.  Il  osa 
attaquer  la  Ci  vini^é,  et  nia  l'exis- 
•tènce  d'un  Etre  suprême  ou  du 
inoins  la  mit  en  problème.  Je  ne 
puis  assurer ,.  disQit-il  dans  im 
de  ses.  ouvjages  ,  s'il  y.  a  des 
J)ieux  ou  s'il  n*y^  en  a  point  : 
fformi Us  choses  qui mempécfient 
de  le  savoir  ,^  je  compU  en  pre- 
jg^ier  lieu,  les^dout^s,  qu'on  forme 
9ur  ce  sujet, ^eL  la  briéyefé  de  la 
Ifiie  des  hommes.  Cet  ouvrage  im- 
pie fut  condamné  aux  flammes 
par  les  magistrats  d'Athènes ,  qiii 
çhassèrenti  l'auteiu:  comme  une 
geste  publique.  Le  blasphémateur 
parcourut  alors  les  isles  de  laJHé- 
diterranée  9  et  mojiurut  en  allant 
^n  Sicile  ,.  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  vers.  Y&x\  400  avant-  J.  C. 
Il  fut  9  dit-on  ,  le  premier  qjii 
déshonojrala  philosophie,  endon* 
Hant  ses.  leçons  pour  de  l'argent. 
■frotagoras  plutôt  sophifte  que 
philosophe ,  av^it  l'esprit  moins 
solide  que^  subtil .  Il  raisounoit 
qu  plutôt. il  déraisonnoit  en  di- 
Ipmme.  Il  s'appliquoit  de  préfé-« 
i^nce  à  fournir  des  arguraens 
Qaptieu^^ ,  po.ur, faire  gggqer  uo^ 
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mauvaise  cause.  Une  de  ses  opi- 
nions étoit  que  VAm^  n'étoitpas 
différente  des  sens,  et  que  toui 
ce  qu'ils  représentoient  étoit  vé-* 
ritable..,  Aulu^Gelle  rapporte  ua 
procès  fort  singulier  entre  ce 
Protagoras  et  un  de  ses  disqi-^ 
pies  9  appelé  Evathle.  Celuirci, 
pressé  d'un  vif  désir  de  se  rendre 
un  célèbre  avocat ,  s'adresse  à 
Protagoras,  On  convient  du  prix^ 
(car  c'étoit  toujours  par  oîi  cet 
sortes  de  maîtres  commençoient  ;  > 
et  le  rhéteur  s'engage  à  révéler  à 
Evathle  les  phis  secrets  mystères 
db  Féloquehce..  Le  disciple ,  de 
son  côté  9  paye  sur-le-champ  la 
moitié  dti  prix  convenu,  et  remet, 
le  payement  de  l'autre  jusqu'après 
le  gain  de  la  première- cause  qu'il 
plaidera.  J'/'O^agrorc* ,  sansperdre 
de  temps -9  étale  tous  ses  pré^ 
ceptes-  et  après  un  grand  nom- 
bre de  leçons  9  prétend  avoir  mi^ 
son  disciple  en  état  de  briller  dans 
le  barreau,  et  le  presse  d'y  faire 
essai  de  son.  savoir.  Evxithle ,  soit; 
timidité  9  soit  par  une  autre  rai- 
son ,  traîne  toujoursen  longueur^ 
et  s'obstine  à  ne  pas.  vouloir  exer- 
cer son  nouveau  talent.  Le  rhé-» 
tour  9  las  d'un  refus. si  opiniâtre  9 
le  traduit  devant  les  juges.  Là  > 
sûr  de  la  victoire  9  quel  que  puiss© 
être  le  jugement.,  il  insulte  aa 
jieune  hoinme.  Car,  lui.  dit-il, 
si  la  sentence  rtC-est  fav.orable  » 
elle  vous  ohlige  de  me  payer  ;  sC 
elle  m'est  contraires  elle  vQusf/ait 
gagner  votre  première  cause ,  «A 
vous,  rend  aussitôt-  m^n  débiteur 
par  les  lois  de  notre  convention,,^ 
Ëvathle  répliqua  sur-le-champ  : 
J'accepte  l'alternative, .  Si  Vom^ 
juge  pour  moi  »  vous  perdrez, 
votre  cause j .  si  l'on  prononce  en, 
votre  faveur  »  la  convention  m'ab^ 
sput  : .  je  perds,  ma.,  cause.  prC:» 
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mière,  et  dès  là  je  suis  quitte.  "Les 
juges  em  barrasses  par  cette  cap- 
tieuse akernative  9  laissèrent  la  ' 
question  indécise  ;  et  firent  vrai- 
semblablement repentir  Prota-^ 
.  goras  d'avoir  si  bien  instruit  son 
disciple. 

PROTÉSILAS^  fils  d'Ipkiclus 
iroi  d  une  partie  de  l'Ëpire ,  avoife 
épousé  Laodamie  dont  il  fut  si 
passionnément  aimé  quelle  fit 
faire  sa  <statue  après  sa  mort, 
pour  la  coucher  dans  son  lit. 
X'O  racle  lui  a  voit  prédit  qu'il 
mourroit  à  Troye  ;  malgré  cette 
prédiction. il  s'em,barqua  avec  les 
autres  princes  Grecs.  Mais  dès 
qu'il  fut  à  terre  ,'il  tomba  le  pre- 
mier sous  les  coups  ^Hector, 

PROTHÊE  ou  Protée, 
'<  Mythol*  )  Dieu  marin  ,  fils  de 
\  Océan  et  de  Téthys  ,  suivant 
quelques  Mythologistes ,  ou  de 
Neptune  et  de  Fhœnice  suivant 
d'autres ,  étoit  chargé  de  conduire 
«t  de  faire  paître  les  troupeaux 
anarins  du  Dieu  des  eaux.  Il  avoit 
reçu  en  naissant  la  connoissance 
de  l'avenir,  avec  le  pouvoir  de 
€hanger  de  corps  ou  de  prendre 
;toutes  les  formes  qu'il  Voudroit. 
Comme  on  accouroit  de  toutes 
parts  pour  le  consulter,  il  se  dé-^ 
roboit  aux  yeux  ;  et  quand  il  étoit 
découvert  ,  il  avoit  recours  à 
mille  métamorphoses  pour  éluder 
ïimportunité  pressante  des  cu- 
rieux. Plus  il  étoit  léger ,  souple 
ttt  versatile  pour  éblouir  ou  .ef- 
ïrayer  ,  plus  on  devoit  redoubler 
d'efforts  et  de  fermeté  pour  le 
retenir  :  alors  épuisé  de  fatigues , 
il  revenoit  à  sa  première  figure 
«t  satisfaisait  le  désir  des  con- 
lultans.  Il  parut  en  spectre  de- 
vant ses  enfans  Thmolus  et 
^^Ifi^bne^  géans  tfwie  «.troçité 
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înonie,  qu-iè  avoit  eus  d&  s* 
femme  Toronne ,  et  les  épou** 
vanta  si  fort  qu'il  les  corrigea 
de  leur  cruauté...»  On  a  donné 
diverses  explications  à  la  fable- 
de  Frothée ,  dont  aucune  n'est? 
satisfaisante. 

PROTHÊE,   Fby.  PÉRBGRIlft 
et  MEI.ANCHTHON.. 

PROTOGÈNE,  peintre  d^ 
Caune  ville  située  sur  la  côte 
méridionale  de  l'isle  de  Rhodes  , 
florissoit  vers  l'an  3z8  avant  J.C 
Il  fut  réduit  par  son  indigence 
à  peindre  des  vaisseaux.  Aristote 
avec  qui  il  étoit  parfaitement  lié 
d'amitié ,  voulant  le  tirer  de  ce 
genre  indigne  dejui,  lui  pro*- 
posa.  les  batailles  d'Alexandre  le> 
Grand  ;  mais  Protogène  crut  ce 
travail  au-dessus  de  ses  forces^ 
ApeUes  étant  vehu  voir  ce  pein-- 
tre ,  fut  étonné  de  la  grandeur 
de  son  talent ,  et  indigné  de  ce 
que  les  Rhodiens  n'en  connois-* 
soient  point  le  prix;  il  offrit 
d'acheter  ses  tableaux  ;  mais  cette 
proposition  s'étant  répandue  dans, 
le  public,  les  compatriotes  de 
Protogène  ouvrirent  les  yeux  sur 
son  mérite ,  et  payèrent  ses  ou«- 
vrages  comme  ils  le  méritoient* 
Démétrius  ayant  assiégé  Rhodes^ 
ne  voulut  point  mettre  le  feu  à 
un  quartier  de  la  place ,  quoique 
ce  fut  le  seul  moyen  de  s'en  em»- 
parer  ;  parce  qu'il  apprit  que  c'é- 
toit  en  cet  endroit  que  Protogène 
avoit  son  atelier.  Le  bruit  des 
armes  ne  put  distraire  l'artiste; 
et  comme  le  vainqueur  lui  en 
demanda  la  raison  :  C'est  que  ;> 
sais,  répondit-il,  que  vous  a^»ea 
déclaré  la  guerre  aux  Bhodiens 
et  non  aux  Arts.  Le  tableau  le 
plus  célèbre  de  ce  peintre  ,  étoit 
Yl^fyse  chasseur   fameux  ^  ^ui 
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•assoit  pour  être  un  petit-fils 
du   SoUa    et  le   fondateur  de 
Rhodes.  Il  employa  sept  années 
à  ce  morceau  ;  et  pendant  tout 
ce  temps  ,  il   prit   un   régime 
de  vie  extrêmement  sobre ,  afin 
d'être  plus   capable   de   réussir. 
Cependant   tant   de  précaution 
pensa  lui  être  inutile.  Il  s'agissoit 
de  représenter  dans  ce  tableau 
un   chien  tout   haletant    et   la 
gueule  pleine  d'écume  ;  depuis 
long-temps  il  y  travailloit  et  n'en 
étoit  jamais  content  Enfin ,  de 
dépit  il  jette  dessus    l'ouvrage 
réponge  dont  il  s  étoit  servi  pour 
effacer.  Le  hasard  fit  ce  que  l'art 
n'avoit  pu  faire;  l'écume  fut  re- 
présentée parfaitement ,  et  l'ani- 
mal ainsi  rendu  fit  l'admiration 
des  connoisseurs.  Cet  artiste  pei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  véritév 
U  finissoit  extrêmement  ses  ou- 
vrages ,  et  c'étoit  même  im  dé- 
faut que  lui  reprochoit  Apelles. 
On  sait  de  quelle  manière  ces 
deux    peintres    célèbres    firent 
connoissance.  Apelles   arrivé   à 
Rhodes ,  alla  chez  ce  peintre  , 
et   ne  l'ayant  point  rencontré , 
il  esquissa  d'une  touche  légère 
et  spirituelle,  une  petite  figure. 
Protogène  de  retour ,  ayant  ap- 
pris ce  qui  s'étoit  passé,  s'écria 
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trouva ,  et  contracta  depuis  avec 
lui  l'amitié  la  plus  intime. 

PROTOGÉNIE,  (Mythol.) 
fille  de  Beucalion  et  de  Pirrha. 
Jupiter  eut  d'elle  Ethlius  qu'il 
plaça  dans  le  ciel ,  d'où  ce  demi- 
dieu  fut  précipité  dans  les  en^ 
fers ,  pour  avoir  manqué  de  res- 
pect à  Junon. 

PROU ,  (  Jacques  )  sculpteur 
mort  en  1706  ,  à  5i  ans.  On  a  de 
lui  une  Vénus  qui  se  voit  dans  les 
Jardins  de  Versailles. 

PROVENCHÉRE,  (Siméon) 
médecin  François  ,  né  à  Langre» 
vers  i552,  exerça  sa  profession 
à  Sens^  fut  nommé  par  cette 
ville  aux  états  généraux  de  1 6 1 4  > 
et  mourut  en  1617.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Histoire  d'un  prodigieux 
Enfant  péirifié  ,  1882,  in-8.^ 
IL  Discours  sur  un  Enfant  qui 
n'a  bu  ni  mangé  depuis  trois 
ans,  16 14,  in-S."  III.  H  avoit 
mis  en  vers  latins  les  quatrains 
de  Pibrac  et  les  Aphorismes  â'Hip-. 
pocrate, 

PROVENZALE ,  (  Marcel  ) 
peintre  Italien,  né  en   1675,  a» 
peint  l'histoire  et  le  portrait,  et 
s'est  rendu  sur-tout  célèbre  par 
des  ouvrages  en  mosaïque  exécu- 


dans  le  transport  de  son  adroi-     tésavec  autant  d'éclat  que  de  goût* 
ration  :  Ah  !  c'est  Apelles,^  et 


prenant  à  son  tour  le  pinceau , 
il  fit  sur  les  mêmes  traits  un 
contour  plus  correct  et  plus»dé- 
licat.  Apelles  revint ,  et  ne  trouva 
point  encore  Protogène.  On  lui 
montra  ce  qu'il  venoit  de  faire  : 
Apelles  se  sentit  vaincu  ;  mais 
ayant  fait  de  nouveaux  traits  , 
Protogène  les  trouva  si  supé- 
rieurs aux  siens,  que,  sans  s'a- 
muser inutilement  à  jouter  contre 
un  si  redoutable  rival ,  il  courut 
iaas  k  vilb  chercher  JpfUes  ^  le. 


PROVENZALIS,  (Jérôme) 
médecin  de  Clément  VIII,  puis 
archevêque  de  Sorrento,  étoit 
de  Napies.  Il  fit  honneur  à  sa 
patrie  par  ses  connoissances.  11 
mourut  enj  ifiia,  après  avoir 
gouverné  son  diocèse  avec  sa- 
gesse. On  a  de  lui  un  Traité  des 
Sens,  en  latin,  Rome,  1597  , 
in-4°,  dans  lequel  on  voit  que  son 
siècle  étoit  plus  avancé  dans  les 
notions  de  la  physique  qu'on  ne 
le  croit  communément. 

Q4 
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'providence,  (MytboK) 
Elle  avoit  un  temple  dans  l'isb 
de  Délos.  On  Ja  trouvé  repré- 
sentée sous  la  figure  d* mue  femme 
âgée  et  vénérable,  tenant  une 
corne  d'abondance  d'une  main, 
et  les  yeux  fixés  sur  un  globe  vers 
lequel  elle  étend  une  baguette 
qu'elle  tient  de  Fautre  main.  Les 
B-omains  ei^  avoiént  aussi  faiit 
^ne  divinité,  à, laquelle  ils  dpn- 
Hoient  pour  compagnes  les  déesr 
ies  ÀnUyorta  et  PostyorLa, 

I.  PHUDENCE,  (My*ol.) 
^fRUDENTjA,  divinité  allégorique, 
qu'on  représente  avec  un  miroir 
entouré  '  d'un  serpent ,  et  quel- 
quefois une  lampe  à  la  main. 

II.  PRUDENCE  ,  (  Aurelius 
VrVdeutius  Cléràens)  né  à  Sa- 
^agosse  en  Espagne  l'an  ^48,  fût 
Successivement  avocat ,  magis- 
trat, homme  de  guerre,  et  se 
distingua  dans  toiftes  ces  pro- 
fessions. Son  mérite  lui  procura 
Vn  emploi  honorable  à  la  cour 
^e  l'empereur  Honàrius  :  mais 
en  ne  sait  rien  de  plus  particu- 
lier sur  sa  vie  ou  sur  sa  mort. 
Çn  sait  seulement.  qu,e  le  pfé&t; 
Symmàque  ayant  "demandée  Ka- 
Xentinien  II,  ^u  nom  duséi^at, 
ie  rétablissement  dp  l'autel  de  la! 
."VJctoire,  et  les  revêniiJs  des  tem- 
ples Païens  que  Gratien  avoit 
confisqués ,.  Prudence  fit  contre 
lui  deux  Livres  qui  nous  restent 
ttncore.  hes  meilleures  éditions 
de  ses.  Poésies  sont  :  celle  d' £/- 
•zevir  ,  in- 12 ,  J667  ,  à  Amster- 
dam ,  avec  l^s  notes  de  Nicolas 
Heinsius  ;  et  celle  de  1 687 ,  in-4°, 
%  Paris  ,  ad.  usum  Delphini ,  pai^ 
les  spii^s  du  P*  ChànUllardJésiûtd. 
Celle-ci  est  rarç.  La  Vie  de  Prii- 
dence  est  dans  la  plupart  des  édi- 
tions, mais  on  l'a  omise  dans 
telle  d«  1667.  Ses  Poênxes  soDjt  : 
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I.  Pjychomachia  ou  Du  com^ka^. 

de  l'Esprit.    II.   Catkemerinom  , 
hymnes  pour  tous  l^s  jours  de 
fêtes. des  Martyrs.  111.  Apotheosis  , 
De  la  divinité  contre  les^  Héréti- 
ques. IV.  HamarUgenia ,  De  l'o- 
rigine des  Péchés.  V.  Péri  Stè^ 
phanon  ou   Des  couronnes  des 
Martyrs,  composé  de  quatorze' 
Hymnes.  Le  Clerc ,  fameux  cri- 
tique Protestant,  feit  sur  ce  li- 
vre l'observation  suivante  :   «'Il 
paroît  clairement  par  plusieurs 
endroits  de  ces    Hymnes,  qiie^ 
depuis  ce  temps-là  on  iiivoquoit 
les  Martyrs,   et  qu'on   croyoUj 
qu'ils  avoient  été  établis  de  Dieu, 
patrons  de  certains  lieux.  Quel- 
ques Protestans  qui  se  sont  ima^- 
ginés  que  l'on  doit  joindre  à l'Ë- 
çriture  la  tradition  des  quatre  oa^ 
cinq  premiers   siècles  ,  -ont  niéi^ 
que  l'on  invoquât  les  Saints  dah^^ 
lè  quatrième  siècle  ;  mais  ils  ont 
eu  lort   de  se   former  un  sys^^ 
tème  en  idée ,  avant  que  d!ôtre 
l^ien   instruits   des  faits.,   puisr- 
qu'on  peut  les  convaincre  de  ce- 
lui-ci par  d  i  ver  s.  endroits  de  Pr»-^ 
dence.  »  (  Biblioth,,  Univ,  et  HisiJ 
i.  12.)  Prudence  est  plus  esti-* 
maJble  encore  par^  son  zèle  pour^ 
I0  religion  que  par  la  beauté  de. 
ses  Pgésies.  Il  y  a  dans  ses  vers^ 
beaucoup  de  fautes  de  quantité  ^ 
çt.  l'orthodoxie  n'y  est  pas  tou- 
jours scrupuleusement  gardée.  IL 
faut  cependant  convenir  que  l'on^ 
rencontre  dans  s^s  ouvrages  quel- 
ques morceaux. où  il  règne  du  goût 
et  de  la  délicatesse,  Son  Hymue 
sur  les  saints  Innocens  ,   Sai-^^ 
vête  ,  flores  Martyrum,  est  de  ço 
ijiombrç. 

PRUDENCE  LE  Jeune,  Vo^. 
Galindon. 

PRUSIAS,  roi  de  Bithynie, 
étoit  sur  le  point  d'entrer.  da*3^ 
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)k  ligue  d'Antipchus  contre  ks 
Homains  auxquels  sa  politique 
Tavoit  rendu  redoutable ,  lorsque 
le  sénat  l'en  détacha  par  ses  am- 
bassadeurs, n  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  Eùmène  roi  de 
Pergame ,  et  le  vainquit  dans  plu- 
■«ieurs  occasions ,  pab  l'adresse  et 
le  co}iTage'à' Annièal  qui  s'étoit 
réfugié  chez  lui.  Il  terhit  entiè* 
:ç«meifit  l'éclat  de  ses  victoires. , 
par  l'ingratitude  dont  il  paya  ce- 
lui qui  les  lui  avoit  remportées. 
Les  Romains  lui  ayant  proposé 
de  leur  livrer  ce  héros ,  SI  'étoit 
près  de  le  faire,  lorsqu';/^/ia£'^a/ 
^'empoisonnant  lui  épargna  ce 
crime,  i$3»  gjis  avant  J.  C.  Ce 
lâche  monarque  se  rendit  à  Ro.me 
Fan  167,  et  y  fiit  reçu  magnifi- 
quement; mais  ce  fut  par  des, 
bassesses  d'esclave  qu'il  obtint  ces 
bonnejurs.  Il  alla  9u-devani;  des. 
députés  envoyés  pour  le  recevoir^ 
la  tête  rasée,  avec  le  bonnet, 
Fhabit  et  la  chaussure  des  affran- 
chis. Voici,  leurdil;-;!,  uijt  de  vos 
serviteurs  prêt  à  tout  faire  et  à 
tout  entreprendre  pour  i'0U5.  Lors- 
qu'il parut  devant  le  sénat  assem- 
blé ,  il  baissa  le  seuil  de  la  porte.^ 
Il  appela  les  sénateurs  des  Dieux, 
et  tout  roi  qu'il  étoit ,  il  tint  deî 
discours  qui*  auroîent  déshonoré 
un  homme  d'une  condition  ser- 
vile.  De  retour  dans  ces  états , 

S  déclara  la  guerre  à  Atlalé.  roi 
e  Pergaipë ,  le  vainquit ,  s'em- 
para  de  la  capitale  de  ses  états , 
çl  fut,  contraint  par. les  Romains 
h  rendrç  tout  et  à  faire  des  ré- 
parations nu.  vaincu.  Cette  paix 
conclue  l'an  1.54  avant  J.  C*,  et 
J'extrême  cruauté  de  Prusias ,  le 
rendirent  l'exécration  et  le  lïïé- 
pris  de  ses  sujets.  Ce.  n'étoit ,  dit 
Vn  historien ,  )par  la  taille  qu'une 
Qioitié  d'homme,  et  par  le  cou- 
l^e  qu;i\nQ  femme.  Çon^ii^i  4es 
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belles-lettres ,  de  k  philosophie, 
et  des  autres  connoissances  qui 
adoucissent  les  mœurs,  il  avoit 
autant  de  grossièreté  dans  l'esprit 
que  de  bassesse  dans  le  coeur.  Le» 
peuples  révoltés  mirent  sur  le 
trône  son  fils  Nicomède,  Prusias  ^^ 
dès  le  premier  moment  de  la  ré- 
volte'9  àvoit  mis.  son  espérance, 
dans  le^  Romains  ;  mais  dése&- 

Séré  de  ce  qu'ils  n  envoyoient  que, 
es  ambassadeurs  au  lieu  de  sol- 
dats ,  il  s'enfuit  en  Nicomédie  ^ 
oii  il  fut  tué  près  de  l'autel  de 
Jupiter  l'an  148  avant  l'ère  Ch^é-r 
tienne»  Ce  fut  par  son  fils  lui- 
même  >  sj^  l'on  en  croit  Titc-* 
JUf^e. 

PRYNNE,  (Guilkume)  ju- 
risconsulte Anglois,  né  à  Swains- 
vrich  près  de  Bath  en  1600,  s'é- 
leva avec  violence  contre  les  épîs- 
copaux.  Ils  feignireiat  de  méprin 
^er  ses  invectives.  Mais  Prynne 
ayant  publié  en  i633  son  Hw- 
(rio-^Mç^tix  OU  le  Fouet  des. 
Histrions ,  livre  où  il  ce  ména- 
geoit  ni  les  comédiens ,  ni  ceux 
qui  jo,uoient  la  comédie  ;  les  épis- 
copaùx  se  servirent  du  crédit  de 
la  reine  qui  aimoit  ces  amuse- 
ip.en.s ,  pour  le  faire  enfermer  à 
la  tour  de  Londres.  La  Chambre 
éi:oilée  lui  fit  son  procès;  le  livre 
fut  condamné  k  être  brûlé  par 
la  main  du  bourreau ,  et  l'auteur 
à  avoir  les  oreilles  coupées.  Un 
autre  libelle  qu'il  publia  en  1637, 
contre  l'archevêque  Lau/i,  lui  at- 
tira ui^e  pareille  senteijce ,  et  011 
lui  coupa  ce  qui  lui  restoit  d'o- 
reilles. Ce  traitement  le  fit  regar- 
der par  les  presbytériens  comme 
lUî  martyr  de  la  bpnï^e  cause î  ils, 
obtinrent  son  élargissement  en 
1640  et  Newport  le  nomma, 
député  de  la  Chambre  des  com- 
munes daM  Ici  pactesv^^t.  aâseup^-x 
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•  blé  contre  le  rôî.  Après  avoir , 
pendant  quelque  temps ,  fait  pa- 
Toître  beaucoup  d'animosité  con- 
tre ce  prince ,  il  rougit  de  sa 
frénésie  et  de  celle  des  Anglois. 
Il  s'en  expliqua  ouvertement,  et 
Cromwel  le  fit  mettre  en  prison. 
Il  y  composa  un  petit  Livre  pour 
détourner  le  parlement  de  faire 
le  procès  au  roi.  Après  la  mort 
du  protecteur,  Charles  ÏI  dont 
'Prynne  a  voit  favorisé  le  rappel , 
lui  donna  la  garde  des  archives 
de  la  tour  de  Londres  avec  cinq 
cents  livres  sterling  de  pension. 
Il  mourut  à  Lincoln's-inn  ,  le 
24  octobre  16^9 ,  âgé  de  69  ans. 
Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé  et  qui  se  trouve  dans  le 
Sylloge  variorufn  Tractatuum  , 
imprimé  en  1 6/^^  ^  on  ade  Prynne: 
ï.  La  Vie  àes  Rois  Jean  II,  Hem- 
ri  III  et  Edouard  I,  in-folio, 
en  anglois.  Il  y  défend  le  pouvoir 
«uprême  des  rois,  après  Savoir 
attaqué  long-temps.  IL  L'Hw- 
loire  de  Guillaume  Laud  arche- 
vêque de  Cantorbery,  in-folio, 
en  anglois.  III.  Antiquœ  Constù* 
tutiones  Regni  Anglici  sub  Joan— 
Jie  II ,  Henrico  III  ei  Eduardo  I , 
circa  Jurisdictionem  EcclesiasU- 
cam ,  Londres ,  i  6  7  2  ,  2  vol. 
jn-fol.  Ce  Recueil  tiré  des  ar- 
chives de  la  cour  de  Londres, 
est  d'autant  plus  estimé  qu'il 
n'est  pas  commun.  IV.  plusieurs 
ouvrages  de  Théologie  et  de  Con- 
troverse ,  où  il  y  a  beaucoup  d'é- 
rudition et  peu  de  jugement.  Vol^ 
iaire  peint  l'auteur  «  comme  un 
homme  scrupiîîeux  à  outrance, 
qui  se  seroit  cru  damné  s'il  avoit 
porté  un  manteau  court  au  lieu 
d'une  soutane,  et  qui  auroit  voulu 
que  la  moitié  des  hommes  eût 
massacré  l'autre  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  de  la  propangadajide,  » 
B  y  a  du  vrai  dans  ce  portrait  j 
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quoique  les  traits  en  soient  exa«> 
gérés. 

PUZIBRAM,  (Jean)  pasteur 
de  la  paroisse  de  Saint-Gilles  de 
Prague,  et  professeur  entbéalo* 
gie  de  l'université  de  cette  ville  ^ 
mort  l'an  1447  ,  eut  un,  grand 
crédit  parmi  les  Hussites.  Ayant 
abjuré  leurs  erreurs,  il  écrivit 
cOntr'eux  nn  Traité ,  où  il  éta-* 
blit  avec  fondement ,  entr'autre» 
choses,  qail  nest  pas  permis  aux. 
Prêtres  de  porter  les  armes  ni  de 
faire  la  guerre.  Mais  dans  la  Pro^ 
fession  de  Foi  qu'il  dressa  depuis- 
sur  la  Trinité,  à  la  tète  de  l'u-i 
Diversité,  il  montra  que  pour 
avoir  abjuré  le  IJussitisme,  il 
n'en  étoit  pas  plus  Catholique^ 
ou  qu'il  étoit  retourné  à  ses  er- 
reurs. On  trouve  &ez  Ouvrage» 
dans  V Histoire  des  Hussites  de 
Cochlée^ 

PRZÏSCOVIUS,  (  Samuel  > 
gentilhomme  Polônois  et  con^ 
seiller  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg ,  suivit  une  partie  des  sen- 
timens  de  Socin,  dont  il  écrivit 
la  Vie  en  latin  ,  et  fut  chassé  de 
la  Pologne  avec  les  autres  parti- 
sans de  cet  hérétique.  Ses  Ouvra- 
ges sont  dans  la  Bibliothèque  des 
Frères  Polonois  ,  16 56,  9  voU 
in-fol.  Il  termina  sa  carrière  en 
Prusse  en  1670,  à  80  ans. 

PSALMANASAR,  (George) 

imposteur  hardi,  mort  à  Londre» 
en  1763,  à  l'âge  d'environ  65  ans^ 
naquit  dans  une  des  parties  mé- 
ridionales de  la  France.  Après 
avoir  fait  ses  études  chez  des 
moines ,  il  se  dégoûta  du  jargon 
de  l'école,  et  entra  pour  pré-« 
cepteur  chez  une  dame ,  nouvelle^ 
Putiphar ,  qui  trouvant  en  lui  un 
autre  Joseph ,  le  chassa  de  chez 
elle*  Il  erra  ensuite  dans  diverses 
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provinces  de  France ,  oii  il  Joua 
tantôt  le  rôle  de  Catholique-Ho- 
main ,  persécuté  par  un  père  Pro- 
testant ;  tantôt  celui  de  Catholi- 
que-Irlandois  ;  persécuté  par  ses 
compatriotes.  Ennuyé  de  ce  rôle , 
il  en  imagine  un  autre.  A  l'aide 
de  ce  qu'il  avoit  lu  et  entendu  ra- 
conter des  peuples  des  Indes,  il 
«e  fait  un  alphabet  de  caractères 
singuliers,  s'exerce  à  parler  un 
langage  nouveau,  et  ayant  arran- 
gé dans  sa  tète  un  système  de 
mœurs ,  de  religion  et  de  police 
,  extraordinaire ,  il  se  donne  pour 
Japonois  converti  au  Christia- 
nisme :  il  parcourut  ainsi  quel-« 
ques  provinces  d'Allemagne  et 
de  Flandre  ;  mais  ce  nouveau 
masque  ne  réussissant  pas ,  il  fut 
contraint  de  se  faire  soldat  dans 
un  régiment  Êcossois.  Le  chape- 
lain de  ce  régiment ,  résolu  de 
tirer  parti  pour  lui-même  des  ar- 
tifices de  cet  imposteur,  entre- 
prit d'en  faire  un  prosélyte  de 
l'église  Anglicane,  et  rér^sit  avec 
une  extrême  facilité.  Il  l'employa 
ensuite  à  traduire ,  dans  la  pré- 
tendue langue  Japonoise  ,  le 
Catéchisme  Anglican,  Le  cha- 
pelain ,  après  avoir  raconté  à 
Tévêque  de  Londres  la  fable  du 
soi-disant  Japonois  comme  une 
vérité ,  fit  'présent  au  prélat  du 
manuscrit.  Celui-ci  le  fit  placer 
comme  une  rareté  dans  sa  biblio- 
thèque 5  et  récompensa  le  fourbe 
en  lord  curieux.  Peu  de  temps 
après,  Psalmanasar  composa  son 
fameux  Roman ,  intitulé  :  iîe/a- 
iion  de  l'Isle  Formose,  Cette  fa- 
ble partagea  les  esprits  pendant 
un  temps ,  et  on  en  fit  des  édi- 
tions en  diverses  langues.  Nous 
en  avons  une  enfrançois , in-i 2, 
qui  a  été  recherchée.  Enfin  cet 
imposteur  se  mit  à  étudier ,  ap- 
fxit  les  langues  Orientales  y  et  ^e 
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rendît  si  habile  dans  Thébreu^ 
qu'il  fut  mis  au  nombre  de  ces 
savans  à  qui  nous  devons  une 
compilation  savante ,  mais  quel- 
quefois informe,  et  mal  digérée, 
d'une  Histoire  unùfenelle  ,  en 
38  volumes  in-4.®  La  plus  grand© 
partie  de  l'Histoire  ancienne  est 
de  lui.  Psalmanasar  après  avoir 
passé  ses  dernières  années  dans  la 
retraite  et  l'étude  ,  finit  par  ui^ 
trait  de  sincérité.  Sur  le  point 
de  mourir ,  il  donna  un  manus«« 
crit  pour  être  publié  après  sa 
mort  :  c'est  V Histoire  de  sa  vie  ,  • 
écrite  en  anglois,  et  imprimé© 
à  Londres  en  1764,  in-8.° 

PSAM ATHÉ ,  (  Mythol.  )  fill© 
àeCrotapus  roi  d'Argos,  épousa 
secrètement  Apoiloji.EWe  en  eut 
un  fils  qu'elle  cacha  dans  les  bois, 
où  il  fut  dévoré  par  des  chiens. 
Apollon  irnté  de  la  mort  del'en-i 
faut,  envoya  contre  les  Argiens 
le  monstre  Pœna,  qui  leur  causa 
bien  des  alarmes.  Psamaihé  fut 
révérée  comme  une  déesse.  Voy^ 
Pœna. 

PSAMMÉNITE,  roi  d'E- 
gypte ,  monta  sur  le  trône  après 
Amasis  son  père  vers  l'an  526 
avant  J.  C.  Cambyse  lui  déclara 
la  guerre ,-  l'attaqua  devant  P&- 
luse,  mit  son  armée  en  fuite  et 
s'empara  de  la  ville.  Le  vainqueur 
profitant  de  la  superstition  des 
Égyptiens,  avoit  mis  à  la  tête 
de  son  armée  les  animaux  que 
ce  peuple  honoroit  comme  ses 
dieux  ;  ce  qui  empêcha  les  Égyp'* 
tiens  de  se  défendre  comme  ils 
J'auroient  pu.  PsamménUe  fut  dé- 
fait dans  un  second  combat  ;  la 
ville  de  Memphis  oii  il  s'étoit  re- 
tiré fut  assiégée  et  prise  en  fort 
peu  de  temps.  Cambyse  traita 
Psamménite  avec  douceur,  et  lui 
fissigna  un  entretien  honnête^ 
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mais  ayant  appris  que  ce  prince 
prenoife  desmesures  secrètes  pour 
remonter  sur  le  trône ,  il  le  fit 
mourir.  Psamménitç  ue  régna 
que  svn  mois» 

PSAMMITIQUE  ou  Psammé- 

TIQOE ,  roi  d'Egypte ,  né  à  Sais 
capitale  delà  Basse^Égypte,  étoit 
fils  de  Bocchôris  qui  fut  tué  par 
Sahacon  roi  d'Ethiopie  9  lorsque, 
celui-ci  s'empara  de  l'Egypte.  Il 
anroit  eu^  le.-niême  sort  que  son 
père  s'il  ne  se  fut  sauvé  en  Sy^r 
rie.  Après  la  retraite  de  Sabacoti 
on  rappela  PsammiUque,  et  il  fitt 
l'un*  des  douze  seigneurs  Égyp- 
tiens qui  partagèrent  entre  eux 
le  gouvernement  d'Egypte.  Ses 
collègues  jaloux  de  sa  gloire  et  dp 
ses  richesses  9  le  reléguèrent  dans 
des  marais  voisins  delà  mer,  où 
il  vécut  avec  tiçanq^iillité,  jusqu'à 
une  descente  que  des.  Ioniens  et 
des  Cariens  firent  dans  ses  éta|,s. 
Ayant  trouvé  ie  inoyen  de  s'ac- 
commoder avec  eux  et  de  se  les 
attacher,  il  les  joignit  à  son  ar- 
inée ,  et  livra  à  ses  ennemis  une 
grande  bataille  qu'il  gagna  près 
de  Memphis ,  l'an  670  avant  Jt  C.. 
Par  cette  victoire ,  Psammltique 
devint  maître  de  toute  l'Egypte. 
Il  donna  des  terres  h  habiter  aux 
Grecs  qui  l'avoient  secouru.,  ou- 
vrit à  leurs  compatriotes  l'accès 
de  son>  pays,  et  se  servit  d'eux 
pour  bannir  de-  ses-  états  la  bar- 
barie, pour  y  ftiire  fleurir  le 
commerce,  et  pour  élever  les 
JNBunes  Egyptiens  danslaconnois*: 
sauce  des  art«  et  des  sciences.  On 
assure  qu'il  fut  le  premier,  roi 
d'Egypte  qui  introduisit  l'usage 
de  boire  du  vin  en. ce  pays;  qu'il 
fit  chercher  leS:  sources  du  Nil  ; 
qu'il  prit  la  ville  d'Azoth ,  après 
un  siège  fameux  qui  dura  29  ans; 
çtqa'ii  empêcha  ^  par  ses  pr^sens 
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et  par  ses  prières,  une  armée  îni-s. 
nombrable^  de  Scythes  de  fondre. 
dans  son  domaine.  Il  mourut  vers 
l'an  6 1 6  avant  J.  C. ,  et  fut  en- 
terré à  SaïjS ,  dans  le  temple  de 
Minerve.  Nechao  son  fils  lui  suc** 
céda.  Il  est  bon  de  dire  ici  qu©. 
son  mariage  avec  la  fameuse  Bo- 
dope  est  tout-à— fort    d"énué  de 
vraisemblance.  Le  seul  récit  de 
cette  aventure  romanesque  en  d^ 
montre  le  ridicule.  Un  jour  que 
cette  courtisane  se  baignoit ,  ur    . 
aigle  fondit  sur  ses  habits,  en-*, 
leva  une  de  ses  mules ,  la  porta, 
à. Memphis  oîi  il  la  laissa  tomber 
sur  les  genoux  de  PsammUùfue  «^ 
qui  rendolt  alors  la  justice  à  son 
peuple.  Ce  prince  ,  plus  charmé 
encore  que  surpris ,  et  jugeant, 
par  le  soulier  de  la   beauté  de 
celle  qui  le  portoit ,  fit  chercher 
avec  grand  soin  l'objet  inconim 
de  son  amour,  et  après  en; avoir 
fait  l'heureuse  découverte,  il  l»i 
fit  partager  sa   couche   et  son 
tcône.  Voilà  ce   que  nous  rgp-, 
portons  d'après  le  bon  Hérodote,^ 
en  donnant  ce  récit  pour  ce  quili: 
est ,  pour  une  fable. 

PSAPIION ,  (  Mythol.  )  %-. 
bien ,  qui ,  voulant  se  faire  re^. 
connoitre  pour  un  Dieu,  amassa 
xm  grand  nombre  d'oiseaux.  Il  leur 
apprit  à  répéter  ces  mots  :  P5^i» . 
PHON  est  un  grand  Dieu  !  Quan^- 
il  \qs  crut  asse:;  instruits  ,  il  le^ 
l^cha  sur  des  monta gaes ,  qu'il ^ 
firent  retentir  de  ces  mêmes  mots^ 
Les  habitaps  de  Lybie  ,  frappé* 
de  ce  prétendu  prodige ,  regar- 
dèrent Psaphon  comme  un  Dieu., 
et  lui  décernèrent  les  honneur^ 
divins. 

PSCHERNING,  poète  Alle^. 
mand ,  dont  les  odes  sont  esti- 
mées dans  sa  patrie  ,  vivoit  à  la, 
fin  du  17®  aièclo* 
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.  PSEAUME,  (  Nicolas  )  &U 
tfun  simple  laboureur  de  Chau- 
mont-sur-Aire  bourg  du  dio- 
cèse de  Verdun  ,  dut  soji  élé-* 
yation  à  un  de  ses  oncles ,  abbé 
de  Saint-Paul  de  Verdun  ,  qui 
réleva  ayéc  soin  et  lui  résigna 
^n  abbaye  en  1 538.  Il  fut  pourvu 
de  Tévêché  de  Verdun  en  1548  _, 
']»ar  la  résignation  que  lui  en  ht 
le  cardinal  Jean  de  Lorraine.  li 
«ssista  en  cette  qualité  au  concile 
«le  Trente ,  et  s'y  signala  par  son 
iloquehce.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Journal  de  ce  qui  s^st  fait  an 
concile  de  Trente  ;  ouvrage  ctt- 
rieux  qui  a  été  donné  au  public 
par  le  PèTe  Hugo  Prémontré  ^ 
dans  son  Recueil  intitidé  :  Sacrœ 
qntiquitatis  monumenta%  II.  Un 
écrit  intitulé  t  Préservatif  contre 
le  changement  de  Religion  ,  Ver- 
dun ,  1 563  ,  in-8^  :  'ouvrage  qui 
conserva  à  l'Eglise  quelques-uns 
de  ses  enfans  ^  disposés  à  s'en 
Séparer.  Quelques  écrivains  lui 
attribuent  la  fameuse  réponse  : 
Utinant  ad  gaîli  cantum  Petrus 
resipisceret  !  mais  le  plus  grand 
nombre  en  fait  honneur  àD^iVf  5f 
(  Voy,  ce  dernier  mot*  )  Pseautne 
mourut  le  10  Août  lôyS^  dans 
.sa  ville  épiscopale  ,  emportant 
avec  lui  les  regrets  de  ses  ouaillesA 

PSELLUS,  (Michel)  auteur 
Grec,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Constantin  Ducas ,  qui  le 
fit  précepteur  de  son  fils  Michel 
Parapinacôi  laissa  quelques  ou- 
vrages. I.  De  quatuor  Mathe-^ 
maticis  Scientiis^  Basile»^  i556^ 
in-8.**  JIL  De  Lapidum  virtutibus  s 
Tolosœ,  16 1 5  ^.in-8.^  III.  De 
operaUone  Dœmonum  i  grœco-lai- 
.  tinè ,  Parisiis  ,  1 628  ,  in-8**  »  Ki- 
loni,  1688,  in- 12;  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  :  ce  Traité 
t  ^Xé  Irâdiiit   un   françois  par 
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Gaulmin,  IV.  De  victUs  rtCtion» 
libri  dtto ,  Basle,  i52o^  in*8«^ 
traduit  par  George  Vafla.  V-  5y-i 
nopsis  Legum  ,  versibus  gr^eciê 
édita ,  cum  latind  interpretatione 
Fr,Bosqueti, Paris ^  i632,  in-8> 
Psellu^  fut  enveloppé  dans  la  diS" 
grâce  âé  Michel  Par apinace  ,  qui 
fut  détrôné  par  Nicéphore  Bo^ 
toniate,  en  1078.  On  le  (lépoiiilla 
de  ses  biens  ,  et  on  le  relégua 
dans  un  monastère  où  il  inourui; 
la  même  année. 

PSYCHÉ^  (MytW.)  est  un 
mot  grec  qui  signifie  Ame.  Let 
Païens  en  avoient  fait  une  Divi-* 
nité ,  dont  on  a  raconté  bien  det 
fables.  Cupidon  l'aima ,  et  la  fit 
transporter  pur  Zéphire  dSins  un 
lieu  de  délices  ,  di\  elle  dçmeura 
long-temps  avec  lui  sans  le  con-^ 
noître.  Vénus  jalouse  de  co 
qu'elle  Bvoit  séduit  son  fils,  14 
persécuta  tant  qu'elle  la  fit  mou- 
rir. Jupiter  lui  rendit  la  vie  ,  et 
lui  donna  l'immortalité  en  faveur 
de  Cupidon^  On  la  réprésente 
avec,  des  ailes  dé  papillon  aiut 
épaules ,  pour  exprimer  en  quel-i 
que  sorte  la  légèreté  de  l'ame; 
car  le  papillon  en  étoit  le  sym» 
bole  ,  et  lorsqu'on  peignoit  un 
homme  mort ,  on  rcprésentoit 
un  papillon  qui  paroissoit  être 
sorti  de  sa  bouche ,  et  s'envoloié 
^n  l'air.  Un  excellent  tableau  de 
Gérard  exposé  à  Paris  dans  l'uii 
des  derniers  Salions  ,  représente 
Psyché  et  V Amour.  «  Les  deux 
figures  5  a-t-on  dit ,  sont  posée» 
dans  le  goût  antique ,  et  si  bien 
qu'on  les  croiroit  imitées  d'une 
médaille»  L'expression  ne  laisse 
Vien  à  désirer  :  ce  n'est  dans  là 
figure  de  Psyché ,  ni  la  stupidité 
d'une  ame  qui  ne  sentira  jamais  ^ 
ni  la  légèreté  sémillante  de  celle 
que  le  stiitiinent  agite  à  spn  insçi^ 
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et  à  laquelle  il  ne  manque  que 
de  connoitre  la  cause  de  son 
émotion  pour  n'être  plus  l'inno- 
cence... Il  y  a  dans  Te  m  brasse— 
ment  de  l'Amour  je  ne  sais  quoi 
de  léger  et  de  mystérieux  qui 
donne  l'idée  du  souffle  créateur. 
Cet  Amour ,  à  physionomie  noble 
et  grave  ,  est  tel  que  l'exigeoit 
le  sujet ,  et  qu'on  le  trouve  dans 
les  poètes  et  dans  les  philosophes 
de  l'antiquité  lorsqu'ils  repré- 
sentent ce  dieu  comme  le  prin*^ 
cipe  de  l'ordre  et  l'àme  de  l'uni- 
vers. »  Ce  beau  tableau  a  été 
gravé.  Nous  avons  une  tragédie- 
ballet  de  Psyché  ,  par  Molière 
aidé  par  Pierre  Corneille, 

PTOLÉMÉE,  ou 

I.  PTOLOMÉE-LAGUS  ou 
SoTBR ,  roi  d'Egypte ,  étoit  fils 
d*-4mnç>é',  concubine  de  Philippe 
de  Macédoine.  Ce  prince  la  ma- 
ria dès  qii'elle  fut  enceinte,  à 
Lagus  homme  de  basse  extrac- 
tion ,  qui  fut  depuis  l'un  des 
gardes  ^Alexandre  le  Grand» 
Ptolomée  élevé  à  la  cour  de  ce 
conquérant ,  devint  l'un  de  ses 
plus  intimes  favoris  et  eut  grande 
part  à  ses  conquêtes.  Après  la 
mort  à* Alexandre ,  Ptolomée  eut' 
l'Egypte  en  partage ,  dans  la  dis- 
tribution qui  fut  faite  de  ses 
états  y  l'an  3z3  avant  J.  C.  Quoi- 
qu'il ne  prît  point  encore  le  titre 
de  Boif  c'est  toutefois  de  ce  temps 
qu'il  faut  compter  les  années  de  ' 
l'empire  des  nouveaux  rois  d'E- 
g5'pte  ,  surnommés  Lagides.  Le 
premier  soin  de  Ptolomée  fut  de 
profiter  des  troubles  de  Cyré- 
naïque  en  Lybie ,  pour  s'en  ren- 
dre maître.  Perdiccas  régent  du 
royaume  de  Macédoine ,  se  pré- 
paroit  en  même  temps  à  marcher 
contre  lui  ;  mais  la  réputation 
que  Piùleméè  s'étoit  faite  pat  sa 
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et  sa  modération,  attira  beau^ 
coup  de  monde  dans  son  parti* 
Perdiccas  fut  vaincu  et  massacré 
par  sa  propre  armée ,  qui  offrit 
la  régence  de  l'empire  à  son  rival. 
Ptolomée  refusa  ce  titre ,   qu'il 
regardoit  comme  plus  dangereux 
qu'utile  à  ses  intérêts.  Pour  s'as-^ 
surer  la  possession  de  l'Egypte 
par  la  conquête   des   provinces 
voisines,  il  se  rendit  maître  de 
la  Célosyrie  et  de  la  Phénicie 
par  ses  généraux ,  entra  dans  la 
Xudée,  prit  Jérusalem,  et  em-* 
mena  plus  de  100,000  captifs  en 
^gyp*®  9   d"  nombre  desquels  il 
choisit  3o,ooo  ,  à  qui  il  donna 
la  garde  des  plaees  les  plus  im- 
portantes de  ses  états.  U  invita 
aussi  les  Juifs  à  venir  s'établir 
dans   Alexandrie    pour   achever 
de  la  peupleV ,  et  il  leur  accorda 
le  droit  de  bourgeoisie.  Ptolomée 
passa  ensuite  dans  l'isle  de  Chy- 
pre ,   et  s'en  rendit  maître.  De 
là  il  alla  mettre  le  siège  devant 
Gaza  ,  défendue  par  Démétrius  , 
sur  lequel  il  remporta  une  vic- 
toire signalée.  Le  vainqueur  donna 
non-seulement  au  vaincu  la  per- 
mission  de   faire    enterrer    ses 
morts,  mais  il  ne  garda  aiicun 
prisonnier,   et  lui  renvoya  tous* 
ses  bagages  sans  rançon.  Cette 
victoire  mit  Ptolomée  en  posses- 
sion de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie. 
(  Voyez  IL  Lamib.  )  Tyr  et  Sidon 
rentrèrent  sous  son  obéissance. 
Cependant    Démétrius    lève    de 
nouvelles  troupes ,  et  de  concert 
avec  son  père  Antigone ,  il  porte- 
la  guerre  en  Egj'pte ,   qii!il  fut 
bientôt  forcé  d'abandonner.  Dé?- 
sespéré  d'avoir  manqué  son  coup  , 
il  assiégea  Rhodes ,  que  Ptolomée 
secourut.  Les  Rhodiens,  pénétrés 
de  reoonnoissance ,  donnèrent  à 
leur  libérateur  le  surnom  de  Soter 
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^tt  Ae  Sauveur,  Après  plusieurs 
autres  tentatives  de  Démétrius , 
Ptolomée  resta  paisible  posses- 
seur d'un  grand  nombre  d'états  , 
et  nooijna  pour  son  successeur 
Ptolomée  ^  Philadelpke  ,  qu'il 
plaça  lui-même  sur  le  trône. 
Il  mourut  quelque  temps  après  y 
l'an  285  avant  J.  C.  à  92  ans, 
après  en  avoir  régné  40.  Ce  roi 
avoit  établi  à  Alexandrie  une 
Académie  ,  appelée  le  Muséon. 
Les  savans  qui  la  composoient , 
s'adonnoient  à  la  philosophie  , 
et  faisoient  aussi  des  recherches 
sur  toutes  les  autres  sciences. 
Ptolomée  ne  se  borna  pQint  à 
protéger  seulement  les  lettres ,  il 
les  cultiva  :  il  avoit  composé  une 
^ie  d'Alexandre ,  fort  estimée 
des  anciens ,  mais  que  nous  n'a* 
vons  plus.  On  peut  dire  de  ce 
roi  ,  Tun  des  plus  grands  que 
l'Egypte  ait  eus ,  qu'3  régna  en 
père ,  qu'il  vécut  en  sage  et 
qu'il  combattit  en  héros.  Sous 
le  règne  de  ce  prince ,  fut  élevée 
la  fameuse  Tour  du  fanal  de  l'isle 
de  Pharos ,  mise  au  nombre  des 
6ep£  Merveilles  du  monde.  Cette 
Tour  étoit  construite  de  marbre 
blanc  ,  ou  9  selon  Pline,  de  pier- 
res blanches ,  et  l'on  y  entrete- 
noit  continuellement  du  feu  pour 
servûrde  guide  aux. matelots. 

IL  PTOLOMÉE -PHILA- 
DELPHE  ,  fils  du  précédent , 
succéda  l'an  285  avant  J.  C.  à 
son  père  ,  ,qui  de  son  vivant , 
l'avoit  déjà  associé  à  l'empire. 
Il  fut  surnommé  Philadelphe  , 
amateur  de  ses  frères  ,  par  anti- 
phrase ,  parce  qu'il  en  avoit  fait 
mourir  deux.  Ptolomée  chercha 
l'amitié  des  Romains ,  qui  lui  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  pour 
conclure  un  traité  d'alliance.  Il 
distribua  à  chacun   des  députés 
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une  couronne  d'or  ;  ils  en  '  orné-  : 
rent  ses  statues.  Flatté  de  cette 
politesse  généreuse,  Philadelphe 
leur  fit  de  magnifiques  présens , 
qu'ils  portèrent  au  trésor  public 
à  leur  retour,  à  Rome.  Cependant 
il  s'élevoit  plusieurs  rebelles  en 
Egypte.  Mages  «on  frère  utérin 
trama  une  conspiration  contre 
lui  ;  mais  elle  fut  bientôt  éteinte 
par  la  mort  du  coupable.  Quatre 
mille  ôaulois  méditoient  en  même 
temps  la  conquête  de  l'Egypte. 
Ptolomée  sut  conduire  les  con- 
jurés dans  une  isle  du  Nil,  oii 
ces  Barbares  ,  investis  de  tous 
côtés ,  périrent  par  leur  propre 
fureur  ou  par  la  faim.  Tranquille 
après  ces  agitations  passagères, 
il  travailla  à  attirer  dans  son 
royaume  le  commerce  maritime. 
Dans  ce  dessein,  il  bâtit,  sur  la 
côte  occidentale  de  la  Mer  Rouge, 
une  ville ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  sa  mère  Bérénices  mais 
ce  port  n'étant  pas  commode  , 
on  se  servoit  de  celui  de  Myros^ 
Jlormos,  qui  n'en  étoit  paséloi- 
.gné-Cétoit  la  que  ven oient  abor- 
der les  richesses  de  l'Arabie  ,  de 
l'Inde,  de  la  Perse  et  de  l'Ethio- 
pie ;  et  pour  faciliter  les  trans- 
ports des  marchandises,  on  cons-- 
truisit  un  canal ,  depuis  le  Nil 
dont  il  tiroit  ses  eaux ,  jusqu'au 
port  de  Myros-Hormos.  Pto-^ 
lomée  fit  équiper  deux  flottes  , 
l'une  dans  la  Mer  Rouge,  et 
l'autre  dans  la  Méditerranée ,  et 
par  ce  moyen  il  s'assura  tout  le 
commerce  du  Levant  et  du  Cou^ 
chant.  Antiochus  de  Théos  roi 
de  Syrie,  marcha  contre  Pto^ 
lomée  ,  avec  toutes  les  forces 
de  Babylone  et  de  l'Orient;  mais 
les  troubles  élevés  dans  ses  ét*ts 
le  forcèrent  à  faire  la  paix.  Les 
conditions  du  traité  furent ,  que" 
le  fQÏ  de  Syrie  répudieroit  Lao*n 
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âice ,  sa  femme  et  sa  sœur;  qu'il 
ë^oiiseroit  Bérénice  fille  de  /7o- 
tomée  ;  et  que  déshéritant  ses 
ënfans  du  premier  lit  y  il  assure- 
toit  la  courônnie  à  ceux  ijUi  haî- 
tiroient  de  ce  ihairiage.  L'alliance 
des  deux  irols  fut  conclue  à  ces 
conditions,  et  Ptolomée,  malgré 
son  grand  âgie  et  ses  ihfitmités  , 
conduisit  lui-même  la  princesse 
jusqu'à  Seleucie  ,  poict  de  mer 
proche  l'embouchure  de  l'Ôrontè 
rivière  de  Syrie ,  où  Antiochus 
la  vint  recevoir.  Ptolotnée ,  dans 
lé  séjour  qu'il  fit  eii  Syrie ,  fiit 
frappé  d'âdmitation  pour  une 
magnifique  statue  de  ÎDiane  ,  et 
l'obtint  à*  Antiochus;  mais  à  peine 
fcette  statue  fut-elle  transportée 
à  Alexandrie,  q;^ Aninoé  femtné 
de  Ptolomée,  tomba  malade. 
Cette  reine  crut  voir  .en  songe 
Diane  elle-tnême  qui  Se  plai- 
gnoit  d'avoir  été.  àifisi  eîilevéë 
de  son  temple.  Le  roi  voulant 
'  ^érir  l'esprit  inquiet  dé  là  reine, 
renvoya  la  statue  eh  Syrie.  La 
mort  de  cette  ^Srincësëe,  arrivée 
peu  de  temps  apfès  ,  accabld 
Ptolomée  de  douleur  :  ce  monar- 
que Tavoit  aimée  constamment 
11  doïina  son  nom  à  plùsieursf 
villes  qtf'il  fit  bâtir ,  et  lui  ren- 
dit ,  après  sa  mort  ,  tous  les 
honneurs  qu'il  put  imaginer.  Il 
avoit  entr'autres ,  formé  le  pro- 
jet d'élever  à  Sa  mémoire  Un 
Temple  ,  dtfnt  la  voûté  de  voit 
être  revêtue  de  piètre  d'airfiant , 
pour  y  tenir  la'  statue  dArsinoé 
suspendue  eiï  l'air  ;  mais  la  môrt 
de  Dinocraie  fameux  architecte , 
qui  âvoit  donné  le  dessin,  de  ce 
Temple,  en  empêcha  l'exécutions 
Ptolomée^  Philâdelphe  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  à  sa  clïère 
Arsinoé;  il  mourut  dans  la  64* 
année  de  son  âge,  Tan  246  avant 
^i  C.  Philadelphc  se  distingua 
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plus  par  les  qualités  qui  font  le! 
grands hom m eis,  que  par  lesvertui 
qui  font  les  héros.  Il  se  rendiç 
en  quelque  sorte ,  le  bienfaiteur 
de  l'Univers ,  et  enrichit  ses  étati 
par  les  avantages  qu'il  pfôcu^a 
au  commerce. Son  goût  dominant 
ëtoit  pour  les  sciences  et  pbur  ' 
les  arts  :  le  mérite  en  tout  genre 
eût  part  à  ses  bienfaits.  Il  avoit 
à  sa  cour  plusieurs  sàvans  et 
plusieurs  poëfcës  illustres ,  teW 
que  Euclide  (  Vdyess  cô  tnot  )  , 
Lycopkron  ,  CalUm^éfue ,  ThéO'» 
çritei  Ce  prince  enrichit  làbiblio-* 
thèqué*  d'Alexandrie,  formée  par 
son  père ,  des  livres  les  plus  rareJ 
et  les  plus  curieux  qu'il  put  trou-- 
ver  dans  toutes  les  parties  dii 
monde  connu.  Lorsqu'il  mourut , 
elle  étoit  composée  de  2oo,ood 
tolumes,  et  ses  successeurs  l'aug- 
mentèrent jusqu'au  nombre  da 
7005Ô0Ô.  On  dit  que  te  fut  sous 
ce  Ptolomée  que  fut  faite  la  ver- 
sion grecque  des  livres  de  l' An- 
cien-Testament ,  connue  sous  le 
hom  de  Version  des  Septante,  Ce 
roi  écrivit ,  à  ce  que  prëtendené 
quelques  historiens  Grecs  ,  ati 
grand-prêtre  Eléazar  -,  pour  lé 
prier  dé  lui  envoyer  le  livre  do 
la  Loi ,  avec  dès  Traducteinrs  ca- 
pables de  le  rendre  d'hébreu  en 
grec.  Eléazar ,  sensible  à  la  gé-î 
nérosité  du  roi ,  fit  partir  aussi- 
tôt six  Anciens  de  chaque  Tribu, 
qui,  après  7Î  jours  de  travail,' 
ternîirièrentcetouvragè.Pto/om^ 
témoigna  sa  satisfaction  aux  In- 
terprètes ,  et  les  renvoya  en  Judéat 
avec  les  plus  riches  présens  pour 
eux,  pour  le  grand-prêtre  et 
pour  le  TTemple.'  C'est  là  cequ'onf 
appelle  là  Version  des  Septante^ 
L'auteur  de  ce  récit,  qui  port^ 
le  faux  nom  â'Aristée ,  est  un 
Jui  f  Helléniste ,  qui  écrivoit  long- 
'  temps  après  le  règne  de  Ptoloméen 
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%U  Ton  suppose  qu'a  été  faite 
la  Version  des  Septante  ,  et  qui , 
pour  mieux  déguiser  sa  fable  ^ 
Bvoit  emprunté  le  nom  &Aris^ 
iée  ,  prétendu  garde  de  Ptolo^ 
fnée.  Tout  ce  qu  il  y  a  de  vrai 
dans  cette  histoire  romanesque  , 
t'est  que,  du  temps  de  Ptolomée^ 
Phlladélphe,  il  se  fit  une  Traduc- 
tion grecque  des  livres  de  Moyse 
ii  Vusagè  des  Synagogues  d'E- 
p5T)te  ,  dont  les  Juifs  n'enten— 
âoientplus  la  langue  sainte;  mais 
<Mi  ne  sait  précisément  ,  ni  le 
temps  où  elle  fut  faite  9  ni  le  nom 
âés  auteurs. 

lit.  PTÔteMÉÉ-Ê  VÊRdETK, 

Ris  et  successeur  du  précédent , 
monta  sûr  le  trône  246  ans  avant 
Jésus-Christ.  Il  tenta  inutilement 
9e  venger  là  moft  de  Bérénice 
fea  sœur  ,  tnariée  à  Aniîochus  le 
Dien,  Il  se  rendit  maître  de  la 
Syrie  et  de  la  Ciîicié ,  passa  TEu- 
phraté  j  et  soumit  tout  jnsquau 
Tigre.  11  étoit  sur  le  point  de  faire 
la  conquête  de  toutes  les  pro- 
vinces defertipire,  lorsqu'une  ré- 
Volte   fobligea  de  revenir  dan» 
ses  états.  Le  vainqueur  emporta 
avec  lui  des  richesses  immeivâes  9 
et  ^lus  de  deux  mille  cinq  cents 
stat^ies ,  dont  la  plus  grantie  par- 
tie avoient  été  enlevées  dans  les 
temples  d'Egy^ptfe,  lorsque  Ca/ti- 
hyse   en  avoit  fait  la  conquête. 
Les  Egyptiens  charmés  çie  revoir 
leurs  Dieux  ,  depuis  long-temps 
captifs  chez  une  nation  étran- 
gère ,  ."iui  donnèrent  par  fecon- 
noissarice   le   nom   aEvergète , 
c'est— à— dire  Bienfaisant.  Il  eut 
èjisuite  un  démêlé  avec  les  Juifs. 
Le  grand-prêtre  Onias  II ,  hom- 
me avare  et  de  peu  d'esprit ,  re- 
fusa de  payer  le  tribut  de  vingt 
taleris  d'argent,  que  ses  prédé- 
cesseurs p^yoiant  aux  l'ois  d'E- 

Tonu  X. 
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gyptë)  cOjnnie  un  hommage  qu'ili 
faisoient  à  cette  couronne.  Ever-^ 
gèle  irrité  de  ce  refus ,  envoya 
sommer  les  Juifs  de  le  satisfaire^ 
avec  menace  s'ils  ne  le  faisoient  ^ 
d'envoyer  des  troupes  qui  leschas^' 
seroient  du  pays  et  te  partage^ 
roient  entre  elles.  Les  Juifs  al-« 
loient  éprouver  les  derniers  mal-» 
heurs,  si  J'oseph  neveu  du  grand-*' 
prêtre  neût  «létourné  Vorago 
par  son  esprit  et  sa  prudence* 
La  fin  du  règne  de  Ptolomée  four-», 
nit  peu  d'événemens.  Ce  p?  -nce,! 
profitant  des  douceurs  de  la  pàix^ 
s'occupa  à  faire  fleurir  les  scien- 
ces et  à  augmenter  la  fameuse 
bibliothèque  d'Alexandrie.  II  fiit 
le  dernier  des  rois  d'Egypte  qui 
goûta  lé  plaisir  de  faire  des  heU*^ 
reux.  Sa  mort,  arrivée  fan  aac! 
avant  Jésus— Christ,  après  un  rè- 
gne de  vingt-sept  ans ,  lit  couler 
bien  des  larmes.  — •  Voyez  Co-n 
NON  >  n.**  IL 

IV.  PTOLOMÈÊ-Philo- 

i^  AT  ô  R  roi  d'E^^pté ,  ainsi  nom-* 
mé  par  dérision  ,  parce  quort 
l'accusa  d'avoir  empoisonné  Pto^ 
lomée^Eçer^ète  son  père ,  auquel 
il  succéda  l'an  221  avant  Jésus-» 
Christ ,  fut  un  monstre  de  cruauté* 
Il  se  défit  de  sa  mère,  de  soit 
frère ,  de  sa  sœur  et  de  sa  femme. 
Adonné  aux  passions  les  plus  bru- 
tales ,  il  fit  régner  avec  lui  la  li- 
cence et  la  débauche  ;  ce  qui  luî 
fit  donner  le  surnom  mérité  de 
Trypkon.  Ahliochus  roi  de  Syrie 
lui  ayant  dédaré  la  guerre ,  iX 
marcha  contre  lui  à  la  tête  d'une 
puissante  armée  ,  et  alla  cairtper 
dans  les  plaines  de  Raphia.  T/i^o- 
dore  officier  du  monarque  Sy- 
rien ,  Voulant  terminer  la  guerr© 
Î)ar  un  coup  hardi,  pénètre  dnnîi 
e  camp  des  Egyptiens  ,  entre 
dans  là  téute  dé  Ptolomée ,  0% 
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tue  son  médecin  ,  qu'il  prend 
liour  ce  prince.  Cette  hardie &se 
nata  la  bataille.  Antiochus  fut 
vaincu  ,  et  obtint  la  paix  ;  mais 
^a  victoire  fit  rentrer  la  Célésyrie 
et  la  Palestine  sons  la  domina- 
tion de  Ptolomée,  Le  vainqueur 
parcourut  alors  les  provinces  con- 

Suises  par  ses  armes.  II  entra 
ans  Jérusalem  ,  et  alla  au  Tem- 
ple ;  mais  voulant  pénétrer  jus- 
?ues  dans  le  sanctuaire  malgré 
opposition  des  Juifs  ,  il  fut  ar- 
rêté par  la  main  de  Dieu.  De 
tètour  en  Egypte,  il  voulut  se 
venger  de  cet  affront.  Il  ordonna 
qu'on  exposât  un  grand  nombre 
de  Juifs  dans  la  place  destinée 
à  la  course  des  éléphans  ,  pour 
les  faire  écraser  sous  les  pieds  de 
ces  animaux,  qui  tournèrent  leur 
fureur  contre  les  spectateurs.  Ce 
prodige  calma  la  colère  de  Pto^ 
lomée  s  et  depuis  il  combla  la 
nation  Juive  de  bienfaits.  Il  si- 
gnala ensuite  sa  magnificence  en- 
vers les  Hhodiens  désolés  par  un 
Borrible  tremblement  de  terre. 
Les  dernières  années  de  son  régne 
furent  marquées  par  une  ambas- 
sade de  la  part  des  Athéniens, 
et  par  le  renouyeTlement  de  l'al- 
liance avec  les  Romains'.  Il  m^ou— 
Tut  l'an  204  avant  Jésus— Christ , 
usé  de  débauches  et  comblé  de 
malédictions,  après  un  règne  li- 
cencieux ef  cruel  de  dix-sept  ans. 
Les  femmes  tinrent  le  sceptre 
pendant  tout  ce  règne ,  et  il  n'en 
fut  pas  gouverné  avec  plus  de 
douceur. 

V.  ïTOLOMÉE-Epiphave  , 

monta  sur  le  trône  d'Egypte  à 
ïàge  de  quatre  ans ,  après  la  mort 
de  son  père  Ptolomée'Philopator, 
Tan  204  avant  Jésus -Christ.  Il  fut 
en  danger  d'être  mis  à  mort  du- 
?aul  sa  minorité  ,  par  ce^i;c  ç[ui 
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avoient  le  soin  de  sa  tuteUe  ,  9t 
fut  redevable  de  sa  couronne  & 
la  fidélité  de  ses  sujets  et  à  là 
protection  des,  Romains  :  car  An^ 
tiochus  le  Grand ,  voulant  pro- 
fiter de  la  foîblesse  de  l'âge  de  ce 
prince  pour  s'emparer  de  ses  états  , 
envahit  la  Syrie  et  la  Palestine, 
que  les  généraux  de  Ptolomée 
reprirent  quelque  temps  oprè». 
Mais  l'année  suivante  le  roi  de 
Syrie  ayant  battu  l'armée  de* 
Egyptiens,  conquit  de  nouveaw 
la  Célésyrie  et  la  Palestine.  Le» 
Juifs  s'empressant  de  lui  porter 
les  clefs  de  toutes  leurs  villes  , 
l'aidèrent  encore  à  chasser  le» 
garnisons  des  Ëgy^eos.  Ils  lui 
demeurèrent  attacfif  s  jusqu'à  c« 
qu'ils  retournèrent  sous  l'obéis- 
sance du  roi  d'Egypte ,  par  le 
mariage  de  ce  prince  avec  Cléo^ 
pâtre  fille  ^Antiochus ,  qui  céda 
les  deux  provinces  contestées  pour 
la  dot  de  la  princesse.  Ptolomée 
ayant  été  déclaré  majeur  ,  f«t 
placé  sur  le  trône  avec  beaucoup 
de  magnificence  ,  et  h'onoré  du 
surnom  d*E/nphane  ,  c'est-à-dire 
Illustre  :  surnom  qu'il  ne  mérita 
pas  long -temps.  Dès  qu'il  fut 
maître  ,  il  s'abandonna  aux  dé^ 
réglemens  les  plus  infâmes.  A  de» 
rois  corrompus ,  il  faut  des  roi- 
nistresqui  leur  ressemblent  AriA' 
tomène  son  tuteur  ,  son  conseil 
et  son  soutien ,  homme  d'un  es- 
prit éclairé ,  d'une  ame  pleine  de- 
noblesse,  fut  empoisonné  par  sea 
ordres.  L'Egypte  ne  fut  plus  qu'un 
chaos.  L'humeur  féroce  du  roi 
souleva  plusieurs  villes.  Celle  dé 
Licopolis  éclata  la  première  ,  et 
fût  forcée  de  se  rendre.  Ptolo^ 
mée  chargea  Polycrate  grand  mi?* 
nistre  et  grand  général  ,  de  ré- 
duire les  autres  rebeUes  ,.  et  ce 
héros  les  eut  bientôt  fait  rentrer 
dans  le  devoir.  Quatre  dos  prio^ 


f  T  O 

ibipaux  conjurés  furent  bhàrg^s 
fialler  renouveler  à  Alexandrie 
leur  serment  de  fidélité.  Le  roi 
avoit  promis  de  leur  pardonner  ; 
mais  à  peine  furent-ils  arrivés  ^ 
qu'il  les  lit  attacher  nus  h  sort 
char,  et  après  les  avoir  tramés 
dans  toute  la  ville ,  il  les  envoya 
an  supplice.  Ce  monstre  ne  sur^^ 
vécut  pas  long-temps  a  cette  bar'- 
barie.  Ayant  conçu  le  dessein  de 
faire  la  guerre  au  roi  de  Syrie, 
on  lui  demanda  oîi  il  prendroit 
l'argent  nécessaire  pour  vette  ex- 
pédition ?  il  répondit  que  ses 
cmis  'étalent  son  argent.  Les  prin- 
cipaux de  la  cour  conclurent  de 
£ette  réponse  ambiguë  ,  que  le 
roi  en  vouloit  à  leurs  biens  et 
même  à  leurs  personnes ,  et  ils 
le  firent  empoisonner  l'an  i8a 
avant  Jésus -^  Christ ,  dans  la  49* 
année  de  sa  vie  ,  et  la  24^  de  son 
règne. 

VL  PTOLOMÉE-Philomé- 
rOR,  ainsi  nommé  par  ironie, 
parce  qu'il  détestoit  Cléopâtre 
sa  mère,  monta  sur  le  trône  d'E-* 
gypte  après  la  mort  de  Ptolomée'^ 
iEpiphane  son  père.  Tan  180  avant 
Jésus— Christ.  C'est  sous  le  règne 
de  ce  prince  que  fut  bâti  par 
Onias  le  temple  surnommé  Onion, 
et  que  s'éleva  la  fameuse  dispute 
entre  les  Juifs  et  les  Samaritains 
d'Alexandrie.  Les  premiers  sau- 
tenoient  que  le  temple  de  Jéru- 
salem étoit  le  seul  oit  Dieu  de- 
voit  être  honoré  selon  la  loi  de 
MoysBâ  et  les  Samaritains  pré- 
tendoient  au  contraire  que  c'étoit 
celui  de  Garizim,  L'affaire  fut 
plaidée  devant  Philom.'étor  et  son 
conseil  ',  qui  décida  eîi  faveur  des 
Juifs.  Ce  prince  mourut  entre  les 
mains  des  rhédecins  ,  qui  vou-« 
loient  faire  sur  lui  l'opération  dil 
U^pan  y  pour  le  guéjrir  d'une  bUf<; 


Itiré  qu'il  «voit  reçue  à  la  tété 
dans  une  bataille  contre  Alexati* 
dre^Balas  roi  de  Syrie.  Il  fufc 
vainqueur  ;  mais  la  victoire  lui 
coûta  cher.  Oh  place  sa  mort  l'aii 
t46  avant  J.  C. 

VIL  PTOLOMÉE  PHYScoif 
ou  le  Ventru ,  avoit  d'abord  ré-» 
gné  quelque  temps  avec  son  frèrei 
Philométor,  Il  s'empara  après  sa 
mort  du  trône  d'Egypte ,  Tan  1 46 
avant  Jésus-Christ,  au  préjudice 
delà  veuve  et  du  fils  de  son  frère* 
Ceux-ci  soutenus  par  Une  petite 
armée  de  Juifs  ^  marchèrent  à 
Alexandrie  pour  disputer  la  cou- 
ronne à  l'iisurpatéur  ;  mais  ui4 
ambassndenr  Romain  qui  se  trou- 
va  pour  lors  à  Alexandrie ,  amenA 
les  choses  à  un  accommodement. 
On  convijit  que  Physcon  épou-i 
seroit  Cléopdtre  veuve  de  soii 
frère  ,  dont  te  fils  seroît  déclarJ 
héritier,de  là  couronne,  et  qu'ei* 
attendant  Physccm  en  joiiiroiÊ 
toute  sa  vie.  Leur  mariage  ayant! 
été  conclu ,  Physcon  fiit  reconnu 
roi ,  et  le  jour  même  des  poceâ^ 
il  tua  le  jeune  prince  entre  lei 
bras  de  sa  mère.  Ses  vices  et  set 
cruautés  excitèrent  une  indigna»^ 
tion  générale.  On  conspira  conw 
tre  lui  ,  et  il  eût  été  détrôné 
sans  la  prudence  â'Hyeras  soil 
premier  ministre.  Enfin  sa  tyran-4 
nie  monta  à  un  tel  point ,  que  lei 
habitans  d'Alexandrie  se  réfugiè- 
rent dans  les  pays  étrangers  ,  eC 
laissèrent  la  ville  presque  déserte^ 
Pour  repeupler  cette  ville,  il 
fallut  accorder  de  grands  privi- 
lèges à  ceux  qui  voulurent  s'y 
établir  î  niais  pe<i  d'hommes  eu-< 
rent  ce  courage.  Parmi  les  réfu-r 
giés  d'Alexandrie  il  y  eut  beàu^ 
coup  de  grammafrieris ,  dé  phi-< 
losophes ,  de  géomètres ,  de  mé-* 
délits  ^  de  musiciens  et  d'artistas^^ 
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,.jjui  portèrent  le  gouttes  scienceâ 
cl  des  beaux  arts  danslV^sîe  mi— 
jieiire  et  dans  les  isles  voisines. 
tes  nouveaux  habitans  d'Alexan- 
drie V  brisèrent  ses  statues.  Pto-; 
ïomée  oroyant  que  Cléopàtre  qu'ij 
venoit  de  répudier  ,  étoit  auteur 
de  cette  action,  fit  tuer  Mem^ 
jphUis  son  fils  et  le  sien  ,  jeune 
pnuce  de  grande  espérance  ;  il 
ordonna  ensuite  qi^on  coupât  son 
cor^ps  "en  morceaux ,  et  il  envoya 
ce  fatal  présent  k  Cléopàtre  ^  le 
jour  toéme  de  la  naissance  de 
cette  princesse.  Un  si  affreux  spec- 
tacle inspira  l'horreur  qu'il  mé- 
Htoit.  on  leva  contre  le  tyran 
une  puissante  armée  ,  dont  la 
reine  donna  le  commandement 
à  Marsyas  ;  mais  elle  fut  vain- 
cue. Ptolomée  après  cette  vic- 
toire ,  voulut  assurer  la  couronne 
à  l'ainé  de  ses  fils,  qu'il  avoît  eu 
àô  sa  dernière  femme  ;  et  dans 
ce  dessein  ,  iLle  maria  à  Cléo-^ 
pâtre  sa  fille ,  suivant  la  cou- 
tume du  pays  ,  oii  le  roi  et  la 
reine  dévoient  ctre  frère  et  sœur, 
mari  et  femme.  Il  mourut  Tan- 
née d'après  ^  l'an  1 1 6  avant  J.  C. 
souillé  ae  tous  les  vices  de  l'esprit 
et  du  cœur  ,  et  surnommé  Ca- 
coutgète  ,  c'est-à-dire  Mal— fai- 
sant ,  surnom  bien  digne  d'un 
tyran. 

Vin.  PTOLOMÉE-Lathur, 

ainsi  appelé  à  cause  d'un  poireau 
qu'il  avoit  au  nez  ^  eut  à  peine 
succédé  à  son  père  Physcon  l'an 
1 1 6  avant  Jésus  -  Christ  9  que 
Cléopàtre  sa  mère ,  soutenue  des 
forces  d'Alexandre-' Janaée  roi 
des  Juifs  ,  le  chassa  du  trône 
pour  mettre  à  sa  place  Ptolomée-^ 
Alexandre  son  frère  ,  et  le  força 
de  se  retirer  en  Chypre.  Ptolo^ 
mée  pour  se  venger  du  monar- 
que Juif,  entra  dans  son  royaH'* 
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me  ;  et  après  avoir  emporté 
Azoth ,  il  livra  bataille  à  ce 
prince ,  qu'il  rencontra  près  d'A- 
jzoph  sur  le  Jourdain.  La  victoire 
fut  long -temps  disputée;  maii 
enfin  Lalhur  rompit  i'àrmée  des 
Juifs ,  et  en  fit  un  grand  carnage  % 
cinquante  mille  restèrent  sur  la 
place  ,  et  le  vainqueur  s'étant  ré^ 
pandu  dans  les  bourgs  ,  fit  égor- 
ger les  femmes  et  les  enfans  ,  et 
les  fit  jeter  ^dans  des  chaudièreà 
t>ouillantes  ,  pour' inspirer  plus 
de  terreur  à  l'ennemi.  Lathur 
«yant  tente  en  vain  de  rentrer  en 
Egypte ,  se  retira  dans  l'isle  do 
Chypre;  mais  il  fut  rappelé  aprèa 
la  mort  de  Ptolomée'^ Alexandre  n 
qui  fut  tué  par  un  pilote  l'an  80 
avant  l'ère  vulgaire.  11  mourut 
environ  huit  ans  après  ,  Fan  88. 

IX.  PTOLOMÊÈ-AuLBTBS  ^ 

c'est-à-dire  Joueur  de  fldte  ,  fils 
naturel  de  Ptolomée -^  Lathur  , 
monta  sur  le  trône  d*Egypte  Tan 
73  avant  J.  C,  après  Alexandre 
ÂÏL  Pour  s'y  affermir ,  il  donna 
à  C6^5Ar  six  mille  talens;  mats  les 
levées  extraordinaires  dont  il  sur- 
chargeoit  son  peuple ,  la  lâche  in- 
différence avec  laquelle  il  laissft 
le  peuple  Romain  s'emparer  db 
l'isle  de  Chypre ,  ses  crimes  et  ses 
débauches  icritèrent  les  Alexan^^» 
drins  à  un  tel  point ,  qu'on  dé-* 
clara  Bérénice  l'aînée  de  ses  en<« 
fans  ,  reine  à  sa  place.  Aulèteê 
aborda  à  l'isle  de  Rhodes  ^  ok 
Caton  étoit  depuis  plusieur s  jonrsé 
Le  roi  h  fit  avertir  de  son  arri^ 
«vée  ;  mais  le  Êer  sénateur  atten«4 
dit  qu'il  vînt  le  trouver  ;  et  sans 
daigner  se  lever,  il  b^âma  ouvert 
tement  Ptoiomée  de  ce  qu'il  aban- 
donnoit  son  royaume  pour  de-^i 
venir  le  client  et  le  jouet  des* 
grands  de  Rome  :  il  lui  conseilla 
de  retourner  en  Egyptt ,  et  oSxit 
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(fe  raccompagner  pour  être  ifié- 
dkteur  entre  lui  et  ses  sujets. 
Ptolomée  méprisa  ces  sages  con- 
«eils  ,  et  continua  sa  route  vers 
Rome  ,  oh  il  comptoit  trouver 
dn  secours  pour  tentrer  dans  son 
royaume.  Les  Alexandrins  crai- 
gnant que  le  séjour  de  Ptolomée 
auprès  des  Romains  neût  pour 
eux  des  suites  funestes ,  envoyè- 
rent cent  des  pins  notables  de  la 
ville,  afin  de  justifier  dans' le  sé- 
nat lenr  conduite,  et  d'exposer 
les  excès  et  les  vexations  de  Fto^ 
lùmée.  Mais  ce  prince  fit  égorger 
la  plus*  grande  partie  de  ces  ci- 
toyens député»  ,  et  gagna  les  au- 
tres par  des  ptésèns.  Cependant 
les  affaires  àeBtolofnée  tramoient 
en  longueur.  Se»  ennemis  intri- 
gués ,  et  un  prétendu  oracle  de 
la  Sibylle  directement  contraire 
à'  ses  intérêts  ,  lui  ôtèrent  l'es- 
pérance de  régner  de  nouveau  en 
Egypte.  H  se  retira  à  E|Aèse  dans 
le-  temple  de  IHane»  BéP^nice  sa 
ftie  avoit  épousé  ArehélaHs  pon- 
tife de  Comanedans  le  Pont,  avec  ' 
lequel  elle  partagea  son  trône  ; 
mais  Ptolomée  ayant  été  rétabli 
par  Gahinius  lieutenant  de  Ptim^ 
pée ,  il  fit  mourir  sa  filk ,  et 
mourut  lui-même  peu  de  temps 
après  ,  l'an  5i  avant  J.  €.  Il  fit 
un  testament  par  lequel  il-  don- 
npit  la  couronne  aux  aînés  des 
deusc  sexes ,  et  ordonnoit  le  •ma- 
riage' entre  le  frère  et  la  sœur  , 
suivant  la  coutume  du  pays  ;  et 
comme  l'un  et  l'autre  étoient  fort 
jeunes,  il  leè  mit  sons  la  pro- 
tection du  sénat  Romain. 

X.  PTOLOMÉE  Denys  o?* 
Bacghus  roi  d'Egypte ,  succéda 
à  son  père  Anlètes  avec  sa  sœur 
Cléopdtre,  l'an  5 1  avant  Jésus- 
Christ.  C'est  lui  qui  eut  la  lâche 
cruauté  de  faire  mourir  Ponipée 
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90Tvl>>fenfeitetir ,  après  la  bataille 
dte  Pharsaîe.  11  ne  fut  pas  plu$ 
fideUe  à  César  ,  car  il  hii  dressa 
des  embûches  à  son  arrivée  a- 
Alexandrie  ;  mais  ce  héros  en 
sortit  victorieux  ,  et  pendant  lé- 
tumulte  Ptolomée  prit  la  fuite 
^t  se  noya  dans  le  Nil ,  Tan  46* 
avant  J.  C. 

XI.  Fr  OLQMÈE-Mbnneus  , 

roi  de  Chalcide  vers  l'ai^  3o  avant 
Jésus-Christ,  fit  alliance  avec. 
AUxandre  fil«  à'Aristobule,  princo 
des  Juifs.  Après  la  mort  de  son 
allié  ,  occasionnée  par  Sfripion  » 
il  envoya  Philippion  spn  fils  9 
oflDrir  à  4l^xaudra  sœur  du  mal- 
heureux Alexandre ,  un^  retraite 
honorable  dans  ses  éta^s.  lirais 
s'étani;  apperçu  que  Pklllppion 
avoit  conçu  de  l'amour  pour  la 
princesse  ^  il  le  tua  de  sà  propre 
main  ,  et  força  Alexandra  à  re- 
cevoir au  pied  des  autels  sa  mnin  . 
qjiii  étioit  encore  fumante  dij  sang 
de  &on  fils. 

XII.  PTOLOMÉE-Macron  , 

fils  de  Borymène  ,  avoit  reçu  de 
Philométor  le  gouvernemçîit  de 
l'isle  de  Chypre.  Il  livra  ^n~,^ 
suite  cette  isle  à  Antiochus^Epi-^ 
pkane  ,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu'il  avoit. 
dans  la  Phénicie  et  la  Célésyrie. 
Après  la  mort  d'Epiphane  ,  ses 
ami?  le  noircirent  dans  l'esprit 
dk  jeune  Eupalor  ,  en  le  repré- 
sentant comme  le  protecteur  des 
Juifs  5  et  ils  le  forcèrent  de  s'em- 
poisonner. 

XIÏL  PTOLOMÉE,  fils  d'.>f- 
hobi,  gendre  de  Simon  Macchabée 
'  gouverneur  du  château  de  Doch 
et  de  la  plaine  de  Jéricho ,  con- 
çut le  barbare  dessein  de  se  dé- 
faire de  son  beau-père  et  de  se»  ' 
fila  •  potir  s'emparer  seul  du  gon^ 
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verneiniînt  de  la  Judée.  Sil^ion^ 
qui  étoit  alors  oocupé  à  visiter 
les  places  de  son  état ,  arriva  à 
Jéricho  l'an  1 35  avant  J.  C. ,  avec 
9a  femme  et  ses  fils  Matathias  et 
Judas  ,  et  s'en  alla  loger  chez 
;$on  gendre  au  château  de  Doch* 
Ftolomée  lepr  fit  un  grand  fes- 
tin ,  et  au  milieu  du  r.epas  ,  des 
gens  qu'il  avoit  apostés  entrèrent 
dans  la  salle ,  tuèrent  Simon  et 
quelques-uns  des  siens ,  et  te  tin- 
rent prisonniers  sa  belle— mère  et 
ses  deux  fils.  Aussitôt  il  manda  à 
Antiochus  Sidètes  ce  qu'il  avoit 
fait  5  et  le  pria  de  lui  envoyer  du 
recours  pour  délivrer  le  pays  du 
joug  des  Macchabées*  11  envoya  en 
iûême  temps  des  gens  à  Gazara 

four  tuer  Jean  Hyrûnn  dernier 
Is  de  Simon  ;  et  d'autres  â  Je- 
nisalem ,  avec  ordre  de  se  saisir 
de  la  montagne  du  Temple  :  mais 
Dieu  fit  échouer  les  projets  de 
cet  ambitieux.  Hyrcan  averti  à 
temps ,  se  mit  en  défense  et  se 
sauva  à  Jérusalem  :  il  quitta  en- 
suite cette  ville  dont  il  fit  bien 
fermer  les  portes ,  et  vint  Assié- 
ger Ftolomée  dans  son  château. 
Ce  barbare  \\\i  fît  lever  le  siège 
en  faisant  déchirer  à  coups  de 
fouet  sa  mère  et  ses  frères  ;  il  les 
fit  ensuite  mourir  ,  et  s'enfuit 
nuprès  de  Z^non  tyran  de  Phila- 
dçJphie^ 

•  » 
XI  V.PTOLOMÉE,  (Claude) 
mathématicien  de  Péluse ,  sur- 
nommé par  les  Grecs  Très-Dii^in 
et  Très'Sage,  florissoit  à  Canope 
près  d'Alexandrie,  sous  l'empire  ' 
fV Adrien  et  de  MarCfAarèlé, 
vers  l'an  i38  de  J.  G.  Il  est  ce- 
Jèbrepar  son  Système  du  Monde  ^ 
dans  lequel  ilplacelaTerreau  cen- 
tre de  rUnivers.  Sa  Géographie 
c^  un  ouvrage  nécessaire  pour 
}a  j^oiinQi$$£(Qce  du  Monàt  aji* 
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eien.  La:  première  édition  est  déi 
Bologne,  1461,  in -fol.;  et  la 
meilleure  celle  de  Bertius,  1619  9 
in- fol.,  ornée  de  labiés  par  Gér^ 
Mercator,  On  fait  cas  a\issi  do 
celle  de  Servet ,  Lyon ,  i  ^35  ^  in- 
fol. ,  réimprimée  avec  des  chan-* 
gemens  et  des  retranchemens ,  en 
1541.  Outre  sa  Géographie ,  Pto^ 
lomée  a  donné  plusieurs  savans 
ouvrages  sur  lastronomie,  pu- 
bliés à  Basle,  i55i  ,  in- fol.  Le»- 
principaux  sont  :  I.  ÏJAlmageste 
OU  CompasiUQ  magna*  On  trouve 
dans  ce  livre  un  catal{)gue  des 
étoiles  fixes,  formé  d'après  les 
observations  de  lauteur  et  celles 
à'Hypparque.  On  y  compte  1 03^» 
étoiles,  dont  les  longitudes    et 
les  latitudes    sont    déterminées* 
Enfin  cet  ouvrage  est  singulière-» 
mçnt  estimable ,  par  la  démons-* 
tration  que  Plolomée  y  donne  du' 
mouvement  des  étoiles  fixes ,  sur 
le  centre  de  l'^Uptique.  II.  De 
Judiciis  Astrologicis,  III.  Flanis^ 
phiBrium*  1V«  Harmoniçorum  U^^ 
britres,  1^82,  in-4.0  Son  sys- 
tème du  Monde  a  été  adopté  pen- 
dant plusieurs  siècles  par  les  phi^ 
losophes  et  par  les  astronomes  ; 
mais  .les   savans  l'ont  abandonné  ; 
pour  suivre  Je  système  de  Coffcr-^ 
nie.  L'un  est  plus  conforme  aux 
apparences  >  et  l'autre  à  la  vérité, 

.  XV-  PTOLOMÉE  ,  hérésiar'i 

q\ie  dans  Je  deuxième  siècle  y  dis-« 
ciple  de   VaienUn ,  ajouta   plu-r 
sieurs  rêveries  à   celles  de   son 
maître.  Xi  donns  à  DiEu,ûe\xyt  ' 
£emmes  y  VJ^nieUigen ce  et  la  Ko-n  . 
lonté  ;  et  il  ajoutoit  que  par  elles 
il  engendrpit  les  autres  Dieux.  Il    » 
croyoit  que  les  Eons  étoient  des'' 
personnps  substantielles  hors  de 
Dieu  ;  au  lieu  que    Valentin  les 
avoit  renfermées  dans  la  Divit* 
nité  y.^ornm^  des  moiivfmeas  et  * 
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des  sentimens.  D  soutenoît  que 
la  loi  de  Moyse  n'étoit  pas  d'un 
leul  auteur  j  qu'il  y  en  avoit  une 
partie  de  JJieu,  l'autre  de  Moyse, 
et  la  troisième  des  Juifs.  Qu'elfe 
Gontenoit  aussi  de  trois  sortes  de 
préceptes;  les  uns  entièrement 
Dons  ,  comme  le  Décalogiie  ^ 
d'autres  mêles  de  justice  et  d'in- 
justice ,  comme  la  loi  du  Talion  » 
et  les  troisièmes  typiques  et  sym- 
boliques ,  comme  les  lois  céré— 
moniales.  11  eut  des  sectateurs  , 
i[ui  furent  nommés  4e  son  nom 
Ptolomaïtes. 

XVI-  PTOLOMÉE  ,  dit  de 
LucQues ,  parce  que  selon  quel- 
ques écrivains  9  il  étoit  né  dans 
cette  ville  au  14*  siècle;  et  que 
selon  d'autres  9  il  y  avoit  fait  un 
long  séjour,  embrassa  l'ordre  de 
Saitit- Dominique.  Il  s'appliqua 
particulièrement  à  l'étude  de 
^histoire  sactée  et  profane.  Il 
voulut  trop  pénétrer  dans  la  mys- 
ticité ,  et  en  disant  plus  que  ce 
que  nous  dit  l'Ëcriture-Sainte  sui* 
rihcarnation  du  Verbe ,  il  s'égara, 
il  osa  avancer  dans  un  sermon 
prêché  à  Mantoue ,  que  «  Jésus- 
Christ  avoit  été  formé  dans  le 
cœur  de  la  Smnte  Vierge  et  non 
dans  ses  entrailles*  >»  Une  pro-^ 
position  aussi  hasardée  obligea 
se%  supérieurs  à  lui  imposer  si- 
lence. 11  se  tut  en  chaire  ,  et  il 
parla  par  ses  livres  qui  ne  Vo- 
lent guère  mieux  que  ses  ser- 
mons. Les  principaux  sont  :  I.  Des 
Annales  en  latin  ,  depuis  1060 
jusqu'en  i3o3.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  IL  Une 
Chronique  des  Papes  et  des  Em- 
pereurs,  dans  la  même  langue, 
réimprimée  à  Lyon  en  17 19  9 
in-4.0 

PTOLOMAÏTÊS  ,    Voyez 

l^XOLOMJÉS  5*11.0  XV. 
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PUBLICI ,  (  Aymond  de  )  des 
comtes  de  Plosa^ci  ,  docteur  en 
droit ,  co  -  seigneur  de  FuhUci  » 
(  Publicianum  )  près  de  Turia  ^ 
après  avoir  rempli  divers  em- 
plois ,  devint  conseiller  du  grandi 
conseil  de  Charles  II  duc  de  S«* 
voie.  Ce  prince  l'envoya  €omra4 
ministre  en  différentes  cour^ ,  ^ 
Rome  et  en  France.  Ce  fut  lui 
qu'il  chargea  en  1629,  d'aller  a 
Venise  revendiquer  ses  droits  à 
la  couronne  de-Chypre.  U  assiste 
avec  le  duc  de  Savoie ,  à  Bolo-r 
gne  ,  an  couronnement  de^  Char^^ 
les-Quint  ;  l'année  suivante  il  fut 
'nommé  président  du  sénat  d« 
Chambéri,  et  il  conserva  oett» 
place  jusqu'aux  troubles,  de  l'an-* 
née  i536,  qui  l'obligèrent  de  se 
retirer  chez  lui.  Accusé  d'être 
favorable  au  parti  du  duc  de  Sa- 
voie ,  il  fut  arrêté  et  conduit  dan» 
le  château  de  Turin  en  1542. 
Son  procès  fut  instruit ,  et  il  fut 
relégué  à  Montferrand  en  Ah-j 
vergne.  Après  y  avoir  fait  Veni* 
sa  femme,  ses  en  fans  et  sa  bi-« 
bliothèque ,  il  exerça  sa  profes-^ 
sion  de  jurisconsulte  diuis  le& 
sièges  de  Riom ,  de  Clermont  e% 
de  Montferrand.  Il  s'appliqua  par-» 
ticulièrement  à  faire  une  Confé"* 
rence  du  Droit  JEcrit  avec  le* 
Coutumes  d'Auvergne,  Cet  ou»« 
vrage  est  pleig  d'une  érudition^ 
superflue ,  et  rempli  de  m^xime^ 
Ultramontaijies. 

PUBLICOLA,  Voyez  Vkle4 

mUS-PUBLICOLAv 

L  PUBLIUS  SYRUS ,  fameux 

poëte  Mimique  ,  natif  de  &yrie  ^ 
florissoit  à  Rome  Tan  44  kvanb 
J.  C.  Il  y  fut  amené  esclave,  el( 
tomba  entre  les  mains  d'un  mai-* 
tre  nommé  Domitius ,  qui  IVtevik 
avec  soin  et  l'affranchit  fort  jeune. 
oyrus  se  distingua  dans  la  poé«ie 

R4 
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m^Iimique.  Ses  talen$  lui  ttiéT^h" 
rent  Teskime  de  Jules-César;  il 
parut  avec  tant  d'éblat  sur  lé 
tkéâtre  de  Rome,  qu'il  effaça 
Zdiherms  chevalier  Romain  ^ 
dont  les  Mimes  ëtoient  estimëejs; 
On  a  de  cet  auteur  un  Recueil 
de  Sentences  en  vers  ïambes  li- 
hves ,  rangés  selon  l'ordre  alpha- 
bétique. La  Bruyère  y  a  piiisé 
Quelques-unes  de  ses  maximes. 
^dàûriai  de  Sérione  Fa  traduit  eri 
Irançois ,  Paris ,  1736  ,  in  -  1 2, 
Les  meilleures  éditions  sont  celles 
étTanne$û:y  le  Fèvre  ;  et  celle 
é'Havercanip ,  ornée  de  remar*— 
ques  ^  in-80 ,  Leyde ,  1708 ,  avec 
les  Sentences  dé  Sènèque*  On  les 
trouve  aussi  dans  le  Phèdre  de 
Paris,  ^729  et  1742,  in-f2. 

.  H.  PPBLIUS,  rich^ habitant 
«de  l'isle  deJVféléda;  xe^Vit  Saint 
^faul  e%  le  défraya  ayep  toute  sa 
suite,  durant  trois  jours.  St*  Paul 

fuérit  de  Ija  fièvre  le  p*;re  de  P«-i 
Uns.  Il  se  Ât  Chrétien  et  /iit  lo 
^emier  évéque  de  cette  isle, 

•  PUCCl ,  (  François  )  Puçcius , 
'd'une  famille  ancienne  et  noble 
de  Florence,  quitta  l'église  Cb^ 
tbolique  pour  embrasser  le  Cal- 
vinisme. 11  étoit  alors  à  Lyon  ;  de 
là  il  passa  en  Suisse ,  ensuite  en 
Angleterre ,  puis  en  Pologne.  1| 
flotta'  long-temps  d'opinions  en 
opinions.  Enfin  il  rentra  dans  la 
communion  Catholique  à  Prague 
l'an  1695.  Son  inconstance  le  jeta 
encore  dans  l'.erreur.  L'évéquede 
ialtzbonrg  l'ayaijjjr  fait  arrêter  , 
l'envoya  à  Rome  ou  il  fut  brûlé 
sur  la  iin  dn  1 6*  siècle.  Le  prin** 
cipal  dogm^e  qu'on  lui  repro— 
choit,  étoit  que  Jésçs-Cjirist  , 
par  fa  mort ,  avoit  satisfait  pour 
touM  les  hommes  :  «  de  manière 
•[uo  tons  ceux  qui  avoient  ime 
toonnoi^seince  naturelle  de  Dieu 
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seroiiçnt  sauvés ,  quoiqu'ils  li'euSf* 
sent  aucune  connoissance  dô 
J.  C.  s>  11  soutint  ce  sentiment 
dans  un  livre  dédié  an  pape  Clé-r 
ment  Vil I ,  àoxis  ceinre  :  De 
Chrjstî  Satvatoris  efficacitate  in 
omnibus  et  singulis  honiinibus 
quatenûs  hùmines'sunt ,  assèr^io 
Calholica  œquitati  diyinœ  et  hu.-^ 
mancB  consentanea  ,  universas 
Scriptura  sacrai  et  Patruîii  con-i 
sensu  spiritu  discretionis  prohala  - 
adifersùs  scholas  asserentesquldeni 
sufficientiam  Servatoris  Christi  ^ 
sed  negnntes  ejus  salutarem  effi^ 
caciam  in  singulis  ,  àd  S.  Ponté-^ 
ficem  Clfimeniem  VIII  ^  1 5  9  2  , 
in-$.°  Ses  sectateurs  s'appelèrent 
les  Puccianistes  ;  et  le  sentiment 
de.  leur  maître  fut  réfuté,  pap 
plusieurs  théologiens  Catholi-i 
ques  et  Profcestans.  Son  erreur 
qui  a  voit  été  celles  de  Hhetorius 
dans  le  4*  eiècle  ,  et  de  Euingle 
4ai\s  le  16^  ,  pouvoit,  dit  Pi»- 
quet,  être  une  erreur  du  coeur; 
mais  elle  est  contraire  aux  pa-^ 
rôles  de  J.  C.  niAm«.-^La  famille 
de  Puccï  a  produit  tr<^s  cardi— 
naiix,  dont  le  plus  célèbre  est 
Laurent ,  que  Léon  X  honora  de 
la  pourpre  en  i5i3.  Puccieut  le 
plus  grand  crédit  auprès  de  ce 
pontife,  qui  lui  confia  une  par>« 
tie  de  l'administration.  Son  ari-i- 
difcé  lui  fit  prodiguer  les  indul- 
gences ,  et  fut  en  partie  cause  du 
soulèvement  de  Luther  contre 
l'église  Romaine.  Paul  Jove  dit» 
«  qu'il  avoit  corrompu  le  bon 
naturel  de  Léon  X  par  ses  flat- 
teries ,  et  qu'il  savoit  modérer 
la  sévérité  des  canons  par  des  in- 
terprétations commodes  et  agréa- 
bles. »  Après  la  mort  de  ce  pape 
on  vouloit  lui  faire  son  procès 
comme  à  un  concussionnaire. 
Mais  le  cardinal  de  Médicis  dé- 
tourna le  toiip ,  et  ayai^t  été  placé 
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«Insulte  sur  la  chaire  d^  St,  Pierrp 
lous  le  nom  de  Clément  VII ,  il 
{endit  à  P^ccl  toute  ^'«utorité 
^u  il  avoit  perdue*  Çç  cardinal 
eut  dès-lors  une  conduit^  plua 
xnénngée  et  plus  fidroite.  Il  mpUf^ 
rnt  à  Home  en  1 53i  ,  9  73  çn^. 

PUCELLE ,  (  Hené  )  nagujt  k 
Paris  en  4655 , de  Cla^dç  PuceUe 
^vocat  au  parlen^eut  ^«t  de  jroii- 
^ise  de  Catiaat  sœqr  du  çiAhn 
\xe  maréchal  du  même  nQm.  Il 
«e  consacra  d'abprc)  à  l'état  ^cclé- 
^stiqu^  ;  mais  peu  de  temps 
qprès  le  goût  dçs  armes  l'em- 
porta sur  cette  premièrç  desti- 
nation. Après  avoir  fait  quelques 
campagnes  en  ^juaUté  de  volon- 
taire ,  sous  les  y^ux  de  son  on- 
cle^ il  voyagea  en  Italie  et  en 
j|llc magne  pour  orner  spn  esprit. 
Ce  retour  ^  Paris ,  il  reprit  l'habit 
ecclésiastique  ,  se  fit  ordonner 
sous-diacre ,  étudia  en  droit  9  et 
fi^t  rççu  conseiller- clerc  an  par- 
r^ment  de  Paris  en  i6{^4«  La 
droitqre  de  sqn  cœur  ^  l'intégrité 
Qe  &eB  jugemens  e$  l'élévation  de 
spn  esprit  fixèrent  §nr  lui  les  re- 
gards du  Dublic-  Pourvu  de  l'ab- 
baye de  daint-Léonard  de  Cor— 
bigny  en  1694,  il  ne  voulut  ja- 
ipais  être  reyétu  d'auci^n  autre 
bénéfice  ,  quoiqu'il  sç  soit  trouvé 
4ans  la  suite  à  portée  de  profiter 
4es  faveurs  de  la  cour.  II  se  si- 
gnala en  171 3  contre  ITIistoire 
des  Jésuites  par  le  P.  Jom'enci  , 
et  en  17 14  il  se  déchaîna  contre 
la  bulle  Vnigenitus,  Après  la  mort. 
de  Lçuis  XIV  en  1715.-»  il  eut 
iwe  pl^ce  dans  le  conseil  do  «orfs- 
cience  établi  par  le  diic  diOr^ 
léans  régent  du  royai^me.  L'abbé 
iucelU  continua  de  se  distinguer 
^ns  le  parlement ,  et  d'y  favo- 
riser avec  tant  de,  vivacité  la 
Cfi^js  den  4nthC0Uil*tutipMuUf^ 
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tcâ  i  qu*il  fut  exilé  dans  aon  tà>4 
baye  9  d'où  il  répandit  â'abon*^ 
dantes  «umànes.  «^a  santé  s'aiFoi^ 
blis^ant  il  cpaignit  l'afiSbibliaso-» 
n^enç  de  sa  tète,  et  de  penr  de 
porter  la  balance  de  la  justice 
d'une  main  peu  sftre,  il  renonçs 
aux  affaires  ordinaires  da  palais^ 
Il  mourut  à  ]Pans  le  7  janvier 
1745  9  à  30  ans  9  en  homme  d# 
bien  comme  il  avoit  vécu,  ho-i 
noré  des  regrets  do  son  ilbistre 
compagnie  et  des  larmes  dea  in^- 
digens. 

(la  )  Vçy.  JEANNE  d'4b^c  ,  n.«  X- 

PUCKERÎDGE  ,  Irlandois  ,' 
ayant  observé  en  1760  le  son" 
produit  par  le  frottement  du  bordj 
d'un  verre  à  boire  avec  un  doigt 
irioûillé  ,  essaya  le  premier  d<»" 
former  un  instrument  harmo-r 
nieux  en  plaçant  sur  une  table' 
un  certain  nombre  de  verres  de 
diverses  grandeurs  et  à  moitié' 
remplis  d'eau.  Puckeridge ,  mort 
jeune,  n'eut  pas  le  temps  de  per- 
fectionner son  invention ,  maïs 
elle  fut  saisie  par  le  docteur 
FranckUn  ,  auquel  on  est  rede- 
vable de  rinstrument  connu  sous 
le  nom  d'Harmonica. 

PUFENDOHFF,  (Samuel de) 
né  à  Fleh  ,  petit  village  de  Mis* 
nie ,  en  i63i ,  d'une  femiUe  Lu- 
thérienne >  étoit  fils  dn  ministpe 
de  ce  village.  Après  avoir  fait  de 
^ands  progrès  dans  le^  sciences 
à  Leipzig,  il  tourna  toutes  sq& 
études  du  càté  du  droit  public  , 
et  des  intérêts  respectifs  de  l'Em- 
pire et  des  différens  souverains 
dont  l'Allemagne  est  composée. 
Il  joignit  à  cette  étude  celle  de> 
la  philosophie  d^  DescarUs  et  des 
mathématiques.  Son  mérite  lui 
psocur^i  exv.  i(&S  la  place  de  gou^* 
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▼ctneiir  du  âU  de  Coyer ,  am— 
iassadenr  dn  roi  de  Suède  à  la 
cour  de  Danemarck.  11  se  rendit 
avec  son  élève  à  Copenhague  ; 
Biais  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  qi)© 
k  guerre  s'étant  allumée  entre 
le  Danemarck  et  la  Suède ,  il  fut 
arrêté  avec  toute  la  maison  de 
l'ambassadeur.  Pufeadorf/  pen^ 
liant  sa  prison   qui    dura  huit 
ipois  ,  réfléchit  suc  ce  qu'il  avoit 
lu  dans  le  Traité  du  Droîi  de  la 
Guerre  et  de  la  Paix'àe  Grotius , 
€t  dans  les  Ecrits   politiques  de 
Hohbes,  L  mit  ensuite    s^s  ré- 
flexions en  ordre  et  les  publia  à 
la  Haye  en  1660,  soirs  le  titre 
d'Elémens  de    la   Jurisprudence 
universelle*  Ce  premier  essai  lui 
acquit  une  telle  réputation  ,  que 
Charles-Louis  électeur  Palatin, 
fonda  en  sa  faveur  une  chaire  de 
droit    naturel'  dans    ruuiversité 
d'Heidelberg.  .Pu/endorf/demen- 
ra  dans  cette  ville  jusqu'en  1 670  ,, 
que  Charles  XI  roi  de  Suède  lui^ 
donna  une  place  de   professeur 
en  droit  naturel  àLonden,  Je  fit 
aon  historiographe  et  l'un  de  ses 
conseillers ,  avec  le  titre  de  ba- 
ron. Plusieurs  souverains  se  dis- 
putèrent l'avantage  de  posséder 
un  tel  homme.  Pu fe n do rjf  donna 
la  préférence'a  Télecteurde  Bran- 
«tebourg,  qui  le  fit  conseiller  d'é- 
tat, et  ie  chargea. d'écrire  rhis-; 
toire  de  l'électeur  Guillaume  le 
Grtrnd».ïl  mournt  à  JBejlin  le  26 
octobre   i694«i  à  63  ans,  d'une 
blessure  qu'il  se  fit  au  pied,  eu 
coupant  6es  ongles.  Sa  réputation 
Vétoit  soutenue  .  autant  par  ses 
mœurs  que  par  son  savoir.  Quoi- 
qu'il eût  vécu  à  la  cour ,  son  ca- 
ractère ne  fut  ni  mains  droit ,  ni 
moins  vrai.  Le  droit  public  avoit 
été  le  principal  objet  de  ses  études 
et  le  premier  mobile  de  sa  for- 
tune. Parmi  Içs  ouviages  qui  Ivd , 
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on  distingue  :  h  Histoire  de  Suède 
depuis  Vexpédition  de  Gînstave— 
Adolphe  en  Allemagne ,  jusqu'à^ 
l'abdication  de  Christine ,  (  c'est- 
à-dire  tiepuis     1628    jusqu'en 
i664,)àUtrecht,  168Ô,  im-fol.* 
IL  Histoire  de  Charles^Gustave^ 
en  deux  tomes  in-fol.,  Nnrem— , 
berg ,  1696  ,  en  latin  ;  et  inipri-» 
mée  en  françois  dans  la  même 
Tille ,  1698 ,  in-^folio.  III.  His-^ 
toire  de  Frédéric- Guillaume  îê 
Grand ,  électeur  de  Brandebourg^ 
Berlin,  1^95 ,  2  vol.  in-foK  en" 
latin.  Cette  histoire  tirée  des  ar- 
chive» de  la  maison  de  Brande- 
bourg, essuya  plusieurs  rétran- 
chemens   pendant   le    cours  de^ 
l'impression  ,   et  il  est  rare  de 
trouver  des  exemplaires  non  chà-* 
très.  IV;  Elementorum  Jurispru-^. 
dentiœ  universàlis  libri  duo ,  a  la' 
Haye  en  i6€û;  lène ,  1 669  ^  avec* 
un  appendice  de  Sphœrd  Mo-^' 
rali ,  qui  est  d'une  autre  main.* 
V.  Jsftnnis  Meursii  Miscellanea'' 
laconica  ,•  Amsterdam,   i  6  6  1  ,* 
in-4.°  C'est  par  ses  soins  que  ce' 
volume  a  paru  ,  de  même  que  la' 
Grèce  ancienne  de  Jean  Laurein^' 
herg, même  année,  1661 ,  in-^.*. 
VL  Sevcrini  de  M<fianhano ,  De' 
statu  Iniperii   Germanici  ;    Gc-. 
nève^  1667,  in-i2,  et  souvent 
réimprimé  depuis  :  il  a  été  tra— ' 
duit  en  plusieurs  langnrs,  quoi— - 
que  vivement  censuré  par  plu- 
sieurs savans.  L'auteur    veut    y 
prouver  que'  l'Allemagne  est  \\n'] 
corps   de    République  dont   les- 
membres   mal  assortis   font   un' 
toiît  monstrueux.  La  traduction- 
françoise  est  de  Savinien  d'Al-^' 
quier ,  Amsterdam  ,  i6é9,in-x2.' 
VIL  Un  recueil  de  Dissertations- 
Aaidémiques  ,  eii  latin,   1698  ^ 
in-8.**  VI IL  Une  Description'^ 
Historique  et  Politique  de  VEm^  * 
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)rfrc  du  Pape ,  en  allemand  :  pVô- 
cluctîon  partiale ,  qui  a  été  tra- 
duite en  flamand  et  en  latin.  On 
la  troave  dans  l'ouvrage  suivant , 
édition  de  1742.  IX.  Inlroduc-^ 
tion  à  VHistoife  des  principaux 
Etats  qui  sont  aujourd'hui  dans 
V Europe.  C'est  un   de  ses  bons 
•nvrages ,  qnoiqn'iJ  y  ait  bien  des 
méprises;  il  parnb  en    1682  en 
allemand.  Il  en  donna  une  suite 
en  1 686  ^  et  uno  addition  contre 
VariUasen  f6S>  €e  livre  fut 
traduit  en   franco Is  par   Claude 
Bouxel  ;  et  en  1722  nn  anonyme 
rectifia  cette  traduction,  conti— ' 
nua  l'ouvrage. ,  l'enriclrit  de  no- 
tes ,  et  pnblia  le  tout  k  Trévoux 
sous  le  titre  d'Amseerdnm ,  en  7 
▼ol.  in  -  I  a.  (  Voyez  Bïiuîreiv.  ) 
M.  de  Grâce  e;i  a  Confié  depuis 
«ne  nouvelle  édition  ,  oortsidéra- 
blement  augmentée ,  en  S.volw 
in-4.0  X.  Traité  du  Droit  Na- 
turel et. des  Gens,  imprimé  pour' 
la  première.fois  en  1 672  à  Leyde ,' 
«n  allemand.  £n  1684  il  en  lit' 
fiiire  une  seconde  édition  à  Frartc-' 
îort^  augoieofitée  d'un  quart.  Ce* 
traité  fut  traduit  en  françois  par' 
Jean  BaH>eyrdc  ,  avec  des  •  no-^ 
tes ,  et  im^^rirrté  à  Amsterdam  en' 
1734  ,  2  voli  ïB-4.**  On  l'a  réim-' 
primé  en  laftm  à  Frahcfort ,  1744^' 
a   vol.  inil4'/»:St  'Fnfendorff  evîv 
des  approbateurs  ;  iUné  manqua^ 
pas   àc  critiques  oortti^  lesquels- 
il  n'oublia  pas'A^tsSK^e)  se  dé- 
fendre. Oar»i  ^Mftit  »toifr  «lais  le» 
tome  xvmêm1f^a(siira;s\tjinPère' 
NicÊtoh ,  l^d*<F«ÉWTlr««rits  qu'il 
a  faits  à  e»  8nf^n't)étTemTeil'de  oe  > 
qui   fut   d ^t^ -dé -pti rt  et  d'autre 
forme  tin  'lône  \    iféptimé  dos* 
1^86  à  Francfort  v'sôus  le  titre' 
à'Eris  ScantU^^a'    ^r  .(Querelle  de*^ 
Scandina'^rle*  >»     (^n^qne    chose'* 
ï^^on.  aittJit  des  Traités  de  P**-- 
f^ndorff  f  il.  e^t  certain  qu'il  a. 


P  U  G        1^7 

feclifié  et  étendu  les  principes  de 
Gro  tilts  *  On  y  voit ,  ainsi  que  dans 
ses  autres  ouvrages  ,  une  grande 
connoissance  des  mœurs ,  du  gé^ 
nie  et  des  intérêts  des  peuples; 
mais  beaucoup  de  choses  inu- 
tiles ,  beaucoup  de  divisions  sco^f 
lastiques  peu  exactes  ^  trop  de 
définitions  obscures  9  trop  de 
choses  vagues,  et  même  q|uel— 
qiies  principes  hasardés ,  et  trop 
peu  de  modération  lorsqu'il  parie 
de  Téglise  Romaine  et  dii  souve- 
rain pontife.  Son  style  est  dur* 
jusqu'à  la  barbarie  ;  mais  les  fruitST 
qu'on  tire  de  son  livre  dédom^/ 
magent  de  la  peine  qu'on  prend" 
poitr  les  cueillir.  Il  piibHa  uif 
abré.^é  d.e  ce  traité  sons  le  titre' 
de  IJevôirs  de  Vhomnie  et'  du  Ci-* 
toy-en  ,  traduit  en  latin  à  Edim-i* 
bourgs  in-8°  ,•  et  en  françois  par' 
Barbey r ne  ,  1718  ,  2  vol.  in-^S.*"^ 
-^Son  frère  Isàîe  PuFENDonFF,' 
résident  dans  plusieurs  cours ,  né 
en  1628  et  mort  en  1689  à  Ra-: 
tisbonne ,  passe  pour  Tauteur  de' 
l'otivrage  satirique  ,  intitulé  t- 
Anecdotes  de  Suède  ou  'Histoire'^ 
secrète  de  Charles  XI ,  17165* 
ift-^8.»  Onaencereddui^  0/wf- 
cttkt  juveniùa ,  1699  ,  in-^'8'.^  Ce"" 
sont  de  petites  dfssertations  stfr" 
les  Druides^t  les  Lois  Sàliques  ,* 
1«  Théologie^  de  Platon. 

PUO  ATSCHEFFy  (Temeîka) 

cbSaque ,  l'un  des  imposteurs  qui 
se  dbnnètent  pour  Pierre  lll* 
èrtipéretir  *de  Russisi ,  étoit  né  à 
SitnôreisksurleDon.  Après  avoir 
servi  dlinsles  tfoupes  Russes  con- 
tre le  roi  <ié  Prusse  et  les  Turcs, 
il  déserta  et  se  réfugia  en  Po- 
logne chez  des  her mites  du  rit 
(]^rèo,  et  gagna  ensuite  la  petit» 
Russie.  La,  il  fifrévolter  quelques 
cosaques  ,  prit  des  forteresses 
dans  le  gouvernement  d'Oreto-» 
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^€^utg;:et  se  fit  reconn^oftre  ppuA 
Pierre  III.  Après  divers  succèa 
il  eut  pu  s^pmp^rer  de  Moscqv  ; 
naais  il  né^li^eiy  de  s'y  rcndrq  et% 
5e  put  répa^pr  cette  faute.  Cenfe 
éiille  §erfs  j'y.  ^ttendoient  poyç 
prendre  le&  armes,  "^a  cour  de» 
JlMssie  mit  sa  t$te  à  prix ,  et  pro- 
ftiit  cexit  mijle  rouble^  :  4  qui  W 
livreroit-  Bn^in  Iç  cqmte  4e  Panin. 
^y^i^t  été  envoyé  contre  Iw ,  les, 
çoiup^gnpii^  dé  son  imposture 
inanquaiît  4e  nourriture  et  in—, 
^ignés  4e  ses  cruautés,  le  livr^ 
td^t  au  PQin  mandant  de  la  forte- 
resse di)  Jaiçk.  U  fut  conduit  à 
^ji^psppv  4ft9S  une  cage  de  fer, 
nt.eut  totétq  tri^nch^  1q  41  ^an-r 
\içc  1 77  &•  ij^utant  il  avoit  montré 
d'^f^dace  à  \a  tête  des  révoltés  ^> 
autant  il  Bt  paroitre  dç  pusiUa^. 
Jiimit^  k  l'approche  du  supplice* 
^iiJprès  ^^amerlan ,  dit l'irapéra-* 
trice  de  ^^ussie  dans  une  lettre  à 
tToUair^ ,  aucun  scélérat  n'a  pluti 
iait  de  iiia^  à  l'espèce  luimainç.  n . 
U  faisoit  pendre  sans  rén^issiont 
tous  l^i^iftoblcs  ,  hommes  9  fem-: 
iqes^)^  eçfans ,  tous  les  «fEciers  ^ 
tous  l^s  soldats.  Il  livroit  tout. 
^  pillage  ,  même  les  maâ^ouAr 
de  ce\^  qui  l'avoieift  bieii  w— , 
«fl^li.  Il  B^  ^volt  ni  licfe,  nii 
écrire.  •  Cétoit  unç  bête  féroe<|[ 
portée  d'elle-même  à  la  vioJliÇQc«i 
et  au  meurtre.  Son  procès  n'ofFrtt 
pas  la  moindre  présoijfipt^on  qu'il 
^t  été  riustxnment  lit  qu^ue> 
pfiissaucp ,  ni  qu'il  eut  çuivi^Vins-- 
pj^ration  de  qui  que  çe-^r^t^  Jl 
ayoit  fait  frapper  des  rçufelpsravfic 
spn  e£gie  et  cette  kiscripti^n  »t  -. 


Redivivus  tt  ultor. 
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L  PUGET  ,  (  Pierre  y^cuj^ 
teur,  peintre  et  architecte,,  ikT» 
à  Marseille  en  lézB  ^-ann^^nça. 
dès  Tenfance  ce  qu'il  devroit  êtri^  . 
\\ti  J9iir«  Il  construis^;  uni?  §47-:. 
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l&r»,  nVu»t  âgé  qw  de  16  an» 
Pu'get  ,  après  cette  preuve  do 
s^B  t^deus  ,  entreprit  Je  voyagé 
d'Italiç.  Il  séjourna  à  Florence 
et  à  HonEie.  Le  premier  sculp-^ 
teur  du  ^and  duc  de  Florence^ 
i^yaut  connu  son  mérite ,  le  char-^ 
gea  non» seulement  de  Texécu-» 
tioQ  ,  mais  eUcc^r»  du  dessin  d* 
plusieurs  morceaux  considérables^ 
De  retour  dans  sa  patrie  à  21  ans, 
avec  luxe  ^ande  réputation  ,  ie 
4uc  4^  Breié  amiral  dé  France 
lui  demandiQ  le  inodèle  du  plus 
beau  vaisseau  qu'il  ponvroit  ima-^ 
ginçr.  C'est  alors  qu'il  inventa , 
pour  orner  les  vaisseaux  ,  ces 
belles  galeries  que  lés  étrangers 
ont  tâché  d'imiter.  Pugel  se  fai-^ 
9oit  aussi  us  grand  nom  par  setr 
tableaux  ;  mais  une  maladie  lui 
fit  abandonner  côt  art ,  pour  ne 
plus  se  livrer  qu'à  la  sculpture^ 
oes  talens  le  firent  désirer  à  la 
Gpur.  Foucquet  le  chargea  d'aller 
choisir  en  Italie  de  l^aux  blocs' 
qç  marbr^  Ce  généreux  minis— 
tF$i  ayant  été  disgracié,  ce  fut 
lyj,.  obstacle  au  retour*  de  Fuget , 
^.  un  avantage  pour  l'étranger, 
qui  profita  de  ces  circonstances 
pç^ritavoir  de  ses  Cfheife  -  d'cwivre. 
II  fit  plusieui^  grands  morceaux 
c^  i^énes  ;  et  le  duc  de  Mantoue- 
o^tin|:  de  lui  ce  tuagnjifique  bas- 
relief  de  l'Assomption  ,  auquel 
la.  cavalier  Bernin  ne  put  refu- 
ser se»,  éloges^. Ce  niênBe  Bernir^ 
admirant  îi  ^Toulov^  îea  5  ouvrages 
de  Puget^  dit.:  ^€  bétonne  que^ 
/#.  Boi  ày^ni  uti  sBJet  si  ht^Ue , 
aU  p4ta$é  àrmr<tppieîer  auprès  de: 
sa  personne.*-  ,—•  QucA  /  (  dit— il  ■ 
e|i  voyant  les  armes  de  l'Hôtel 
d^  ville  de  Toulon  ^  production 
d4»  PugeC,)  Quoi  !  uous  avez  un 
k^mme  de  ce  mérii^  ^et  la  cour 
ne\l'empk>ie  pas  !  Lacour  l'em- 
pioyA  et  h  l^é«)ixq%easa.^  Çolberi 


ïe  râpiiela  eh  Frahce ,  et  Inî  fit 
donner  une  pension  de  tiob  ëcns; 
Louis  XIV  y  qui  81^  connoissoit 
bn  mérite  ,  âvoit  coutume  d  ap- 
pelelr  Pugeê  V Inimitable,  Ses  mor- 
teaux  de  sculpture  pourroienl 
^tre  cortipàrés  à  l'Antique ,  pour 
le  ^rand  gôut  et  la  correction 
du  desshi  9  pour  la  noblesse  et 
l'expression  do    ses    caractères  ^ 

four  îa  beauté  de    ses  idées  et 
heùffeùse  fécondité  de  son  génie. 
Le  'knarbre  prenoit  sous  son  ci- 
Seûù^  clu  selitirteht,  de  la  sou- 
plesse ,  de  i' élégance,  je  me  suis 
nourri  ,  dÎ8oit-il ,  aux  grands  ou^ 
vrages,   je  nagé  quand  j'y  tra-^ 
vaille ,  tt  le  marbre  tremble  de-^ 
vant  t/toî  ,  pour  grosse  que  soit 
la  pièce.   Ses  draperies  sont   si 
bien  entendues ,  qu'on  sent  le  nu 
au  travers.  Les  groupes  de  Milon 
He  Crotone  ,  et  de  Persée  déli- 
vrant Andromède,  placés  à l'eîi- 
trée  du  parc  de  Versailles ,  sont 
de  Pitget ,  et  dignes  de  cet  exr- 
i^ellent  maître.  Lorsqu'on  ouvrit 
à  Versailles  la  caisse  qui  ren- 
ïermoit  Milon  ,  la  reine  fut  si 
touchée ,  que  ^  dans  la  surprise 
ou  elle  fut,  elle  s'écria  tout-à- 
coup,  en  voj^ant  les   efforts  du 
Crotoniate  pour  se  débarrasser  : 
Ah  l  le  pauvre  homme  !  Ce  mot 
valoit  bien  le   geste  de  Zeuxis 
pour  tirer  le  rideau  de  Parrha*» 
sius.  Il  y  a  des  tableaux  de  Pu- 
g€t  à  Aix ,  à  Marseille  ^  à  Tou- 
lon. Son  ^$^  Charles ,  à  la  Con- 
signe de  Marseille ,  est  un  mot- 
ceaiv  admirable.  Puget  a  dessiné 
sur  le  vélin  des  marines  9  mor**- 
ceaux  précieux  pour  le  goût  et 
Texécution.  L'amour  propre  de 
cet  artiste  étoit  très -sensible  9 
et  il  n' étoit  pas  aveulie  sur  ses 
talens.  Une  occasion  ,  entre  au- 
tres ,  le  inatlifésta  tel  qu'il  étoit , 
et  il  e&t  fkUii  beattcoup  de  9toî^ 


tîsme  pptir  n'^ôtre  pas  ému  dant 
\ine  circonstance  si  singulière,  ft 
^tdit  question  d'une  statue  éques-* 
^re  en  bronze  ,  que  la  ville  do 
Marseille  vouloit  ériger  à  Louii 
XI K   Puget  fut  choisi  pour  cet 
ouvrage  ;  il  fit  le  modèle ,  il  reçut 
des  avances.  Mais  un  des  éclie-« 
vins  5  ptqué  de  ce  que  le  sculp-. 
leur   avoit    refusé   dé  lui  faire 
^atis  deux  statues  pour  Isa  mai- 
îson  de  campagne ,  se  met  à  1« 
tr^iverse  ,   fait  casser  le  contrafc 
passé  avec  lui ,  et  procure  Vou-« 
Vrage    à   un    sculpteur  nommé 
'Clérion  ,   qui  étoit  d'un  mérite 
bien  mférieur  à  celui  de  Puget. 
Notre    cirliste    sentit    vivement 
cette  injure  ,    en    écrivit   à   le 
BtuH ,  pVemier  peintre  du  roi^ 
et  s'en  plaignit  amèrement  à  la 
cour  ,  dans  un  voyage  qn'il  fit 
à  Fontainebleau,   mansard  sur- 
intendant des  bàtixtoens ,  lui  dit  : 
«  que  s'il  vouloit  faire  là  statue 
flu  roi  pour  lé  même  prix  que 
Clérion ,  il  lui  feroit  donner  la 
préférence.  *>   Alors  Puget ,  pi- 
qué de  ce  qu'on  le  comparoit  à 
Tin  tel  artiste ,  répondit  brusque- 
ment, qh*un  homme  comme  luh 
ne  devoit  élre  mis  en  parallèle 
qu'avec  les^  Cavaliers  l'Algarde  et 
Bernin.».  Puget  ne  savoit  point 
l'art  de  faire  sa  coiir  ;  il  n'a  voit 
que  l'ambition  d'un  grand  artiste, 
l'amour  de  la  gloire ,  et  le  désir 
de  Vivre  dans  là    mémoire  des 
hommes.  11  joignoit  à  cela  beau- 
coup de  probité  ,  de  droiture  eï 
de  complaisance  pour  ses  amis. 
Il  étbit  fidelle  à  tous  les  devoirs 
de  la  religion;  ses  tableaux  de 
dévotion  et  quelques  fondation* 
pieuses^  en  sont  la  preuve.  Il  mou- 
rut à  Marseille  le   2  décembre 
1 694 ,  à  7 2  ans.  Voy.  Girardon. 

^PUOET  j  Voy.  SÈftRls ,  n.o  I. 
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PUJOS,  (André)  peintre  eu 
portrait ,  né  a  Toulouse  eu  i  ySo  , 
mort  à  Paris  en  1788  9  réunit 
dans  son  cabinet  les  portraits  des 
^ens  de  lettres  et  des  autres  per- 
sonnes célèbres  de  son  temps. 

PUIS,  Vo^ez  Dupuis. 

PUISIEUX,  (  Philippe^Flo- 
ttnt  de)  hé  à  Meaux  en  1718 , 
mort  à  Paris  en  octobre  1772, 
à  69  ans  y  étoit  avocat  au  par- 
lement de  .Paris.  11  cultiva  moins 
la  jurisprudence  que  la  littéra- 
ture. Nous  avons  de  lui ,  un  grand 
nombre  de  Traductions  de  Livres 
angloîs  ,  dont  quelques  —  unes 
sont  utiles.  Telles  sont  celles  de 
la  Grammaire  Géographique  de 
Gordon  ,  in  -  8**  ;  de  X Histoire 
navale  d'Angleterre  ,  en  3  vol. 
in  —  4**  ;  de  ia  Grammaire  des 
Sciences  Philosophiques  de  Mar^' 
lin  ,  in  —  80  ;  des  Elémens  des 
Sciences  et  Arts,  3  vol.  in-is; 
des  Consultations  de  Médecine 
éLHoffman,  8  vol.  in- 12;  des 
f)hservations  du  même  ,  a  voL 
in-i2  ;  de  la  .Géographie  de  Ka- 
renius ,  4  vol.  in-ia  ;  du  Voyage 
en  France ,  en  Italie ,  et  aux  isles 
de  l'Archipel ,  4  vol.  in~i2  ;  des 
Voyageurs  modernes,  4  volum. 
în— 1 2  ;  des  Avis  de  Médecine , 
de  Méad ,  in  -  1 2  ;  des  Expé-^ 
riences  Physiques  de  Lewis ,  trois 
vol.  in— 12;  des  Observations  sur 
le  Jardinage ,  3  vol.  in- 12,  etc. 
Il  a  aussi  traduit  quelques  Ro* 
mans  et  quelques  autres  bro^ 
cbures  angloises ,  dont  la  plupart 
ne  méritoient  pas  de  passer  la  mer. 

PUISIEUX,  Voy.  Bkulakt, 
n~  I.  et  IL 

PUISMIROL  DE  St.  Martin  , 

Jeune  Languedocienne  ,  se  dis- 
tingua à  la  fin  du  17^  siècle  par 
«on  goût  poi^  la  poésiç.  <^n  n 
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recueilli  ses  vers  à  Toulouse^  eit 

un  vol.  in— 12. 

PUISSELÊUR ,  (François  de) 
évoque  d'Amiens  en  1546  ,  s'y 
rendit  recommandable  par  sa 
bienfaisance,  ses  vertus  et  se» 
ordonnances  synodales  ;  leur  rcs- 
cueil  sert  à  faire  connoître  les 
mceiirs  du  temps  ,  et  sur— tout 
celles  du  clergé.  Elles  enjoignent 
aux  prêtres  du  diocèse  d»  porter 
ime  soutane  qui  descende  jus- 
qu'aux talons  ,  de  ne  point 
porter  des  souliers  à  jour ,  dé- 
coupés et  garnis  de  petits  mi- 
roirs. Elles  défendent  à  touS 
l'exercice  des  professions  de  no- 
taire et  de  procureur  ,  de  n9 
baptiser  l'enfant  dans  le  ventref 
de  sa  mère  s'il  n'en  paroît  rien 
au  dehors ,  et  d'avoir  des  his- 
trions et  des  danses  au  repas 
d'une  première  mes'se,  etc. 

PULAWSKI,  général  de  Far- 
mée  des  confédérés  en  Pologne  i 
eut  la  principale  part  aux  trou** 
"blés  qui  agitèrent' ce  royaume  ert 
1771.  Les  dissidens  avoient  ob- 
tenu des  privilèges  ;  Pulawski 
«'imaginant  qu'ils  les  dévoient  ait 
roi  Stanislas- Auguste ,  résolut  dé 
l'enlever  pour  qu'on  procédât  à  l'é^ 
lection  d'un  nouveau  monarque. 
Environ  quarante  factieux  en- 
trèrent dans  ce  complot ,  qu'ils 
exécutèrent  après  s'être  liés  par 
un  serment  devant  une  image  de 
la  Vierge.  Voyez  Stanislas.  Le 
Toi  ayant  dû  la  vie  aux  remords 
de  l'un  des  conjurés  9  Pulawski 
alla  servir  en  Amérique  pour  les 
Etats  — Unis,  et  il  commandoit 
nne  légion  au  siège  deSavannah , 
oii  il  fut  tué  par  un  boulet  ert 
1 779  5  à  côté  du  général  François. 

PULCHÊRIE,  (Sainte) 
i£^  Pulcheria  ,  impératrice:  | 
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lUlô  4e  Tempereur  Arcadius,  et 
Sœur  de  Théodose  le  Jeune ,  fut 
^réée  Auguste  en  4 1 4 ,  et  parta- 
gea avec  son  frère  la  puissance 
impériale.  Après  la  mort  de  Théo* 
dose ,  arrivée  en  450,  Ste.  Pui^ 
chérie  fit  élire  Marcien  et  l'é- 
pousa 9  plutôt  pour  avoir  un  sou« 
tien  qui  l'aidât  à  porter  le  poids 
àe  la  couronne,  que  pour  avoir 
tin  époux.  Elle  lui  fit  pron^ettre 
qu'il  garderoit  la  continence  avec 
elle.  C'est  par  ses  soins  que  fut 
assemblé  en  4S1  ,  le  concile  gé- 
néral de  Chaîcédoine.  Cette  au- 
Î;uste  assemblée  la  combla  d'é- 
ogés.  Elles  les  méritoit  par  sa 
Jiété  et  par  son  zèle.  Cette  prin- 
cesse aîmoit  les  lettres  et  les  cul- 
tivoit.  Elle  mourut  en  454  ,  à 
56  ans.  Voltaire  maltraite  cette 
princesse  Idans  la  préface  de  son 
Commentaire  sur  la  Pulchérie  de 
Corneille.  Il  dit  qu'en  épousant 
Marcien ,  elle  fut  aussi  fidelle  à 
son  vœu  d'ambition  et  d'avarice, 
qu'à  celui  de  chasteté.  Elle  awoit , 
àjoute-t-il  5  5o  ans  ,  et  Mar- 
cien 7  o  ;  elle  ï'épousoit  donc 
inoins  pour  avoir  un  mari  qu'un 
premier  domestique..  Mais  il  est 
faux  que  Marcien  eût  cet  âge 
Il  étoit  né  en  891  5  et  n'a  voit 
par  conséquent  que  neuf  ans  de 
plus  que  Pulchérie,  Quant  aux 
censures  que  Voltaire  fait  du 
gouvernement  de  Pulchérie  et  de 
Marcien  ,  nous  les  avons  peints 
î'un  et  l'autre  d'après  les  histo- 
riens anciens  et  modernes,  qui 
ne  partagent  point  la  façon  de 
voir  du  censeur.  (  Voyez  Mar- 
.CiEN.  )  Voltaire  pour  le  dégra*- 
der  ,  dit  qu'il  fut  long  -  temps 
prisonnier  de  Genseric,  et  qu'il 
ji'avoit  su  se  conduire  ni  dans 
la  guerre  ni  dans  la  paix.  La 
Vérité  est  que  Genseric  le  retint 
U«s-p«Mi  à*i  temps  ^«t  que  sqb 
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fidministration  sous  Pulchérie  et 
après  sa  mort ,  fut  celle  d'un 
père  ,  toujours  occupé  ,  pendant 
son  règne  ,  A  protéger  sis  sujets 
et  à  les  soulager,  comme  le  dit 
Guillaume  Beauvais  dans  %OTk 
Histoire  abrégée  des  Empereuri 
Romains  et  Grecs, 

PULÇï,  (Louis)  Ré  à  Flo- 
rence en  I  4  3  a  ,  d'une  famill» 
noble,  et  chanoine  de  cette  ville, 
est  auteur  d'un  long  Poëme  in- 
titulé ;  Morgante  Maggiore  ;  es- 
pèce de  Poêrae  épique ,  oii  il  f 
a  quelque  imagination ,  mais  pea 
de  jugement ,  encore  moins  àm 
goût ,  et  où  l'auteur  fait  «n  mé- 
lange bizarre  du  sérieifx  et  dit 
comique  le  plus  bas.  Il  se  permet 
d'ailleurs  des  plaisanteries  révo2-« 
tantes  sur  des  matières  sacrées  , 
et  des  obscénités  grossières.  Le* 
meilleures  éditions  de  ce  Poêmc 
sont  :  celles  de  Venise,  1494, 
1545  ,  1574,  in-4^;  de  Naples 
sous  le  nom  de  Florence ,  ea 
1782,  in-40  ;  de  Paris,  1768, 
3  vol.  in— 12.  Quelques  critique» 
Italiens  ,  Varchi  entre  autres  , 
ont  mis  Pulci  au  —  dessus  de 
VArioste  ;  mais  leur  jugement , 
en  le  supposant  de  bonne  foi, 
ne  preuve  que  la  singularité  de 
leur  goût.  Le  Morgante  fut  com- 
■posé  pour  Lucrèce  Tomahuoni , 
mère  de  Laurent  de  Médicîs 
dit  le  Magnifique ,  qui  le  faisoit 
lire  à  sa  table  ;  et  quelques-uns 
ont  prétendu  qixAnge  Politien 
et  Marcihe  Ficin  y  avoiônt  eu 
beaucoup  de  part.  On  ne  sait 
point  quand  mourut  Louis  Pulci* 
L'éditeur  de  Naples ,  qui  donne 
la  date  précise  de  sa  naissance, 
ne  donne  point  celle  de  sa  mort, 
qu'on  place  par  conjecture  vers 
l'an  1487.  Zilioli ,  auteur  d'un* 
Histoire  manusGsUe  4eê  Vies  du^ 
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poètes  ïtalieni  ,  H  écrii ,  maïs 
«nn5  preilves ,  que  ce  pcy^te  étoit 
tojort  à  Padoliê ,  et  qu'on  Uii  avoit 
r<'fti$é  )û  sépulture  cohiiiie  à  utî 
èitcomninmê.  — Lmc  et  Bernard 
PvLCî  ,  hèiês  de  Louis ,  Se  dis- 
tinguèreht  àossi  dans  \k  poésie. 
Le  premier  éét  pVinfcipàlènrent 
connu  par  deux  Poèmes  :  Il  Ci" 
tiffo  Calvanèo ,  dont  la  ilieilletire 
ëditlisn  elt  celle  de  Venise  ,161^9 
in  —  4<»  I  II  Drîàdeà ,  Florence , 
1479  9  in-4'®  I»^  second  l'est  par 
un  Paëme  éur  là  Passion  de  Jé- 
sus-Christ 9  et  par  une  Trad no- 
tion en  vers  dos  Bucoliques  dé 
Virgile.  C'est  lA^uis  Pnlci ,  qui 
lé  prèitalér  à  introduit  dans  sa 
langue  le  style  Berhesquë ,  quoi- 
que ce  genre  de  poésie  ait  pris 
«on  nom  de  Bemi ,  uniquement 
parce  qu'il  y  excelîoit.  Ce  genre 
pi4uant,  agréable  et  nni^iémenlt 
]9T0prè  à  la  latigné  italienne ,  Aé 
doit  point  être  cortfbnd\i  avec 
notre  poésie  bm'lésqne  :  il  Imité 
Assez  ^ien  k  poésie  mimiqtié  Ûéé 
anciens. 

'  P10LtUS,( Robert) obPohl- 
LAIM  9  théologien  Anglois,  fit  ses 
études  à  Paris  avec  distinction. 
A  son  retour  en*  Angleterre  ^ 
vers  1 1 3o  ,  il  rétablit  racadémi« 
d'Oxford,  et  fut  pourvu  de  Tar- 
chidiaconé  de  Aochester.  Quel- 
que temps  après ,  le  pape  InnO'^ 
cent  II  l'appela  à  Rome,  oii  il 
fnt  fait  cardinal  et  chancelier  dé 
l'EgliseJiomaineparlepape  Ctf- 
îesiin  II ,  en  1144.  Le  P.  Jtfff- 
thou  Ëénédictin ,  publia  en  i6S5  ^ 
son  livre  des  Sentences ,  in-foL 
11  est  diâtingué  parmi  les  rapso«- 
dips  scolastiques  que  le  12"  siè- 
cle produisit.  L'auteur  mourut 
vers  ii5o. 

PULMANNÛS,  Cniéodôre) 
X^  à  Cr  Aiënboitrg ,  ditm»  te  dti^ 


PU  L 

cTié  dé  Clèves ,  veré  1 570.  Quôî-^ 
que  d'une  condition  obscure,  et 
obligé  de  Vivre  du  travail  de  se» 
mains  ,  il  sfe  réhdit  habile  dàn* 
lès*  bclJés-léttres  et  dans  là  cri- 
tique granimaticale.  8on  àppli-i . 
catioii  principale  fut  de  corrigèif 
les  ptt^téS  Latins  sur  d*ancièné 
fnànuscrits,  et  d'en  donner  dé 
feohneâ  éditions  chez  Plantin  à 
Anvers.  Il  y  servit  dé  correc- 
teur d'imprimerie  pendant  seize 
ahs.  Oh  a  de  lui ,  des  éditions 
ô'Aratôr ,  dé  Saint  Paulin ,  dé 
Virgile  ,  de  Lucain  ,  de  «Tiicé- 
nàl ,  6' Horace  ,  àAusone  ,  âë 
Claudien  ,  â* Esope ,  dé  Térencê, 
de  Suétone ,  etc.  Il  mourut  à  âà4 
îamanque  en  Espagne. 

PtJLTENEV,  (  Guillaume  j 
né  eh  1682,  et  nfiort  en  1764, 
comte  de  Bath ,  entra  dans  le 
conseil  privé  du  roi  d*  Angleterre 
en  174 1 ,  et  se  rendît  moins  cé- 
lèbre par  ses  grands  principes, 
que  par  son  opposition  conti- 
nuelle avec  ceux  du  ministre 
t^alpole  ,  à  qui  il  fit  ôtei"  lé 
ministère. 

PUONÇU,  (Mythol.)  iiom 
dii  premier  homme,  suivant  la 
tradition  chinoise,  tes  lettrée 
disent  qu'il  naquit  comme  lé 
chanApignon  ,  sans  le  secours 
d'aucune  semence.  D'autres  lé 
font  éclore  d'un  çeuf ,  dont  là 
coque  s'éleva  eu  ciel ,  le  blanà 
se  dispersa  dans  les  airs  ,  et  iè 
jaime  resta  sur  la  terre, 

PUPIEN  ,  {ilarais  Claudius 
Maximus  PuPiEifus  )  né  verà 
l'àli  164  d'un  forgeroii ,  prit  I^ 
parti  des  armes ,  et  parvint  pa^ 
Son  mérite  aux  premiers  eroploiH 
dfe  l'armée  et  du  sénat.  Il  fut 
l^rétéur  9  consul ,  ptéfèttlé  Rome 


«t  gouverneur  de  plusieurs  pro- 
vinces ,  où  il  se  conduisit  avec 
entant  d'intéprité  que  d'intelli- 
gence. Après  la  mort  des  Gor»- 
dieas  en  287  ,  le  sénat  le  dé- 
clara Auguste  avec  Baibin  ,  pour 
délivrer  l'empire  de  la  tyrannie 
des  Ma±imifis.  Il  marchoit  contre 
eux  avec  une  armée  formidable , 
lorsqu'il  apprit  qu'ils  avoient  été 
massacrés  devunt  Aquilée.  Il  fut 
alors  reconnu  par  tout  l'empire  , 
jet  vint  jouir  h  Rome  de  la  paix 
qu'il  lui  a  voit  procurée.  Il  se 
préparoit  à  porter  ses  armes  vîc- 
iorieuses  dans  la  Perse  ;  mais  les 
jBoldats  du  prétoire  s'étant  révol- 
tés ,  il  fut  massacré  avec  Balhin , 
Je  I  5  juillet  a  3  8.  Ce  prince  , 
digne  d'un  meilleur  sort  ,  avoit 
la  taille  élevée,  le  maintien  grave, 
Î.1  figure  noble.  La  mélancolie  do- 
jninoit  dans  son  caractère  ;  il 
iêtoit  sévère  sans  rudesse  ,  hu- 
main sans  foiblesse,  et  d'une  dou- 
ceur admirable.  Ses  mœurs  et  oient 
pures.  Il  aimoit  la  patrie  et  les 
lois  ,  rendoit  justice  sans  accep- 
tion de  perJionnes  ,  et  mainte- 
noit  les  soldats  dans  une  exacte 
discipline.  Il  régna  un  an  et  quel- 
ques jours  ,  et  mourut  âgé  de 
74  ans. 

PUPIUS  ou  PuPPîCJ,  poëte 
tragique  Latin ,  dont  les  pièces 
étoient  èi  touchantes  qu'il  faisoit 
fondre  en  larmes  tous  les  spec- 
tateurs. Horace  en  parle  avant«i- 
geusement  dans  sa  première  Epi- 
tre  du  premier  livre. 

PURBACH  ,  Pburbach  ou 
SuRBACH  ,  (  George  )  Purbachius , 
né  en  1428  au  village  de  Pur- 
bach  entre  la  Bavière  et  l'Au- 
triche, enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  à  Vienne.  Il  prit 
im  goCit  particulier  pour  l'astro- 
nomie ,  et  fit  plusieurs  voyage* 
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en  Itftlie  afin  d'acquérir  des  çon-* 
noissances  plus  étendues  dans 
cette  science.  On  voulut  le  fixer 
à  Bologne  ;  mais  l'empereur  Fré-» 
deric  II J  l'engao^ea  par  tant  de 
bienfaits  a  retourner  à  Vienne  y 
qu'il  en  reprit  le  chemin.  Purbach 
s'attacha  alors  uniquement  à  l'ob- 
servation des  astres' ,  et  après 
avoir  rectifié  les  instrumens  deô 
anciens  astronome's,  il  en  ima- 
gina de  nouveaux.  Se»  observa- 
tions le  mirent  en  état  d'appré- 
cier le  système  de  Ptolomée  et  de 
le  corriger.  Il  forma  de*  tableTs 
astronomiques  et  perfectionna  U 
trigonométrie  et  la  gnomonique* 
Au  milieu  de  ses  travaux  il  desi— 
roit  toujours  d'avoir  une  traduc- 
tion fidelle  de  VAlmageste  de 
rtolomée.  Cet  ouvrage  étoit  écrit 
en  grec  ,  et  il  ignoroit  c^tte  lan- 
gue. Le  cardhial  Bessarion  grec 
d'origine  ,  étant  venu  à  Vienne  ^ 
lui  conseilla  de  retourner  en  Italie 
pour  bien  entendre  la  langue 
grecque.  Il  travaiiloit  alors  à  ni» 
abrégé  de  ce  grand  ouvrage ,  eC 
il  en  étoit  du  sixième  livre.  Il  s© 
disposoit  cependant  à  suivre  le 
conseil  de  Bessarion ,  lorsqu'une 
maladie  l'enleva  le  8  avril  ei» 
1462,  à  89  ans.  Jean  Mullerson 
disciple  acheva  cet  ouvrage.  Lea 
fruits  de  sa  plume  sont  î  L  Theo^ 
rLœ  novœ  Planrtarum,  II.  Obser^ 
vationes  Hassincœ-  III.  Tabules 
Eciipsium  t  pour  le  méridien  de 
Vienne.  Ses  écrits  lui  méritèrent 
une  place  distinguée  dans  la  liste 
du  petit  nombre  des  a)athémati<i< 
ciens  de  son  temps* 

PURCEL,  (Henri)  mnsiciert 
Anglpis.,  né  en  i658  et  mort  en 
1695,  mit  en  musique  l'opérei 
à^ Arthur  de  Dryden,  Il  fut  orga-« 
niste  de  Wtitminster  dès  l'âge  dtf 
18  an^< 
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PURCHAS,  (  Samuel)  An- 
gloi»,  né  en  1577  dans  le  eomté 
d'£â«^,  mort  en  i6îS,  a  pib- 
BLié  «ne  collection  curieuse  d» 
VQyq^es  pieux  ^  connus  sous  1* 
n&ai  ô»  FiiUrinages  de  Parchas, 

FURB,  (  l'abbé  Michel  de  ) 
éônvaii;  FraiKols  du  17^  siècle, 
e^  auteur  de  quelques  PUces  de 
Théâtre ,  qu'on  n'a  pu  ni  jouer 
ni  lire  ^  à  l'exception  de  la  tra- 
gédie dlOstorius  ,  représentée  et 
•  dédiée  à  Mazarin.  On  a  encore 
de  lui  des  Tradii£Uons  :■  I.  Des 
InsUtuUons  de  ÇuintUen,  166  3  9 
inr4^\  très- inférieures  à  celle» 
de  l'abbé  Gérloyn.  IL  De  VHis-- 
taire  des  Indes  Orientales  de 
M^ffée  ,  i«65  ,  in-4.<> ,  III.  De 
tHistiOfte  Africaine  de  J,  B^  Bi^ 
rago  ,  1 66<> ,  in-i  2.  IV.  De  FH/j- 
/oÏTéf  ^^  JEr^o»  X  par  P«tt/  Joi'd. 
Son  ouv4"0f;e  le  plus  recherché 
est  sa  Vie  du  Maréchal  de  Gas^ 
sion  s  Paris ,  1673 ,  4  vol.  in- 12. 
On  lui  doit  encore  la  vie  du  car- 
èmal.  Alphonse  de  Bichelieu,  Cette 
dernière  est  en  latin.  Ce  médio- 
cre écrivain  n'est  guève  connu 
qiie^  par  le  ridicule  dont  Boileau 
l't  couvert  dans  se»  satires.  Ce 
der«nier  voulut  se  venger  d'un  li- 
belle qu'on  accusa  Fabbé  de  Pure 
^voir  distribué.  Dès -lors  le 
poêtQ  offensé  ï^aça  le  nom  de  ce 
dernier  dans  sa  seconde  satire , 
tt  supprima  deux  vers  qn-ii  avoit 
lyt  contre  Ménage.  11  mourut 
«9  «680. 

PURYER ,  (  Antoine  )  Qwa- 
îter  Anglois  ,  né  en  1702,  mort 
e»  177&  y  exerça  d*abord  le  mé- 
tier de  cordonnier,  mais  ayant 
appris  ensuite  l'hébreu ,  le  grec 
et  le  latin  ,  il  traduisit  la  I^ble 
en.  anglois  et  devint  un  prédica- 
teur renommé  dan»  sa  seçt«4 
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fUTEANUS ,  Voy.  mPttJ^ 

PUTIPHAR,  Foy*LJosBP» 

PUTSCHniS,  (Êlie)  né  k 
Anvers  en  i58o,  d'une  famille 
originaire  d'Augsbourg,  n  avoit 
que  21  ans  lorsqu'il  mit  au  jour 
Salluste  ,  avec  des  fragmens  et  de 
bonnes  notes..  Il  donna  ensuite 
un  Becueil  de  33  anciens  Gram- 
mairiens avec  des  notes ,  Hano~» 
tnœ,  i6o5,  in-4.0  Ce  savant  pré- 
paroit  d'autres  ouvrages  Yorsqu  il 
mourut  à  Stade  le  9  mars  1606  , 
à  26  ans ,  après  avoir  fait  conce^ 
voir  de  grandes  espérance». 

PUY ,  (  dti  )  Voyez  Dup t'y.. 

PUY-aBOT ,  (  Gasberg  de  > 
poëte  Provençal  du  xui*  siècle  y 
se  fit  beaucoup  de  réputation  par 
ses  vers ,  et  sur  —  tout  par  son* 
Traité  intitulé  :  Las  Bauzias  d'A'^ 
mours.  L'infidélité  de  sa  femme 
qui  étoit  de  la  maison  de  Bonas  „ 
et  qu'il  aimoit;  éperdument ,  Ten^- 
gagea  à  se  faire  moine  au  mo^ 
nastère  de  Pignans ,  où  il  oubli» 
l'amour  sans  oublier  les  Muses» 

PU  Y-GUILLON,  Voyes- 
Pin GOLAN» 

PUY  ^  HERBAULT ,  (  Ga- 
briel du  )  Putherbœus  ,  religieux  - 
de  Tordre  de  Fontevrault ,  et  doc*», 
tejjr  de  Sorbonne,  natif  de  Tou^ 
raine ,  fut  l'un  des  plus  célèbre» 
prédicateur»  et  des  plus  habile» 
€ontroversiste»de  son  temps.  Le»- 
Protestans  le  regardôient  comme 
létir  fléau.  Il  mourut  en  i566,. 
an  monastère  de  Notre— Dame 
de  Colignance  en  Picardie.  On  a 
dé  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les  plu*^ 
connus  sont  :  I.  Evangelicœ  Mis*» 
toriof  Tetramonon.  II.  Theoti^ 
mus ,  de  toUendis  et  expurg^ndi» 
vulUê  Ubris ,.  Pari»  y  iii-S»  y  x  549» 
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M  y  a  quelques  bonnes  réflexions  ; 
mais  elles  sont  noj'ées  dans  beau- 
coup d'autres ,  qui  uiériteroient 
.d'être  exprimées  avec  plus  de 
pi'écision, 

PUY-LAURENS ,  (  Antoine 
dv  l'Age  de  )  attaché  h.  Gaston 
d'Orléans  qu'il  tràhissolt ,  reçut 
dp  la  cour  des  gratifications  ,  et  la 
trahit  ensuite  à  son  tour.  Il  fut: 
înéme  condamné  à  perdre  la  lête 
fen  1633)  comme  complice  dé  l'é- 
Vasion  du  duc  d'Orléans  en  Lor- 
raine. Il  fit  cependant  sa  paix  on 
faisant  celle  de  son  niait re.  Il 
épousa  W^^  de  Ponichdtean  cou- 
sine —  germaine  du  cardinal  de 
Richelieu ,  et  fut  fiût  duc  et  pair 
en  1634.  Cette  brillante  fortune 
îie  fut  qu'un  éclair.  Le  roi  le  fit 
arrêter  le  14  février  i635  ,  et 
conduire  à  Vihcennes ,  où  il  mou- 
rut le  premieir  juillet  suivant, 
«ans  en  fans.  Sa  veuve  finit  ses 
jours  en  1674.  Elle  s'étoit  ré- 
nuiiriée  aii  comte  d!Har court , 
de  la  maison  de  Lorraine.  Voyez 
L  Foix. 

L  PUY-SÈGUH  ,  (  Jacques 
de  Clîa'slenet ,  seigneur  de  )  lieu- 
tenant général  sous  Louis  Xltl 
et  Louis  XIV  t  étoil  d'une  fa- 
mille noble  du  comté  d'Arma- 
gnac. Il  ûvoit  pour  septième  aïeul 
Bernard  de  Chastenet  qui  en 
i3655  étoit  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi  de  Navatre.  Il  cora- 
incnca  à  porter  les  armes  en 
t6i7  ,  dans  le  régiment  des  Gar- 
des dont  il  fut  enseigne.  Nommé 
ensuite  major  du  régiment  de 
Piémont,  il  en  devint  colonel, 
et  obtint  le  grade  de  lieutenant 
général  des  armées  du  roi.  Il  servit 
.pendant  43  ans  sans  discontinua- 
tion. £n  I  6  36  les  Espagnols 
avoient  entrepris  de  passer  la  Soih- 
tQç,  pour  porter  la  gu«rr«  jus- 
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qu  aux  portes  de  Paris:  Puy-Sé^w 
fut  chargé  de  leur  disputei*  le  pas4 
sage  avec  peu  de  monde.  Le  comté 
de  Soùssons  général  de  farméo 
Françoise,  craignant  avec  raison 
qu'il  ne  lut  écrasé  ,  lui  envoya 
dire  de  se  retirer  s'il  le  jugeoit 
à  propos.  Monsieur ,  répondit 
Puy-  Ségur  a  Taide  de  camp  , 
un  homme  commandé  dans  une 
action  périlleuse  comme  esL£elle^ 
ci  ,  n*a  point  d'avis  à  donner,  Jà 
iuis  venu  par  ordre  de  Monsieur 
le  Comte;  je  n'en  sortirai  pas ^ 
à  moins  qu'il  ne  me  l'envoie  com^» 
mander.  Ce  bravé  officier  se  trouva 
à  plus  de  120  sièges  où  le  canon 
avoit  tiré ,  a  plus  de  3o  combats  ^ 
bdtai-lles  ou  rencontres  ,  sans  ja- 
mais avoir  été  malade  ni  avoir 
reçu  aucune  blessure.  Il  ne  fit 
pas  pourtant  une  grande  Ibrtune^ 
parce  qu'il  fut  plus  attaché  au 
roi  qu'aux  ministres ,  et  qu'il 
avoit  trop  de  franchise  pour  s'ac'i^ 
commoderà  tous  les  manèges  des 
courtisans.  C'est  ce  qu'il  témoin 
^ne  dans  ses  Mémoires  qui  s'^ 
tendent  depuis  1617  jusqu'en 
i658.  Ils  ont  vu  le  jour  à  Paris 
et  à  Amsterdam  en  1690,  deux 
vol.  in— r2,  par  les  soins  dt  du 
Chêne  historiographe  de  France- 
On  y  voit  divers  événemens  re- 
marquables sur  les  campemens 
dû  il  s'est  trouvé  ;  et  il  y  a  à 
la  fin  des  instructions  militaires 
assez  utiles.  L'auteur  raconte  avec 
hardiesse  et  avec  vérité.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  82  ans,  en  1682, 
dans  ion  château  de  Bernouilles 
près  de  Guise. 

IL  PUY-SÉGUH,  (Jacquet 
do  Chastenet ,  marquis  de  )  fils 
du  précédent ,  naquit  à  Paris  en 
1 6 5  5.  Il  s'éleva  de  grad« en  grade  , 
fut  du  nombre  de  Ceux  qui  en-« 
trèrent  au  conseil  de  guarra  éta^ 

s  % 
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bli  apr»s  la  mort  de  Louis  XIV 
en  1715,  et  parvint  ejifin  au 
Hton  de  maréchal  de  France. 
€'-'t  honneur  lui  fut  acconié  en 
17^4  ,  et  en  1789  il  fut  reçu 
chevalier  des  ardrcs  du  roi.  Il 
mourut  Q  Paris  le  i5  août  1743, 
à  î>8  ans ,  après  s'être  signalé  par 
son  esprit  et  par  son  coura;^e.  Oa 
a  de  lui  un  ouvrage  estimé  sur 
Wirt  MilUaire,  174^  •>  in-^'^^io^ 
et  deux  vol.  in--4.®  Il  fiit  publié 
par  sou  fils  unique  le  marquis 
de  Puy-Sé^ur ,  mort  eu  178 a, 
à  65  ans. 

PUZOS  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Paris  en  16S6  ,  accoucheur,  de- 
,vint  en  1746  directeur  de  l'acadé- 
mie dechirurgie.il  mourut  le 7  juin 
J7S3.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres ne  se  bornoit  pas  à  secou- 
rir gratuitement  ceux  qui  avoient 
recours  à  lui;  il  y  en  avoit  un 
grand  nombre  dont  il  étoit  le 
trésorier.  11.  laissa  quelques  No- 
tes sur  l'art  qu'il  avoit  prati- 
€[ué.  Morisot  Deslandes  en  forma 
un  Traité  des  Accouchemens , 
1759,  in— 4°,  qui  parut  inférieur 
au  nom  que  Puzos  s'étoit  fait. 

I.  PYGMALION ,  (  Mythol.) 
fameux  sculpteur,  aima  tellement 
une  statue  de  Vénus  qu'il  avoit 
faite  en  ivoire  ,  qu'il  demanda  à 
cette  Déesse  d'animer  sa  statue. 
Il  obtint  sa  demande.  Alors  il 
épousa  l'objet  de  son  amour ,  et 
il  en  eut  Paphus,  Ce  trait  de  fa- 
î)Ie  a  fourni  au  célèbre  X  X  Iwiis- 
seau  le  sujet  d'une  scène  lyriq^ie, 
oïl  la  passion  trop  exaltée  dé- 
génère quelquefois  en  frénésie. 

n.  PYGMALION,  roi  de 
Tyr,  vers  l'an  900  avant  J.  C, 
fit  mourir  Sichée  mari  de  Didon , 
laçjuelie  $è  sauva  en  Afrique  avec 
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fous  se»  trésors  ,  et  y  fonda  ht 
ville  de  Carthage.  Astarbésa  fem- 
me ,  aussi  crueile  que  lui ,  l'em- 
poisonna ;  et  voyant  qu'il  ne  mou- 
roit  pas  assez  promptement^  elle 
l'étrangla.  * 

PYGMÉES ,  (  Mytiol.  )  peu- 
ple de  nains,  célèbre  dans  1» 
Fable ,  et  qui  selon  la  plus  com- 
mune opinion  ,  habitoient  la  Ly- 
bie.  il  n'avoient  qu'une  coudée 
de  hauteur  ;  leur  vie  étoit  de  huit 
ans  ;  les  femmes  cngendroient  à 
cinq  ,  et  cachoienC  leurs  en  fans 
dans  des  trous,  de  peur  que  les 
grues,  avec  lesquelles  cette  na- 
tion étoit  toujours  en  guerre  , 
ne  vinssent  les  enlever.  Ils  osè- 
rent attaquer  Hercule  qui  avoit 
tué  leur  roi  appelé  Antêe,  Un 
Jour  l'ayant  trouvé  endormi  dans- 
im  grand  chemin,  ils  sortirent 
des  sables  de  Lybie  ,  et  le  cou- 
vrirent comme  une  fourmilière- 
Le  héros  s'étant  éveillé  ^  les  en- 
ferma dans  sa  peau  de  lion  et  le» 
porta  à  Eurystée^ha  nom  de  Pyg- 
mée  qui  leur  fut  donné ,  vient 
d'un  mot  grec  qui  signifie  Nain» 

P  Y  L  A  D  E ,  ami  dîOreste^ 
Voyez  Oreste. 

PYLAt)E,  pantomime  dm 
Cilicie ,  parut  à  Home  du  temp» 
^Auguste.  Il  inventa  une  danse, 
où  par  des  gestes  ingénieux  et 
par  les  divers  mouvemens  du 
corps,  des  doigts  et  des  yeux, 
les  Acteurs  exprimoient  admi- 
rablement, sans  parler,  les  su- 
jets comiques  ou  satiriques.  Py-^ 
lade  excelloit  encore  dans  les  su- 
jets tragiques ,  graves  et  sérieux. 
Il  s'éleva  entre  lui  et  Hyllus  son 
disciple ,  une  dispute  en  présence 
,  du  peuple  Romain  ^  pour  savoir 
qui  des  deux  reprcsenftoit  mieux 
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Ifl  çrandenr  à' A^amemnon.  L*é-. 
lève  exprima  cette  grandeur  en 
«élevant  sur  ses  pieds;  mais  Py- 
lade  lui  cria  :  Tu  le  fais  long, 
et  non  pus  grand.  Pour  lui ,  il 
représenta  Agamemnon  sous  le» 
véritables  traits  de  la  grandeur 
et  de  l'héroïsme.  Ko^.Bathille. 

PYLE,  <  Thomas  )  ministre 
Anglois  ,  mort  dans  le  xviii* 
siècle,  a  publié  beaucoup  d'où* 
vragcs  pieux,  et  sur -tout  des 
Paraphrases  sur  les  actes  des  Apô- 
tres et  l'Apocalypse. 

PYNAKER ,  (  Adam  )  paysa- 
giste célèbre,  né  en  1622  près 
de  Dolft,  mort  en  1676,  excel- 
loit  dans  le  coloris  et  Tart  des 
reflets.  Ses  tableaux  se  vendent 
très— cher. 

PYRAME,  (Myth.  )  jeune  As- 
syrien ,  célèbrepar  sa  passion  pour 
Thîsbé.  Comme  selparens  et  ceux 
de  Thisbé  les  gênoient  extrême- 
ment, ils  se  donnèrent  un  ren- 
dez—vous pour  partir  ensemble 
et  se  retirer  dans  un  pays  éloi- 
gne. Thisifé  arriva  la  première 
au  rendez- vous;  et  ayant  apperçu 
wne  lionne  qui  avoit  la  gueule 
tout  ensanglantée ,  e]le  se  sauva, 
et  laissa  tomber  son  voile ,  que 
la  lionne  déchira  et  teignit  de 
son  sang.  Pyrame  étant  arrivé, 
ramassa  le  voile,  et  croyant  que 
8a  maîtresse  étoit  dévorée,  il  se 
perça  de  son  épée.  Thlibé  re- 
vint un  moment  après,  trouva /y- 
rame  expirant,  et  connoissantson 
erreur ,  elle  se  perça  aussi  avec 
la  même  ëpéc.  Ovide  et  la  Fon-^ 
laine  ont  mis  en  vers  cette  pi- 
toyable aventure. 

PYRÈNE,  fille  de  Behrix , 
souverain  de  cette  partie  de  l'Es- 
pagne qui  confine  à  la  France  , 
et  qui  en  est  séparée  par  une 
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chaîne  de  hautes  montagnes,  fut 
remarquée  par  Hercule  ,  loràqu'il 
fit  cette  expédition  qu  il  termina 
en  élevant  les  deux  fameuses  co- 
lonnes de  son  nom  ;  et  elle  lui 
inspira  une  passion  si  violente 
qu'il  l'enleva  et  l'épousa.  Un  jour 
que  le  héros  s'étoit  éloigné  d'ello 
pour  aller  combattre  des  bri- 
gands qui  in  festoient  les  états  da 
son  beau-père ,  des  bêtes  f -ro- 
ces  déchirèrent  la  princesse  :  Hfr- 
cule  à  son  retour  l'eusévrlit  sous 
une  de  ces  montagnes ,  qui  dès- 
lors  ,  suivant  la  Fable  ,  prirent 
le  nom  de  Pyrénées, 

PYRÉNÊE  ,  (  Mythol.  )  roi 
de  Thrace ,  ayant  un  jour  en- 
fermé chez  lui  les  jV/uses  qui 
s'y  étoient  arrêtées  en  retour- 
nant au  Parnasse,  et  n'ayant  pas 
voulu  les  laisser  sortir,  elles  s'at- 
tachèrent des  ailes  et  s'envolè- 
rent. Pyrénée  monta  sur  une 
haute  tour  ,  d'où  il  se  jeta  en  l'air 
pour  voler  après  elles  ;  mais  il 
tomba  et  se  brisa  la  tète. 

PYRGOTELES,  graveur 
Grec  sous  Alexandre  le  Grand  , 
avoit  le  droit  exclusif  de  graver 
ce  fameux  conquérant  ;  de  même 
que  le  sculptfur  Lysippc  étoit 
seul  autorisé  à  faire  .ses  statues. 
Ses  gravures  en  creux  possoient 
pour  les  chefs-d'œuvre  de  son  art. 

PYRON,  Voyez  ViRoy. 

PYRRHA  ,  fille  d'Fpimethéô 
et  femme  de  Beucalion  ;  Voyez 
Delxalion» 

PYRriHON,  fnmeux  philo- 
sophe Grec,  natif  d'Elidc  au  l'é- 
loponnèse ,  avoit  exercé  la  pro- 
fe^'Sion  de  peintre  avant  qne  de 
s'attacher  à  l'étude  de  la  philo- 
sophie. Anaxarque  fut  son  maî- 
tre.   Pyrrlion    flottoit  dans    urt 
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^oute  éternel  ;  il  tronvpit  par— 
•|oiit  des  raisons  d'affirmer  et  des" 
raisons  de  nier  ;  et  après  avoir 
Ibien  examiné  le  pour  et  le  contre , 
il  suspendoit  son  consentement  ^ 
et  se  réduisoit  à  dire  :  Non  Li- 
ÇUET  ;  Cela  n'est  pas  évident. 
Ainsi  il  cherchoit  toute  sa  vie 
Ja  vérité,  et  ne  vouloit  jamais 
tomber  d'accord  qu'il  l'eut  trou- 
vée. C'est  cet  art  de  disputer  su.r 
toutes  chpses,  sans  prendre  d'au- 
tre parti  que  de  suspendre  son  ju- 
gement 5  que  l'on  appela  le  Scep- 
iicisme  ou  Je  Pyrrhonisme.  Quoi- 
que Pyrrhon  n'en  soit  pas  l'inven- 
teur, il  le  mit  néanmoins  telle- 
IiÀent  en  vogue  de  son  temps ,  que 
depuis  il  a  porté  son  nom.  Ses 
disciples  prirent  celui  de  Scbp^ 
TIQUES,,.  On  les  appelait  aussi 
Inquisiteurs ,  Suspendons,  Dou-* 
teux ,  Examinateurs.  Ils  se  flat- 
toient  de  posséder  unç  situation 
d'esprit  exempte  de  trouble  par 
]e  moyen  de  YAtarnxic  qui  rè- 
gle, les  opinions,  et  dç  la  Ma- 
iriopathie  qui  modère  les  pas-; 
sions.  Ils  vouloient  jouir  d'un 
parfait  repos  tant  à  l'égard  de 
|a  volonté  qu'à  l'égard  de  l'en- 
tendement. Leur  maître  s'étoit 
procuré  cet  heureux  état.  Son 
indifférence  étolt  si  étonnante , 
qn'Annxarque  son  maître  étant 
un  jour  tombé  dans  un  fossé , 
il  passa  outre  sans  daigner  lui 
ten'lre  la  main.  Pyrrhon  sou— 
tenoit  que  vivre  et  mourir  étaient 
la  même  chose.  Un  de  ses  dis- 
ciples choqué  de  cette  extrava- 
gance ,  lui  ayant  dit  :  pourquoi 
ilonc  ne  mourez  vous  pas  ?  — C'est 
firécisémenï ,  répondit-il,  parce 
au  il  n'y  a  aucune  dijférence  entre 
la  mort  et  li  vie.  Qu'on  ne  pense 
pas  qu'iî  eût  oublié  ses  maximes  , 
$i  la  mort  eût  été  présente  :  car 
il  conserva  la  même  intrépidité 


p  y  R 

dnn^  une  occasion  périllieuse^ 
Etant  sur  le  point  de  faire  nau- 
frage ,  il  fut  le  seul  que  la  tem- 
pête n'étonnât  point;  et  commç^ 
il  vit  les  autres  saisis  de  frayeur  , 
il  les  pria  d'un  air  tranquille  de 
regarder  im  pourceau  qui  étoit 
à  bord ,  et  qui  ipangeoit  à  soa 
ordinaire  :  P'oilà ,  leur  dit-il  , 
quelle  doit  être  la  sensibilité  du. 
Sage.  Quand  il  parloit ,  il  set 
mettoit  peu  en  peine  si  on  Té- 
coutoit  ou  si  on  ne  Técoutoit 
pas  ;  et  il  continuoit  ses  dis- 
cours, quoique  ses  auditeurs  s'eo, 
allassent.  Il  ne  croyoife  pas  qu'on, 
dût  faire  la  moindre  démarche, 
pour  se  faire  un  nom.  Les  hom^, 
mes  ,  dispit-il ,  ressemblent  à  des 
feuilles  qui  tournent  au  gré  des^ 
vents  et  qui  sèchent  bientôt.  Leur 
estime  n'honore  pas  plus  que  leur 
mépris.  Dédaignant  la  censure  du 
public,  il  tenoit  ménage  avec  sa 
sœur  et  partageoit  avec  elle  les 
plus  petits  soins  doQiestiques*^ 
Il  bah^yoit  la  maison  ,  il  engrais- 
^oit  des  poulets  ,  des.  cochons  5 
il  les  portoit  vendre  au  marché. 
11  se  fâcha  un  jour  contr'ellç 
pour  un  sujet  assez  léger  ,  et 
comme  on  lui  remontra  que  soa 
chagrin  ne  s'accordoit  pas  avec 
l'indolence  dont  il  faisoit  pro- 
fession :  Pensez-vous  ,  répondit-r 
il  ,  que  je  veuille  mettre  cette. 
vertu  en  pratique  pou  r  une  femme  .^ 
Il  faut  prendre  pour  de  fadea 
plaisanteries  ou  plutôt  pour  des. 
impostures  grossières,  les  conte*, 
que  quelques  anciens  ont  débités, 
touchant  notre  philosophe  :  par. 
exemple ,  ils  disent  que  Pyrrhon 
allojt  toujours  devant  lui ,  sans. 
se  dé  tourner  ni  reculer ,  même, 
à  la  rencontre  d'un  chariot  on  d'un, 
précipice^ctquesesamisquilesui- 
voieîiî;,  lui  sauvèrent  souvent  la. 
vie.  Ce  philosophe  yivoit  dutetnys, 
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ifEpicureeïàt  Théopkrasi£,vw$ 
l'an  3oo  avant  J.  C«  Il  mourut 
«  90  ans  ,  sans  avoir  laissé  aucun 
écrit.  Une  de  ses  opinions  les 
plus  dangereuses,  étoit,  que  «  la 
)  notice  ou  l'injustice  des  actions 
dépendent  uniqueroent  des  lois 
humaines  ou  de  la  coutume,  et 
qu'il  n'y  a  rien,  en  soi-même 
d'honnête  et  de  honteux.  »  Mal- 
gré ce  dogme  destructeur  de  toute 
vertu  ,  sa  patrie  lai  conféra  la 
dignité  de  pontife ,  et  accorda 
en  sa  faveur  «ne  exemption  de  tri- 
buts aux  philosophes.  On  trouve 
sa  Vie  dans  Sexttu  Empîricus* 
Quelques  philosophes  modernes 
que  l'irréligion  a  réduits  à  un 
triste  sceptiscime  ,  ont  fait  de 
grands  efforts. pour  réhabiliter  la 
mémoire  e%  la  doctrine  de  Pyr*^ 
rhoiu  Bayle  sur  — tou.t  s'est  si- 
gnalé dans  ce  vain  et  pernicieux 
travail.  Mais  un  doute  perpétuel 
mir  les  pins  importantes  et  les 
plus  consolantes  vérités ,  est  un 
état  violent ,  que  la  nature  de 
}'esprit  humain  ne  comporte  pas  ; 
et  l'on  peut  assurer  que  cette 
secte  n'aura  jamais  un  grand  nom^ 
brc  de  partisans  de  bonne  fcû 

ï.  PYRRHUS  ,  ainsi  appelé  à 
cause  de  ses  cheveux  roux,  étoit 
fils  d'Achille  et  de  Déidamie  fille 
de  Lycomède  roi  de  l'isle  de  Scy- 
ros.  11  naquit  dans  cette  isle-na. 
peu  avant  la  guerre  de  Troye,  et 
y  fut  élevé  jusqu'à  la  lïiort  à* A'* 
fhille.  Alors  Ulysse  et  PhMx 
forent  envoyés  par  les  Grecs  vers 
Pyrrhus  ,  pour  l'emmener  au. 
siège  de  Tr<^-e ,  parce  qu'on  leur 
«voit  prédit  que  c'étoit  le  seul 
moyen  de  ppendce  cette  fameuse 
ville.  Pyrrhus  y  alla  malgré  sa 
grande  jeunesse  :  ce  qui  lui  fit 
tîonner  le  nom  de  Néoptolème,  P 
ê^  lïiQntra  digne  du  sang.d*/ic/»'i/af 
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n  fut  comme  lui ,  brare  ^  féroce , 
inhumain.  Il  combattit  contre 
Euripyle  fils  de  Télèphe,  et  ?e 
tua.  Cette  victoire  le  flatta  si  fort 
qu'il  institua  pour  en  perpétuer 
la  mémoire ,  la  danse  qu'on  nom- 
ma Pyrrhique,  dans  laquelle  les 
danseurs  dévoient  âtre  armés  de 
toutes  pièces.  Il  entra  le  premier 
dans  le  fameux  cheval  de  bots  ; 
et  la  nuit  de  la  prise  de  Troye 
il  fit  un  carnage  épouvantable , 
et  massacra  le  roi  Priant  d'une 
manière  barbare.  Ce  fut  lui  aussi 
qui  précipita  du  haut  d'une  tour 
le  petit  Asty anax.  fils  d Hector  , 
et  qui  immola  Polyxène  sur  le 
tombeau  d'Achille,  Après  le  sue 
de  Troye,  il  eut  Andromaque  en 
partage  et  il  en  fit  sa  fbmine  ou 
sa  concubine.  Il  alla  ensuite  en 
Epire  ou  il  fonda  un  royaume^* 
Quelque  temps  après ,  il  épousa 
la  belle  Hernio ne  fille  de  Mené-- 
ifls  et  dHélène  ,  et  fiit  tué  par 
Ores  te  furieux ,  au  pied  de»  au- 
tels ,  à  la  sollicitation  A*Her^ 
mione  jalouse,  qui  avoit  été  pro^ 
mise  en  mariage  à  ce  dernier 
avant  qu'elle  épousât  Pyrrhus, 
Cepriace  eut  trois  femmes:  Het- 
mione  ,  dont  il  n'eut  point  d'eiv- 
fans  ,  Lanasse  et  Andromaque. 
C'est  de  ces  deux  dernières  femp* 
mes,  que  descendaient  les  rois 
çii  possédèrent  l'Epire  jusqu'à 
Pyrrhus  qtii  suit. 

n.  PYRRHUS ,  roi  dès  Êpiw 
rotes,  desccndoit  du  précédent. 
Les  Molosses -ayant  tué  son  père  , 
Pyrrhas  encore  à  la  mamelle  fiit 
enlevé  par  quelques  serviteurs  fi- 
dalles  a  la  fureur  des  révoltés,. 
qui  le  pouTsuivoient  pour  l'égor- 
ger. Cassandre  roi  de  Macédoine, 
voulut  acheter  In  mort  de  cet 
enfant  -,  mais  Glaibcias  toi  d'Iliy-* 
ci9 ,  à  la.  eoar  duquel  il  s'étoit: 
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retiré,euthorreurd'unetelleinha- 
IHanité  :  il  lo  fit  t- l'AVer  comme  son 
propre  fils.  (;t  lorsqu'il  eiU  î: teint 
rage  de  12  ans.,  il  le  rétaliit  dans 
Bon  royaume.  Pyrr/uis  fut  d'abord 
oblig(^  de  le  partait  ~r  avec  Néop- 
tolèmc  qui  revoit  it.MUpé;  n)ais  il 
66  défit  peu  de  temps  après  de 
ce  rebelle ,  et  rén;na  seul  en  grand 
roi.  Alcxandie  Tayi-  .♦  iîppelé  à 
sou  secours  contre  Jj&idUrius  roi 
de  Macédoine,  il  lui  demanda 
pour  prix  de  ses  services  quel- 
ques provinces  dont  il  s'empara 
à  l'instant.  11  s'y  établissoit  lors- 
que Démétrias  le  força  de  se  re- 
tirer. Ce  prince  ravagea  l'Épire, 
et  Pyrrhus  se  vengea  sur  l'Italie 
où  il  remporta  une  victoire  si- 
gnalée. Cette  bataille  laissa  dans 
l'esprit  des  Macédoniens  ,  de 
grandes  idées  de  son  courage,  de 
ses  talens  pour  la  guerre ,  et  de 
son  art  pour  le  commandement. 
La  nouvelle  d'une  maladie  de 
Démétrias  le  rappela  l'année  d'a- 
près, l'an  2yo  avant  J.  C,  dans 
la  Macédoine.  Tout  céda  à  la 
force  de  ses  armes ,  jusqu'à  ce  que 
Démétrias  étant  un  peu  remis, 
le  força  a  se  retirer.  Pyrrhas  fit 
de  nouvelles  tentatives  qui  eu— 
.rent  un  succès  heureux  :  il  s'em- 
para de  la  Macédoine  et  la  par- 
tagea avec  Lysimnque  ;  mais  .il 
-ji'en.  jouit  pas  long- temps.  Les 
Macédoniens  le  chassèrent  sept 
mois  après ,  et  ne  voulurent  re- 
connoître  pour  leur  souverain 
que  son  collègue.  Une  guerre  plus 
importante  l'occupB  bientôt.  Les 
Tarentins  l'ayant  appelé  à  leur 
•  secours,  il  courut  à  Tarente, 
livra  bataille  au  consul  Lœvinus 
près  d'Héraclée,  et  remjiorta  une, 
.victoire  complète.  Ce  prince  avoit 
amené  des  élephans  armés  en 
guerre.  La  vue  ,  l'odeur  extraor- 
dinaire }  les   cris  de  ces'  roons- 
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trueûx  animaux  4  effarouchèrent- 
les  chevaux  de  l'armée  Homaine, 
et  causèrent  leur  déroute.  Le  com- 
bat fut  meurtrier ,  et  le  n<m»bre 
des  morts  fut  à  peu  près  égal  d.'?s 
deux  côtés.  Le  vamqueur  disoit, 
après  la  bataille:  Hélas!  si  j'en. 
gagne  encore  une  semblable,  il 
faudra  que  je  retourne  ea  Epire 
presque  sans  suite,*,,  llsoubaitoiC 
beaucoup  la  paix ,  et  il  envoya  k 
Rome  le  philosophe  Cyneas  pour 
la  proposer.  Cyneas  harangua  1er 
sénat  avec  beaucoup  d'éloquence; 
mais  on  lui  répondit  que  si  Pyr- 
rhus souliaUoit  l'amitié  du  peuple 
Ron^ain ,  il  ne  devoit  en  faire  la 
proposition  que  quand  il  seroit 
hors  de  l'Italie,  (  Voy.  L  Fabri*. 
CILS.)  Il  se  donna  une  seconde 
bataille  près  d'Ascoli  dans  la 
Fouille ,  cil  la  victoire  fut  balan-« 
cée ,  et  si  douteuse  que  les  his- 
toriens se  contredisent  sur  ctf 
qu'ils  en  racontent.  Tout  ce  qui 
paroît  certain  ,  c'est  que  le  car- 
nage fut  réciproque.  Pyrrhus 
continuoit  la  guerre  avec  assez  peu 
de  succès ,  lorsque  les  SiciHens 
l'appelèrent  dans  leur  isle  pour 
les  délivrer  du  joug  des  Cartha- 
ginois ,  et  de  celui  de  plusieurs 
petits  tyrans.  H  y  passa  aussitôt, 
gagna  deux  batailles  sur  les  Car- 
thaginois en  27  6  et  277  avan  tJ.  C, 
et  prit  Êryx  avec  quelques  autres 
places.  Cependant  l'insolence  de 
ses  troupes  et  son  envie  de  do- 
miner, commencèrent  à  le  ren- 
dre odieux  aux  Siciliens.  On  fut 
charmé  de  le  voir  partir.  Dès 
qu'il  fut  disparu  .^  il  perdit  pres- 
que toutes  les  villes  qui  avoient 
embrassé  son  parti.  Les  Taren- 
tins le  rappelèrent  peu  de  temps 
après  ;  mais  sa  flotte  fut  battue 
dans  le  détroit  de  Sicile  par  cel!o 
6.<:iB  Carthaginois.  De  200  galères 
il  n'en  ramena  que  12  en  Italie, 
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n  châtia  en  passant  les  Locriens, 
et  pilla  le  trésor  consacré  à  la 
déesse  Froserpine  :  brigandage 
impie  qui ,  suivant  les  historiens 
Païens ,  fut  la  cause  de  tous  ses 
malheurs.  11  y  eut  une  nouvelle 
bataille  à  Bénevent,  entre  lui  et 
les  Romains.  Le  consul  Curius 
Dentatus  eut  la  gloire  de  le  vain- 
cre :  il  n'avoit  que  20,000  hom- 
mes, et  son  adversaire  en  avoit 
plus  dé  80.  Pyrrhus  honteux  de 
sa  défaite ,  retourna  précipitam- 
ment dans  son  royaume.  11  im- 
plora le  secours  d'Antiackiis  roi 
de  Syrie  et  à'Antigone  roi  de 
Macédoine,  mais  n'en  ayant  reçu 
que  des  lettres  d'excuse ,  il  ra- 
vagea les  états  du  dernier.  11  agit 
d'/ibord  par  vengeance,  ensiiite 
par  ambition.  H  s'empara  de  plu- 
sieurs places  frontières  et  de  tou- 
tes les  villes  de  la  haute  Macé- 
doine et  de  la  Thessalie.  Pyrrhus 
enivré  de  l'orgueil  de  ses  triom- 
phes, affecta  d'humilier  les  Ma- 
cédoniens par  des  inscriptions  in- 
famantes. Cléonyme  prince  du 
sang  royal  de  Sparte  ,  l'ayant  en- 
suite appelé  à  son  secours,  il  en- 
tra dans  le  Péloponnèse  et  forma 
le  siège  de  Sparte  ;  mais  il  fut 
bientôt  contraint  d'abandonner 
cette  ville.  De  là  il  se  jeta  dans 
Argos  ,  6ù  il  s'étoit  élevé  une 
faction  entre  Aristippe  et  Ari^^ 
tins.  Les  Argiens  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs  pour  le  prier 
de  se  retirer.  Il  le  promit;  mais 
il  pénétra  la  nuit  dans  leur  ville  , 
dont  Aristias  lui  avoit  facilité 
l'entrée.  Pyrrhus  eut  l'impru- 
dence d'y  faire  marcher  ses  élé- 
phans,  qui  trop  resserré*  nuisi- 
rent beaucoup  à  l'action.  Ce 
prince  abandonné  i\(iS  siens  et 
prêt  à  tomber  entre  les  mains 
de  l'ennemi ,  se  fait  jour  par  sa 
valeur,  apiès   avoir   quitté  son 
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ni^ette  pour  nôtre  pas  reconnu. 
Un  Argien  l'attaque  et  lui  porte 
un  coup  de  javeline ,  qui  fut  paré 
par  l'épaisseur  de  sa  cuirasse.  Le 
prince  plein  de  fureur  ,  étoitprè» 
de  le  frapper  ,  lorsque  la  mère 
de  cet  Argien ,  qui  voyoit  le  com- 
bat de  son  toit ,  lança  une  tuile 
sur  la  tête  du  roi  et  le  renversa 
sans  connoissance.  Un  soldat 
d'Antigone  survint  et  lui  coupa 
la  tête.  C'est  ainsi  que  mourut , 
l'an  272  avant  J.  C.  ^  ce  prince 
également  célèbre  par  de  grandes 
qualités  et  de  grands  défauts.  Soa 
caractère  étoit  affable,  son  ac-* 
ces  facile.  H  étoit  reconnoissant 
des  seri'ices  qu'on  lui  rendoit  et 
prompt  à  les  récompenser.  II 
pardonnoit  aisément  les  fautes 
que  Ton  commettoit  à  son  égard, 
et  ne  punissoit  qu'à  regret.  Do 
jeunes  ofHciers  dans  le  vin  avoient 
fait  de  lui  des  plaisanteries  offen- 
santes. L'ayant  su  il  les  fit  venir 
et  leur  demanda  s'il  étoit  vrai 
qu'ils  eussent  ainsi  parlé  ?  —  Oui, 
Sei.i^ficur  ,  répondit  l'un  d'en— 
tr'eux ,  et  nous  en  aurions  dit 
davantage  si  le  vin  ne  nous  eût 
manqué»  Cette  repartie  le  fit  rire, 
et  il  les  renvoya....  Le  témoignage 
glorieux  qu'on  dit  lui  avoir  été 
rendu  par  Annibal,  l'homme  du 
monde  le  plus  capable  de  juger 
sainement  du  mérite  guerrier, 
ne  permet  pas  de  refuser  h  Pyr-^ 
rhus  le  titre  de  grand  capitaine. 
Personne  en  effet  ne  savoit  mieux 
que  lui  prendre  ses  postes ,  ran- 
ger ses  troupes,  gagner  le  cœur 
des  hommes  et  se  les  attacher.  Il 
avoit  la  vivacité  ,  l'intrépidité , 
et  cette  ardeur  martiale  d'^/^.Tart- 
dre;  mais  moins  p^rudent  que  lui, 
il  s'exposoit  sans  ménagement 
comme  un  simple  soldat  etcomme 
un  aventurier.  Il  n'avoit  aucune 
règle  dans  ses  entreprises  ,  et  »>» 
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livroit  presque  toujours  par  tem- 
pérament, par  passion  et  par  im- 
puissance de  se  tenir  en  repos. 
Violent,  inquiet,  impéti^euj^,  il 
falLoit  qu'il  fut  toujours  en  mou- 
vement j  et  qu'il  y  mit  les  autres; 
toujours  erraiit,  et  allant  cher- 
cher de  contrée  en  contrée  un 
)}0nheur  qui  le  fuyoit ,  et  qu'il 
pe  rencontroit  nulle  part.  Un  tel 
^caractère  approche  fort  de  celui 
d'un  Héf  QS  de  roman ,  et  d'un 
chercheur  d'aventures;  mais  iln*» 
jamais  fait  celui  d'un  grand  roi 
fit  d'un  bon  roi.  On  counoît  le 
})Qn  mot  de  Cyneas,  Pyrrhus  lui 
étalant  un  jour  toutes  les  con» 
quêtes  qu'il  ^voit  faites  en  iraa- 
jgination ,  de  to^te  l'Italie ,  de  la 
i^icile  ,  de  Carthage  et  de  la 
Grèce;  ce  prince  ajouta  :  Ce  sera 
alors,  mon  ami ,  que  nous  rirons 
et  q^ue  nous  nous  reposerons  à 
Vaise.  -^  Mais ,  Seigneur,  re- 
partit Cyneas,  qui  nous  empêche 
de  le  faire  dès  à  présent  ?  On 
attribue  à  Pyrrhus  Tinvention  du 
jeu  des  Echecs^ 

PYTHAGORE,  né  à  Samos 
d'un  sculpteur,  vers  l'an  600  avant 
J.  C,  (*)  exerça  d'abord  le  ipé- 
tier  d'athlète;  mais  s'étant  trouvé 
aux  leçons  de  Phérécyde  sur  l'im- 
mortalité  de  l'ame ,  il  se  consacra 
tout  entier  à  la  philosophie  : 
(  Voyez  I.  Phérécyde.  )  Pour 
avoir  une  connoissanceplus  éten- 
due des  moeurs  et  des  caractères 
des  hommes,  il  abandonna  sa  pa- 
trie ,  ses  parens  et  ses  biens ,  et 
parcourut  l'Egypte,  la  Chaldée 
et  l'Asie  mineure.  Enfin ,  après 
«voir  enrichi  son  esprit ,  il  revint 
a  Samos ,  chargé  des  précieuse3 
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dëpo«iîles  qui  avoient  été  k  bdt 
et  qui  furent  le  fruit  de  son 
voyage.  Pnlycrale  avoit  usurpé^ 
le  gouvernement  de  sa  patrie  ,  et 
quoique  ce  tyran  eût  beaucoup. 
G  égard  pour  le  philoso^phe,  U 
abandonna  SaoïM^s,  et  alla  s^é-^ 
tablir  dans  cette  partie  de  Tltalie 
qui  a  été  appelée  la  Grande  Grèce, 
Il  fit  sa  demeure  ordinaire  à  Hc- 
raclée,  à  Tareate,  et  s«r— toufc 
h  Crotone ,  dans  la  majeon  du 
fameux  athlète  Milon.  C'est  de 
}à  que  sa  secte  a  été  appelée 
Italique.  Sa  réputation  extraor'- 
dinajre  se  répandit  bientôt  dans, 
toute  i'itajie,  avec  le  goût  de 
l'étude  et  l'amour  de  la  sagesse. 
On  çccQuroit  de  toutes  part» 
pour  l'eiitendre-ç  et  dans  peu  de 
temps  il  j>*eut  pas  moins  de 
quatre  ou  cinq  cents  disciplec« 
Avant  que  de  les  admettre  à  ce 
rang ,  il  leur  faisoit  subir  un  no- 
viciat de  silence  qui  durcit  deux 
ans  pour  les  taciturnes ,  et  qu'il 
faisoit  durer  au  moins  cinq  an-w 
nées  pour  ceux  qu'il  jugeoit  les 
plus  enclins  à  parler.  Il  les  fai*-. 
soit  vivre  tous  en  commun  ;  ils 
quittoient  la  propriété  de  leu» 
patrimoine ,  et  apportoient  leur* 
biens  aux  pieds  du  maître.  On 
a  dit  qu'il  attachoit  un  «lérite  in- 
fini à  l'abstinence  des  fèves.  H 
est  certain  néanmoins  qu'il  faisoit 
un  grand  usage  de  ce  légume  dani^ 
ses  repas.  (  Voyez  le  Voyage  du 
jeune  Anacharsis  ,  ch.  75.)  L'uijt 
de  ses  principaux  soins  fut  de 
corriger  les  abus  qui  se  coni— 
mettoient  dans  les  mariages.  IL 
voulut  non  -  seulement  que  les 
inaris  renonçassent  au  concubi-î 
nage ,  piais  aussi  qu'ils  obser- 


(*)  Ladvoeat  le  fàdt  nattre  en  f4o.  Kous  avons  suivi  la  c&roikolofle  à^  Vé^»g!h 
du,')ûune  Ànacharûs,  qvi  csi  beaucoup  plus  exa^ct»* 
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wssent  les  lois  de  îa  chasteté  et 
^e  la  pudeur  envers  lenr^  épouses. 
Son  affection  pour  le  bien  public 
|e  détermina  à  porter  ses  instruc- 
tions j^usqu'aux  palais  des  grands , 
.et  il  eut  le  bonheur  et  la  gloire 
de  réussir  auprès  d'un  grand  nom- 
bre. Il  mit  la  police  dans  presque 
toutes  les  villes  d'Italie,  pacifia 
les  guerres  et  les  séditions  in- 
testines ,  et  eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement  de  Crp- 
tpne  ,  de  Métaponte ,  de  Ta- 
pente  et  des  autres  grandes 
villes  dont  les  magistrats  étoient 
obligés  de  prendre  et  de  suivre 
ses  conseils.  On  dit  que  pour 
donner  plus  de  poids  à  ses  exhor- 
tations ,  il  s'enferma  dans  un  lieii 
souterrain  où  il  demeura  pen- 
dant un  certain  temps.  Sa  mère 
\in  communiqua  en  secret  tout  ce 
qui  se  passoit  pendant  son  ab- 
sence. Pythagore  sortit  enfm  de 
sa  caverne  avec  un  visage  pâle  et 
tout  défait  ;  il  assembla  le  peu-- 
pie  ,  et  il  assura  qu'il  venoit  des 
Enfers.  Si  ce  philosophe  joua 
cette  bizarre  comédie  ,  ce  n'étoit 
qu\\n  misérable  charlatan  ;  mais 
y  y  a  apparence  que  c'est  une 
fable  inventée  par  ces  petits  es- 
prits 9  qi\i  se  plaisent  à  semer  de 
contes  absurdes  la  vie  âes  grands 
hommes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Py- 
thagore eut  la  gloire  de  produire 
des  changemens  avantageux  aux 
mœurs  dans  une  partie  de  l'Italie, 
et  sur-tout  à  Crotone  son  prin- 
cipal séjour.  «  Ayant  trouvé,  dit 
Justin ,  les  habitans  de  cette  ville 
livrés  au  luxe  et  à  la  débauche, 
il  les  rappela  par  son  autorité 
aux  règles  de  la  frugalité.  Il  louoit 
tous  les  jours  la  vertu  ,  et  en  fai- 
foit  sentir  la  beauté  et  les  avan- 
tages. Il  représentoit  vivement  la 
honte  de  l'intempérance ,  et  fai-  . 
çoiç  le  dénombrement  des  états 
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dont   ces  excès  vicieux  avoienfe 
causé  la  ruine.  Ses  discours  firent 
une  telle  impression  sur  les  es-- 
pritç  et  causèrent  un  changement 
si  général  dans  la  ville,  qu'on  na 
la    reconnoifsoit  plus  ,  et  qu'il 
n'y  resta  aucune  trace  de  l'an- 
cienne Crotone.  U    parloit  au3ç 
femmes  séparément  des  hommes, 
et  aux   en  fans   séparément    des 
pères  et  des   mères.    Il   rccom- 
m.indoit  aux  femmes  les  vertus 
de  leur  sexe ,  la  chasteté  ,  la  sou- 
mission envers  leurs  maris  ;  aux 
jeimes  gens  un  profond  respect 
pour  leurs  pères  et  mères  ,  et  du 
goiit  pour  l'étude  et  les  sciences^ 
11  insistoit  principalement  sur  la 
frugalité  mère  de  toutes  les  ver*, 
tus.  U  obtint  des  dames  qu'elle^ 
^•énonçassent    aux    étoffes    pré- 
cieuses  et  aux  riches   parures  , 
qu'elles  faisoient  passer  pour  daf 
ornemens  nécessaires  à  leur  rang, 
mais  qu'il  regardoit  comme  l'ali- 
ment du  luxe  et  de  la  corruption. 
Il  exigea  qu'elles  en  fissent  un 
sacrifice  à  la  principale  Divinité 
du  lieu  qui  étoit  Junon  ,  mon- 
trant par  ce  généreux  dépouille-? 
ment  la  pleine  conviction  où  elles 
étoient  que  le  véritable  ornement 
des  dames  étoit  une  vertu  sans 
tache  ,  et  non  la  magnificence 
des  habits.  On  peut  juger ,  ajoute 
l'historien  ,  de  la  réforme   que 
produisirent   parmi    les    jeunes 
gens   les  vives   exhortations   de 
Pythagore ,  par  le  succès  qu'elles 
eurent  chez  les  dames  ,  attachées 
pour  l'ordinaire  à  leur  parure  et 
à  leurs  bijoux  avec  une  passion 
presque  invincible.  »    Ce  philo- 
sophe  forma   des    disciples   qui 
devinrent  d'excellens  législateurs  , 
tels  que  Zaleucus  ,  Carondas  et 
quelques  autres.  La  science  des 
mœurs  et   des    lois   n'étoit   pas 
la  seule  quç  possédât  Pythagore  : 
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il  étoit  très- savant  en  astrono- 
mie, en  géométrie,  en  arithmé- 
tique et  en  toutes  les  autres  par- 
ties des  mathématiques.  C'est  lui 
qui   inventa  ,  cette   fameuse  dé- 
monstration du  Carré  de  l'Hy-^ 
pothénuse  >   qui  .e.st  d'un  si  grand 
usage  dans  tous  les  traités  de  ma- 
thématiques. On  dit. ^u  il  ensen- 
toit  lui-même  tellement  l'utilité, 
qu'il  immola  à  Dieu  par  recon- 
noissance  une  hécatombe  de  cent 
bœufs.  On  lui  attribue  le  système 
de  la  Métempsycose ,  c'est-à-dire 
la  transmigration  des  âmes  d'un 
corps    dans    un  autre.  C'étoit  , 
dit-on  ,  le  dogme  principal  de  sa 
philosophie;  il  Tavoit  emprunté 
ou  des  Egyptiens  ou  des  Brach- 
manes.  Cette  chimère  luitenoit, 
ajoute-t'-on  ,   si  fort  au  cœur, 
qu'il  se  vantoit  de  se   souvenir 
dans  quel  corps  il  avoit  été  avant 
que  d  être  Pythagore».  Sa  généa- 
logie ne  remontoit  que  j^isqu'au 
siège  de  Troye.  11  avoit  été  d'a- 
bord   Eihalides   fils    putatif   de 
Mercure  ,  ensuite  Euphorbe  le 
même  qui  fut  blessé   par    Mé^ 
nélas.  Son  ame   passa  du  corps 
êlEuphorbe  dans  celui  ^Hermo- 
lime  i  de  celui— ci  dans  le  corps 
d'un  pécheur;  enfin  dans  celui  de 
Pytha^ore.  Nous  rapportons  ces 
contes  d'après  le  plus  grand  nom- 
bre d'historiens.  Mais  le  savant 
Bartkélemi  ,    qui   a   approfondi 
tous  les  points  de  l'histoire  des 
anciens  philosophes,  prétend  que 
Pythagore  n'admettoit  point  le 
dogme  de  la  Métempsycose.  D'au- 
tres sa  vans  disent  que  par  ce  mot  il 
vouloit  donner  une  image  sym- 
bolique des  reproductions  et  des 
métamorphoses  des  trois  règnes 
de  la  nature  qui  s'opèrent  cha- 
que jour  sous   nos   yeux.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  autres  parties 
du  système  Pythagoricien  prou- 
voieut  que  «ce  philosophe  avoit 
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beaucoup   réfléchi.  Il  admettoit 
dans  le  monde  une  intelligence 
suprême  ,    une   force  motrice  ^ 
une    matière  sans  intelligence  , 
sans  force  et  sans  mouvement. 
«  Tous*  les  phénomènes  ,   selon 
Pythagore  ,  dit  Plu  quel  dans  ses 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
des    égaremens   de    l'esprit   hu- 
main ,  supposoient  ces  trois  prin^ 
ci  p  es  ;  mais  il  avoit  observé  danâ 
les  phénomènes  une   liaison  de 
rapports  ,  une   fin   générale  ;  et 
il    attribua   l'enchainement    des 
phénomènes  ,    la   formation  de 
toutes  les   parties  du  monde  et 
leurs  rapports,  à  l'inteiligence  su- 
prême qui   seule  avoit  pu  diri- 
ger la  force  motrice  ,  et  établir 
des  rapports  et  des  liaisons  entre 
toutes  les  parties  de  la -nature;  ' 
il  ne   donna  donc  aucune  part 
aux  génies  dans  la  formation  du 
monde.  Pythagore  avoit  décou- 
vert entre  les  paxties  du  monde 
des  rapports  ,   des   proportions. 
Il  avoit  apperçu  que  l'harmonie 
ou  la  beauté  étoit  la  fin  que  l'In- 
telligence suprême  s'étoit  propo-» 
sée  dans  la  formation  du  monde  , 
et  que  les  rapport/  qu'elle  avoit 
mis  entre  les  parties  de  l'univers 
étoient   le    moyen   qu'elle  avoit 
employé  pour  arriver  à  cette  fin. 
Ces   rapports  s'exprinioient  par 
des  nombres.  Parce  qu'une  pla- 
nète est,  par  exemple  ,  éloijiuée 
du  soleil  plus  ou  moins  qu'une 
autre  un  certain  nombre  de  fois, 
Pythagore  conclut  que  c'ctoit  la 
connoissance  deces  nombres  qui 
avoit    dirigé    l'Intelligence     su- 
prême. L'ame  de  l'homme  étoit , 
selon  Pythagore  ,   une   portion 
de  cette  Intelligence   suprême  , 
que  son  union  avec  le  corps  eu 
tenoit  séparée  ,  et  qui  s'y  réu- 
nissoit  lorsqu'elle  s'étoit  dégagea 
de  toute  affection  aux  choses  cor- 
porelles. La   mort  qui  géparoit 
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l'ame  du  corps  ne  lui  ôtoit  point 
ses  affections  ;  il  n'appartenoit 
Qua  la  philosophie  d'en  guérir 
l'ame  ,  et  c'étoit  l'objet  de  toute 
la  morale  de  Pythagore.  »  L'au- 
teur renvoie  le  lecteur  à  VExa--' 
men  du  Fatalisme ,  tome  i"' ,  et 
k  la  Vie  de  ce  philosophe  par 
Dacier.  Notre  soin  principal  dé- 
voit être  ,  selon  lui  ,  de  nous 
rendre*  semblables  à  la  Divinité. 
Le  seul  moyen  d'y  parvenir  étoit 
de  posséder  la  vérité,  et  pour  la 
po;  ?éder  il  falloit  la  rechercher 
avec  une  a  me  pure.  Tl  faut ,  di- 
«oit-il  souv-  ut ,  ne  faire  la  pierre 
qu'à  cinq  choses  :  aux  maladies 
du  corps ,  à  l'ignorance  de  l'es- 
prit ,  aux  passions  du  cantr ,  aux 
séditions  des  villes  ,  et  à  la  dis^ 
corde  des  familles.  Telles  sont 
les  cinq  choses ,  s'écrioit-il,  qu'il 
faut  combattre  de  toutes  ses  for- 
ces ,  mérae  par  le  fer  et  par  le 
feu. . .  Les  plus  beaux  présens  que 
le  Ciel  ait  faits  aux  hommes  sont, 
disoit— il  aussi ,  d'être  utile  à^ses 
semhU/bles  et  de  leur  apprendre 
la  vérité.  Ce  |)îîilofeophe  compa- 
roit  le  spectacle  du  monde  à  celui 
des  jeux  olympiques  :  Les  uns  y 
tiennent  boutique  et  ne  son- 
gent qiî'à  leur  profit  ;  les  autres 
payent  de  leur  personne  et  cher-* 
chetst  la  ^loire  ;  d'autres  se  con- 
tentent de  voir  les  jeux...  Il  est 
défendu  ,  disoit-il  ,  de  quitter 
son  poste  sans  la  volonté  de  ce- 
lai qui  commande.  Le  poste  de 
l'homme  est  la  vie.  La  tempé- 
rance est  la  force  de  l'ame;  l'eAi- 
pire  sur  les  passions  fait  sa  lu- 
mière. Posséder  la  continence  , 
c'est  être  riche  et  puissant.  L'hom- 
me est  mort  dans  l'ivresse  du  vin  j 
il  est  furieux  dans  l'ivresse  de  l'a- 
mour. L'homrpe  n'est  en  sûreté 
que  sous  le  boucli(^  de  la  sagesse, 
et  il  n'est  heureux  que  quand  il 
Cit    en   sûreté.  — Ve  50ufFr«n$ 
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point  qu'il  y  ait  de  cicatrice  dan» 
l'ame  de  notre  ami.  Il  n'y  aura  ni 
blessure  ni  cicatrice  dans  l'ame 
de  notre  ami  si  nous  savons  lui 
céder  à  propos.  Que  le  plus  jeune 
cède  toujours  au  plus  âgé.  La 
fidélité  que  vous  devez  à  votre 
ami  est  une  chose  sacrée  ,  qui  ne 
souffre  pas  même  la  plaisanterie. 
•—L'homme  est  un  abrégé  de  l'u«. 
Hivers  ;  il  a  la  raison  par  laquelle 
il  tient  à  Dieu  ;  une  puissance 
végétative,  nutritive  et  produc- 
trice ,  par  laquelle  il  tient  aux 
animaux  ;  une  sul'Stance  inerte 
qui  lui  est  commune  avec  la  terre. 
— Le  philosophe  s'occupe  des  vé- 
rités à  découvrir  ou  des  actions 
à  faire  ;  et  sa  science  est  théo-« 
rique  ou  pratique.  Il  faut  com<* 
mencer  par  la  pratique  des  ver-i 
tus  ;  l'action  doit  précéder  la 
contemplation.  »  Une  morale  si 
sensée  n'avoit  pas  toujours  son. 
effet ,  parce  qu'il  la  cachoit  sous 
le  voile  des  allégories.  Ainsi  au 
lieu  de  dire  simplement  :  Ne 
vous  présentez  dani  les  temples 
qu'avec  un  air  décent  et  recueilli  , 
il  disolt  à  ses  disciples  :  Ne  sa-m 
crifiez  point  aux  Dieux  les  pieds 
nus.  Quand  il  leur  conseilloit  de 
ne  pas  surcharger  le  fardeau  de 
la  vie  du  poids  des  affaires  et  des 
soucis ,  il  leur  disoit  :  Ne  vous 
amusez  pas  à  couper  du  bois  dans 
votre  chemin.  Pour  leur  dire  qu'il 
falloit  être  prêt  et  actif  à  toutes 
les  heures  du  jour ,  il  leur  disoit  t 
Ne  tuez  jamais  le  coq.  S'il  leuc 
conseilloit  de  ne  se  lier  par  aucun 
vœu  ni  par  aucun  serment  ,  il 
s'exprimoit.  ainsi  :  Gardez^vous. 
de  porter  au  doigt  la  bague  qui 
vous  gène.  Enfin  au  lieu  de  dire, 
n'irritez  pas  un  homme  qui  est 
déjà  en  colère  ,  il  disoit  :  Nat^ 
tisez  point  le  feu  avec  votre  épée. 
Ces  façons  de  parler  emblémati- 
q;ues  paroisseut  aujourd'hui  assw 
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froides  ;  iflais  Pythagore  avoit 
rapporté  de  l'Egypte  ces  façons 
de  s'exprimer  ;  et  les  écrivains 
•acres  n'ont  pas  toujours  dédai- 
gné d&  s'en  servir.  On  ne  sait 
tien  de  certain  sur  le  lieu  et  âut 
le  tempes  dé  la  mort  ôe  Pythagorei 
li'opinion  la  plus  commune  est 
qu'il  mourut  tranquillement  à 
Slétaponte  vers  l'a^i  490  avant 
J.  C. ,  âjçé  d'environ  go  ans.  Sa 
maison  tut  changée  en  un  tem- 
ple ,-  et  o^n  l'honoifa  comme  nft 
i^ieu.  U  étoit  en  si  grande  véné- 
ration 5  qu'on  lui  fit  foire  j)en— 
dant  da  vie  et  après  sa  mort  une 
foule  de  prodiges.  On  diaoit  qu'il 
écrivoît  avec  du  sang  sur  un  mi*- 
jroir  ce  que  bon  lui  sembloit ,  et 
qu'opposant  ces  lettres  à  la  face 
«Je  la  lune  quand  elle  étoit  pleine  , 
il  vdyoit  dans  le  rond  de  cet  astre 
tout  ce  qu'il  avoit  écrit  dans  la 
glace  de  son  miroir  ;  qu'il- pai'ut 
Avec  uiie  cuisse  d'or  au3^  Jeux 
Olympiques  ;  qu'il  se  fit  saluer 
du  fleuve  Nés  sus  ;  qu'il  arrêta  le 
Vol  d'un  aigle  ,  apprivoisa  un 
ours  ,  fit  mourir  un  serpent ,  ôt 
chassa  un  bœuf  qui  gâtoit  un 
champ  de  fèves  par  la  vertu  de 
cert-ainfes  paroles  ;  qu'il  se  fit 
voir  au  même  jour  et  à  la  même 
heure  en  la  ville  de  Crotohe  et 
en  celle  de  Métaponte  ;  qu'il 
avoit  des  secrets  magiques  ;  qu'il 
prédisoit  les  choses  futures  ^  etc. 
etc.  Ses  disciples  regardoient 
eomme  un  crime  de  mettre  en 
doute  la  vérité  de  ses  opinions  ; 
et  quand  on  leur  en  demandoit 
les  raisons  ,  ils  se  contentoient 
de  répondre  :  Le  Maître  Va  dit. 
On  fit  courir  mille  bruits  sur  sa 
mort  ;  et  tous  ces  bruits ,  qu'il 
«eroit  inutile  de  rapporter ,  mon- 
trent seulement  que  le  peuple  a 
aimé  de  tout  temps  le  mensonge^ 
et  que,  tout  grossier  qu'il  est, 
les  iiommes  d'un  méi»te  extraor-t 


dinaire  ont  toujours  fait  ùiic  priP 
fonde  sensation  sur  éon  esprits 
Les  écoles  PytîiagOricienneé  se 
soutinrent  dans  preèque  toutes 
les  villei  de  la  grande  Grèce  aprèi 
la  mort  de  leur  chef.  Il  en  sortit 
non— seulement  des  philosophes 
spéculatifs  ^  ordinairement  inu- 
tiles à  la  société  ;  mais  des  lé-* 
gislateurs  et  des  guerriers.  Py^ 
ikagore  avoit  Veillé  avec  un  soin 
extrême  au  choix  de  ses  didci- 
ples  ;  et  comme  l'a  physionomie 
est  le  miroir  de  l'ame  ,  il  rejetoit 
ceux  dont  la  figure  annonçoit  un 
CoÈur  dur  ou  tm  caractère  mé^ 
chant.  Ni  toute  sorte  de  bois  ^  n£ 
toute  sorte,  de  marbre  ,  disolt-il 
quelquefois  9  ne  sont  pas  propres 
à  faire  un  Apollon  ou  un  Mer-* 
cure.  Les  élèves  passoiènt  par  de 
rigoureuses  épreuves  9  appelée* 
tes  purgations  de  l'ame.  On  leur 
ordonnoit  un  silence  austère  ^ 
qu'ils  pouvoient  rompre  plutôt 
ou  plus  tard  selon  leur  bonne  àiA 
mauvaise  conduite.  Outre  lés  di^-i 
verses  écoles  •p*our  la  jeunesse?^ 
les  Pythagoriciens  avoient  des 
maisons  de  retraite  pour  les  vieil- 
lards. C'étoient  les  asiles  de  Ift 
paix  et  de  la  vertu.  On  n'y  com-» 
mandoit  point  avec  hauteur  ;  on 
n'obéissoit  point  avec  contraintew 
Les  initiés  vivoient  entre  eu* 
comme  des  amis.  Si  malgré  là 
douceur  de  ces  retraites  quelqu'un 
vouloit  se  retirer,  il  en  étoit  le 
maître  ,  et  il  poitvoit  emporter 
ce  qui  lui  appartenoit  ;  mais  oii 
lui  faisoit  des  obsèques  commfi 
s'il  étoit  mort.  «  J'ai  appris  ^ 
écrivoit  Lysis  à  Hipparque ,  que 
vous  rehoncez  à  la  doctrine  dé 
nos  Pythagoriciens  d'Italie  ,  et 
que  vous  donnez  la  préférence  k 
la  bonne  chèr^  de  la  cour  de  Sii 
cilë.  Si  cette  nouvelle  est  fausse  f 
je  vous  en  félicite  ;  si  elle  est 
vraie,   j«  vpu^  regard*  dèi  «f 
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moment  comqje  tin  homme  qiiî 
n'a  plus  de  part  à  la  vie.  »  Py- 
ihagore  eut  des  disciples  jusque 
dans  rintériewr  de  sa  maison.  Sa 
femme  et  s«  fille  Damo  C  Voyez 
ce  mot  )  apprirent  de  lui  le*  élé- 
mens  de  k  philosophie.  Il  légua 
en  moufant  tous  ses  mahuscrits^ 
à  Damo  ,  à  condition  que  jamais 
elle  ne  les  v endroit  ^  quelque 
somme  qu'on  lui  proposât  ,  et 
«ju'elle  n'en  leroit  part  qu'aux 
initiés.  Nous  avons  sous  le  nom 
de  Pyihagtyre  un  ouvrage  en  grée 
commenté  par  Hiéroclès ,  et  in- 
titulé :  Les  Vers  dorés  ;  mais  il 
est  constant  que  ce  livre  n'est 
point  de  lui ,  quoiqi/il  renferme 
une  partie  de  sa  doctrine  et  de 
ses  maxime»  morales.  On  l'at- 
tribue à  Z.ysis,  Les  Vers  dorés 
ont  été  imprimés  à  Padoue,  1474, 
in-4«  ;  —  à  Rome  147S  ,  in-4°; 
-*-  à  Cambridge  1709^ ,  etàLon- 
di^es  y  1742  5  in-8."  Ces  deux 
éditions  se  joignant  aux  auteurs  ^ 
Cfl/n  notis  Varioram. .  ^Diogène, 
Porphyre ,  Jai/thlique  ,  un  ano- 
hymedoht  Pholius  donne  Fex— 
trait,  ont  écrit  la  Vie ^^  ce  cé- 
lèbre philosophe ,  mais  avec  plu3 
d'érudition  qu»  de  discernement. 
On  a  réuni  leurs  Ecrits  à  Ams- 
terdam 1707  ,  in-4.*  Dacier  a 
mis  plus  de  critique  dajis  celle 
qu'il  a  publiée  en  françois ,  avec 
les  )^(ffr5  Jor^^  et  le  Commentaire 
à*Hiéroclès ,  h  Paris  1706  ,  deux 
vol.  iii-ri  ;  nouvelle  édition  , 
177 1  ,  aussi  en  2  vol.  » 

I.  FYTHEAS,  philosophe 
q^'on  croit  contemporain  d'-4— 
ristote  ,  naquit  à  Marseille  co- 
lenie  des  Phocéen*  ,  et  se  ren- 
dit habile  dans  la  philosophie  , 
Fâstronomie ,  les  mathématiques 
et  la  géographie.  On  conjecture 
AVee  raison  que  ses  concitoyens 
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prévenus  en  faveur  de  s^s  Con* 
noissances  et  de  Ses  talens  ,  et 
dans  la  vue  d'étendre  leur  com- 
merce ,  lui  fournirent  les  moyen* 
d'aller,  tenter  dans    le  Nord  do 
nouvelles    découvertes  ,    tandis 
qu'ils  employoient  Eùthymènes  h 
découvrir  les  pays  du  Sud.  Py-* 
theas  parcourut  une  partie  des 
côtes  de  l'Océan  ,  s'avança  jus- 
qu'à l'isle  de  Thulé  ,  maintenant 
1  Islande  ;  il  pénétra  ensuite  dans 
la  mer  Baltique  ,  jusqu'à  l'em- 
bouchure d'un  fleuve  qu'il  nom.* 
rae  roal-à-propos  Tariaïs ,  car  le 
Tanaïs  se  débouche  dans  la  met. 
Noire  ,  et  qui  est  peut-être  la 
Vistnie.  ïl  Observa  qu'à  mesure 
^u'il  s'avançôit  vers  le  Pôle  Arc-* 
tique  ,  les  jours  s'alongeoient  au 
soîstice  d'été  ,   et  qu'à    Tisle  de 
Thulé  le  soleil  se  levoit  presque 
aussitôt  qu'il  s'étoit  couché  :  ce 
qui  arrive  en  Islande  et  dans  1er 
parties  septentrionales- de  la  Nor-- 
vrége.  «  Py theas ,  dit  Bnilly  dane 
son  excellente  Histoire  de  VAs-^ 
tronomi£  ,  étoit  observateur.  11  a 
remarqué  qu'il  n'y  avoit  pas  d'éw 
toile  près  du  Pôle  ;  en  eflFet  de 
son  temps  ,  il  n'y  en  avoit  point.' 
L'observation    qui  Fa  rendu  le- 
plus  fameux ,  sur-tout  depuis  la* 
contestation  élevée  parmi  les  as- 
tronomes modernes  sur  la  dimi-^ 
nution  de  l'obliquité  de  l'éclip-f 
tique  9  est  cdle  de  la  hauteur  mé-^ 
ridienne  du  soleil  au  solstice  d'été*- 
Py  theas  en  se  servant  d'un  gno-«' 
mon  fort  élevé ,  trouva  que  1» 
longueur  de  l'ombre  au  temps  da 
solstice  d'été ,  avoit  à  l'égard  db 
la  hauteur  du  gnomon ,  la  même 
proportion  à  Marseille  qu'à  By-  ' 
zance.  >»  La  relation  des  voyage» 
de   Py  theas  a  parti   fabuleuse  m 
Polyhe  et  à  Strahon  ;  mais  Gas-^ 
sendi ,  Sanson  et  Budbeck ,  ont 
ét^  du  sentiment  d'Hipparq^c  tt 
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^Eratosthène ,  en  prenant  la  dé- 
fense de  cet.  ancien  géographe. 
Les  navigateurs  modernes  l'ont 
pleinement  justifié.  On  lui  doit 
la  découverte  de  l'isle  de  Thulé  , 
et  de  la  distinction  des  climats 
par  la  différente  longueur  des 
jours  et  des  nuits.  Cet  habile  Mar- 
«eillois  est  le  premier  et  le  plus 
ancien  des  écrivains  Gaulois  qui 
nous  soit  connu.  Le  pKis  célèbre 
de  ses  ouvrages  étoit  intitulé  :  Le 
Tour  de  la  Terre  ;  mais  ni  cet 
ouvrage  ,  ni  aucun  des  autres  de 
Tyiheas  ,  ne  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous  ,  quoique  quelques*- 
tins  existassent  encore  à  la  fm 
du  quatrième  siècle.  Ils  étoient 
ëcrits  en  grec  ,  qui  étoit  alors 
la  langue  des  Marseillois. 

ILPYTHEAS ,  rhéteur  Athé- 
nien ,  contemporain  et  ennemi 
de  l'orateur  Démoslhènes  ,  vers 
J'an  33o  avant  Jésus-Christ ,  osa 
parler  en  public  ,  quoique  fort 
jeune,  pour  dire  son  sentiment 
sur  les  resolutions  que  la  répu- 
blique prenoit  au  sujet  ô!Alexan^ 
dre  le  Grand,  Un  citoyen  qui 
ïi'approuvoit  point  cette  har- 
diesse ,  lui  dit  :  Eh  quoi  !  vous 
osez  parler  si  jeune  ,  de  choses 
si  importantes  !  —  Pytheas  ré- 
pondit sans  se  déconcerter  :  Cet 
Alexandre ,  que  vous  estimez  un 
Dieu  ,  n'est-^l  pas  encore  plus 
jeune  que  moi  ?  Pourquoi  vous 
étonnezrvous  qu'à  mondge  je  parle 
comme  un  homme  doit  parler  ? 

PYTHIAS ,  Voy.  Damon. 

PYTHIE,  rby.PYTHONissE.' 

PYTHON  :  (Mythol.  )  ce  mot 
signifie  proprement  le  Dieu  Apol- 
lon ,  appelé  Python  ou  Pythius  , 
k  cause  du  serpent  Python  qu'il 
tua.  C'étoit  un  animal  d'une  gran- 
de tlP  prodigiçnse  ^  ç^ue  1%  terrç 
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engendra  de  son  limon  aprèâ  te 
déluge  de  Deucalion»  Junon  l'en- 
voya contre  Latone  ,  l'une  de* 
concubines  de  Jupiter,  Celle-ci 
ne  put  l'éviter  qu'en  se  jetant 
dans  la  mer ,  oii  Neptune  fit  pa- 
roître  l'isle  de  Délos  ^  qui  lui 
servit  de  retraite.  Apollon  tua  ce 
serpent  dans  la  suite  à  coups  de 
flèches.  Ce  fut  en  mémoire  de 
cette  victoire ,  qu'il  institua  les 
jeux  Pythiens.  Il  mit  la  peau  de 
cet  animal  sur  le  trépied  ,  où  lui  j 
ses  Prêtres  et  ses  Prêtresses  s'as- 
seyoient  pour  rendre  ses  oracles. 
— On  appeloit  aussi  PyteonsAc^ 
Génies  qui  entroient ,  suivant  la 
Fable,  dans  lescorps  deshommes, 
sur-tout  des  femmes,  pour  leur 
découvrir  ce  qui  devoit  arriver. 

P  YTHOKISS^ES ,  mapcienne» 
que  (Sa/// chassa  de  ses  états  avant 
qu'il  eût  désobéi  à  Dieu.  Mai» 
après  son  péché ,  il  fut  rejeté  du 
Seigneur  ;  et  loin  de  mettre  sa 
confiance  en  lui ,  il  alla  consulter 
une  Pythonisse ,  qui  lui  fit  voir 
l'ombre  de  Samuel  ,  et  lui  prédit 
qu'il  mourroit  avec  ses  fils  dan» 
la  bataille  de  Gelboé.  —La  Py^^ 
THONissB  ou  la  I*1^hie  étoit,  se- 
lon la  Fable,  une  prêtresse  d*A-^ 
poïlon  ,  qui  reudoit  ses  oracles 
à  Delphes  dans  le  temple  de  ce 
Dieu.  Elle  se  plaçoit  sur  un  tré- 
pied couvert  de  la  peau  du  ser- 
pent Python.  Lorsqu'elle  vouloit 
prédire  l'avenir  ,  elle  entroit  en 
fureur ,  parloit  d'une  voix  étouf- 
fée ,  grêle  et  inarticulée ,  s'aban- 
donnoit  à  des  convulsions  hor- 
ribles et  évoquoit  les  mânes  des 
morts.  Ses  oracles  étoient  quel- 
ques vers  ambigus  et  obscurs  ^ 
auxquels  les  prêtres  donnoient  un  . 
sens  favorable  à  leurs  intérêts  ou 
à  la  superstition  de  ceux  qui  le* 
CQOSultoient. 

ftUADILATUS-DEUS, 
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QuABRATUS-DEUS,  c'est-  plication  ;  mais  sa  mélancolie  e( 

îh^irele  Bieu^Carré.  (Mythol.)  ^n  inconstance  lui  firent  aban- 

Cest  le  Dieu  T£RM£  qu'on  ré-  donner  cet  état  en  1744;  il  »• 

Véroit  quelquefois  sous  la  figure  retira  à  Zurich ,  d'où  il  sollicita 

tfune  pierre  carrée.  On  donnoit  auprès  du  souverain  pontife  la 

ttussi  ce  nom  à  Msrcure  dans  permission  de  rester  dans  l'état 

le  même  sens  que  celui  de  QuA-  de  prêtre  séculier.  Il  mourut  à 


SRI  CE  PS  {qui  a  quatre  têtes) 
comme  au  Dieu  de  la  Fourberie 
et  de  la  Duplicité  ;  de  même  qu'on 
donnoit  à  Janus  celui  de  Qua- 
fiRiFORMiS  (  qui  a  quatre  visages  ) 
pour  marquer  que  son  empire  s'é- 
tendoit  sur  toutes  les  parties  du 
monde,  en  orient,  en  occident, 
au  nord  et  au  midi. 


Milan  le  a  i  novembre  1 7  5  6 ,  après 
avoir  publié  :  I.  Un  traité  De  Is 
Poésie  Italienne ,  soUs  le  nom  d» 
Joseph-'Mane  Andrucci,  II.  Hw- 
toire  de  la  Poésie,  deux  volumeô. 
III.  Dissertations  historiques  sur 
la  Rhétià  et  sur  la  Valteline  , 
pleines  d'érudition,  3  vol.  in-4*^ 
1755. 


QÙADRATUS,  (Saint)  dis- 
ciple des  Apôtres  ,  et  selon  quel- 
ques-uns TAnge  de  Philadelphie , 
à  qui  Jésus-Christ  parla  dans 
Y  Apocalypse  ,  étoit  déjà  célèbre 
dans  l'Eglise  du  temps  de  Tra- 
jan,  et  répandoit  par -tout  la 
semence.de  la  parole  évangéli- 


QUAINI ,  (  Louis  )  peintre  > 
né  à  Ravenne  en  1643 ,  mourut 
à  Bologne  en  1 7  i  7  ,  à  74  ans. 
Le  Cignani  lui  apprit  les  élémen* 
de  son  art.  Bientôt  il  eut  tanC 
de  confiance  dans  les  talens  do 
cet  illustre  élève  ,  qu*il  lui  remit 
ses  principaux  ouvrages  ,  con- 
que. On  prétend  qu'il  fut  élevé  jointement  avec  Francesckini  qui 
sur  le  siège  d'Athènes  vers  l'an  étoit  devenu  dans  la  même  école 
126.  Quadratus  est  le  premier  qui  son  rival  et  son  ami.  Leurs  pin- 
ait  composé  une  Apologie  de  la  peaux  réunis  semblent  n'en  faire 
Religion  Chrétienne  qu'il  pré-  qu'un.  Les  parties  principales  da 
senta  lui  -  même  à  Adrien  vers     Quaini  étoient  l'architecture  ,  le 


l'an  i3i.  Cet  ouvrage  plein  de 
raisonnemens  forts  et  solides  , 
dignes  d'un  disciple  des  Apôtres , 
arrêta  le  feu  de  la  persécution  qui 
étoit  alors  excitée  contre  les 
Chrétiens.  Il  ne  nous  en  reste  que 
des  fragmens. 

QUADRIO ,  (  François-Xa- 
Tier  )  né  dans  la  Valteline  le 
i«f  décembre  1695  ,  se  fit  Je— 
•ttite  et  se  distingua  ^  ^O  00- 


paysage  et  les  autres  ornemens* 
Francesckini  se  chargeoit  pouc 
l'ordinaire  de  peindre  les  figures. 
Us  ont  principalement  travailla 
à  Parme  et  à  Bologne. 

qUAKERS ,  Voyez'EKLES; 
Barclay  ,  nfi  III  ;  Fransw^rth  ^ 
Fox  ,  n.'  II  ;  Keith  et  Penn. 

QUANWON,  (Mythol.) 
Dieu  Japonois ,  fils  d^Amida  ^ 

T 
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préside  aux  eaux  et  aux  poissons. 
On  le  représente  avec  quatre 
bras  ,  et  le  bas  du  corps  avalé  par 
un  monstre  :  sa  tête  est  couron- 
née de  fleur?.  — Dans  im  temple 
du  Japon  ,  Quanwon  appelé  aussi 
Canon  ,  paroît  avec  sept  têtes 
gur  la  poitrine,  avec  trente  mains  , 
tenant  chacune  une  flèche  :  il  est 
assis  sur  la  fleur  nommée  Ta- 
ra/^. 

QUARESME,  (François) 
naquit  à  Lodi  dans  le  Milanois  , 
se  fit  Cordelier,  fut  employé  aux 
missions  du  Levant ,  et  mourut 
vers  1640.  Il  a  laissé  quelques 
Ouvrages  théologiques  ,  ignorés 
des  savans  9  et  une  Description  de 
la  Terre  ^  Sainte  ,  qui  contieiit 
plusieurs  particularités  assez  cu- 
rieuses. 

QU  ARLES ,  (  François  )  poëte 
Anglois  ,  mort  en  1644  ,  a  pu- 
blié beaucoup  de  Poésies  ,  et 
sur— tout  des  Emblèmes  ingénieux. 
Son  attachement  à  la  cause  de 
Charles  premier ,  exposa  ses  jours 
et  ruina  sa  fortune  :  ce  qu'il  re- 
gretta le  plus  ,  fut  la  perte  de  ses 
livres  et  de  ses  manuscrits  qui 
furent  pillés. 

QUARRÉ  5  (Jacques-Hugues  ) 
docteur  de  Sorbonne  ,  né  dans  la 
Franche-Comté  ,  entra  dans  l'O- 
ratoire en  16 r 8.  Ses  sermons, 
-ses  ouvrages  et  ses  vertus  lui 'fi- 
rent une  grande  réputation.  U 
devint  prédicateur  du  roi  d'Es- 
pagne à  Bruxelles  ,  où  il  étoit 
supérieur  de  la  maison  de  l'O- 
ratoire. Le  Père  Qiiarré  mourut 
dans  cette  ville  le  26  mai  i656, 
en  (^eur  de  sainteté.  Ses  |irin- 
cipaux  ouvrages  sont  :  L  La  Vie 
de  la  bienheureuse  Mère  Angèle  , 
première  Fondatrice  des  Mères 
de  Stê—Vrsule  :  in- 12,  IL  Traité 
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de  la  Pénitence  Chrétienne ,  in4 
12.  II L  Trésor  spirituel ,  contem 
nanties  obligations  que  nous  avons 
d*étre  à  Dieu  et  les  vertus  né-— 
ce  s  sn  ire  s  pour  vivre  en  Chrétiens 
parfaits  ,  in-S.**  U  y  a  eu  six  édi-. 
tions  de  cet  ouvrage.  IV.  Direct 
tion  spirituelle  pour  les  Ames  qui 
veulent  se  renouveler  en.  la  piété  , 
avec  des  Méditations  ,  in  —  8.* 
Tous  ces  ouvrages  respirent  une 
piété  tendre  ;  mais  le  style  en  est 
suranné. 

QUARRÉ ,  Voyez  Carré. 

QUARTIER ,   Voyez  Car^ 

TIER. 

QUATREMAIRE,  (Dom 

Jean-Robert)  Bénédictin  ^  né  à 
Courseraux  au  diocèse  de  Séèf 
en  1 6 1 1 9  se  signala  contre  Naudéf^ 
qui  soutenoit  que  Gersen  n  étoit 
pas  fauteur  de  V Imitation.  Dom 
Quatremaire  publia  deux  Ecrits 
très-vifs  en  latin  à  cette  occa- 
sion, l'un  et  l'autre  in-8<>,  Paris, 
1640  et  i65o.  (  Voyez  Naudé. ) 
On  a  de  lui  :  I.  Deux  Disserta-m 
tions  pour  prouver  contre  Zau— 
noy ,  le  privilège  qu'a  l'abbaye  d© 
Saint-Germain-des-Prés,  d'être 
immédiatement  soumise  au  saint 
Siège.  La  première  vit  le  jour  en 
1657  îin-So;  la  seconde  en  1668, 
in-4.0  II.  Une  antre  Dissertation 
publiée  en  1669  ,  pour  autoriser 
de  pareils  droits  de  l'abbaye  de 
Saint-Médard  de  Soissons.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  le  Recueil 
des  ouvrages  sur  la  Grâce  et  la 
Prédestination ,  qui  a  paru  soua 
le  nom  de  Guilbert-Maugin  ,  ea 
2  vol.  in74°  ;  mais  l'abbé  d'OUvèt  . 
donne  le  second  volume  de  ce  Re* 
cueil  à  l'abbé  de  Bourzéis.  Ce 
savant  Bénédictin  étant  en  ral>- 
baye  de  Ferrières  en  Gàtinois, 
gour  y  preii4re  là  brâi ,  se  noyt 
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Î3ans  la  rivière  le  7  juillet  16719 
à  59  ans. 

QUATTROMANI  ,  (  Serto- 
rio  )  né  à  Cosenza  dans  le  royau- 
me de  Naples  vers  iS5i  ,  d'une 
famille  honnête ,  mourut  vers 
1606  5  âgé  d'environ  53  ans.  In- 
dépendamment de  son  excessive 
vanité  ,  il  étoit  colère  et  vindi- 
catif; et  quand  on  l'avoit  offensé , 
il  ne  parJoit  que  de  meurtre  et 
de  carnage.  Pointilleux  même 
avec  ses  gmis,  la  moindre  chose 
le  choquoit.  Cependant  il  ne  mé- 
nageoit  point  la  délicatesse  des 
autres  ,  et  critiquoit  sans  aucun 
égard  ce  qui  lui  déplaisoit  dans 
leurs  ouvrages.  Ce  caractère  le 
rendit  odieux  à  tous  les  sevans 
de  son  temps.  Cétoit  d'ailleurs 
un  homme  judicieux.  Il  conseilla 
aux  académiciens  de  Cosenza  de 
ne  pas  prendre  un  autre  nom  que 
celui  de  leur  société,  et  de  ne  pas 
imiter  les  autres  savans  d'Italie 
qui  se  paroient  de  noms  bizar- 
res ,  plus  convenables  à  des  mas- 
carades qu'à  des  Sociétés  de  gens 
graves  ,  dont  le  but  étoit  de  cul- 
tiver les  sciences.  La  poésie  et  la 
littérature  remplirent  toute  sa  vie. 
Le  recueil  de  ses  Œuvres ,  pu- 
blié à  Naples  en  1714,  in-8*> , 
renferme  des  Vers  latins  et  ita- 
liens 9  ijes  Lettres  ,  etc.  On  y 
trouve  certaines  pièces  ,  mais  en 
petit  nombre,  dignes  de  quelque 
attention.  Sannazur  son  compa- 
triote et  pre^sque  son  contempo- 
rain ,  avoit  été  son  modèle ,  mais 
le  copiste  lui  est  inférieur.  Voyez 
la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le 
Dictionnaire  hùtorique  et  cri-^ 
tique ,  en  4  vol.  in-80 ,  publié  à 
Lyon  en  1771 ,  sous  le  nom  de 
Bonnegaràe  ;  et  dans  le  tome  i  a* 
des  Mémoires  de  Niceron* 
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L  QUELLIN,  (Érasme) 

Quelîinus  ,  peintre  ,  né  à  Anver* 
en  ^607,  mort  en  1678,  371 
ans ,  dans  une  abbaye  de  cette 
ville  où  il  s'étoit  retiré  ,  s'adonna 
dans  sa  jeunesse  à»  l'étude  deg 
belles-lettres.  Il  professa  même 
quelque  temps  la  philosophie  ; 
mais  son  goût  pour  la  peinture 
l'ayant  entièrement  dominé  ,  il 
fréquenta  Técole  de  Uuhens  et 
donna  bientôt  des  preuves  de  l'ex- 
cellence de  son  génie.  Ses  com-« 
positions  font  honneur  à  son  goût. 
Son  coloris  se  ressent  des  leçon» 
de  son  illustre  maître  ;  sa  touche 
est  ferme  et  vigoureuse.  Quellim 
a  également  tCtussi  à  peindre  lea 
grands  sujets  et  les  petits.  Il  a 
un  go  lit  de  dessin  flamand  ,  mais 
assez  correct.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  à  Anvers.  Ce  grand 
artiste  s'est  aussi  beaucoup  atta^ 
ché  à  l'architecture  et  aux  ligure» 
d'optique.  —  Il  eut  un  fils  nom- 
mé Jean-Eraxme  QvELLiy ,  qui 
n'eut  point  l'étendue  des  talens 
de  son  père.  On  voit  pourtant 
quelques  tableaux  de  lui  dans  dif- 
férentes villes  de  lltaiie  jlesqueU 
lui  font  honneur. 

II.  QUELLIN  ,  (  Artus)  ne^ 
veu  du  précédent ,  a  fait  à  An- 
vers sa  patrie  des  morceaux  de 
sculpture  qui  le  font  regarder 
comme  un  excellent  artiste.  C'est 
lui  qui  a  exécuté  les  belles  Sculp" 
tares  de  l'hôtel  de  ville  d'Amster- 
dam ,  gravées  par  Hubert  Quel** 
LJN.     * 

QUE  LUS  9  (  Jacques  de  Le- 
VIS  ,  comte  de  )  jeune  seigneur 
d'une  figure  et  d'un  caractère 
agréables ,  sut  plaire  à  la  cour  de 
France ,  à  un  point  que  Henri 
III  eut  pour  lui  une  passion  ex- 
cessive. Reçu  dans  sa  plus  iiitj^iQe 
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iamiliarité ,  il  fut  admis  a  ioti 
ies  ridiculeé  exercices  de  religion 
*t  de  débauche ,  que  ce  prince 
par  une  étrange  bizarrerie  pra- 
tiquoit  tour-k— tout.  Il  jouissoit 
de  la  plus  haute  faveur  ,  lors- 
qu'une querelle  occasionnée  par 
dies  propos  indiscrets  entre  ce 
favori  et  d'Enlragues  ,  lui  en  fit 
J)erdre  le  fruit  avec  la  vie.  Quélus 
J*étant  trouvé  dès  cinq  heures  du 
matin  au  rendez-vous  avec  Mau^ 

firon  et  Livarot ,  il  se  battit  en 
uel  le  27  avril  1 578  contre  itEti' 
Sragues ,  Bibérac  et  Schvmberg, 
Ce  dernier  et  Maugiron ,  qui  n'a- 
voient  que  dix-huit  ans  ,  furent 
tués  roides  ;  Bibérac  mourut  le 
lendemain.  Livarot,  d'un  coup 
lur  la  tête ,  resta  six  semaines  au 
lit.  D'Entragues  ne  fut  que  lé- 
gèrement blessé.  Quélus ,  de  dix*- 
neuf  coups  qu  il  avoît  reçus ,  lan*- 
gitit  trente- trois  jours ,  et  mou- 
jut  entre  les  bras  du  roi ,  à  Tàge 
de  vingt-quatre  ans ,  le  29  mai , 
k  l'hôtel  de  Boissy ,  à  Paris.  Ses 
dernières  paroles  fiirertt  :  Aîi  ! 
MON  BoJ  /  MON  Boi  /....  Henri 
Accablé  de  douleur ,  le  baisa  api^s 
•a  mort  ^  garda  ses  blonds  che^ 
fteux ,  et  ê^  de  sa  main  les  bou- 
des d'oreilles  qu'il  lui  avoit  at- 
tachées lui-même.  Il  lui  fit  élever 
idans  l'église  de  Saint^Paul ,  ainsi 
çu'à  Maugiron  et  à  Saint^Mai-^ 
grin  ,  deux  autres  favoris ,  de 
magnifiques  mausolées  de  mar- 
bre ;  mais  les  Parisiens  les  dé- 
truisirent dix  ans  après  ,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  du  duc  de 
Guise  ,  à  Blois.  On  lisoit  sur  le 
iQmbeau  de  Quélus ,  ces  mots  : 

ifcn  injuriam  ,  sei  morum  patUnttf 
nlit. 

Il  ne  put  ^ovArir  un  outrage  » 
It  ioiil|rle  coRstamneBi  la 
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QUENSTEDT,  (  Jean-AftdréJ 
théologien  Luthérien ,  né  en  1 6 1 51k 
à  Quedlimbourg  y  mort  le  %i  mal 
r6B8  9  à  7 1  ans  ,  fut  professeur 
de  phijosophie  à  "Wittemberg ,  et 
cinq  fois  recteur  de  l'université. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  ea 
forme  de  Dialogue ,  touchant  la 
naissance  et  la  patrie  des  boni  mes 
de  lettres  ,  depuis  Adam  jusqu'en 
1 600  ,  in  -  4."  Cet  ouvrage  su- 
perficiel et  inexact ,  parut  à  Wit- 
temberg  en  1654  ,  in-4.«  II.  Un 
«avant  Traité  De  Sepulturd  vete^ 
rum  sive  De  ritihus  sepulchrali^- 
bus  ,  in-8**  et/  in-4.**  C'est  son. 
meilleur  écrit.  HI.  Un  Système 
de  la  Théologie  de  ceux  qui  sui^  \ 
vent  la  confession  d'Augsbourg  ^ 
en  4  vol.  in-folio,  i685.  Corn  m»- 
l'auteur  fait  souvent  des  incur- 
sions très-inutiles  contre  les  Ca- 
tholiques 5  il  n'est  point  étonnant 
qu'il  ait  publié  de  si  gros  volumes* 
IV.Plusieurs  autres  ouvrages  rem- 
plis d'érudition ,  mais  quelquefoi» 
dénués  de  critique  y  d'exactitude 
et  de  goût. 

QUENTAL,  (Bartbélemi  dtt> 
né  dans  une  des  isles  Açores  en 
i6z6  ,  d(Hina  dés  son  enfance  detf 
marques  d'une  piété  singulière* 
Devenu  confesseur  de  la  chapelle 
du  roi  de  Portugal  et  l'un  de  ses 
prédicateurs  ordinaires  m  il  pro^ 
fita  de  son  crédit  pour  fonder  lat 
congrégation  de  V  Oratoire  en  Por- 
tugal ,  Tan  1668.  Il  refusa  Vévém 
ché  de  Lamego  ,  et  mourut  sain- 
tement le  20  décembre  1698,  à 
72  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Mé-* 
dilations  sur  les  Mystères.  IL  De» 
Sermons  en  portugais  ,  qui  sont 
pleins  d'onction.  Le  pape  C/^— 
jnent  XI  Itti  donna  le  titre  d» 
Vénérable. 

QUENTEL,  (Pierre)  împri- 
mtur  de  Cologne  |  «'««t  rrâdu 
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fee^mmandable  par -les  édition! 
nombreuses  et  recherchées  qu'il 
a  publiées  9  et  parmi  lesquelles  on 
distingue  les  Œuvres  de  Denis  le 
Chartreux ,  en  ^  i  vol.  in-folio. 
Çuentel  est  mort  à  la  Im  du  i6^ 
«iècle. 

QUENTIN,  (Saint)  est  re- 
gardé comme  l'Apôtre  de  la  ville 
d'Amiens  et  du  Vermandois.  On 
croit  qu'il  y  souffrit  le  martyre 
durant  la  persécution  de  Dioclé-' 
tien  ,  le  3i  octobre  ^87. 

QUERAS ,  (Mathurin)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  naquit  à  Sens 
Tan  16149  d'une  famille  obscure. 
Gondrin  archevêque  de  cette  ville, 
le  mit  à  la  tète  de  son  séminaire 
et  le  fit  un  de  ses  grands  vicaires. 
Cet  ecclésiastique  avoit  été  ex- 
clus de  Sorbonne  pour  avoir  re- 
fusé de  signer  le  forniulaire,  et 
de  souscrire  à  la  censure  contre 
le  docteur  Arnauld*  Il  mourut  à 
Troyes  le  9  avril  xTgS ,  âgé  de  80 
«ns.  Ses  mœurs  étoient  le  modèle 
de  celles  du  Clergé.  Il  établit  da^s 
le  diocèse  de  Sens  des  Conféren- 
ces ecclésiastiques  ,  qu'il  anima 
par  sa  présence  et  qu'il  éclaira 
par  ses  lumières.  Nous  avons  de 
lui  un  Eclaircissement  de  cette 
importante  question  :  Si  le  Con'" 
cile  de  Trente  a  décidé  ou  dé-~ 
tlaré  que  l'Attrjtiùn  ,  conçue 
par  les  seules  peines  de  l'Enfer 
Mi  sans  amour  de  Dieu  «  soit  une 
disposition  suffisante  pour  rece- 
¥oir  la  rémission  des  péchés  et  la 
grâce  de  la  justification  au  sacre- 
ment de  Pénitence  ?  in-8<»,  i685. 
Cet  ouvrage  dans  lequel  il  défend 
la  négative ,  n'est  pas  composé 
dans  les  principes  de  la  morale 
relâchée. 

QUERCETANUS ,  V^yez 
CiiKSNE  9  n.""  III». 
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0UERENGHI  ou  Querengi  , 
(  Antoine  )  poète  Italien  <*t  Latin  ^ 
né  à  Padoue  en  1 546  ^  montra  uit 
génie  précoce.  Une  mémoire  im- 
mense ,  jointe  à  une  conceptloit 
facile  9  le  mit  en  état  d'acquérir 
beaucoup  de  connoissnnces.  H 
possédoit  plusieurs  langues  et 
se  rendit  célèbre  dans  les  belles-i^ 
lettres.  Il  fut  aussi  un  citoyen 
utile  à  sa  patrie ,  par  son  intel- 
ligence pour  les  aiTaires.  Plu-r 
sieurs  pontifes  lui  confièrent  des^. 
emplois  honorables  et  important* 
U  fut  secrétaire  du  sacré  collège 
sous  cinq  papes.  Clément  VIll 
1«  fit  chanoine  de  Padoue  ;  m  ait 
Paul  V  le  rappela  à  Rome  pour 
le  faire  camérier  secret ,  réf^ 
rendaire  de  l'une  et  de  l'autre  sl-^ 
gnature ,  et  prélat  ordinaire.  Que^ 
rengki  eut  les  mêmes  emploiit 
sous  Grégoire  XV  et  Urbai» 
VIII ,  et  mourut  à  Rome  lo 
ï*'  septembre  i633  9  à  87  ans* 
Henri  IV  avoit  voulu  l'attirer  en 
France.  On  a  de  lui  divers  oui*. 
vrages.  Ses  Poésies  latines ,  Rome  y 
1 619 ,  in-80,  et  Italiennes,  Rome  ^ 
1 6 1 6 ,  in-8°,  sont  estimées  ;  on 
^  trouve  ,  suivant  quelques  cri- 
tiques ,  du  feu  9  du  goût  et  du 
génie. 

QUERLON,  (Anne-Gabriel 
Meusnier  de)  né  le  ib  avril  1702^ 
h  Nantes  9  se  distingua  de  bonno- 
heure  par  un  jugement  sain  5  det 
connoissances  «étendues  et  l'a- 
mour^ du  travail.  Il  fit  pendant 
22  ans  les  Affiches  pour  la  pro- 
vince ;  et  dans  le  p^it  espace 
que  lui  laissoit  cette  feuilU  ,  il 
montra  un  littérateur  passionné 
pour  les  anciens  et  pour  le» 
grands  auteurs  du  siècle  de  Louis 
XIV  ,  et  ennemi  du  mauvaic 
goût ,  des  faux  principes ,  d» 
néc^ogisme  et  des  sophistes  moif 
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dernes.  Son  style  étoit  nerveux  et 
précis,  mais  quelquefois  roide  , 
dur  et  recherché.  11  travailla  pen- 
dant cinq  ans  à  la  Gazette  de 
France  ,  et  pendant  deux  an 
Journal  Etranger ,  et  il  fit  mar- 
cher de  front  ces  deux  ouvrao;es 
avec  ses  petites  A/fiches.  11  fut 
aussi  un  des  coopérateurs  du 
Journal  Encyclopédùfue.  Dans  sa 
jeunesse  il  ^oit  publié  un  petit 
volume ,  qui  a  fait  regretter  qu'il 
ne  se  fut  pas  adonné  davantage 
aux  ouvrages  d'imagination.  Le 
titre  est  :  Les  Impostures  inno- 
centes /  ce  sont  des  espèces  de 
petits  Homans  ingénieux ,  écrits 
d'un  style  apprêté  et  fleuri.  Ses 
autres  productions  sont  :  I.  Le 
\!Testament  de  Vahbé  des  Fontai" 
nés ,  1746  ,  in  -  12  ;  brochure 
assez  insipide.  II.  Le  Code  Ly- 
rique ou  Règlement  pour  l'Opéra 
de  Paris ,  1743  ,  in- 12.  III.  Une 
édition  de  Lucrèce,  1744,  in- 
12,  accompagnée  de  notes  esti- 
mées. IV.  Une  édition  de  Phèdre 
avec  des  notes.  V.  Une  édition 
des  Poésies  d'Anacréon,  VI.  Col- 
lection Historique  ou  Mémoires 
pour  servir  à  V Histoire  de  la 
Ouerre  terminée  par  la  Paix 
d'Aix  —  la^  Chapelle  en   1748, 


1757, 


-12,  VII.  Con- 


tinuation de  VHistoire  des  Vo^ 
y  âge  s  de  l'abbé  Prévôt.  VIIÏ.  Tra- 
duction du  Poëme  de  la  Pein-^ 
ture  de  l'abbé  de  Marsy  :  elle  est 
Jfidelle  et  élégante.' (  Voyez  I. 
Fresnoy.  )  IX.  Les  Soupers  de 
Daphné  ,  in-i  2.  Enfin  ce  litté- 
Tateur  infatigable  a  été  l'éditeur 
d'un  très-grand  nombre  d'Au- 
teurs Latins  et  François  ,  qu'il 
a  enrichis  de  préfaces  et  de  notes 
aussi  ,  curieuses  qu'instructives. 
C'est  lui  qui  a  présidé  à  la  belle 
édition  de  Malherbe  ,  et  à  celle 
des  Voyages  de  Montagne  s  il 
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les  a  toutes  fleux  ornées  des  Vie»  * 
de  leurs  auteurs.  Depuis  plusieurs 
années  un  riche  financier ,  M.  de 
Beaufon ,  l'avoit  chargé  du  soin 
de  sa  bibliothèqne  ,  et  lui  avoif 
fait  accepter  une  pension  et 
une  retraite  dans  son  hôtel.  Il  f 
est  mort  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  ,  l,e  22  avril 
1780  9  à  78  an&,  apvès  avoir 
reçu  les  secours  de  la  religion, 
C'étoit  un  homme  sans  faste  et 
sans  ambition  ,  qui  sut  se  pré- 
server de  tout  esprit  de  brigue  et 
de  parti.  Les  manuscrits  qu'il  a 
laissés ,  sont  considérables.  On  y 
distingue  Y  Analyse  raisonnes  des 
Feuilles  Littéraires  qu'il  a  com- 
posées pendant  22  ans« 

(^UERÏSrO,  (Camille)  poète 
né  à  Monopoli  dans  le  royaume 
de  Naples ,  mourut  à  l'hôpital  de 
cette  dernière  ville  vers  1528.  Il 
avoit  composé  un  poëme  de  vingt 
mille  vers  intitulée  Alexiade ,  qu'il 
récitoit  par  cœur.  Il  vint  à  Rome 
en  1 5 1 4  ,  ,et  y  reçut  un  accueil 
favorable  à  cause  de  ses  talens  et 
de  son  humeur  enjouée.  Le  pape 
LÉON  X  le  voyoit  avec  plaisir  ; 
Voyez  l'article  de  ce  pontife. 

QUESNAY  5  (François)  pre- 
mier médecin  ordinaire  du  roi, 
membre  de  l'académie  des  Scien- 
ces de  Paris  et  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  né  au  viUage 
d'Ècquevilli  en  1694,  d'un  la- 
boureur ,  s'occupa  des  travaux 
de  la  campagne  iusqu'à  16  ans. 
Il  apprit  alors  à  lire  et  à  écrire  , 
et  fit  ses  délices  de  la  lecture  de 
la  Maison  rustique.  Le  chirur- 
gien de  son  village  lui  donna 
quelque  teinture  de  grec  et  de 
latin  ,  et  des  premiers  principes 
de  son  art.  Le  séjour  de  la  ca- 
pitale perfectionna  ses  talens  e| 
augmenta  ses  lumières.   Ayant 
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^8  la  maîtrise  en  chirurgie ,  il 
a(ia  l'exercer  à  Mantes.  JJe  la 
Feyronie  le  trouvant  déplacé 
dans  une  petite  ville ,  l'appela  à 
Paris  pour  être  secrétaire  de  l'a- 
cadëmie  de  Chirurgie  qu'il  vou- 
loit  établir.  Quesnay  orna  le  pre- 
mier recueil  deé  Mémoires  de 
cette  compagnie  ,  d'une  Pré»- 
fsce  digne  de  figurer  à  côté  des 
meilleurs  morceaux  en  ce  genre. 
La  goutte  qui  le  tourmentoit ,  lui 
fit  abandonner  la  chirurgie  pour 
la  médecine  ;  et  ^  semblable  aux 
anciens  ,  il  excella  dans  l'une  et 
dans  l'autre.  Il  supporta  en  phi-, 
losophe  \qs  maux  de  la  vieillesse. 
//  faut  bien.  «  disoit-il  paisible- 
ment à  ses  amis ,  avoir  quelques 
incommodités  à  mon  âge.  Les 
uns  sont,  paralytiques  ;  Us  autres 
attaqués  de  la  pierre  ,  sourds , 
aveugles  ,  imbécilles  ;  et  moi, 
goutteux  :  c'est  ma  part ,  et  je 
m*y  soumets*  Son  ancien  goût 
pour  l'économie  rurale  et  politi- 
que se  réveilla  à  la  fin  de  ses 
jours  ,  et  il  f^it  regardé  comme 
le  patriarche  de  la  secte  des  Éco- 
nomistes ,  qui  le  perdit  au  moia 
de  décembre  1774  ,  à  80  ans. 
Elle  fit  son  Oraison  funèbre  ;  et 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  s  en  rap- 
porter ordinairement  à  ces  sortes 
â'éloges^,  Quesnay  méritoit  ceux 
que  sa  mémoire  reçut ,  par  son 
humanité ,  sa  charité  et  ses  qua- 
lités patriotiques  et  socialesl  II 
avoit  80  ans  lorsqu'il  mourut , 
et  à  cet  âge  l'amour  des  mathé- 
matiques s'étojt  emparé  de  lui  et 
l'avoit  absorbé  tout  entier.  Il  eut 
le  malheur  de  croire  avoir  trouvé 
à  la  fois  la  trisection  de  l'angle 
^  €t  la  quadrature  du  cercle  :  si 
cependant  on  peut  appeler  mal- 
heur, une  illusion  qui  le  ren— 
doit  heureux.  Louis  XV  qui  es— 
.tûDoit  beaucoup  Quesnay ,  l'ap- 
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peToit  SON  Penseur,  et  il  lui 
donna  pour  armes  trois  fleurs  de 
Pensée,  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Ob- 
sensations  sur  les  effets  de  Ul 
Saignée  t  »73o^  in-iz,  réim- 
primées en  1760.  II.  lEssai  phy^m 
sique  sur  l'Economie  animale  , 
1747  ,  trois  vol.  in- 12  ;  ouvrage 
digne  d'un  moraliste  et  d'un  phy- 
sicien 9  par  la  sagacité  avec  la-, 
quelle  il  développe  Torigine  et 
les  progrès ,  les  excès  et  les  re- 
mèdes des  passions.  HT.  VArt  de 
guérir  par  la  Saignée  »  1786  ,_ 
in— 12.  Ce  livre  5  réimprimé  en' 
1760  9  offre  des  raisonnemens  et 
des  principes  ,  dont  quelques- 
uns  ont  été  contredits.  IV.  Traité 
des  Fièvres  continues  ,  I7â3  , 
deux  vol.  in-'i2  :  bon  ouvrage. 
V.  Traité  de  la  Gangrène  »  1 749  , 
in-i  2.  VI.  De  la  Suppuration  , 
1749  ,  in- 12.  VU.  Physiocratie , 
ou  du  Gouvernement  le  plus  avan- 
tageux au  Genre  humain, 'in-S^  , 
1768  :  livre  dont  les  idées  sont 
quelquefois  aussi  singulières  que 
le  style  ,  trop  souvent  recher- 
ché, ampoulé  et  amphibologi- 
que. VIII.  Divers  Opuscules  sur 
la  science  économique,  où  il  y 
a  quelques  bonnes  vues  et  d'au- 
tres impraticables.  IX.  Quelques 
articles  de  Y  Encyclopédie  rela- 
tifs à  la  même  matière.  Il  laissa 
un  fils.  (  Voyez  xvi.  Fran- 
çois. ) 

QUESNE ,  (  du  )  Voyez  Du- 

QUESNE. 

I.  QUESNEL,  (Pasquîer)  na- 
quit à  Paris  le  14  juillet  1684  , 
d'un  libraire  ,  fils  d'un  gentil^ 
homme  Écossois  qui  avoit  été 
premier  peintre  de  Henri  II L 
Il  fit  son  cours  de  théologie  en 
Sorbonne  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Après  l'avoir  achevé,  il 
entra  dan»  la  congrégatigu   d^ 

T4 
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l'Oratoire  en  1657;  ConiacrI 
tout  entier  à  l'étude  de lÉcrirure 
et  des  Pères ,  il  composa  de 
bonne  heure  des  livres  de  piété  , 
qui  lui  méritèrent ,  dès  i'àgô  de 
a8  ans  ,  la  place  de  premier  di- 
recteur de  l'Institution  de  Paris. 
Ce  fut  pour  l'usage  des  jeunes 
élèves  conRés  à  ses  soins,  qu'il 
composa  ses  Réflexions  Morales, 
Ce  n'étoient  d'abord  que  quel- 
ques pensées  sur  les  plus  belles 
maximes  de  l'Évangile.  Le  mar- 
quis ile  Joigne  ayant  goûté  cet 
essai,  en  fit  un  grand  éloge  à 
Félix  de  Vialart  évêque  de  Châ- 
lons-sur-Marne ,  qui  résolut  de 
l'adopter  pour  son  diocèse.  L'O- 
ratorien  flatté  de  ce  suffrage, 
augmenta  beaucoup  son  livre  , 
et  il  fut  imprimé  à  Paris  en 
1671,  chez  Praslard  ,  avec  un 
Mandement  de  l'évêque  de  Chà- 
lons  et  l'approbation  des  doc- 
teurs. Quesnel  travailloit  alors  à 
«ne  nouvelle  édition  des  Œuvres 
âe  St.  Léon  pape ,  sur  un  ancien 
manuscrit  apporté  de  Venise  , 

S  il  avoit  appartenu  au  cardinal 
rimani.  Elle  parut  à  Paris  en 
(1675  ,  en  deux  vol.  in-40,  fut 
Téimprimée  à  Lyon  ,  in  -  folio  , 
en  170Q  9  et  Ta  été  depuis  à 
Home  en  trois  vol.  in-folio ,  avec 
des  augmentations.  C'est ,  selon 
Du^in,  la  meilleure  édition  qu'on 
ait  de  St,  Léon.  Le  texte  y  est 
revu  avec  soin ,  et  accompagné 
de  Notes  et  de  Dissertations  qui 
font  honneur  au  savoir  et  au 
discernement  de  l'éditeur.  Mais 
on  ne  l'accusera  pas  d'être  pas- 
sionné pour  son  auteur  ;  on  lui 
a  même  £ait  un  reproche  tout 
contraire.  (  Voyez  l'article  de 
6t.  Léon.)  Le  repos  dont  il  avoit 
joui  jusqu'alors  ,  fut  troublé,  peu 
de  temps  après.  L'archevêque  do 
3PAriS|  Hariay  ^  iiutruit  de  son 
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attachement  aux  nouveaux  âiê^' 
ciples  de  St.  Augustin ,  et  de  son 
opposition  à  la  Bulle  A*Akexan^ 
dre  VII ,  l'obligea  de  quitter  1» 
capitale  et  de  se  retirer  à  Or- 
léans en  1681  ;  mais  il  n'y 
resta  pas  long-temps.  On  avoit 
dressé  dans  l'Assemblée  gêné-" 
raie  de  l'Oratoire  ,  tenue  à 
Paris  en  1678,  un  certain  For- 
mulaire de  doctrine  qui  dé— 
fendoit  à  tous,  les  membres  à» 
la  Congrégation  ,  d'enseigner  le 
Jansénisme  et  le,  Cartésianisme- 
Dans  l'Assemblée  de  1684,  il 
fallut  quitter  ce  corps  ou  si^ 
gner  ce  Formulaire  ridicule  ,  du 
moins  dans  ce  qui  regardoit  lef. 
opinions  philosophiques.  Cet  air 
de  despotisme  dans  un  état  qui 
se  disoit  libre  ,  révolta  les  répifr* 
blicain^  Plusieurs  membres  de 
\a  Congrégation  en  sortirent ,  et 
Quesnel  fut  de  ce  nombre.  Il 
triompha  ,  sur  le  mélange  sin- 
gulier de  philosophie  et  de  théo-* 
logie^  qu'on  avoit  fait  dans  ce 
Formulaire.  Ce  fut  alors  vraiment 
qu'il  commença  à  jouer  un  rôle» 
Ayant  un  cœur  au-dessus  de  sb. 
naissance  et  de  sa  fortune;  un 
talent  singulier  pour  écrire  Ëaci- 
leraent ,  avec  onction  et  avec 
élégance;  jouissant  d'une  santé 
robuste ,  que  ni  l'étude  ,  ni  les 
voyages ,  ni  les  peines  continuel- 
les d'esprit  n'altérèrent  jamais  ; 
joignant  à  des  mœurs  pures  le 
désir  de  diriger  les  conscience»  y 
personne  n'étoit  plus  en  état  que 
lui  de  remplacer  Arnaidd.  Il  en 
avoit  recueilli  les  dernierd  sou- 
pirs. Vn  auteur  ex-Jésuite  pré-^ 
tend ,  a  quArnauld  mourant  fa- 
voit  désigné  chef  d'une  &ction 
'malheurepse.  Aussi  les  Janséni»-  • 
tes  à  la  mort  de  leur  Pape  «  d* 
leur  Père-Ahhé ,  mirent-ils  ^es-^ 
nelk  la  tête  du  parti*  L'ex«Ora«* 
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torien  méprisa  des  titres  si  fas» 
tueux  9  et  ne  porta  ^ue  celui  de 
Père^Prieur,  II  a  voit  choisi  Bru- 
xelles pour  sa  retraite.  Le  savant 
Bénédictin  Cerheron,  un  prêtre 
Brigade,  et  trois  ou  quatre  autres 
personnes  de  confiance ,  compo- 
soient  sa  société. Tous  les  ressorts 
qu'on  peut  mettre  en  mouve— 
nent ,  il  les  faisoit  agir  en  digne 
chef  du  parti.  Soutenir  le  cou- 
rage des  élus  persécutés  ;  leur 
conserver  les  anciens  amis  et 
protecteurs,  ou  leur  en  faire  de 
nouveaux  ;  rendre  neutres  les 
personnes  puissantes  qu'il  ne  pou- 
voit  se  concilier;  entretenir  sour- 
dement des  correspondances  par- 
tout ,  dans  les  cloîtres ,  dans  le 
Clergé ,  dans  les  Parlemens ,  dans 
plusieurs  Cours  de  l'Europe  : 
voilà  quelles  étoient  ses  occu- 
pations continuelles.  Il  eut  la 
gloire  de  traiter  par  ambassadeur 
avec  Rome.  Hennebel  y  alla , 
chargé  des  affaires  des  Jansé- 
nistes. Ils  firent  de  leurs  aumônes 
un  fonds  «qui  le  mit  en  état  d'y 
représenter.  H  y  figura  quelque 
temps  ;  il  y  parut  d'égal  à  égal 
avec  les  envoyés  des  Tètes  cou- 
ronnées :  mais  les  charités  venant 
i  à  baisser  ,  son  train  baissa  de 
même.  Hennebel  revint  de  Ilome 
dans  les  Pays-Bas  en  vrai  pèlerin 
mendiant.  Quesnel  en  fut  au  dé- 
sespoir ;  mais ,  réduit  lui-même 
à  vivre  d'aumônes,  comment  eût- 
il  pu  fournir  au  luxe  de  ses  dé- 
putés ?  Cette  aventure ,  ajoute 
notre  auteur ,  divertit  beaucoup 
les  Jésuites.»  Mais  cette  aventure 
ne  paroît  qu'un  roman  sans  vrai- 
semblance ,  ainsi  que  la  plupart 
des  vues  qu'on  prête  ici  à  Quesnel. 
Il  ne  se  crut  jamais,  disent  ses 
partisans ,  un  personnage  impor- 
tant ,  et  s'il  parut  tel ,  il  le  dut 
^a  partie  à  $es  ennemis.  C«  fut  à 
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Bruxelles  qu'il  acheva  ses  Kéfie-^ 
xions  Morales  sur  les  Actes  et 
les  Epitres  des  Apôtres.  Il  les  joi^ 
gnit  aux  Réflexions  sur  les  quatre 
Esfangiles  ,  auxquelles  il  donna 
plus  d'étendue^  L'ouvrage  ainsi 
complet  parut  en  1693  et  1694.  * 
Le  cardinal  de  Nouilles  alors 
évêque  de  Châlons  ,  siy^cesseur 
de  Vialart ,  invita  par  un  Man- 
dement ,  en  1695  ,  son  clergé  et 
son  peuple  a  le  lire.  Il  le  pro- 
posa aux  fidelles ,  comme  le  Pain 
des  forts  et  le  Lait  des  foihles. 
Les  Jésuites  voyant  qu'on  raul- 
tiplioit  les  éditions  de  ce  livre  , 
y  soupçonnèrent  un  poison  caché. 
Le  signal  de  la  guerre  se  donna 
en  1696.  Noailles  ,  devenu  ar- 
chevêque de  Paris  ,  publia  une 
Instruction  Pastorale  sur  la  Pré- 
destination g  qui  occasionna  une 
mauvaise  brochure  du  Jésuite 
2)oMc//i.  Cette  brochure  éphémère 
rouloit  presque  entièrement  sur 
les  Jié flexion  s  Morû/<?j.Elle  donna 
lieu  à  examiner  ce  livre.  Le  car- 
dinal de  Noailles  y  fit  faire  quel- 
ques corrections  ,  et  l'ouvrage 
ainsi  corrigé  parut  à  Paris  en 
1699.  On  prétend  que  le  grand 
Bossuel ,  indigné  des  tracasseries 
que  les  Réflexions  Morales  oc?a- 
sionnoient ,  en  fit  une  justifica- 
tion, publiée  en  17 10,  et  qui 
servit  a  l'édition  de  1699.  Nous 
avons  fait  dans  l'article  de  Noail- 
les une  histoire  assez  ample  9e 
l'ouvrage  de  Quesnel  ;  il  n'est 
plus  question >que  de  faire  celle' 
de  l'auteur.  Les  Jésuites  ne  le 
perdoient  pas  de  vue;  ils  décou- 
vrirent sa  retraite  à  Bruxelles  , 
et  ils  prirent  des  mesures  pour  ^ 
l'y  faire  enlever.  Philippe  V  que 
ces  Pères  gouvern oient ,  donna 
un  ordre  pour  l'arrêter;  l'arche- 
vêque de  Malines  ,  Humbert  de 
P^cipiano  ,  le  fit  «gtéeuter.  On 
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le  transféra  dans  les  prisons  dé' 
sou  archevêché  ,  d'où  i\  fut  tiré 
par  «ne  voie  mespérée,  le  i3 
septembre  lyoS.  Sa  délivrance 
fut  l'ouvrage  d'un  gentilhomme 
Espagnol  ,  employé  par  le  mar- 
.  quis  d'Aremherg,  qi^i  perça  les 
murs  de  la  prison  et  brisa  ses 
chaînes.  Eu  l'arrêtant  on  s'étoit 
saisi  de  ses  papiers  et  de  ceux 
qu'il  avoit  à'Amauld  :  le  Jésuite 
Tellier  en  fit  des  extraits  ,  dont 
^ad,  de Maintenon  lisoit  tous  les 
soirs  quelque  chose  à  Louis Xiy 
pendant  les  dix  dernières  années 
de  sa  vie.  Quesnel  remis  en  liberté 
s*enfuit  en  Hollande ,  d'où  il  dé- 
cocha plusieurs  brochures  contre 
larchevéque  de  MaJines  son  per- 
sécuteur. Cependant,  dès  le  r5 
octobre' de  cette  année  ,  Foresta 
de'.'olongue  qui  étoit  évoque  d'Apt 
proscrivit  les  Réflexions  Morales. 
L'année  suivante  ,  on  dénonça  - 
l'auteur  au  public  comme  héré'^ 
tique  et  comme  séditieux»  Ce- 
toient  les  titres  qu'on  lui  donnoit 
dans  deux  libelles  publiés  par 
quelque  théologien  Jésuite.  Le 
P.  Quesnel  se  défendit  ;  mais  ses 
âpolotrifts  n'empêchèrent  pas  que 
ses  Béflexions  Morales  ne  fussent/ 
condamnées  par  un  Décret  de 
Clément  XI ,  en  1708,  suppri- 
mées par  un  Arrêt  du  Conseil 
en  171 1  ,  proscrites  parle  car- 
dinal de  Nonillesen  1713;  enfin 
solennellement  anathématisées 
par  la  Constitution  Unigenitus  ^ 
publiée  à  Rome  le  8  septembre 
de  la  même  anjiée  ,  sur  les  ins- 
tances de  Louis  XIV.  Cette  Bulle 
fut  acceptée,  le  25  janvier  1718, 
par  les  évêques  assemblés  à  Paris, 
enregistrée  en  Sorbon ne  le  5  mars, 
et  reçue  ensuite  par  le  Corps 
Episcopal ,  à  l'exception  de  quel*- 
q«#s  évêques  François  qui  en 
appellèrent  au  futur  Concile,  De 
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c«  tjoroîire  étoient  le  cardinal' 
de  Nouilles ,  la  Broue  évêque 
de  Mirepoix  ,  Soanen  évêque 
de  benès  ,  Colbert  évêque  de 
Montpellier,  etdeLangle  évê- 
que de  Boulogne.  Quesnel  sur- 
vécut peu  à  ces  événemens.  Après 
avoir  consacré  sa  vieillesse  à  for- 
mer à  Amsterdam  quelques  Egli-. 
ses  Jansénistes,  il  mourut  dans 
cette  ville  le  a  décembre  1719, 
à  86  ans.  La  manière  dont  U  s'ex-» 
pliqua  dans  ses  derniers  rao— 
mens,  est  remarquable. Il  déclara 
dans  une  Profession  de  Foi  , 
«  qu'il  vouloit  mourir  comme  il 
avoit  toujours  vécu  ,  dans  le 
sein  de  l'Eglise  Catholique  ;  qu'il 
croyoit  toutes  les  vérités  qu'elle 
enseigne,  qu'il  condamnoit  toutes 
les  erreurs  qu'elle  condamne; 
qu'il  reconnoissoit  le  Souverain 
Pontife  pour  le  premier  Vicaire 
de  J.  C,  et  le  Siège  Apostolique 
pour  le  centre  de  l'Unité.  >.  Ce 
fut  dans  le  cours  de  cette  der- 
nière maladie ,  que  le  P.  Quesnel 
dit  à  une  personne  qui  étoit  au- 
près de  lui  :  Je  dois  vous  décla^ 
rer ,  avant  de  mourir ,  un  secret 
que  je  n'ai  dit  à  qui  que  ce  soit 
durant  ma  vie  :  Cest  au  sujet  des 
calomnies  de  Louvain ,  où  je  suis 
accusé  de  corruption.  Dès  l'âge 
de  18  ans  je  fis  vœu  de  chasteté  ' 
perpétuelle ,  et  depuis  ce  temps^ 
là  ,  par  la  miséricorde  de  Dieu , 
non-seulement  je  n'ai  rien  fait , 
non  plus  qu'auparavant  ,  contre 
mon  vœu  ^  mais  même  j'ai  été 
préservé  du  vice  contraire.  Il  est 
certain  que  ses  mœurs  étoient 
exactes.  On  a  de.  lui  :  L  LeUres 
contre  les  nudités  ,  adressées 
aux  fleligieuses  qui  ont  soin  de 
l'éducation  des  Filles  ,  in- 12  , 
1686.  II.  L'Idée  du  Sacerdoce  et 
du  Sacrifice  de  Jésus-Christ  , 
dont  la  seconde^  partie  est  du 
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Père  de  Gondren ,  2*  supérieur- 
généraJ  de  l'Oratoire.  On  a  plu- 
sieurs éditions  de  cet  ouvrage  , 
qui  est  in- 12.  III.  Les  trois  Cort" 
técrations ,  la  Consécration  Bap~ 
tismale  ,  la  Sacerdotale  ,  et  la 
Consécration  Religieuse ,  in-i  2, 
et  avec  l'ouvrage  précédent. 
IV.  Elévations  à  N.  S.  Jesvs^ 
Cbéist  ,  sur  sa  Passion  et  sa 
Mort  ,  etc.  in- 16.  V.  Jésus 
Pénitent,  in- 12.  VI.  Du  Bonheur 
de  la  Mort  Chrétienne,  in— 12. 
"SU*  Prières  Ch relie tme s ,  avec  des 
Pratiques  de  piéié  ,  2  vol.  in>i2. 
Dans  une  lettre  que  M.  Grosley 
nous  a  adressée ,  (  Journal  Ency^ 
elopédique  i"*^  novembre  1784  ,  ) 
il  dit  :  «  J'ai  oui-dire  et  répéter 
au  célèbre  P.  de  Tournernine.: 
Que  deux  pages  des  Prières  Chré- 
tiennes offroient  plus  d'onction 
que  tout  ce  qui  est  sorti  de  la 
plume  des  Jésuites  ,  sans  en  ex~ 
dure  le  P,  Bourdaloue.  >»  Nous 
ne  nierons  point  cette  ïinecdote  ; 
mais  l'assertion  du  P.  de  Tour- 
nernine est  bien  forte.  VIII.  Office 
de  JÉSUS  avec  des  Bcflexions  , 
in- 12.  IX.  Prières  à  N.  S.  J.  C, 
au  nom  des  Jeunes— gens ,  et  de 
ceux  qui  désirent  de  lire  la  parole 
de  Dieu  ,  et  sur-tout  l'Evangile  ; 
brochure  in- 12.  X.  Eloge  histo- 
rique de  M.  Desmahis  chanoine 
d'Orléans  ,  au-devant  de  la  Vé- 
rité de  la  Beligion  Catholique , 
etc.  de  ce  chanoine.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  souvent  réim- 
primés. XI.  Becueil  de  Lettres 
Spirituelles  sur  divers  sujets  de 
Morale  et  de  Piété,  in-i  2 ,  3  vol. 
à  Paris  chez  Barrois  ,  en  172 1. 
XIÏ.  Tradition  de  VEglise  Bo- 
maine  ,  sur  la  Prédestination  des 
Saints  et  sur  la  Grâce  efficace  , 
àCologneen  1687  ,  4  vol.in-12, 
toiis  le  nom  du  sieur  Germain 
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docteur  en  théologie.  Outre  une 
longue  analyse  de  l'Epitre  de 
Saint  Paul  aux  Romains  ,  on 
trouve  dans  cet  ouvrage  la  doc« 
trine  de  l'Eglise  depuis  le  com- 
mencement jusqu'au  Concile  de 
Trente ,  la  doctrine  de  ce  Con- 
cile ,  l'histoire  de  la  Congréga- 
tion de  Auxiliis  ,  une  partie  de 
ses  Actes  originaux  ,  les  princi- 
paux Canons  et  Décrets  sur  cette 
matière ,  etc.  XIII.  La  discipline 
de  VEglise  ,  tirée  du  Nouveau 
Testament  et  de  quelques  anciens 
Conciles  ,  deux  vol.  in-4.'>  en 
1 689  ,  à  Lyon.  Ce  ne  sont  que 
des  Mémoires  imparfaits  ,  fruits 
des  Conférences  sur  la  discipline 
qu'il  avoit  été  engagé  de  faire 
par  ses  supérieurs.  XIV.  Causa  ^ 
Arnaldina  ,  in-8<> ,  1699  ,  en 
Hollande.  On  voit  dans  cet  ou- 
vrage le  zèle  d'un  ami ,  et  la  cha- 
leur qu'inspire  une  cause  liée  à 
la  sienne.  Il  le  fit  entrer  en  partie 
dans  sa  Justification  de  M.  Ar-^ 
nauld ,  1 702  ,  en  trois  vol.  in- 1 2. 

XV.  Entretiens  sur  le  Décret  de 
Borne ,  contre  le  Nouveau  Tes-* 
tament  de  ChdlOns  ,  accom  — 
pagnes    de   Béflexions    moralesi 

XVI.  Sept  Mémoires  en  7  vol. 
in— 12  ,  pour  servir  h  l'examen 
de  la  Constitution  Unigenitus  / 
un  grand  nombre  d'Ouvrages  sur 
les  contestations  dans  lesquelles 
il  s'étoit  engagé  ^  dont  il  est  inu- 
tile de  donner  la  liste.  Le  petit 
nombre  de  lecteurs  qui  voudront 
les  connoître  ,  en  trouveront  le 
catalogue  dans  la  dernière  édi-* 
tion  de  Moréri.  XVII.  La  Sou^ 
veraineté  des  Rois  défendue  , 
Paris  5  1704,  in-i2...  Les  édi- 
tions des  Béflexions  Morales  , 
1727  et  1736,8  vol. in-i 2,  sont 
préférées  par  plusieurs  à  l'in-S", 
à  cause  de  leur  commodité.  Celle-. 
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ei  est  en  quatre  vol.  ifigget  xyoS; 
iTîais  les  unes  et  les  autres  sont 
complètes. 

IL  QUESNEL ,  (  Pierre  )  sur- 
homme Benard ,  mort  à  la  Haye 
en  1774,  âgé  de  75  ans  ,  est 
eonnu  dans  la  république  des 
lettre*  par  plusieurs  ouvrages ,  et 
principalement  par  Y  Histoire  de 
ÎH  Compagnie  de  Jésus ,  dont  les 
deux  premiers  volumes  ont  été 
imprimés  à  Utrecht  en  174 1.  Cet 
écrivain  qui  a  voit  achevé  ,  trois 
mois  avant  sa  mort ,  cette  Hw- 
îoire,  à  laquelle  il  avoit  employé 
la  pius  grande  partie  de  sa  vie  , 
en  fit  brûler  le  manuscrit  9  qui 
ttnroit  formé  20  volumes  in- 1 2  , 
peu  d'heures  avant  de  rendre  le 
dernier  soupir. 

QUESNOT,  (François  du) 
connu  sous  le  nom  de  Flamand , 
sculpteur  ,  natif  de  Bruxelles  ^ 
mort  à  Livourne  en  1644,  âgé 
de. 5 2  ans  9  travailla  principa- 
lement en  Italie  et  dans  lés  Pays-- 
Bas. Les  compositions  de  cet  in- 
génieux artiste  sont  d'un  goût  et 
d'une  élégance  admirables.  Il  a 
fait  beaucoup  de  petits  bas-re— 
liefs  en  bronze ,  en  marbre ,  en 
ivoire  ,  etc.  et  de  petites  figures 
«n  cire  qui  représentent  ^  la 
plupart ,  des  jeux  d'enfans ,  des 
bacchanales  et  autres  sujets  gais , 
traités  avec  un  art  et  un  esprit 
infinis.  Ils  sont  fort  recherchés 
des  curieux. 

QUETIF  ,  (  Jacques  )  né  à 
taris  çn  16 18,  prit  l'habit  de 
^aint— Dominique  ,  fut  biblio- 
thécaire du  couvent  des  Domini-- 
^ains  de  la  rue  Saint-Honoré  , 
et  mourut  le  2  mars  1698 ,  à  80 
ans.  Un  a  de  lui  :  I.  Une  Edition 
ties  Opuscules  et  des  Lettres  de 
H^ierrt  Moria,  U*  Une  nouvelle 
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éditren  du  Concile  de  Trente  9 
jn-i2.  III.  Une  nouvelle  édition 
de  la  Somme  de  Saint  Thomas  , 
en  trois  vol.  in-folio.  IV.  Le» 
Lettres  de  Savonarole ,  et  sa  Vie 
par  Jean '^  François  Pic  de  Uk 
Mirandole,  V.  Il  préparoit  un© 
Bibliothèque  des  Auteurs  de  soa 
Ordre  ,  qui  fut  finie  par  le  Pèr« 
Fchard  son  confrère.  Tout;e» 
ces  productions  sont  des  témoi- 
gnages avantageux  de  son  éru- 
dition. Sa  vertu  égaloit  son  sa- 
voir, et  son  savoir  étoit  très— 
étendu. 
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(François)  né  à  Villeneuve  de 
rinfantado  ,  en  1570,  d'une  fa- 
mille noble  ,  devint  chevalier  def 
Saint- Jacques. Il  cultiva  la  poésie^ 
et  ses  vers  lui  procurèrent  de  la 
gloire  et  des  chagrins.  Il  fut  mit; 
en  prison  par  ordre  du  comte 
OUçarez ,  dont  il  avoit  décrié  le 
gouvernement ,  et  n'obtint  sa 
liberté  qu'après  la  disgrâce  de  ce 
ministre.  Cet  auteur  est  mis  au 
rang  dès  plus  célèbres  écrivain* 
de  sa  nation.  Il  s'est  exercé  dan$ 
plusieurs  genres  de  poésie.  On  f 
de  lui  :  I.  Des  Pièces  Héroïques^ 
II.  Des  Lyriques,  III.  Des  Facé^ 
tieutes.  Il  publia  ses  différente»^ 
Poésies  sous  le  titre  de  Parnasse 
Espagnol^  à  Madrid  ,  i65o  ^ 
in -4.0  IV.  Des  Traductions^ 
V.  L' Aventurier  Buscon;  mau- 
vais roman  ,  traduit  en  plusieur» 
Jangues  ,  et  en  françois,  1775  ^ 
trois  brochures  in- 1-2.  Vï.  Le» 
Visions»  VII.  L'Enfer  réformé^ 
etc.  Ses  productions  en  vers  et 
en  prose  ne  manquent  ni  d'ima- 
gination f  ni  d'agrémens  :  mai» 
S  n'est  pas  heureux  dans  les  dé- 
tails; il  ne  choisit  pas  bien  set- 
couleurs,  il  ne  les  assortit  pas;- 
en  un  mQt|.  il  manque  de  ^^Xk 
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Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Bruxelles  en  trois  vol.  in- 12  ;  et 
traduits  en  François  et  imprimés 
dans  la  même  ville  en  2  vol.  Ce 
J>oëte  mourut  à  Villeneuve  de 
flnfantado  9  le  Septembre  174  S  y 
à  65  ans. 

QUEUX ,  <  Claude  le  )  cha- 
|)elain  de  Snint-Yves  à  Paris , 
înort  en  1768  ,  s'est  fait  con— 
holtre  par  des  Traductions  de 
jplusieurs  Traités  de  St,  Augustin 
«t  de  St,  Prosper  sur  la  Grâce 
et  sur  le  petit  nombre  des  Elus. 
De  plus  ,  il  a  composé  :  L  Les 
dignes  fruits  de  Pénitence  ,  1742, 
in- 12.  II.  Le  Chrétien  fidelle  à  sa 
location  ,  1748  et  1761  ^  in-i2« 
III.  Le  Verbe  incarné  ,  i^^s  9 
in*- 12.  IV.  Tableau  d'un  vrai 
Chrétien ,  1748 ,  in-ï2.  Il  a  en- 
core été  9  avec  l'abbé  le  Roy  , 
JTéditeur  de  Y  Histoire  des  Varia- 
4ions  du  grand  Bossuet,  5  vol. 
in'-i2  9  1770.  Il  avoit  projeté  une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
%e  savant  évéque  ,  dont  l'exé- 
cution a  été  confiée  aux  Béné-* 
-dictiiis. 

I.  QUIEN,  <  Michel  le  )  Do- 
minicain ,  naquit  à  Boulogne  en 
1 6  6  I ,  d'un  marchand.  Etant 
venu  achever  ses  études  à  Paris  y 
il  s'y  rendit  habile  dans  les  lan-^ 
gués ,  dans  la  théologie  et  dans 
l'antiquité  ecclésiastique.  Il  fut 
aimé  par  ses  confrères  et  con- 
sulté par  les  savans,  qui  trou- 
"▼oient  en  lui  un  critique  habile 
et  un  littérateur  poli,  toujours 
prêt  à  communiquer  ses  lumiè- 
res. Ce  pieux  et  savant  Domi- 
nicain mourut  à  Paris  le  1 2  mars 
17865  à  72  ans.  Ses  principaux 
«uvrages  sont  :  I.  La  Défense  du 
Texte  Hébreu  contre  le  P.  JPez- 
fOA ,  avf c  m^  Réponse  au  mtoe 
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Père  qui  avoH  réfuté  cette  Di-» 
fense,  in- 12.  (  Voyez  Vezkos.^ 
II.  Une  Edition  des  Œuvres  d% 
Saint  Jean  Damascène  «  en  gre# 
et  en  latin,  trois  vol.  in-folio 9. 
17 12.  III.  Un  Traité  contre  I9 
schisme  des  Grecs  ,  qu'il  a  in- 
titulé :  Panofilia  contra  Schisme 
Grœcorum ,  in— 4^  ,  sous  le  nom 
â* Etienne  de  Altimura.  IV.  JVtfl- 
lité  des  Ordinations  Anglicanes^ 
contre  le  P.  le  Courayer ,  quatre 
vol.  in- 12.  V.  Plusieurs  DisscT'm 
tations  dans  les  Mémoires  de  Lit-« 
térature  et  d'Histoire  ,  recueîl-i* 
lies  par  le  P.  Desmolets.  VI.  Orient 
Christianus  ,  in  quatuor  Patriar-m 
chatus  digestus  i  in  quo  exhibent 
tur  Ecclesiœ ,  Patriarchœ ,  C4JBm 
terique  Prœsules  Oricntis  ,  en 
trois  vol.  in  — folio,  1740,  k 
Paris  de  l'Imprimerie  Royales 
C'est  le  plus  grand  ouvrage  que 
nous  ayons  sur  l'état  ancien  et 
présent  des  églises  d'Orient.  L'au- 
teur s'y  est  proposé  de  faire  suc 
ces  vastes  régions ,  ce  que  d'ati^ 
fres  Savans  ont  exécuté  pour 
quelques  royaumes  ,  quelques 
états  de  l'Europe,  et  même  pouf 
des  églises  particulières.  Son  lim 
vre  renferme  toutes  les  église* 
Orientales ,  sous  les  quatre  grands 
patriarcats  de  Constantinople , 
d'Alexandrie,  d'Antioche  et  do 
Jérusalem.  Il  y  donne  la  des-» 
cription  géographique  de  chaque 
diocèse ,  des  villes  épiscopales.  H 
rapporte  l'origine  et  l'établisse^ 
ment  des  églises ,  leur  étendue  , 
leur  juridiction  ,  leurs  droits  ^ 
leurs  prérogatives ,  leurs  préten-i 
tions  ,  la  succession  et  la  suite 
de  leurs  évéques,  le  gouverne-* 
ment  politique  ,  les  changemens 
qui  y  sont  arrivés ,  etc.  I«a  Gaul* 
Chrétienne  de  Sainte  Marthe  lui' 
a  servi  de  mod^a^  et  il  Ta  tfèft^ 
kien  imitée. 
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n.  QUIEN  DB  LA  Nbufvillë  ) 
(  Jacques  le  )  né  à  Paris  en  1 647  , 
capitaine;  de  cavalerie,  d'une  an- 
cienne famille  du  Boulonois,  fit 
une  campagne  en  qualité  de  cadet 
dans  le  régiment  des  Gardes-Fran- 
çoises ,  et  quitta  ensuite  le  service 
pour  le  barreau.  Il  étoit  sur  le 
•  point  d'être  pourvu  de  la  charge 
d'avocat  général  de  la  cour  des 
Monnoies,  lorsqu'une  banque- 
route considérable  faite  à  son 
père ,  dérangea  ses  projets  ,  et 
le  réduisit  à  chercher  une  res- 
source dans  la  littérature.  Scar^ 
ron  son  parent ,  voulut  lui  ins- 
pirer du  goiit  pour  la  Poésie; 
liiais  il  aima  mieux  suivre  les 
avis  de  Pellisson  ,  qui  lui  con- 
seilla de  s'appliquer  à  l'Histoire. 
Après  avoir  appris  l'espagnol  et 
le  portugais ,  il  donna  en  1700, 
en  deux  vol.  in— 4°  ,  YHistoire 
générale  du  Portugal;  ouvrage 
qui  lui  mérita  une  place  à  l'aca- 
démie des  Inscriptions  en  1706. 
Le  QiUen  n'a  conduit  cette  His- 
toire que  jusqu'en  <  5  2 1 ,  à  Ja  mort 
ê! Emmanuel  1  ;  et  outre  que  son 
ouvrage  n'est  pas  fini,  il  a  plu- 
sieurs autres  défauts.  La  Clède 
secrétaire  du  maréchal  de  Coigni^ 
qui  donna  en  1735  ,  en  deux  vol. 
in-4°  et  en  huit  vol.  in-ia  ,  une 
Nouvelle  Histoire  de  Portugal, 
conduite  jusqu'à  nos  jours  ^  pré- 
tend que  le  Quien  a  supprimé 
dans  la  sienne  un  grand  nombre 
de  faits  importans  ,  et  a  passé 
légèrement  sur  beaucoup  d'au- 
tres. Le  Qiiien  enfanta  un  ou- 
vrage qui  fut  plus  utile  à  sa 
fortune  jjue  son  Histoire.  Nous 
voulons  parler  de  son  Traité  TJe 
V usage  des  Postes  chez  les  an^ 
ciens  et  les  modernes  ,  Paris  , 
1734  9  in-i2  ,  qui  lui  fit  donner 
la  direction  d'une  partie  de  celles 
de  la  Flandre  Françoise.  U  alla 
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s'établir  au  Quesnoy,et  iî  ydei- 
meura  jusqu'en  1713  ,  quel  abbé 
de  Mornay  ambassadeur  en  Por- 
tugal ,  l'emmena  avec  lui  comme 
un  homme  intelligent  et  un  con- 
fident sûr.  Ce  voyage  lui  fut  aussi 
avantageux  qu'honorable.  Le  roi 
de  Portugal  lui  donna  une  pen-^ 
sien  de  i5oo  livres,  payable  en. 
quelque  lieu  qu'il  fut  ;  le  nomma 
chevalier  de  Tordre  de  Christ  ^ 
le  plus  considérable  des  trois  or- 
dres de  Portugal,  et  celtii  que 
le  roi  porte  l^ii— même;  et  lui 
demanda  ses  vues  et  ses  avis  sur 
l'Académie  d'Histoire. qu'il  avoit 
dessein  d'établir,  et  qu'il  établit 
en  effet  peu  de  temps  après  à 
Lisbonne.  Le  QiUen  crut  ne  pou- 
voir mieux  le  remercier  qu'en 
finissant  son  Histoire  de  Por^ 
tugal  ;  mais  sa  trop  grande  ap- 
plication lui  causa  une  maladie 
dont  il  mourut  à  Lisbonne  le  20 
mai  1728,  à  81  ans ,  laissant 
deux  fils.  Sa  mémoire  est  pré- 
cieuse à  ceux  qui  l'ont  connu. 

QUIES,  (  Mythol.  )  Déesse 
du  Repos  et  de  la  Tranquillité. 
Les  Prêtres  chargés  de  son  culte  y 
étoient  nommés  les  Silencieux» 
—  Quiet ALE  Nvmen  étoit  un 
nom  donné  à  Pluton  ,  parce 
qu'on  croyoit  qu'il  ne  régnoit 
que  sur  les  morts. 

qUIÈTIS^TES,  Voyez  L 

GUYON    et  MOLINOS. 

QUIETUS ,  (  Fulvius  )  second 
fils  de  Macrien  ,  se  distingua  dans 
les  armes  et  fut  fait  tribun  par 
Valérie  n.  Son  père  ayant  été  dé- 
claré empereur  en  261 ,  par  l'ar-*. 
mée  d'Orient,  lui  donna  le  titre 
d'Auguste  ,  et  partagea  son  au- 
torité avec  lui  et  Macrien  te. 
Jeune,  Macrien  le  père  voululi 
aller  se  faire  reconnoître  eu  Oo*  / 


QUI 

«ident ,  oïl  GaUien  régnoît  ;  il 
lui  laissa  le  soin  de  défendre 
l'Orient  contre  les  Perses.  Quietus 
signala  dans  cette  occasion  ses 
talens  militaires.  Mais  son  père 
et  son  frère  ayant  été  tués,  Ode-^ 
nat  qui  l'avoit  très  — bien  servi 
jusqu'alors,  lui  enleva  tine partie 
de  ses  troupes .  et  mit  le  siège  de- 
vant Éraèse  oii  l'infortuné  prince 
s'étoit  renfermé.  Les  habitans  le 
sacnfièrent  à  leur  sûreté,  et  après 
lui  avoir  donné  la  mort  ils  je- 
tèrent son  cadavre  dans  les  fossés 
de  la  ville.  Ce  fut  à  la  fin  de 
juillet  de  Tan  162.  Son  règne  ne 
fut  que  d'environ  1 7  mois  ;  mais 
dans  un  si  court  espace  il  parut 
.très-capable  de  bien  gouverner 
un  empire. 

I.  QUIGNONES  ,  <  François 
de  )  Cordelier  Espagnol ,  d'une 
famille  illustre  ,  parvint  par  sps 
lalens  à  la  place  de  général  de 
son  ordre  en  1622.  L'empereur 
Charles-' Quint  qui  Taimoit  au- 
tant qu'il  l'estimoit,  le  fit  con- 
seiller de  son  conseil  de  cons- 
cience. Lorsque  Clément  K//eut 
été  fait  prisonnier  en  1 527  ,  par 
les  troupes  de  ce  prince  ,  Ç/«- 
gnones  fut  chargé  par  ce  pontife 
de  négocier  la  paix  et  d'obtenir 
sa  liberté.  Ses  soins  lui  ayant 
réussi ,  il  fut  honoré  de  la  pour- 
pre, envoyé  légat  en  Espagne,- 
et  mourut  à  Veroli  en  1540, 
après  avoir  donné  une  grande 
idée  des  lumières  de  son  esprit 
et  des  qualités  de  son  cœur.  On 
a  de  lui  un  Bréviaire ,  (  Brevia,'-^ 
rium  Romanum,  è  sacré  potis^ 
simùm  Scripturd  et  probatis  Sano- 
Sorum  historiis  confectum  ;  )  im- 
primé à  Home  ^  i536  ,  aussi 
;çurieux  que  rare.  La  Préface  en 
est  beHe,  et  mérite  d'être  lue. 
j^a  a  mn  w  f^^^  dAQS  lea 
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nouveaux  Bréviaires  de  France, 
le  plan  proposé  par  ce  cardinal  ; 
et  si  celui  de  Paris  étoit  pen- 
dant toute  l'année  comme  il  est 
an  temps  Pascal ,  il  y  seroit  er-« 
tièrement  conforme.  Les  Heures 
canoniales  sont  réduites  à  tro:t 
Pseaumes,  et  les  Matines  à  trois 
Leçons;  le  Pseautier  y  est  dis- 
tribué de  façon  qu'on  peut  le 
réciter  en  entier  dans  chaque 
semaine.  L'auteur  en  le  com|:e« 
snnt ,  avoit  retranché  plusieurs 
Légendes  apocryphes  ,  et  cette 
proscription  souleva  les  ignorans 
contre  l'auteur.  Pie  V  excité  par 
leurs  cris,  supprima  cetjDuvrage, 
et  il  ne  sert  plus  ,  dit  Moréri  , 
que  d'ornement  dans  les  biblio- 
thèques. On  le  réimprimaàParis^ 
in-S**,  vers  l'an  1676. 

n.  QUIGNONES,(Jeande> 
médecin  Espagnol ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  naquit 
vers  1600.  Il  exerçoit  la  méde- 
cine par  goût  et  non  par  in-, 
térêt.  Ses  amis  à  qui  il  portoit 
généreusement  des  secours  dans 
leurs  maladies,  éprouvèrent  plus 
d'une  fois  combien  il  étoit  ins- 
truit dans  l'art  de  guérir.  Il  nous 
reste  de  lui  un  Traité  sur  les 
Langoustes  ou  Sauterelles,  Ce 
Traité ,  écrit  en  espagnol ,  est 
curieux  et  peu  commun.  11  fut  im- 
primé à  Madrid,  in-4°,  en  1620% 
Il  renferme  plusieurs  Oraisons 
mystérieuses  ,  et  qui  prouvent 
combien  on  étoit  encore  supers- 
titieux en  Espagne  ,  puisqu'on 
leur  attribuoit  dans  ce  temps  le 
pouvoir  de  chasser  cet  insecte.  Il 
est  encore  auteur  d'un  Traité 
assez  recherché ,  imprimé  à  Ma- 
drid en  i632,  in-40 ,  sous  ce 
titre  :  El  monte  Vesuifi'o  ;  il  est 
curieux.  Cet  auteur,  comme  on 
voJK  9  avQit  embrasé  plas  d'une 
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«cience.  Outre  celle  de  THistoire 
naturelle  à  qui  nous  devons  les 
deux  Traités  précédens ,  il  cul- 
tiva aussi  celle  des  antiquités.  Il 
^  laissé  un  Traité  en  espagnol  ^ 
iur  quelques  Monnaies  des  Ro^ 
mains ,  imprimé  à  MiÉdrid  en 
iSzo  j  in->4.^  Il  est  peu  commun. 

QUILLARD,  (Pierre -An- 
toine )  peintre  de  Paris,  mort 
à  Lisbonne  en  lySS  ,  à  la  fleur 
de  son  âge  ,  travailla  dans  le 
goût   de   W'ateaii  son  maître. 

QUILLET ,  (  Claude  )  né  à 
Chinon  en  Touraine  ,  exerça 
d'abord  la  médecine.  Il  se  trouva 
à  Loudun  dans  le  temps  que  Xou- 
bardemont  fut  envoyé  dans  cette 
ville,  pour -prendre  connoissance 
de  la  triste  comédie  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  y  faisoît  jouer 
contre  Grandier.  On  sait  qu'il 
étoit  question  de  sortilège.  Le' 
Diable  s'étoit  emparé  des  Reli- 
gieuses de  Loudun ,  par  le  mi- 
nistère, à  ce  qu'on  prétendoit , 
du  malheureux  curé.  Satan  me-i 
naça  un  jour  d'enlever  le  lende-» 
main  jusqu'à  la  voûte  de  l'Église, 
le  premier  impie  qui  oseroit  dou- 
ter de  son  pouvoir.  L'incrédule 
Quillet  eut  l'imprudente  fermeté 
de  le  défier  d'exécuter  en  sa  per- 
sonne ce  qu'il  avoit  annoncé. 
Le  Diable  qui  ne  s'attendoit 
pas  à  être  pris  au  mot ,  fut  bien 
déconcerté,  et  Quillet  craignant 
le  ressentiment  du  cardinal ,  fut 
obligé  de  se  retirer  en  Italie.  Le 
maréchal  d'Bstrées  ambassadeur 
de  France  à  Rome ,  le  prit  pour 
son  secrétaire.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  commença  Sa  CalU- 
pédie,  Poëme  en  iv  chants,  im- 
primé à  Leyde  en  i6S5  ,  sous 
ce  titre  :  Calvidii  Lati  CalUpœ^ 
4ia  M  Ûv«  Be  pukhrœ  prolis  ha^ 
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hendœ  raUone ,  in— 4.*^  L'antectf 
le  publia  sous  un  nom  étranger  j^ 
parce  qu'il  y  avoit  lancé  plu-> 
sieurs  vers  satiriques  contre  le 
cardinal  Mazarin,  Ce  ministre 
le  découvrit-,  et  ne  s'en  vengex 
qu'en  lui  donnant  une  abbaye* 
Apprenez,  lui  dit-il ,  à  ménager 
davantage  vos  amis.  L'abbé  QuU^ 
let ,  dit  Thomas ,  eut  d'abord  kl 
bassesse  d'accepter  ce  bienfait 
d'un  homme  dont  il  avoit  dit  dit 
mal  ;  et  comme  s'il  n'eût  at- 
tendu qu'un  salaire  ,  dès  qu  il 
fut  payé  il  fut  flatteur.  Il  donna 
une  nouvelle  édition  de  son  Poème 
à  Paris  en  i656  ,  in  -  8°  ,  la 
dédia  au  cardinal  ;  et  substitua 
l'éloge  à  la  satire  ;  trouvant  ainsi 
le  moyen  de  s'avilir  par  tous  les 
deux.  Cet  auteur  mourut  quelque 
temps  après  à  Paris,  en  1661  , 
à  59  ans ,  dans  des  dispositions 
très  —  chrétiennes  ;  Loret  l'an- 
nonça dn  moins  dans  sa  Gazette  : 

Quillet ,  bel  esprit ,  que  jidis 
AfFectoi»  peu  le  PamdiSy 
Pa^  erreur  ou  par  contenance  « 
Qui  fUt  touché  de  repentance 
D'en  avoir  de  la  sorte  usé* 
D'ua  feu  divin  fut  embrasé , 
Après  avoir  fait  maint  bon  livre  i 
A  depuis  peu  cessé  dé  vivre  9 
Plaint  et  regretté  dans  Paris 
De  la  plupart  des  beaux  esprits. 

Son  Poème  de  la  CaWpédie  est 
intéressant  par  la  juste  distri- 
bution des  parties ,  par  l'ingé- 
nieux emploi  de  la  feble ,  par 
la  variété  des  épisodes;  mais  sa 
versification  ne  se  soutient  pas. 
La  diction  n'est  pas  toujours  cor-» 
recte  ,  et  la  bonne  latinité  y  eA 
blessée  en  quelques  endroits  ; 
mais  dans  plusieurs  autres  mor-i 
ceaux ,  l'harmonie ,  la  douceur  , 
l'élévation ,  le  nombre  et  la  ca- 
de&ce  cariictéri«6At  sa  imiie^  4t 

1« 
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Ï*  aroît  sous  le,  coloris  poétique, 
.a  matière  n'y  est  p^s  traitée 
ïivec  beaucoup  de  solidité ,  et  On 
y  trouve  quelques  erreurs .  pO- 
bulaires  ;  il  y  débite  sérieusement 
les  extravagances  de  l'Astrologie 
Judiciaire,  «  Il  est  singulier ,  dit 
avec  raison  un  critique,  quùn 
jpoëme  qui  enseigne  un  pareil 
irt ,  et  qii  l'on  trouve  des  pein- 
tures des  plaisirs  de  l'amour 
■tt  des  détails  sur  l'article  de  la 
jgénération ,  ait  été  composé  par 
ton  ecclésiastique,  dédié  à  i^n  car- 
dinal 5  et  ait  procuré  une  abbaye 
a  son  auteur  ;  mais  là  science  des 
bienséances  n*a  été  connue  qiie 
jFort  tard  parmi  nous.  »  Oh  a 
imprimé  en  174.6  ^.  in-ia,  une 
traduction  Françoise  eh  prose, 
de  ce  Poëme  ,  par.  MonUnauU 
■fi'Egly  ;  et  eh  1774  1  ^^^  «n 
yers  françôis  avec  le  texte  latin , 
in-8.®  CflÉ^tt  médecin  de  Bor- 
iâeaux,én  a  publié  ei>  17999  uije 
itraduction  nouvelle  avec  le  texte 
latin,  ui)é  notice  sur  la  vie  de 
QuiUet  et .  le  catalogue  4^s  di- 
verses éditions  de  son  Pbëme. 
jQt^Ulet  avoit  composé  plusieurs 
isiutres  ouvr^g^es;  mais  .ils.  n'onjt 
^as  été  imprimés.  Il  donna  en 
hiourànt  tous  ses  écrits  ^  M^^ 
nage,  et  5oo  écus  pour  les  faire 

imprimer.  ;  mais  celui  «-ci  prit 
'argent  et  les  papiers ,  et  he  pu- 
|>Ha  aucun  écrit  de.  Quille^,  Le 

frincipal  étoit  Un  Poëme  latin  en 
honneiir  de  Henri  ITT,  intitulé  : 
La  Henriadis  en  xii  chèmts. 

.  Q  U  i  N  ,  (Jacques  )  né  i 
Londres  eh  i  6^3 ,  mort  à  Bath 
fen  1766,  fut  le  premier  acteur 
d'Angleterre,  avant  que  Gnrrick 
eût  paru  sur  le  théâtre.  Il  lutta 
touvent  avec  ce  dernier  dans  les 
teèmes  rôles  ou   dans  des  rôl«« 
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différens-de  la  même  ))iè€B.  Quik 
étoit  ami  de  Pope  et  de  Thompson», 
U  avoit  donné  des  leçons  depro.^ 
nonciation  à  la  famille  royale; 
et  lorsque  le  prince  de.  Galloa 
devenu  monarque  ,  parut  pour 
la  première,  fois  au  parlemejjt  et 
y  eut  prononcé  son  discours  avec 
grâce,  ,Q}ùn  dans  son  enthou^ 
siasme  s'écria  :  Cest  moi  qui  al 
formé  ce  garçon-là*  Cet  acteur 
étoit  plaisant  dans  la  société ,  et 
écrivoitavec  esprit  et  enjouement. 
On  en  peut  juger  par  une  d^ 
$es  lettres  sur  l'Ecosse,  insérée 
dans  le  CoiAservateur  de  l'année 
1787  9  publiée  par  l'un  des  aur 
teurs  de  ce  Dictionnaire'. 

..QUIJSrÀULt  j  (  Philippe  ) 
naquit  en  i63$  ,  d'une  famille 
honnête  ,  et  .non  pas  d'un  bon-? 
langer  comme  l'insinue  favetièrc 
dans  son .  l'ac£ttm  contre  l'Aca-^ 
demie,  (^uand  tout  ce  que  c^ 
satirique  a  dit  sur.  lia  prétendue 
bassesse  de  son  extraction  ,  se-?, 
roit  vrai,  Qùinault^  n'en  Seroit 
que  plus  louable ,  d'avoir  si  bien 
réparé  par  ses.  talens  et  par  sa 
politesse  le  tort  de  sa  liaissàncel 
Tristan  l'Hertnite  qui  avoit  vieilli 
dans  la .  carrière  *du  théâtre ,  fut 
le  maître  de  poésie  de  Quinàultl 
Oh  a  même  prétendu  ^ue  celuii? 
ci  frit  son  dpmestique;  et  c'es^ 
çp  faux  bruit  qui  donna  lieu  & 
cette  ÉJ)igr'amme  : 

ÈIU,  ainsi  qu*il  est  écrit»     ,    _ 
De  son  mànteaa  9  joint  \  son  donbU) 

esprit  ^    , 
kécompcnsa  son  serviteur  fidàte  : 
Tfristan  eût  suivi  son  modèle; 
Mais.  Trisun    qu*on   mit    au  toid- 
beau, 
.  Plus  paurre  que  n*est  un  prophète  t 
En  laissant  ii  Quitutuît  son  esprit  dé 

Poëte , 
•4^  put  lui  laisser  àjt  niinteaii* 
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X.es  Ipçons  de.  Tristan  ne  furent 
point  inutiles  à  (julnauU  ;  mais 
il  dut  davantage  à  la  nature.  Il 
se  fit  connoître  avant  Tâge  de  20 
ans  par  quelques  Pièces  de  théâ- 
tre qui  eurent  assez  de  succès  ; 
et  avant  l'âge  de  3o  ans  il  en 
<îonna  16  9  dont  plusieurs  ob- 
tinrent les  suffrages  du  Parterre. 
Elles  furent  jouées  depuis  i654 
jusqu'en  1666.  La  premiVe  fut 
la  comédie  des  3fuses  rivales^ 
^ouée  en  t663.  Tristan  la  pré- 
senta aux  comédiens  comme  étant 
de  lui.  Ceux-ci  en  offrirent  cent 
écus.  Le  marché  fait,  Tristan 
fivoua  que  la  pièce  étoit  du  jeune 
Çuinault,  Les  comédiens  ne  vou- 
lurent plus  en  donner  alors  que 
cinquante  écus.  Par  accommode- 
ment ,  il  fut  convenu  que  Fau- 
teur recevroit  le  neuvième  de  la 
recette  pendant  le  temps  que  sa 
pièce  seroit  jouée  dans  sa  nou- 
veauté. Cet  arrangement  fut  l'o- 
rigine de  la  part  d'auteur  accor- 
xlée  depuis  pnr  les  comédiens  aux  . 
auteurs  dramatiques.  Les  autres 
pièces  de  Qiiinault  5ont  :  là  Amour 
indiscret  OU  le  Maître  indiscret, 
comédie  représentée  en  1654  ;£« 
Comédie  sav s  Comédie  ,  en  1 664; 
La  généreuse  ingratitude ,  tragi- 
comédie  ,  en  16  56;  Stratonice  , 
tragi —  comédie,  en  ifiBy  ;  Les 
Coups  de  l'Amour  et  de  la  Fortu- 
n^, tragi-comédie, en  iGSjiAma- 
lasonte ,  tragédie,  en  1 658;  Le 
Feint  Alcihiade,  tragi-comédie, 
•«1  ï658;  Le  Fantôme  amoureux, 
tragi-comédie,  en  1669;  Agrippa^ 
ow  le  faux  Tiherinus  ,  tragi-co- 
médie ,  en  1 660  ;  Astrate  roi  de 
-yyr  ,  tragédie,  en  16 63  ;  La 
Mère  coquette  ou  les  Amans 
brouillés,  comédie,  en  1664; (c'est 
Uprès  Je  Menteur  de  Corneille , 
l'une  des  meilleures  pièces  du 
théâtre  ancien  -avant  Molière.) 
Bellér^phoTk,  tragé4i« ,  eu  166 5  ; 


Pmisanîas  ,  tragédie,  en  i€6tf. 
Toutes  ces  pièces  sont  en  vers 
et  en  cinq  actes.  JJ Astrate  eut 
un  si  grand  succès  qu'on  la  joua 
pendant  trois  mois  ;  Sallo  en  fit 
l'éloge  dans  le  Journal  des  Sa  vans  ; 
et  Èoileau  la  ridiculisa  : 

••  Cest  là   ce  qu'on   «ppeUe  un  on» 

Yrage  achevé  ; 
Sar-tônt  Vanneau  royal  me  parott  bien 

trouvé. 
Son    sujet  est    conduit    d'une    belle 

maniefC  f 
Et  chaque  acte  en  sa  pièce  »  est  une 

pièce  entière.  »' 

Les  aiTtres  Tragédies  de  Quinauît 
ne  réussirent  pas  autant  qu'^j- 
trate.  «  Lorsqu'il  fit  ses  premiè- 
res pièces,  dit  Ménage ,  elles  fu- 
rent si  goûtées  et  si  applaudies  y 
qu  on  entendoit  le  brouhaha  à 
deux  rues  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne. »  S'appercevaht  que  l'une 
d'elles  étoit  mal  reçue  ,  Quinauît. 
dit  à  un  courtisan  ,  que  la  scènfe 
étoit  en  Cappadoce ,  qu'il  falioit 
se  transporter  dans  ce  pays-là , 
et  entrer  dans  le  génie  de  la  na*- 
tion.  Vous  avez  raison ,  répondit 
le  courtisan  '.franchement  Je  crois 
qu*elle  n*est  bonne  qiCà  être  jouée 
sur  les  lieux.  On  prétend  que  c« 
furent  ces  premiers  essais  de 
Quinauît ,  qui  aigrirent  Boîleau 
contre  lui.  Point  de  régularité 
dans  le  plan ,  point  de  force  dans 
le  style;  des  amours  romanes- 
:ques  ;  un  ton  de  galanterie  de 
ruelle  dans  les  endroits  même  qui 
exigeoient  un  pinceau  mâle  et  un 
coloris  vigoureux  :  c'en  étoit  trop 
pour  ne  pas  exciter  la  bile  dû 
Juvenal  François.  Il  couvrit  de 
ridicule  le  jeune  poëte;  il  lui  re- 
procha que  dans  ses  pièces  dou- 
cereuses et  languissantes,  tout^ 
jusqu'à  Je  fous  hais  ,  se  disoit 
tendrepient,  Quinauît  né  sânsible^ 


QUI 

niais  foible  et  timide  ,  voulut 
trouver  dans  les  lois  un  frein 
à  la  satire.  Il  demanda  aux  ma- 
gistrats ^ ils  fissent  ôter  son  nom 
de  celles  qui  fa  isolent  tant  de 
bruit  ;  mais  ses  démarches  furent 
inutiles.  Son  ennemi  len  insulta 
plus  cruellement ,  et  lui  dit  dans 
une  épigramme  : 

Tourmente  -  to!  moins.    .     •    •    • 
•    •     .    •    pour  faire  6ter  ton  nom  de 
mes  ouvrages  $ 
Si   tu   veux    du   Public  éviter  les 
outrages , 
Fab  e£Facer  \on  nom  de  tes  propres 
écrits. 

ÊoUeau  se  repentit  dans  la  suite 
de  sa  critique  exagérée.  «  Q***- 
jifuilt  étoit  fort  jeune  et  moi 
aussi  ^  dit-il  dans  la  Préface  de 
sçs  Œuvres  ,  lorsque  j'écrivois 
contre  lui;  il  n'avoit  pas  fait  alors 
la  plupart  des  Ouvrages  qui  lui 
ont  acquis  depuis  une  juste  ré- 
putation.» Cependant  QuinauU, 
qui  a  voit  mêlé  l'étude  du  droit 
à  celle  de  la  rime ,  arrangea  les 
comptes  d'un  riche  marchand  que 
ses  associés  inquiétoient.  Il  eut 
occasion  de  connoitre  sa  femme , 
et  après  la  mort  du  mari  qui 
arriva  quelque  temps  après,  il 
l'épousa.  Devenu  riche  par  ce 
mariage ,  iLacheta  en  1671  une 
charge  d'auditeiur  en  la  chambre 
des  Comptes.  Cette  compagnie  lit 
quelques  difficultés  à  sa  récep- 
tion ;  et  c'est  à  cette  occasion 
qu'un  plaisant  fit  l'épigramme 
qui  finit  ainsi  : 

Puisqu'il  a  fait  tant  d*auditevrs  , 
Pourquoi  l'empéchez-vous  de  TétrCé 

n  avoit  été  reçu  Tannée  d'aupa- 
ravant à  l'académie  Françoise  ; 
ses  Opéra  lui  avoîent  mérité  une 
place  dans  cette  compagnie.  Il 
étoit  le  premier  honuae  ^de  soa 
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siècle  en  ce  genre.  Lulli  le  pré-» 
fera  à  tous  les  autres  poètes  , 
parce. qu'il  trouvoît  en  lui  seul 
toutes    les   qualités  qu'il   cher- 
cboit  :  une    oreille  délicate  qui 
ne  choisit  que  des  paroles  har- 
monieuses ;  un  goût  tourné  à  la 
tendresse,  pour  varier  en  cent 
manières  les  sentimens  consacrés    . 
à  cette  espèce  de  Tragédie  ;  une 
grande  facilité  à  rimer ,  pour  être 
toujours  disposé  à  se  prêter  aux 
divertissemens  de  IjOuIs  XIV;  et 
ime  extrême  docilité   à  se  pUep 
aux  idées  du.  musicien.  Il  possé- 
doit  dans  un  très  -  haut  de^ré 
le  talent  de  la  déclamation  ;   et 
Lulli  lui  faisoit  souvent  réciter 
ses  vers ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  saisi 
les  inflexions  de  sa  voix  pour  lea 
faire  passer  dans   son   récitatif. 
De  là  sans  doute  cette  expression 
toujours  juste  qu'on  admire  dans 
sa  musique,  qui  est  comme  une 
déclamation  notée.  On  avouera 
cependant  que  le  poëte  étoit  à 
quelques  égards  supérieur  eîu  mu- 
sicien ,  et  que  cet  artiste  a  manqué 
plusieurs  des  tableaux  poétiques 
que  Quinault  lui  avoit  donnés* 
Que  d'invention ,  que  de  natu- 
rel 5  que  de  sentiment ,  que  d'é-« 
lévation  même  quelquefois ,  en-. 
^  fin  que  de  beautés  d'ensemble  et 
de  détail  dans  se%  Poëmés  lyri-*' 
ques  I  II  faudroit  avoir  bien  peu 
de  goût  ou  des  préventions  bien 
fortes,  pour  n'être  pas  sensible 
aux  chiarmes  A'Ak^ste ,  de  Thé-^ 
sée,  d*Atys,âe  Phaétonet  d'^r- 
mide.  SvâyantRémo.nd  de  Saint'-* 
Mard^  jamais  Quinàulk^tie  s'est 
mépris  et  n'a  mis  un  sentitaent 
à  la  place  d'un  autre  :  bien  plus  , 
jamais  le  sentiment  n'a  parlé  un 
langage  qui  fût  si  vrai ,  qui  fût 
si  bien  à  lui.  On  l'a  blâmé  de  ce 
que  sa   versification    étoit   sans 
nerf  et  sans  force.  Une  versifica-^ 
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tlon  plus  fbrte  eût  été  un  défaut 
dans  les  Opéra ,  comrae  la  poésie 
douce  et  coulante  de  QuinauU  en 
seroit  un  don»  une  Satire.  D'ail- 
leurs QuinauU  f)t  quelquefois  de 
très-beaux  vers  )p^eix^i  d'énergie  ^ 
lorsque  la  musique  en  avoit  be- 
soin pour  être  fil  us  fière  et  plus 
expressive;  on  peut  citer  pour 
témoins  ces  vêts  de  Médée  t 

Sbrtez ,  ombres ,   sortez    de   la   àtiit 
éternelle  ) 
Voyez  le  jour  pour  le  troubler  ; 
Que  Taffrenz  désesp6îr ,  que  la  rage 
cruelle  i 
Prennent  soin  de  vous  rassembler. 
Avancez  j  malhefareuz  coupables  , 
Soyez  aujourd'hui  déchaînés  j 
Goûtez   l'unique  biett  des'  cœurs   in- 
ifortilnés  | 
Ne  soyez  pas  senls  rà^érai>lès. 
Ma  rivale   m'expose    ï  des  maux  ef- 
froyables } 
Qu'elle  ait  ]»art  aux  toarmeni  qui  voni 
sont  destinés; 
Non  ,  les  enfers  impitoyablev 
Ne   pourront   inventer    des    horrenre 
comparables 
Aux  toùxtf  ens  qu'elle  m'a  donnés. 
Coûtons  l'unique  bien  des   coeurs  in- 
fortunés i  • 
Ne  soyons  pas  senls  misérables^ 

Boileau  seroit  aujourd'hui  bien 
étonné  de  voir  ce  Qiùnau  It  qu'il  ou- 
trageait, mis  par  la  postérifé  suf 
la  même  ligne  que  lui.  L'achar- 
nement du  sftfirique  contre  le  ly- 
rique paroît  à  présent  d'autant 
plus  insupportable,  que  quand 
Despréatix  voulut  faire  un  P'ro- 
iogne  d'Offérà  pour  don'ner  un 
modèle  en  ce'  ^eitté ,  H  fit  un  oit- 
vrag^  médiocre  qui  n  approchoSC 
pas  des  l'foiiogues  de  ce  même 
ÇuinauU ,  qu'il  aHectoit  tant  de 
rabaisser.  Lorsque  ces  deux  poètes 
«e  furent  téconciliés  ,  Boileau 
éoaswrva  «noore  lui  peu  defieL. 


Comme  QuinauU  lui  montroîl 
toujours  quelque  ouvrage  chaque 
fois  qu'il  ûlloit  le  voir,  le  sati- 
rique disoit  à  ses  amis  :  //  mè 
semble  qu'il  na  voulu  se  raccoin-, 
mo lier  avec  moi  t  que  pour  me  par-^ 
1er  de  ses  vers  j  et  il  ne  me  parlé 
jamais  des  miens.  Lès  Prologue^ 
de  QuinauU  remplis  de  finesse  et 
d'esprit,  olTreiit  cependmit  une 
trop  continuelle  adulation  pour 
Louis  XIV,  Après  la  défaite  dei 
François  à  Hoâchtedt,  un  prince 
Allemand  dit  à  un  prisonnier  j 
T  espère  au  moins  qu'on  ne  fer<a 
plus  en  Ff-ance  tant  de  Prologuesi 
QuinauU  avoit  lé  dôn  de  la  parole; 
11  eut  l'honneur  de  haranguer  lé 
roi ,  au  nom  de  l'académie  Fran- 
çoise, au  retour  de  ses  campa*4 
gnes  de  1675  et  1677.  Ayant  api 
pris  là  mort  de  Turenne  au  mo- 
ment qu'il  alloit  parler,  il  fit 
une  digression  aussi  ingénieuse 
que  touchante  sur»  ce  héros.  Â 
peine  sortoit-il  de  sa  53*  année , 
^u'il  se  sentit  assailli  de  dégoûts  ^ 
d'insomnies,  de  langueurs  :  pen-« 
dant  deux  ou  trois  mois  il  se 
Sentit  mourir  pour  ainsi  dire  plu-* 
Sieurs  fois  par  jour ,  ayant  con- 
tinuellement des  défaillances.  L'i-« 
dée  de  LulU  mort  fan  née  précé- 
dente Sans  beaucoup  de  prépa-' 
ration  ,  l'a  voit  frappé  :  il  pensa 
à  foire  uïie  mort  chrétienne.  It 
commença  un  Poëme  sur  l'ex-»' 
tinction  de  la  religion  Prétendue- 
Réformée  dans  le  roj'aume;  voici 
les  quatre  premiers  vers  r 

Je  n'ai  que  trop  chanté  les  jeux  tfl 
,  les  amours  ; 

$Mr  en  ton  plus  siibl£ÉD0  il  iànt  a< 
faire  entendre  t 
Je  TOUS  dis  adien  ,  Musé  tep^ef 
Je  vona  dis  adieu  ponr  toujours  ! 

il  se  repentit  d'avoir  consacré  so« 
temps  à  ses  Opéra  ,  auxtjuels  ilrft 
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ftô  ton  immortalilé  x  et  ses  regféta 
étoient  bien  justes  ;  car  Famonr 
et  la  volupté  y  sont  parés  de  toii>« 
tes  les  grâces  de  la  poésie  et  de  la 
inusité:  ces  de^x  arfs  réttjiis 
anr  un  théâtre  profiihe  ,  f;»nt 
|ou)op78  des  impressions  dange- 
reuses sur  un  )eune  cœur^  Qui- 
nauU  plein  de  repentir ,  moumt 
^  dans  de  grands  sentiiaens  de  re- 
ligion le  26  octobre  1688  ,  dans 
sa  54*  année,  après  wroir  com- 
posé pour  lui-même  cette  épi— 
iaphe^  dont  la  simplicité  est  re- 
marquable : 

Fassam,  arrête  i(i  poar  prier  «1 

moment  $ 
Ccstce  fittc  des  rtvtm  les  morts 
peuvent  attendre. 
Qnand  m  seras  au  monnmc«(» 
On  aurasoinéetelerendre* 

4^inauU  ctoit  un  homme  aimar> 
ble ,  d'une  société  douce ,  d'une 
conversation  agréable ,  d'iuie  po-» 
litesse  attentive  et  prévenante. 
H  pluraux  grands,  il  ne  dédaigna 
pas  les  petits  :  également  éloigné 
des  défau1;s  qui  choquent  à  la 
cour  9  et  de  ceux  qui  font  haïr 
dans  le  m^Mide.  Il  jouit  de  l'ai- 
sance qu'il  méritoit.  Sa  femme 
lui  avoit  apporté  plus  de  cent 
]|iille  écus  ;  le  roi  lui  donnoit  deux 
ipille  livres  de  pension ,  et  LuUi 
lui  payoit;  chaque  Opéra  quatre 
mille  livres.  Cependant  il  se  plaint 
•  <îe  la  médiocrité  de  sa  fortune, 
4ans  ces  jolis  vers  ;  mais  c'est 
i^ne  plainte  de  poète  : 

Cest  avec  peu  de  Mea,  tm  terrible- 
devoir  t 
]^e  se    sentir  pressé  d^étre  cinq  fols 
beau-p^e. 
Quoi  !  cinq  actes  devant  «otatre  , 
£pur  cinq  filles  qu*.il  £|at  pourvoir  ! 
Q  ciel  !  peut-on  jamais  avol^t 
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Ses  Opéra,  outre  ceux  que  nou» 
ayons  nommés ,  sont  :  Les  Fêtes 
de  l'Amour  et  de  Bncckus ,  Cad^ 
mus ,  Isis,  Prorerffine^  le  Triom- 
phe ie  l'Amour^  Persée  ,Amadis  , 
ïe  Temple  de  la  Paix.*.,  QuinauU 
est  eneore  auteur,  î.  De  quel-* 
ques  Epigrammes  4ont  la  poé-.. 
sie  est  foible.  IL  De  la  Descrip^ 
lion  de  la  Maison  de  Seaux;: 
petit  poëme  écrit  avec  délica- 
tesse, m.  De  différentes  Pièces 
de  Poésie  répandues  dans  lès. 
Recueils  du  temps.  Ses  Pièce* 
dramatiques  conservées  au  théâ-. 
tre,  sont:  Agrippa  ou  le  Faux 
Tiberinus ,  Astrale»  tragédies; 
la  Mère  Coquette,  comédie,  re-- 
touchée  par  Collé...  Ses  ŒurKES- 
ont  été  imprimées  avec  sa  Vie  à 
Paris,  1739  et  177.8,  5  volumeat 
in— 12. 

QUIN AULT ,  Faye»  Fkbsiie: 
(du)  n.oII. 

I.  QUINCY,  (  Charles- Sevia- 
marquis-  de  )  lieutenant  général, 
d'artiHerie,  s'est  distingué  dans  lô- 
18*  siècle  par  son  courage  et  par 
son  amour  pour  les  lettres.  Ôa. 
a  de  lui  YHistoire  Militaire  ^e- 
Louis  XIV f  17*69  7  vol.  in-ia. 
qui.  se  relient  en  huit;  Elle  est 
tfcs-utile  pour  ceux  qui  s  appli-, 
quent^  au  métier  de  la  guerre ,  eif 
qui  veulent  suivre  les  marche^  ^ 
les  campagnes  et  les  autres  opé-^ 
rations  militaires*. 

II.  QUINCY,.  (Jean)  méde-i. 
cin  Anglois ,  exerçoit  sa  profe»-^- 
sion  au  commencement  du  dix-, 
huitième  siècle  à  Londres ,  et  pu-- 
blia  en  anglois:  I.  Un  Diction-^- 
noire  de  Physique ,  1719,.  in— 8.*'' 
1*1;  Pharmacopée  universelle  , 
1721.,  in— &°^  tradait  en  firançois^ 
par  Clausier,  Paris,  1745,  in-4.?' 
On  y  trouve  k  critique  ^©spjla»^ 
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,  cipales  préparations  ÔM  apothi- 
caires. III.  Pharmacopée  chimie 
que,  Londres,  1723,  in-4.« 

QUINQUA31BRES  ,    Voyez 
Cinq-Arbres  (Jean). 

QU1NTE-.CURCE,  (  Q.  Cur^ 
iius  —  Ru/us  )  historien  Latin , 
dont  le  nom  est  fort  connu  et 
dont  la  vie  est  fort  ignorée.  On 
croit  qu'il  florissoit  sous  Vespa^ 
Éien  ou  sous  Tr^ijan.  Dans  quel- 
que temps  et  dans  quelque  pays 
qu'il  ait  vécu ,  il  est  certain  que 
c'étoit  lui  homme  d'esprit.  Il  s'est 
immortalisé  par  son  Histoire 
d'Alexandre  te  Grande  et  il  à 
immortalisé  ce  héros.  Cet  ouvrage 
ëtoit  en  dix  livres ,  dont  les  deux 
premiers,  la  En  du  cinquième 
et  le  commencement  du  sixième 
719  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 
Son  styl^  est  noble ,  élégant , 
pur ,  mais  trop  fleuri.  Ses  pen- 
sées sont  brillantes ,  ingénieuses 
et  sensées.  Le  nom  S  Alexandre 
ne  lui  en  impose  point  :  il  dit  le 
bien  et  le  mai  de  ce  héros  comme 
il  Tauroit  pu  dire  d'un  homme 
ordinaire.  11  est  moins  fidelle  dans 
les  discours  qu'il  prête  à  ce  con- 
quérant' et  aux  autres  person- 
nages qu'il  fait  agir  ;  la  plupart 
sont  trop  longs ,  et  le  bel  esprit 
y  paroit  plus  que  l'homme  véri- 
tablement éloquent.  Il  faut  peut- 
être  excepter  la  belle  Harangue 
des  Scythes  à  Alexandre,  au  sep- 
tième livre ,  qui  a  été  imitée  en 
vers  françois  par  Dorât.  On  lui 
reproche  encore  d'avoir  trop  né- 
gligé la  chronologie  et  les  dates , 
et  d'avoir  fait  des  fautes  essen- 
tielles en  géographie  et  en  his- 
toire. En  décrivant  par  exemple 
la  marche  pompeuse  de  Darius 

?iu'on  prendroit  pour  une  fête,  il 
ait  paroître  im  char  consacré  à 
Ju^Hùer,  et  il  orne  le  char  du  roi 
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de  statues  qui  représentent  !•• 
dieux  des  Romains;  comme  ti 
les  Perses  avoient  connu  Jupi^ 
ter;  comme  s'ils  n'avoient  pas 
eu  en  korreur  l'idolâtrie.  Il  est 
étrange  que  RoUin  ait  copié 
Quinte  ^Curce  dans  un  siècle 
édlairé,  dans  un  ouvrage  destiné 
à  de  solides  instructions.  «  De  sa- 
vans  critiqu«s  et  même  des  phi- 
losophes ,  dit  Fréron  le  fils  , 
ont  regardé  la  Vie  à'Alexattdre 
par  Quinte-'Curce  ,  comme  un 
roman  bien  écrit.  Montesquiei^ 
faisoit  beaucoup  plus  -de  cas  de 
l'ouvrage  d'Arrien  sur  l'expédi- 
tion de  ce  héros.  (  Voyez  II.  Ar- 
RiBN.)  Il  est  sur  que  Thistorien 
Latin  n'avoit  pas  une  tète  assez 
politique  pour  bien  apprécier  plu- 
sieurs actions  du  pi  us  grand  con- 
quérant qui  ait  existé.  Son  esprit 
li|i  a  fait  prodiguer  des  contes 
plus  merveilleux  que'  raisonna- 
bles. C'est  une  chose  singulière  , 
que  deux  héros  assez  semblables, 
au  moins  par  le  courage ,  (  Char-^ 
les  XII  et  Alexandre  )  aient  eu 
deux  historiens  d'un  goût  à  peu 
près  pareil ,  et  d'un  esprit  plus 
brillant  que  profond.  »  Les  meil- 
leures éditions  de  Quinte-Curce 
sont  celles  &Elzevir ,  1 6  33 ,  in- 1 2  ; 

—  du  1?.  le  TelUer  Jésuite,  ad 
usum  Delphini ,  à  Paris ,  1678, 
in-40  ;  —  des  Variorum ,  in-8% 
deux  vol.  à  Amsterdam,  1708; 

—  et  de  Delft,  1724,  deux  vol. 
in-4.®  Nous  en  avons  encore  une , 
conférée  sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  Roi  en  1766, 
in— 12,  chez  Barbou  ,  avec  les 
Supplémcns  de  Freinshemius,  Les 
curieux  recherchent  aussi  celle 
de  Venise  147O5  in-fol.  LaTraV 
dnction  donnée  par  Vaugelas, 
2  vol.  in- 12,  est  estimée  et  mé- 
rite de  Tètre.  L'abbé  Mi^not  et 
Beauzéc    en   ont  donné  depuis  - 
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peu  deux  autres  qui  ont  chacune 
leur  mérite.  (  Voy.  Tarticle  II.  Fa- 
VR£  et  celui  de  Freinsremius.  ) 
—  Quelques    savans  ,    tels   que 
Juste-lÂpie  et  le  président  J3m- 
son,  ont  prétendu  que  le  CuB- 
Tius-B-UFus ,  auquel  l'empereur 
Claude  décerna  les  honneurs  du 
triomphe  l'an  47  de  J.  C. ,  étoit 
le  même  que  Qainte-Curce.  Leur 
conjecture,  dit  Crmdr,  a  delà 
vraisemblance  9  et  un  passage  du 
dixième  livre  de  l'Histoire  d*-4- 
lexandre ,  paroit  désigner  visible- 
ment les  roouvemens  qui  suivi- 
rent la  mort  de  Caligula.  L'his- 
toire de  Curtius-^Riifus  est  assez 
singulière  pour  pouvoir  la  rap-* 
porter  ici  ,  soit  qu'il  fût  le  mêm» 
que  l'historien ,  soit  qu'il  fût  un 
personnage  différent.  Sa  naissance 
étoit  très-obscure.  S'étant  atta- 
ché dans  sa  jeunesse  au  questeur 
qui  avoit  le  département  de  l'A- 
frique ,  il  vint  à  Druiiiôte.  Là  , 
pendant  qu'il  se  promenoit  seul 
sous  de  vastes  portiques  au  temps 
de  la  plus  forte  chaleur  du  jour  ^ 
un  fantôme  avec  une  taille  gigan- 
tesque et  une  figure  de  femme  , 
parut  tout  d'un  coup  devant  lui, 
et  lui  dit:  Rufus^jd  suis  /'Afri- 
que ;  lu  viendras  gouverner  cette 
province  en  qualité  de  proconsul , 
et  tu  y  mourras.  "Rien  n*é toit  plus 
éloigné  de  la  pensée  de  Curtius , 
qu'une   si  haute   fortune  ;  mais 
im  prodige  élève  le  courage.  De 
retour  à  Rome ,  et  soutenu  par 
ses  intrigues  et  par  celles  de  ses 
amis ,  il  obtint  d'abord  la  ques- 
ture. Ensuite  il  parvint  à  se  faire 
iiommer  préteur  par  Tibère  en- 
tre les  candidats  de  la  première 
noblesse.    Tibère   pour    couvrir 
Tobscurité  de  sa  niiissance  ,  dit: 
Je  regarde  Curtius  comme  fils  de 
îa  Fortune, 1\  paroît^cj^u'il  atten- 
dit long-temps  le  consulat  ;  et  il 
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le  méritoitpeu ,  au  portrait  qu'en 
fait  Tacite  ,^mle  dépeint  comma 
adulateur  des  puissans,  arrogant 
avec  les  foibles,  difficile  avec  ses 
égaux.  U  y  parvint  néanmoins,  li 
fut  décoré  des  ornemens  du  triom- 
phe ;  et  afin  qu'il  ne  manquât  rien 
a  l'entier  accomplissement  de  la 
prédiction,  le  proconsuiat  d'A-^ 
frique  lui  échut  par  Je  sort.  Mai» 
lorsqu'il  arrivoit  à  Carthage ,  la 
même  fantôme  se  présenta  à  ses 
yeux;  et  peu  de  temps  après,, 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
,qui  ne  parut  dangereuse  à  aucun 
de  ceux  qui  l'environnoient ,  et 
qu'il  annonça  devoir  être  telle,, 
févénement  vérifia  son  pronostic* 
lacite ,  tout  incrédule  qu'il  est  ^ 
raconte  sérieusemeut  cette  aven- 
ture. Pline  le  Jeune  consulte  un 
savant  sur  ce  qu'il  en  doit  croire 
«Pour  nous,  dit  Cnëvier,  nous 
ne  serons  point  embarrasses  à  ren- 
voyer le  fantôme  de  Curtius  avec 
le  dragon  de  Néron,  et  avec  tant, 
d'autres  fables  pareilles  dont  le 
goût  des  hommes  pour  le  mei- 
veilleux  a  rempli  le  monde.  » 

QUINTIANUS  STOA^ 

(Jean-François)  professeur  de 
belles-lettres  à  Paris ,  naquit  à 
Quinzano  en  14S6  ,  et  y  mourut 
en  1557.  Ses  Poésies ,  Paris  ^ 
i5i4,  in— folio,  ne  sont  lues  de 
personne  ,  et  ne  méritent  pas  de 
lecteurs. 

QUENTIEN,  (Saint)  né  en 
Afrique,  sous  la  domination  de* 
"Vandales  ,  vint  en  France  du 
temps  du  roi  Clovis ,  et  fut  éiu 
évêque  de  Rodei  ;  il  assista  en 
cette  qualité  au  concile  d'Agde 
en  5o6.  Chassé  de  son  sié^e  par 
les  Goths ,  il  se  retira  eu  Auver- 
gne ,  oîi  il  devint  évêque  ,  et  oit 
il  mquriit  saintement  en  5-;^ 

V4 
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•  QUINTILIA  DE   LA  Mi- 

»ÀNDE,  (LiiCïjèce)  Itaiienne,  fut 
renommée  par  ses  talens  et  son 
esprit  aïi  1 6®  siècle.  Elle  a  laissé 

Ses  tableaux  estimés ,  et  des  écrits 
ïstoriques  sur  la  vi,e  des  plus  cé^ 
ièbres  peintres.       '  ' 

QUmTILÏEN ,  (MnrcuS'Fa-^ 
hiuS'Quintilianus)  naquit  la  2*  aii- 
:i^ée  de  l'empereur  Claude ,  la 
'ia*  de  J.  C.  Oii  dispute  sur  le 
Êeu  de  sa  naissance.  Plusieuîrs  le 
font  Espagnol  ;  d'autres  croient 
^'ec  assez  de  fpndement,  qu'il 
ji^toit  né  k  Ronie.  Q«tWi7ie/i, pour 
se  former  à  l'éloquence ,  se  ren- 
iait le  disciple  des  orateurs  qui 
içvoient  le  plus  de  réputation.  Do- 
initius  Afer  tenoit  alors  parmi 
eux  le.  premier  rang.  Quintilièn 
ne  se  contentoit  pas  d'entendre 
ses  plaidoyers  au  barreau  :  il  lui 
f  ehdçit  aussi  de  fréquentes  visi- 
tes^ Ail  cominencement  de  l'em- 
pire de  Galba ,  Quintilièn  ouvrit 
a  Rome  une  école  de  rhétorique. 
11  fut  le  premier  qui  l'y  enseigna 
par  une  a'utorité  publique  et  aux 
gages  de  l'état.  Il  dut  ce  privilège 
9  Veapasieh  ;  car ,  selon  Suétone , 
ce  prince  fut  le  premier  qui  assi- 
gna sur  le  trésor  public ,  aiix  rhé- 
teurs tant  Grecs  que  Latins ,  des 
pensions  qui  montoient  par  an  à' 
i2o5  livres.  Qiiintitiçn  remp\it]a 
chaire  de  rhétorique  avec  un  ap.- 
plaudissement  général.  Il  exerça 
en  môme  temps  et  avec  un  pareil 
succès  5  la  fonction  d'avocat ,  et 
ie  fit  au3sl  un  grand  nom  dans 
Te  barroaii.  Après  avoir  employé 
"Vingt  ann^ées  à  ces  deux  exerticés 
également  utiles  et  pénibles^  il 
çbtint  de  l'empereur  Dortiitièn  la 
permission  de  les  quitter.  Le  loi- 
sir que  se  procura  Quintilièn  par 
sa  retraite ,  ne  fut  pas  un  loisii' 
^•.  langueur  çt  de  pairesse ,  mms 
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tf  ardeur  et  d'activité.  Il  commenç» 
par  composer  un  Traité  sur  Us 
causes  de  la  corruption  de  VElO'^ 
quence,  dont  on  ne  sâuroit  trop^ 
regretter  la  perte.  Quelcjuetempai' 
après  ,  pressé  par  les  instante* 
prières  de  ses  amis ,  il  coipmençu. 
ion  grand  ouvrage  des  InstitU'^ 
tfons  Oratoires  ,  composé  dft^ 
douze  livres.  Il  en  avoit  achevé 
les  trojs  premiers  lorsque  l'empe- 
reur Domitièri  lui  confia  le  soin 
des  deux  jeunes  princes  ses  petits^ 
neveux  qu'i)  destinoit  à  l'empire» 
Le  plaisir  que  lui  causa  la  com-*' 
position  de  ce  livre  fut;  troublé^ 
par  la  perte  de  ses  deux  fils  et  do^ 
sa  femme  ;  il  fut  sur— tout  sen- 
sible à  la  mort  de  Taîne.  Ç'étoi;^ 
un  prodige  d'esprit.  Là  fécondi^é^ 
àe  San  génie,  dit-il,  nen  étàH^ 
pas  demeurée  aux  Boutons  et  aux', 
fieurs  ;  dès  l'âge  de  dix  ans  il^ 
portait  des  fruits»  Cétoit  princi- 
palement, pour  ce  cher  fils ,  l'obV 
jet  de  ses  complaisances  et  da 
ses  sojns,  qu'il,  avoit  commencé 
ses  Institutions  Oratoires.  C'est^ 
la  Rhétorique  la  plus^  complètfli. 
que  l'antiquité  nous  ait  laissée. 
$on  dessein  est  de  former  un  ora-* 
t,ei;ir  parfait.  Il  le  prend  au  ber- 
ceau et  le  conduit  Jusqu'au  tom- 
beau. Dans  le  pren\ier  livre  Ht 
traite  de  là  manière  dont  il  fau^ 
élever  les  en  fans  dès  l'âge  le  plus 
tendre;  puis  de  cç  qui  regarde 
la  grammaire.  Le  second  expose, 
ce  qi\i  se  doit  pratiquer  dans  TJ^- 
cole' de  rhétorique,  et,  plusieurs, 
questions  qui  regardent  la  rhé-" 
torique  même.  On  trouve  dans, 
les  cinq  livres  siiiyans  lès  pré-' 
ceptes  de.  l'invention  et  de  la  dis-.' 
position.  Un  des^ caractères  par-^ 
tîculiers  delà  rhétorique  de  Quin- 
tilièn, est  d'être  écrite  avec  àrt^ 
et  avec  élégancei  On  y  voit  \\n%^ 
grande  richesse  de  pensées  j  d*e:sf7.^ 


QU  l 

pressions  ,  d'images ,  et  snr-toui 
i^e  comparaisons  qu'une  imagi- 
nation vive  çt  ornée  l\ii  fournit  à 
propos.  On  y  souhaiteroit  seule- 
ment plus  de  précision  et  plus  de 
profondeur.  Quintilien  parle  bien; 
mais  il  pen«^  pei^  ou  du  moins 
U  ne  creusé  pas  assez  son  sujet. 
On  ^ow^roit  encore  qu'il  ^n*eût 
pas  donné  des  louanges  excessives 
à  un  monstre  tel  que  Doniitien. 
^s  Institutions  demeurèrent  in- 
connues jusqùen  1 4 1 5.  Elles  fiè- 
rent trouvées  par  le  Pogge,  dans 
une  vieille  tour  de  l'abbaye  de 
Saint— Gai ,  et  non  point  dans  la 
boutique  d'un  épicier  Allemand, 
comme  quelques-uns  l'ont  écrit. 
Au  reste,  l'exemplaire  que  le 
Pogge  découvrit,  n'étoit;  pas  Iç 
s^ul  qu'on  eut  alors,  puisque 
Léonard  Ar'etin  k  qui  il  l'en- 
yoya,  lui  écrivit  qu'il  travaUloii: 
à  le  coljationner  avec  celui  qui 
etoit  dans  sa  bibliothèque.  Les 
meilleures  éditions  des  CEuvi^es 
Ae  Quintilien ,  sont  celles  à'Obr- 
recht,  à  Strasbourg  ,  en  1698  ; 
et  de  Cappcro(inier  »  17.25,  in- 
folio.  L'abbé  Gédoyn  a  traduit  çç 
{rançois  les  Institutions ,  Paris  , 
4  vol.  in- 12  :  excellente  traduc- 
tion, zjiais  un  peu  défigurée,  par 
Torthographe  du  nouvel  éditeur. 
X^es  sayans  recherchent  deux  édi- 
tions des  Institutions ,  données  à 
Aome  en  147,0,  in-folio;  l'une 
par  Comanus,  qui  est  la  pluse^ 
timée  ;  et  l'autre  par  l'évéque  d'A- 
Icria.  Nous  ignorons  l'année  de 
fa  mort,  de,  Quintilien  ;  l'éditeur 
i)e  Ladvocat  la  place  l'an  59  de 
J.  C. ,  et  certainement  beaucoup 
plutôt  qu'elle  n'arriva?  Quai  qu'a 
en  soit;  il  laissa  une  mémoire 
chère  aux  gens  de  bien.  Après 
yingt  années  d'exercice  public, 
employées  avec  le  plus  grand'  sucf 
i^ès  à  Téducation  de  la  jeunesse  et 
aux  travaux  du  barreau;  après 
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xax  48seiç  long  séjour  à  la  cont^ 
il  n'a  voit  pas  amassé  de  granda 
biens ,  et  éto^t  demeuré  dans  ^xim 
médiocrité  plus  louée  qu'iinitée^ 
(  Voy,  IL  Pv!fs.  )  —Il  ne  faut  paf 
confondre  cet  i^loquent  rhéteur 
avec  QuiNTJUEN  son  akuL  C'esjt 
de  ce  dernier  qu'il  nous  reste 
145  Réclamations.  Ugolin  de 
Parme  publia  les  1 36  premières 
dajç^  le  1 5*  siècle ,  Venise  ,148^ 
et  148a  ,  in— folio,.  Les  9  autrea 
fuirent  publiées,  en  iS63,  par 
Pierre  Ayraulâ ,  et  ensuite  par 
Pierre  Pithou ,  en  ï58o.  H  y  a. 
encore  19  autres  Déclamations , 
ûnprimées  sous  le  nom  de  Quin^ 
titien  l'orateiv  ;  mais  Vossins 
pense  qu'elles  ne  sont  ni  de  luii|^ 
ni  de  son  grand-père.  Il  les  atr- 
tribue  au  jeune  Posthume,  qui. 
prit,  dit-on,  le  nom  de  César 
et  d'Auguste  dans  les  Gaules, 
avec  Posthum,e  son  père,  l'an  260 
de  X  C.  Elles  ont  été  tf  adtiites  eqi 
frauçoi^,  in— 4®,  pat  Jean  JVÏ-f. 
cole  père  de  l'auteur  des  Essai* 
de  Morale,  (  Voyez  Aper.  )  On 
a  réuni  les  Institutions  du  îàs  ^t 
\^  Déclamations  du  père,  dans 
l'édition  cum>  notis  Variorum , 
i€65 ,  2  vol.  in-8<>;  et,  dans  celle 
du  savant  et  prolixe  commenta- 
teur Bu  rman ,  1724,4  volumes 
iu-74^ ,  moins  estimée  que  l'antre. 

QUINTÎHUS-V  ARUS ,  gou- 
verneur de  Syrie.  Voy,  Varus» 

QUINTILLUS,  {Marcus-^Au^ 
relms-'Claudius  )  étoit  frère  de 
l'çmpereur  Claude  II;  il  crut  que 
cette  qualité  liii  donnoit  des, 
djcoits  à  rempire.  Il  se  revêtit  de ^ 
la  pourpre  à  la  fm  de  mai  270. 
Auréllen  avoit  été  proclamé  Au- 
guste par  l^arraée  qui  étoit  à  Sir-i^ 
mich.  QuintiUus  désespérant  de  se" 
soutenir  contre  ses  armes  victor* 
rieuses,  se  fit  ouvrir  les  veines, 
'  dans  un  bain  à  Aq^uilée  ^  aprèi 
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avoir  régné  environ  dix— sept 
jours.  Ce  prince  étoit  recominan- 
dable  par  sa  modération,  son 
affabilité  ,  ses  mœurs ,  et  par  son 
exactitude  à  maintenir  la  disci- 
pline militaire  ;  mais  il  n'a  voit 
pas  assez  de  fermeté  et  de  har- 
diesse pour  soutenir  le  poids  de 
l'empire. 

I.  QUINTIN,  (Jean  )  né  k 
Autun  en  i5oo,  fut  chevalier- 
servant  dans  Tordre  de  Malte , 
et  aitompagna  le  grand-maître 
dans  cette  isle  en  qualité  de  do- 
mestique. De  retour  en  France , 
il  de vinf  professeur  en  droit  ca- 
non à  Paris  l'an  1 536 ,  et  s'y  ac- 
quit beaucoup  de  réputation. 
i^uiitUn  mourut  à  Paris  en  i56i. 
On  a  de  lui  une  Description  de 
VisLe  de  Malle  ,  en  latin ,  1 536  , 
in-40 ,  et  d'autres  ouvrages  plus 
volumineux  qu'exacts. 

IL  QUINTIN ,  tailleur  d'ha- 
bits ,  chef  des  «hérétiques  qu'on 
nommoit  Libertins  ,  tient  une 
place  parmi  les  rêveurs  que  le  i6« 
«ièclç  produisit.  Il  soutenoit  que 
J.  C.  étoit  Satan  ;  que  tout  l'E- 
vangile étoit  faux;  ^u'ilny  avoit 
dans  l'univers  qu'un  seul  Esprit  9 
qui  étoit  Dieu  ;  qu'on  ne  doit  pas 
punir  les  méchans;  qu'on  peut 
professer  toutes  sortes  de  Reli- 
gions ;  enfm ,  qu'on* peut  sans  pé- 
ché se  laisser  aller  à  toutes  ses 
passions.  Ce  blasphémateur  fac- 
tieux fut  brûlé  à  Tournai  en 
1 53o  ;  mais  la  mort  du  maître 
n'empêcha  pas  les  disciples  de  se 
répandre  en  France ,  en  Hollande 
et  dans  les  pays  voisins. 

QUINTIN,  Voyez  Messis  et 

LORGES. 

QUINTÎNIE ,  (  Jean  de  la  ) 
naquit  près  de  Poitiers  en  1626. 
Après  son  cours  de  philosophie , 
îi  prit  quelques  leçons  de  droit 
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et  vînt  à  Paris  se  faire  recevoir 
avocat.  Une  éloquence  naturelle 
cultivée  avec  soin  ,  le  fit  briller 
dans  le  barreau  et  lui  concilia 
l'estime  des  premiers  magistrats^ 
Quoiqu'il  eut  peu  de  temps  dont 
il  pût  disposer ,  il  en  trouvoit 
néanmoins  suffisamment  pour  sa- 
tisfaire la  passion  qu'il  avoit  pour 
l'agriculture.  Il  lut  Columelle , 
Varron  ,  Virgile  et  tous  les  au- 
tres auteurs  anciens  et  modernes 
qui  ont  traité  de  cette  matière.  H 
augmenta  ses  connoissances  sur 
le  jardinage  dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  Italie.  De  retour  à  Paris , 
la  Quintinie  se  livra  tout  entier 
à   l'cgriculture  et  fit  un  grand 
nombre   d'expériences  curieuses 
et  utiles.  C'est  lui  qui  fit  voir  le 
premier  qu'un  arbre  transplanté 
ne  prend  de  nourriture  que  par 
les  racines  qu'il  a  poussées  depuis 
qu'il  est  replanté,   et  qui  sont 
comme   autant  de  bouches  par 
lesquelles  il  reçoit  l'humeur  nour- 
ricière de  la  terre ,  et  nullement 
par  les  petites  racines  qu'on  lui  a 
laissées,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  chevelu  :  qu'ainsi  loin 
de  conserver  ces  anciennes  pe- 
tites racines,  quand  on  trans- 
plante l'arbre ,  comme  on  faisoit 
autrefois  avec  grand  soin ,  il  faut 
\qs  couper ,  parce  qu'en  se  sé- 
chant et  en  se  moisissant  elles 
nuisent  à  farbre  au  lieu  de  lui 
aider.  C'est  lui  aussi  qui  décou- 
vrit le  premier  par  ses  expérien- 
ces la  méthode  infaillible  de  bien 
tailler  les  arbres  .  pour  les  con- 
traindre à  donner  du  fruit ,  à  le 
donner  aux  endroits  ou  l'on  veut 
qu'il  vienne ,  et  même  à  le  ré— 
pnndre  également  sur  toutes  1^ 
branches  ;  ce  qui  n  avoit  jamais 
été  ni  pensé  ni  même  cru  possi- 
ble. Le  grand  Condé  qui  aimoît 
rf*gricuUurc  ,prcnoit  un  extrême 
plaisir  a  s'entretenir  avec  lui  *,  et 
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^Jacques  II  roi  d'Angleterre  lui 
offrit  une  pension  considérable 
pour  rattacher  à  la  culture  de 
ses  jardins  ;  mais  la  Quintinie  re- 
fusa ces  offres  avantageuses  par 
amour  pour  sa  patrie ,  et  trouva 
en  France  les  récompenses  dues 
à  son  mérite.  Louis  JJC/Kcréaen 
sa  faveur  la  charge  de  directeur 
générai  des  jardins  fruitiers  et 
potagers  de  toutes  ses  maisons 
royales ,  et  Colbert  lui  en  expédia 
les  provisions.  La  Quintinie  mou- 
rut à  Paris  vers  1700.  On  a  de  lui 
.  un  excellent  livre ,  intitulé  :  Ins- 
iructions  pour  les  Jardins  frui-^ 
tiers  et  potagers ,  Paris  ^  ï7»5  » 
a  vol.  in-4«  ;  et  plusieurs  Lettres 
sur  la  même  matière...    Voyez 

EVEUN. 

QUINTUS-CALABER^  Voy. 
Calaber. 

I.  QUIQUERAN ,  <  Jean  de  ) 
chevalier  ,  baron  de  Beaujeu , 
d*nne  des  plus  anciennes  maisons 
de  Provence  ,  mort  en  1466  , 
rendit  à  Louis  III  d'Anjou ,  roi 
de  Naples  et  comte  de  Provence, 
des  services  signalés  et  en  reçut 
de  grandes  récompenses.  — Robert 
de  QujqusRAff  de  Beaujeu ,  che- 
valier de  Sttint-Michel  en  1 568  , 
gouverneur  des  villes  d'Apt  et  de 
Manosque  en  i583  ,  maréchal 
des  camps  et  armées  du  roi  en 
1 586 ,  et  consul  d'Arles  en  1 593  9 
marcha  dignement  sur  ses  traces. 

II.  QUIQUERAN  de  Beau- 
jeu,  (Pierjce  de)  étoit  de  la  même 
famille  que  les  précédens.  Après 
avoir  appris  la  rhétorique  et  la 
poésie  à  Paris ,  il  Bt  un  voyage 
en  Italie ,  où  il  s^appliqua  à  la 
musique.  De  retour  à  Paris ,  il 
étudia  les  mathématiques  ,  l'his- 
toire naturelle,  la  botanique  et 
les   belles-lettres.    Sa   naissance 

.  soutenue  par  la  réputation  que 
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lui  avoient  faite  sea  talens  ,  lui 
mérita  l'évêché  de  Senès  à  l'âgo 
de  1 8  ans.  Il  n'en  jouit  pas  long-» 
temps,  étant  mort  à  Paris  en 
i55o,  à  24  ans.  Quiqueran  fut 
le  premier  évéque  nommé  après 
le  Concordat  de  Léon  X  et  de 
François  i.  On  a  de  lui#:  I.  Un 
Eloge  de  la  Provence  en  vers  la- 
tins ,  sons  ce  titre  :  De  laudiùus 
Provinciœ,  On  en  a  une  version 
françoise  ,  in-S»  1»  par  Pierre  de 
Vint  de  Claret  archidiacre  d'Ar- 
les. II.  Un  Poënie  latin  sur  Jo 
passage  ^Annibal^ansios  Gaules. 
Ces  deux  ouvrages  présentent  des 
images  heureuses  et  de  l'esprit  ; 
mais  on  voit  que  son  génie  n'a- 
voit  pas  encore  acquis  sa  matu- 
rité. Ils  ont  été  recueillis  à  Paris 
en  i55i  ,  in-folio. 

III.  QUIQUERAN  de  Beau- 
jeu  ,  (  Paul- Antoine  de)  de  la 
même  famille,  chevalier  de  Mal- 
te ,  combattit  souvent  avec  suc- 
cès contre  les  Turcs.  Mais  au 
mois  de  janvier  i66o,  une  tem- 
pête l'ayant  obligé  de  relâcher 
dans  un  fort  mauvais  port  de 
l'Archipel ,  il  y  fut  investi  par  3o 
galères  de  Rhodes ,  que  le  capi- 
tan-pacha  Mazamamet  comman- 
doit  en  personne.  Il  en  soutint  le 
feu  pendant  un  jour  entier ,  et  n'y 
succomba  qu'après  avoir  épuisé 
ses  munitions  et  perdu  les  trois 
quarts  de  son  équipage.  U  étoit 
chargé  de  fers ,  quand  une  se- 
conde tempête  plus  violente  que 
la  première ,  mît  la  flotte  victo- 
rieuse en  tel  danger,  que  Jl/a- 
zamamet  se  vit  réduit  à  implorer 
le  secours  du  chevalier.  Quiquer- 
ran  le  sauva  par  l'habileté  de  s« 
manœuvre.  Le  capitan  touché  de 
reconnoissance  pour  ce  service, 
voulut  le  sauver  à  son  tour.  Pour 
réusair  plus  facilement  il  le  con- 
fondit avec  les  plus  vUs  esclaves. 
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Biais  le  gi'CBd  visir  qiti  le  reconr 
littÇ  au  portrait  qu'on  lui  en  avoit 
iîiit  jîe  àt  mettre  au  château  des 

'frpt  ToLiEtFs,  sans  espérance  de 
nnçon  ni  d  échange,  Louis  XIV 
le  jredetn^nda  en  vam  ^  et  les  Vër 
iptieDS  ae  purent  le  feire  com— . 
|n:endr#dans.  le  traité  de  Candie. 
il  y  avodt  onze  ans  qu*il  étoit  en 
prison  lojrsque  Jacques  de  Qui^ 
H^ERAN ,  x^  de.  ses  neveu;t ,  âgé 
seulement  de  22  ans ,  et  cheva- 
lier de  Malte  ,  forma  le  hardi 
dessein  de  le  délivrer  et  l'exécuta. 

'  n  passa  ft  Constantin ople  avec 
ïfoinXel  ,  vit  son  oncle  et  lui 
porta  des  cordes  en  secret  et  à 
plnsxenrs  reprises.  Quand  on  ju- 
gea qu  il  en  avoit  suffisamment , 
çp  convint  div  jonr  ,  de  l'heure 
et  du  signal.  Ce  signal  donné  ^  le 
chevalier  descendit ,  et  Ja  corde 
ce  trouvant  trop  courte  de  q^ualre 
on  cinq  toises  i  il  s'élança  dans 
la  mei^  qui  mouille  le  pied  du^ 
château.  Lé  bruit  ^u'il.fit  en  tom- 
bant attira  quelques.  Turcs  qui 
paroissoient  dans  '  un  brigantili. 
Mais  Je  neveu  ai:rivant  à  force 
de  rames  dans  nn  esquif  bien  ar— . 
mé ,  les  écarta  et  le  conduisit  à 
bord  d'un  vaisseau  de.  roi  que 
inontoit  le  cejnte  d'Âpremorit , 
qui  le  ramena  heureusement  en 
France.  Il  mourut  coroQiandeiir 
de  Bordeaux. 

IV.  QUIQUERAN  DE  Beau- 
jeu  ,  (  Honoré  de  )  frère  de  Jac-^ 
<fues  de  Çuiqueran  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent, 
naquit  à  Arles  en  j655.  Après 
avoir  brillé  dans  le  cours  de  ses 
études,  il  entra  dans  la  çongrér 
cation  de  l'Oratoire  à  l'Age  de  17 
éns.Iln*y  étojt  encore  que  diacre 
forsqu'il  fut  chargé  de  professer 
IjEL  théologie  à  Arlçs ,  puis  à  iJau- 
nuir.  Après  la  révocation  de  Té- 
dit  de  Nantes,  on  l'envoya  dans 


les  Missions  du  Poitou  et  dtipayj^ 
d*Aunis.Il  s'y  acquit  une  sigrand». 
réputation  5  que  le  célèbre  Flé^, 
cfier  évéque  de  la  ville  de  Nîme»^ 
lui  donna  un  canonicat  dans  su. 
cathéd  t'aie  et  le  choisit  pour  un  dt». 
ses  grands  vicaires.   L'abbé    é&- 
Beaujeu  se  sigiiala  dai|S  le  Lan- 
guedoc agitant  que  dans  le  Foi-*, 
iou ,  spr-tqoit  par  Iç  talent  de  Ia^ 
chaire.   Il    s  étoit  accoutumé  de. 
bonne  heure  k  parler  sur--Ie^ 
champ*  Son  éloquence  le  fit  ad- 
mirer   daos  tes    assemblées    di^ 
clergé  de  ï6g[3  et  de  1700 ,  ou  U^ 
fut  député  du  second  ordçe.  L'il-t 
lustre  Bossuet  e^  l'abbé  Bignon 
n'oublièrent  rien  pour  Fengagei-- 
de  se  fixer  à  Paris.  On  lui  donna, 
dans  cette  vue  unp  plaça  d'associëf. 
à  l'académie    des  Inscr^itions  ^ 
mais  son  zèle  pour  son  ministère^ 
ne  lui  permît  pas  de  se  borner  à, 
la  capitale.  Le  roi,  informé  des^ 
fruits  que  l'abbé  de  Beaujeu  opé-. 
roitr  dans  Iç  diocèse  de. Nîmes ,  le., 
nomma  en  170 5  à  l'évêché  d'O-* 
léron,  et  presque  aussitôt  à  celuL» 
de  Castres,  Louis  ^/Kétant^mor* 
en  1716. dans  les.  temps  de  Tas— 
semblée  générale  du  clergé ,  l'é» 
vêque  de  Castres  fut  choisi  pour  - 
prononcer  à  Saint-4)enis  VOrai^ 
son  funèbre,  de  ce  monarque  :  il; 
s'en  acquitta  avec  succès.  'NouSv 
ne  devons  pas  omettre  un  traita 
de  ce  prélat  \^  dans  le  temps  qu'H^. 
n'étoit  que  simple  chanoine  dau 
Nîmes  ;,  il  est  trop  honorable  à^ 
sa    mémoire.  Le    maréchal    d9. 
Montrevel  qui  commandoit  dans:,, 
le  Languedoô ,  ayant  été  informé., 
que  le  dimanche  des .  Rameaux  ^ 
les  fanatiques  dévoient  tenir  leur^ 
assemblée  dans  uji  moulin   de*, 
faubourgs  de  Nîmes ,  fît  investi^- 
ce  moulin  avec  ordre  de  le  brûler.^ 
Les  habitans  efFrayés  crurent  que . 
c'étoit  à  leurs  vies  et  à  leur  villQ. 
cçi'on  en  voiilolj;  ;  iU  ^rireijtk% 


%rme8  et  »e  rëfuçièrenl  dan«  ïé- 
jtlise  ,  avec  la  rësilution  de  se  dé- 
fendre jusquTi  Vextréraitë.  L*abbé 
itfe  Beau  jeu  monta  aussitôt  en 
cbaite  ,  et  parla  avec  tant  de 
force  et  d'dnction ,  que  le  calme 
ayant  succédé  au  tumulte ,  le  ser- 
vice se  fit  à  Tordinaire ,  et  cha- 
cun s'en  retourna  chez  soi  '  ras-, 
sure  et  en  pai3i.  Ce  prélat  mourut 
h.  Arles  où  il  étoit  allé  pour  voir 
isa  famille,  le  a 6  juillet  1736  ,  a 
9i  ans.  On  a  un  vol.  in-4.**  des 
l^andemens ,  des  Lettres  et  des 
instructions  Pnstorales  qu'il  pu-< 
Ijlia  sur  l'établissement  de  son 
■JBéminairfe ,  sur  les  maladies  cOn-^ 
tagieuses  de  ^ovence  et  de  Lan- 
jguedôc  9  sur  l'incendie  de  Cas-^ 
très  ,  sur  les  abus  de  là  mendi- 
cité ,  stjr  la  Légende  de  Gré-' 
goire  VII  y  sur  le  fameux  concile 
3'Embrun  auquel  il  n'éioit  pas 
lavorable  ^  et  sur  plusieurs  autres 
jpoints  de  doctrine  ou  de  disci-^ 
pline,  n  tempêiroit  l'austérité  de 
^es  mœurs  et  les  occupations  sé- 
Hèusesde  son  ministère,  par  l'é- 
tude des  belles-lettres ,  auxquelles 
fl  donnbit  tous  les  jours  quelque* 
heures.  Il  portoit  dans  la  société 
Une  douceur,  une  aménité,  un 
enjouement  et  une  vivacité  qui 
en  faisoient  les  délices.  Ami  sûr 
et  constant ,  il  fit  le  bonheur  et 
il  emporta  les  regrets  dé  tous 
ceux  qui  lui  étôient  attachés.  Sa 
Vertu  fut  aussi  constante  que 
î)ure.  Colbert  et  Soanen  eurent 
en  lui  un  ami  zélé  et  un  défenseur 
éloquent. 

QUmiNALIS,  (C/att^^/t^)  tai^ 
cîen  rhéteur ,  né  à  Arles  ,  s'ap- 
pliqua avec  tant  de  siiccês  à  l'é-^ 
tude  des  belles-lettres,  qu'il  ne 
tarda  pas  à  se  trouver  en  état  de 
les  enseigner  aux  autres ,  et  de 
s'acquérir  beaucoup  de  réputation 
dans  cette  pt*dfe«sioa.  On  croit 


qu*n  commença  à  l'estercer  àomà 
la  ville  de  Marseilte  ,  et  qu'il  fîA 
dans  le  premier,sièclede  l'Église^ 
un  dé  ces  illustres  rliéteiirs  q«i 
fcontribuèrent  à  rendre  si  célè- 
bres les  écoles  de  «ette  ville-  Mai^ 
selon  St,  Jéràrhe ,  il  <fuitta  tâxné 
la  suite  les  Gaules  et  passa  h 
Rome ,  oh  il  professa  pub]iqî»i 
thent  la  rhétorique  avec  waé 
grande  réputation. 

I.  QUIRINI ,  (  AntoiiKi  )  «*^ 
nateur  de  Venise,  se  signala <da2QS 
le  temps  de  l'interdit  jeté  par  Is 
J)ape  Faùl  V,  Il  fit  en  1 607  caa-« 
tre  cet  interdit  un  savant  Ecrite 
dans  lequel  il  fait  un  grand  usa^ 
des  principes  et  des  ouvrag-es  âé 
célèbre  Gerson.  Le  président  et 
Thou  en  parle  avec  -éloge, 

IL   QUmiNI   on  QuElUKi  j 

(Ange-Marié)  noble  Vénttieja^ 
né  en  1 680  ^  avec  un  esprît  mf^ 
entra  de  bonne  heure  dans  t'ordr» 
de  Saint-Benoît.  Il  fit  pttjfesiiwii 
le  premier  janvier  1698,  <dazâ^ 
l'abbaye  des  Bénédictins  de  Whh^ 
irence.  Son  ardeur  d'airprerrduë 
épuisa  tout  ce  qu'il  y  a  voit  île  sa- 
voir dans  cette  ville.  Snlvinî^  9» 
sénateur  Buonnrdtti  ,  le  cômfcé 
Magalotti ,  Tabbé  Guida-GrgmMi 
BelUni  célèbre  médecin  ^  le  pcr-* 
fectiohnèrent  dans  rintelljgesBoé 
des  poètes  Grec?,  deVantiquîté^ 
de  la  philosophie*  MagilabeocHi 
qui  étoit  en  relation  avec  toot 
les  gens  de  lettres  de  l'Europe^ 
lui  amenoit  ceux  qui  veîioiead  il 
Florence  ;  ce  fut  par  ce  moyeii 
qu'il  connut  le  célèbre  Newton^ 
aldrs  député  vers  le  gtand  dïic 
Came  IIL  En  1700,  Dom  dé 
Montfancon  vint  à  Florence  ; 
c'ètoit  l'érudition  mème^  Il  vît; 
Dom  Quirini  et  l'admira.  Cepen- 
dant, en  1709  ses  études  fiirent 
quelque  temps  traversées  par  cmé 
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qu'il  avoit  la  pierre.  Il  en  fut  dé- 
trompé par  une  expérience ,  qui 
lui  fut  sans  doute  plus  sensible 
que  l'opération  la  pUis  doulou- 
reuse. BelllnL  son  médecin  et 
plus  encore  son  ami ,  se  crut  trop 
chargé  d'embonpoint,  et  se  per- 
suada que  c'étoit  l'effet  d'une  hu- 
meur peccante  dont  il  falloit  se 
défaire  par  la  diète  la  plus  aus- 
tère. Fidelle  à  son  régime  ,  il  en 
soutint  l'honneur  jusqu'au  bout , 
et  mourut  d'inanition.  La  ré- 
flexion que  Do  m  Quirini  fit  sur 
les  funestes  effets  de  la  préven- 
tion ,  lui  apprit  à  s'affranchir  de 
la  sienne  :  il  se  trouva  guéri  par 
la  mort  de  son  médecin.  ïl  son- 
gea dès-lors  à  sortir  de  «on  cabi- 
43et  pour  visiter  les  savans  de  l'Eu- 
rope. Il  possédoit  à  fond  les  ou- 
vrages des  auteurs  célèbres  qui 
vivoient  alors;  il  voulut  les  en- 
tretenir et  voir  dan§  leur  nais- 
sance les  nouveaux  écrits  dont 
ils  étoient  occupés.  11  part  le  i*"^ 
octobre  1 7 1  o  ,  traverse  l'Alle- 
magne et  arrive  à  la  Haye  dan? 
le  temps  des  Conférences  de  Ger- 
truidemberg.  Il  eut  en  Hollande 
de  Fréquentes  conversations  avec 
Basnage ,  le  Clerc ,  Kusler ,  Gro^ 
novLus  et  Perizonius.  Il  passa  en- 
suite en  Angleterre  oii  il  trouva 
les  sciences  et  la  littérature  dans 
l'état  le  plus  florissant.  Bentley , 
'Newton  ,  Gilbert  et  Thomas 
Burnet ,  Cave  ,  Hudson  ,  Pot'^ 
ter ,  lui  firent  tout  l'accueil  que 
méritoit  son  savoir.  Le  P.  Quirini 
vouloit  voir  la  France  et  finir 
per-là  ses  voyages.  En  passant 
par  Bruxelles  ,  il  vit  le  fameux 
Papehroch,  Il  conçut  à  Cambrai 
pour  l'illustre  Fénélon ,  cette  ami- 
tié tendre  que  ce  prélat  plein  de 
grâces  et  de  douceur  inspiroit  k 
tousceux  qui  l'approchoient.  H  ar- 
riva à  Paris  en  171 1  ,  et  logea 
à  Saint-Gçrmain-<ies-Pré8,Pour 


rendre  compte  des  liaisons  qu'il, 
forma  dans  le  monde  littéraire  , 
il  faudroit  donner  une  liste  exacte 
de  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  savans 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain  9 
à  l'Oratoire  9  chez  les  Domini- 
cains ,  chez  Icâ  Jésuites ,  dans  les 
académies  et  dans  toute  la  capi- 
tale. Nous  n'avons  fait  qu'effleu- 
rer l'histoire  des  voyages  du  Père 
Quirini,  qui  seroit  presque  toute 
l'histoire  littéraire  de  l'Europe 
de  ce  temps-là.  La  conduite  qu'il 
tint  à  Corfou  lorsqu'il  en  fut 
nommé  archevêque*,  lui  attira  la 
vénération  des  Grecs  schismati- 
ques.  Honoré  du  chapeau  de  car- 
dinal ,  il  voulut  faire  à  Benoît 
XIII  son  remercîment  ;  mais  le 
Saint-Père  l'interrompit  en  lui 
disant  :  Nous  ne  desirons  point . 
de  compliment  de  votre  part  ; 
dest  à  nous  à  vous  remercier  de 
nous  avoir  mis  par  votre  mérite 
dans  la  nécessité  de  vous  faire 
cardinal.  On  connoît  l'inclina-*, 
tion  libérale  qu'il  portoit  par- 
tout. A  Rome  il  répara  avec  ma-« 
gnificence  l'église  de  Saint-Marc 
qui  étoit  son  titre.  L'église  ca-* 
lîiédrale  de  Bresse  dont  il  étoit 
évêque  ,  est  devenue  par  ses 
soins  une  des  plus  magnifiques 
d'Italie.  Toute  l'Europe  sait  com- 
bien il  a  contribué  à  la  construc- 
tion de  l'église  catholique  de  Ber- 
lin. Quand  il  eut  la  bibliothèque , 
du  Vatican  il  l'augmenta  par 
la  donation  de  la  sienne  ,  qui 
étoit  choisie  et  si  nombreuse  , 
qu'il  fallut  pour  la  placer  cons- 
truire au  Vatican  une  nouvelle 
salle.  H  acheta  un  grand  nombre 
(Je  livres  ,  qu'il  donna  de  même 
è  la  ville  de  Bresse  pour  en  faire 
une  bibliothèque,  publique  ,  à 
l'entretien  de  laquelle  il  assigna 
des  fonds  sufiisans.  On  s'éton- 
nera peut-être  de  toutes  ces  li- 
béraUtés  j  me^is  j^  aywt .beaucoup. 
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d«  revenus  ,  et  peu  de  besoins. 
Les  académies  de  l'Europe  se 
font  empressées  de  s'honorer  de 
son  nom;  il  étoit  de  celles  de 
Berlin  ,  de  Pétersbourg  ,  de 
.Vienne  en  Autriche  ,  de  Grips— 
wald  en  Poméranie  ,  et  de  l'ins- 
titut de  Bolo^^e.  Un  des  plus 
beaux  traits  de  son  caractère  est 
la  modération  dont  il  usoit  avec 
les  hétérodoxes.  Jamais  homme 
ne  sut  séparer  avec  plus  d'équité 
les  personnes  d'avec  les  opinions, 
ni  mieux  adoucir  la  controverse 
sans  en  afToiblir  la  force.  Les  au- 
teurs Protestans  l'ont  comblé 
d'éloges.  Cest  à  lui  que  Voltaire 
adressa  ces  vers  : 

C«st  à  vous  d'instruire  et  de  plaire  i 
£t  la  Grmet  de  Jésus-Christ 
Chez  Toos  brille  en  plus  d'un  écrit  9 
Avec  les  trois  Cracet  à*Somèrg. 

Ce  prélat  mourut  subitement  d'a- 
poplexie le  9  janvier  1755 ,  à 
75  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ;  L  Primordia  Corcyrœ ,  ex 
antlquissimis  monumentis  illus-^ 
trata  :  livre  plein  d'érudition  et 
de  critique  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Bresse  en 
i7?8  ,  in-4.0  II.  Une  édition  des 
ouvrages  de  quelques  saints  évo- 
ques de  Bresse  ,  qu'il  publia  en 
îySS  ,  in-folio  9  sous  ce  titre  : 
Veterum  Brixiœ  Episcoporum , 
Sancti  Philastril  et  Sancti  Gau-" 
deniii  Opéra  :  necnon  beati  Ram- 
perii  et  venerahilis  Aldemani 
Opuscula  ,  etc.  III.  Spécimen 
variœ  Lilteraturœ ,  quœ  in  urbe 
Brixid  efusque  dilionc  paulà  post 
Typographiœ  incunabula  flore-' 
hat,  etc.,  in-.4o,  1739.  IV.  La 
Relation  de  ses  Voyages  :  elle 
renferme  des  anecdotes  curieuses 
et  intéressantes.  V.  Une  Edition 
des  Livres  de  l'Office  Divin,  à 
Tusage  de  Téglise  grecque.VI.Urie 
de  YEfi^hiriiffort  Grœcorunu  VU. 
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Gesta  et  Epistolœ  Francisci  Bar^ 
bari,  VIII.  Un  Recueil  de  sv.s 
Lettres  en  dix  livres.  IX.  La  Vie 
du  pape  Paul  II ,  contre  Pla-^ 
/i/2<?,Rome,  1740,  in-4.«X. Une 
édition  des  Lettres  du  cardinal 
Polus.  XI.  Quatre  Instructions 
Pastorales,  Xll.  Un  abrégé  de  sa 
Vie  jusqu'à  Tannée  1 740  9  Bresse 
1749  ,  in-S.*»  Xm.  Étant  biblio- 
thécaire au  Vatican ,  il  procura 
la  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  St.  Ephrem  ,  174a  ,  six  tom. 
in-folio  9  en  grec,  en  syriaque 
et  en  latin.  XïV.Une  Harangue  , 
De  Mosatcœ  Historiœ  prœstan^ 
tid,  XV.  Il  avoit  traduit  en  ver» 
italiens  le  poëme  de  la  Henriade 
et  celui  de  la  Bataille  de  Fan- 
tenoy  par  Voltaire  ,  qui  lui  dé- 
dia sa  tragédie  de  Sémiramis. 

L  QUIRINUS,  nom  sous  le- 
quel Romulus  fut  adoré  à  Rome 
après  sa  mort.  Ce  nom  lui  fut 
donné  parce  qu'il  étoit  fondateur 
des  Romains  9  qu'il  appela  Quù^ 
rites  ,  après  avoir  fait  part  de  sa 
nouvelle  ville  aux  Sabins  ,  qui 
quittèrent  celle  de  Cures  pour 
aller  à  Rome  9  comme  le  rapporte 
Tite  "  Liçe,  Ilomulus  avoit  soit 
temple  sur  la  montagne  ,  qui  da 
son  nom  fut  appelée  Qiiirinale, 

IL  QUIRINUS  9  (  Publius-^ 
Sulpitlus  )  consul  Romain ,  natif 
de  Lanuvium ,  rendit  de  grands 
services  à  sa  patrie  sous  l'empire 
^* Auguste,  Après  son  consulat, 
il  commanda  une  armée  dans  la 
Cilicie  où  il  soumit  les  Hemo- 
nades  9  et  mérita  par  ses  vic- 
toires sur  ce  peuple  l'honneur  du 
triomphe.  Auguste  envoya  Qui^ 
rùius  pour  gouverneur  en  Syrie, 
environ  dix  ans  après  la  nais- 
sance de  J.  C.  9  ce  qui  forme  une 
difficulté  dans  fe  passage  de  St. 
Luc  ,  qui  dit  que  ce  fat  sous 
Qiûritius  que  se  fit  le  dénoinbrfi^. 
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siént  qm  obligea  la  Sainte  Vier{;e 
mt  Joseph  d'aller  àBethléhem  pour 
s'y  fkire  inscHre.  Il  est  certain 
C^eiidant  que  Quirinus  ne  fut 
hoininé  au  gouvernement  de  Sy^ 
tie  que  dix  ans  apTè9  la  naissance 
ût  Jésiis  -  Christ ,  qni  vint  àti 
monde  au  temps  de  ce  dénçm- 
brement.  Ainsi  plusieurs  inter*- 
prêtes  ti-aduisen):  de  cette  sorte 
le  passage  de  Sti  Luc  :  Ce  dé-^ 
nombrement  se  fit  avant  un  autre 
dénombrement  quifutfaU  sous  le 

fvuvernement  de  Qiiirïnus  ;  ou 
ien  il  faut:  supposer  que  ce  dé* 
nombrement  qui  avoit  été  cohi*^ 
jnencé  dans  le  temps  de  la  nàis- 
tance  de  Jésus-Christ  avant  l'ar- 
rivée de  Quirinus  en  Syrie,  fut 
continué  et  aciiévé  par  ce  çbu* 
vérneur  ddnt  il  porta  lé  nomi 
Quirinus  fut  ensuite  gouverneur 
^e  Caïus  pétii-GÀs  ^Auguste.  Il 
épousa  Mmlia  Lepida ,  arrière^ 
{>etite^fiile  de  .SyÙa  et  de  Pom- 
pée ;  mais  il  la  répudia  dans  là 
àuite  et  là  fit.  bannit'  de  Rome 
il  une  manière  bonteiiset;  11  moii4 
tut  l'an  22  de  J.  C; 

QUmOS ,  (  Aiigtistin  de  )  ié- 
inite  Espagnol,  natif  d'Adujar, 
lut  élevé  aux  premières  charges 
de  sa  province  ,  ensuite  envoyé 
au  Mexique  dii  il  mourut  le  i3 
décembre  1622  ,  à  56  ans.  On 
à  de  lui  dès  Commentaires  peu 
Connus  sur  lé  Cantique  de  Moyse^ 
éur  Isale  «  Nahum  ,  Malachie  ; 
ÂUr  l'Ëpitre  aux  Colossiens ,  sur 
celle  de  Sti  Jacques ,  etc.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jdr- 
hand  de  Quinos  navigateur,  qui 
ôhargé  par  Philippe  III  de  faire 
âes  découvertes  dans  la  mer  Pa- 
cifique ,  partit  de  Lima  en  dé- 
tembre  i6o5  j  s'avan§a  à  vixi^ 
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degrés  de  latitude  et  240  di»  loim 
gitude  ,  et  découvrit  la  Terr» 
Australe  du  Saint-Esprit  et  lei 
isles  de  la  Société.  Les  Mémoires 
qu'il  écrivit  sur  ses  découvertes 
sont  danà  le  recueil  des  petits 
voyages  de  Théodore  de  Bryi 
t*e  célèbre  Cook  à  rendu  hom-i 
mage  à  Çairosi 

.  QUISTQRP  ,  (  Jean  )  théô- 
Ibgien  Luthérien ,  né  à  Rostock 
l'an  1 584  ^  fut ,  professeut  dé 
théologie  en  cette  ville  ,  puis 
sorintendarît  àes  églises.  Grotius 
étant  tombé  malade  à  Rostock 
de  la  maladie  dont  il  mourut  ^ 
Qa^istorp  l'assista  en  digne  ami 
et  recueillit  ses  derniers  soupirs; 
Il  mourut  lui-même  en  1648  ,  à 
64  ans.  Ses  (itincipanx  duvrages 
sont  :  1.  ArticuU  Tormulés  Con^ 
cordiœ  iUustrali,  1 1.  Manuductio 
ad  studium  Theologicum»  III.  Deà 
itotes  latihes  sur  tous  les  livres 
de  la  feible.  IV.  Des  Comment 
taires  latine  sur  les  Épîtrei  de 
St.PauLV.  Des  Sennons.Vl.'Deà 
Dissertations.  —  Jean  Quistorp 
Son  fiis  ,  né  en  ÎGz^  et  mort 
en  1 669  y  pasteur  et  professeur 
à  Rostock  ^  publia  divers  ou- 
vrages théologiques  ,  pleins  dé 
savoir  et  dé  fiel. 

QUOD-VULT-DEUS,  ëtoié 
évéque  dé  Carthage  dans  le  temps 
que  cette  ville  fut  prise  par  Gen** 
série  roi  dès  Vàiidales  ,  l'an  ^Sçi* 
Ces  barbares  le  mirent  lui  et  la 
plupart  de  ses  clercs  dans  de  vieu^ 
navires  qui  faisoient  eau  de  ton-» 
tes  parts  ,  et  qui  étôient  san^ 
aucune  provision.  Dieu  fut  leur 
pilote  et  les  fit  aborder  heuren^ 
sèment  à  Naples ,  où  ils  furent 
reçus  comme  de  glorieux  confe»« 
«eùrs  de  J.  C. 
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Rabâche,  (Etienne)  doc- 
teur de  ÎJorbonne  ,  de  l'ordre  des 
Augustins  n  naquit  à  Vaiives  dans 
le  diocèse  de  Chartres  ,  en  i556. 
B  fit  à  Bourges  la  réforme  des 
religieux  de  son  ordre  ,  et  réta- 
blissement de  la  congrégation  de 
Saint— Guillaume ,  en  1594.  Ce 
pieux  réformateur  finit  sa  vie  à 
Anger  en  1 6 1 6 ,  à  60  ans. 

RABAN-MAUa,  (Mâ< 
l^ence)  naquit  à  Fuldeen  788, 
de  la  meilleure  noblesse  du  pays. 
Ses  parens  l'offrirent  à  l'âge  de 
dix  ans  au  monastère  de  Fulde, 
oîi  il  fut  instruit  dans  la  vertu  et 
dans  les  lettres.  On  l'envoya  en- 
stiite  à  Tours,  pour  y  étudier" 
«ous  le  fnraeux  Jlcuin,  De  re- 
tour à  Fulde  ,  il  en  fut  élu  abbé  , 
et  réconciliai  Loîds  le  Débonnaire 
avec  ses  enfnns.  Haban  écrivit  une 
Lettre  pour  consoler  ce  prince  , 
que  Ton  avoit  déposé  irijuste- 
Itîent ,  et  publia  un  Traité  sur 
le  respect  que  doivent  avoir  les 
cnfans  envers  leur  père ,  et  les 
«tijets  envers  leur  prince.  Devenu 
archevêque  de  Maïence  en  847, 
il  écrivit  contre  Gotescalc,  Ce 
moine  étant  venu  l'an  848a 
Maïence ,  pt4sr*nta  à  'Rahan  sa 
profession  de  foi  touchaint  la  Pré- 
destination ,  avec  un  autre  petit 
écrit  où  l'archevêque  étoit  ac- 
cusé d'erreur  suf  cette  itintière. 
'Rahan  n'y  répondit  qu  en  faisant  • 
condamner  U  doctrine  du  moine 
dans  un  concile  ,  et  le  renvoyff 
ensuite  à  Hincrrlat  archevêque" 
de  Rheims  ,  dans  le  diocèse  du- 
juel  il  «voit  été  ordonùé.  (  Voyez 
Jonic  -ST» 


GoTESCALC.)  Les  partisans  ^é 
Gotescalc  se  vengèrent  en  disant 
qu'il  auroit  été  moins  coupable 
aux  yeux  de  Baban  ,  s'il  n'y  avoit 
rien  eu  de  personnel  entr'eux ,  et 
si  le  religieux  avoit  ménagé  da- 
vantage l'archevêque  ;  mais  ces 
récriminations  sont  fondées  sou*^ 
Vent  sur  des  soupçons  injustes. 
îiahan  mourut  dans  sa  terre  do 
Winsel  en  856  ,  à  68  ans.  II  légua 
ses  livres  aux  abbayes  de  Fulde 
et  de  Saint-Aiban.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  ,  recueillis' 
à  Cologne  en  1627  ,  six  tomes 
in-folio ,  qui  se  relient  en  3  voL 
Ils  contiennent  :  I.  Des  Corn— 
me  maire  s  sur  l'Kcriture ,  qui  né 
sont  presque  qi»e  de  simples  ex-^ 
t^aits  des  écrits  de's  Pcres  :  c'é— 
toit  la  manière  des  théologienal 
de  son  temps.  II.  Un  Traité  dé 
VlnstiliUion  des  Clercs  et  des  Cé~i 
.  remanies  de  VEglise  ou  des  Of^* 
fices  divins  ,  divisé  en  trois  livres  i 
c'est  un  de  ses  plus  importansf 
Ouvrages.  III.  Un  Traité  du  Ca-^ 
lendrier  ecclésiastique.  Il  y  en-* 
seigne  la  manière  de  discerner  lesf 
aniiées  bissextiles  ,  et  de  mar- 
quer les  ihdictions.  IV.  Un  Livre 
sur  la  vue  de  Dieu ,  la  pureté  di^ 
cœur  ,  et  la  manière  de /aire  pé-* 
tiitencc.  Ce  sont  des  extraits  qlitf 
l'auteur  avoit  faits  en  Irsan^  les 
Pères.  V.  De  Unfverso  sive  Èty-^- 
mologiaruni  ôpiis.  11  contient  la 
défmitiOn  des  noms  propres  qui 
se  trouvent  clans  l'Ècritur^Sterf 
VI.  Des  Homélies,  VIL  Vti  Mar^ 
fyrologe.  te  Prologue  de  ce  Mar-'' 
tyrologe  a  été  publié  par  Dorrf 
MaUUon  ,  Analect. ,  page  ^t^  g 
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^après  wn  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque ds  Saint-Gâl.  VUI.  Le 
jÂvre  de  la  Grammaire  :  ce  n'est 
qu'un  extrait  de  Priscien  le  Gram- 
mairien» IX.  Traité  des  Ordres 
sacrés ,  des  Sacreffiens  et  des 
Habits  sacerdotaux,  X.  Traité  de 
la  Discipline  ecclésiastiqueJKLVvi 
PéniteiHieL  XII.  Uii  Traité  de 
V Invention,  des  Langues^  XIII.  Le- 
Traité  des  Vices  et  des  Vertus  , 
qu'on  lui  attribué  ,  est  à*Halit- 
garius  évèqiie  d'Orléans.  On 
trouve  c^ans  \e  Thésaurus  de 
Martenne  ,  dans  les  Misceîlanea 
de  Baluze  ,  et  dans  les  Œuvres 
du  P.  Sirmond  ,  quelques  Traités 
qui  ne  sont  point  dans  le  recueil 
de  ses  Œuvres.  Raban  se  m'êloit 
aussi  de  poésie  :  témoin  son 
poëme  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Croix  ,  qui  est  dans  le  Recueil  de 
ses  ouvrages  ,  et  dont  il  y  a  une 
assez  belle  édition  particulière  à 
Augsbourg  9  i6o5  ,  in- fol.  Dans 
la  décadence  de  Tempire  Romain  , 
lé  génie  manquant  aux  poètes , 
ils  y  suppléèrent  par  des  orne- 
niens  puériles  ,  des  acrostiches  , 
des  teutogrames  ,  des  lettres  figu- 
rées. BaboA-Maur  a  fait  entrer 
dans  son  Poëme  toutes  lés  pué- 
rilités dont  Porphirius  (  Voyez 
ee  mot  )  lui  avoit  donné  l'exem- 
ple ;  et  il  a  renchéri  sur  son  mo- 
dèle. Le  P.  Brouwer  a  publié  ses 
Poésies  à  la  suite  de  celles  de 
Fortunat,  Quoique  le  style  de 
Bahan  soit  en  général  simple  ^ 
€lair  et  concis  ,  cependant  il  y  a 
des  endrpits  qui  ont  besoin  d'ex- 
plication; il  écrit  moins  bien  en 
vers  qu'en  prose  ;  il  lui  échappe 
même  des  fautes  contre  la  pro- 
sodie ,  ce  qui ,  dans  ces  siècles , 
n'a  rien  d'étonnant.  Le  R.  Père 
JEakeceber,  prieur  du  monastère 
de  Saint -Emeran  h  Ratisbone, 
fréparoit  en  1783.  \fii9,  AP^yelIe 
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édition  des  Œuvrer  de  Baffài^ 
Maur.  Nous  ignorons-  si  elle  ë 
paru. 

RABARDEAU  ,  (Michel> 

Jésuite ,  mort  en  164^ ,  à  77  ans  , 
est  connu  par  son  Optatus  Gallui 
bênignd  manu  sectus  fVans  ^  1 64  ly 
in-4.** 

RABAUD- Saint -Etienne  y 

(  Jean  -  Paul  )  avocat ,  ministre 
Protestant ,  né  à  Nîmes  et  dé- 
puté de  cette  ville  à  l'assemblée' 
Constituante  ,  s'ét'oit .  déjà  fait 
connoître  par  quelques  écrit* 
avant  de  paroître  à  la  tribune-^ 
Ses  discours  préparés  avec  soin  , 
l'habitude  de  parler  en  public  ^• 
l'adoption  des  nouveaux  chan— 
gëmens ,  lui  donnant  de  la  har- 
diesse ,  il  obtint  des  applaudis- 
semens  ;  mais  lorscjue  Mirabeaiù 
'  et  quelques  autres  orateurs  plus- 
/distingués  se  furent  fait  enten-«> 
dre ,  il  prit  le  parti  du  silences- 
Nommé  membre  de  la  Conven-» 
tioh  ,  son  patriotisme  y  fut  plus? 
modéré  qu'à  l'assemblée  Consti- 
tuante. Il  s'éleva  avec  énergie  con- 
tre^  le  parti  sangiiinaire  qui  op- 
primoit  la  Convention  ,  et  osa' 
soutenir  qu'elle  n'étoit  pas  ea 
droit  de  juger  Louis  XVI.  «  Je* 
suis  las ,  s'écria-tF-il  ^  de  ma  por-» 
tion  de  tyrannie ,  et  je  soupire' 
après  l'instant  où  un  tribunal  na-« 
tjonal  nous  fera  perdre  les  for- 
mes et  la  cojitenance  des  tyrans.  M 
Ces  mots ,  et  plus  encore  ses  re- 
lations avec  les  Girondins  le  fi- 
rent décréter  d'accusation  le  3» 
mai.  Bab>audjiOVir  éviter  la  mort'y 
se  sauva  à  Bordeaux  ;  mais  il  y 
fut  reconnu,  arrêté,  ramené  à 
Paris  et  exécuté  le-  lendemain 
même  de  son  retour ,  le  28  juillet 
1793  ,  à  l'âge  de  5o  ans.  Il  rén-* 
nissoit  des  connoissances  à  des 
tttlejiifi  oratoii«s.  Facile  et  cod^^ 


àatit ,  il  se  laissait  entraîner  pir 
ceux  qui  l'entouroient  et  qui  flat- 
toient  des  lueurs  d'ambition  dont 
il  ne  fut  pas  toujours  exempt. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  I.  Let- 
tre s\\x  la  vie  et  les  écrits  de  Court 
de  Gebeliit ,  1774  ,  in-8,°  IL  Let- 
tres sur  l'Histoire  primitive  de  la 
Grèce  ,  1787  ,  in-S.^  Elles  sont 
adressées  à  Bailly,  et  offrent  des 
fconjectùres  heureuses  et  du  sa- 
voir. III.  Considérations  sur  les 
intérêts  du  tiers -('tut,  1 789.  Cette 
brochure  fut  dl^^tingùée  dans  Tim- 
mensité  de  celles  que  le  commen- 
cement de  la  révolution  vit  nâîbi*e. 
IV.  P/-m.«  de  l'Histoire  de  la  Ré- 
volution Françoise ,  i79i«  Cette 
notice  rapide  et  bien  faite  des 
événemens  les  plus  remarquabli^s 
de  la  première  Assemblée ,  a  été 
imprimée  avec  luxe  et  ornée  de 
gravures.  Elle  attache  pair  sa  pré- 
ci&ion  et  sa  clarté;  mais  elle  n'est 

?as  toujours  parfaitement  impar- 
iale.  V,  Bahaitd  à  travaillé  à  îa 
,  reuille  villageoise  et  au  Monir^ 
leur  jusqu'à  la  &n  de  1792» 

RABEL,  (Jean)  peintre  Firan- 
çôis  ,  lié  à  Fleuri ,  étoit  sel dn 
ît  s  î\uteurs  de  son  temps ,  un  des 
premiers  de  sa  profession  ;  et  ce 
qui  sortôit  de  son  pinceau  étoit 
recherché  avec  avidité.  Il  excel- 
lait dans  les  portraits  :  c'étoit 
auwSsi  un  bel  esprit.  11  mourut  en 
i6o3.  — II.  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Daniel  Rabel  pein- 
tre et  graveur  ,  qtii  donna  en 
î  62^ ,  Theatrum  Flores  ,  Paris  , 
in-foîiô.  C'est  une  collection  de 
fleurs  et  d'insectes  ,  gravée  en 
taille  douce. 

RABELAIS,  (François)  né 
à  C binon  en  Tou raine  d'un  au- 
bergiste ou  d'un  apothicaire ,  en- 
tra chez  les  Cdrdeliers  de  Fon«* 
tf  nai'l«-Comt«,  dani  \%  Bas^Pti^ 
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tou  ,  et  fiit  élevé  aux  ordres  sa-^ 
crés.  Doué  d'une  imagination  vive 
et  d'une  mémoire  heujre^ise  ,  il 
se  consacra  à  la  chaire  >  et  y 
réussit.  Son  couvent*  étoit  dé-» 
pourvu  de  livres  ;  il  employa  les 
honoraires  de  ses  ,«ermons  à  se 
faire  une  petite  bibliothèquo.  Sa 
réputation  commençoit  à  se  for-* 
mer,  lorsqu'une  aventure  scan- 
daleuse le  fit  renfermer  dans  ime 
prison  monastique  ,  d'où  il  eut 
le  bonheur  de  s'échapper.  De« 
îjersonnes  de  la  première  qualité  y 
a  qui  son  esprit  enjoué  avoit  plu  ^ 
secondèrent  le  penchant  qui  le 
portoit  à  sortir  de  son  cloître* 
Clément  VII  lui  accorda  à  leur 
sollicitation  ,  la  permission  de 
passer  dans  l'ordire  de  Saint-Bé- 
nbit.  Rabelais  ennemi  de  toute 
sorte  de  jôug ,  quitta  tbut-à^faif 
l'habit  religieux  et  alla  étudier 
eu  médecine  à  Montpellier  ,  oii 
il  prit  le  bonnet  dé  docteur.  Soii 
mérite  lui  procura  une  chaire 
dans  cette  faculté  en  i53r.  Le 
thancelier  Duprat  ayant  fait  abo- 
lir peu  .de  temps  après  les  pri-i 
viléges  de  cette  université  par  iir-» 
rôt  du  parlement ,  Rabelais  eut 
l'adresse  de  le  faire  révoquer.  Dé- 
puté auprès  de  ce  ministre  ,  il  se 
servit  pour  avoir  audience ,  d*uii 
tour  assez  singulier  ,  s'il  est  vrai. 
Il  s'adressa  nu  Suisse ,  auquel  il 
parla  latin.  Celui  -  ci  ayant  fait 
venir  un  homme  qui  parloit  cette 
langue  ,  Rabelais  lui  parla  grec* 
Un  autre  qui  entendoit  le  grec 
fljrant  paru,  il  lui  parla  hébreu.  Oa 
ajoute  qu'il  se  servit  encore  de  plu* 
sieurs  autres  langues  ;  et  que  lot 
chancelier  charmé  de  son  esprit  ^ 
rétablit  à  sa  considération  tou» 
les  privilèges  de  l'université  dé 
Montpellier.  Cette  faculté  ani-» 
mée  de  la  plus  vive  reconnois*^ 
sanee,  le  regarda  dès^lorsmotnf 
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romme  un  confrère  qiie  comme 
iih  protectenr.  Tous  les  jeunes 
médecins  qui  prennent  le  bonnet 
de  docteur  dans  cette  université, 
sont  encore  aujourd'hui  révolus 
de  sa  robe  :  et  lorsqu'on  la  donne 
à  qudqne  jftiorant ,  on  se  rap- 
pelle la  fable  de  Vjine  couvert  de 

ta  peau  du   Lion liabelais 

quitta  bientôt  Montpellier  pour 
passer  h'  Lyon.  II  y  exerça  pen- 
dant quelque  temps  la  médecine  ; 
njais  Jean  du  Bellgy  l'ayant  in- 
vité à  le  suivre  dans  son  ambas- 
sade de  Rome ,  il  partit  pour  17- 
talie.  Ses  saillies  et  ses  bouffon- 
neries amusèrent  beaucoup  le 
pape  et  les  cardinaux  ,  et  lui  mé- 
ritèrent une  bulle  d'absolution  de 
son  apostasie ,  et  une  autre  bulle 
de  transl^ition  dans  Fabbaye  de 
Saint-Maur-des-Foslîés ,  dont  on 
alloit  faire  un  chapitre.  De  cor- 
delier  devenu  bénédictin ,  de  bé- 
nédictin chanoine,  de  chanoine 
il  devint  curé.  On  lui  donna  la 
cure  de  Meudon  en  i545",  et  il 
fiit  à  la  fois  le  pasteiw  et  le  mé- 
decin de  sa  paroisse.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  qu'il  mit  la  dernière 
main  à  son  Pentagruel  ;  satire 
dans  laquelle  les  moines  sont  c  oit- 
verts  de  ridicule.  Ils  en  furent 
choqués ,  et  ils  vinrent  à  bout 
de  la  faire  censurer  par  la  Sor- 
bohne  et  condamner  par  le  par- 
lement. Ces  anathèmes  ne  firent 
qu'accréditer  le  livre  de  Babelals; 
et  ceux  auxquels  il  paroissoit  au- 
paravant fade  et  insipi^le ,  le  trou- 
vèrent vif  et  piquant.  L'auteur 
fut  recherché  comme  le  bel  es- 
prit le  plus  infçénieux  et  comme 
le  bouffon  le  plus  agréable.  Quel- 
ques littérateurs  sont  un  peu  éloi- 
gnés de  penser  ainsi  aujourd'hui, 
«  Dans  son  extravagjant  et  inin- 
telligible livre  ,  dit  Voltaire ,  il 
•a  répandu- .1  la  vérité  une  extrême 
gaieté^  maiçuntplud  ^ando  îuih 
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pertinence.  Il  a  prodigué  Ténr* 
dition ,  les  obscénités  et  l'ennui. 
Un  bon  conte  de  deux  pages 
est  acheté  par  des  volumes  de 
sottises.  >*  On  a  dit  de  son  livre  y 
ce  qu'il  disoit  lui-même  des  loi» 
commentées  et  embrouillées. par 
les  jurisconsultes  ,  que  détoit  une 
belle  rolf  bordée  d* ordure.  Il  n'y 
a  que  quelques  personnes  d'un 
goût  bizarre,  qui  se  piquent  d'en- 
tendre et  d'estimer  tout  cet  ou- 
vrage. Les  gens  de  gotit  rient  de 
quelques-unes  des  plaisanteries 
de  ce  Polichinel  médecin  ,  et 
avouent  que  sous  un  tas  de  bouf- 
fonneries dont  quelques  —  unci 
sont  très-phiisawtes  ,  il  a  donné 
quelquefois  des  leçons  de  morale 
et  peint  les  travers  de  son  temp* 
avec  vivacité.  Mais  ils  regrettent 
qu'un  homme  qui  avoit  tant  d'ey- 
prit ,  n'en  ait  pas  fait  toujours 
un  bon  usage.  C'est  souvent  un 
philosophe  ivre  qui  n'a  écrit  que 
dans  le  temps  de  son  ivresse.  L'é*« 
crivain  qui  a  comparé  Rabelais 
à  Cervantes  ,  a  judicieusement 
donné  tout  l'avantage-  à  ce  der- 
nier, «c  Cervantes  et  Rabelais  , 
dit— il ,  sont  des  originaux  tous 
deux  trës-plaisans ,  et  pourtant 
très-opposés.  L'Espagnol  l'em- 
porte de  beaucoup  sur  le  Fran- 
çois 9  soit  par  la  matière  qu'il  a 
traitée ,  sait  par  la  faf  on  dont 
il  l'a  fait.  Si  Rabelais  trouve  plua 
de  commentateurs  que  l'autre  , 
c'est  parce  que  sa  hardiesse  tient 
de  l'extravagance  ;  et  qu'écrivant 
tout  ce  qui  se  présentoit  à  sm 
plume  ,  il  a  laissé  dans  son  livre 
beaucoup  de  choses  louches  et 
un  grand  nombre  d'obscures.  » 
Rabelais  étoit  encore  meilleur  à 
voir  qu'à  lire.  Un  port  noble  et 
majestueux  ,  un  visage  réguliè-» 
renient  beau  ,  une  physionomie 
spirituelle  ,  des  yeux  pleins  dè^ 
feu  et  de  daaceur  ^  uu  &oa  d* 
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voîx  gracieux  ,  une  expression 
vive  et  facile  ,  une  imagination 
inépuisable  dans  les  sujets  p]ai*« 
sans  ;  tout  cela  en  faisoit  un  hom- 
me d'une  société  délicieuse»  Rabe- 
lais étoit  un  homme  estimable  , 
par  la  réunion  des  qualités  qui 
forment  l'homme  d'esprit  et  le 
savant.  Langues  anciennes  ,  lan-~ 
gués  modernes,  grammaire, poé- 
sie ,  philosophie  ,  astronomie  , 
jurisprudence ,  médecine;  il  avoit. 
orné  sa  mémoire  de  toutes  les 
richesses  de  son  temps.  Il  est  vrai 
que  ces  richesses  ressembloient 
beaucoup  à  l'indigence.  Il  mounit 
en  i553,  non  pas  à  Meudon  , 
comme  quelques  auteurs  l'ont  dit 
niai~à-propos  ;  mais  à  Paris  dans 
la  rue  des  Jardins  fous  la  pa- 
roisse Saint— Paul ,  et  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  cette  église 
au  pied  d'un  arbre  ,  qu'on  y  a 
laissé  long-temps  pour  en  con- 
server la  mémoire.  La  plupart- 
des  auteur»  prétendent  qu'il  avoit 
alors  soixante  et  dix  ans.  On  lui 
fit  plusieurs  épitaphes ,  parmi  les-i 
quelles  on  distingua  celle-ci  : 

Pluton  ,  prîoce  du-  sombre  Empire , 
Oîi  les  tiens  ne  rient  jamais , 
Reçois  aujourd'litti  Rabtlais  , 
Et  TOUS  aurez- tous  de  quoi  rire. 

Atiloineda  Verdier  qui  avoit  fort 
mal  parlé  de  lui  dans  sa  Biblio- 
thèque "Françoise ,  s'est  rétracté 
dans  sa  Prosographie  ,  d'une  ma- 
nière qui  fait  honneur  à  Rabe- 
lais. «  J'ai  parlé  ,  dit-il ,  de  Ra- 
belais en  ma  Bibliothèque  suivant 
la  commune  voix  et  par  ce  qu'on 
en  peut  juger  par  ses  Œuvres  ; 
mais  la  hn  qu'il  a  fait ,  fera  juger 
de  lui  autrement  qu*on  n'en  parle 
communément»  Cetaveuprouve 
que  du  Verdier  prévenu  d'abord 
contre  lui  par  le  bruit  public  , 
étant  depuis  mieux  instruit ,  et 
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ayant  appris  qu'il  étoit  mort  d'une^ 
manière  édifiante  ^  changea  en- 
tièrement  de  sentiment    à    son 
égard.  11  faut  donc   mettre   au 
nombre   des  fables  les  circons- 
tances ridicules   qu'on  rapporte 
de  sa  mort  ;  telle  qu'est  celle  du 
domino  qu'il  voulut  mettre  dans 
ses  derniers  momens ,  parce  qu'il 
est  dit  dans  l'Ecriture   :   Beati 
qui  IN  Domino  moriuntur  ! 
ce  que  l'on  veut  qu'il  ait  dit  à 
un  page ,  que  Je  cardinal  du  Bel^ 
lay  lui   envoya  pour  savoir  des 
nouvelles  de  sa  santé    :    Dis   à 
Monseigneur  Vétat  où  tu  me  trou^ 
ces;  je  vais  chercher  un  grand 
peut-être  :  //  est  au  nid  de  la  • 
Pie  ,  dis-lui  qu'il  s'y  tienne  ;  et 
pour  loi,  tu  ne  'seras  jamais  qu'un, 
fou.  Tirez  le  rideau  ,  la  farce  est 
jouée. . . .  aussi  bien  que  sop  pré- 
tendu testament ,  consistant  en 
ce  peu  de  mots  :  Je  -n'ai  rien  ; 
je  dois   beaucoup  ;   je  donne  le 
reste  aux  pauvres.   Ce    trait   et 
plusieurs  autres  semblables,  ont 
été  vraisemblablement  imaginés 
long-temps  après  sa  mort ,  par 
des  gens  qui  ne  le  connoissoient 
que  suivant  les  préjugés  popu- 
laires. On  a  conté  sur  les  belles 
années  de  sa  jeunesse  des  anec- 
dotes non  moins  fausses ,  que  lès 
sottises  dont  les  fabricateurs  d'a^ 
necdotes  ont  voulu  couronner  ses 
derniers  jours.    On  a  dit ,  par 
exemple  ,  que  le  cardinal  du  Bel^ 
lay  l'ayant  mené  à  Rome  9  et  ce 
cardinal  ayant  baisé  le  pied  droit 
du  pape  et  ensuite   sa  bouche  , 
Rabelais   dit  :  Quil   voulait   lui 
baiser  le  dendère  ,  et  qu'il,  falloit 
que  le  saint  Père  commençât  par 
le  laver.  Il  y  à  des  choses  que  le 
respect  du  lieu  et  de  la  personne 
rend  impossibles.  Cette  historiette 
ne  peut  avoir  été  inventée  qu^»^ 
par  des  gens  oisifs  et  peu  iiir>- 
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"Iriiits  des  bi^iséances  qu'on  ob- 
i^erve  avec  les  grands.  Sa  préten- 
due Requête  au  Pape  est  du  même 
genre.  On  suppose  qu  il  pri^  sa 
Sainteté  de  Vexcommiunier ,  ati» 
qu'il  ne  fût  pas  br(ilé  ;  parce  que, 
disoit-il,  son  hôtesse  voulant 
faire  brûler  un  fagot  et  ;i'en 
pouvant  venir  à  bout ,  avoit  dit 
^e  ce  fagot  étoit  excommunié 
de  la  gueule  du  Pape, . . .  L'aven- 
ture qu'on  lui  suppose  à  Lyon  , 
<^st  aussi  fausse  et  aussi  peu  vrai- 
jemblable.  On  prétend  que  n'ayant 
Sii  de  quoi  payer  son  auberge  , 
3ii  de  quoi  faire  le  voyage  dé  Pa- 
ïis  ,  il  fit  écrire  par  le  fils  de  l'hô- 
:tesse  ces  étiquettes  sur  de  petits 
isacbets  :  Poison  pour  faire  mou^ 
rir  le  Roi  .-  Poison  pour  faire 
inourir  la  Reine ,  etc.  lî  usa  ,  ditt- 
W)n,  de  ce  stratagème  pour  être 
conduit  et  nourri  jusqu'à  P^ris 
«ans  qu'il  lui  en  coûtât  rien  ,  et 
pour  faire  rire  le  roi  ;  mais  une 
telle  turlupinade  ,  loin  <3e  faire 
iiÇire ,  auroit  pu  faire  pleurer  celui 
qui  en  étoit  l'auteur.....  Les 
ÇEuvRES  de  Rabelais ,  dont  ïes 
^Izevirs  donnèrent  une  édition 
sans  notes  en  1 6(53  ,  en  deux  vol. 
in-i2 ,  furent  recueiliies  en  Hol- 
lande en  5  vol.  in- 8*^  ,  17  1  5  , 
avec  des  figures  et  un  Commen- 
taire par  le  Buchaù.  En  1741', 
Bernard  libraire  à  Amsterdam  , 
en  donna  une  belle  édition  in-40,* 
3  vol.  avec  des  figures  gravées  par 
îe  fameux  Picart.  On  a  encore 
de  Rabelais  ,  des  Lettres  ,  \n-8o  , 
sur  lesquelles  l\ï.  de  Ste^Marthe 
A  fait  des  Notes  ;  et  quelques 
Ecrits  de  médecine*.  On  a  grave 
cent  vingt  estampes  en  bois ,'  sous 
h  titre  de  Songes  drolatiques  de 
Pentagruel,  i565,  in -8.®  On 
donna  en  1752,  (sous  le  titre 
à' Œuvres  choisies  de  M,  François 
l^^hçhis  )  Car^aiHua ,  le  Penta-^ 
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gmelf  etc.  dont  on  aretr^nç^©^ 
les  endroits  licencieux..  On  trouve^ 
à  la  fin  une  Vie  de  Rabelais,,^ 
Cette  édition  en  trpis  petits  vol.' 
in- 12,  est  due  aux  soins  de  l'abbé 
Perreau.  On  en  a  une  ^uire  par 
l'abbé  Marsy  ,  en  8  vol.  in-12, 
1752.  On  a  exposé  en  l'pn  lo  , 
dans  la  grande  galerie  du  Musée 
de  Pans  ,  le  portrait  de  Rahe'^ 
tais ,  qui  paroît  ^ater  de  l'origine 
de  la  peintlire  ;  mais  on  ignore  le 
nom  de  l'artiste  anciei^i  à  qui  01^ 
le  doit- 

HABIRIUS  ,  célèbre  archi- 
tecte 9  vivoit  sous  l'empire  do- 
Domitien  ,  prince  cruel  qui  ne 
s'est  pas  moins  rendu  fameux  par 
ses  fureuirs  que  par  sa  passion 
extraoi'dinairê  pour  les  bàtimehs. 
Ce  fut  Ràbirius  qiii  construisit  le' 
palais  de  cet  enif)ereur ,  dont  on^ 
voit  encore  des  restes.  Ce  superbe 
édifice  ëtoit  d'une  architecture  ex- 
cellente. —  D  est  différent  du 
poëte  Caïus  Rabirivs  ,  qui  fit 
3ous  Auguste  UQ  Poënie  sur  \a^ 
bataille  d'Actium,  qui  décida  de 
l'empire  entte  ce  prince  et  MarC" 
Antoine.  Sénèque  le  compare  à 
Virgile  ;  mais  Quintilieh  en  juge!' 
^oins  favorablement.  Maiptairè 
en  rapporce  quelques  fragmena 
dans  son  Corpus  Poëtarum. 

RABUEL ,  C  Claude  )  Jésuite , 
né  h  Pont-de-Veslé  le  24  ûvtÀ 
1669  ,  et  mort  à  Ly«n  en  1728  ,' 
a  publié  :  L  Un  Commentaire  sur 
là  Géométrie  de  Descartes ^Ityon^ 
1780  5  in-4.*  IL  Un  Traité  d'al- 
gèbre et  du  calcul  différentiel  et 
intégral ,  in-4.*^  '       ' 

RABIUSSOI^,  (Boni  Paul) 
né  en  1684  5  à  Ganat  ville  du 
Bourbonnois ,  entra  eu  1 655  dans' 
l'ordre  de  Cl  uni ,  et  y  occupa  dif-' 

férentes  places.  Les  deux  çh«'»^ 


pfe-esde  1676  et  167%  ,  le  char- 
gèrent de  composer  le  fameux 
Bréviaire  de  so;î  ordre  ,  qui  a 
«er^vi  de  modèle  à  tant  d'autres. 
On  lui  associa  Claude  de  Ver^ 
de  rançienne  Observance ,  qui  ne 
le  chargea  que  des  rubriques. 
Dom  Babusson  engagea  Saiiteul 
de  Saint- Victof  à  consacrer  à 
iles  poésies  plus  dignes  d'un  Chré- 
tien ,  le  talent  qi^' il  avoit  pour  ce 
genre  d'écrire  ;  et  le  poëte  fit , 
4  sa  sollicitation ,  ces  belles  Hym- 
nes dont  le  Tourneux  et  JRa?- 
husson  lui  founiissoient,  les  pen- 
sées. Dom  Babusson  fut  élu  eii 
1693  9  supérieur  général  de  leC 
Réforme  ;  et  pendant  près  de 
huit  ans  qu  il  gouverna  de  suite  , 
il  Ht  régner  dans  Cluni  la  paix 
et  toutes  les  vertus  religieuses. 
XjBs  cardiioaux  de  Bouillon  et  de 
ïfoaiîles  faisoient  beaucoup  de 
cas  de  son  mérite.  Il  mourut  en 
1717,  à  83  acLS. 

I.  RABUTIN,  (Françoia  de 
Bussi  )  gentilhomnie  de  la  com- 
pagnie du  duc  de  Nevers ,  d'une 
des  plus  arK:i,ennes  et  d«s  plus 
illustres  famiU.es  de  Bourgogne, 
e^t  célèbre  par  ses  Mémoires  mi- 
litaires ,  qu'il  fit  imprimer  à  Paris 
çn  i574,so.usce  1;itre  :  Com-^r 
mentaires  sur  le  fait  des  Guerres 
en  la  Gaule  Be^lgique  entre  Hen- 
ri Il  et  Charles-Qjiiitt ,  in-  8,0 
Le  style  en  est  simple  ainsi  que 
la  narration  ,  et  il  y  règne  .up 
grand  air  de.  sincérité,  Il  vivoit 
sous  les  règnes  de  Henri  tl  et  de 
Charles  IX,  qui  eurent  en  lui  uix. 
«iijet  fidelle  et  un  guerrier  habile. 

IL  RABUTIN ,  (Roger  comte 
PE  Bussi  )  né  à  Epiry  en  Niver- 
çois  le  3o  ayrU  16 18,  petit-fils 
du  précédent  servit  d^s  l'âge  de 
^ouze  ans  dans  le  régiment  de 
%ûa  père.  Sa  valeur  parut  ay«« 
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éclat  dans  plusieurs  sièges  et  ba- 
tailles. Elle  lui  mérita  les  places 
de  me5f;re  de  camp  de  la  cava- 
lerie légère  5  de  lieutenant  génér- 
ral  des  arpiées  du  roi ,  et  de  lieu- 
tenant géjïéral  du  Nivernois.  Le 
comte  de  Bussi  mdloit  les  lau-- 
riers  à* Apollon  à  ceux  de  Mars, 
Reçu  à  l'académie  Françoise  en 
1 665  ,  il  y  prononça  une  haran- 
gue pleine  d'esprit  et  de  fanfa- 
ronnades. Il  couroit  ajors  sous 
son  nom  une  Histoire  manusr^ 
crite  des  Amours  de  deux  dames 
puissantes  à  la  cour  {d'Qlonnt 
et  de  Ckàtillon  ).  11  l'avoit  con- 
fiée à  IVîatl.  la  marquUe  de  Beaume 
^ui  après  une  liaison  très-intime, 
croyant  avoir  à  se  plaindre  de  lui, 
trahit  sob  secret.  Ce  manuscrit 
intitulé  ;  Histoire  amoureuse  des 
Çaules,  faisojt  beaucoup  de  bruit. 
A  la  légèreté  du  style ,  à  la  viva- 
cité des  saillies ,  l'auteur  avoit  su 
joindre  des  portraits  peinte  ave* 
autant  d'art  que  de  vérité  de  plu- 
sieurs personnes  de  la  cour ,  et 
union  de  dépravation  qui  n'étoit 
pas  ce  qui  plaispit  le  moins.  C^ 
qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  qu'une 
des  aventures  qui  frappent  le  plu? 
dans  son  rojtiati,  étoit  une  pure 
traduction  d'un  endroit  de  Pé^ 
trône ,  jusqu'à  la  lettre  qu'il  at- 
tribue a  une  de^danies  ^atirisées. 
Il  aur-oit  flù  sans  doute  avouer 
ce  plagiat  pour  sa  justification  ; 
mais  la  vanité  l'emportoit  chex 
lui  sur  tout  autre  sentiment.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les.  personnes  inté- 
ressées po/tèrent  leur  plainte  au 
roi ,  qui  déjà  mécontent  de  Bussi , 
saisit  avidement  l'occasion  de  le. 
punir.  Il  fut  mis  à  la  Bastille.  Les.. 
Amours  des.Gaules  furent-le  pré- 
texte de  sa  détention  ;  mais  la. 
yéritable  cause  étoit  cette  Chan-x. 
son  oh  le  roi  étoit  trop  compro* 
KÛ6  5  et  dont  on  renouveja  al,QtÇ% 

■' -Xi 
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le  souvenir,  pour  perdre  Bussi 
è  qui  on  l'imputoit  : 

Que  Deoi'dgtus  eit  heureux  !  ete^ 

"L'Histoire  amoureuse  des  Gaules 
Itetoit  pas  le  seul  ouvrage  de 
Mussip  II  avoit  encore  fait  un  pe- 
tit Livre  ,  relié  proprement  en 
forme  d'Heures  ;  au  lieu  des  ima- 
^e&  qu'on  met  dans  les  livres  de 
piété ,  il  avoit  mis  dans  le  sien 
les  portraits  en  miniature  de  quel- 
ques hommes  de  la  cour,  dont 
)es  femmes  étoient  soupçonnées 
de  galanterie.  Au  bas  de'cbaque 
portrait,  il  avoit  accommodé  au 
çujet  un  petit  discours  en  forme 
jde  prier erf  C'est  à  cet  ouvrage 
que  Boileau  fait  allusion  dans 
(ce  vers  : 

Me  mettre  an   rang  des   Saints  qn*a 
célébrés  BuuL 

Une  maladie  occasionnée  par  sa 
prison  ,  lui  procura  sa  liberté  ; 
inais  avant  que  de  l'obtenir  ,  il 
fallut  qu'il  donnât  la  démission 
de  sa  charge  ,  et  qu'il  écrivît 
pne  lettre  de  satisfaction  aux 
victimes  de  sa  méchanceté.  Il 
débita  même  à  cette  occasion  de 
belles  maximes  sur  les  écrits  sati- 
pques,  inutiles  s'ils  sont  secrets , 
dangereux  s'ils  sont  publics.  Le 
comte  de  Bussi  ne  sortit  de  la 
Bastille  ,  que  pour  a41er  en  exil 
dans  une  de  ses  terres.  11  fatigua 
pendant  tout  ce  temps-là  Louis 
XIV  par  une  foule  de  Lettres  , 
qui  décèlent,  si  ce  n'est , une  ame 
fausse,  une  ame  au  moins  petite 
et  foible.  Il  protestoit  au  roi 
|ine  tendresse  qu'il  n'a  Voit  pas , 
fit  se  donnoit  des  éloges  ,  qu'on 
proyoit  beaucoup  plus  sincères 
que  les  protestations  d'attache— 
)nent  dont  il  excédoit  le  monar- 
que. Ses  véritables  sentimens 
fç!§|;èrerft  en  1674.  Despréaux 
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fit  sa  belle  épitre  sur  le  passade» 
du  Rhin  ,  qui  immortalisa  le 
poëte  et  le  héros.  Bussi ,  l'im- 
prudent Bussi ,  craignant  d'être 
oublié,  fit  des  remarques  san- 
glantes sur  cet  ouvrage.  Il  re- 
levoit  sur-tout  cet  endroit ,  oi| 
le  panégyriste  du  prince  lui  di— 
loit  que  s'il  continuoit  à  prendre 
tant  de  villes  ,  il  ny  auroit  plu« 
moyen  de  le  suivre ,  et  qu'il  fau— 
droit  aller  l'attendre  aux  bords 
de  l'Hellespont.  11  plaisanta  sur 
ce  dernier  mot ,  et  mit  au  bout  ; 
Tarare  pon  pon.  Le  ridicule  qu'il 
vouloit  jeter  sur  la  belle  épîtro 
de  Despréaux,  parvint  au  poëte, 
qui  se  prépara  à  la  vengeances 
Le  comte  le  sut ,  et  fit  promp— 
tement  négocier  la  paix.  Des-m  ' 
préaux  et  lui  s'écrivirent  des  let-* 
très  pleines  de  témoignages  d'es- 
time et  d'amitié.  Le  comte  de 
Bussi ,  après  1 7  ans  de  sollici- 
tations ,  obtint  enfin  la  permis-!- 
sion  de  retourner  à  la  cour  ;  mais 
comme  le  roi  évita  de  le  regar- 
der ,  il  se  retira  dans  ses  terres  , 
partageant  son  temps  entre  les 
plaisirs  de  la  campagne  et  ceux 
de  la  littérature.  Il  mourut  k 
Autnn  le  9  avril  1693  >  À  76  ans» 
(  Voyez  les  articles  IlL  Rivierb 
et  MiRAMiON.  )  11  faut  avouer 
qu'il  avoit  de  l'esprit,  mais  plus 
d'amour  propre  encore  ;  et  il  ne 
se  servit  guère  de  son  esprit  que 
pour  se  faire  des  ennemis.  Caus- 
tique,* hautain  dansja  société^ 
il  ne  fut  guère  plus  aimé  en  pro-.. 
vince  qu'îi  la  cour.  Comme  cour- 
tisan ,  comme  guerrier  ,  comme 
écrivain ,  comme  homme  à  bon** 
pes  fortunes  ,  il  croyoit  n'avoir 
point  d'égal.  Il  se  flattoit  de  rem- 
porter en  courage  sur  le  maré- 
chal de  Turenne ,  et  en  génie 
sur  Pascal,  On  prétend  que , 
lorsqu'il  étoit  à  la  Bastille,  W 
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V.  Nouet  Jésuite ,  son  confes- 
seur ^  l'engagea  à  répondre  aux 
Provinciales  ,  et  qu'il  ne  craignit 
pas  de  se  charger  de  ce  travail  ; 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  l'a- 
bandonner. On  ne  réfute  les  bon- 
nes plaisanteries  qu'en  en  faisant 
lie  meilleures.  On  a  de  lui:  1.  Dis- 
cours à  ses  en/ans  ,  sur  le  bon 
usage  des  adversités  ,  et  sur  les 
divers  événemens  de  sd  vie ,  in- 1 3, 
à  Pari:ç,  1694.  Oh  y  trouve  des 
réflexions  utiles  sur  la  juste  va- 
leur des  biens  et  des  maux  de  la 
vie.  Mais  il  êtoit  plus  facile  de 
faire  des  réflexions  sur  l'utilité 
des  disgrâces  que  de  les  suppor- 
ter avec  noblesse.  II.  Ses  Mémoi-' 
res ,  en  deux  vol.  in-40 ,  à  Paris  , 
1693  ,  réimprimés  à  Amsterdam 
en  trois  vol.  in- 4®,  avec  plusieurs 
pièces  curieuses.  Pour  quelques 
faits  vrais  et  intéressans ,  on  y 
trouve  cent  particularités  dont 
on  ne  se  soucie  pas.:  le  style  en 
fait  le  principal  mérite  ;  il  est 
léger  ,  pur  et  élégant.  111.  Des 
Lettres,  en  7  vol.  m-ia,  plu- 
sieurs lois  réimprimées.  Elles 
ont  eu  dans  leur  temps  beaucoup 
de  réputation  ;  mais  on  y  sent 
trop  qu'elles  ont  été  faites  pour 
être  publiques  ;  et  quoique  écrites 
en  général  avec  noblesse  et  avec 
correction  ,  elles  ne  plaisent 
guère  aux  peTsonnes  d'un  goût 
véritablement  délicat ,  qui  prér 
fèrent  le  naturel  à  toutes  ces 
grâces  contraintes.  IV.  Histoire 
abrégée  de  Louis  le  Grand, 
in-i2^  à  Paris,  1699.  ^^  n'est 
presque  qu'un  panégyrique ,  et 
il  révolte  d'autant  plus ,  que  l'au- 
teur écrivoit  certainement.contre 
sa  pensée.  V.  Des  Poe  nés  ,  ré- 
pandues dans  ses  Lettres  et  dans 
jdifférens  recueils  ;  ses  vers  lâ- 
ches ,  foiblps  ,  sans  coloris  , 
fpntplutôjt  d'iin  bel  esprit  ^ue 
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d'un  poSte.'  On  n'estime  guère 
que  ses  Maximes  d'amour  ,  et 
ses  Epigrammes  imitées  de  Mar- 
tial,*., Les  Amours  des  Gaules  ont 
été  imprimées  en  Hollande  avec 
d'antres  Historiettes  du  temps  , 
en  deux  vol.  in-ia  :  et  à  Paris 
sous  le  titre  de  Hollande  ,  en 
5  petits  volumes  in-ia.  -^Bussi-» 
Habutin  avoit  une  fille  religieuse 
de  la  Visitation  à  Paris ,  (  Diane- 
Charlotte  ,  )  •  qui  ,  selon  l'abbé 
Lenglet ,  ccrivoit  aussi  bien  que 
son  père.  C'est  d'elle  que  M"«  de 
Scuderi  disoit  en  écrivant  à  ce 
dernief  :  «  Votre  fille ,  que  je 
vois  souvent  a  autant  d'esprit 
que  si  elle  vous  voyolt  tous  les 
jours  ;  et  elle  est  aussi  sage  que 
si  elle  ne  vous  avoit  jamais  vu.» 
Nous  avons  de  MU*  de  Bussi  uu 
Abrégé  de  la  Vie  de  Mad.  de 
Chantai ,  1697  9  in-iz  ;  àe  Saint 
François  de  Sales ,  1700,  in-iz. 
—  L'abbé  de  Bussi  son  frère  , 
nommé  évêquedeLuçon  en  17285 
de  l'aca'démie  Françoise  ,  étoit 
un  prélat  ingénieux  ,  savant  et 
possédant  l'art  de  plaire.  Il  mou- 
rut en  1736  ,  après  avoir  près* 
que  eritiè rement  renoncé  aux 
sociétés  dont  il  avoit  fait  les 
délices.  Je  ne  saurois  ,  disoit-i) , 
me  résoudre  à  nétre  plus  aimable» 
Je  sens  que  je  ne  puis  plus  l'être 
qu'avec  effort  ;  et  il  vaut  mieux 
renoncer  de  bonne  grâce  à  ce 
■  quon  ne  peut  faire  sans  fatigue» 
Son  zèle  pour  la  Bulle  Unige— 
ni  tus  lui  attira  les  injures  des.. 
Jansénistes  qui  lui  reprochèrent 
trop  souvent  sa  vie  mondaine  et 
se  turent  sur  ses  bonnes  qua- 
lités. 

RACAN  ,  (Honorât de Bueil, 
marquis  de  )  né  en  Touraine  k 
la  Roche  — Racan,  Tan  1589» 
d'une  famille  UQblç  et  bien  alliée  ^ 
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ftit  l'i^n  des  premiers  membreâ 
fde  l'académie  Françoise.  A  lage 
fde  seize  ans  il  entra  pa^e  de  la 
chambre  du  roi ,  sous  le  duc 
4e  Bellegarde ,  qui  av^it  pris 
pîalherhe  dans  sa  maison  par 
l'ordre  ât Henri  ÏV.  Bacan  cou- 
sin germain  de  Mad.  de  Belle^ 
jgarde ,  eut  occasipn  de  ypir  c^ 
(grand  maître  en  poésie  ,  et  il  se 
forma  sous  lau  Le  jeune  Bacai% 
quitta  la  cour  pour  porter  les 
firmes  ;  mais  ji  ne  fit  que  deujç 
pu  trois  campagnes ,  et  il  revint 
^  Paris  après  le  siège  de  Calais, 
^e  fut  alors  qu'il  consulta  Mal- 
fterbe  sur  le  genre  de  vie  qu'il 
devoit  embrasser.  Le  poëte ,  pour 
toute  réponse,  se  contenta  de 
lui  réciter  la  Fable  du  Meunier, 
de  son  fils  et  de  ÏAne  :  fable  in- 
génieuse ,  inventée  par  le  Pogge , 
et  imitée  par  Huet  et  par  la 
Fontaine,  Le  marquis  de  Bacan 
«c?  décida  pour  le  piariage.  Quoi-, 
qu'il  n'eût  point  étudié ,  et  qu'il 
eût  une  si  grande  incapacité  pour 
la  langue  latine  qu'il  ne  put 
jamais  apprendre  par  cœur  le 
Confiteor  ,  la  nature  suppléa  en 
lui  à  l'étude.  Ses  Bergeries  sont 
jrecommandables  dans  le  genr^ 
pastoral. 

Malherbe  d»an   Héros  pew  vanter  les 

exploits , 
SM€an  chanter  Phyllis ,  les  bergers  et 

les  bois.  BoiLBAu, 

S^s  Stances  qui  commencent 
ainsi  :  Tyrcis  ,  il  faut  penser  à 
faire  la  retraite,  etc.  passent 
pour  son  chef-d'œuvre  ,  quoique 
ce  ne  soit  pas  celui  de  la  poésie. 
Son  principal  mérite  est  d'ex- 
primer avec  grâce  ces  petits  dé- 
tails, si  difficiles  à  rendre  dans 
notre  langue  :  il  les  rend  ordi- 
nairement assez  bien  ;  mais  son 
fitylô  manque  de  force  ,  de  nerf 
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fX  de  correction.  Il  réussit  beaiir 
coup  mieux  dans  la  poésie  simple 
et  naturelle  que  dans  1?  poésie 
sublime.  Ses  ouvrages  furent  re- 
cueillis sous  ce  titre  :  Œuvres  et 
Poésies  Chrétiennes  de  M.  Ho- 
norât de  Bueil,  Chevalier,  Sei-m 
gneur  de  Racan,  tirées  des  Pseau-^ 
mes  et  de  quelques  Cantiques  du 
vieux  et  du  rtQfiveau  Testament  | 
à  pQris,  in-8o ,  i66o.  Couste-^ 
lier  libraire  de  paris  donna  eq 
1724  5  en  deux  vol.  in-12  ,  unQ 
nouvelle  édition  des  CEuvres  de. 
Bacan, ^,  Pour  mettre  le  lecteur 
à  portée  de  ji4ger  du  style  de  ce 
poëte,  nous  chpisirons  la  tradwc-r 
tion  qu'il  a  faite  de  cette  faipeuse 
strophe  d'Horace  :  Paîiida  mors; 
et  nqus  y  joindrons  U  version  du 
même  morceau  par  Malherbe* 
Voici  la  traductioji  de  Racan  : 

tes  lois  de  ^  Mort  sont  fiitalcs  , 
Anssi  bien  aux  Maisoqs  Royales 
Qu'au  taudis  convens  de  roseaux. 
Tous     nos     jours     sont    sujets    au^ 

Parques  ^ 
Ceux  des  Bergers  et  des  Monarques 
Sont  covqpés  des  mêmes  ciseaux. 

Celle    de    Malherbe    ç^t    plu% 
connue  : 
Le  pauvre  en  si  cabane  çft  le  chaumeL 
le  couvre. 
Est  sujet  à  fes  Içis, 
Et  la  garde  qui   Teille  aux  barrières^ 
,  du  Louvre  , 

Wen  défend  pas  nos  Rois. 

Malherbe,  quil  cherchoit  trop 
à  copier ,  lui  trouvoit  du  génie 
pour  la  poésie.  Bacan  lui  disoit 
un  jour ,  que  Théophile  qui  étoit 
en  prison,  accusé  de  plusieurs 
crimes,  ne  lui  paroissoit  cou- 
pable que  d'un  seul  :  c'étoit  d'a- 
voir fait  fort  mal  le  métier  de 
poëte  dont  il  se  méloit  S*il  meurt 
pour  cela  ,  repartit  Malherbe  ^ 
vous  ne  devez  pas  avoir  peurs. 
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far,  on  ne  vous  prendra  pas  a^-^ 
:(uréme,nt  pour  un  de  ses  compli-* 
ces.,,*  Bacan  déguisé  en  (fiable 
4ans  un  bal  a  voit  épouvahté  des 
faînes  ;  il  les  t^ranquillisa  par  cet 
impromptu: 

Quoique  mi  fonqe  éjioiiTaiitabU 
Me  rende  à  chacun  redoutable , 
Belles  ,  n'en  ayex  point  d'effroi  : 
Ce  dieu  que  vqs  yeux  ont  fût  satire  « 
A  mes  dépens  a  fiiit  connottre 
Qu'il  est  bien  plus  diable  que  moi* 

Itacan  inournt  a  la  Roche— 
Racan  en  février  1670  ,  k  Sx 
ans,  laissant  des  en  fans.  On  re- 
cherchoit  sa  société.  Sa  mémoire 
lui  fournissoit  une  foule  d'his- 
tpriettes  et  de  bons  niiots  ;  mais 
il  avoit  la  voix  basse  et  ne  par-» 
loit  pas  distinctement.  Un  jour, 
qu'il  avoit  fait  un  conte  agréable 
dans  une  nombreuse  compagnie , 
personne  ne  rit ,  parce  qu'on  i^ 
î'avoit  pas  entendu.  Bacan  s'a-^ 
pressa  a  Ménage  ,  '  et  lui  dit  : 
Je  vois  bien  que  je  ne  jr^e  suis 
pas  fait  entendre  ;  traduise:^ 
moi ,  je  vous  prie ,  en  langue 
vulgaire. 

RACCHETTI  ,  (  Bernard  ) 
peintre  Italien ,  hé  en  i  6  3  9 , 
mort  en  1702,  représentolt  à 
merveille  l'architecture,  et  se  dis- 
tingua dans  la  perspective. 

I.  RACHEL,  seconde  nile  de 
"Lahan  ,  épousa  le  patriarche 
JJôLCob  l'an  1762  avant  J.  C. 
(  Voyez  Làban.)  Elle  en  eut 
Joseph  et  Benjamin.  Bachel 
mourut  en  accouchant  de  celui- 
ci.  Elle  fut  enterrée  sur  le  che- 
min qui  conduit  à  Éphrsita ,  oh 
Jacob  lui  éleva  un  monument 
qui  a  subsisté  pendant  plusieurs 
siècles.  On  montre  epcore  au- 
purd'hui  une  espèce  de  dôme  , 
soutenu  sur  quatre  pilier^  carrés 
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qui  forment  autant  d'arcades  , 
et  Ton  prétend  que  c'est  le  ton^- 
beau  éri"^  à  Bachel  par  Jacob. 
Mais  comme  ce  monument  est 
encore  tput  entier  ,  il  est  diffi- 
cile de  croire  que  ce  sqit  le 
^ême  que  le  patriarche  consacrai 
à  la  mémoire  de  son  épouse. 

II.  RAÇHEL  ,  (  Joachlm)  né 
en  basse  Saxe  •>  poète  Allemand^ 
recteur  de  l'école  de  Norden^ 
s'est  attaché  particulièrement  à 
la  poésie  satirique  dans  le  siècle, 
dernier.  Il  n'a  pas  écrit  avec  1^ 
même  pureté  et  la  même  déli- 
catesse que  Despréaux;  mais  il 
est  plus  véhément  9  et  par-tout- 

S  se  montre  l'ennemi  implacable 
u  vice  et  des  ridicules.  Son  éner- 
i;ie  lui  a  fait  dbnne^  le  nom  d« 
LucUe  Allemand. 

L  RACINE ,  (  Jean  )  né  à  la 
Ferté  -  Milon  le  21  décembrs 
16899  d'une  famille  noble,  fut 
élevé  à  Port-Royal-des-Champs  , 
et  il  en  fut  l'élève  le  plus  illustre. 
Marie  des  Moulins  sa  grand'— 
mère ,  s'étoit  retirée  dans  cctt« 
solitude  si  célèbre  et  si  persé- 
cutée. Son  goût  dominant  étoit 
pour  les  Poètes  tragiques.  Il  al- 
loit  souvent  se  perdre  dans  les 
bois  de  l'abbaye ,  un  Euripide  à 
la  main  :  il  cherchoit  dès-lors  à 
Timiter.  Il  cachoit  des  livres, 
pour  les  dévorer  à  des  heures  in-« 
dueis.  Le  sacristain  Claude  Lan-^ 
celot ,  son  maître  dans  l'étude  de 
la  langue  grecque ,  lui  brûla  con- 
sécutivement trois  exemplaires 
des  Amours  de  Théagène  et  de 
Chariclée  ,  roman  grec  ,  qu'il 
apprit  par  cœur  à  la  3^  lecture. 
Après  avoir  fait  ses  humanités  à 
Port -Royal  et  sa  philosophie 
au  collège  d'Harcourt ,  il  débuta 
dans  le  monde  par  une  Ode  sur 
le  mariage  du  roi.  Cette  pièce  ^ 
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intitulée  la  Nymphe  de  la  Seine  g 
lui  valut  une  gratification  de  cent 
louis  et  une,  pension  de  600  liv.  . 
Lo  ministre  Colbert  obtint  pour 
Ini  l'une  et  l'autre  de  ces  grâces. 
Ce  succès  le  détermina  à  la  poé- 
sie. En  vain  un  de  ses  oncles, 
chanoine  régulier  et  vicaire  gé- 
néral d'Usés ,  l'appela  dans  cette 
ville  pour  lui  résigner  un  riche 
bénéfice,  la  voix  du  talent  l'ap— 
peloit  à  Paris.  Il  s'y  retira  vers 
1664  j  époque  de  sa  première 
pièce  de  théâtre.  La  Thébaïde 
ou  les  Frères  ennemis ,  c'est  le 
titre  de  cette  tragédie  ,  ne  parut 
à  Ja  vérité  qu'un  coup  d'essai  aux 
bons  juges  ;  mais  ce  coup  dessai 
annonçoit  un  maître.  Le  mono- 
logue de  Jocaste  dans  le  troi- 
sième acte  ,  l'entrevue  des  deux 
frères  dans  le  quatrième,  et  le 
récit  des  combats  dans  le  der- 
nier ,  furent  un  augure  heureux 
de  son  génie.  Il  traita  celte  pièce 
dans  le  goiit  de  Corneille  ;  mais , 
né  pour  servir  lui-même  de  mo- 
dèle ,  il  quitta  bientôt  cette  ma- 
nière qui  n'étoit  pas  la  sienne. 
La  Jecture  des  Romans  avoit 
tourné  les  esjirits  du  côté  de  la 
tendresse ,  et  ce  fut  de  ce  côté- 
là  aussi  qu'il  tourna  son  génie.... 
Il  donna  son  Alexandre  en  1666.' 
Cette  tragédie  improuvée  par 
Corneille  ,  qui  dit  à  l'auteur  qu'/Z 
avoit  du  talent  pour  la  Poésie  , 
mais  non  pas  pour  le  Théâtre , 
rharma  tout  Paris,  Les  connois- 
seurs  la  jugèrent  plus  sévèrement. 
L'amour  qui  domine  dans  cette 
pièce ,  n'a  rien  de  tragique.  Aie- 
Aaudre  y  est  presque  éclipsé  par 
Ponts  ;  et  la  versification  ,  quoi- 
que supérieure  à  celle  de  la  Thé-' 
halde,  offre  bien  de  la  négligence. 
Bncine  portoit  alors  l'habit  ec- 
clésiastique ,  et  ce  fut  à  peu  près 
vefs  ce  t;erops-là  ^u*il  obtint  le 
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prieure  d*Éj)inay  ;  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-temps.  Ce  béné-- 
âce  lui  fut  disputé  ;  il  n'en  retira 
pour  tout  fruit  qu'un  procès  , 
que  ni  lui  ni  ses  juges  n'entendi-^ 
rent  jamais  :  aussi  abandonna— 
t-il  et  le  bénéfice  et  le  procès. 
Il  eut  bientôt  un  autre  procès 
qui  fit  plus  de  bruit.  Le  vision-» 
naire  Desmaréts  de  Saint-SorUn , 
poète  ,  prophète,  et  fou  sous  ce 
double  titre,  se  signala  par  des 
rêveries  réfutées  par  Nicole,  Ce 
célèbre  écrivain,  dans  la  i^*  de 
ses  Lettres  contre  cet  insensé  , 
traita  les  poètes  dramatiques 
d'empoisonneurs  ,  non  des  corps  , 
Tnais  des  âmes»  Bacine  prit  ce  trait 
pour  lui  5  il  lança  d'abord  une 
lettre  contre  ses  anciens  maitres* 
Elle  étoit  pleine  d'esprit  et  de 
grâces.  Les  Jésuites  lia  mettoient 
à  côté  des  Lettres  Provinciales  » 
et  ce  n'étoit  pas  peu  la  louer. 
Nicole  négligea  de  répondre  ; 
mais  Barbier  dtAucour  et  Dubois 
le  firent  pour  lui.  Bacine  leur 
répliqua  par  une  Lettre  non 
moins  ingénieuse  et  aussi  pleine 
de  sel  que  la  première.  Boileau, 
à  qui  il  la  montra, avant  que  de 
la  rendre  publique ,  lui  dit  en 
ami  sage  :  Cette  Lettre  fera  hon-^ 
neiir  à  cotre  esprit ,  mais  n'en 
fera  pas  À  votre  cœur.  Vous  at** 
taquez  des  Hommes  d'un  très-^ 
grand  mérite  ,  à  qui  vous  devez 
une  partie  de  ce  que  vous  êtes» 
Cette  réponse  fit  impression  sur 
Bacine  ,  qui  supprima  sa  2« 
Lettre,  et  retira  tous  les  exem- 
plaires de  la  i*^*....  Alexandre  fut 
suivi  diAndromaque  ,  jouée  en 
1668  ;  cette  pièce  coûta  la  vie 
au  célèbre  Monlfieuri  qui  y 
représentoit  le  rôle  d'Ores  te,  A 
peine  Racine  avoit-il  3o  ans-; 
mais  son  ouvrage  annonçoit  un 
homme  consommé  dans  l'^t  d« 
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Aéâtre.  La  terreur  et  la  pitié 
sont  l'ame  de  cette  tragédie. 
Aucun  personnage  épisodiqiie; 
l'intérêt  principal  n'est  presque 
jamais  partagé  ,  et  le  lecteur  n'y 
çst  pas  refroidi.  On  y  admira 
•ur-tout  le  style  noble  sans  en- 
flure ,  simple  sans  bassesse.  Elte 
essuya  cependant  quelques  cri- 
tiques. On  se  plaignit  que  Pyr*^ 
rhux  étoit  trop  emporté ,  trop 
farouche  ;  que  la  situation  vio- 
lente â'Hermione  faisoit  trop 
'  long -temps  oublier  Androma-^ 
^ue ,  la  héroïne  de  la  pièce  , 
etc.  etc.  ;  et  ces  censures  dictées 
en  partie  par  l'envie  et  par  l'i- 
gnorance ,  furent  a  cueillies  pen- 
dant quelque  temps.  Le  maréchal 
^e  Créqui  et  le  comte  ttOlonne 
disoient  hautement  qu'il  n'y  avoit 
que  du  romanesque  dans  YAn- 
dromaque  de  Racine.  Le  mare— 
clial  passoit  pour  ne  poinl:  aimer 
les  femmes  ,  et  le  comte  n'avoit 
pas  lieu  de  se  louer  de  la  ten- 
dresse de  la  sienne.  Le  poëte 
offensé  fit  là-dessus  Vépigramme 
suivante,  qu'il  s'adressait  à  lui- 
même  : 

le  vraisemblable  est  choqué  dass  ta 

pièce, 
Si    Von    en  croit    et    d*Olonne    et 

Créqui. 
CUqui  dit  que  Pyrrhus  aime  trop  sa 

Maîtresse  ; 
D*Olonnt ,  qa^Andromaque  aime  trop 

son  Mari* 

Snbligny  publia  contre  Andro^ 
maque ,  une  espèce  de  parodie , 
intitulée  :  la  Folle  querelle^  co- 
médie en  prose,  Parir,  t668, 
in- 12.  Mais  cette  sotte  critique 
d'un  sot  auteur ,  ne  fit  qu'encou?- 
rager  le  grand  homme  si  injus- 
tement censuré.  C'est  à  quoi  Bjl" 
lena  fit  allusion  dans  la  belle  épî- 
V«  ^u'il  «dressa  à  Racine  : 
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Toi  donc   qui  t'élerant  sut  la  scène 

tragique  , 
Suis  les  pas  de   S^»ph»cle,    tt  seul  et 

tint  d'esprlt*^. 
De    Corneille    vieilli    sais     coosoltft 

Paris  , 
Cesse  de  t^étonner  si  fenvle  animée  « 
Attachant   à  ton   nom  sa   rotiille  en* 

veniraée  , 
La  calomnie  en  main,  quciquefob  t« 

poursuit.  , 

En  cela   èomme   en  tout  le  Ciel  qui 

nous  oondaity 
Racine  ,  fait  briller  sa  profonde  sa- 
gesse. 
Le  mérite  en  repos   s*endort  dans  In 

mollesse. 
Mais  par  les  eoirienx  un  génie  excité. 
Au  comble  de  son  art  est  faille  ibb 

monté. 
Plus  on  Tcut   r<)îToiblir,  plus  il  croit 

et  s'élance. 
An   Cid    persécuté  ,     Cînna    doit    sa^ 

naissance  ; 
Et  pent-érre  ta   plante  aux   censevrc 

de  Pyrrhus, 
Doit  les    plus   nobles   traits  dont  ta 

peignis  Surrhus. 

Saint— Evremo ad ,  courtisan  épi- 
curien ,  qui  s'étoit  déclaré  l'ar- 
bitre du  goût ,  fut  encore  un  dé 
ceux  qui  critiquèrent  Androma-^ 
que ,  tragédie  qui ,  après  un  siècle 
et. demi  de  succès,  jouit  encore  de 
toute  l'estime  qu'elle  mérite.  An-* 
dromaque  avoit  annoncé  à  laFran- 
ce  un  grand  homme  ;  la  comédie 
des  Plaideurs  ,  jouée  la  même 
année ,  annonça  un  très-bel  es- 
prit. On  vit  dans  cette  pièce  des 
traits  véritablement  comiques  , 
du  ridicule  fin  et  saillant  ,  des 
plaisanteries  pleines  de  sel  et  de 
goût.  Malgré  cela  ,  les  acteurs 
furent  presque  siffles  aux  deux 
premières  représentations  ,  et 
n'osèrent  hasarder  la  troisième. 
Moliire ,  quoique  brouillé  avee 
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tiacine ,  n*adopta  pas  le  jugeimeiit 
des  faux  connoisseurs ,  et  dit , 
jcn  sortant  de  la  comédie  :  Que 
ceux  qui  se  moquaient  des  Plai> 
deiirs  ,  méritoient  qu'on  te  mp-' 
qudt  d*eux,  La  pièce  jouée  à  la 
cour  y  fut  très  — applaudie  ,  et 
I^vis  XIV  y  rit  beaucoup.  Bien- 
tôt la  ville  jugea  comme  la  cour. 
Ce  qui  flatta  sur-tout  le  parterre 
de  Paris ,  ce  furent  les  allusions. 
On  reconnut ,  dans  le  Juge  qui 
veut  toujours  juger  ,  un  prési- 
dent si  passionné  pour  sa  pro- 
fession 9  qu'il  Texerçoit  dans  son 
domestique.  La  dispute  entre  la 
Comtesse  et  Ckicaneau  ,  s'étbit 
réellement  passée  entre  la  com- 
tesse de  Crissé  et  un  fameux  plai- 
deur ,  chez  Boileau  le  greffier. 
Le  discours  de  Y  Intimé  «  qui  dans 
la  cause  du  chapon  commence 
par  une  exorde  d  une  Oraisàn  de 
Cicéron,  fut  pris  Sur  le  discours 
d'un  avocat ,  qui  s'étoit  servi  du 
même  exorde  dans  la  querelle 
d'un  pâtissier  contre  un  boulan- 
*ger....  Les  Plaideurs  étoient  une 
imitation  des  Guêpes  d'yiristo^ 
phane.  Mais  Bacine  ne  dut  qu'à 
lui— même  son  Britannicus ,  qui 
parut  en  i  6  7  o.  Il  se  surpassa 
dans  cette  pièce.  Nourri  de  la 
lecture  de  Tacite ,  il  sut  com- 
muniquer la  force  de  cet  histo- 
rien à  sa  versification  et  à  seâ 
caractères.  Es  sont  tous  égaîe- 
inent  bien  développés,  également 
bien  peints.  Néron  est  un  mons- 
tre naissant ,  qui  passe  par  une 
gradation  insensible  de  la  Vertu 
àii  crime ,  «t  du  crime  aux  for-« 
faits.  Agrippine  mère  de  Néron , 
est  digne  de  son  fils.  Burrhus  est 
im  sage  au  milieu  d'une  cour 
corrompue.  Junie  intéresse  ;  mais 
l'auteur  lui  fait  trop  d'honneur, 
en  la  peignant  comme  une  fille 
veirtueuse.M.  Sérénité ,  jouée  l'au- 
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née  aapris ,  soutint  la  gloîfé  d^ 
poète  aux  yeui:  du  public  ,  et 
raflfoiblit  auit  yeiix  des  gens  dé 
goût.  Ce  n'est  qu'une  Pastorale 
héroïque  s  elle  manque  de  ce  su- 
blime et  de  ce  terrible  ,  les  deu^ 
grands  ressorts  de  la  tragédie; 
Elle  est  conduite  avec  art  et  avec 
une  certaine  vivacité  ;  les  senti- 
mens  eii  sont  délicats,  la  versi-* 
fication  élégante ,  noble  ,  har-^ 
monieuse  :  mais  encore  iine  fois, 
ce  n'est  point  une  Tragédie  ,  eit 
prenant  ce  mot  dans  la  rigueur 
du  terme.  Titus  n'est  point  uri 
héros  Romain  ;  c'est  iin  cour- 
tisan de  Versailles.  Tout  roule 
sur  ces  ti-ois  mots  de  Suétone  : 
Infitus  inkjtam  dimjsit.  Ce 
fut  Henriette  d'Angleterre  quj 
engagea  Bacine  et  Corneille  à 
travailler  sur  ce  sujet.  Elle  vou- 
loit  jouir  non  -  seulement  dii 
plaisir  de  voir  lutter  deux  rivauj^ 
illustres  ;  inais  elle  avpit  encore 
en  vue  le  frein  qu'elle  -t  même 
avoit  mis  à  son  propre  penchant 
pour  Louis  XIV.  On  prétend 
qu'un  âeigneur  a^ant  demandé 
au  Grand  Condé  son  sentiment 
sur  cette  tragédie  ,  il  répondié 
par  ces  deiix  vers  pris  de  la  pièce 
même  : 

Depuis  ùt\xt  ans  entiers ,  chtqne  joiir 

je  la  vois  , 
Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  pre^ 

mière  fois. 

Bacine  prit  un  essor  plus  élev^ 
en  1672,  dans  Bajazet,  Le  sMJet 
est  la  conspiration  du  visir  qui 
entreprit  de  mettre  sur  le  trôné 
Bajazet  à  la  place  d^Amurat  son 
frère.  Le  caractère  de  ce  visic 
est ,  suivant  les  connoisseurs  ^ 
le  dernier  effort  de  l'esprit  hu-* 
main ,  et  la  beauté  de  la  diction 
le  relève  encore  ;  pas  un  seul 
vers  ou  dur  |    ou  foibk  ;  pat 
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un  mot  ^i  ne  sdït  le  mot  pro- 
fère; jamais  de  su)})imie  hors  d'œii- 
rre  qui  cesse  d'être  subJime  ; 
jamais  de  dissertations  étrangères 
au  sujet  ;  toutes  les  convenances 
parffAtement  obsei^ées  :  enfin  ce 
rôle  est  d'autant  plus  admirable , 
qu'il  se  trouve  dans  la  seule  tra- 
gédie où  l'on  pouvoit  l'introduire, 
et  qu'il  ■auroit  été  déplacé  par- 
tout ailleurs.  Le  caractère  d'-4- 
lalide  ne  mérite  pas  moins  d'é- 
loges :  la  délicatesse  de  ses  senti- 
mens ,  les  combats  de  son  cœur^ 
ses  craintes ,  ses  douleurs  déve- 
loppent mieux  les  replis  de  l'ame 
«[uetous  nos  romans,  et  l'amour 
y  est  peint  avec  plus  d'énergie. 
Dans  le  rôle  de  Hoxane ,  la  fierté 
et  l'ambition  viennent  combattre 
Tamour.  Bacine  fat  embarrassé 
du  choix  d'une  actrice  pour  ce 
rôle.  11  Iota  et  le  donna  succes- 
sivement à  la  Champméle  et  à 
M"«  àEnnebaut  ;  ce  qui  le  fit 
emparer  à  Pyrrhus ,  flottant 
entre  Andromaque  et  Hermione, 
9t  Rii  fit  appliquer  ces  vers  : 

La  quitter ,  1»  reprendre ,  et  retourner 

encor 
X)e   1»    mie   ^Utiènt   à    ibi    Ttnve 

d*Nector, 

L'intérêt  dl  Bajazet  croit  d'acte 
en  acte  ;  tous  ^ont  pleins  et  liés. 
Plusieurs  morceaux  respirent  la 
vigueur  tragique.  La  première 
scène  est  un  modèle  d'exposition, 
et  celles  qui  la  suivent  sont  des 
modèles  de  style.  Cette  tragédie 
obtint  un  très  —  grand  succès. 
Mad.  de  Sévigné  écrivoit  en  sor- 
tant de  la  représentation  :  «  Ba- 
eiitt  a  fait  une  pièce  qui  lève  la 
paille.  M.  de  Tallard  dit  qu'elle 
est  autant  au-dessus  des  pièces 
ue  Corneille ,  que  celles  de  ce  der- 
nier sont  au-dessus  de  celles  de 
Boyerm  MUhjjdai$  ^oué  en  x6;^3^ 


ft  A  c      tu 

est  plus  daift  le  gotkt  du  grand  Cor^ 
neille ,  quoique  Tamour  soit  en^ 
core  le  principal  ressort  de  cetttf 
tragédie  ,  et  que  cet  amour  y 
fasêe  faire  des  choses  assez  pe-« 
tites.  Miihridate  s'y  sert  d'un  ar-« 
tifice  de  comédie ,  pour  surprend 
dre  une  jeune  personne  et  lut 
faire  dire  son  secret.  Vol^ire  a 
très-bien  remarqué  que  l'intri- 
gue de  cette  pièce  est  aussi  propret 
à  la  comédie  qaa  la  tragédie^ 
Otez  les  grands  noms  de  Mo-n 
narque  ,  de  Guerrier  et  de  Con-« 
qnérant,  Mithridate  n'est  qu'un 
vieillard  amoureux  d'une  jeunet 
fille  :  ses  deux  fils  en  sont  amou- 
reux aussi ,  et  il  se  sert  d'une 
ruse  assez  basse  pour  découvrir 
celui  des  deux  qui  est  aimé.  C'est 
précisément  Tintrigue  de  VAvare^ 
Harpagon  et  le  Boi  de  Pont  sont 
deux  vieillards  amoureux  ;  l'un 
et  l'autre  ont  leur  fils  pour  ri-  ' 
val  ;  l'un  et  l'autre  se  servent  dil 
même  artifice  pour  découvrir  l'in- 
telligence qui  est  entre  leur  fils 
et  leur  maîtresse  ;  et  les  deux 
pièces  finissent  par  le  mariago 
du  jeune  homme.  Mais  ce  qu© 
cette  tragédie  a  de  défectueux 
est  racheté  par  de  grandes  beau- 
tés. Le  rôle  de  Mithridate  est 
en  général  beau  et  théâtral.  Son 
amour  même  est  en  quelque  sorte 
ennobli  par  les  reproches  qu'il 
se  fait  de  sa  foiblesse.  Occupé 
de  sa  haine  pour  Rome,  grand 
dans  l'adversité ,  son  caractère 
est  très-propre  au  théâtre;  cat 
s'il  tfavoit  paru  qu'amoureux  ^ 
cette  pièce  malgré  l'élégance  du 
style ,  n'auroit  été  qu'un  épitha-» 
lame  magnifique.  Ce  qu'on  a  dit 
des  petits  ressorts  employés  dan» 
la  tragédie  de  Mithridate  ,  o» 
peut  le  dire  encore  de  Britan^ 
nlcus  ,  qui  avoit  été  joué  en 
i66^.  Néron  dans  cette  piè§e  e$^ 
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un  jeune  bomme  impétueux  9  qui 
lievient  amoureux  tout  d*un 
coup  ;  qui  dans  le  moment  veut 
8e  séparer  d'avec  sa  femme  ,  et 
té  cache  derrière  une  tapisserie 
pour  écouter  les  discours  de  sa 
maîtresse.  Cette  foiblesse  de  met- 
tre de  Tamour  par— tout,  a  dé- 
grad^presque  tous  les  héros  dé 
Hacine.  Titiis ,  dans  sa  Bérénice 
a  im  caractère  mou  et  efFéminé. 
Alexandre  le  Grand ,  dans  la 
pièce  qui  porte  son  nom,  n*est 
occupé  quede  l'amour  d'une  pe- 
tite Cléofrhile  ,  dont  le  specta- 
teur ne  fait  pas  beaucoup  de  cas« 
Voyez  Cawpistron....  Iphigénie 
ne  parut  que  deux  ans  après  Mi- 
ihridate  ,  en  1673  ;  elle  fit  verser 
des  larmes  plus  qu'aucune  pièce 
de  Bacine,  (  Voyez  ChampmÉle.  ) 
Les  événeraens  y  sont  préparés 
avec  art  ,  et  enchaînés  avec 
adresse.  Elle  laisse  dans  le  cœur 
cette  tristesse  majestueuse ,  l'a  me 
de  la  tragédie.  L'amour  d^A— 
chiite  est  moins  une  foiblesse 
qu'un  devoir  ,  parce  qu'il  a  tous 
les  caractères  de  la  tendresse  con- 
jugale. «  J'avoue  ,  dit  Voltaire  , 
que  je  regarde  Iphigénie  comme 
le  chef  —  d'oeuvre  de  la  scène. 
Veut -on  de  la  grandeur  ?  on 
la  trouve  dans  Achille ,  mais  telle 
qu'il  la  faut  au  théâtre  ,  néces* 
•aire  ,  passionnée ,  sans  enfli^re , 
sans  déclamation,  "Veut— on  de 
la  vraie  politique  ?  tout  le  rôle 
d*Ulysse  en  est  plein  ;  et  c'est 
une  politique  parfaite,  unique- 
ment fondée  sur  l'amour  du  bien 
public  ;  elle  est  aJroite  ,  elle  est 
noble ,  elle  ne  disserte  point , 
ell^  augmente  la  terreur.  C/y- 
Umnestre  est  le  modèle  du  grand 
pathétique  ;  Iphigénie  celui  de 
la  simplicité  nobleet  intéressante; 
Agamemnon  est  tel  qu'il  doit 
jltre.  £t  quel  style  !  c'est  là  le 
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▼rai  sublime.  »  Le  Clerc ,  indi^^R9 
rival  d'un  grand  homme  ,  osft 
donner  une  Iphigénie  dans  le 
même  temps  que  celle  de  Hacine  9 
mais  la'  sienne  mourut  en  nais-i 
sant  ;  et  celle  du  Sophocle  Fran-* 
çois  vivra  autant  que  le  théàtre.«r 
II  y  avoit  une  faction  violent^ 
contre  Bacine  ,  et  ce  poète  la 
redoutoit.  11  fit  long-temps  mys-« 
tère  de  sa  Phèdre,  Dès  que  Im 
cabale  acharnée  contre  lui  l'eut 
pénétré ,  elle  invita  Pradon ,  Itf 
rimailleur  Pradon  ,  à  traiter  \e 
même  sujet.  Ce  versificateur  goûta 
cette  idée  et  l'exécuta  :  en  moins 
de  trois  mois  sa  pièce  fut  ache-» 
vée.  On  joua  celle  de  Racine  le 
1*'  janvier  1677 ,  et  deux  jour» 
après  celle  de  Pr^adon  ,  qui , 
grâce  à  ses  protecteurs  et  à  leurs 
indignes  manœuvres  ,  fut  jugée 
la  meilleure.  Les  chefs  de  cette 
cabale  s'assembloient  à  l'hôtel  de 
Bouillon.  Mad.  des  Houlières  , 
le  duc  de  Nevers  ,  et  d'autre* 
personnes  de  mérite ,  ne  crai- 
gnirent pas  d'y  entrer.  Les  ooi>-» 
noisseurs  se  taisoient  et  admi^ 
roient.  Le  grand  Arnauld  ,  auâsi 
bon  juge  en  littérature  qu'en 
théologie  ,  ne  trouva  à  repreû-. 
dre  que  l'amour  d'Hippolyte  , 
et  l'auteur  lui  répondît  :  Qu'au-^ 
roient  pensé,  les  petits  Maîtres , 
s'il  avoit  été  ennemi  de  toutes  les 
femmes  ?  Les  deux  Phèdres ,  de 
Racine  et  de  Pradon  ,  sont  d'a- 
près celle  d'Euripide,  L'imitation 
est  à  peu  près  semblable  :  même 
contexture,  mêmes  personnages  ^ 
mêmes  situations  ,  mêmes  fondai 
d'intérêt  ,  de  sentimens  et  de 
pensées.  Chez  Pradon  comma 
chez  Racine ,  Phèdre  est  amou-* 
reuse  d'Hippolyte,  Thésée  est  ab- 
sent dans  les  premiers  actes  :  on: 
le  croit  retenu  aux  £nfers  avec 
Pir/thoûs.  Hippolyle  aime  Areit^ 

et 
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éh  veut  la  suivre  ;  il  fait  Tàven 
de  sa  passion  à  son  amante  ,  et 
reçoit  avec  horreur  la  déclara- 
tion de   Phèdre  ;    il   meurt  du 
même  genre  de   mort ,  et  son 
gouverneur  fait  im  récit.  Mais 
c'est  lorsque  ces  deux  auteurs  «e 
rencontrent  le  plus  pour  le  fond 
des  choses,  qu'on  remarque  mieux 
combien  ils  diffèrent  pour  la  ma- 
nière de  les  rendre.  L'un  est  le 
Hubens  de  la  poésie  ,  et  l'autre 
n'est   qu'un    plat    barbouilleur. 
Lorsque  Phèdre  ,    ce   triomphe 
de  la  versification  franc oise  après 
AlhaUe  ,  fut  imprimée  9  ses  en- 
nemis firent  de  nouveaux  efforts* 
Ils   se  hâtèrent   de   donner  une 
édition    fautive  ;    on   gâta  dea 
scènes  entières  ;  on  eut  la  noir- 
ceur de  substituer  aux  vers  les 
plus  heureux  ^  des  vers  plats  et 
ridicules.    Baciae    dégoûté    par 
ces  indignités  de  la  carrière  du 
théâtre ,  semée  de  tant  d'épines , 
résolut   de  se   faire   Chartreux. 
Son  directeur  en   apprenant   le 
dessein  qu'il  avoit  pris  de  renon- 
cer au  monde  et  à  la  comédie, 
lui  conseilla  de  s'arracher  à  ces 
deux  objets  si  séduisans ,  plutôt 
par  un   mariage  chrétien  ,    que 
par  une  entière  retraite.  11  épousa, 
quelques   années  après  ,  la  fille 
d'un    trésorier  de  France  d'A* 
tniens.    Son    épouâe    également 
belle  et  vertueuse ,  fixa  son  cœur , 
et  lui  fit  goûter  les  délices  de 
l'hymen  j  délices  pures ,  sans  re- 
pentir et  sans  remords.   Ce  fut 
alors  qu'il  se  réconcilia  avec  les 
Solitaires  dé  Port -Royal,  qui 
n'avoient  pas  voulu  le  voir  de- 
puis   qu'il    s'étoit   consacré    au 
théâtre.  La  raôme  année  de  son 
mariage ,    en    1677^    Racins 
fut  chargé  d'écrire  l'Histoire  de 
Louis  XIV ,  conjointement  avec 
SoiUàUé  Au  retour  d«  la  der<^ 
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nière  câftipagUe  de  cette  années 
le  roi  dit  à  ses  deux  historiens  ; 
Je  suis  fâché  que  vous  ne  soyez 
pas  venus  avec  moi;  vous  auriez 
vu  la  guerre  ,    et  votre  voyage 
n'eût  pas  été  long,  —  Racine  lui 
répondit  :  Votre  Majesté  ne  nous 
a  pas  donné  le  temps  de  nouK  faire 
faire  nos  habits,. ,•   La   religion 
avoit  enlevé  Racine  à  la  poésie  ; 
la  religion  Vy  ramena.  Mad.  de 
Mainte  non  le  pria  de  faire  une 
pièce  sainte ,  qui  pût  être  jouéa 
à  Saint-Cyr  :  il  fit  Es  cher,  Imi-* 
tateur  des  anciens  qtii  mél oient 
dans  leurs  pièces  des  événemens 
de  leur  temps  ^  il  fit  entrer  dans 
la  sienne  le  tableau  de  la  cour 
et  des  spectateurs.   On  retrou- 
voit  Mad.  de  Montespan  sous  1^ 
nom  de  Vasthi  ,  et  Louvois  sous 
celui  d*Aman*,  L'élévation  d'£.ç- 
ther  étoit  celle  de  Madi  de  Main-^ 
tenon*  Cette  pièce  fut  Jouée  eu 
présence  de  toute  la  cour  par  les 
demoiselles  de  Saint  —  Cyr  ,    en 
1689  ;  et  tontes  ces  allusions  ne 
Contribuèrent  pas  peu  à  la  faire 
applaudir.  (  Voyez  Hébert  ,  et 
L  vSÉviGNE.)  Mais  quand  Ésihsr 
fut  imprimée  ,  le  charme  se  dis^ 
sipa.  Elle  parut  froide  à  la  lec- 
ture; beaucoup  de  vers  foiMes^ 
parmi  un  graiul  nombre  d'excti- 
lens  ;  l'action  n'étoit  point  théà^- 
traie  :  enfin  les  b?aux  esprits  dd 
Paris  déprimèrent  tous  les  en~« 
droits  qui  avaient  eu  le  suH;Vage 
de  la  cour.  Mille  louis  de  grati- 
fication   consolèrent   Racine  dô 
ces  critiques.  Il  eirt  ordre  de  com* 
poser  une  autre  Pièce  s  il  crut 
avoir  trouvé  dans  le  quatrièraa 
livre  des  Rois  vm  fait  intéressant  ^ 
et  assez  de  matière  pout  se  pas- 
ser d*amour  ^  d'épisodes  et  de  con-» 
fidens.  il  répara  la  simplicité  âe 
l'intrigue   par  l'élégance   de   là 
poésie  )  par  lA  noblesse  des  ca« 
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ractèresj  par  la  vérité  des  seiv- 
tiniens  ,  par  de  grandes  leçons 
données  aux  rois ,  aux  ministres 
et  aux  courtisans ,  par  Tusage 
heureux  des  sublimes  traits  de 
l'Écriture.  Athalie  (  c'est  le  nom 
de  cette  pièce  )  fut  jouée  en  1 69 1  ; 
cette  tragédie ,  le  chef-d'œuvre 
de  la  scène  Françoise ,  fût  reçue 
avec  froideur  à  la  représentation 
et  à  la  lecture  :  on  disoit  que 
c'étoit  lia  sujet  de  dévotion  ,  pro- 
pre à  amiiser  des  enfans.  Mais 
le  grand  défaut  est  qu'il  n'y  a 
.pas  assez  d'action  dans  cette  pièce; 
c'est  que  tout  s'y  passe  presque 
en  longs  discours ,  à  la  vérité 
tupérieurement*  écrits  ;  c'est  que 
les  quatre  premiers  actes  entiers 
«ont  des  préparatifs  ;  c'est  que 
Josaheth  et  Mathan  sont  des 
personnages  peu  agissans  ;  c'est 
que  le  rôle  du  grand  —  prêtre 
Joad  pouvoit  être  d'un  dangereux 
txemple  pour  des  fanatiques. 
«  Athalie,  dit  le  cardinal  de  Ber- 
nis  à  Voltaire  ,  ne  m'a  jamais 
paru  un  ouvrage  supérieur  que 
par  le  style.  J'ai  toujours  été 
révolté  qu'on  eût  permis  de  met- 
tre un  semblable  sujet  sur  notre 
théâtre,  »  Bacine  ,■  entièrement 
dégoûté  du  théâtre ,  ne  travailla 
plus  qu'à  l'Histoire  du  Roi  :  mais  , 
soit  qu'il  craignît  d'être  accusé 
d'ingratitude  s'il  et  oit  vrai ,  et 
de  reconnoissance  si\  n'étoit  sa- 
tirique y  il  ne  poussa  pas  bien 
loin  cet  ouvrage,  qui  périt  dans 
un  incendie.  Valincourt  ,  pos- 
sesseur de  ce  manuscrit,  le  voyant 
près  d'être  consumé ,  donna  vingt 
louis  à  un  Savoyard  pour  l'aller 
chercher  au  travers  des  flammes; 
mais  au  lieu  du  manuscrit,  on 
lui  apporta  un  recueil  des  gazettes 
de  France.  Bacine  jouissoit  alori 
de  tous  les  agrémens  que  peut 
avoir  u»  bel  esprit  à  Ja  Cour. 
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Il  étoit  gentilhomme  ordînafr* 
du  roi ,  qui  le  traitoit  en  favori 
et  qui  le  faisoit  coucher  dans  sa 
chambre  pendant  ses  maladieSr 
Ce  monarque  aimoit  à  l'entendre 
parler ,  lire ,  déclamer.  Tout  s'a- 
nimoit  dans  sa  bouche ,  tout  pre- 
noit  une  ame ,  une  vie.  Pendant 
une  maladie  de  Louis  XIV ,  ce 
prince  lui  dit  de  chercher  quel- 
que livre  propre  à  l'amuser.  Ba- 
cine  lui  proposa  le  Flutârqnc 
diAmiot  ;  c'est  du  gaulois  ,  ré- 
pondit le  roi  ;  mais  Bacine  subs- 
titua si  heureusement  les  mots 
en  usage  que  Louis  XIV  prit 
le  plus  grand  plaisir  à  cette  lec- 
ture. Dans  une  partie  de  plaisir 
à  Auteuil ,  maison  de  campagne 
de  BoiUau ,  il  lut  quelques  scènes 
de  Sophocle  qu'il  traduisoit  sur-le^ 
champ.  J*aivu,  dit  Valincourt , 
qui  étoit  présent ,  nqs  meilleures 
Pièces  représentées  par  nos  meil" 
leurs  acteurs  ;  rien  na  jamais 
approché  du  trouble  où  me  jeta 
le  récit  du  poète,  La  faveur  de 
Bacine  auprès  de  Louis  XIV  ne 
dura  pas  ,  et  sa  disgrâce  hâta 
sa  ihort.  Mad.  de  Maintenon  , 
touchée  de  la  misère  du  peuple  , 
demanda  à  Bacine  un  Mémoire 
sur  ce  sujet  intéressant.  Le  roi 
le  vit  entre  les  mains  de  cette 
dame,'  et  fâché  de  ce  que  son 
historien  approfondissoit  les  dé-* 
fauts  de  son  administration ,  il 
lui  défendit  de  le  ravoir ,  en  lut 
disant  :  Farce  qu'il  est  Poète  ^ 
veut-^il  être  Ministre  ?  Des  idée» 
tristes  ,  une  fièvre  violente ,  une 
maladie  dangereuse ,  furent  la 
suite  de  ce»  paroles.  Bacine  mou- 
rut le  22  avril  169^,  à  59  ans, 
d'un  petit  abcès  dans  le  foie.  Un 
anonyme  lui  a  fait  cette  épitaphe: 

Racine  s  terminé  ses  veilles  , 
bnre  Sophocle  et  Tatatf   des  Cor- 
imites  , 
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Sa  place  étoit  datqoée  au  thiOf 

Élysieos. 
Poète  ec  courtisan  »  TOlci  ta  onute 

histoire  : 
Sur  U  scène  il  acquit  plos  d'homieiir 

que  de  bieos  $ 
A  la  cour  il  obtiat  plaa  do  bien  qoo 

de  gloire* 

Ce  grand  homme  ëtoit  d'une  taille 
médiocre;  sa  figure  étoit  agréa- 
ble, son  air  ouvert,  sa  physio- 
nomie douce  et  vive.  Il  avoit  la 
politesse  d'un  courtisan  et  les 
saillies  d'un  bel  esprit.  Son  ca- 
ractère étoit  aimable,  mais  il 
passoit  pour  faux;  et  avec  une 
douceur  apparente ,  il  étoit  na- 
turellement très  -  caustique,  il 
peignit  dans  »es  "Tragédies  plus 
d'un  personnage  d'après  nature  , 
et  le  célèbre  acteur  Baron  a  dit 
plus  d'une  fois  ,  «  que  c'étoit  d'a- 
près lui-même  qu'il  avoit  fait 
Narcisse  dans  la  tragédie  de  Bri^ 
tannicus,  »  Plusieurs  Epigram-^ 
mes,  un  grand  nombre  de  Cou^ 
plets  et  de  Vers  satiriques  qu'on 
brûla  à  sa  mort ,  prouvent  la  vé- 
rité de  ce  que  répondit  Despréaux 
à  ceux  qui  le  trouvoient  trop  ma- 
lin ;  Racine ,  disoit-il ,  Vest  bien, 
plus  que  moi*  Sa  malignité  vint 
souvent  de  son  amour  propre, 
trop  sensible  à  la  critique  et  aux 
éloges.  Bacine  voulant  détourner 
son  fils  aîné  de  la  poésie,  lui 
avouoit  que  «  la  plus  mauvaise 
.critique  lui  avoit  causé  plus  de 
chagrin ,  que  les  plus  grands  ap- 
plaudissemens  ne  lui  avoient  fait 
de  plaisir.  »  Ne  crois  pas,  lui 
disoit-il ,  que  ce  soient  m^s  piég- 
ées qui  m'attirent  les  caresses  des 
•  grands*  Corneille  fait  des  vers 
cent  fois  plus  beaux  que  les  miens , 
et  cependant  personne  ne  le  re- 
garde* On  ne  Vaime  que  dans  la 
bauckc.  de  set  aoteuri  $  au  lieu 
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qti^  sans  fatiguer  les  gens  du> 
monde  du  récit  de  m^s  ouvrages 
dont  je  ne  leur  parle  jamais  ,  je 
les  entretiens  de  choses  qui  leur 
plaisent*  Mon  talent  avec  eux 
n'est  pas  de  leur  faire  sentir  qua 
j'ai  de  l'esprit ,  mais  de  leur  ap** 
prendre  qu'ils  en  ont*  (  Kio/.  aussS 
l'art.  BoiLEAU,  n.°  III.)  Malgré 
cette  finesse  politique,  Racine 
passoit  à  la  cour  pour  un  homme 
qui  avoit  envie  d'être  courtisan  ^ 
mais  qui  ne  savoit  pas  l'être.  L» 
roi  le  voyant  un  jour  à  la  pro-« 
menade  avec  M.rfc  Cavoye  :  Voilà^ 
dit-il ,  deux  hommes  que  je  voie 
souvent  ensemble  $  fen  devine  la 
raison  :  Cavoye  avec  Aacine  se 
croit  bel  esprit  ;  Racine  avec  Ca- 
voye se  croit  courtisan^  Les  dé-« 
fauts  de  ce  poète  furent  efiacés 
en  partie  par  de  grandes  qualités.  ' 
La  religion  réprima  tous  ses  pen^ 
chans.  La  raison  ,  disoit  Boileait 
à  ce  sujet  ,  conduit  ordinairement 
les  autres  à  la  foi;  mais  c*est  la 
foi  qui  a  conduit  Racine  à  la  rai-m. 
son*  U  eut  sur  la  fin  de  ses  jours 
une  piété  tendre  ,  une  probité 
austère.  U  étoit  bon  père ,  bon 
époux,  bon  parent,  bon  ami... 
(  Voyez  MoNNOYE.  )  Mais  con-i 
sidérons-le  à  présent  par  les  en- 
droits qui  l'immortalisent.Y  oyons 
dans  cet  écrivain  rival  des  tragi- 
ques Grecs  pour  l'intelligence  des 
passions,  une  élégance  toujours 
soutenue,  une  correction  admi— 
rable  ,  la  vérité  la  plus  frap- 
pante; point,  ou  presque  point 
de  déclamation  ;  par-tout  le  lan- 
gage du  cœur  et  du  sentiment» 
l'art  de  la  versification,  l'bar-* 
monie  et  les  grâces  de  la  poésie 
portés  au  plus  haut  degré.  C'est 
le  poète  après  Virgile ,  qui  a  le 
mieiix  entendu  cette  partie  des 
vers  ;  et  en  cela ,  mais  peut-être 
en  celu  soiil  •  il  est  supérieur  à 

#  Y  X 
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CùrrieîlU.  On  fie  trotite  ptf»  ch«2 
Itii  coimue  dtfnâ  ce  |ïèi^e  de  notre 
âtéâtre,  ces  antithèses  alTectées  , 
ces  négligences  basses,  ces  li— 
6ences  continnelles  ^  cette  obs- 
curité 9  cette  emphase ,  et  enfin 
ces  phrases  synonymes,  oit  la 
même  pensée  est  plus  reroaniéa 
^ue  la  division  d'un  sermoné 
Nous  remarquons  ces  défauts  de 
CameUlâ,  pour  servir  de  correctif 
au  parallèle  que  Fonienelle  fait 
ûe  ce  pG€te  avec  Racine  :  paral- 
lèle ingénieux ,  mais  quelquefois 
ti*op  favorable  à  l'auteur  de  Cinna* 
La  Mothe  a  rendu  plus  de  justice 
à  Tun  et  à  l'autre  dans  les  vers 
Snivans  t 

L*na  pins  pw  »  Pautre  pins  rahlime  y 
Tous  deux  partageât  notr«  cstkne  » 
Par  un  mérite  différent  $ 
Tour-i-towr  ils  nous  font  entendre 
Ce  que  le  cosur  a  de  plus  tendre  t 
Ce  que  Tesprit  •  de  plus  grand. 

Ce  qui  rendit  Èacine  supérieur  à 
Corneille  dans  les  sujets  qu'ils, 
traitèrent  l'un  et  l'autre ,  c'est  que 
Racine  joigliœt  à  un  travail  9iS^}àn 
une  grande -connoissance  dès  tra- 
giques Grecs ,  et  une  étude  con*- 
tinueHe  de  leurs  beautés ,  de  leur 
langue  et  de  la  nôtre.  D  consuK 
toit  les  juges  les  plus  sévères ,  les 
plus  éclairés.  11  les  écoutoît  avec 
docilité.  Enfin  il  se  faisoit  gloire , 
ainsi  que  Boileau ,  d'être  revêtu 
des  dépouilles  des  anciens.  11  avoit 
formé  son  style  sur  le  leur.  «  On 
peut ,  dit  M.  du  Molard ,  réussir 
peut-être  mieux  que  lui  dans  les 
catastrophes;  on  peut  produire 
plus  de  terreur,  approfondir  da- 
vantage le  sentiment ,  mettre  de 
plus  grands  mouvemeiis  dans  les 
intrigues  ;  mais  quiconque  ne  se 
formera  pas  comme  lui  sur  les 
anciens ,  quiconque  sur- tout  n*!- 
mk^rH'pds  la  pureté  de  tour  s^le 
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•t  di*  sien  ^  n'aura  jamais  de  vé^ 
putation  dans  la  postérité.»  Nous 
finirons  ces  remarques  par  le  ju- 
gement plein  de  délicatesse  et  de 
vérité,  qu'a  porté,  sur  Bacine 
le  Franc  de  Pompîgnan  ,  dana 
«ne  leUre  ait  digne  fils  de-  ce  giraud 
homme.  «  Si  le  génie,  dil»il ,  con- 
siste à  pénétrer  profondément  1er 
objeU  et  k  les  coneevoir  dans 
toute  leur  étendue  sans  s'arrêter 
à  la  surface,  à  saisir  vivement^ 
«  rapprocher  d'un  coup  d'œil 
leurs  différons  rappcNrts,  à  le» 
posséder  de  manière  qu'ils  pa- 
toisseat  pour  ainsi  dire  créé» 
dans  l'ame  da  celui  qui  se  les  ap^ 
proprie 9  je  reconnois  le  senti* 
ment  à  ce  caractère  distincttf  :  ii 
a  les  mêmes  propriétés  :  il  pro*- 
dttit  les  mêmes  effets  5  quoique 
sa  sphère  soit  plus  sesserrée.  Un 
pourroit  donc  concluie  que  Bal- 
eine ayant  eu  le  plus  grand  fond» 
de  sentiment ,  il  est  le  plus  grand 
•génie  à  cet  égard.  Horace,  la 
Fontaine  ,  i^uinault  n'étoient 
pas  d'aussi  grands  génies  qu'ifo^ 
mère,  Virgile  et  Corneille f  mais 
c'étoient  néanm^ns  des  hommet 
de  génie ,  parce  qu'ils  avoient  du 
sentiment  à  un  haut  degré.  J3â«- 
cine  en  avoit  la  plénitude  :  ss 
prose  et  ses  vers  sont  comme  pé- 
tris de  cette  faculté  souple  et  dc-i 
licate ,  qui  s'attache  sous  sa  main 
aux  différentes  matières  qu'il 
iraite ,  qui  les  anime ,  les  vivilie  ^ 
leur  communique  ce  charme  s»* 
cret  qui  intéresse ,  et  cette  cfaa« 
leur  dotice  et  continue  dont  U 
ne  faut  pas  chercher  la  souroe 
dans  des  mouvemens  passager» 
de  tendresse;  mais  dans  le  trésor 
inépuisable  d'un  cœur  naturelle-» 
ment  sensible  et  fécond*.  L*t^ 
monr  n'in^ire  point  le  sentie 
ment  ^  mais  le  sentiment  donn» 
da  génie  à  rameur—  1»  Ovlca  Its 
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tragédies  de  Bacine ,  nous  avons 
de  lui  :  I.  Des  Cantiques  qu'il  fit 
h  l'usage  de  Saint-Oyr.  lis  sont 
pleins  d'onction  et  de  douceur. 
On  en  exécuta  un  devant  le  Hoi  f 
qui  à  ces  vers  : 

Mon  Dieu ,  quelle  gverre  cruelle  ! 
le  trouve  deux  hommes  en  moi  j 
L'un  veut  que  ,  plein  d*amottr  pour  coi  f 
Je  te  sois  sans  cesse  iideUe  i 
L'autre  ,  ik  tes  TOlont^s  rebelle  9 
Me  soulève  contre  ta  loi. 

dit  à  Mad.  de  Maintenon  :  «  Ah  ! 
Madame ,  voilà  deux  hommes  que 
je  connois  bien.  »  II.  UHUtoire 
de  Pori">Royal ,  1767,  a  part, 
in- 12  :  Le  style  de  cet  ouvrage  est 
coulant  et  historique ,  mais  queU 
quefois  négligé.  lU^  Une  Idylle 
sur  la  Paix,  pleine  de  grande» 
images  et  de  peintures  riantes. 

IV.  Quelques  JE)7^ammfi  dignes 
de  MaroL  <c  Je  ne  connois ,.  écrî- 
voit  Brostette  à  Rousseau ,  que 
trois  personnes  en  France  qui 
ont  réussi  après  Marot,  dans  le 
genre  épigrammatique.  Ces  trois 
personnes  sont  Ikspréaux  ,  Ba-^ 
€ine  et  vous.  »  Mais  il  faut  avouer 
qu'en  lisant  les  épigrammes  de 
Boileau ,  on  trouve  qu'il  en  a 
trop  fait  ;  et  en  lisant  celles  de 
Bacine ,  qu'il  n'en  a  pas  fait  assez. 

V.  Des  Lettres  et  quelques  opus-> 
cules ,  publiées  par  son  fils  dans 
ses  Mémoires  de  la  Vie  de  Jean, 
Bacine,  1747  ,  z  volum.in-i2. 
(  Voyez  I.  Platon  à  la  fin.  )  On. 
trouve  les  différens  ouvrages  de 
Bacine  dans  l'édition  de  ses  Œu- 
vres, publiée  en  1768 ,  en  7  vol. 
in-80,  par  Luneau  de  Boisjer" 
main ,  qui  Ta  enrichie  de  remar- 
ques. Les  éditions  de  Londres  , 
17285  2Vol.in-4®,  etde Paris, 
176S  ,  3  vol.  in- 4%  ainsi  que  celle 
de  Didot  Faîne,  1783,  3  volume 
in.-4**  ou  in-8<» ,  et  5  vol.  iû-i6  , 
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lOnt  tr^- belles  ,  mais  moins 
complètes.  Boileau  orna  le  por-« 
trait  de  son  illustre  ami  de  ces 
quatre  vers  ; 

Dn  Théâtre  François  Phonaettr  et  U 

mcnreille , 
Il   sut    ressusciter    SfhwU   en    sea 

Écrits , 
Et   dans   l'art    d'enchanter  les  coeurs 

et  les  esprits  » 
Surpasser   Euripid*  et  balancer  Corm 

ntillt. 

L'abbé  d'Olivet  donna  des  Be-^ 
marques  de  Grammaire  sur  Ba-^ 
cine ,  avec  une  Lettre  critique  sur 
la  rime  adressée  à  M.  le  prési-* 
dent  Bouhier ,  in-12,  à  Paris  ^ 
173s.  L'année  suivante  fabbé  des 
Fontaines  opposa  à  cet  écrit  :  JRa- 
eine  vengé,  ou  Examendes Bemar* 
ques  gramnutticales  de  M,  l'allé 
{TOlivet  sur  les  Œuvres  de  Ba-» 
cine ,  k  Avignon  ,  (  Paris  )  in-i  2. 
Ces  deux  écrits  méritent  d'être 
lus.  Celui  de  l'abbé  dOlivet  a  été 
réimprimé  en  1766.  Mad.^Bo- 
manet ,  veuve  de  Bacine ,  dont  û 
avoit  eu  deux  fils  et  trois  filles  , 
mourut  à  Paris  au  mois  de  no- 
vembre 173a. 

n.  RACINE,  (Louis)  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  en 
1692.  Ayant  perdu  son  père  dd 
bonne  heure  ,  il  demanda  des 
avis  à  BoiUfLUs^  lui  conseilla 
de  ne  pas  s'appliquer  à  la  poésie  ^ 
mais  son  penchant  pour  les  Mus- 
ses l'entraîna.  H  donna  en  1720 
le  poème  de  la  Grâce ,  écrit  avec 
assez  de  pureté ,  et  dans  lequel 
on  trouve  plusieurs  vers  heureux. 
Il  le  composa  chez  les  Pères  de 
FOratoire  de  Notre*- Dame  des 
Vertus ,  où  il  s'étoit  retiré  après 
avoir  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que. Les  chagrins  que  son  père 
«voit  essuyés  à  la  cour,  lui  fiii« 
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êoient  redouter  ce  séjour;  mais 
le  chancelier  d'Aguesseau  réussit 
pendant  son  exil  à  Fresnes ,  à  le 
réconcilier  avec  le  monde  qu*il 
avoit  quitté.  Il  se  fit  des  protec- 
teurs qui  contribuèrent  à  sa  for- 
tune. Le  cardinal  de  Fleury  qui 
tevoit  connu  son  père ,  lui  pro- 
cura un  emploi  dans  les  finances; 
et  il  coula  dès-lors  des  purs  tran- 
quilles et  fortunés  ,  avec  une 
épouse  qui  faisoit  son  bonheur.Uii 
fils  unique  ,  fruit  de  leur  union , 
jeune  homme  qui  donnoit  de 
grandes  espérances,  périt  mal- 
heureusement dans  l'inondation 
de  Cadix  en  1755.  Son  père  vive- 
ment offligé  de  cette  perte,  ne 
traîna  p)us  qu'une  vie  triste ,  et 
mourut  dans  de  grands  sentimens 
de  religion  le  29  janvier  1763 , 
hji  ans.  L'académie  des  Inscrip- 
tions le  comptoit  parmi  ses  menp> 
bres.  Ce  poète  faisoit  honneur  à 
l'humanité  :  bon  citoyen,  bon 
ëpoux  ,  père  tendre  ,  fidelle  à 
l'amitié  ,  reconnoissant  envers 
ses  bienfaiteurs.  La  candeur  ré- 
gnoit  dans  son  caractère  et  la  po- 
litesse dans  ses  manières,  malgré 
les  distractions  auxquelles  il  étoit 
sujet.  Il  étoit  sur-tout  fort  mo- 
deste. U  se  fit  peindre  les  Œu- 
vres de  son  père  à  la  main ,  et 
le  regard  fàxé  sur  ce  vers  de 
Phèdre  : 

Et  aoi ,  fils  bconnn  d*aii  si  glorieux 
père*  •  •  • 

Pénétré  de  la  vérité  du  Christia- 
nisme ,  il  en  remplissoit  les  de- 
voirs avec  exactitude.  Son  air 
•étoit  firoid  et  sa  physionomie  n'é- 
toit  pas  revenante.  Aussi  M.  Bo- 
Ifé  disoit-il  :  «  C'est  un  «aint  qui 
a  la  figure  d'un  réprouvé.  »  On  a 
de  lui  des  Œuvres  diverses ,  en  6 
vol.  in— 12.  On  trouve  dans  ce  re-. 
^ueil  ;  I.  Son  Poème  sur  la  BjeUm 
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gion ,  imprimé  séparément  în-8* 
etin-i2;cet  ouvrage  offre  les 
grâces  de  la  vérité  et  de  la  poésie. 
11  n'y  a  point  de  chant  qui  ne 
renferme  des  traits  excdlens  et 
un  graiid  nombre  de  beaux  vers. 
La  justesse  du  dessin ,  l'heureuse 
disposition  des  parties,  la  no- 
blesse des  images ,  la  vérité  des 
couleurs,  le  rendent  aussi  re- 
commandable  que  le  mérite  de  la 
difficulté  vaincue  ,  et  le  choix  in- 
téressant des  plus  belles  pensées 
de  Pascal  et  de  Bof5tt££.  L'auteur 
les  a  mises  en  vers ,  en  homme 
qui  connoissoit  parfaitement  ce 
qu'exige  l'exactitude  théologique 
et  le  génie  de  la  versification.  Mats 
il  ne  se  soutient  pas ,  et  il  règne 
dans  son  poème  une  monotonie 
qui  le  rend  quelquefois  languis^ 
sant.  On  a  cependant  trop  dé- 
primé cet  ouvrage  dans  ces  der- 
niers temps.  «  Pour  lui  rendre 
justice ,  dit  im  critique,  ce  n'est 
pas  assez  d'être  homme  d'esprit  ^ 
il  faut  être  un  peu  théologien.  Il 
faut  connoître  sa  religion  y  et 
e'est  ce  que  certains  beaux  esprits 
ignorent.  Ce  n  est  pas  que  je  croie 
que  Racine  ait  fait  un  ouvrage 
parfait.  Son  début  est  triste  et 
prosaïque  ;  certains  détails  de- 
manderoient  plus  de  chaleur  et 
d'élévation.  Chaque  chant  anroit 
pu  offrir  un  épisode  sublime  ou 
touchant  à  la  manière  à&s  Géor*^ 
giques  «  ou  sur  le  modèle  de  Xu— 
crèce*  »  Mais  son  poème  tel  qu'il 
est ,  paroît  cependant  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  sur 
le  même  sujet.  U  n'a  pas  été-ef- 
facé par  celui  de  la  Religion  ven^ 
gée  du  cardinal  de  Bernis  9  pu- 
blié à  Parme  après  sa  mort.  Deux 
élégantes  traductions  en  vers  ita- 
liens ont  naturalisé  le  poème  de 
'Racine  en  Italie  ;  et  elles  ont  été 
suivies  d'une  autre  en  vers  latins 
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par  l'abbé  Jacques  MarzsUL 
Celle-ci  «  été  publiée  à  Home  chez 
Paul  Zunchi  en  1797.  On  voit 
en  lisant  Boeing  1«  fils  9  qu'il 
étoit  plein  des  auteurs  anciens , 
sacrés  et  profanes.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  appliqué  à  J.  C. 
des  vers  que  T'biàle  adressoit  à 
sa  maîtresse.  Il  est  vrai  qu'il  avoit 
fait  graver  au  bas  de  son  crucifix 
ces  vers  du  poète  Latin  : 

Te  spectem  ,  SHprema  mihi  ekm  vtnerit 

hora  , 
Te  teneam  moriens  ,  déficiente  manu» 
*>  Que  ta  Croix  Ains  mes  nains  soit  *^ 

à  ina  dernière  heure. 
Et  que  les  yeux  sur  toi,  je  t'embrasse 

et  je  meure.  >t 

Mais  il  croyoit  pouvoir  sanctifier 
des  vers  profanes ,  en  les  adap- 
tant à  des  sentimens  sacrés  dont 
son  cœur  étoit  pénétré.  IL  Son 
Poëme  sur  la  Grâce  qu'on  trouve 
à  la  suite  du  précédent ,  lui  est 
inférieur  pour  la  justesse  du  plan 
et  les  charmes  de  l'expression. 
«  En  traitant  le  sujet  de  la  Grâce, 
il  a  ,  dit-on  9  trop  souvent  man- 
qué de  grâces.  »  Ce  sujet  étant 
très-sérieux  et  ayant  besoin  d'i- 
mages pour  délasser  le  lecteur , 
le  poëte  auroit  pn  y  faire  entrer 
quelques  histoires  frappantes,  tit- 
rées de  la  Bible  où  des  Pères  de 
Téglise.  Un  poëme  didactique  sur 
une  matière  abstraite,  ne  peut 
se  faire  pardonner  son  aridité 
qu'à  la  faveur  de  quelques  écarts 
et  des  épisodes.  III.  Des  Odes  , 
recommandablès  par  la  richesse 
dçs  rimes ,  la  noblesse  des  pen- 
sées et  la  justesse  des  expressions. 
Quoiqu'elles  soient  sur  le  vrai  ton 
de  ce  genre  ,  on  souhaiteroit  d'y 
rencontrer  plus  souvent  le  feu  de 
Housseau^  IV.  Des  Epttres ,  qui 
renferment  quelques  réflexion* 
judicieuses.  Sa  poésie  dst  élé^; 
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gante  ;  mais  il  n'y  a  aucun  trait 
bien   frappant ,   et  elle  manquô 
en  général  de  chaleur  et  de  colo- 
ris.  V.   Des    Réflexions  sur    la 
Poésie ,  qu'on  a  lues  avec  plai- 
sir ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'abso- 
lument neuf  et  de   bien  profond. 
VI.  Les  Mémoires  sur  la   Vie  de 
Jean  Racine ,  imprimés  séparé- 
ment en  2  vol.  in- 12.  Ils  sont  cu- 
rieux  et   intéressans  pour  ceux 
qui   aiment  l'histoire    littéraire. 
S'il  y  a  quelques  minuties,   on 
doit  les  pardonner  à  un  fils  qui 
parle  de  son  père ,  et  d'un  père 
si  illustre.  C'est  donc  à  tort  que 
Piron    disoit    qyCil    avoit  imité 
Cham ,  qui  révéla  les  turpitudes 
de  son  père»-'^\Qn  de  ce  qu'il  dit 
de  lui  ne  peut  en  donner  une 
mauvaise  idée.  Nous  avons  en- 
core de  cet  auteur  deux  ouvrages 
médiocres  :  I.  Remarques  sur  les 
Tragédies  de  Jean  Racine,  en 
3  vol.  in- 12.  C'est  ime  critique 
volumineuse  ;  on   a  reproché  à 
l'auteur  de  manquer  d'élévation  , 
d'usage  du  théâtre  et  de  connois- 
sance  du   cœur  humain.  Il  y   » 
pourtant  quelques  réflexions  ju- 
dicieuses. IL  Une  Traduction  du 
Pûradis  perdu  de  Milton ,  en  3 
vol.  in-8^,  chargée  de  notes.  Elle^ 
est  en    quelques  endroits    plus 
fidelle  que  celle  de  M.  Dupré  de 
Saint^Maur  ;    mars  on  n'y  sent 
point  comme  dans  celle-ci  l'en- 
thousiasme de  V Homère  Anglois. 
Le  traducteur  écrit  trop  langui*- 
samment,  pour  ne  pas  afFoiblir- 
les  traits  subhmes  de  ce  chantre^ 
de  nos  premiers  Pères.   On  peut 
voir  dans  les  Journaux  le  paral- 
lèle de  ees  deux  versions  ;  il  n'est  ' 
point  à  l'avantage  de  Racine. 

IIL  RACINE ,  (BonaventureV 
né  à  Chauny  en  1708 ,  de  paren» 
vertueux,  fut  élevé  par  sa  mèE# 
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dans  la  piété.  D  vint  achever  set 
études  à  Paris  au  collège  Maza'^ 
riii ,  et  s*y  rendit  habile  dans  les 
langues  latine,  grecque  et  hé<- 
braïque.  La  Croix^Castries  ar- 
chevêque d'Alby  ,  rappela  en 
1729  pour  rétablir  le  collège  de 
Habastens ,  dont  les  habitansde* 
mandoientla  restauration.  L'abbé 
Bacine  y  ranima  le  goût  des  let- 
tres et  l'amour  de  la  vertu.  Les 
Jésuites,  jw^loux  de  ce  succès, 
Tobligèrent  de  se  retirer  à  Mont-, 
pellier  auprès  de  Colhert ,  qui  le 
chargea  de  la  direction  du  collège 
de  Lunel.  Il  en  sortit  secrètement 
peu  de  temps  après  pour  éviter 
des  ordres  rigoureux.  Il  passa  à 
la  Chaise«i>Dieu  pour  y  voir  l'é- 
vêque  de  Senès,  puis  à  Ciermont , 
011  il  s'entretint  avec  la  fameuse 
nièce  de  Pascal ,  et  vint  à  Paris. 
Il  s'y  chargea  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  gens  au  collège 
d'Harcourt,  Il  fut  encore  obligé 
d'en  sortir  en  1784 ,  par  ordre  du 
cardinal  de  lïeury.  Ces  persécu- 
tions et  ses  talens  lui  donnèrent 
un  grand  relief  auprès  de  ceux 
qui  pensoient  comme  lui.  Caylus 
ëvéque  d'Auxerre ,  le  nomma  à 
lin  canonicat  de  sa  cathédrale  et 
lui  conféra  tous  les  ordres  sacrés. 
Mais  ces  nouveaux  titres  n'appor- 
tèrent aucun  changement  dans 
la  manière  de  vivre  de  cet  écri- 
vain ,  entièrement  consacré  à  la 
prière  et  à  l'étude.  Il  mourut  à 
Paris  épuisé  par  le  travail ,  le  1 5 
mai  1755  ,  à  47  ans.  L'abbé  jfîa- 
due  fut  reeommandable  par  la 
pureté  de  ses  mœurs,  par  la  bonté 
de  son  caractère;  et  dans  son 
parti,  par  la  vivacité  de  son  zèle. 
Ardent  et  inflexible  dans  ce  qu'il 
croyoit  vrai ,  il  le  soutenoit  avec 
iine  espèce  de  fanatisme.  II  pos^ 
sèdoit  l'Etviture  et  les  Pères ,  et 
lur'^tout  riWstoli'e  ecclésiastique. 
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On  a  de  lui  ;  I.  Quatre  Ecrits  sur  , 
la  dispute  qui  s'étoit  élevée  tou* 
chant  la  crainte  et  la  confiance» 
Ils  plurent  à  tousjes  contendans, 
à  cause  de  la  modération  avec 
laquelle  ils  sont  composés.  H.  Un 
Abrégé  de  V Histoire  Ecclésiasti^ 
que ,  en  i3  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage a  eu  le  plus  grand  succès , 
sur-tout  auprès  de  ceux  qui  n'ai- 
ment pas  les  Jésuites  et  la  Bulle. 
L'auteur  se  proposoit  de  pousser 
cet  Abrégé  au  moins  jusqu'en 
1750;  mais  la  mort  ne  lui  en  a 
pas  donné  le  temps ,  et  les  deux 
volumes  qu'on  a  publiés  depuis 
formant  Je  quatpr2ièrae  et  le 
quinzième  volume  de  l'édition 
ih-i  2 ,  ne  sont  pas  dignes  de  lui. 
Cette  Histoire  est  écrite  avec 
beaucoup  de  netteté ,  d'ordre  et 
de  simplicité.  Les  neuf  premiers 
volumes  sont  un  bon  abrégé  de 
Fleury  et  de  son  continuateur  ; 
les  quatre  suivans  ont  moins  sa- 
tisfait les  juges  impartiaux.  L'au- 
teur y  paroit  trop  attaché  aux 
intérêts  des  Solitaires  de  Port<^ 
Royal  et  de  leurs  partisans ,  et 
trop  acharné  contre  leurs  enne^ 
mis.  n  croit  dire  la  vérité  ;  mais 
il  la  dit  d'un  ton  d'enthousiasme 
qui  prévient  contre  lui.  Ses  dé» 
tails  sur  les  querelles  du  Jansé- 
nisme et  sur  les  acteurs  de  ces 
Ïuerelles,  ont  paru  trop  longs. 
^e  simples  religieux  occuperont 
5o  pages,  tan^s  que  les  saints 
reconnus  par  l'Église,  et  les  mar- 
tyrs, les  évêques,  les  solitaires 
qui  ont  illustré  la  religion  Chré- 
tienne dans  les  premiers  temps  , 
sont  peints  avec  beaucoup  moins 
d'étendue.  On  en  a  publié  une 
nouvelle  édition  à  Paris  en  i3 
vol.  in- 4.0  On  a  détaché  les  ré-^ 
sûmes  et  les  réflexions  qu'on 
trouviî  à  la  fin  de  chaque  siècle^ 
f  t  on  les  a  fait  imprimer  eu  âcux  . 
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Tol.  in- II.  Le  continuateur  cle 
Ladvocat  appelle  très-iroprop re- 
nient ce  livre  un  Abrégé  de  son 
Abrégé ,  puisque  ce  ne  sont  que 
quelques  chapitres  détachés. 

RACLE  ^  (  Léonard  )  archi- 
tecte ,  né  h  Dijon  et  mort  à  Pont- 
de-Vauxen  17915  parvint  à  force 
de  travail  et  d'études  à  surmonter 
la  détresse  dans  laquelle  il  se 
trouva  dans  sa  jeunesse  et  à  tirer 
i>on  nom  de  l'obscurité.  On  lui 
doit  le  port  de  Versoix  et  le  ca-^ 
nal  de  navigation  qui  joint  la  ri- 
vière de  la  Reyssouze  à  la  Saône. 
En  ijSe^  Racle  obtint  le  prix  de 
l'académie  de  Toulouse ,  par  un 
savant  Mémoire  sur  la  construc- 
tion d'un  pont  de  fer  d'une  seule 
arche  de  400  pieds  d'ouverture. 
Il  en  a  écrit  d'autres  sur  les  pro- 
priétés de  la  cycloîde ,  sur  les 
moyens  de  régulariser  le  cours  du 
Rhône  et  de  la  rivière  d'Ain.  Il 
ayoit  trouvé  le  secret  d'une  terre 
cuite ,  propre  à  revêtir  lea  mu- 
railles et  les  parquets,  et  que 
Voltaire  avoit  appelée  Argile^ 
marbre,  parce  qu'elle  avoit  Fe- 
rlât et  la  solidité  de  ce  dernier. 
Ami  intime  de  ce  poète  philoso- 
sophe  qui  lui  fit  bâtir  Ferney, 
Racle  reçut  de  l'impératrice  de 
Russie  Catherine- II ,  la  propo- 
sition d'un  sort  brillant  dans  son 
empire  ;  mais  il  préféra  jouir 
dans  sa  patrie  de  l'estime  publi- 
que et  de  la  médiocrité. 

RACOCÉvS ,  Perse  vertueux , 
se  rendit  célèbre  par  une  action 
qui  ne  paroît  pas  aussi  louable 
aux  modernes  qu  elle  l'a  paru  aux 
anciens.  De  sept  enfans  qu'il 
avoit,  le  dernier  de  tous  nommé 
Cartomès ,  ne  répondit  pas  aux 
«oins  qu'on  avoit  pris  de  son  édu- 
cation. Il  demanda  sa  mort  à 
Jrlaxcrcès,  Le  roi  lui  ayant  dit 
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avec  étonnement  :  Quoi,  vous 
pourrez  voir  mourir  votre  fils  ! 
—  Oui ,  S  IR£  ;  répondit  -  IL 
Quand  un  arbre  de  mon  jardin  a 
de  mauvaises  branches  ,  je  le& 
coupe  ;  et  l'arbre  bien  loin  d'en 
être  endommagé ,  en  devient  plus 
beau.  Il  en  sera  de  même  de  ma 
famille ,  quand  celui-ci  qui  la  4é-~ 
shonore  en  sera  retranché.  Cette 
réponse  plut  à  Artaxercès ,  qui, 
voulut  que  Racocés  fut  du  nom-, 
bre  des  juges  royaux.  Il  pardonna 
en  même  temps  à  Cartomès ,  et 
se  contenta  de  le  menacer  du 
plus  rigoureux  supplice ,  s'il  don- 
uoit  lieu  à  de  nouvelles  plaintes. 

RACONIS ,  (  Charles^Fran- 
çois  d'Abra  de  )  né  en  i58o,  au 
château  de  Haconis  dans  lé  dio- 
cèse de  Chartres ,  professa  la 
philosophie  au  collège  du  Plessis, 
et  la  ihéolopeàjcelui  de  Navarre. 
La  régularité  de  ses  mœurs  , 
jointe  au  succès  de  ses  sermons 
et  de  ses  ouvrages  de  contro- 
verse ,  lui  njéritèrent  l'évéché  de 
Liuaur  en  1637.  ^^  mourut  en 
1646,  à  66  ans  ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  écrits  :  I  Traité 
ponr  se  trouver  en  conférence 
avec  les  Hérétiques  ,  in-i^  , 
Paris  5  X  6 1 8.  IL  2  héologie  La^ 
Une  ,  en  plusieurs  vol.  in— 8.® 
IIL  £a  Vie  et  la  Mort  de  Ma^ 
dmhe  de  Luxembourg ,  Duchesse 
de  Mercosur f  in- 1 a ,  Paris,  1625, 
IV.  Réponse  à  la  Traduction  de 
l'Eglise  à*Arnauld ,  etc. 

RADAGAISE  ,  général  des 
Goths  9  inonda  l'Italie  en  4o5  y 
avec  une  armée  composée  de  400 
mille  hommes  qui  saccagèrent 
plusieurs  villes  ,  et  mirent  le 
siège  devant  Florence.  Stilicon  , 
général  des  troupes  à'Honorius  , 
se  mit  en  marche  pour  com- 
battre   ces    Barbares  ,    en  tua 
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soo  mille  î  et  fit  prisonnier  Ba- 
éagnise  ,  auquel  il  fit  trancher 
la  tête. 

ï.  RADCLÎFFE,  (  Alexandre) 
poëte  Anglois  ,  abandonna  la 
profession  des  armes  pour  cul- 
tiver les  Muses.  Il  est  mort  à  la 
iin  du  i7«  siècle  ,  après  avoir 
publié  un  poëme  intitulé,  'Sou*- 
vflles  de  l'Enfer ,  et  avoir  mis 
eF|  vers  burlesques  lés  Épîtres 
iiOvide. 

II.  RADCLIFFE  ,  (  Anne  ) 
'^ngloise ,  s'est  rendue  célèbre 
par  ses  romans  et  son  imagina- 
tion  sombre  et  tragique.  Ils  ont 
presque  tous  été  traduits  en 
françois ,  et  ont  pour  titre  :  Les 
Mystères  dtUdolphe  ,*  V Italien  ou 
le  Confessionaldes  Pénitens  noirs  ; 
JttUa  ou  les  Souterrains  du  chd- 
ieau  de  Mazzini  ;  la  Forêt  ou 
VAhhaye  de  Saint  —  Clair  ,  etc. 
M.  l'abbé  Morellet  est  le  tra- 
ducteur de  quelques-uns.  En  gé- 
néral ,  la  terreur  y  est  bien  sou- 
tenue et  le  merveilleux  assez 
adroitement  amené  ;  mais  les 
descriptions  y  sont  trop  prodi- 
guées et  s'y  répètent;  leur  lec- 
ture peut  effrayer  l'esprit ,  rare- 
ment émouvoir  le  cœur.  Leur 
auteur  est  mort  en  i8oo. 

RADEGONDE,  (Sainte) Me 
dô  Bertaire  roi  de  Thuringe ,  mf- 
qnit  en  5 19.  Elle  ftit  élevée  dans 
le  Paganisme  jusqu'à  l'âge  de  10 
«ns ,  que  le  roi  Clotnire  I  rem- 
mena et  la  fit  instruire  dans  la 
religion  Chrétienne.'  Badegonde 
joignoit  aux  charmes  de  la  vertu  , 
ceux  de  la  figure.  Clo taire  l'é- 
pousa ,  et  lui  permit  six  ans 
après ,  de  se  faire  religieuse.  Elle 
prit  le  voiJe  à  Noyon  ,  de  la 
main  de  Saint  Médard,  Elle  fixa 
ensuite  sa  demeure  à  Poitiçrs  9 
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Oïl  elle  mourut  saintement ,  le 
1 3  août  587  9  à  68  ans ,  dans  l'ab- 
baye de  Sainte-Croix  qu'elle  avoit 
fait  bâtir.  La  retraite  étoit  fait» 
pour  Badegonde»  N'ayant ,  à  ce 
qu'il   paroit  ,    aucun    penchant 
pour   son    mari  ,    elle  en  avoit 
beaucoup  pour  les  exercices  d* 
piété  9  pour  l'étude ,  et  les  entre- 
tiens pieux  et  savans  de  quelques 
hommes  de  lettres  qui  lui  firent 
la  cour.    Tels   furent  le   prêtre 
Fortunat  et  Grégoire  évéque  de 
Tours.  Elle  n'a  voit  presque  paru 
à  la  cour  que  comme  une  reli- 
gieuse :  elle  vécut  en  reme  dan» 
son    monastère.  Clotaire  qui  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  l'estimer, 
fournissoit  aux  dépenses  que  sa 
libéralité  exigeoit.  Son  crédit  se 
soutint  malgré  son  éloignement. 
Les   malheureux  trouvoient  en 
elle    une  protection  efficace,  et 
dévoient  à  ses  sollicitations  sou- 
vent  leurs    biens  ,    quelquefois 
leur  liberté  et  même  leur  vie.  Si 
le  dégoût  du  monde  l'en  éloi— 
gnoit ,  sa  piété  active  et  raisonnée 
le   lui   faisoit  chercher ,   quand 
elle  pouvoit  être  utile.  Le  salut 
et  la  prospérité  du  roi  9  l'union 
entre  les  grands ,   la  paix  dans 
l'état  et  le  bonheur  du  peuple , 
l'occupoient  sans  cesse.  C*étoit  le 
but  de  ses  prières  9  et  de  celle» 
des  personnes  qui  écoutoient  se9 
leçons  et  suivoient  ses  exemples. 
Elle  trembloit ,  dès  qu'elle  en- 
tendoit  parler  de  guerre  on  de 
discorde    entre    les    souverains. 
Lettres ,  vœux,  prières  ;  elle  met- 
toit  tout  en  usage  pour  écarter 
ces  fléaux.  Elle  écrivoit  dans  ces 
occasions  au  roi  son  mari,  à  ses 
ministres  ,   aux  évêques  ,   et  à 
tous  ceux   qui  pouvoient  faire 
réussir  les  conseils  de  paix  qu'elle 
donnoit.  Les  Poésies  de  Fortunat 
prouvent  qu  elle  aimoit  les  Muses; 
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^*ellé  savoit  joindre  leiiM  in- 
nocentes douceurs  à  la  sévé^ 
rite  du  Christianisme  le  pi  us  pur. 
On  peut  raêroe  penser' qu'elle- 
même  faisoit  des  vers  :  son  com- 
merce avec  Fortunat ,  le  premier 
poète  de  son  siècle ,  favorise  cette 
idée.  Il  lui  écrivoit  en  vers  ;  Ba- 
degonde  lui  l'épondoit.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  qu'elle  en- 
tendoit  et  écrivoit  fort  bien  la 
langue  Romaine.  Nous  avons  son 
Testament  dans  le  Recueil  des 
Conciles  ;  et  sa  Vie  ,  à  Poitiers , 
1627,  in-40^  traduite  en  latin 
par  Jean  Bouchet  :  il  y  en  a  une 
plus  moderne  par  le  P.  de  Mon- 
Uil,  à  Rodez  9  1627  ,  in-12.. 

RADEMAKER,  (Abraham) 
peintre  Hollandois  ,  né  à  Ams- 
terdam 9  excella  dans  les  pay- 
sages. Ses  dessins  sont  d'tin  effet 
très— piquant ,  rares  et  des  plus 
précieux.  Il  mourut  à  Harlem  en 
1735  ,  âgé  de  60  ans.  —  Gérard 
Badbj^aker  son  ancêtre  ^  né  en 
i663  9  fut  l'un  des  meilleurs  pein-* 
très  de  lecole  Flamande  pour  l'ar- 
chitecture  et  la  perspective. 

RADERUS,  (Matthieu)  Jé- 
suite du  Tirol  ^  mort  le  £2  dé- 
cembre i634  9  À  74  ans  ,  se  si- 
gnala par  son  savoir  9  ses  vertus 
et  ses  ouvrages.  C'est  lui  qui  pu- 
blia ,  en  i6i5  ,  la  Chronique 
^Alexandrie ,  in-4.°  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Viridariitm  Sanctorum, 
en  5  vol.  in-8®  ,  011  l'on  désire*- 
roit  plus  de  critique.  IL  Des  Notes 
estimées  sur  plusieurs  auteurs 
classiques ,  entr' autres  sur  Quinte- 
Cfirce ,  Cologne ,  1628 ,  in-fol.  j 
et  sur  Martial,  III.  Une  bonne 
édition  de  Sainte Jean-Climaque , 
în-foLIV.  Bavaria  sancta  etBa^ 
varia  pia ,  4  vol.  in«fo]iô. 
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RADONVILLIERS,  (Claude- 
François -Lisarde  )  membre  de 
l'académie  Françoise  ,  naquit  à 
Paris  le  20  avril  1709,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  devint  sous- 
précepteur  des  enfans  de  France. 
Plus  distingué  par  ses  bonnes 
actions  que  par  ses  écrits  ,  il 
donnoit  presque  tout  son  revenir 
aux  pauvres.  Ennemi  des  prin- 
cipes de  Voltaire  ,  et  se  trouvant 
directeur  de  l'académie  au  mo- 
ment ou  ce  dernier  y  fut  rem- 
placé par  M.  Ducis ,  il  se  plut  à 
blâmer  le  premier  d'avoir  cherché 
par  la  licence  de  quelques-uns  de 
ses  ouvrages,  une  triste  célébrité 
que  Racine  et  Despréaux  avaient- 
dédaignée.  On  doit  à  l'abbé  de 
Badonvilliers ,  un  Essai  sur  la 
manière  d'apprendre  les  langues  , 
1768  ,  in- 12  9  et  une  comédie 
intitulée  Les  Talens  inutiles ,  qui 
fut  jouée  an  collège  de  Louis  le 
Grand.  Il  est  mort  à  Paris  le  20 
avril  1789. 

RADOSSANYI,  (  Ladislas  ) 
né  à  Neytra  en  Hongrie  ,  fit  ses 
études  avec  succès  à  Presbonrg  , 
embrassa  l'ordre  des  Camaldules  , 
et  y  remplit  plusieurs  charges. 
On  a  de  lui  une  Histoire  des 
Hermites  Camaldules ,  en  latin  , 
Venstadt,  1786  ,  in-4.**  Elle  est 
pleine  de  recherches. 

RADZIWIL ,  (  Nicolas  )  iv» 
du  nom  ,  Palatin  de  Wilna , 
grand  maréchal  et  chancelier  de 
Lithuanie ,  voyagea  dans  la  plu- 
part des  pays  de  l'Europe.  Les 
grâces  de  son  esprit  et  ses  talens 
lui  acquirent  à  son  retour  l'es- 
time et  l'amitié  de  Sigismond-^ 
Auguste  roi  de  Pologne ,  qui 
le  fit  capitaine  de  ses  gardes.  H 
commanda  trois  foiS  les  armées 
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Polonoises  dans  k  Uvônie  «  e£ 
soumit  cette  province  a  ia  Po- 
logne, après  avoir  remporté  wne 
victoire  complète  sur  les  Allé- 
Diands.  L'archevêque  de  Riga  et 
le  grand  maître  des  chevaliers 
de  Livonie  y  furent  faits  prison- 
niers. Quelque  temps  après,  ayant 
embrassé  publiquement  la  reli- 
gion Protestante ,  à  la  sollicita- 
tion de  sa  femme ,  il  fit  prêcher 
àes  ministres  dans  Wilna  ,  et  les 
chargea  de  traduire  la  Bible  en 
langue  Polonoise.  RadziwU  fit 
imprimer  cette  traduction  à  ses 
dépens,  en  i563  ^  in-folio;  elle 
est  très-rare.  En  vain  le  nonce 
du  pape  lui  reprocha  son  apos- 
tasie ;  le  Palatin ,  opiniâtre  dans 
ses  sentimens  ,  se  contenta  de 
lui  répondre  :  Vous  êtes  vous^ 
même  hérétique  ,  et  vous  accusez 
les  avives  tfhérésie.  U  mourut 
en  1567 ,  laissant  4  fils  qui  dans 
1*  suite  se  firent  Catholiques. 

HAGGI ,  (  Antoine  )  sculpteur 
habile,  mort  en  1686,  étoitné 
dans  le  bailliage  de  Lugano. 

RAGOIS,  (  L'abbé  N.  le  )  étoit 
neveu  de  l'abbé  Gobelin  confes- 
seur de  Mad.  de  Maintenan,  Ce 
fut  par  la  protection  de  cette' 
dame  qu'il  obtint  la  place  de 
précepteur  du  duc  du  Moitié^ 
Son  Instruction  sur  VHistoire  de 
France  et  Romaine ^  si  souvent 
réimprimée  en  i  vol.  in— rx,  fut 
faite  pour  l'usage  de  ce  prince. 
Ce  n'est  qu'un  squelette  aussi  re« 
butant  par  la  sécheresse  et  la 
stérilité  des  idées ,  que  par  la 
froideur ,  l'incorrection  et  la  mo- 
notonie du  style.  Aucune  remar- 
que piquante  sur  les  lois  ,  les< 
moeurs  et  les  usages  de  la  nation. 
Ceux  qui  ont  continué  cet  aride 
abrégé,  ont  imité  parfaitement- 
le  premier  auteur  ;  ils  se  sont 
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bernés  à  compiler  et  à  abrégev 
des  gazettes,  et  ont  souvent  très- 
mal  choisi  les  événemens.  L'abbé 
le  Bagois  étoit  d'ailleurs  un 
homme  passablement  instruit  ^ 
remplissant  ses  devoirs  avec  exac* 
titude  et  inspirant  la  vertu  par 
ses  leçons  et  ses  exemples. 

RAGOTZKI,  (François-LéoNi 
pold  )  prince  de  Transylvanie  ^ 
fut  mis  en  prison  à'Neustadt ,  en 
Avril  1701 ,  accusé  d'avoir  voulu 
soulever  la  Hongrie  contre  Vem-^ 
pereur.  Il  trouva  le  moyen  de  se 
sauver ,  déguisé  en  dragon  ,  le 
7  novembre  de  la  même  année  ^ 
à  deux  heures  après  midi.  Il  passe 
en  Pologne ,  et  alla  joindre  à 
Varsovie  le  comte  de  Bercheni  , 
l'un  des  mécontens  de  HongHe* 
Le  23  du  même  mois ,  on  afiîcha 
dans  la  ville  de  Vienne  des  pla- 
cards, par  lesquels  ce  prince  étoit 
proscrit,  avec  promesse  de  dix 
mille  florins  à  ceux  qui  le  livre- 
roient  vivant  entre  les  mains  des 
officiers  de  l'empereur ,  et  de  six 
mille  à  ceux  qui  apporteroient 
sa  tête.  Cette  proscription  le 
détermina  à  se  faire  chef  des  mé- 
contens de  Hongrie.  Le  conseil 
de  l'empereur  le  condamna ,  eni 
1703  ,  à  avoir  la  tête  tranchée  y 
le  dégrada  de  ses  titres  ,  et  le 
priva  de  tons  ses  biens.  Deux 
mois  après-,  il  prit  le  fort  de 
Katto ,  et  passa  au  fil  de  l'épée 
les  Impériaux  qui  n'avoient  point 
lait  de  quartier  aux  Hongrois. 
Ayant  finit  la  guerre  avec  succès  , 
les  états  de  Hongrie  le  déclarè- 
rent protecteur  du  royaume ,  en 
attendant  l'élection  d'un  nouveau 
roi ,  et  le  proclamèrent  prince 
de  Transylvanie  en  août  1704. 
Il  anima  les  Hongrois  par  %e% 
exhortations  et  son  courage.  Il 
offrit  de  se  démettre  du  comman- 
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dément  des  troupes ,  si  Ton  trou** 
voit  quelqu'un  plus  digne  que  lui 
d'être  à  leur    tête.  Je  serai  le 
premier  à  reconnoitre  U  général 
^ue  vous  jugerez  à  propos  d'élire, 
leur  dit^û;  et  dans  quelque  rang 
que  l'on  me  place  ,  je  me  tiendrai 
Jtoujours    heureux  de   combattre 
pour  votre  liberté  et  de  mourir  les 
armes  à  la  main.    Les   affaires 
ayant  changé  de  face  en  17 iS^ 
(  y  oyez  Vlll.  Joseph  )  et  la  Hon- 
grie ayant  fait  sa  paix  avec  l'em- 
pereur, Ragotzki  vint  en  France 
et  passa  de  là  à  Constantiuople. 
U  y  a  toujours  demeuré  depuis, 
estimé  de  la  cour  Ottomane ,  et 
aimé  de  tous  ceux  qui  connois- 
soient  ses  grandes  qualités.  11  étoit 
retiré  à  Rodosto ,  lieu  situé  sur 
les  bords  de  la  mer  de  Marmara , 
entre  les  Dardanelles  et  Cons- 
tantinople,  à  25  lieues  de  cette 
ville ,  lorsqu'il  mourut,  le  8  avril 
1735  ,  âgé  d'environ  56  ans.  Voy. 
ses  Mémoires  dans  les  Révolu^" 
iions  de  Hongrie ,  la  Haye ,  1 739  , 
en  2  «vol.  in-4®  ou  6  vol.  in- 12. 
On  a  donné  sous  son  nom ,  en 
1751 ,  un  ouvrage  intitulé  ;  Tes^ 
tament    politique    et   moral    du 
prince  Ragotzki  i  mais  on  doute 
qu'il  soit  véritablement  de  lui. 

RAGUEAU ,  (François  )  pro- 
fesseur en  droit  dans  l'université 
de  Bourges  ,  distingué  par  sa 
science  ,  est  auteur  d'un  Corn- 
mentaire  fort  étendu  sur  les  Cou- 
tumes de  Berry,  16 15,  in-fol. 
iazirtérc  fit  réimprimer,  en  1704, 
en  2  vol.  in-4» ,  un  antre  livre 
du  même  auteur ,  intitulé  :  Indice 
des  Droits  Royaux,  Ragueau 
mourut  en  i6oi>. 

HAGUEL  ,  père  de  Sara  , 
proche  parent  et  ami  de  J'olit 
le  père  ,  demeuroit  à  Ecbatane 
oiiii  pMSédoit  de  grand»  bieus* 
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Raguel  avoit  donné  sa  fille  à  sept 
maris  successivement,  que  le 
Démon  avoit  tués.  Mais  ayant 
consenti  ,  quoique  avec  peine  , 
de  la  marier  au  yeane  Tvbie,  1% 
Seigneur  conserva  ce  dernier 
époux.  Raguel  ,  après  l'avoir 
retenu  quinze  jours  chez  lui 
dans  les  festins ,  lui  donna  la 
moitié  de  ses  biens ,  en  lui  assu** 
rant  le  reste  après  sa  mort,  et  la 
renvoya. 

RAGUENET  ,    (  Frftiçoîs  ) 
natif  de  Rouen  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,    et    s'appliqua  à 
l'étude  des  belles-lettres  et  dm 
l'histoire.  11  remporta  le  prix  de 
l'éloquence  à  l'académie  Fran- 
çoise  eif  1683»    Son    Discours 
rouloit  sur  le  mérite  et  la  dignité 
du  martyre.  Ce  petit  succès  l'en- 
couragea ,    et   il   commença  à 
jouer  \m  rôle  dans  la  république 
des  lettres.  U  donna  ,  en  1704  , 
un  FaraltHe  des  Italiens  et  des 
François  en  ce  qui  regarde  la 
Musique  et  les  Opéra ,  qui  occa- 
sionna une  guerre  littéraire.  La 
musique  des  Italiens  est  suivant 
lui,  fort  supérieure  à  la  nôtre  à 
tous  égards  :  i^  Par  rapport  à  la 
langue  dont  tous  les  mots,  toutes 
les  syllabes  se  prononcent  dis- 
tinctement; 2®  Par  rapport  au 
génie  des  compositeurs  ,  â  l'en- 
chantement des  symphonies  ^  k 
la  ressource  des  CastraU  «  à  l'in- 
vention des  mochines.  Frenuse  ,. 
écrivain  agréable  et  facile,  réfuta 
ce  Parallèle ,  que  l'abbé  Rague-^ 
net  défendit.  Frenuse  écrivit  de 
nouveau  ,  et  cette  querelle  £nk 
comme  toutes  celles  de  ce  genre  y 
par  le  dégoût  des  parties  belligé^ 
rantes  et  le  mépris    du  public. 
L'abbé  Raguenet  mourut  en  1 722  , 
dans  nn  âge  assez  «vancé ,  après 
avoir  publié  plasieura  ouvrages  ; 
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les  principaux  sont  :  L  Les  Mo-^ 
numens  de  Borne  ou  Descrip-- 
tion  des  plus  beaux  ouvrages  de 
Peinture  ,  de  Sculpture  et  d*Ar^ 
chitecture  de  Rome  ,  avec  des 
observations  ,  Paris ,  1700  et 
1702  y  in— la.  Ce  petit  ouvrage 
valut  à  son  auteur  des  lettres  de 
Citoyen  Romain  «  dont  il  prit  le 
titire  depuis  oe  temps-là.  II.  L'His- 
toire i^  Olivier  Cromwell,  in-4**, 
1671  :  supérieure  pour  le  fond 
AU  roman  de  Gregorio  Léti  ; 
mais  écrite  un  peu  sèchement. 
Jll.  Histoire  de  l'Ancien  Testai 
ment,  in- 12.  IV.  Histoire  du 
Vicomte  de  Turenne  ,  in— 12. 
Cest  une  froide  relation,  en  style 
de  gazette ,  de  toutes  les  actions 
militaires  de  ce  généra]*,  qui  n'y 
est  peint  que  comme  héros  ,  et 
non  comme  homme  privé;  cet 
ouvrage  a  été  cependant  imprimé 
plusieurs  fois.  V.  On  lui  attribue 
le  Voyage  romanesque  de  Jac-^ 
ques  Sadeur  dans  la  Terre  aus- 
trale ;  mais  il  n'en  est  tout  au 
plus  que  le  traducteur.  Ce  livre 
est  de  Gabriel  Frogny  ,  Corde- 
lier  apostat. 

RAGUSE,  Voy.  Jean  de  Ha- 

GUSE,    n^    LXIX. 

BAHAB,  habitante  de  Jéri- 
cho, reçut  chez  elle  et  cacha 
les  espions  que  Josué  en  voy  oit 
pour  reconnoître  la  ville.  Le 
texte  hébreu  porte  Zonah ,  qui 
signifie  femme  de  mauvaise  vie  , 
mereirix  ;  ou  hôtelière ,  hospita. 
Cette  différente  signification  du 
même  mot  a  donné  lieu  à  plu- 
«ienrs  interprètes  àe  justiher 
Rahab  ,  et  de  la  regarder  sim- 
plement comme  une  femme  qui 
îogeoit  chez  elle  des  étrangers. 
Us  ajoutent  d'ailleurs  ,  qu'il  n'est 
guère  probable  que  Salmon  ^ 
prii;xce  à»  la  tribu  de  Ju()n ,  eut 
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voulu  épouser  Rahab  ,  si  elle 
eût  été  accusée  d'avoir  fait  un 
métier  infâme ,  ni  que  les  espions 
se  fussent  retirés  chez  une  cour-* 
tisane  dont  les  désordres  au— 
roient  dû  leur  inspirer  de  Thor- 
reur.  Mais  les  autres  ,  en  plus 
grand  nombre ,  se  fondant  sur 
l'autorité  des  Septante ,  sur  St. 
Paul  et  St.  Jacques ,  et  sur  tous 
les  Pères  ,  soutiennent  que  le 
mot  hébreu  signifie  une  femme 
débauchée»  Josué  l'excepta ,  avec 
toute  sa  maison,  de  l'anathème 
qu'il  prononça  contre  tout  le 
reste  de  la  ville.  Bahab  époiisa 
Salmon  prince  de  Juda ,  de  qui 
elle  eut  Booz.  Ce  dernier  fut 
père  d*Obed  ,  et  celui-ci  â'Isaïe, 
de  qui  naquit  David.  Ainsi  J.  C. 
a  voulu  descendre  de  cette  Ca- 
nanéenne. 

I.  RAIMOND  Vn,  comte 
de  Toulouse,  dit  le  Vieux ,  61s 
de  Raimond  VI,  (  Voy.  Mau- 
RAN.  )  d'une  famille  illustre  par 
son  ancienneté  et  par  sa  v^eur, 
eut  une  guerre  à  soutenir  contre 
Henri  JI  roi  d'Angleterre ,  époux 
d'Eléonore  de  Guienne  ,  et  qui 
en  cette  qualité  prétendoit  que 
Raimond  lui  devoit  hommage  de 
son  comté.  Les  Albigeois  Héré- 
tiques entêtés ,  vouloient  rame- 
ner alors  tous  les  Chrétiens  ^ 
leur  secte.  Innocent  III  envoya 
en  1198  dans  les  provinces  mé- 
ridionales deux  moines  de  Ci- 
teaux  à  la  poursuite  des  errans» 
Raimond  s'intéressoit  à  eux, 
parce  qu'ils  étoient  presque  tous 
sous  sa  domination  ;  et  qu'il  les 
trouvoit  d*ailleurs  des  sujets  fi— 
àeWes.  Innocent,  après  lui  avoir 
donné  plusieurs  avertissemens  , 
le  fit  excommunier  en  1207 ,  par 
Pierre  de  Castelnau  un  de  ses. 
légats.   Ce  Qiinistre  du  pontiâi 
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Romain  ayant  été  assassiné ,  on 
imputa  ce  meurtre  à  Raimond. 
Alors  Innocent  II I  donna  ses 
états  à  qui  pourroit  &'en  em- 
parer ,  et  fit  prêcher  une  croi- 
sade contre  lui ,  avec  toutes  les 
indulgences  qu'oit  pouvoit  ga- 
gner dans  la  guerre  contre  les 
Mahoniétans.  Le  comte  de  Tou- 
louse voyant  que  l'ambition  de 
ses  voisins  profiteroit  du  prétexte 
de  la  religion  pourfe  dépouiller, 
se  soumit  ,  demanda  l'absolu- 
tion ,  fit  amende  honorable  eu 
chemise ,  reçut  des  coups  de  ver- 
ges ,  et  livra  sept  places  pour 
gage  de  la  sincérité  de  sa  péni- 
tence. S'étant  lié  de  nouveau  avec 
les  Albigeois,  il  fut  excommunié 
une  seconde  fois.  Pierre  II  roi 
d'Aragon ,  prit  sa  défense ,  mais 
ils  furent  vaincus  l'un  et  Vautre 
à  la  bataille  de  Muret  en  121 3. 
lie  concile  de  Latran  de  l'an 
121 5  ,  joignit  en  vertu  du  con- 
cours de  la  puissance  temporelle, 
jiux  censures  ecclésiastiques  con- 
tre Baimond  ,  la  privation  des 
domaines  qu'il  possédoit.  PAZ— 
liope— Auguste  de  qui  relevoit  le 
comté  de  Toulouse,  avoic  ren- 
voyé au  souverain  pontife  le  ju- 
gement de  son  vassal.  Ses  am- 
bassadeurs furent  présens  à  ce 
jugement ,  et  le  prince  le  ratifia 
lui-même  par  l'investiture  qu'il 
donna  du  comté  de  Toulouse  à 
Simon,  de  Montfort,  Celui-ci 
s'étant  mis  en  possession  d'une 
partie  des  états  de  Raimond, 
continua  de  les  réduire  par  les 
armes.  Pîusienrs  villes  furcnl  mi- 
ses en  cendres  ,  et  un  grand  nom- 
bre de  familles  expirèrent  par  le 
fer  et  par  les  flammes.  Raimond , 
après  avoir  porté  avec  des  peines 
incroyables  ,  le  fardeau  d'une 
guerre  cruelle ,  recouvra  une  par- 
tie de  ses  états ,  et  mourut  de 


R  A  I         3ÎI 

mort  subite  en  1222,  dans  la 
66*  année  de  son  âge.  Comme  il 
n'avoit  point  été  absous  de  la 
seconde  excommunication,  son 
fils  ne  put  jamais  lui  faire  ac- 
corder la  sépulture.  Les  histo-» 
riens  de  la  Croisade  contre  les 
Albigeois  font  un  portrait  très- 
désavantageux  de  Raùntmd  VI U 
Ils  ne  peuvent  lui  refuser  des 
talens  et  du  courage.  Mais  il 
faut  avouer  qu'il  aima  trop  ]^ 
plaisir,  qu'il  favorisa  l'etreur, 
•qu'il  ne  ménagea  ni  le  clergé  sé- 
culier ni  le  régulier,  et  qu'il 
joua  souvent  un  personnage  fort 
équivoque.  11  protestoit  toujours 
de  sa  foi,  et  il  protégeoit  secrè- 
tement les  hérétiques.  11  faisoit 
des  promesses ,  et  il  ne  pouvoit 
se  déterminer  à  les  remplir.  Sa 
prudence  n'égala  jamais  sa  va-i 
leur  ;  ou  plutôt  la  forte  incli- 
nation qu'il  avoit  pour  les  Albi- 
geois, dont  les  vertus  ou  réelles 
ou  apparentes  Tavoient  séduit, 
le  jeta  dans  des  querelles  funestes 
à  son  repos  et  à  celui  de  ses  ©n- 
fans.  (  Voyez  l'art,  suivant.  ) 

n.  BAIMOND  VIII,  comte 

de  Toulouse,  fils  du  précédent, 
succéda  à  ses  états  et  à  ses  querel- 
les. 11  combattit  vivement  Amauri 
de  Montfort  fils  du  célèbre  *Si- 
mon  ,  et  le  força  de  se  retirer 
en  France,  Cependant  la  croisade 
prêchée  contre  lui  subsistoit ,  e% 
il  fut  excommunié  en  122  6. 
Enfin,  après  avoir  soutenu  une 
longue  guerre ,  il  fit  la  paix  avec 
les  papes ,  et  passa  le  reste  de 
sa  vie  à  faire  des  pèlerinages, 
ou  à  combattre  les  prétentions 
des  inquisiteurs,  nouvellement 
établis  dans  le  Languedoc.  £11 
1247,  St.  Louis  l'engagea  de  se 
croiser  pour  la  Terre-Sainte; 
mais  le  pape  Innocent  IV  aui 
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Vouloit  s'opposer  aux  partisans 
de  l'empereur  Frédéric  11 ,  l'em- 
pêcha de  faire  ce  voyage.  11  mou- 
rut deux  ans  après,  en  1249  ,  à 
Milbaud  en  llouergue ,  â^é  de 
52  ans.  Alphonse  comte  de  Poi- 
tou frère  de  Saint  Louis ,  ayant 
épousé  la  fille  et  l'héritière  de 
ce  malheureux  prince,  et  n'en 
ayant  point  eu  d'en  fans ,  tous  les 
états  de  Baimond  VllI  furent 
réunis  à  la  couronne  de  France 
en   i36i  par  Philippe  IIL 

m.  RAÏMOND  DE  Pegna-. 
FORT  5  (  St.  )  naquit  au  château 
de  Pegnafort  en  Catalogne,  l'an 
1176.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Barcelone,  il  alla  les  perfec- 
tionner dans  l'université  de  Bo- 
logne ,  et  y  enseigna  le  droit 
canon  avec  réputation.  Après 
avoir  été  chanoine  de  Barcelone 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  et  l'illustra  par  ses  ver- 
tus et  par  son  savoir.  Grégoire  IX 
l'employa  à  la'  compilation  des 
Décrétnies ,  et  voulut  l'élever  à 
l'archevôché  de  Tarragone  qu'il 
refusa.  Ce  poutife  vouloit  le  re- 
tenir à  sa  cour  ;  mais  le  saint 
homme  préféra  sa  solitude  de 
Barcelone  à  tous  les  avantages 
qu'on  lui  fâisoit  espérer.  11  s'oc- 
cupoit  dans  le  silence  et  dans  la 
retraite ,  à  l'étude  et  à  la  prière , 
lorsqu'il  fut  élu  général  de  son 
ordre  en  1288  :  dignité  dont  il 
se  démit  deux  ans  après.  Il  cpn- 
tribua  beaucoup  pat^son  zèle  et 
par  ses  conseils  ,  à  l'établisse- 
ment de  l'ordre  de  la  Mercy, 
Ce  fut  nussi  par  son  crédit  que 
l'inquisition  fut  établie  dans  le 
royaume  d'Aragon  et  dans  le 
Languedoc.  Les  papes  lui  permi- 
rent de  pourvoir  aux  oihces  de 
ce  tribunal ,  et  il  le  fit  avec  beau- 
toup  de  sagesse,  Raimond  mou- 
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rut  à  Barcelone  le  6  janvier  127^^ 
dans  la   100*  année  de  son  âge* 
Le  pape   CUment  VllI  le  ca^ 
nonisa  en  1601*  On  peut  voir  le 
tableau  de  ses  Vertus  dans  \'His^ 
toire  des  Hommes   illustres   de 
l'Ordre   de    Saint '^  Dominique  , 
par  le  P.  Touron  qui  a  donné 
une  vie  très-exacte  et  très-cir- 
constanciée de  ce  Saint.    On  a 
de   lui   :   I.    La    Collection  des 
Décrétales  qui  forme  le  second 
volume    du    Droit    Canon.     Ce 
recueil  est  en  cinq  livres.  L'au- 
teur a  joint  divers  décrets  des 
conciles   aux    constitutions    de« 
papes.   IL  Une  Somme  des  Cas 
de  Conscience  très-estimée  au- 
trefois. La  meilleure  édition  est 
celle  du  P.  Laget ,  in- fol. ,  Lyon  , 
1718,    avec  de  savantes  notes. 
On  estime  aussi  celle  de  Vérone, 
1744 ,  in-folio.  —Il  ne  faut  pa» 
le  confondreavec  St.  Baimond 
Nonnat  ,    ainsi    appelé  ,    parce 
qu'il  fallut  le   tirer   du  sein  de 
sa  mère  qui  venoit  de   mourir. 
Il   vit   le  jour  près  d'Urgel  en 
Catalogne ,  l'an  1 204.  Étant  eii- 
tré  dans  l'ordre    naissant  de  la 
Mercy ,  il  fut  envoyé  en  Bar^ 
b'hrie  par  St.  Pierre  Nolasque* 
Il  poussa  la  charité  jusqu'à  l'hé- 
roïsme, et  se  lit  lui-même  es- 
clave pour  délivrer  d'autres  Chré- 
tiens.   Les  infidèles  ne  pouvant 
souffrir  qu'il   annonçât  la   reli- 
gion,  l'accablèrent  de  coups ,  lui 
percèrent  les  lèvres  et  lui  fer* 
mèrent  la   bouche  avec  un  ca- 
denat.  Baimond  revint  en  Eu- 
rop^5  et  fut  honoré  du  chapeart 
de  cardinal  en  1287,   par  Gré^ 
goire  IX.   Ce  pontife  l'appeloit 
auprès  de  lui  pour  se  servir  de 
ses  conseils;  mais  il  mourut  ea 
chemin  l'an  1240,  âgé  de  36  an»* 
Sa  fête  est  célébrée  le  3i  août, 
jour  de  sa  mort. 

lY.iaAIMOND, 


:  !V.  HÀTOOND  t  l  ttérte  j 
iLdU'P'rou;  fc'Wt-à-direfe  Preux 
W  le^  Vaillent',  né  à  Toiiloùie*, 
•^nivit  l'emperefnt  "Frédéric  dans 
^'expédition  de  là  Terre-*^«mte  ', 
Ibîi  il  se  siffnala  '^ar  ses  vert  pro- 
vençaux CT  par  ses  exploits.  Cç 
poëté  mourut  en  1^26  ,  pendant 
la  guerre  dqs  comtes  de  Prô— 
■Vencè  contre  îes  Albigeoise  guerre 
^li  servit  à  Faire  briller  son  cbù- 
Irage.  Il  avoit  fa-it  un  Poëme  t;on- 
Ire  les  erreurs  deS  Ariens  y  et  uii 
Wntre  611  il  blâmôit  les  rois  et 
les  emperei\rs  d'avoir  laissé  prén- 
iare  trop  de  pouvoir  aux  ecclé- 
siastiques: pouvoir  qui  avbit  servi 
Cependant  à  adoucir  les  moeurs 
des  peuples  et  à  tempérer  le  des>- 
■potisme  (Jes  princes.  Pétrarque 
«n  faisoit  cas  et  le  p rendit  qtiel^ 
ijuefbis  pour  modèle, 

RÀIMONIJ,  VoytziuXfLLuU 

JOURDÀN. 

,   RAlMONDd'Àntiocîi©,  Kpjr. 

NORÀDIN. 

'     RAIMOND-îWrAlltlN,  Voy. 
IttARTkN,  n.o  IX. 

*,  RÀIMONDI,  graveur,  Voy. 
*Ï4àrc-Ant.  Haimôndï. 

I.  RÀINÀLDÎ,  ÇOderic) 
Vivoitdânè  ï«  i7*^slècïè.  Il  en- 
tra chez  les  Philippiens  bu  Prê- 
' ères  de  rOraiôire^  et  s'appli^ita 
du  même  genre  d'étude  que  son 
COii frère  Baronius';  niais  il  s'en, 
faut  bien  que  sa  Continuation  des 
Annales.de  ce  bardii^al  soit  a|wsl 
ëstirtiée.  Ilest  crédule,  exagéra- 
téur  ^.   diffus  et    mauvais    écrr-4 
Vain,  pli  a  cependant  imprimé 
iin  Abrégé  dç  son  ouvrgge  j   eÀ 
'  i€j57  ,  in-fdîio."  Bainaldi  mou- 
'nit  vers  1670.  Sjei  conlinuation 
'Imprimée  â  Aome,  in-f»U6^ 

Tonte  kl 
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^t%9^iCii^  en  ^  Vôî;^  i*éteij 
•idepuis  1191^  jusqu'à  l'an  1567.  • 

IL  RAIN  ALDI  ,^  (  Jéréme  )  éi^ 
chitect'é  habile,  né  en  1&7Q»  knoist 
à  Rome  eh  i65S,  >cheva  lé  C^ 
bitôle  et  construisit  diVets  beait^ 
édifices  à  Rome ,  à  Miliu^^JL 
Parme  ,  ed;.  —Son  fils  Charles  ; 
hé  en  r^ti  et  mort  eh  x$4i  ^ 
-ikiftTcha  sur  ie&  tracesl 

^  ILAINAUD,  (  k  )  prédie^;^ 
leur  célèbre ,  naquit  sous  le  beaii 
ciel  d'Hiéres  en  Provence  et  mou- 
tîit  à  Paris  en  4790 ,  à  l'âge  d^ 
85  ans.  Entré  dans  la  congréga-^ 
tîon  de  IJOratoire ,  il  s  y  diâtin^ 
^lià  bientôt  par  ses  vertus  ,  ^ 
modeistie  et  sur-tout  son  talent 
pour  ià  chftire.  Une  éloquence 
;  douce  et  persuasive,  un  organe 
Aatteur ,  fine  physionomie  pleine 
ÔA  candeur  et  d'expression  atti- 
rèrent à  ses  discours  une  fou)è 
.{^'auditeurs  et  les  éuffrngeé  dei 
llommés  dé  goût.  Celui  sut  \^à 
spectacles,  passait  poiii*  son  che^ 
d'œuvtre.  Jl  eii  avoit  i'etouché  dËtf- 
heuf  autres  dans  les  dernier» 
jotirs  de  àa  vils;  mais  il  ne  yoth* 
iut  jainais  permettre  qii'on  Vti 
publiât.  On  hé  sait  qui  lés  pos- 
sède ,  et  ils  feront  peut-être  mt 
jour  la  célébrité  de  celui  qui  eii 
profitera,  ioaw  JfKtîomma  Èai-* 
naud  à  deux  évôcHés  i^u'irreM 
fusa  i  ce  qui  fit  dire  au  mà^» 
nurque  qu'il  n'avoit  jamais  ttowii 
dans  le  clergé  un  hbitime  qui  eût 
.refu^  deux  fois  d'être  tichè  et 
.  iridépiéîadant.      .       ,  ,i 

RAINAÛD^  royllikY^xiél 

RÀINIÊ ,  (  Gabriel  de  la  )  Voyi^ 
NicotàS  (  Gabriel  )  n,"*  XVL  , 

'V-flAI3!TlEtt,  Dominicain  drf 
"Pise  ,  vice-chancelier"  3e  Téglis© 
^HdlÉéVe  •  et  '  évêqtie  dé  *IVTd^ëfi 
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ione ,  mort  en  .i  2  4  9 ,  est  ék^ 
teur  d'un  Dictionnaire  .théold*- 
giqne  qu'il  a  intitulé  Panth^o- 
'îàgiû\  La  meilleure  édition'  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Lyon^, 
"i655,  trois  vol.  in- folio ,  avec 
tes  additions  du  Père  Nicolaï 
Dominicain. 

HAUSSANT  ,  (  Piercfi  )  né 

à  Rbeims  9  fut  médecin ,  antit- 
quaire  et  garde  du  cabiuçt  des 
xnédailûs  de  Louis  XIV.  On  le 
trouva  noyé  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles le  7  juin  168^.  On  â  de 
lui  :  Dissertation  sur  douze  Mé- 
dailles des  jeux  séculaires  de 
l'Empereur  Domitien ,  Versailles, 
i6g4,  in-4.0 

RAISIN  ,  (  Jean -Baptiste  ) 
câèbre  acteur  François ,  né  à 
Troyes  en  i  6  5  6  ,  tf  un  orga- 
niste ^  mort  en  1693  9840  ans, 
réussisoit  dans  la  société  par  son 
esprit ,  et  sur  le  théâtre  par  son 
jeu  vrai  et  naturel.  —Son  frère 
Jacques  Haisin.,  acteur  tragique 
et  comique,  mort  en  1694,  6t 
jouer  trois  comédies  qui  n'ont 
point  été  imprimées ,.  et  qui  oiit 

?our  titre  :  Merlin  Gascon ,  Je 
"aux  Gascon ,  et  le  Niais  de  So' 

BALEGH ,  Voy.  I.  Rawlegh. 

RALPHE,  (  Jacques  )  poète 
'Anglois;  mort  en  17,62  ,  a  pu- 
blié une  Histoire  d'Angleterre, 
un  Poème  de  la  nuit,  et  plusieurs 
.  «utres  poésies.  Pope  qui  ne  Tai- 
moit  pas ,  l'a  placé  dans  sa 
Z^unciade.  ^ 

RAjVJAZZINI,  (Bernardin)  vit 
'  Hè  jour  à  Carpi  en  'i633.  Après 

avoir  exercé  la  médecine  aVéc 
^tuçcè3.  à.  Rome  et  à  Carpi  ,  il 

alla-  la.  pratiquer  et  la  professer 
,iMoàksi^y  puis  à  Padosi»^  mh 


il  mourut  leiS  novembre  1714^ 
à  81  ans.  Son  savoir  lui  avoit 
mérité  des  places  dans  plusieurs- 
académies.  Il  n'en  étoit  pas  moins 
timide  ;  la  hardiesse  étant  moins 
ime  suite  de  la  science  qu'un 
eiFet  di^  tempérament.  Son  hiv- 
meur  étoit  douce  ;  et  quoique 
sérieux  ^  et  réservé  avec  ceux 
qn'i(  ne  connoissbit  pas  ,  il  étoit 
fort  gai  avec  ses  amis.  Ses  grandes 
lectures  rendoieut  sa  conversa- 
tion fort  utilô.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Dissertation  latine  sur 
les  Maladies  des  Artisans*  On 
en  a  donné  une  traduction  îttv^ 
çoise  dans  ces  derniers  temps» 
IL  Un  Traité  latin  de  la  Con^ 
sensation  de  la  santé  des  Princes  f 
et  plusieurs  autres  savans  ou-* 
vrages  de  médecine  et  de  physU 
que  ,  do^t  le  recueil  a  été  im- 
primé à  Londres  en  i7i6,in-4.* 
Un  de  ses  principes  étoit,  que 
pour  conserver  la  santé,  il/at-^ 
loit  varier  ses  occupations  et  ses 
,  exercices.  Sa  Vie  est  à  là  tête 
de  ses  Œuvres. 

RAMBAM,    Koyez   Mai^ 

MONIDB. 

RAMBEAUB  de  Vachibass» 
célèbre  troubadour  Provençal, 
né  dans  la  principauté  d'Orange  , 
se  fit  chérir  par  ses  ta)ens  de 
Guillaume  de  Baux  prince  d'O- 
range ,  et  du  marquis  de  Montra 
ferrât  qui  le  fit  chevalier.  Éper* 
dûment,  épris  de  Beatrix  sœur 
du  marquis  ,  il  la  chanta  dans 
ses  Sirventes  et  lui  consacra  un 
petit  poëme  plein  de  naïveté  et 
de  grâces,  intitulé  :  La  Çaros^ 
Il  suivit  en  1 204  son  protecteur 
dans  son  expédition  de  la  Terre- 
Sainte  ; .  et  celui-ci  lui  donna  le 
^gouvernement  de  Salon ique  qu'il 
"venoit  de  prendre  sur  les  Turcs. 
InA  pièçf  du  poète  sur  cette  çToi^ 


sode    respire  T^ebr  guerrière 
et  Tenthouaiasnft  dû  temps.    * 

I.  RAMBOUILLET,  (  Cathe- 
rine de  Vivo n ne ,  femme  de  Char^^ 
les  d'Angennbs  ,   marquis  de  ) 
qu'elle*avoit  épousé  en  1 600 ,  fut 
une  dame  aussi  distinguée  par 
son   esprit  que  ,par  ^es  vertus. 
Un   grand  nombre  de  gens  de 
lettre»  iréquentoient   son  hôtel 
qnî  devint  une  petite  académie. 
On  y  jugeoit  la  prose  et  les  vers  , 
•t   ce   n'étoit    pas    toujours    le 
goût  qui   présidoit  à  ces  juge- 
mens.  Des  écrivains  subalternes 
protégés    par    Mad.    de    Ram- 
bouillet ,    ayant  voulu  4tre  les  ' 
émules    de  nos   grands    génies, 
cette  rivalité  ne  contribua  pas 
peu  à  décrier  les  décisio;is  de  ce 
tribunal ,    d'ailleurs  respectable 
par  les  qualités  personnelles  de 
celle  qui  y  présidoit.  Elle  mou- 
rut en  166 5,  laissant  trois  filles 
religieuses   et    une    quatrième , 
Julie-Lucie  (TAngennes ,  mariée 
au  duc  de  Montausier  ,.  et  qui 
fut  dame  d'honneur  de  la  reine 
Marie-Thérèse  et  gouvernante 
du  grand  Dauphin,  Elle  mourut 
en  I  6  7  I  ,    à  64  ans ,  et   eut 
la  vertu  et  l'esprit  de  sa  mère. 
Le  marquis  de  Rambouillet  étoit 
mort  à  Paris  en  i65a  ,  chevalier 
des  ordres    du   roi  ,    conseiller 
d'état  et  maréchal  de  camp.    Il 
avoit  été   envoyé  l'an    1627  en 
ambassade  à  Turin, pour  moyen- 
ner  la  paix  entre  le   roi  d'Es- 

Sngne  et  le  duc  de  Savoie.  Voy* 
lONTAL'SIER. 

RAMBOUILLET,  Voyez 
Ancbnnes  ,  n.o  I...  et  Sablière. 

RAMBOUTS,  Voyez  Rom- 
bouts. 

RAMpURES,  (  David,  Sire 
et  )  chambellan  du  roi  et  graad 


RAM        3^5 

maître  des  Arbalétriers  de  France 
en  141 1 ,  de  TiHustre  et  ancienne 
maison  de  Bamhures  en  Picar^ 
die,  rendit  des  services  signalés 
ait  rai  Jean ,  à  Charles  V  et  k 
Charles  VL  11  ftit  tué  à  la  ba- 
taille d'Azincourt  avec  trois  d«t 
ses  fils  ,  en  141 5. 

RAMEAU,  (Jean-Philippe)' 
naquit  à  Dijon  le  25  septembre 
i683.  Après  avoir  appris  les  pre- 
miers élémens  de  la  musique,  il 
suivit  les  opéra  ambulans  de  pro- 
vince. A  rage  de  17  ou  18  ans  ^ 
il  commença  ses  essais  en  musi- 
que; et  comme  ils  étoient  déjà 
au-dessus  de  la  portée  de  son 
siècle,  ils  ne  réussirent  pas ,  <luoi- 
que  exécutés  dans.  Avignon  qui  - 
étoit  alors  en  réputatioil  à  cet 
égard.  Le  dépit  le  lit  sortir  de 
cette  ville  ;  et  après  avoir  par- 
couru une  partie  de  l'Italie  «t  de 
la  France,  il  interrogea  l'instru- 
ment le  plus  propre  à  lui  rendre 
raison  de  ses  idées  sur  la  musi- 
que, le  clavecin.  L'étude  qu'il  fit 
de  cet  instrument  le  rendit  ha- 
bile dans  son  jeu  et  presque  le 
rival  du  célèbre  Marchand,  11  s'ar-  • 
réta  quelque  temps  à  Dijon  sa 
patrie ,  et  y  toucha  l'orgue  de  la 
Sainte*Chapelle.Ii  demeura  beau-< 
coup  plus  long- temps  à'  Cler— 
mont ,  où  on  lui  confia  celui  de 
la  cathédrale.  La  réputation  qu'il 
s*y  étoit  faite  y  entraîna  'Mar-* 
chand  qui  voulut  l'entendre.  Ra^ 
meau ,  •  dit  ce  célèbre,  musicien  , 
a  plus  de  main  que  moi  i^mms 
y  ai  plus  de  téU  que  lui.  Ce  dis- 
cours rapporté  à  Rameau ,  l'en- 
gagea à  rendre  Hi'iiAreille  à  Mot'^ 
chand.  Il  fit  le  veyage  de  Paris 
dans  cette  vue ,  et  n^eut  pas  de 
peine' à  reconnoître  la  supério- 
rité de  ce  maître.  Devenu  son 
disciple  9  il  apprit  soos  lui  let 
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lurincipea  les  plus,  lumineiix  Ae 
rbftrnrpnie,  et  presque  toute  la 
magie  de  son  art.  Quelque  temps 
iiprès  il  concourut  pour  l'orgue 
de  Saint-Paul ,  et  fut  vaincii  par 
le^ fameux  d'Aqnin,  Dès  ce  mo- 
ment il  abandonna  un  genre  dans 
lequel  il  ne  pouvoit  pas  primer, 
pourT  s'onyfir  une  carrière  ipn— 
veJle  en  musique^.  C'esf  à  sps  m^ 
ditations  que  nous  devons  la  Z>i^- 
tnonstratioa  du  principe  de  l'Har-- 
monie ,  vol.  in-^^^j  ouvrage. qui 
porte  sur  un  principe  simple  et 
tmique,  mais  très-lumineux,  la 
^sse  fondamentale.  Cette  idéa 
si  naturelle 9   dont  cet  auteur  a. 
fait  \\\ï  grand  usage  dans  son  Codé . 
de  la  Musiqufi ,  imprimé  au  Lou- 
vre, lest  la  preuve  du  génie  de 
Hameau  >  et  lui  mérite  avec.  rài«* 
son  le  titre  de  Newton  de  L'har-* 
moitié^.  Il  a  tellement  facilité  \e& 
règles  de  son  art,  que  l'étude  de 
la  composition ,  qui  étoit  autre-» 
fois  un  travail  de  vingt  années,  • 
est  à  présent  celui  de  quelques 
mois*  Les  musiciens  saisirent  avi- 
dement la  découverte  Se  Hameau  t 
en  afifectant  cependant  de  la  .dé- 
daigner. Les  élèves  se  sont  mul- 
tipliés avec  une  rapidité  çton-* 
nante ,  et  la  Fr^)ce  s'est  trouvée 
trop  souvent  inondée  de'.mau^ 
traise  musique  et  de  mauvais  mu«r 
siciens.   Dès  qi|e  sa  théorie  lui 
eut  fait  un  nom ,  il  vdulut  s*im«»i' 
mortaliset  encore  par  la  prati-^  . 
que  de. ce  même  art,  sur  Içquel 
il  avoit  répandu  de  si  grandes  lu- 
mièfesï  Cétbiti  Newton  faisant 
des  télescopes.  Par  see  soins  on 
vitanthéàtredrrOpéra  nn  spec" 
tocle  et  même  un  orchestre  nou~  . 
tetax.  Soft  premier  crpérn  futH^^-* 
pofyte  et  Arloiei  qu'il  donna  on; 
1733.  A  la  ptemxère  représenter-  ! 
tion  de  cebte  pièce  ^  le  prince  de. 
fiênU  demanda  1^  Campra  ce  qu'il 
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en  |)eri8oit  ?  (îe  musicien  i-cpon» 
dit  :  Monseigneur ,  il  y  a  afsez 
de  itiusi^jfuà  dans  cet  opéra  pour 
en.  faire  dix.  Dans  une  autre  oc- 
casion ,  le  même  musicien ,  char-^ 
mé  de  ce  genre  nouveau  de  mu.^ 
sique  ,   s  etoit   écrié  :   Voici  un 
homme  qui  noUs  éclipsera  tousi 
Lés  ennemis  de  Btirheau  furent 
forcés  de  convenir  de  sa  supério^ 
rité#  Monieclair ,  un  des  plus  ar-* 
dens    antagonistes   dn   nouveau 
musicien  dont  il  décrioit  la  per-fc 
sonne  et  les  ouvrages,  ne  put 
s'empêcher  i  à  la  sortie  d*une  des 
représentations   des   Indes   Ga-* 
lantes  i  d'aller  hû    témoigner  lef 
plaisir  qu'il  avoit  éprouvé  à  uii 
passage  de  cet  opéra ,  qu'il  lui 
,  cita.  Rameau  qui  lé  voyoit  aussi 
mal-adroit  dans  s^s  louanges  qu'ii 
Favoit  été  dans  ses  critiqués,  lui 
dit  :  U endroit  que   vous  louez  ^ 
Mùiisieur,  est  cependant  contré 
Us  règles  ;  car  il  y  a  trois  quintei 
de  suite  i  ce  qui ,  pour  les  com- 
positeurs bornés  ^  est  une  faut* 
grave,  que  Monteclair  avoit  son-^ 
vent  reprochée  aBameau.  Le  pw- 
hVtt  de  Paris  rendit  un  jour  une? 
justice  éclatante  à  ses  talens.  C'é-* 
t61t  à  une  représentation  de  Dar^ 
danus.  On  rfitpperçut  à  l'amphi»' 
théâtre  :  on  se  retourna  de  son 
cÀté,   et   on   battit  des    mainsr 
pendant  un  quart— d'heure.  Apres 
l'opéra  ,  les  applaudissemens  le' 
suivirent  jusques   snr   l'escalier^ 
Cet  éyénement  est  d^autant  plu» 
remarquable ,  que  Rameau  évi-> 
toit  le  plus  qu'il  pouvoit  les  re-* 
gards  du  public.  Lorsqu'il  assis- 
tait aux  représentations  de  se§ 
opéra ,  il  se  plaçoit  presque  tou-* 
jôîiVs  dans  une  petite  loge ,  s'y 
Gachoié  de  son  mieux ,  et  mênie" 
s'y  tenoit  couché.  Il  avoua  un  jour 
à  un  de  s^s  amis ,  «  q^'îl  fuyoil. 
les  eomjtlimens,  parce  qu'ils  l'eair 
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Ibarrasjoient  fit  ^n'il   ne  savoit 
.qu'y  répondre.  >»  Il  ëtoit  moins 
embarraesd  lorsqu'il  essuyoit  des 
critiques^  Il  lui  échappa  un  jour 
devant  quelques  gens  de  lettres 
qui  étaient  chez  lui ,  un  ana* 
^bronisme*  U    s'apperçnt  qu'on 
lourioit.  Il  se  lève  avec  fureur  9 
va  à  son  clavecin  ^  où  ses  doigts 
errant  au  hasard. trouvèrent  de» 
«ons  admirable^  Alors  se  tour- 
nant vers  ceux  qui  avoient  souri: 
/ivou^z ,  lenr  d  jJt-'U ,  Messieurs , 
qu'il  est*  plus  bçan  de  troutfer  dç 
^Is  accords ,  qjue  de  savoir  pré^ 
çisétnent  dans  quelle  année  Mé- 
fovée  ou  Mérpyite  esf  mort.  Vo^$ 
savez ,  et  je  rcrée^-  Le  génie  >  je 
crois ,  va\Lt  bien  l'érudition^,  Bam 
Wau  étoit  compositeur  de  la  niu-^ 
aique  diveabiçiet  du,  roi.,  qui  lui 
accorda  des  lettres  de  nobleese 
pn.  17^4  :  lettres  qu'il  ne  fit  ppi^t 
Ciiregi$trei  par  ay^rice^  U  ^toif 
désigné  po^r  être,  décoré  de  Vor-r 
4re  de  3ain^-]MiQW>  lorsqu'il 
«lourut  le   I  z  sep,tembre  de-  là 
3iéme  année  >  k  79  ans.  On  pr^^ 
|end  que  tcu*t  ce  que  san  curé 
put  tiriar  deiJvidaiis  ses.dei;niers 
^^men^«  .furent  ce»  mots -ci; 
Que  diable  venez^uous^  me  chan-^ 
^r.,   M*:  fe.  fiuréj  vous  avez,  la 
^.oix  fausse.  JX  fiiib  inhiuné  le  len- 
f}emain  à-$ajnt^£usl«cbe,  ou  e%%  ' 
te  tombeau,  du.  célèbre^ Zk/Z/.  IjV 
«adémie  royale  de  Musiqtie  kiiit 
Caire  un  service,  oiiJes  phubeauir 
morceaux,  de  Casèor  et  de  Dar^ 
dqnus  furent adaptésàla  musique 
des.  prières  chantées  dans  cette 
«cession.  'Ain$i  les  disciples  d^ 
Rapha^  firent  places  le  tableau 
«te.  la  TransfigurtUion  vis-à-vi» 
h  cercueil  de  ce  grand  peit^tre^ 
lorsqiLon  célébroit  sa  pompe  fiw 
«èbre.  Hameau  étoit  marié ,  efr 
#an  imion  avec  une  épouse  cbëi* 
^  Ip  ^ndit  heureux,  et  coatiÀ^ 
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bna  à  la  pureté  de  ses  mœurs» 
jRameau  étoit  d'une  taille  fort 
au-dessus  de  la  médiocre ,  mai» 
d'une  maigreui:  singulière.  Le» 
traits  de  son  visage  étoicn t  grands  , 
bien  prononcés,  et  annonçaient  I41 
fermeté  de  son  caractère. Sesyeux 
étiflceloient  du  feu  dont  son  amo^ 
etoit  embrasée.  Si  ce  f«u  pnroisf» 
soit  quelquefois  assoupi  j  il  sd 
ranimoit  à  la  plus,  légère  occa-« 
sion  ;  et  i^âm^au  portoit  dans  1» 
société  le  même  enthousiasme 
qui  lui  faisoit  enfanter  tant  d» 
morceaux  subliraes.Le  grand'Cor-^ 
neillfi  étoit  naVirellëment  méw 
lan  colique;  il  avoitThuniçur  brus- 
que et  quelquefois  dure  en  ,àp-*-i 
purence  ;  il  avoit  rame  fiùreet'in-i 
dépendante  :  nullç^  souplesse,  n,uT 
manège.  En  substituant  aii  nom, 
de  Çprneille  celui  dç  Sàmeauyôifk^ 
«inra  le  véritable  portrait  de  ca 
célibret  musicien»  A  «l*  répétition 
(^Jfippf4yteet,d'Ariic(e,  sa  mu-*- 
-gique  d'un  carac^èçe  tout  neuf,, 
eôrayj^  les  exéçutan3._L'aûteur  t^ 
jQDoigna  sosi  mécontentement  ajé 
directeur  qui  ce  jour-*là  condui** 
soit  l'oïchestce.  Ce  dernier  s'of^^ 
fensa  de  la  semonce,  et  jeta  .sur 
le  théâtre  le  bâton  de  mesur.e»  Cç- 
Jjftton  vint  frapper  les  jambes  dé- 
Ram^ûxi.  s  qui  le  repoussant  di^ 

Sied  jusqu'à  l'endroit  ou  étoit  Je- 
irecteuc,.  lui  dit  fièrement  :  j4p^ 
prenez ,  Monsieur ,  que  ie  suisk 
ici  l'çrçhitecU  ^et  que  vous  n'^t^g-, 
que  le  ,maçqn»  Comm^  CorueilU^ 
ù  auroit*  cm  »'avilir  en  sollicitant 
des.  grâces  ;  et  quoiqu'on  l'accusât 
4aitDec  l'argent ,  cette-passion  n^ 
put  jamais,  l'engager  à  plier  ^ 
pour  quelque-  motif  que  ce  fut.. 
Il  n'imposa  silence  à.ses  ennemis; 
eftfàsiesrivanx,  q^e  par  ses  ta*^ 
)en$K  On  prétendit  d'abord çue  s(^. 
musique  étoit  inexécutable  ;  il; 
^^Alma^  et  le  succès  groiLVA 
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que  son  obstination  étoit  raison- 
nable. Alors  on  se  retrancha  à 
dire  que  ses  ousfrages  nétoient 
merveilleux  que  par  la  difficulté; 
mais  le  sentiment  et  l'expérience 
disent  qu'ils  le  sont  en  efFet  pat 
les  grandes  beautés  qu'ils  renfer- 
ment; beautés  d'autant  plus  réel- 
les ,  qu'elles  sont  indépendantes 
de  l'ilKisron  dés  décorations  et  dé 
la  poésie.  11  a  consigné  ses  prin-^ 
eipes  dans  dèiix  ouvrages  savàns , 
'mais  un  peii  obscurs.  L'un  est  in- 
titixlé:  Démonstration  du  principe 
de  l'Harmonie  ,  in  —  4<*  ;  l'au- 
tre, Code  ile  Musique  ,  17S0  ^ 
a  vol.  in-4.0  Les  ouvrages  théo- 
riques de  Bameau  ont  cela  de  sin- 
gulier ,  qu'ils  ont  fait  une  grande 
fortune  sans  presque  avoir  été 
lus  ;  et  lis  le  seront  bien  moins  , 
depuis  que  d'Alembert  a  pris  la 
peine  de  faire  ddns  un  petit'  vol. 
in-8**,'*lë  'soin maire  de  toute  la 
doctrine  '  de  Tâuteur.  i]^inault 
avoit  dit ,  qu'il  falibit  qiiele  poêle 
fdt  le  très-humble  ser\^itèur  àiï 
musicien,  —  Qu'on  me  donne  îa 
Gazette  d'Hollande ,  dit  Rameau; 
et  je  la  mettrai  en  musique.!!  di- 
soit  vrai ,  s'il  en  faut  juger  par 
certai;is  mauvais  poèmes  qu'il  à 
lïjié  an  théâtre  de  l'opéra ,  et 
^li  ont  eu  le  plus  grand  succès. 
Quoiqu'il  ait  couru  la  même  car^ 
tière  que  'Lùtli ,  il  y  a  bè'aucoup 
de  différence  entr* eux.  Ils  se  res- 
semblent seiilement  en  ce  qrCiH 
sont 'tous  deui  créateurs  d^lli 
spectacle  nouveau.  Les  opéra  de 
Èameau  difF5rent  autant  tW  ceux 
de  'Lullij  que  celui-ci  diflPèi^è  dé 
■Perrin.  Luîli  'ph\s  simple  parlé 
au  cœnir ,  a  dit  un  homme  d'es- 
prit; Bameau  peint  à  l'esprit  et 
a  Toreille ,  et  quand  il  veut  at-^ 
tendrir ,  il  parle  au  cœlir  comme 
lui.  L'un  est  plus  populaire ,  plus 
uniforme;  l'autre  pins  savant, 
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plus  harmonieux  et  plus  mâle; 
LuUi ,  quoique  en  général  plus 
efTéminé,  a  quelquefois  été  grand; 
fet  Bameau ,  quoique  en  général 
sublime,  majestueux  et. terrible, 
•a  sacrifié  aux  grâces  et  h  la  vo^ 
înpté.  A  ce  jugement  svir Bameau , 
lions  joindrons  celui  qu  en  a  porté 
le  célèbre  auteur  du  Devin  da 
Village,  «  Ses  opéra,  dit-il,  ont 
les  premiers  élevé  le  théâtre  de 
l'opéra  au— dessus  des  tféteaux  du 
Pont-Neuf.  Il  a  franchi  hardi- 
ment le  petit  cercle  de' très— pe- 
tite musique,  autour  duquel  nos 
petits  musiciens  tournoient  sans 
cesse  depuis  la  mort  du  grand 
LulU  ;  de  sorte  que  quand  on  sé- 
roit  assez  injuste  pour"  refuser  des 
talens  supérieurs. à  M,  Bameau, 
on  ne  pourroit  au  moins  discon- 
venir qu'il  ne  leur  ait  en  quelque 
*sorte  ouvert  la  carrière ,  et  qu'il 
h'ait  mis  les  musiciens  qui  vien- 
dront après  lui  à  portée  de  dé- 
'ployer  imptdémfent  les  leurs  :  cà 
qui  assurément  n'é tort  pas  une 
mtteprîse  aisée'»  îf  a  senti  les  épi- 
nes ;  ses  suQcegseilrs  cueilleront 
les-  roses.  On  raceuse  assez  légè- 
rement ce  me  semble',  éé  n'avoir 
travaillé  que  sur-âe  mauvaises 
paroles.  D'ailleurs ,'  pour  que  ce 
reproche  etit  le  seîî&  rommim, 
*  Û  faudroit  •mt^htrér  <|n'il  a  été  à 
pîortée  d'en  'Choisir  de  bonnes* 
Aimerolt-on  "mieux  qu'il  n'eut 
rien  fait  du  tout  ?  Un  reproche 
plus  juste  est  de  n'avoir  pas  tou- 
jours entendu  celles  dont  il  je 
chargeoit;  d'avoir  souvent  mal 
saisi  les  idées  du  poète  ^  ou  ûê 
n'en  avoir  pas  substitué  de  plus 
convenables,  et  d'avoir  fait  bean-^ 
coup  de  contre-sens.  Ce  n'est  pas 
sa  faute  s'il  a  travaillé  sur  de 
mauvaises  parbles",  mais  on  peut 
douter  s'il  en  eût  fait  valoir  de 
meilleures.  U  est  certainement^ 


Si»  eôté  de  Teaprit  et  'de  Vhitti^ 
ligence  fort  «h -'dessous  de  XztZ/t^ 
quoiqu  il  luiiaoît  presqnéloujonts:, 
supérieur  dtt  coté  de  l'expression»^ 
MoMeatu   nfeât  pas  plus   fait  le' 
monologue  deRetund,^ymlMUi' 
oehri  de  JDardamu„U  faut  recon-** 
goitre  dans  M^^Bameau  un  très- 
Çrand  talent;  bètauconp  de.feuy 
unç  tête  bien   sonnante.,   upe 
^ande  conriolsiaiw^e'  dèé  re^y^^r- 
femens  hartn<Jini^rf^^  totites; 
les  closes  d*éjel  ;  Bëàiiconp  dMH' 
pour  s'appro^rlei*  ^  détiattirer  ; 
orner,  erabellii*  les  idées  d'autrui 
et  retourner  h£  sîeniiéS';  assez* 
peu  de  facilité  pout  en  inventer 
de  nouvelles  i  pliis  d'iuibâleté'qùe 
de  fécondité  :  plus»  de  savoir  qtié 
de  génie,  ôu  du  it>6ins  iin' géiiiê 
étoufité  jmr  trop'de  saVùfîrî  ttiMs- 
tbiijours  de  la  torc^  et  die*  Télé- 
gance,  et  très— souvent  du  beau 
cbant.  Son;    récitatif  est  moins 
Ratorel ,  mais  beaucoup  plus  varié 
que  celui  de  l;tt///;')idmîrable  dans* 
un  petit  nombre  "de  scènes ,  mau- 
vais presque  pab-tout'ftiîleurs  :  ce 
qui  est  peut-'étre  autant  la  faute 
du  genre  que  la  sienne*,  car  c'est 
souvent  ponr  avoir  trop  voulu- 
s'asservir  à  la  déclamation ,  qu'il 
a -rendu  son  chant  baroque  et 
ses  transitions  dures.  S'il  eut  eu 
la  force  d'imaginer,  le  vrai  réci- 
tatif, et  de  le  faire  passer  chez 
ciette   troupe   moutonnière  ,  je 
crois  qu'il  y  eut  pu  exceller.  Il  est 
le  premier  qui  ait  ifait  des  sym- 
phonies et  des  açcompagnemehs 
travaillés....  Personne  n'a  mieux 
saisi  que  lui  l'esprit  des  détails  ; 
personne  n'a  mieux 'su  l'art  des 
contrastes  ;  mais  en  même  temps 
personne  n'a  moins  su  donner  à 
ses  opéra  cette  unité. si  savante 
c^  si  désirée ,  et  il  est  pe;i^t>étre 
le  seul  au  monde  qui  n'ait  pu  venir 
à  bout  de  faire  ua  t>«n  ouvrage 


daplœicm  beaux  moreéAnx  fort* 
bien  arrari^s.  »  Ce  jugement  est 
sérèt«^  et  nous  ne  le  rapportons 
poQDuit  oomm»  une  décisioi;!  irré<^ 
fràgable,  mais  seulement  coAime; 
le  sen^imen^  d'un  graixd  mi^si-^ 
cte^  ^  d6nt  lés  opinions^  né  fîi-«^ 
réht'' pai  toujours  favorables,  à- 
soi  nvâtix  et  à  ses  contemporàiiis»' 
Outre  J)îàéieurs  recuellr  dé  ^iicer 
de  qW^ebm ,  admirées  pour  Fhar* 
môÀie ,  on  dpit  h^Sameàu  |jlttw^ 
sieuti  opéra:  Celui  ^èÇdstor  ei 
P'ôUUx  jjais^e  fivec  raisonpôur  son  * 
chfef:H!-cfeuvre;  Lés  cjiceiirs  sont' 
éé  iti  pkis^  grande  beauté  y 'sur»i^ 
tout  celui  des  funérailles  de  Câ*-^ 
10^*' et  celui  dès  enfers^, au  qua^* 
trièine  acte,  lies  antres  bpéi'a  d«' 
ce  musiéien  célèbre  sbtit  :  ^Hi/p'* 
pàlyte  et  Aricie,  las  Indes  Ga-^'^ 
Uûtes ,  les  Fêtes  d'Hébé ,  Dar^' 
dànus ,  Platée ,  les  Fêtes  de  Pom' 
lymnie  ;  le  Temple  de  kt  Gloire  ,' 
\^t  Fêtes  die  VHymert, Zaïs,  Piff*' 
mdUbn ,  ^Naîs ,   Zorvfastre  ;  la 
Guirlande,  Acanthe  et  Çêphise  ^' 
Daphnis et Églé,  Lysis et  "Délie,' 
les  Sybarites  ,  la  Naissance  d^O**  ' 
sirisi  Ahacrèbft,  1^9  Surprises  dé 
l'AtHour^ttlei  Paladins,  * 

.  ftAMELIH' ,  (  Augustin  )  îh-* 
gënienr  et  machiniste  Italien,  al^^  ' 
Mat  l'êtùde  des  beatix  arts 'avec  lé  ' 
bruit  des  armés.  Il  vint  en  Fran- 
ce, et  lîit  pensionné  par  Henri' 
Trois,  Oi^  admire  q^uelques-unes 
de  ses  machines,  et  on  s'en  est 
servi  quelquefois  avec  utilité.  Le . 
recueil  où  il  les  a  rassemblée», 
fnt  imprime  a  Paris,  en  italien  et 
en  françois ,  in-folio,  1 588,  sous 
ce,  titr^  :  Le  diverse  ed  arjificiose 
Machine  del  Augustino  BanteUi. 
Plusieurs  crpient  que  tout  n'est 
pas  de  lui,  et  qu'il  a  profité  des 
inventions  des  autres.  Quoi  qu'il 
en  soit  «  les  cnjrieux  des  inveAtwii9 
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.^.  lâépiQiqnes  x^ecb^if  cite»!  Mip^-ti 
coup  net:  ouvrage  ra  rç  et  curieux^! 
fÉeniichi-de  196  figum.L'autéuiVi 
4iVQit  S7  >  ahs  iGarsfl^ue.flo^  livrç; 
pfirut* .  " .    .  I  ■       '  .'      -'i.  ::',-"■  :-)i  :  n 

Iç^jpte  ^^liand  Jac<?l& j  allftayeç-j 
Ça  ii(9iiYe  dan4  Je^  ftjjciçns  («j^ri 

çjoit^^qi^ce^t  l[wTde^^u^inqe.3L 
oui  fUiJl^v^?;  «'^^^^s^nr.JÉgypte.^^ 
^msje  ieii?pfe  du  ÇoUil,,.  ûi^jj^^f 
|;.nifique;ot)4ieqWr.d(B  i3:^nïwipd^. 
^e.baj^\t,  que  IVnrpçremr .  C<?4^rTj 
fgn^/if  lit  ttaQ^pprt^i:  jà -^JeiKannA 
d^ie  e»  3Si4,;e^  ^ue .  (&<>irii/<i/ip^ 
^fiii  ^^.  lit  ^lev^r  a  ^Qwe  i3  nn^, 
fPyi^^ Xef^Qoths  sacçagèreataet^ 
vH^  l'-^n  49^  j  Us  renver^èrent.ç^M 
9J)éiisqûe^5  qpj  fut  loofpupn  tçoi*., 
inorçe^i^x  ^  ç^  dem€^t\ra  «enftiniçé.'. 
«i^i*   ter;f.©   >u$4uVi  te^J-m.  \4^,i 
^if^f  >r,f^,çe^.BPpe.fit^res^r,.ç^, 
Del  qy  vragçi  daas  k  placeda&lÂnt-^ 
Jean  d^  Ç^twm  II  est  obargé  deF, 
Quantité  .d'hiéroglyphe*.    Certtô; 
iDajiijère.d*^çrire  eioit  pibfKre^au^ 
Egyptiens,  qiii    figuraient    paç 
exemple  ià  vigilance  par  l'œil  j| 
tiipprudeacM^   par^^^  moiiçhç, 
îinstabjjité  et  t'épiait  des  ficjljiî^s^^ 
p^r  la  queue. du  paon,  l.npinirr 
dence  par  .le  serpealj ,  la.  promp^   . 
titucfe  par  l'épervier  ^  etfV. 

pi  théâtre  en  hG3o\   S'élinde ^ 
tragi  -  comédie  ;   et;,  Dorothée^ _ 
Élle^  ne  s*élèven^  pas  irtêmé  à  h 
çiéçUpcrité. '         .  '  ..      '  ' 

RAMPEN-,  (Henri)  docteur 
th  théologie,  né  k  Hui  petite 
▼ille  du  p^s  de  Liège ,  yeçs  1 57a, 
enseigna  le  grec  et  la  philosophie 
«LoQvaîn,  et  y  donna  pendaiit 
^i^ip^s.  ç^é^de^  leçw,;^(^ 


]îftctHUre;SAiate.|i  Ait  présideaê 
du  câline; 'âamte-nAnne  et  dii 
gÇiUftdricDlhéged'i|l4cnnina  ssk  vUif 
qui  :a¥oit>tQi^bursëtéi  édifiante  j 
64  màrs^i'64 1.  l^o.iis  avons  de  lui 
vai^Çampi.£ktaire''\sur  les  ^uairô:^ 
Evanffâé»\  qkii. contient  d'exoeU; 
]eBteMeinllrq^es;yl»bfu?ain,  ils3rl 
*7^3 ,  '» 7J4-:,. a  ^oV .in--4.*      ^ 


^.^ï.  ^ÂjMSA."*';^  (C^'les«:l.ouisJ^ 
ge^l;ilho^«ie  ÉcipS3W^  Jl  est  au<^ 
teijr  ciW  ^uvrage  lâitin  ijatitulé  \ 
^f^f{^S^apà.ia  tjM^X/irl  d' écrira, 

Zow/jr  Xf.iKj  Û  i|  jété  traduit'  en,, 
£ir^nç(Vs^  et  ptf^l^é  dan^  ces.  deuj^ 

ti  autei^>|ub^jitije  auxlèljt>res  ^<>«, 
n^aln.es.  dç8.tr^s,pl.i^  simples,  j^^, 
rçpf  çseçi^ç[)|.(5n  çj^ç  1;^les.  t^.proj^ 
ïeiè^<^  cp/ilfi^nt,  Igf  :%;f  Ipjttres  ;  1^ 
s.eçoii(^Çî,25^5^.ç<^Sfinp^ntes  dour- 
bl^s.  ef  tripiçs^-la  Uoisième  est^ 
une  ^E^anièi^je.  de  suppléer  auj^. 
vAyeJlèfjPftçja  position  xles  àraits  i^, 
la  ,  quatri^n»/^  et  là  ci^quième^ 
abrègent  les  diphtbpnguès  et  les^. 
triphthongues  ;  la  deiçnlère  dçj^ne^ 
l'exenipie  de^  mots  écrits  'suivant 
hs  prinçiipeç^  de  l^uteur.  ïl  e)ujt^ 
Bm.niettièe  pc^r  ipigrûphe  à  soi 
çHivrage^  ce  dj^i^uie  si  cc^pnu^de^ 

Curraiù  fèrhû  Ucït,  mtutus  ttt  vtlœi^t^ 
Vît  âum  lingtfi  ntafn  ,  dextra  p^tfit' 

IL  HAMSAYi»  (André-Mr 
chel  de)  ehevalier-haronnet  eqj 
Ecosse  ^  et  cbeyatier  dé'  iSaint^ 
Lazare  en  Frandé ,  docteur  de. 
Funiversité  d'Oxibrd,,  naquit  h: 
£)aire  en  Ecrosse  en  i686 ,  d'une^ 
branche  cadette  de  l'ancienne, 
maison  de  tiamsay,  H  eut  dès  sa' 
plus  bendré  jeunesse  un  goût  dé-" 
&^  P9^iir  let  SQieip^m,  âurt^t^' 


RAM 

pQXic  les  mnth«inati(jues  et'pQwr 
)a  théologif*  Il  apperçut  bientôt  la 
fausseté  de  la  religion  Anglicane. 
Après  avpir  long-teropB  ilotté  sur 
la  vaste  mer  des  opinions  philçi- 
«Qphiqnes  •  U  consulta  les  thëc^ 
logiens  d' Angleterre. et  de  Hol- 
kinde ,  et  ne  fut  pas  moins  emr 
i>arras§c,  U  ne  trouva  la  vérité 

fue  dans  Içs  himièros  do  rillustre 
'énélon  accbevèque  de  Cambrai ^ 
{[ui  le  fixa  danf  la  religion  Ca-^ 
Iholique  en  1709.  Ce  grand  maî- 
tre, eut  Jusqu'à  sa  tnort  une  e^ 
time   aussi    tendre  que   sincère 
jiour    son  disciple-  hamsay  ne 
tarda  pas   à   se   faire  connoitre, 
e.n  France  et  dans  les  «pays  étrai»-* 
fers ,  par. des  ouvragesqtii ,  sana. 
litre  d'une  grande  étendtie  9  any 
çonç oient   d'heureuses   disposi-^i 
^ions*  Le  ro^i  d'Angleterre-  Jkc-* 
ques  III  l'appela  à  Rome  en. 
^'724  ,  pour  lui  conâer  une  par- 
tie de.  Véduçation-des  princes  ses 
çafans  ;  mais'  de^  brouilleries  de 
cçnir  To^bligèrent  de  reVefiir  e^' 
t'raoce,  Ojo  lui  confia  l^^i^ucation 
4»  duc  df  ChàUau^Tkierry  f  et 
ensuite,  ceUe  du  prince  de  2V-.' 
r^n,nç>  U  s'en  acquitta  bvep  suc^» 
çès  ,  et  manrut  à .  S^foit-G.er->*> 
9iaiu-f en-Laie  le  6  mai  (743,  à' 
$7  ans.  Ram^ay  étQtit  un  homme 
^timable  ,>  mais  il  prétoit  beaiv* 
coup   à  la  plaisantene   par  ses, 
Mrs  em:pesé3  ^  par:^o.n'  ^iïectan^ 
tion  à  ^ire  parade  de  science  et 
4'esprit  dans  la  société ,  par  les 
fadeurs  dont  il  accablait  les  fem- 
Vies  ;  en  un  mot  c'étoit  un^  pé- 
^nt  Hibemois  9   et  non  un  d^ 
nos  litté;:atei|rs  à  la^  mode.  Se^ 
ouvrages  sont  :  hVMUtoir&de 
iç  Vie  et  des  Owraget  de  m.  é^ 
Fénélon.    ar^heiféque    déf   Cam-^ 
if  ai  ,  in- 12.  ^le  fait  aimer  ce- 
digne  évêqne  ;  mai«  elle  n  est  pas 
^aa|9ur«  ijçpiiartialer  VL^Essai  $^r 


RAM       n€i 

les  G^uifenement  civii  «    ia^ia, 

III.  l.e  Psychomitre  ,  ou  Hé^ 
Cessions  «uc  le9  difFérens  carao* 
telles  de.l'esprit ,  par  un  Milorcii 

IV.  l«|  Voyages  de  Cyni4,  i73o| 
in^4**  ,.  et  %  vol,  in-i»  ;  écriû 
avec  assez  d'élégance  ^  mais  trop 
çl&argés  d'érudition  tp  de  ré^ 
/lejûoi^s.  L'auteur  y  «1  copié  Bo<-* 
suet'^  Fénélo.n  et  d'autres  écr^- 
yain$,^  sans  les  citer»  V..  PlaKk 
d'EduoaiJhn  ,  par  V^utenr  des 
Voyage^  de  Cyrus  ^  en  angjçis. 
"Vi.  Plusieurs  petiljes  'Pièces.  Jç. 
Poésie  en  anglois.  V  \  L  V'His-^ 
ioire  du.  Maréchal  de  Turenne  1 

Saris  .1,735  5  deux  vol.  in-40,  e? 
ipHatide  4  vol.  in- 12. 11  y  a  dé' 
l'ordre  ,  de  la  précision ,  de  l'é-- 
l'égahce  dans  cet  o.uVrage;  on  y 
voit  des  portraits  bien  dessinéi 
et  des  j>arallèles  ingénieux^  Mais' 
"  ses!  réflexions  ont  un  air  aifccté] 
et  sont  assez  mal  encbàséées.  La' 
vie  civile  du  héros  y  paroîl  ipoin^* 
que  sa  vie  *;uerrière  ;  et  c'est  ui^' 
défaut  ilans  lilistoiye  d'un  bom-r 
me,  qui  étoit  aussi  connu  pat' 
Yeé  vertus  sociales  que,  par  les 
qualités  ^oilitaites.  VIII.  Un  on- 
v^ge.  poèthume  y  imprimé  '  en 
anglbisà'GlalB^w,  sous  ce  titre  i 
Pçùiciffess.  Philosopkiq»t^:  de.  lei 
RsUgion  aatureUe.et  rétfélée.^.  dé-^, 
vdoff]^és  H  tsfpUqués  dans  l**ordrei 
gféofffétxiqueiy  1749  9  2vdbiQ^i3.' 
Okn  trojave.d«ns  cet  o,nv|rage  def  > 
opinions  pûtir  le  moias>trèis-sin-«- 
gulières  ,  tdles  que  la.  métemp**. 
syçose  9  Tanimation  des  brntea 
pair, les  démons  ^  la  an  des  peines,! 
de  l'enfer ,  etc.  Ce  qt^'il  y  a  de^ 
plus  sixigulier  encore  ,  c'est  quei, 
Ratfuay  prétend  qu'en  tout  cekt^' 
il  est  parfaitement  d'accoixl  ave6.) 
la  croyance  deFénéUm ,  et  même  { 
opee  tes  déiâisioaê    deV^EgUsii* 
Cette  prétentkon  a  fait  penéee!' 
que  cet  ouvrage  ^ x^it  été  fi^uin 
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éement  attribué  à  Bamsây  >  dn 
du  moins  qu'il  avoit  été  altéré 
par  les  éditeurs.  IX.  Un  Discours 
«ur  lé  poème  épique  9  dans  le- 
quel r<anteur  adopte  le  sysàèmé 
de  la  Mothe  sur  la  Versification* 
On  le  trouve  à  la  tête  du  Télé'» 
ma^fueé  L'auteur  pensoit  qu'on 
pouvoit  faire  des  poèmes  en  prose. 
«  J'aimerois  autant ,  disolt  VoL- 
iaire  ,  qu'on  me  proposât  un 
concert  sans  instrumens.  » 

•  III.  RAMSAY  ,  (  Alain  )  né 
•n  1696  à  Peebles  en  Ecosse^ 
mort  en  1763  5  commença  sa 
carrière  par  être  garçon  barbier. 
La  vivacité  de  ses  suillies  lui  h\ 
conseiller  de  s'attacher  ^  l'art 
dramatique .  et  il  y  réussit.  Sa 
meilleure  pièce  est  la  Pastorale 
du  Gentil  Berger.  On  lui  doit 
encore  un  recueil  de  Poésies  fw- 
giUves  agréables  et  spirituelles. 
—  Il  y  a  eu  du  même  nom  un 

Êeintre  de  portraits  ,  mort  à 
I ouvres  çn  1784  ,  à  71  ans  y 
qui  joigribit  au  mérite  de  la  pein- 
ture celui  de  raisonner  et  d'é- 
crire sur  la  politique. 

RAMUS    ou    LA    Rià,MÉB, 

(.Pierre  )  naquit  à  Cutii  village 
de.  Vermandois  9  vers  i^So».  Ses 
ancêtres  étoient  nobles  ;  mais  les 
malheurs  de  la  guerre  rédaisivent 
son  aïeul  à  faire  et  à  vendre  du 
Carbon  pour  subsister.  Donssoil' 
enfance ,  Béonus  fut  attaqué  deux 
fois  de  la  peste.  A  l'âge. de  huit, 
ans  il  vint  à  Paris  d'où  la  jnisère 
le  chassa.  U  y  revint  une  seconde 
fois  ,  et  ce  second  voyage  ne.  fut 
pas  plus  heureux.  Enfin  dans  le 
troisième  il  fut  reçu  domestique 
dassi  le  collège  de  Navarre.  Il  em- 
pk^oit  le  jour  aux  devoirs  de  son 
état  9.  et  la  nuit  à  Tétiide.  It  ao«. 
quit.as^Zidè  conaoissances  pour 
aspirer  aci  degré  de  0iaitr«Kè!S-< 
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arts.  U  prit  pour  sujet  de  sa  thèsa 
que  tout  ce  <jfu'Aristote  avoU  ei^ 
seigné  «  iCéu^U  que  faussetés  et 
chimères.  On  fut  révolté  de  cetta 
proposition  :  mais  on  fut  charmé 
de  la  force  avec  laquelle  il  réfuta 
ses  adversaires.  Eamui  ayant  en- 
stiite  obtenu  une  bourse  dans  la 
cc^ége  de  Presle ,  et  pouvant  9& 
livrer  à  l'étude  avec  plus  de  li-* 
berté  ,  entreprit  un  examen  dé- 
taillé de  la  philosophie  du  chef 
des  Péripatéticiens.  D  commença 
par  la  logique.  Les  remarques 
qu'il  fit  sur  cet  ouvrage  formesit 
un  volume  9  auquel  il  jugea  k 
propos  de  joindre  des  institutions 
de  logique.  Ces  deux  production» 
parurent  en  1S43  ;  l'une  sous  la. 
titre  à* Animadvèrsiones  ia  Dia-m 
lecUcam  Aristoielis  ,  Lihri  XX  ^ 
in-^o  ;  l'autre  sous  celui  âlnsti'^ 
iuUones  ditdecUcœ  »  Libri  III , 
in-8.0  Dbs  que  ces  deux  ouvrage» 
eurent  été  répandus  dans  rnnt-^ 
versité  de  Paris  ,  Us  causèrent 
une  espèce  de  sédition.  On  vit 
paroître  plusieurs  défenseurs  du 
phirosophe  Grec  ,  entr  autres  un' 
Portugais  nommé  Antoine  de- 
Govea  «  Péripatéticien  fameux  ^ 
armé  ,  dit  le  P.  Benhier  ,  de 
toutes  pièces  pour  la  défense  d'^- 
ristotclMetitot  BamMS  entra  en 
lice  avec  lui ,  et  la  querelle  sor^ 
tant  de  l'enceinte  des  écoles  fut/ 
portée  au  parlement.  L'a£faira 
passa  ensuite  jusqu'à  i/Vançocs' 
premier  t.  ^^  croyant  les  lettres^ 
intéressées  dansxe  démêlé  nom*' 
ma  des  arbitres  pour  le  juger. 
Ceux  de  Govea  furent  Pierre 
JJanès  et  François  de  Vicomer^ 
cat.  Bamus  prit  pour  les  sien» 
Jean  Quentin  docteur  en  droit  ^  • 
et  Jean  de  Beaumont  docteur  en  ' 
médecine*  Le  roi  y  ajonta  Jean, 
de  Salignae  dpcteur  en  théolo-* . 
gie  9  qui  Oaisoit  à  peu  près  la 
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fôtiction  de  médiateur  et  de  pré- 
sident. Les  premières  actions  qui 
occupèrent  ce  tribunal  furent  des 
disputes  réglées!  Malheureuse- 
ment Bamus  avoit  contre  lui 
trois  juges  :  les  deux  arbitres  de 
iùn  adversaire  et  le  commissaire 
iiommé  par  le  roi.  Ses  raisons  ne 
parurent  pas  triomphantes.  Ses 
deux  défenseurs  se  retirèrent.  Le 
censeur  à'Aristoie  succomba.  Il 
fut  déclaré  que  ,  témérairement 
et  insolemment  il  s'étoit  élevé 
contre  la  logique  du  philosophe 
Grec  ;  qu'il  avoit  témoigné  dans 
la  dispute  beaucoup  d'ignorance 
et  .de  Yfiauvaise  foi  ;  que  ses 
Atiimûdsfersions  #t  ses  Institua 
iiorïs  étolent  remplies  de  fausse- 
tés ,  de  médisances  ,  de  bouf-* 
fonneries  ,  et  que  comme  telles 
on  dfevbit  les  supprimer.  Cette 
sentence  arbitrale  eut  la  sanction 
du  roî,qtti  proscrivit  les  deux 
ouvrages  de  Bamus ,'  et  lui  dé- 
fendit d'enseigner  la  philosophie 
fusqit'à  nouvel  ordre.  L'arrêt, 
âoniié  le  3o  mai  i543  fut  con- 
firmé le  19  mars  1644.  Le  philo- 
sophé condamné  par  la  cour,  fut 
en  même  temps  bafoué  par  le 
public  y  joué  sur  les  théâtres ,  et 
il  'souffrit  tout  sans  murmurer. 
Cependant  Bamus  profita  Tannée 
d'après,  i545  ,  de  l'occasion  de 
la  peste  qui  ravageoit  Paris  pour 
recommencer  ses  leçons.  Les  col- 
lèges étoient  fermés  ;  les  écoliers 
allèrent  l'entendre  par  désœuvre- 
ment. La  faculté  de  théologie  pré- 
senta requête  ^u  parlement  pour 
Texclure  du  collège  de  Presle  ; 
mais-  le  parlement  le  maintint 
dans  son  emploi^  Les  chaires* d'é- 
loquence et  de  philosophie  ayant 
vaqué  an  collège  Royal ,  Bamus- 
les  obtint  en  i55i  par  la  prdtec- 
th>n  dii  cardinal  de  Lorraine. 
Il  professa  tranquillement. dans 
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cette  nonwlle  place  ,  réforma  c« 
qu'il  trouva  de  défectueux  dans 
Aristote  ,  corrigea  EucUde ,  et 
composa  une  Grammaire  pour  le» 
langues  latine  et  françoise.  On 
prononço'it  alors  en  latin  le  Q 
comme  le  X"  ,  de  façon  qu'on 
disoit  Kiskis  ,  Kankaa  ,  pour 
Quisquis  ,  Qaanqnam  ;  il  eut 
bien  des  obstacles  à  surmonter' 
pour  réformer  cette  prononcia*^ 
tion.  «  La'  lettre  Q ,  disoit  un 
mauvais  plaisant  à  ce  sujet ,  fait 
plus  de  Kankàn  que  toutes  les 
autres  letti-es  ensemble.  >»  Bamus 
réforma  beaucoup  d'autres  abus , 
fit  diminuer  les  frais  des  études  et 
des  grades  ,  fixa  les  honoraires 
des  professeurs  et  leur  nombre, 
et  fit  établir  dans  les  facultés  de 
théologie  et  de  médecine  des  le- 
çons ordinaires  faites  par  les  doc- 
teurs. 11  proposa ,  mais  en  vain  ^ 
de  bnnnir  des  écoles  tout  ce  qui 
étoit  dispute  et  argumentation  en 
théologie  et  en  philosophie.  Enfin 
il  se  rendit  si  agréable  a  l'univei;- 
sité ,  que  ce  corps  le  choisit  plu- 
sieurs fols  pour  le  députer  an  i-o{, 
Bamus  j  naturellement  entraîna 
vers  les  nouveautés  ,  avoit  etn-^' 
brassé  le  Calvinisme.  Après  l'en- 
registrement de  l'édlt  qui  pér-* 
mettoit  le  libre  exercice  de  cette- 
religion,  il  brisa  les  images  du, 
collège  dé  Presle ,  disant  qu'iT 
WLavoit  pas  besoin  d'auditeur^ 
sourds  e^'JWB<i*..Il'dëclama  con- 
tre le  discoiira  de  l'univarsifé  op- 
posante^ l'enregistrement  de  re- 
dit y  et. désavoua  le  recteur.  Gef 
éclats  ,  qui  montroient  en  hiiim' 
homme. plus  impétueux  que  pru-- 
dent ,  lui  firent  tort.  La  gnerro' 
civile  Tobligea  de  quitter  Paris  ^^ 
l!uniyersité  le  destitua  et  déclàrii 
sa  place  vacante.  Le  roi  lui  donna 
un  asile  à  Fontainebleau  :  tandis 
qu'il  «'y  applif[imit  à  la  gédmétrifi; 
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et  àJ'aatronomky  ses  eniiejnfs 
pilloieiit  sa  bibliotljèque  a  Paris 
et  dévastoient  soa  collège.  Ua  le 
pQarsuivireal  dans  son  asile;  il 
fut  forcé  de  se  sauver  ,  et  ne  fyt 
l^étaMi  dans  sa  charge  de  princi^ 
yal  du  collège  de  Presle  et  dans 
9a  chaire  qu'après  la  mort  du  due 
de  Guise  en  x563.  Ayant  passé 
*vec  d'autres  proifesseurs  h  l'ar- 
iBiée  du  prince  de  Condé ,  il  î\xX 
inteijdit  de  ses  fonctions  pax  le 
parlement.  Il  étoit  si  éloquent, 
aue  les  Reistres  du  prince  ^t  ceux 
ce  ramiral  de  CoUgni  refuswit 
d'obéir  faxite  de  p^yefncnt ,,  Ra- 
mus  le^  harangivi  et  les  remit 
sous  l'obéissance»  Hptabli  dfins  $q% 
ernpJols  à  la  paiîi;  y  il  fo|i4a  ime 
chaire    de    nvithéaiatiques   qu'il 
^Qta  dii  fruik  de  ses  épargner.  U 
s*ahsenjta  pendant  quç^iive  l;emp& 
poiîir.imçr  visiter  les  universités, 
i'Albma^jie  ,  «t  ses  h<inofaire«^ 
V*i  firent  continués..  11,  fut  Uien 
^eçu  par-tp^it ,  et.pliwieurs  piiis- 
^ances.  cherchèrent  \  se  l'atta- 
Çhfcf.  II  avoit  demanda  la  chaire 
d^  théologie  de  Ge^iève;  ÎZ^w/o-. 
îoKç  de  Bèze  écrivit  ç,9^ntre  lui, 
çfc  J'einpêçkft  d^  l'obtenir  :  Ba- 
m.us ,  dit-on  5  earoiX  projeté  urte 
téfarme  dans  le  Calvinisme.  Pja 
çet<uir  à  Paris  en  167 1 ,  il  refusa 
^'aller  en  Pologne  pour  prévenir 
ips  Poloaiois  par.  son.  éloquence 
en  £ELveur  du  dxkiù  d' Ànfvii^  quf 
fut.  élu  l'année  suivante  :  il  ré- 
ppndit  aiLx  offres  qit'oii  liii  fai- 
3oit  ,  que  l'éloquence  ne-  d'étroit, 
fio^  éire  mercertaire^Comme Ba^ 
rjMê'  suivoifc  publiquemeiu  les  opi- 
nions du  protestantisme  ,'  il  fut 
compris  dans  le  masslbcré  de  la 
SaifU-BaHhélemieïi  iSya;.!!  étoit 
9»  coHége  de  Presle  ;  dè&  lapre- 
?wère  émotion  il  fht  se  cacher 
4a&s  une  cave  où  îl:demeara  deux 
i^rs.  Charpentier  ^  iii»  de  ses. 
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ettnemis,  l'y  découvrit  etYen.Sk 
arracher,  liainus  lui  demande  1% 
vie  ^  C/iarpenÙer  consent  a  la  lu\ 
vendre,  et  a^rès  avoir  exigé  tout, 
son  J^rgei;it ,  il  lé  livre  aux  assâs-. 
sins  qiu  étoient  a  ses  gages,.Il  fut^ 
égorgé  et  xeté.  par  les  ferfêtres^ 
les  écoliers  ,  excités  paç  les  pro-^ 
fesseurs  jàlpiix  ,  charmés  de  S4^ 
mort ,  répandirent  ses  entrailles 
'  dans  les  rues,  traînèrent  son  ca-' 
davre  jusqu'à  la  place  Maubcrfe 
en  le  frappant  de  verges,  ét'l^ 
jetèrent  ,<fins  là  rivière.  Ses  ùi^ 
çiples  le  retirèrent  et  lexpose-t 
rent  daps  un|>etit  bateau  pii  toiil^ 
f  aris  le  yiftk  voir.^  Jl  éto;^  àg;é  d^ 
^9  ans ,'  q^^if  passa  dans  iç  pliî* 
austère  ccJibat'^ll   n  eut '.j^maîa 
4'awtrê  lit  ^up  Ia  paille  ,'  et  nej 
but  cle^YÀn  qi^e  da^as  sa'  vieillesse, 
par  ordçe  des  .médecins.  T70j  ex-^. 
ces  qu'il  avait  faif  de  cette  ^oiw 
son  daiis^  sa  jeunesse  lui  en  dohn^ 
une  aversipn  extraordinaire  p'oiiij^ 
X^  reste  de  sa^  vie.  il  distrif  uoi^ 
sts  revenus  à  ceux  de  ses  écoUers|, 
qui  en  ayôient  besoin.  On  a  Âe^ 
livi  :  I.  Deux  livres  d'ArlLhniéU-^ 
que  et  27  d^  Géométrie,  fort  avH- 
dessous  de  sa  réputation.  1 1  VJj^ 
tmié  De  vnililid  Çfpsaris ,  i5^9, 
in-S,o  m.  XJa  autre  i?«î  n\oribu9- 
veterum  Gallorum,  i55$.eft.(5(i3  ^ 
ijn-S.^lV.  Gnainmaire  Grecque ^ 
iSkÇp  ,  ?n-S8.**  V*,  Grammaire  L(t\ 
tine  ,  1553  et  lofi^  ^  iA-8^  VI^ 
Grammaire   Françoise  .,     1571  \ 
in-8<>,  et  um  gra^d  ijombre  d*ai|-i^ 
très  ouvrées.  J^Uimus  en  0xp]i-n 
quaat  daas  ses.  leçons  Cicéron^e^^ 
VirgUe»  n^en  Usoit  jamais. q.it!uiie; 
page  ,  poucifaire  durer  plus  longn 
temps ,  difioiwll ,  le  plaisirrde  aes: 
auditeurs;  iji  en  obtbitle  surnom» 
de.  Pa^mar/tt/..  C'est  à  lai  qu'oiv 
doit' la  disti&ctlQii  dn  J  et  dii.  V: 
consonnes,  de  rJetrt7voyeUeft< 
Qn.ap]ieUa4o^iSC|Q  noru  les^d^^^eE 
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Îfèmîènres  lettres,  corisénries  Èa^ 
listes.  Un  libraire  nom  me  Gilles 
'Beys ,  employa  le  premier  cette 
distinction  dansie  Commehtnire 
Ue  Mignault  sur  les  Epîtres  d'Ho- 
¥ace  ,  Jîiiblié  à  Parié  en  14844 
Voyez  OssXT  (  d*  ). 

RAMUSIO  oa  HANNUSK)^ 
X  Jean'^Baptiste  )  secrétaire  du 
iDonsetl  des  Dix  de  la  rëpub3i<}ue 
de  Venise  sa  pairie ,  mort  à  Pa-> 
\done  éh  i557 ,  à  72 «n«,  est  »u^ 
ibenr.  :  I.  D  un  Traité  De  Nili  in-^ 
^remenlo»  ÎL  D'un  recueil  de 
Voyages  maritimes  en  trois  vol. 
in-folio  ,  enrichis  de  préfwces , 
}àe  dissertaHohs  et  <ie? notes.  Cette 
e<dièction  est  eh  italien.  Pour 
Ifavoir  complète,  îl  faut  que  le 
t*"^  vol.  soit  de  ï 57 4,  le  2*  dé 
t555  ,  et  le  3*  dé  i554  ,  à  Ve^ 
tiise.  Batnusio  servit  sa  réplibll- 
^e  avec  autant  de  zèle  ^ue  d'in- 
telligence pendant  43  ans. 

RANACAIRÉ,  Voy.l.ChO" 
Vis  vers  le  milieu. 

•  RANG  ,  (  Jean  )  peintre ,  né 
à  Montpellier  en  1674^  mort  à 
Madrid  en  1735  ,  à  6t  ans,  étoit 
élevé  de  Rigaud  dont  il  avoit 
lépouôé  là  nièce.  Ce  peintre  se  fit 
Une  grande  réputation  par  son 
talent  pour  le  portrait.  Il  fut  reçu 
à  l'académie  de  peinture  eh  1703, 
et  nommé  «n  X7l4'prëmier' pein- 
tre du  roî  d'Espagne.  La  Mothe 
a  fait  usage  dans  ses  FrtW^Jr  d'une 
aventure  assez  singulière  de  ce 
peintre.  Ranc  avoit  fait  le  por- 
trait d'une  personne  que  ses  amis 
peu  connoisseurs  trouvèrent  man- 
que^' de  ressemblance.  Le  peintre 
piqué  de  leurs  mauvaises  criti- 
4^ues^  prépare  line  toile,  y  fait 
un  trou  ,  et  prie  celui  qu'il  avoit 
peint  d'y  placer  sa  tête.  Lès  fcén- 
^fturs  en  arrivant  ne  manquèrent 
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^as  de  blâmer  le  tableau.  Vous 
vous  trompez  ,  Messieurs^  lexit 
répojfidit  alors  la  tête;  varc'ed 
moi-même  /  . . .  Voyi»  Rans. 

RANCÊ,,  <Don1  Armand- 
Jeah  le  Bouthillier  de  )  né  à  ParU 
le^  Janvier  1626,  étoit  nève«  66 
Clttudç  le  Boulhillier  4è  Cha^ 
vignl  èecrétaire  #état  et  surin-* 
tendant  des  finances.  Il  fit  p«~ 
roître  dès  son  enfance  <le  '^ 
heureuses  dispositions  poiir  les 
belles-lettres ,  que  dès  l'âge  <3é 
douze  à  treize  ans  ,  k  Taidfe  di 
Son  précepteur,  il  publia  tiné 
nouvelle  édition  des  Poésies  d*vi- 
nacréon ,  en  grec  ;  avec  des  no- 
tée, i63q,  in-8.<>  Il  devint  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris  ^ 
et  obtint  plusieurs  abbayes.  D^ 
belles-lettres  il  passa  k  la  théo-* 
logie ,  et  prit  ses  degrés  eh  So^- 
bonne  avec  la  plus  grande  dis-^^ 
tinctiôn.  Il  fut  reçu  docteur  eh 
1654.  Le  cours  de  ses  études  fini, 
il  entra  dans  le  mOhdo ,  et  s'y 
livra  à  toutes  ses  passions  ,  «€ 
sur-tout  à  celle  de  l'amour.  Oril 
veut  même  qu'elle  ait  occasionné 
sa  conversion.  On  dit  que  l'abbé 
de  Rancéf  au  retour  d'un  voyagé^^ 
allant  voir  sa  maîtresse  dont  il 
ignOroit  la.mort,  monta  par  on 
«scalier  dérobé  ,  et  qu'étant  entré 
dans  l*apparteinent ,  il  trouva  sa 
tête  dahs  un  plat  :  On  l'avoit  sé-i 
parée  du  corps,  parce  que  \é 
cercueil  de  plomb  qu'on  avoit 
fait  faire ,  étoit  trop  petitw  Voyez 
les  Véritables  motifs  de  lu  con^ 
,  i>ersion  dé  l'abbé  de  Rancé  ,  par 
Daniel  de  la  Roqué ,  Cologne, 
i683,  in- 12.  D'autres  préten- 
dent ,  que  Son  avei'siôn  pdur  lief 
monde  fut  causée  par  la  mort 
6ù  par  les  disgrâces  de  quelques- 
i]ns  de  ses  amis  ,  oii  par  le  bon-* 
keur  d'être  sorti  sân4  au«ttsi  tsal 
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flw;(Leaccè«.  Il  falloit  d<e  telshém 
à  itn  pareil  panégyriste. 

RANNEQUIN ,  &VM.àm  m 
RsNiaM  9  4N....):  célèbco  maclMK 
niste,  né  à  Liège  en  i^4ft,  s'est 
immortalisé  par  la  fameuse  Ma- 
CBINÉ  de  J^larly.  11  s'flgissoit  de 
donner  de  Teaa  ^à  Marly  et  à 
Versailles ,  et  il  Faîloit  pour  eela 
faire  monter  Teau  au  sommet 
d*'nne  montagne  élevée  de  5o2 
pfeds  ait^dessus  du  lit  de  la.  ri* 
vîère.  C'est  à  quoi  parvint  Ran^ 
nequia  ,  par  une  machine  com- 
posée de>  quatorze  roues,  qui  ont 
toutes  pour  objet  de  faire  agir 
deux  pompes  qui  forcent  Teau  à 
se  rendre  sur  une  tour  élevée  au 
sommet  de  la  montagne.  Cette 
Bvachine  donne  52  58  tonneaux 
d'eau  en  24  heures.  On  dit  qu'elle 
a  coûté  ^phls  de  huit  millions. 
Elle  commença  à  agir  en  1682, 
li'invanteHr  mourut  en  1708* 

RANd ,  (  Bertrand  de  )  im- 
posteur célèbre ,  étoit  un  ber— 
mite  natif  de  la  ville  cîe  Rheims, 
Il  vécut  long-temps  fort  reli- 
gieusement dans  la  forêt  de  Par- 
thenai ,  et  dans  celle  de  Glaçon 

Îtrès  de  Tournai.  Las  de  sa  so- 
itude  ,  il  voulut  se  faire  passer 
pour  Baudouin  I  »  empereur  de 
Constantinople ,  comte  de  Flan- 
dre et  de  Hàinaut.  C'étoit  en- 
viron 20  ans  après  la  mort  de  ce 
prince  que  le  roi  de»  Bulgares 
avoit  pris  dans  une  bataille  l'an 
i2o5  ,  et  qu'il  avoit  fait  mourir 
en  prison  l'année  suivante.  Ber^ 
trand  de  Bans  parut  en  Flandre 
pourjouer  son  personnage.  Jean- 
ne fille  aînée  deTempereur  JBoj^- 
douin ,  comtesse  de  Flandre  et 
de  Heinault ,  refusant  de  le  re*- 
eevoit ,  ordonna  à  son  conseil 
de  rinterroger*  Cet  imposteur  ^ 
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apsès»  avoir  écouté  attentivement 
toutes  les  remontrances  quo» 
lui  fit  5  répondit ,  avec  une  fiertjé^^ 
étîudiée  ;  «  Qu'ayant  été  fait  pri- 
sonnier en  Bulgarie,  il  y  avoit 
été  retenu  près  de  îb  ans  ,  sou& 
une  garde  qu'il  ne  pouvoit  trom- 
per ni  corrompre  ;  mais  qu'en- 
Sttite  on  s'étoit  refôché  de  la  ri- 
gueur avec  laquelle,  on  l'obser-^ 
voit  ;  qu'il  s'étoit  évadé  ;  qu'en 
chemin  il  avoir  été  repris  par 
d'autres  Barbares  qui  l'avaient 
mené  en  Asie  sans  le  connoitre  ;, 
que  pendant  une  trêve  entre  les» 
Chrétiens  et  les  Barbares  d'Asie  , 
des  marchands  Allemands  à  qui 
il  s'étoit  foit  connoitre ,  Tavoient 
racheté;  et  qu'ainsi  il  avoit  eu 
le  bonheur  de  revenir  chez  lui.  » 
La  comtesse  de  Flandre  envoya* 
en  Qrèce  Jean  évéque  de  Méte- 
li#j  et  Albert  religieux  de  l'ordre 
de  Saint  -  Benoit  ,  qui  étoient 
Grecs ,  pour  s'informer  de  lar 
v-érité.  Ces  envoyés  apprirent  sur 
\e9  lieux  ,  que  l'empereur  Bcai'-m 
douin  avoit  été  mis  à  mort  dans 
la  prismi  de  Ternove  en  Bul- 
garie. Cependant  une  bonne  par- 
tie de  là  noblesse  de  Flandre* 
reconnut  l'imposteur  pour  son 
sotrverain ,  pour  son  comte  et 
pour  empereur  d'Orient.  Son  at-» 
tentât  eut  un  succès  si  heureux 
que  la  comtesse  Jeanne  fut  obli*« 
gée  d'implorer  le  secours  de 
Louis  VI [I  roi  de  France,  con- 
tre cet  usurpateur.  Enfin ,  elle» 
eut  le  bonheur  de  le  faire  saisir  ^ 
et  après  lui  avoir  fait  subir  la 
question  dans  laquelle  il  avoua^ 
tout,  elle  le  fit  promener  par 
toutes  les  villes  de  Flandre  et  da^ 
Hainaut  ,  pour  détromper  le 
peuple.  Ce  misérable  fut  ensuite 
pendu  publiquement  à  LUle  e» 
ITl^dre. 
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RAÎ^TZAW  ,  (  Josias  coqpte 
èe)  maréchal  de  France,  gou- 
verneur de  Dunkerque,  lieute- 
nant général  des  arméeé  du  roi 
en    Flandre  ,  étoit   de  l'ilhistrê 
liaison  de  Rantzaw  dans  le  duché 
de  Holstein.  Il  porta  lés  armes 
dans  l'arlfiée  Suédoise,  et  il  étoit 
à  la  tête  d'un  régiment  de  cava- 
lerie et  d'infanterie  au  siège  d'An- 
dern^i.  Il  con\mandoit  l'aile  gau- 
che de  l'armée  du  prince  de  Blr- 
helfeld  au  combat  de  Pî^kenau , 
•  contre  le  duc  de  lorraine  ,  en 
août  I  6  3  3  ,  et  il  se  trouya  au 
jBié^e  de  Brisach  au  mois  d'oc- 
tobre suivant.  Deux  ans  après 
il  vint  en  France  avec  O^ensUem 
chancelier  de  Suède ,  e:t  fut  re- 
tenu par  le  roi  Louis  XIII  qui 
le  fit  maréchal  de  camp  et  co- 
lonel de  deux  •  régimens.  Il  alla 
servir  l'an  1 636  au  siège  de  Dole  , 
t}h  il  perdit  un  œil  d'un  coup  de 
tnousquet.   Il    défendit   vaillam-» 
ment  Saint- Jeah- de- Lône  en 
Bourgogne  contre  le  général. Ga- 
Ins  qu'il  obligea  do  lever  le  siège. 
£n  1 640  il  servit  à  celui  d'Arras  \ 
y-  perdit  une  jambe  et  fut  estro-" 
pié  d'une  main.  L'année  suivante 
iJ  se  trouva  an  siège  d'Aire,  et 
fut    fait  prisonnier  au  comfîat 
d'Honnecourt  en  1642.  Sa  valeur 
se  signala  encore  au  siège  de  Gra- 
velines  en  1645,  et  il  reçut  le 
bâton  de  maréchal  de  France  le 
ï6  juillet  par  la  faveur  du  car- 
dinal Mazarîn.  L'assurance  qu'il 
avoit  donnée  d'abjurer  le  Luthé- 
ranisme, contribua  beaucoup  à 
•on  élévation  :  il  se  fit  Catho- 
lique la  même  amiée.  Il  servit 
les  années  suivantes  en  Flandre  , 
et  fut  arrêté  le  27  février  1649  > 
«ous  quelques  soupçons  qu'«n  eut 
<\e  sa  fidélité.  Mais^s'en  étant  jus- 
tifié ,  il  sortit  de  prison  le  2  a  jan- 
vier 1^5©  ,  et  mourut  d'hydr«-« 
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pisiele  4  septembre  suivant ,  sana 
laisser  d'en  fans.  Il  étoit  d'ime 
belle  figure  et  d'une  taille  avan- 
tageuse. II  avoit  beaucoup  d'es- 
prit et  d'éloquence  :  il  possëdoit 
les  principales  langues  de  l'Eu- 
rope. SS"  valeur  étoit  ^admirable 
dans  les  grandes  actions  ;  maia 
elle  dédaignoit ,  pour  ainsi  dire  y 
les  petits  périls  ;  et  il  paroissoit 
nonchalant  dans  les  occasions  or- 
dinaires de  la  guerre.  U  aimoit  lô 
vin  à  l'excès,  et  cette  passion  dés^ 
honorante  lui  fit  manquer  quel-» 
ques  projets  ,  et  le  livra  à  des 
emportemens  qui  auroient  pu  lui 
être  funestes.  Quoiqu'il  eût  été 
assez  bien  récompensé ,  il  se  plai-» 
gnoit  du  ministère,  qui' à  son 
tour  se  plaignoit  de  lui.  On  dit 
qu'à  sa  mort  U  n'avoit  qu'un  œil, 
qu'une  oreille,  qu'un  bras,  qu'une 
iambe  ,  qu'un  de  tout  ce  que  les 
nomipes  ont  double ,  par  les  ra- 
vages que  lâ  guerre  avoit  faits 
5ur  son  corps.  Ce  qui  donna  lieu 
de  lui  faire  cette  épitaphe  : 

Du  corps  du  grand  Rantzaw  m  n'u 

qu'une  des  parts  ; 
L'autre  moitié  resta  dans  les  plaines  d« 

Mars. 
Il  dispersa  par-tout  ses  membres  et  sm 

gloire. 
Tout  abattu  qu'il  fut  9  fl  demeura  Tain» 

qveur  : 
Son  sang  fut  en  cent  Ueux  le  prix  de  s« 

victoire , 
Et  Mmrs  ne  lui  laissa  rien  d'entier  qu* 

le  cœur. 

RAON ,  (  Jean)  sculpteur  Pa- 
risien ,  mort  en  1707  ,  à  77  ans, 
orna  de  ses  statues  les  jardins  d« 
Versailles. 

L  RAOUL,  gendre  de  Bo^ 
bert  usurpateur  du  trône  de  Fran- 
ce ,  au  commencement  du  ^i G* 
siècle  5  y  moiita  après  lui,  du  con-. 
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scntement  de  Hugues  son  beau- 
frère.  Les  deux  prétendans  à  la 
couronne  ayant  consulté  Emme  , 
sœur  de  l'un  et  femme  de  l'au- 
tre ,  pour  savoir  lequel  des  deux 
elle  choisir  oit  pour  roi  ;  elle  dit 
quelle  aimeroit  mieux  halser  les 
genoux  de  son  mari  que  ceux  de 
son  frère  :  et  celui-ci ,  sans  autre 
discussion  ,  céda  le  sceptre  à 
JRaoul ,  qui  le  tint  depuis  928  jus- 
qu'en 936.  Après  sa  mort  il  y  eut 
lin  interrègne  en  France  jusqu'au 
retour  de  Louis  ^Outremer  fils 
de  Charles  le  Simple  ,  que  les 
principaux  seigneurs  avoient  rap- 
pelé d'Angleterre.  Durant  tout  ce 
temps  on  data  :  Depuis  la  mort 
tle  liaoul ,  Jâsus-CURIST  régnant, 
et  dans  l'attente  d'un  Roi. 

II.  RAOUL  Ardent  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Poitiers  ^  fut  non# 
mé  Ardent  à  cause  de  1^^  vivacité 
'de  son  esprit  et  de  l'ardeur  de 
son  zèle.  Il  suivit  Guillaume  IX 
comte  de  Poitiers,  à  la  Croisade 
de  I  ICI.  On  a  de  lui  des  Homé'^ 
lies  latines,  i586  ,  in-S®  ;  tra- 
duites en  françois ,  1 57  5 ,  en  deux 
■vol.  in-8.**  On  croit  qu'il  mourut 
dans  la  Palestine. 

III.  RAOUL  DE  CaKv  j  sur- 
nom quil  tient  du  lieu  de  sa 
ïiaissauce  en  Normandie,  est  ce- 
îèbre  par  son  Histoire  de  Tan^ 
crèhe,  Fun  des  chefs  de  la  pre- 
mière croisade.  Il  traite  haute- 
ment de  supercherie  et  d'impos- 
ture ,  la  découverte  de  la  sainte 
Lance  que  Raimond  d' Agiles ,  au- 
tre historien  de  cette  croisade  , 
tache  de  faire  passer  pour  un 
événement  incontestable.  Raoul 
mourut  vers  1 1 1 5. 

RAOUL  r',  duc  de  Nor- 
mandie y  Voyez  rLOLLOK. 
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RAOUL  DB  CoucT ,  Vayât 

CoUCY. 

RAOUL  DB  HiGDEN  ,   Voyez 

HiGDËN. 

RAOUL  DB  Pbeslb  ,  Voyez. 

Fresle.  p 

RAOULT,  (Guillaume)  né 
k  Rouen  ,  quitta  sa  patrie  pour 
aller  en  Russie ,  oti  il  devint  pro-* 
fesseur  de  belles -lettres  Fran- 
çoises  à  Moscow.  Il  est  mort  de- 
puis quelques  années.  On  a  de 
lui  :  I.  La  Traduction  d'une  Dis- 
sertation à*Mpinu4  sur  la  distri- 
bution de  la  chaleur  sur  le  globe 
de  la  terre,  1762  ^  in-4.<^  II.  Di- 
vers Discours  latin*  et  des  Veri 
françois  sur  le  retour  de  la  paix  y 
>a  mort  du  duc  d'Orléans  et  le« 
évcnemens  du  temps. 

RAOUX; ,  (  Jean  )  peintre ,  né 
à  Montpellier  en  1677  ,  mort  à 
Paris  en  1734 ,  à  57  ans ,  fut  reçu 
à  l'académie  en  17 17.  Bon  Boul-^ 
longne  lui  donna  les  premières 
instructions  de  son  art ,  et  son 
séjour  en  Italie  lé  perfectionna^ 
Il  trouva  à  son  retour  en  France, 
im  Mécène  dans  le  grand-prieur 
de  Vendôme ,  qui  le  logea  dans 
son  palais  du  Templet,  où  l'on 
voit  quelques  ouvrages  de  ce  mai- 
tre.  Raoux  étoit  ben  coloriste  : 
il  a  peint  avec  succès  le  portrait , 
l'histoire  ,  et  souvent  des  mor-* 
ceaux  de  caprice. 

RAPHAËL,  (l'Ange)  Voyez 

TOBIE. 

I.  RAPHAËL  Sanzîo  ,  né  a 

Urbin  Tan  1 488 ,  le  jour  du  Ven- 
dredi -  Saint ,  est  de  tous  les 
peintres ,  celui  qui  a  réuni  le 
plus  de  parties  ,  et  est  parmt 
ceux-<:i  ce  q^vl  Homère  est  entre 
Içs  poëtes.  Son  père,  peintre  fort 
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jpédiocre  ,  roccnpa  d*abord  à 
peindre  sur  la  faïence  ,  et  le  mit 
ensuite  chez  le  Péru-gin.  L'élève 
devint  bientôt  égal  au  maître  ; 
il  puisa  la  beauté  et  les  richesses 
de  son  art  dans  les  chefs-d'œu- 
vre des  grands  peintres.  A  Flo- 
rence 9  il  étudia  les  fameux  car- 
tons ;de  Léonard  de  Vinci  et  de 
Mickel^An^e  ;  et  à  Rome ,  il  sut 
«introduire  dans  la  chapelle  que 
Michel  —  Ange  peignoit.  Cette 
étude  lui  fit  quitter  la  manière 
qu'il  tenoit  du  Pérugin  ,  pour  ne 
plus  prendre  que  celle  de  la  belle 
nature.  Le  pape  Ju/w/J  fit  travail- 
ler Raphaël  dans  Je  Vatican ,  sur 
la  recommandation  de  Bramante 
célèbre  architecte  et  son  oncle. 
Son  prem  ier  ouvrage  pour  le  pape , 
fut  l'Ecole  d'Athènes,  Sa  répu- 
tation s'accrut  par  les  autres  mor- 
ceaux qu'il  peignit  au  Vatcan, 
OH  que  ses  disciples  firent  sur  ses 
dessins.  Son  nom  étant  parvenu 
a  François  I ,  ce  prince  voulut, 
.avoir  un  Saint-Michel ùe  sa  main. 
Le  njonarque  à  la  réception  du 
tableau  ,  lui  marqua  sa  satisfac- 
tion par  une  somme  considéra- 
ble et  qui  parut  à  l'artiste. trop 
au-dessus  de  son  ouvrage.  Il  fit 
alors  une  Sainle^^Famille ,  qu'il 
jupplia  le  roi  de  vouloir  bien  ce- 
ceptor.  Ce  prince  généreux  ré- 
pondit à  Raphaël ,  que  les  Hamr- 
mes  célèbres  dans  les  Arts  ,  par-- 
logeant  Vimmorlalité  avec  les 
Grands  ,  pom'oieni  traiter  avec 
eux.  Et  il  doubla  la  somme  qu'il 
lui  avoit  accordée  pour  le  précé- 
dent tableau  ,  en  l'nivitant.de  pas- 
ser en  France  pour  s'attacher  à 
son  service.  Mais  Léon  X  qui  l'a- 
voit  chargé  après  la  mort  do 
Bramante  ,  de  la  teconstruction 
de  la  Babiliquc  de  Saint-Pierre, 
s'y  Oj);)osn  et  le  fixa  \\  uome  , 
en  lui  accordant  uno    pcasion 
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considérable.  Raphaël  toujours 
sensible  aux  bontés  du  monarqtid 
François  9  voulut  signaler  sa  re- 
connoissance  ,  et  se  surpasser 
lui— même  danS'Un  grand  ouvrage 
qu'il  destina  à  lui  être  présenté  ^ 
quoiqu'il  fût  deipandé  ailleurs.  Ce 
fut  Ja  Transfiguration  de  Notre" 
Seigneur  sur  le  Thabor,  qu'on 
regarde  comme  le  chef-d'œuvre 
de  ce  peintre  et  de  la  peinture, 
La  mort  ayant  prévenu  ce  grand 
homme  avant  que  sou  ouvrage 
fut  terminé)  il  resta  à  Rouie  et 
se  voit  aujouiJ'hui  è  St— Pierre 
in  Montorio,  Raphaël  mourut 
en  I  520  ,  à  37  ans  ,  le  mêipe 
jour  qu'il  étoit  né  ,  épuisé  par 
la  passion  qu'il  avoit  pour  \es 
femmes,  et  mal  gouverné 'par 
les  médecins  à  qui  il  avoit  celé 
la  c^use  de  son  mal.  Il  refusa  de 
se  marier  avec  la  nièce  du  car- 
dinal'^e  Saihle—Biiiane  ,  parce 
qu'il  se  flattoit  de  le  devenir  , 
suivant  la  promesse  que  LconX. 
lui  en  avoit  faite.  Le  cardinal 
Bemho  lui  fit  cette  épitaphe  : 

'   llle  htc  est  Raphaël,  timuU   quo  soS' 
fhe  ifinei 
Rerum   magna   parent  »  et  morientc 
mort. 

Ce  peintre  forma  un  grand  nom- 
bre d'élèves  ,  qui  se  joignoient 
ordinairement  à  plusieurs  ama- 
teurs pour  l'accompagner  à  la 
promenade.  Michel-— Ange  l'ayant 
rencontré  un  jour  au  milieu  dts 
ce  çorLége  honorable  ,  lui  dit  en 
passant  d'un  ton  un  peu  caus- 
tique :  Vous  marchez  suivi  comme 
un  Prévôt,  —  Et  vous  ,  lui  ré- 
pondit Raphaël  ,  vous  marchez 
tout  sent  commç  le  Bourreau.  Il 
y  eut  beaucoup  de  jalousie  entre 
ces  deux  peintres  ,  comme  i\  ar- 
rive presque  toujours  entre  les 
grands  artistes  j  lorsque  leur  é:nu- 
A  a  3 
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lation  nest  pas  réglée  par  Ta  sa- 
gesse et  la  modestie .Baphaël  étoit 
bien  fait  pour  donner   de  l'in- 
quiétude à  ses 'rivaux.  Un  génie 
heureux ,   une   imagination   fé- 
conde 5  uhe  composition  simple  , 
lin  beau  choix ,  beaucoup  de  cor- 
rection dans  le  dessin  ,  de  grâce 
et  de  noblesse  dans  les  figilres  ^ 
de  finesse  dans  les  pensées  ,  de 
naturel  et  d'expression  dans  les 
nttitudeè  ;  tels  sont  les  traits  aux* 
«juels  on  peut  reconnoitre  la  plu- 
part de  ses  ouvrages.   Pour   le 
coloris  il  est  an-dessous  du  Ti- 
tien,  et  le  pinceau  âii'Cbrrègg 
est  sans  doute  plus  moelleux  que 
Je  sien.  Raphaël  souffroit  Ta  cri- 
tique lorsqu'elle  éfoit  jiisîc  ,  et 
la  repoussoit  avec  vivacité  quand 
elle  ne  Tétoit  pas.  Deux  cardi- 
îiaux  lui  ayant  reprociié  d'avoir 
lait  dans  un   tableau  les  visages 
de  St.  Pferre  et  de  St,  Paul  trop 
rouges.  H^csselgneurs  ,  lonr  ré- 
pondit—il,  je  les.  ai  points 'tels 
quils  sont  dans  le  Ciel ,  où  ils  rou- 
gissent de  ce  que  l'Eglise  est  si 
jnal  gouvernée.  Les  batailles  de 
Constantin  qu'il  fit  avec  Jules— 
TkOmain  ,  ^ont  très  estimées.  Ses 
Noces  de  Psyché  qui  sont  a-u  pe- 
tit Farnèse  ,  présentent  ce  que 
ce  grand  maître  a  fait   de  plus 
çiiblime  :  les  Grâces  ,    Vénus  et 
les  Amours  ,  contrastent  agréa- 
blement avec  la  fierté  de  Mars  , 
de  Neptune  et  de  Jupiter.  (  V^yez 
Ïdelinck.  )  Les   Dessins  de   ce 
grand  maître  qu'il  faisoit  la  plu- 
part au  crayon  rouge ,  sont  très- 
recherchés  pour  la  hardiesse  de 
sa  main  ,  et  les  contours  cou- 
lans  de  ses  figtires.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  lui.  On  compte 
parmi  $es  disciples ,  Jules-Ro— 
wnin  ,  Jean— François  Penni  qu'il 
fit  ses  héritiers  ;  Pellegrin  de  Mo-^ 
4ène  ,  Perrin  del  Faga ,  PoUdore 
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êe  Carai'àge  /etc.  J^aphaël  s'exer- 
çoit  aussi  quelquefois  à  la  sculp-<. 
ture ,  qu'il  possédoit  supérieure* 
ment.  On  montre  à  Home  ^  dan» 
une  chapelle  à  Ja  Madona  del 
Popolo  dont  il  a  peint  la  cou- 
pole ,  un  Jonas  de  grandeur  na- 
turelle qu  onjui  attribue  ,  et  qui 
passe  pour  un  chef-Hl'œuvre. 

^  H.  RAPHAIlL  d'Arezzo  o^ 
DE  AisGGio ,  mort  en  lâSo ,  étoit 
G^&  d'un  paysan  qui  l'occupoit  à 
garder  des  oies  ;  mais  sa  forte 
inclination  pour  la  peinture  l'en- 
.traina  à  Home  ,  où  il  se  mit  sou& 
la  discipline  de  Frédéric  Zuc^ 
ckaro.  On  fait  cas  de  plusieurs 
morceaux  de  lui  qui.  sont  dans 
le  Vatican ,  à  SainteirMarie^maT» 
jeure ,  et  dans  plusieurs  autres 
lieux  de  Rome. 

RAFHELEN  oji  Raulkn- 
GkiEN  ,  (François)  rié  à  Lanoy 
près  Lille  en  1 589 ,  vînt  de  bonne 
heure  h  Paris ,  ou  il  apprit  le 
grec  et  Thébreu.  Les  guerres  ci- 
viles l'obligèrent  ensuite  dépasser 
en  Angleterre  ,  ou  il  enseigna  le 
grec  à  Cambridge.  De  retour  dans 
les  Pays-Bas  ,  il  épousa  en  i565 
la  fille  du  célèbre  imprimeut 
Christophe  Plan  tin.  11  le  servit 
pour  la  correction  de  ses  livres 
qu'il  enricbissoit  de  notes  et  de 
préfaces  ,  et  travailla  sur-tout  à 
la  Bible  Polyglotte  d'Anvers ,  im- 
primée en  1371,  par  ordre'de 
Philippe  II  roi  d'Espagne.  Bû- 
phelen  alla  s'établir  en  ï585  à 
Xeyde ,  où  Plan  Un  avoit  une  im- 
primerie. Il  y  travailla  avec  son 
assiduité"  ordinaire ,  et  mérita  par 
son  érudition  d'être  élu  profes- 
seur en  hébreu  et  on  arabe  dans 
l'université  de  cette  ville.  Ce  sa-" 
vaut  mourut  d'une  maladie  de 
langueur  ,  causée  par  la  perte  de 
sa  i^mme^  le  ^o  juillet  j(5i37  »  à 
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5*  ans.  Ses  principaux  owvrages 
sont  :  I.  Des  Observations  et  des 
Corrections  sur  la  Parirphrase 
chaldaïqac.  li.  'Uttc  Grammaire 
hébra'ique Ali.  Un  Lexicon  arabe , 
i6i3  ,  in  — 4.«  IV.  Un  Diction^ 
•nalre  chalHa^<iue  qn'on  troiiVe 
^ans  YAppar.at'ûe  \a  Pofyglotte 
d'Anvers  ,  et  d'autres  ouvra^eç. 
Joseph  Stmliger  en  apprenant  à 
Cttsaatbon  la  «itfrt  de  Raphelen  , 
•iui  dit  «  (Jite  ics  «avans  dans  les 
langnes  orientales  ont  perdn  ilans 
Jiii  letir  ami  et  leur  modèle.  •» 
—Un  de  «es  fils  de  même  nom 
que  hii ,  a  anssi  publié  -.'I.'Des 
ifotes  sur  les  Tragédies  de  6é^ 
nèque.  IL  Des  (Eloges  en  vej^s  de 
cinquante  -eavans  avec  leurs  por- 
traits, «Aftvers  ,  1587  ,  in-folio, 
li  étoît  digne  'de  son  père  par 
«on  éruditioti. 

I.  RAPIN,  (Nicolas)  né  k 
Fontenai-Je-rComte  en  Poitou, 
fnt  vice-sénéciial  de  cette^ ville  , 
et  vint  ensuite  à  Paris  y  oii  le  roi 
Henri  JJJ  lui  doTina  la  charge  de 
•grand  prévôt  de  la  connétablie. 
liapin  fidelle  n  ce  pFÎiiee  9  ne  vou- 
lut point  se  prêter  aux  fureurs 
des  Ligueurs  qui  le  chassèrent 
do  Paris.  Henri  IV  le  rétablit 
dans  sa  charge  ;  mais  son  grand 
âge  l'obligea  de  se  retirer  dans  sa 
patrie  ,  où  il  avoit  fait  bâtir  une 
jolie  maison  qui  fut  l'asile  des 
Muses.  Le  souvenir  des  illustres 
amis  qu'il  avoit  à  Paris  9  lui  fit 
îouhaiter  de  les  voir  encore  une 
fois  avant  de  mourir.  Il  termina 
sa  carrière  à  Poitiers  le  i5  fé- 
vrier 1609  9  à.  74  ans.  Il  sétoit 
fait  lui-môme  cette  épitaphe  : 

Tandem  Rapinss    Me   quUitit  ÎIU  , 

qui 
ffùnquam  qvîevit  ,.ut  quiet  esset  bonis, 
hnftthk    nufie   grasteruur    et  fur    et 
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Mme ,  ad  itfutekrtnn ,  CalUea  n 
Latinm,  ftmunt* 

Bapin  a  tenté  de  bannir  la  rime 
des  vers  François  ,  et  de  les  cons- 
truire à  la  manière  des  Grecs  et 
des  Latins  ,  sur  la  seule  mesure 
des.pieds  ;  mais  cette  singularité 
contraire  au  génie  6,e  notre  lan- 
gue., n'a  point  été  autorisée.  Sei 
Œuvres  latines  furent  in^primées 
en  f  6io ,  in-4.**  Ce  sont  des  lipi^ 
grammes ,  des  Odes ,  des  Elégies , 
etc.  Ses  vers  sont  pleins  d'ùié- 
gance  ,  et  l'on  en  trouve  une 
bonne  partie  dans  le  tome  3«  des 
Délices  des  Poêles  Latins  de 
france.  On  estime  particulière- 
ment ses  Epigrammes  a  cause  de 
leur  sel  et  du  tour  ais^  qu'il  leur 
a  donné.  Parmi  «es  Vers  .frah- 
çoi»,  ceux  qui  lui  ont  fait  le.plus 
d'honneur,  sont  les  Plaisirs  dm 
Gentilhomme  champêtre ,  impri- 
més en  1 583  ,  in-ia  ,  et  la  Puce 
de  mademoiselle  Desroches  :  tout 
le  reste  ne  mérite  pas  d'être  cité. 
JUpin  travailla  à  la  Satire  Mé-* 
nipée  ,  et  quelques  auteurs-  lui 
attribuent  tous  tes  vers  de  cette 
pièce  ;  d'autres  disent  qu'il"  fut 
aidé  par  Passerai.  Les  po^es  de 
son  temps  corisacrèrent  d«séloge* 
^funèbres  à  sa  mémoire.  Il  laissa 
des  en  fan  s. 

-IL  RAPfN,  (Hemé)  Jésuite , 
né  à  Tonps  en  i  6  2  i  ,  -mort  ^à 
ti^is  le  ^7  octobre  ï'^87  ,  à  ^• 
•«is  ,  est  célèbre  par  «son  talent 
ipourila  poésie  hiHne.  «Il  s^y  étoit 
'Consacré  de  bonne  -heure  ,  et  il 
'enseigna  'pendant  neitf  ans  les 
■  belles-lettres  avec  un  succès  dis- 
'tingué.  A  un  génie  heureux  ,  *à 
un  goût  sûr  ,  il  joignolt  une  pro- 
lïité  exacte ,  un  coôur  droit ,  un 
'Caracl^èPe  «imabie  et  des  mœurs 
'd#4ic($s.  Il  étoit  naturellement 
ikonndte  ,  et  *il  s'ét-oit  encore  poli 
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dans  le  commerce  des  grands. 
Parmi  ses  différentes  poésies  la- 
tines ,  Ton  distingue  le  Poème 
des  Jardins  :  c'est  son  chef-d'œu- 
vre. «  Il  est  digne  du  siècle  d'^v- 
guste  ,  dit  l'abbé  des  Fontaines  , 
pour  l'élégance  et  la  pureté  du 
langage ,  pour  l'esprit  et  les  grâces 
qui  y  régnent.  L'agrément  des 
descriptions  y  fait  disparoitre  la 
pécheresse  des  préceptes  ,  et  l'i- 
magination du  pcête  sait  délas- 
ser le  lecteur  par  des  fables ,  qui 
quoique  trop  fréquentes  et  quel- 
quefois peu  heureusement  pla- 
cées ,  sont  presque  toujours  rian- 
tes. Plusieurs  morceaux  sont  di- 
gnes de  Boilcaii  pour  Tejçpres— 
3ion ,  et  quelques  peintures  dignes 
de  Virgile  pour  le  tour  et  la  vi- 
vacité :  mais  le  Poëme  est  plein 
d'incohérence  :  nulle  entente  dans 
le  plan,  nulle  union  dans  l'en- 
semble ;  l'auteur  est  décousu  ; 
nescit  ponere  totum.  Il  sautille 
plus  qu'il  ne  marche  ^  et  quelr- 
^e  agréables  et  variés  que  soient 
ses  tableaux ,  ils  ennuient,  parce 
qu'il  n'a  pas  su  les  lier  au  sujet,  » 
Plusieurs  critiques  ont  prétendu 
que  le  Père  hapia  n'étoit  que  le 
père  adoptif  de  cet  ouvrage ,  et 
qu'on  le  trouvoit  dans  un  ancien 
jnan  use  rit  Lombard,  qu'un  prince 
de  Naples  conservoit  dans  sa  bi*^ 
bliothèque.  Mais  quels  garans 
donne-t-on  d'une  anecdote  aussi 
singulière  ?  Des  ouï -dire  «ans 
fondement,  La  Harpe  ne  pense 
pas  aussi  avantageusement  du 
poème  des  Janlms  que  l'abbé  des 
Fontaines,  Bnpin  ,  selon  lui  i,  est 
en  géiiéral  élégant ,  mais  froid , 
f  t  plus  versificateur  que  poète.  Le» 
Jéduites  ne  faisoient  pas  moins 
lie  cas  des  Eglogues  sacrées  du 
P.  Bapin  ,  que  de  son  Poème. 
r>i  celui-ci,  disoient-ils  ,  est  digne 
àç*  Géorp^ues  dç  Fir^ile ,  cçUes- 
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là  méritent  un  Vang  distmgui^ 
auprès  des  Bucoliques,  Les  gens 
de  goût  ont  mis  quelques  res- 
trictions à  cet  éloge.  Quoique  le 
P.  Rapin  fut  bon  poète ,  il  n'é- 
toit pas  entêté  de  la  poésie.  Du 
Perrier  et  SanteuL  parièrent  nn 
jour  à  qui  feroit  mieux  des  ver» 
latins.  Ménage  n'ayant  pas  voulu 
être  leur  juge ,  ils  convinrent  de 
£ei\  rapporter  au  V.  Rapin.  Us  le 
trouvèrent  qui  sortoit  de  l'église. 
Ce,  Jésuite  après  leur  avoir  re- 
proché vivement  leur  vanité , 
leur  dit  que  les  vers  ne  valoient 
rien  ,  rentra  dans  l'église  d'où  il 
sortoit ,  et  jeta  dans  le  tronc  l'ar- 
gent qu'ils  lui  avoient  consigné. 
On  a  encore  du  Père  Rapin  de» 
Œuvres  diverses  ,  Amsterdam  , 
1 709  ,  3  vol.  in-^i  a.  On  y  trouve  ï 
I.  Des  Réflexions  sur  l'Eloquence» 
sur  la  Poésie,  sur  l'Histoire  et 
sur  la  Philosophie.  II.  Les  ^o^^» 
paraisons  de  Virgile  et  d*Ha- 
mère  ;  de  Démosthènes  et  de  Ci-^ 
céron  ;  de  Platon  et  SAristote  ; 
de  Thucydide  et  de  TUe-lÀve  z 
celle-ci  et  la  pénultième  sont 
moins  estimées  que  les  premières. 
III.  Plusieurs  ouvrages  de  piété  9 
dont  le  dernier  est  intitulé  :  La 
Vie  des  Prédestinés  ,  etc. ...  Le 
recueil  de  ses  Œuvres  offre  dea 
réflexions  judicieuses  ,  des  juge- 
mens  sains ,  des  idées  et  des  vues; 
son  style  ne  manque  ni  d'élé- 
gance ni.  de  précision  ;  mais  on 
y  souhaiteroit  plus  de  variété  , 
plus  de  douceur  ,  plus  de  grâce. 
Ces  qualités  se  font  sur-tout  dé- 
sirer dans  ses  Parallèles  des  au- 
teurs anciens.  Le  P.  Rapin  pu** 
blioit  alteriiativemeiit  des  ou- 
vrages de  littérature  et  de  piété  ; 
cette  variété  fit  dire  à  l'abbé  de 
la  Chambre  ,  que  ce  Jésuite  ser-^ 
voit  Dieu  et  le  Mande  par  seme^-^ 
tre*  La  meilleure  édition  de  sea 
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Poésies  latines ,  est  celle  de  Cra^ 
moisy  en  3  vol.  in- 12,  1681. 
On  y  trouve  les  Egjogues  ,  les 
.  quatre  livres  dés  Jardins  ,  et  Iqs 
Poésies  diverses.  Le  Poëme  des 
Jardins  a  été  traduit  en  notre 
langue  par  Gaton  d'Ourxigné , 
Paris  ,  1772  ;  mais  cette  traduc- 
tion prolixe  ,  peu  fidelle ,  est  se- 
mée de  termes  indécens  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  poëte 
*  latin.  Toujours  fidelIe  aux  bien- 
séances de  son  état,  jamais  il  ne 
chanta  l'amour  et  ses  transports , 
comme  la  traduction  pourroit  le 
flire  soupçonner.,  On  a  donné 
une  meilleure  traduction  avec  le 
texte  à  côté,  Paris,  1782,  in-S.** 
Elle  auroit  cependant  été  plus 
exacte  et  plus  complète  ,  si  les 
traducteurs  a  voient  eu  sous  les 
yeux ,  la  belle  édition  de  l'ori- 
ginal donnée  par  le  P.  Brotier , 
avec  des  additions  ,  des  notes  Ju- 
mineiises  ,  et  la  Dissertation  du 
P^  Rapin  ,  De  Disciplina  ^or— 
iensis  culturœ  ,  Paris  ,  1780. 

III.  RAPIN  DE  Thoyras, 
(Paul)  né  à  Castres  le  25  mars 
1661,  d'une  ancienne  famille 
originaire  de  Savoie,  se  fit  re- 
cevoir avocat.  La  profession  qu'il 
foisoit  du  Calvinisme  étant  m\ 
obstacle  à  son  avancement  dans 
la  magislpture  ,  11  résolut  de 
suivre  le  métier  des  armes  ;  mais 
sa  famille  n'y  voulut  point  con- 
sentir. La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  en  i685  ,  et  la  mort  de 
«on  père  arrivée  deux  mois  au- 
paravant ,  le  déterminèrent  à 
passer' en  Anp;leterre  où  il  ar- 
riva en  t686-  Peu  de  temps  après 
il 'repassa  en  Hollande,  et  entra 
dans  une  compagnie  de  cadets 
'François  qui  étoit  à  Utrecht. 
Il  suivit  le  prince  d'Orange  en 
An^ktevxe  en  1688  j  et  l'anuce 
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sniVyBnte ,  Mylord  Kingston  lui 
donna  l'enseigne  colonelle  de  son 
régimejit ,  avec  lequel  il  alla  en 
Irlande.  11  fut  ensuite  lieutenant  9 
puis  capitaine  dans  le  même  ré- 
giment,  et  se  trouva  à  plusieurs 
sièges  et  combats ,  oii  il  ne  fut 
pas  un  spectateur  oisif.  Rapin 
céda  sa  compagnie,  en  1693  9- 
à  l'un  de  ses  frères,  pour  être 
gouverneur  de  Mylord  ForUand. 
11  suivit  ce  jeune  seigneur  en 
Hollande,  en  France  ,  en  Alle- 
magne, en  Italie  et  ailleurs.  U 
se  lit  des  anus  dans  les  différens 
pays  qu'il  parcourut.  Lorsqu'il 
eut  fini  l'éducation  du  duc  de 
Portland ,  il  se  retira  à  la  Haye  ^ 
où  il  se  livra  tout  entier  à  l'é-. 
tudc  des  fortifications  et  de  l'his- 
toire. II  se  transporta  en  1707  ^ 
avec  sa  famille  à  Wesel.  Ce  fut 
alors  qu'il  travailla  à  son  Jfw— 
toired'ÀngU terre.  L'ouvrage  qu'il 
publia  .«ous  ce  nom,  a  eu  um 
grand  succès  ,  et  il  le  mérite  a 
bien  des  égards.  Mais  on  voit 
clairement  que  c'est  en  partie  le 
chagrin  ,  l'aigreur  et  la  haine  qui 
lui  ont  mis  la  plume  à  la  main  , 
et  qu'il  s'est  orgueilleusement 
flatté  de  faire  repentir  sa  patrie 
de  l'avoir  contraint  à  s'exiler. 
Tous  nos  rois  ,  selon  cet  his- 
torien ,  ont  été  des  princes  in- 
justes ,  toujours  occupés  à  dé- 
pouiller leurs  grands  vassaux  de 
leurs  possessions ,  et  ne  se  fai- 
sant aucun  scrupule  d'enfreindre 
les  traités  les  plus  solennel» 
dès  qu'ils  cntrevoyoient  quelque 
avantage  à  les  violer.  Ses  ré- 
flexions sur  le  caractère  de  la 
nation  en  général,  ne  sont  pas 
moins  outrageantes  et  moins 
odieuses.  A  ce  défaut  près  ,  son 
Histoire  est  la  plus  complète  y 
quoiqu'elle  soit«  défectueuse  a 
bien  des  égards*  Il  a  avancé  un 
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gvzmd  nombre  de  faits  sans  les 
vérifier.  11  n'étflit  pas  Anglois, 
«t  il  écrivoît  dans  un  pays  étran^ 
ger  ,  sur  ïa  foi  des  livres  qui 
trompent  presque  toujours.  Son 
atyle  est  naturel  ,  assez  net  , 
quelquefois  brillant,  iw  narra- 
tion est  vive  ;  ses  portrhits  oitt 
<lv^  coloris  et  de  là  f-drce,  mais 
ils  jsoilt  peti  réfléchis.  "Cet  his- 
torien mourut  à  Weselle  2  5  mai 

1725,  à  64  ans  9  laissant  un  fiis 
et  six  filles.  Il  sîtvoit  le  grec, 
le  latin ,  Tanglois ,  l'Italien ,  l'es- 
pagnol ;  et  il  s'étolt  fort  appli- 
que^ aitx  mathématiques ,  sur- 
tout aux  fortifications.  Il  aimolt 
aussi  lia  musique  ,  etconnoissoit 
tous  les  bons  ouvrages  e^  de 
frenre-  Naturellement  sérieux,  il 
n'étoit  pas  ennemi  d'une  joie  dé-  , 
rente  et  modérée.  'Dans  les  dif- 
férentes situations  de  sa  vie,  il 

Î)rofita  de  tous  les  instans  pour 
ire  les  bons  livres  et  pour  cul- 
tiver la  société  des  gens  de  let- 
tres et  des  gensà  réflexion.  Quel- 
ques-uns de  ses  supérieurs  au- 
roient  mieux  aimé  qu'il  eût  passé 
son  temps  avec  eux  ,  pour  se 
livrer  aux  choses  frivoles  qui 
les  occupoient.  S*il  les  éloigna 
quelquerois  de  lui  par  cette  con- 
duite ,  il  se  concilia  aussi  l'ami- 
tié de  plusieurs  grands ,  dont 
quelques-uns  furent  utiles  à  éa. 
fortune.  Les  gens  du  monde  le 
regsrrdoient  comme  un  homme 
d'honneur  ,  les  beaux  esprits 
comme  un  bon  écrivain,  et  les 
Calvinistes  comme  un  Protes- 
tant zélé.  Ses  ouvrages  sont  : 
l.  Son  Histoire  tf  Angleterre ,  im- 
primée à  la  Haye,  en  tyzb  et 

1726,  en  9  vol.  in-4** ,  et  réim- 
primée à  Trévoux  en  1728  ,  en 
I  o  aussi  in  •*-  4.0  On  ajouta  à 
cette  édition  dès  extraits  de  JRy- 
mer.    On  y  joint  ordinairement 
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une  continuation  en  3  vol.  în-4*  y 
et  les  remarques  de  Tindall  en 
deux.  On  en  fit  un  Abrégé  en 
•10  vol»  in-i  2  ,  à  la  Haye  ,  i^Bo. 
1.R  meilleure  édition  de  la  grande 
'Histoire  ,  e^  celle  de  M, 4e  Fèure 
de  Saint— Marc  ,  en  16  «volum. 
in  -  4** ,  1749.  IL  Une  bonne 
Dissertation  sur  le*  Jf^ighs  et 
les  Toryi  ,  imprimée  à  la  Haye 
♦en  1 71 7  >,  in  —  8.0  —  rRapin  de 
Tkoyras  etoit  arrière  petit— fils 
de  Philibert  Rapjn,  maitFe 
d'hôtel  du  prince  de  Cohdé  ,  qui 
•ayant  é^é  envoyé  au  parleipent 
de  Toulouse  pour  y  porter  de  la 
'part  du  roi  l'édit  de  pacification 
en  i558,  y  fut  arrêté  par  ordre 
de  cette  cour  ,  qui  lui  fit  son 
procès  en  trois  jours ,  et  te  fit 
décepiter  le  i  3  avril  de  cette 
année  ,  comme  un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  conjuratioh 
de  Toulouse,  malgré  Tamnistioi 
que  le  roi  avoit  accordée. 

RAPÏNE ,  <  Claude  )  Célestin  , 
né  au  diocèse  d'Auxerre ,  et  con- 
ventuel à  Paris,  ftit  envoyé  en 
Italie  pour  réformer  quelques 
monastères  de  son  ordre.  Le  suc- 
cès avec  lequel  il  s'acquitta  do 
cette  commission  ,  le  fit  choisir 
par  le  chapitre  général  pour  cor- 
riger les  Constitutions  de  son 
ordre  ,  suivant  les  4toonnances 
des  chapitres  précédeiis.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  De 
studiis  Philosophlœ  et  Theolo— 
giœ.  IL  De  studiis  Monackorum» 
Le  P.  Mahilion  en  a  fait  usage 
dans  son  Traité  des  Etudes  mo^ 
nas tiques»  Ce  pieux  et  savant  re^ 
ligieux  mourut  en  1498. 

R  ASARIO ,  (  Jean-Baptistë  ) 
médecin  ,  natif  de  Valdngia  dails 
•  le  Novarois  ,  enseigna  avec  ré- 
putation à  Venise  et  à  Milan,, 
fat  de  Vacadéraiede^  AffidaU 
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4e  Padotie  ,  *et  Jriioùfiit  d*ime 

^     fièvre  maligne  en  1678,  à  pins 

"^     de  60  ans.  Quoiqu'il  effit  pa^sé 

tonte  sa  vie  dans  le  célibat,  il 

ne  fut  jamais  'Soupçonné  d'avoir 

. recherche  les  plaisirs  dii  madage. 

T^atUrellement  générèlix ,  il  trai- 
toit  les  malades  gratuitement  9  et 
ïiourrfssoit  les  nécessitettx  comme 
's*il  eût  été  leur  père.  'On  a  de 
lui  des  Traductions  latiiles  de 
Galien  et  à'Orihase  ,  etc. 

RASATHAIM ,  Voyez  Chu- 

RA'SCAS,  (Bérriajrd)  gentil- 
homme Limonsin,  et  selon  quel-  > 
ques  auteurs ,  parent  des  papes 
Clément  VI  et  Innocent  VI ,  se 
rendit  célèbre  dans  le  1 4*  siècle 
par  son  esprit ,  par  sa  capacité 
dans  la  jurisprudence ,  et  par  ses 
Poésies  Provençales, 

RASCHI ,  Voyez  Jarchi. 

RASCHIDI,  Voy.  Anvari. 

RASCHILB ,  Voy.  Il  Aaron. 

.  RASIS  ou  Rhasès  ,  Tameux 
médecin  Arabe  au  i  o*  siècle  , 
connu  aussi  sous  le  nom  â^Al^- 
manzor  ou  le  Grand,  C'étoitle 
GnlUen  des  Arabes.  Il  opéroit 
avec  'fermeté  ,  et  il  jugeoit  avec 
circonspection.  Il  ne  cessa  jamais 
de  lire  ou  d'écrire,  jusqu'à  un 
âge  avancé  quil  devint  eRreugle. 
H  fut  tué  peu  de  temps  après, 
vers  l'an  9 3 5.  Ses  Traités  sur  les 
maladies  des  En/ans,  sont  en- 
core estimés.  Rasis  est  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  de  la  petite 
vérole.  Robert  Etienne  donna  en 
1 548  ,  en  grec  ,  le  Traité  de  ce 
médecin  sur  cette  maladie  fu- 
neste. On  en  a  fait  depuisà  Lon- 
'  dres  une  édition  en  arabe  et  en 
Jatxn  ,  Ï767  ,  in-8>"Ses  autres 
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Ouvrages  se  trouvent  avec  le 
T'rallien  ,  1548  in-fôlio.  H  tirîi 
son  nom  de  Rhasès  on  Arazi  , 
de  la  ville  de  Ray  en  Perse',  cé- 
lèbre par  son  académie  ,  oh  il 
naquit  vers  860.  Après  s'être  si- 
«gnalé  par  plusieurs  guérisons ,  il 
eut  la  direction  de  divers  hôpi- 
taux et  la  plRce  de  médecin  du 
palife  Moklader  BiUah,  Il  étoit 
Mahométan. 

RASPON,   r<3/c2  Henri, 
n.**  VIL 

RASSICOD,  (Etienne)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  né 
à  la  Ferté-sous-Johare  en  Brie  , 
se  livra  tout  entier  ,  pendant 
plusieurs  années  ,  à  l'étude  des 
poètes  et  des  historiens  les  plus 
*excellens ,  Grecs ,  Latins  et  Fran- 
çois. Il  s'attacha  ensuite' à  Cau-^ 
martin  ,  et  s'appliqua  à  l'étude 
du  droit.  Bes  protecteurs  lui  pro- 
curèrent une  place  de  censeur 
royal  ,  et  une  autre  au  Journal 
des  Savans.  Les  infirmités,  suite 
ordinaire  des  grandes  applica-* 
-  tions ,  accablèrent  sa  vieillesse  , 
et  l'emportèrent  le  17  mars  17 18, 
à  73  ans.  Sa  capacité ,  sa  droi- 
ture et  sa  candeur  le  rendirent 
cher  à  ses  confrères  et  au  public» 
La  connoissance  quil  avoit  des 
langues  et  des  belles-lettres ,  au- 
roit  été  d*un  grand  secours  pour 
Téloquence  du  barreau  ;  mais  la 
délicatesse  de  son  tempérament 
l'obligea  à  se  renfermer  dans  son 
cabinet  ,  c'est-à-dire  à  écrire 
et  à  consulter.  On  a  de  lui  Un 
ouvrage ,  intitulé  :  Notes  sur  le 
Concile  de  Trente  ,  avec  une 
Dissertation  sur  la  réception  et 
Tâutorité  de  ce  concile  en  France , 
1706,  in-8.^  Cet  ouvrnge  très- 
utile  ,  renferme  des  éclaircisse- 
mens  sur  les  points  les  plus  tm- 
portans  de  la  discipline  ccclésins- 
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tique  ,  et  U  est  écrit  avec  beau- 
coup de  netteté. 

RASTALL  ,  (Jean)  savant 
imprimeur  Anglois^  étoit  bean- 
frère  de  Thomas  Morus.  Versé 
^ans  la  connoissance  des  mathé- 
matiques ,  de  la  jurisprudence  et 
de  rhistoire  ,  il  a  fait  plusieurs 
ouvrages  et  en  a  imprimé  un  plus 
grand  nombre.  Il  est  auteur  d'une 
forte  de  drame  extraordinaire  , 
eii  les  interlocuteurs  font  la  des- 
cription de  l'Europe,  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique.  Il  est  mort  en  i536  , 
•n  laissant  un  fils  y  Guillaume 
KéSTÀiL  ,  qui  a  marché  sur  ses 
traces ,  est  devenu  Vun  des  juges 
dn  banc  du  roi  ,  et  a  publié  un 
Abrégé  des  lois  d'Angleterre. 

EASTIGNAC  ,  Voyez  Chat 

DE   tlASTIGWAC. 

RAT  ALLER,  (tîeorge)  né 
d'une  faiiiille  noble  à  Leuwarde 
en  i5a8,  fut  foit  conseiller  au 
grand  conseil  de  Malines  en 
i565  ,  et  président  du  conseil 
d'Utrecht  en  1569.  Il  y  mourut 
le  6  octobre  i5Si  ,  avec  la  ré- 
putation d'uii  magistrat  laborieux 
et  intègre  ,  et  d'un  savant  litté- 
rateur. Nous  avons  de  lui  :  I.  5o- 
pkoclis  tragediœ  lalitio  carminé 
reddltœ  ,  Anvers,  iSyo,  in— 12. 
II.  JEurifudls  Lraà;(*diœ  ,  ï58f  , 
in- 12  ,  en  vers  latins.  III.  He-^ 
slodi  opéra  ,  Francfort ,  1546  , 
en   vers  latins,  etc. 

RATBERT,  Koy.  Paschase 
Ratbbrt. 

RATDOLT,  (Erard)  célèbre 
imprimeur  Allemand ,  né  à  Augs- 
bourg  dans  le  i5®  siècle  ,  alla 
s'établir  à  Venise.  L'art  typo- 
pr.'^phique  lui  dut  plusieurs  inno- 
vations utiles.  1.°  Le  premier ,  il 
plaça  un  frontispice  ou  titre  à 
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la  tète  des  volumes ,  et  y  mit  lo 
nom  de  l'imprimeur  et  du  libraire , 
ainsi  que  la  date  de  l'impression. 
2.0  Le  premier ,    il  inséra  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  des  figures 
de  mathématiques  gravées  en  bois. 
3.®  Le  premier ,   il  disposa  par 
la   gravure  les  lettres  initiales  , 
les  fleurons  et  les  vignettes ,  dans 
l'intérieur  de  la  planche ,  tandis 
qu'avant  lui  elles  ne  se  fai&oient 
qu'à  la  main  et  au  pinceau.  Ces 
changemens  se  trouvent  dans  un 
Ctilendrier    imprimé   par  lui  en 
1476  ,  petit  in-folio  ,  eWdans 
les  Elémens  d*£ucUde    avec    les 
commentaires  de  Campanus.  Sur 
la  fin  de  ses  jours,  RatdoU  re- 
vint dans  sa  patrie ,  oii  il  mourut 
vers  l'an  i5o6. 

RATER  ,  (  Antoine  )  archi- 
tecte Lyonnois  ,  né  Je  26  avril 
1729,  s'étoit  déjà  avantageuse- 
ment fait  connoitre  par  ses  ta- 
lens  pour  la  construction,  lors- 
que Soufflât  passant  a  Lyon    y 
dressa  le  plan  d'ouvrir  un  nou- 
veau quai  et  deux  rues  parallèles 
depuis  la  place  des  Terreaux  jus- 
qu'au bastion  SainL-^Clair.  llater 
l'exécuta.  Après  avoir  acquis  di- 
vers emplacemens  considérables 
dans  ce  local ,  il  y  fit  bâtir  plu- 
sieurs maisons  remarquables  par 
l'élégance  de  leur  distribution.  Ce 
quartier,  le  plus  beau  de  Lyon, 
auroit  été  désert  et  sans  débouché, 
si  on  n'y  avoit  établi  une  grande 
route  de  communication  avec  la 
Bresse  ;    BxiUr  l'ouvrit  ,   nivela 
le  terrain  en  coupant  des  mon- 
tagnes ,  et  procura  à  sa  patrie  une 
avenue   superbe ,  utile  et  très- 
fréquentée.    Il  acheta  l'honneur 
de  servir  ses  compatriotes  en  sur- 
montant les  obstacles  que  lui  op- 
posèrent souvent  l'intérêt  per- 
sonnel et  la  malveillance.  Boo> 
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indulgent ,  plein  de  probité  ^  le 
plus  doux  plaisir  de  sa  vie  fiit 
celui  d'obliger.  EUe  se  termina 
le  4  août  1794  9  à  Miribel  près 
de  Lyon  9  où  il  s'étoit  réfiigié 
•t  où  il  éprouva  les  angoisses  du 
chagrin  9  de  la  proscription  et 
du  malheur ,  en  voyant  sa  pa- 
trie en  cendres  ,  sa  famille  dis- 
persée ,  et  tous  ses  amis  fugitifs 
•u  immolés  par  le  terrorisme. 

RATHÉRE  ou  Rathier  , 

moine  de  Tabbnye  de  Lobbes , 
suivit  en  Italie  Hilduin  qui  avoit 
été  dépouillé  de  l'évêché  de  Liège, 
Bathère  y  obtint  l'évêché  de  Vé- 
Tone ,  dont  il  fut  dépossédé  quel- 
que temps  après.  Il  remonta  sur 
son  siège  épiscopal  ;  mais  il  en 
fut  encore  chassé  par  Mariasses 
archevêque  de  Milan ,  qui ,  contre 
toutes  les  lois  avoit  été  ordonné 
évoque  de  Vérone.  St,  Brunon 
archevêque  de  Cologne  9  dont 
Bathère  avoit  été  précepteur  ,  le 
fit  nommer  à  l'évêché  dé  Liège  : 
mais  il  essuya  le  môme  sort  qu'en 
Italie.  3*étant  élevé,  peut-être 
avec  trop  de  véhémence  contre 
les  vices  dominans  ^  un  parti  puis- 
sant parvint  à  le  faire  déposer. 
Il  repassa  en  Italie ,  et  fut  de 
nouveau  rétabli  par  le  crédit  de 
l'empereur  Oihon  sur  le  siège  de 
"Vérone  :  mais  s'étant  livr^ 
comme  à  Liège  à  toute  l'ardeur 
de  son  zèle  contre  les  désordres 
qui  y  règnolent,  il  en  fut  chassé 
une  troisième  fois  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  ce  vers  : 

Verontt   prasul  ^  std   ur  RMhtHut 
exal. 

Il  vint  alors  en  France ,  y  acheta 
des  terres ,  et  obtînt  les  abbayes 
de  Saint— Amand,  d'Aumond  ec 
d'Aunai.  Il  mourut  à  Namur 
en  974.  L'épi tiiphe  qu'il  sg  ec>m* 
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posa  lui— même  )  est  un  témoi«* 
gnage  de  son  humilité. 

Conculcate  peits  homînum  ,  tal  Infa^ 
tuatum  ! 

On  a  de  lui  :  L  Des  Apologies , 
des  Ordonnances  Synodales ,  dos 
Lettres  et  des  Sermons  ,  qui  sa 
trouvent  dans  le  tome  second  àvL 
Spiciiége  de  Dom  Luc  d'Achery, 
II.  Six  livres  de  Discours  (  Prar- 
loqiJforum ,  )  dans  le  tome  ix  de 
l'Amplissiina  Collectio  des  Pères 
Murtenne  et  Durand»  Pierre  et 
Jérôme  Ballerini  ont  donné  une 
édition  complète  de  ses  Œuvres , 
Vérone,   1765  ,  in-fol. 

RATKAI,  (George)  né  en 
i6i3 ,  en  Hongrie,  d'une  famille 
noble ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  fut  fait  chanoine  de 
l'église  de  Zagrab.  11  y  mérita 
la  confiance  du  vice  — roi  de  la 
Croatie  Jean  Draskovits  ,  qui 
l'engagea  à  écrire  l'histoire  de 
cette  province,  et  lui  en  faci- 
lita le  moyen  par  le  libre  accès 
qu'il  lui  donna  aux  archives.  Les 
fruits  de  ses  recherches  sont  con- 
signés dans  un  sayant  ouvrage, 
intitulé  :  Memoria  regum  et  Èa-^ 
norumregnorum  Dalmatiœ,  Cron- 
tiœ  f  SUwoniœ  ,  inchoata  ab  ori-^ 
gine  sud  usque  ad  annum  1652^ 
Vienne  ,  i652  ,  in— fol. 

RATR  AMNE ,  moine  de  l'ab^ 
baye  de  Corbie  ,  florissoit  dan» 
le  9"  siècle.  Il  étoit  contempo- 
rain de  Hincmar ,  contre  lequel 
il  publia  deux  Livres  sur  la  Pré^ 
destination ,  dans  lesquels  il  mon- 
tre que  la  doctrine  de  St,  Au- 
gustin sur  la  Grâce  est  la  seule 
doctrineCatholique.Onles  trouve 
dans  les  Vindicias  Prœdestinatio  - 
nis ,  i65o,  2  vol.  in-4.°  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autres 
traités  :  1.*  Ue  UEnfautem^iU  de 
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Jésus-Christ ,  dans  !e  Spicile^ge 
de  iTAchery,  IL  De  l'Ame.  111.  Un 
Trait4' contre  les  Grecs  ,  en  qua- 
tre livres  ,  dans  lequel  il  justilîe 
les  Latins.  I  V.  Un  Traité  du 
Corps  et  du  Sang  de  Jésus^ 
.Christ ,  contre  Paschase  Bat'-' 
"herl.  Le  docteur  Bôileàu  le  pu- 
blia en  1686,  in-i»,  avec  une 
^aduction  françoise  et  des  notes. 
Xo  traducteur  lorna  en  même 
temps  d'une  Préface,  dans  •la- 
quelle il  démontre  contre  les 
Calvinistes  ,  que  le  Traité  de 
JRatramne  n'est  nullement  favo- 
rable à  leurs  opinions ,  comme 

.ils  le  prétendent  ordinairement. 
^atramne  entreprend  d'y  prouver 
deux  choses  :  la  première  que 
k  Corps  et  le  Sang  de  Jésus^ 
Christ  qui  sont  reçu«  dans  l'E- 
glise par  la  bouche  des  Fidelles  , 
sont  des  figures ,  si  on  les  con- 
sidère par  l'apparence  visible  et 

■  extérieure  <^u  pain  et  du  vin  , 
quoiqu'ils  soient  véritablement 
le  Corps  et  le  Sang  de  Jésusr- 
Christ  par  la  puissance  du  Verbe 
Divin  :  la  seconde ,  que  le  Corps 
de  Jésu^-Christ  dans  l'Eucbaris- 
tie  pst  dilTérent ,  non  en  soi  et 
quant  à  la  substance  ,'mais  quant  • 
à  Ifi  manière  d'être ,  du  Corps 
de  Jésus -Christ  tel  qu'il  étoit 
sur  la  terrp  9  et  tel  qu'il  est  dans 
le  ciel ,  sans  voile  et  sans  figure. 
Le  Traité  du  Corps  et  du  Sang 
de  Jésus— Christ  fut  imprimé  en 
latin  9  avec  une  Défense  ,  en 
1712,  in  —  ï  2.  On  trouve  dans 
les  Ecrivains  ecclésiastiques  d'Otf- 
din  ,  article  Batiramne  ,  une 
Lettre  curieuse  de  celui-ci  sur 
les  Cynocéphales  ,  ou  sur  les 
hommes  qui  ont  une  tète  de 
chien.  D  y  a  toute  apparence 
que  ces  prétendus  hommes  étoient 
des  singes  ;  quoiqu'il  soit  pos- 
sible que  la  partie  inférieure  du 
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visage  devenue  trop'  sailfante  f 
ait  donné  à  quelque  familles  unes 
espèce  de  physionomie  canine. 

RAVAILLAC  ,   (  François  ) 
issu  par  femmes  de  Pol^trot,  sui- 
vant Pasquier  ,    étoit   fils  d'un 
praticien  d'Angoulême  ,  dont  il 
suivit  quelque  temps  la  profes- 
sion. Il  prit  ensuite  l'habit  cheas 
les  Feuillans.   Ses  idées  noires , 
ses  visions  et  ses  extravagances 
le  firent  chasser  du  cloître  six 
semaines     après.    Accusé    d'uii 
meurtre  sans  pouvoir  en  être  con- 
vaincu ,  il  échappa  au  chàtiipent 
qu'il  méritoit  et  redevint  sollici- 
teur de  procès.  Il  çn  perdit  un  en 
son  nom  pour  une  succession.  Ce 
malheur  le  réduisit  à  une  telle 
misère,  qu'il  fut  obligé  pour  sub- 
sister de  faire  le  métier  de  maî- 
tre d'école  à  Angoulêrae.  Les  ex- 
cès, les  libelles  et  les  sermons 
des  Ligueur^avoi^nt  dérangé  soiî 
imagination  dès  sa  première  jèu*^ 
nesse  ,  et  lui  avoi^nt  inspiré  une 
grande  aversion  pour  Henri  it^. 
Quelques  prédicateurs  ,    trom- 
pettes du  fanatisme  9  enseignoient 
alors  qu'il  étoit  permis  de  tuer 
ceux  qui  mettent  la  religion  Ca- 
tholique en  danger  ou  qui  fout 
la  guerre  au  pape  :  Bavaillac  ni 
avec  un  caractère  sombre  et  une 
humeur  atrabilaire  ,  saisit  avide- 
ment ces  principes  abominablies. 
Au  seul  nom  de  Huguenot  il  en- 
troit  en  fureur.  I,a  dure  nécessité 
oii  il  se  vit  réduit,  la  perte  de 
son  procès ,  les  tristes  réflexions 
qu'il  fit  sur  son  emprisonnement 
et  sur  son  expulsion  du  cloître  , 
irritèrent  de  plus  en  plus  sa  bile. 
Il  prit  la   résolution   exécrable 
d'assassiner  Henri  IV,  que  son 
imagination  échau£fée  lui  faisoit 
regarder  comme  un  fauteur  do 
l'hérésie  qui  alloit  faire  la  guerr» 


R  A  V 

am  pap*.  H  partit  d'Angoul^ioe 
six  mais  avAnt  son  crime ,  m  dans 
Pintention,  disoit~il,  de  parier 
au  roi ,  et  d«  ne  le  tuer  ^l'aii-^ 
tant  qu'il  ne  pourroit  pas  réussir 
à  le  convertir.  »  il  se  présent»  au 
Ixmvre  sur  le  passage  du  roi  à 
plusieurs  reprises ,  fut  toivjoura 
repoussé,  et  enfin  s'en  retouriia. 
Il  vécut  qiielqde  temps ,  looins 
tourmenté  par  les  visions  qui  l'a- 
gitoient.  Mais  vers  Pâques  il  fut 
tenté  arec-  plus  de  violence  que 
jamais,  d'exécuter  son  des^eia. 
Il  vint  à  Paris ,  vola  dans  une 
auberge  un  couteau  qu'il  trouva 
propre  à  son  exécrable  projet, 
et  s'en  retourna  encore.  Etant 
près  d'Etampes ,  il  cassa  entre 
deux  pierres  la  pointe  de  son 
couteau  dans  un  moment  de  re- 
pentir, la  refit  presque  aussitôt , 
regagna  Paris  ,  suivit  le  roi 
pendant  deux  jours.  JEnfm ,  tou- 
jours plus  affermi  dans  soh  des- 
sein ,  il  Texécuta  le  14  mai  i6io» 
Un  embarras  de  charrettes  avoit 
arrêté  le  carrosse  du  roi  au  rai- 
lieu  de  la  rue  de  la  Ferronnerie, 
qui  étoit  alors  fort  étroite.  12a- 
wiillac  monte  sur  une  des  roues 
à»  derrière ,  et  avançant  le  corps 
,  dans  le  carrosse  au  moment  que 
ce  prince  étoit  tourné  vers  le  duc 
.  d'Epernoa  ,  assis  à  son  côté  p6ur 
lui  parler  à  l'oreille ,  il  lui  donna 
dans  la  poitrine  deux  coups  de 
poignard.  Le  second  lui  coupa 
l'artèfe  du  poumon  et  fît  sortir 
Je  sang  avec  tant  d'impétuosité  , 
que  ce  grand  roi  fut  étouffé  en  un 
instant ,  sans  proférer  une  seule 
parole.  Le  monstre  eût  pu  se 
^uver  sans  être  reconnu  ;  mais 
•tant  demeuré  à  la  même  place, 
tenant  à  la  main  le  couteau  en>» 
f  ore  dégouttant  de  sang ,  le  duc 
d'Epemon  le  ùt  arrêter.  On  le 
conduisit  d'abord  à   l'hôtel   de 
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Retz  et  ensuite  à  la  conciergerie^ 
Son.  procès  ayant  été  dressé ,  il 
fut  tiré  à  quatre  chevaux  et  éoar»- 
tslé  à  la  place  de  Grève ,  le  27  mai 
1 6 1  o ,  âgé  d'environ  82  ans,  aprè» 
avoir  constamment  persisté  à  dire 
dans  tous  ses  interrogatoires  ^ 
^*il  n'fwoit  point  de  complices. 
Les  deux  docteurs  de  Sor bonne 
qui  l'assistèrent  à  la  mort ,  File-^ 
sac  et  Gamaehe  ne  purent  rie« 
arracher  de  lui ,  parce  qu'appa- 
remment il  n'a  voit  rien  à  dijew 
(  Voyez  L  CoTTON.  )  Le  scéléral» 
prêt  à  expirer  demanda  l'absolu-» 
tion  à  FUesac ,  qui  insista  à  1« 
lui  refuser,  à  moins  qu'il  ne  vou- 
lût déclarer  ses  complices  et  se» 
fauteurs.  Bavaillac  lui*  répondit 
qu'il  n'en  avoit  point  ;  et  le  con-* 
fesseur  ayant  répliqué  qu'il  n& 
pouvoit  l'absoudre,  il  demandar 
qu'on  lui  donnât  l'absolution  souis^ 
condition  ,  c'est  -  à  -  dire  au  cas 
qu'il  dit  la  vérité.  Alors  FUesao 
lui  dit  :  Je  le  veux  bien  ;  mais  si 
vous  mentez  ,  au  Uei^  d'àbso^ 
lution  je  vous  prononce  votre 
damnation...»  Pierre  de  l'Efoila 
qui  rapporte  ces  faits  ,  asslica 
que  le  monstre  ajouta  :  Je  h  re-» 
çois  et  je  l'accepte  à  cette  condi^ 
tion.  Le  peuple  au  commence-* 
ment  de  l'exécution  ,  lui  avoit 
refusé  le  Salve  Regip^a  ,  ea 
criant  i  II  ne  lui  en  faut  point...* 
M  est  damné  comme  Judas  /  • . .  » 
Pendant  l'exécution ,  un  des  che- 
vaux qui  le  démembroient  ayant 
été  recru ,  un  certain  homm© 
qui  étoit  près  de  l'échaf^ud  des-^ 
cendit  de  celui  qu'il  montoit  pour 
le  mettre  à  la  place  ,  aBn  de  le 
mieux  déchirer.  «  Aussitôt  qu'it 
fut  mort,  dit  toujours  VEtoile^ 
le  bourreau  l'aj'ant  démembré  ^ 
voulut  en  jeter  les  quartiers  au 
feu  ;  mais  le  peuple  se  ruant  im- 
pétueusement d95su«,  il  n'y  eut^ 
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fils  de  si  bonne  mère  qui  ne  vou- 
lût avoir  sa  pièce  9  jusqu*Bii;t  en- 
fans  qui  en  firent  du  feu  au  coin 
des  rues.  Quelques  villageois 
lïiôrae  ayaht  trouvé  moyen  d'en 
avoir  quelques  lopins ,  les  brûlè- 
rent dans  leur  village.  Dès  qu-'on 
le  menoit  au  supplice ,  il  se  trouva 
im  si  grand  concours  de  peuple 
fiutour  du  tombereau  animé  con- 
tre ce  parricide ,  que  les  gardes 
et  archers  eurent  bien  de  la  peine 
à  le  sauver  de  sa  fureur ,  chacun 
y  voulant  mettre  la  main  avec 
tel  tumulte,  tels  hurlemens  et 
malédictions,  qu'on  ne  s'ent^- 
doit  point  :  si  que  tous  ces  gens 
armés  ne  purent  garantir  ce  mé- 
chant de  force  gourmades  et  ho- 
rions ,  ni  même  des  ongles  et 
dents  de  quelques  femmes...»  On 
n'entrera  point  dans  des  détails 
et  dans  un  amas  de  circonstances 
que  personne  n'Ignore  ,  sur  le 
caractère  des  personnes'  aux- 
quelles on  a  attribué  ce  détesta- 
ble parricide  :  on  dira  seulement 
qu'il  est  très  -  difficile  de  décider 
£i  parmi  ces  personnes ,  il  y  en 
eut  quelqu'une  qui  trempa  dans 
cet  horrible  forfait.  Le  duc  de 
Sully  assure  que  le  cri  public  dé- 
signe assez  ceux  qui  ont  armé  le 
bras  du  monstre.  Mais  on  ré- 
pond que  les  Mémoires  de  ce  mi- 
nistre ayant  été  composés  par  ses 
secrétaires,  dans  le 'temps  qu'il 
ëtoit  disgracié  par  Marie  de  Mé- 
dicis  ,  il  n'est  pas  étrange  qu'on 
y  laisse  éph&pper  quelques  soup- 
çons sur  cette  princesse  que  la 
mort  SHenri  IV  rendoit  maî- 
tresse du  royaume  ,  et  suwle  duc 
d*Epernàn  qui  avoit  servi  à  la 
faire  déclarer  régente.  Les  con- 
jectures odieuses  que  les  autres 
historiens  ont  recueillies  sans 
examen  ,  paroissent  détruites 
^'niie  manière  victorieuse  par  le» 
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réflexions  suivantes.  Elles   sont 
d'un  homme    qui  a  soigneuse-^ 
ment  examiné  ces  faits  :  Méze-^ 
rai,  suivant  lui,  plus  hardi  que 
judicieux ,  fortifie  ces  soupçons  ; 
et  celui  qui  vient  de  faire  impri«* 
mer  le  sixième  tome  des  Mé'» 
moires  de  Condé ,  fait  ses  efforts 
pour  donner  au  misérable  Ba— 
vaillac  les  complices  les  plus  res- 
pectables. N'y  a-t-il  donc  pas 
assez  decrimes  sur  la  terre?  faut- 
il  encore  en  chercher  oii  il  n'y  en 
a  ppint  ?  On  accuse  à  .la  fois  le 
Père  Alagona  Jésuite ,  oncle  du 
duc  de  Lerme ,  tout  le  conseil 
Espagnol ,  la  reine  Mcàrie  de  Mé" 
dicis ,  la  maîtresse  d'Henri  IV^ 
Mad.  de  Vemeuil ,  et  le  duc  £E'^ 
pemon.  Choisissez  donc  :   si  la 
maîtresse  est  coupable ,  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  l'épouse  le 
soit  :  si  le  conseil  d'Espagne  a 
mis  dans  Naples  le  couteau  à  la 
main  de  BavaillaCt  ce  n'est  donc 
pas  le  duc  d'Epernon  qui  l'a  sé- 
duit dans  Paris,  lui  que    JRa— 
vaillac  appeloit  Catholique  à  gros 
grain,  comme  il  est  prouvé  air 
procès  ;    lui  qui  d'ailleurs  em- 
pêcha qu'on  ne  tuât  Bavaillac  à 
l'instant  qu'on  le  reconnut  tenant 
son  couteau   sanglant  ,    et  qui 
vouloit  qu'on    le  réservât  à  la 
question  et  au   supplice.  Il  y  a 
des  preuves,   dit  Mézerai ,  que 
des  prêtres  avèrent   mené   JK<i-* 
vaillac  jusqu'à  Naples.  Je  réponds 
qu'il  n'y  a  aucune  preuve*  Con- 
sultez le  procès  criminel  de  ce 
monstre  ,  vous  y  trouverez  tout 
le  contraire.  Je  sais  que  les  dé- 
position»   vagues  d'un    nommé 
Dujardin  et  d'une  d'Escomans  ^ 
ne  sont  pas  des  allégations  à  op-^ 
poser  aux  aveux  qua  fit  BavaU-* 
lac  dans  les  tortures     Rien  n'est 
plus     simple  ,     plus  '  ingénu   ^ 
moins  cmbanassé ,  moins  iucons- 


R  A  V 

tant,  rien  par  conséquent  ^e  plus 
vrai    que    toutes    ses   réponses. 
Quel  intérêt  auroit-il  eu  à  ca- 
cher les  noms  de  ceux  qui  Tau- 
'roient  abusé  ?  On  conçoit  bien 
qu'un  scélérat ,  associé  à  d'autres 
scélérats  de  son  espèce,  cèle  d'a- 
bord ses  complices.  Les  brigands 
s*en  font    un   point  d'honneur  : 
car  il  y   à  de  ce  qu'on  appelle 
honneur  jusque  dans  le  crime; 
cependant  ils  avouent  tout  à  la 
fin.    Comment    donc    un  jeun© 
homme  qu'on  auroit  séduit ,  un 
fanatique  à  qui  on  auroit    fait 
accroire  qu'il  seroit  protégé ,  ne 
décéleroit-il  pas  ses  séducteurs  ? 
Comment  dans  Thorreur  des  tor- 
tures ,  n'accuseroit-il  pas  les  im- 
posteurs qui  l'ont  rendu  le  plus 
malheureux  des  hommes  ?  N'est- 
ce  pas  là  le  premier  mouvement 
du  cœur  humain  ?  Tinvaillac  per- 
siste toujours  à  dire  dans  ses  in- 
terrogatoires :  J'ai  cru  bien  faire 
en  tuant  un-  Roi  qui  voulait  faire 
la  guerre  nu   Pape*  Tai  eu  des 
visions ,  des  révélations  ;  fai  Cru 
.  servir  Dieu.  Je  reconnais  que  je 
me   suis  trompé ,  et  que  je  suis 
coupable  d'un  crime  horrible  ;  je 
n'y  ai  jamais  été  excité  par  Per- 
5oyy£.    Voilà  la  substance    de 
toutes  ses  réponses.  Il  avoue  que 
Je  jour  de  l'assassinat  il  avoit  été 
dévotement  à  la  messe  :  il  avoue 
■qu'il  avoit   voulu  plusieurs  fois 
parler  au  roi ,  pour  le  détourner 
de  faire  la  guerre  en  faveur  des 

{>rinces  hérétiques  :  il  avoue  que 
e  dessein  de  tuer  le  roi  l'a  déjà 
tenté  deux  fois  ;  qu'il  y  a  résisté  ; 
qu'il  a  quitté  Paris  pour  se  ren- 
dre le  crime  impossible  ;  qu'il  y 
est  retourné  vaincu  par  son  fana- 
tisme, fl  signe  l'un  de  ses  interro-» 
gatoires,  François  Havaillac  : 

Que  toujours   dans  mon  cœur 
Jisvs  soit  le  vainiiaeiir. 
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Qui  ne  reconnpît ,  qui  ne  voit  à 
ces  deux  vers  dont  il  accompagna 
sa  signature ,  nn  malheureux  dé- 
vot ,  dont  le  cerveau»  égaré  étoit 
empoisonné  de  tous   les  venins 
de  la  Ligue  ?  Ses  vrais  complices 
étoient  la  superstition  et  la  fu- 
reur qui  animèrent  Jeu»  Chàtel^ 
Pierre  Barrière»  Jacques   Clé^ 
ment;  c'étoit  l'esprit  de  Polirot 
qui  assassina  le  duc   de  Guise; 
c'étoient  les  maximes  de  Baltka- 
zard  Gérard,  assassin  du  grand 
prince  d^ Orange. .  *  D  me  paroît 
enfin  bien  prouvé  par  l'esprit  de 
superstition ,  de  fureur  et  d'igno- 
rance qui  dominoit,    et  par  la 
connoissance  du  cœur  humain  , 
et  par  les  interrogatoires  de  Ba— 
vaillac ,  qu'il  neiit  aucun  com- 
plice. Il  faut  sur-tout  s'en  tenir  ^ 
à  ses  confessions  faites  à  la  mort 
devant  les  juges.  Ces  confessions 
prouvent  expressément  que  Jean. 
Châtel  avoit  commis  son  parri- 
cide dans  l'espérance  d'être  moins 
damné ,  et  Ravaillac  dans  l'es- 
pérance d'être  sauvé.»»  M.Anque-' 
til ,  dans  son  Intrigue  du  Cabinet 
sous  Henri  IV  et  Louis  XIII  ^ 
pense  comme  ceux  qui   croient! 
que  Ravaillac  n'eut  pas  de  com- 
plices ,  et  s'appuie  à  peu  près  sur 
les  mêmes  raisons.  11  remarque 
judicieusement  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  de  l'argent  et  des  pro-« 
messes    pour    armer  de  pareil» 
monstres  :  des  murmures  sourds  , 
des  plaintes   trop  hardies  ,   des 
déclamations  licencieuses ,  de  tris^. 
tes  conjectures ,  peuvent  enflam- 
mer ces    tempéraraens  bilieux  , 
ces  hommes    dévorés    d'un   feu 
sombre  ,  qui  se  nourrissent  de 
mélancolie.  «  On  a  vu  ,  conclut- 
il  enfin  ,  par  les  aveux  de  Ua- 
vaillac ,  que  c'étoit  un  de  ces  fa- 
natiques d'état  si  dangereux ,  qui 
sont  peut -être  plus   communi 
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qu'on  ne  pense.  »  Qnoîqiie  ks 
accusations  intentées  contre  les 
Jésuites  aient  été  répétées  par 
quelques  satiriques  obscurs ,  dans 
le  temps  de  leur  destruction  en 
France ,  nous  ne  prendrons  pas 
la  peine  de  les  réfuter.  Pou  voit- 
on  croire  ces  religieux  assez  ijh- 
fensés,  pour  avoir  contribué  à 
enfoncer  le  poignard  dans  le  sein 
d'un  prince  qui  les  nvoit  rap- 
pelés et  qui  les  combloit  de  biens  ? 
«  J*ai  eu  (  dit  Bayle ,  lettres  choi- 
sies, t.  3  5  p.  23o.)  la  curiosité 
de  lire  ce  qu'ils  ont  répondu  aux 
accusations  de  leurs  ennemis  ,  ce 
qu'on  leur  a  répliqué ,  ce  qu'ils 
ont  répliqué  eux-mêmes  j  et  il 
m'a  paru  qu'en  plusieurs  choses 
leurs  accusateurst  demeuroient  en 
reste.  Cela  m'a  fait  croire  qu'on 
leur  impute  beaucoup  de  choses 
dont  on  n'a  aucunes  preuves  ; 
mais  que  Von  croit  facilement  à 
l'instigation  des  préjugés.  » 

RAVANEL,  chef  des  Cami- 
sards  ,  avoit  encore  plus  de  bra- 
voure que  de  fanatisme.  Sachant 
que  sa  tète  étoit  mise  à  prix ,  il 
eut  la  hardiesse  de  venir  trouver 
le  maréchal  de  Villars  ,  et  lui 
demanda  les  mille  écus  de  ré- 
compense en  se  découvrant.  Le 
maréchal  lui  pardonna  et  lui  lit 
compter  la  somme.  Mais  l'année 
suivante  ayant  été  reconnu  pour 
le  chef  d'une  conspiration  en 
Languedoc  ,  il  fut  brûlé  vif  en 
juin  1705.  «  Riwanelet  Catinat , 
(  dit  M.  de  Berwick  dans  ses  ex*- 
cellens  et  véridiques  Mémoires ,  ) 
qui  a  voient  été  grenadiers  dans 
les  troupes  ^  furent  brûlés  vifs  à 
cause  des  sacrilèges  horribles 
qu'ils  avoient  commis.  BiUar  et 
Jonquet  furent  roués  :  le  pre- 
mier s'étoit  chargé  d'exécuter  le 
projet  formé  contre  M.  Bastille 
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et  moi  ;  il  l'avoua  et  sembJoît  s*eH 
faire  ^oire...  Le  même  jour  qiié 
j'entrai  dans  la  province  l'on  prit 
un  nommé  Castanet  prédicant  y 
lequel  fut  roué  à  Montpellier  , 
convaincu  de  toutes  sortes  de 
crimes  énormes  ,  et  non  pour 
fait  de  religion  comme  on  a  af- 
fecté de  le  publier....  Je  sais  qu'en 
beaucoup  de  pays  on  a  voultt 
noircir  ce  que  nous  avons  fait 
contre  ces  gens-là  ;  mais  je  puis 
protester  en  homme  d'honneur, 
qu'il  n'y  a  sortes  de  crimes  dont 
les  Camisards  ne  fussent  coupa- 
bles. Ils  joignoient  à  la  révolte  ^ 
aux  sacrilèges ,  aux  meurtres  , 
aux  vols  et  aux  débordemens  j 
des  cruautés  inouies  ,  jusqu'à 
faire  griller  des  prêtres ,  éventrer 
des  femmes  grosses  et  rôtir  le* 
enfans.  y 

RAVASINI,  poète  Latin ,  né 
à  Parme ,  chanta  les  plaisirs  de 
la  campagne.  Ses  poésies  pleines 
de  jfraîchenr  forent  publiées  en 
1706  et  en  1711»  Les  Mémoire» 
de  Trévoux ,  jaAvier  1707  et  oc- 
tobre 1 7 1 1  ,  en  ont  rendu  un 
compteavantageux.  BavasiniétoM 
l'ami  du  Père  P'anière  qui  suivoit 
la  même  carrière. 

RAV  AUD ,  Voy.  IV.  Rémi. 

RAVESTEYN,  (Jean  )  pein- 
tre HoUandois ,  se  distingua  par 
l'énergie  de  son  pinceau  vers 
l'an  1 5 80.  —  Un  autre  peintre  de 
son  nom  ^  Hubert  ,  né  à  Dor— 
drecht  en  1647  ,  a  peint  avec 
succès  le  paysage,  les  foires  et 
les  rassemblemens  de  peuple. 
—  Nicolas  Bafesteyn  t  né  à 
Rommel  en  1661  ,  excella  dans  le 
genre  de  Thistoirc  et  du  portrait. 

RAVISIUS  Tkxtq»,  Voyem 
Tixi^i* 
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ïlÀVroS  ou  Rave  ,  '(  (Airi^ 
tien  )  né  à  Berlin  en  1 6 1 3 ,  voya- 
gea en  Orient,  où  il  apprit  les 
langues  turque ,  persane  et  ara- 
be, et  d'où  il  rapporta  des  ma- 
nuscrits précieux.  De  retour  en 
Europe,  il  professa  les  langues 
orientales  e^  Utrecht  ,  d'abord 
^sans  appointemens  ,  et  ensuite 
avec  une  pension  de  six  cents 
florins  que  la  ville  lui  décerna. 
Bavius  ftit  un  des  savans  de  la 
cour  de  la  reine  Christine  t  de 
-Suède.  Enfin  il  professa  les  lan- 

fues  orientales  à  Kiell ,  puis  à 
rancfort  sur  le  Mein,  où  il  mou- 
rut le  21  juin  1677,  à  64  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Plan  d'Or-- 
ihograpke  et  étEtymologies  Hé^ 
hraiques.  II.  Une  Grammaire  Hé^ 
"hraïque ,  (^haldalque ,  Syriaque  , 
Arabe ,  Samaritaine  et  Anglaise  ; 
Londres,  1640,  in-8.^  III.  Une 
Traduction  latine  de  l'arabe , 
û* Apollonius  de  Perge*  —  Il  ne 
faut  pas  le  confoncire  avec  Jean 
Rafius  son  fils ,  bibliothécaire  de 
TéleRteur  de  Brandebourg  ,  qui 
a  laissé  des  Commentaires  sur 
CorneUus-'Nepos ,  des  AphoriS'" 
mes  militaires  et  d'autres  écrits 
latins. 

HAULENGHEEN ,  Voy.Rx^ 

PHELEN.  ' 

I.  RAULIN ,  <  Jean  )  naquit  à 
Toulouse.  Après  avoir  pris  ses 
degrés  dans  Tuniversité  de  Paris, 
.11  prêcha  dans  cette  capitale  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  étoit  en- 
tré dans  Tordre  «deCluni  en  1497, 
et  il  mourut  eni5i49À  71  ans. 
En  î54i  on  recueillit  ses  Ser»^ 
mons  in-S.**  Us  peuvent  servir 
tout  au  plus  à  donner  une  idée 
-  du  mauvais  goiit  qui  régnoit  en 
France  dans  le  1 5  siècle.  Il  prouve 
dans  im  de  ses  sermons  la  né- 
cessité du  jeûue ,  par  ces  deux 
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comparaisons  :  Un  carrosse  Pm 
plus  vite  quand  il  est  vide:  uft 
navire  qui  nest  pas  trop  chargé  > 
obéit  mieux  à  la  rame.  Il  se  ren- 
dit plus  tecômmandable  par  sflf 
régularité  que  par  les  oiivrûget 
moraux  qu'il  donna  au  public  t 
ils  sont  diffnes  de  l'oubli  où  oit 
les  laisse.  On  a  encore  de  lui  dea 
Lettres  ,  iParis,  i52i  ,  in-4», 
peu  communes.  Elles  contien- 
nent quelques  faits  de  son  temps,' 
et  beaucoup  d'avis  salutaires  pour 
la  conduite  ;  mais  le  grand  nom- 
bre d'allégories  et  de  figures  for- 
cées qui  y  sont  répandues ,  les 
gâtent  tous.  Ses  Ouvrages  furent 
recueillis  à  Anvers ,  1612 ,  eii  six 
vol.  in-4.^ 

IL  RAULIN^  (Jean-Facondy 
Espagnol,  a  fleuri  dans  le  18' 
siècle  4  et  nous  a  laissé  une  Hû- 
toire  Ecclésiastique  du  Malabar  ^ 
imprimée  à  Rome,  in-4.°  Ella 
est  pleine  de  particularités  cu- 
rieuses et  de  contes  populaires. 

III.  RAULIN,  (Joseph)  mt?- 
decin  ordinaire  du  roi ,  censeur 
royal ,  membre  des  académies  dô 
Bordeaux ,  de  Rouen  et  de  celles 
des  Arcades  de  Rome,  mort  à 
Paris  le  la  avril  1784  ,  à  76  ans,' 
étoit  né  à  Aiguetinte  dans  le  dio- 
cèse d'Auch  en  1708.  Il  exerç« 
d'abord  sa  profession  à  Nérac 
petite  ville  de  Guienne,  où  sott 
mérite  fut  méconnu  parce  qu'il 
pari  oit  avec  plus  de  savoir  qu» 
d'agrément.  Peit  employé  comme 
praticien  ,  il  se  consacra  à  !« 
théorie  et  le  public  y  gagna.  Non» 
avons  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  où  une  pratique  5ure 
est  fondée  sur  des  observations 
justes  et  détaillées.  Son  style  est 
clair  ,  concis  lorsqu'il  le  faut  ^ 
élégant  lorsqu'il  doit  Vôtre  ;  et  il 
règne  dans   tous  se«  livres  uno 

Bb  X 
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jnétiiode  naturelle ,  par  laquelle 
le  lecteur  est  toujours  renfermé 
dans  le  point  essentiel  de  son 
objet.  Ses  productions  l'ayant  an- 
noncé à  Paris ,  il  s'y  retira  vers 
l'an  1755.  Il  fut  aussi  recherché 
dans  cette  capitale  qu'il  avoit  été 
négligé  en  province.  On  le  con- 
sulta de  toutes  parts  ;  et  le  gou- 
vernement l'employa  à  composer 
difFérens  Traités  importans ,  sur 
la  manière  d'élever  les  enfans , 
sur  les  accouchemens  ,  sur  les 
maladies  des  femmes  en  couche. 
Les  principaux  livres  qu'il  a  don- 
nés au  public  sont  :  I.  Traité  dés 
Maladies  occasionnées  par  les 
promptes  variations  de  l'air  , 
1752,  în-i2.  II.  Traité  des  Ma'- 
ladies  occasionnées  par  Us  excès 
de  chaleur ,  de  froid,  d'humidité- 
et  autres  intempéries  de  l'air , 
1706,  in- 12.  III.  Traité  des  af-' 
fections    vaporeuses    du.  Sexe  , 
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12.    IV.   Traité  dés 


Fleurs  blanche^  ,  avec  la  méthode 
de  les  guérir ,  1 7  6  6 ,  '  en  2  volnm . 
in-i2.  V.  De  la  conservation. des 
Enfans  ou  les  Moyens  de  les 
fortifier ,  de  les  préserver  et  gué- 
rir des  maladies  f  1768  ,  2  vol. 
in- 12,  VI.  Traité  des  Maladies 
des  Femmes  en  couche,  177 1  5 
in-i  2.  VII.  Instructions  succinctes 

,sur  les  Accouchemens  ,  1769  , 
in-i2.  VÏII.  Parallèle  des  Eaux 

^minérales  de  France  avec  celles 
d'Allemagne ,  1  7  7  7  ,  in  —  1 2. 
IX.  Analyse  des  Eaux  minérales 
de  provins.  X.  Examen  de  la 
houille  regardée  comme  engrais , 
1775,  in-i2.  XI.  Traité  de  la 

.  Phthisie pulmonaire ,  1784,  in-8.** 
Ce  fut  son  dernier  ouvra p;e  ,  et 
ce  ne  fut  pas  le  moins  recherché, 
parce  qu'il  renferme  des  obser— 
v^ations  importantes,  dont  quel- 
ques-unes sont  nouvelles.  Cet ha- 
\>û%  médecin  joignolt  h  SQi  çon* 
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npissonces  les  qualités  sociales  J 
il  étoit  bon  père  ,  bon  époux  ^ 
bon  ami. 

RAUST ,  (  François-  Louis  ) 
peintre  ,  étoit  bourgeois  de  Lu- 
cerne,  Il  mourut  à  la  Haye  vers 
1730  9  à  68  ans. 

RAUWOLF*,  (  Léonard) 
médecin  ^\  natif  d'Augsbourg  , 
avoit  une  forte  passion  pour  la 
botanique ,  qui  le  porta  à  se  ren- 
dre en  Syrie  en  1673  ;  il  parcou- 
rut la  Judée ,  l'Arabie  9  la  Baby-» 
lonie ,  l'Assyrie,  l'Arménie ,  etc.; 
y  amassa  un  grand  nombre  de 
plantes  et  de  curiosités  natu- 
relles, et  fit  des  observations  sur 
les  mœurs  des  peuples  de  ces 
contrées.  Il  revint  dans  sa  patrie 
en  1576,  mais  les  troubles  qui 
l'agi toient  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer en  1 588  à  Lintz ,  où  il  mou- 
rut en  1 606  avec  le  titre  de  mé- 
decin des  archiducs  d'Autriche. 
Il  publia  la  Belation  de  son  voyage 
en  allemand  ,  Francfort ,  i58i£  , 
in-4.°  Nicolas  Staphrost  l'a  tra- 
duite en  anglois,  Londres,  1693. 
Le  Catalogue  des  plantes  qu« 
Bauwolf  a  observées  au  Levant , 
a  été  donné  en^latin  par  Jean 
Frédéric  Gronovius  s  sous  le  titre 
de  Flora  Orient/ilis  ;  Leyde  ,1755, 
in-8.«>  On  voit  encore  dans  la 
bibliothèque  de  Leyde ,  les  plan- 
tes sèches  que  Bauwolf  a  rap-« 
portées  en  Europe. 

RAWLErrH,  (  Walter  )  n^ 
a  Budley  en  Devonsl?ire  ,  d'une 
famille  nobU?  et  ancienne,  eut 
beaucoup  de  .part  aux  expédi- 
tions maritimes  du  règne  de  la 
reine  Elizabeth,  C'étoit  un  génia 
élevé ,  audacieux  et  romanesque. 
Il  alla  dans  l'Amérique  méridio^ 
•nale  en  1584,  s'y  rendit  maître 
du  pays  de  Mocosa  et  y  introduisit 
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la  première  colonie  Angloîse. 
Pour  faire  sa  cour  à  EUzabeth , 
il  donna  à  ce  pays  le  nom  de 
Virginie.  Cette  princesse  sen- 
sible à  ses  sen'ices  et  à  ses  atten- 
tions 5  le  choisit  en  1 592  ,  pour 
commander  la  flotte  destinée  à 
s'opposer  aux  progrès  des  Es- 
pagnols dans  TAmériquc.  fiaw^ 
Iti^h  se  mit  en  mer  avec  quinze 
vaisseaux  de  guerre,  il  causa  de 
grandes  pertes  aux  Espagnols, 
et  leu»  enleva  une  caraque  es- 
timée deux  millions  de  livres 
sterling.  La  reine  le  reçut  à  son 
retour  comme  un  homme  dis- 
tingué; elle  le  nomma  capitaine 
de  sa  garde  et  lui  fit  épouser 
une  de  ses  dames  d'honneur. 
Bawliijh  se  rembarqua  en  1 696  ^ 
alla  attaquer  les  Espagnols  dans 
l'isle  de  la  Trinité,  brûla  la  ville 
de  Saint-Joseph  et  fit  prisonnier 
le  gouverneur.  Il  remontii  la  ri- 
vière d'Orénoque  l'espace  d'en- 
viron 400  milles  ;  mais  n'ayant 
pu  aborder  dans  la  Guiane  ,  il 
réduisit  en  cendres  la  ville  de  Co- 
màna.  Revenu  de  ses  voyages, 
il  fit  présent  à  la  reine  des  sta- 
tues d'or  qu'il  y  avoit  trouvées, 
et  lui  fit  une  description  si  avan- 
tageuse de  ce  pays,  qu'en  1697 
il  fut  envoyé  avec  la  grande  flotte 
destinée  à  enlever  les  galions  des 
Espagnols.  Rawleigh  lit  paroître 
beaucoup  de  valeur  dans  cette 
expédition ,  et  sa  conduite  aug- 
menta l'afFection  et  l'estime  de  la 
reine  Elizabeth,  Jacques  1  eut 
moins  de  considération  pour  lui. 
liCs  jaloux  de  ce  grand  capi- 
taine l'accusèrent  auprès  du  mo- 
narque, d'avoir  voulu  mettre  sur 
le  trône  Arabelle  Sthart  dame 
du  sang  royal ,  et  il  fut  condamné 
à  perdre  la  tôte  ;  mais  le  roi  se 
contenta  de  le  faire  renfermer 
a  la  tour  de  Londres  ,  où  il  de- 
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meura  treize  ans.  Bawleigh  pro-» 
fita  de  cette  retraite  pour  com- 
poser une  Histoire  du  Monde. 
Cet  ouvrage  lui  acquit  nne  ré- 
putation qui  fit  oublier  en  partie 
les  défauts  de  son  caractère  trop 
vaste  et  trop  entreprenant.  Les 
dispositions  favorables  du  public 
augmentèrent  en  lui  le  désir  et 
l'espérajice  de  la  liberté.  Il  S9 
flatta  de  l'obtenir  en  publiant  qu'il 
avoit  découvert  dans  la  Guiane  , 
SOUS  le  règne  d'Elizabeth  ,  une 
mine  d'or  dont  on  pourroit  tirer 
d'immenses  richesses.  Jactjues  I 
peu  frappé  d'un  bruit  contraire 
à  la  vraisemblance  ,  fit  sortir 
néanmoins  Bawleigh  de  prison 
en  1616  )  et  lui  accorda  même 
le  commandement  sur  les  aven- 
turiers qcie  la  mine  d'or  attiroit 
en  Amérique  ,  mais  sans  le  vou- 
loir décharger  de  l'ancienne  sen- 
tence portée  contre  lui.  Le  che-r 
valicr  part  avea  douze  vaisseaux, 
arrive  sur  les  côtes  de  la  Guiane, 
fait  attaquer  la  ville  espagnole 
de  Saint-Thomas ,  malgré  la  paix 
conclue  entre  l'Espagne  et  l'An- 
gleterre. On  prend  cette  place, 
on  n'y  trouve  aucun  trésor  et  l'on 
désespère  de  trouver  la  mine. 
Les  compagnons  de  BaM'leigh  le 
soupçonnent  d'avoir  voulu  seu- 
lement enlever  aux  Espagnole 
leurs  possessions  dans  ce  conti- 
nent, et  le  forcent  à  retourner 
avec  eux  en  Angleterre.  Le  roi 
fait  revivre  l'ancienne  sentence 
qui  le  condamnoit  sans  preuve 
pour  crime  de  haute  trahison. 
Dans  le  cours  de  la  procédure 
Bawleigh  montra  quelque  foi— 
blesse*  Intrépide  au  moment  de 
l'exécution  ,  jl  dit ,  en  touchant 
la  hache  de  l'exécuteur  :  Voici 
un  remède  aigu ,  mais  sûr  pour 
tous  les  maux.  «  Quoique  plu- 
sieurs écrivains  l'aient  cru  ia-^ 
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jiocent ,  on  ne  peut  gnères  dou- 
ter ,  dit  Tabbé  MiUot  ,  que 
50US  prétexte  d'une  mine  chi- 
mérique ,  il  n'en  ait  imposé  au 
roi«  Selon  les  principes  étrangers^ 
que  suivoient  les  Européens  dans 
les  conquêtes  des  Indes  et  de 
TAmérique,  il  pensoit  avoir  ac- 
quis aux  An^lois  un  droit  in- 
contestable sur  la  Guiane,  parce 
qu'il  y  a  voit  rois  le  pied  autre- 
fois. Et  d'ailleurs  il  prétendoit 
follement  que  la  paix  avec  l'Es- 
pagne ne  regardoit  pas  le  Nou- 
veau-Monde. C'étoit  un  de  ces 
hommes  dont  le  génie  ,  faute 
d'être  réglé  par  la  raison  ,  en- 
fante plutôt  des  monstres  que 
de 'grandes  choses.  )•  Il  eut  la 
tête  tranchée  à  Westminster  le 
39  octobre  16x8.  On  a  de 
lui  :  I.  Son  Histoire  du  Monde 
en  anglois,  in-tS^,  1614.  L'au- 
teur ne  publia  que  la  première 
partie;  elle  ne  nit  pas  recher- 
chée d'abord:  il  jeta  au  feu  la 
seconde.  Cet  ouvrage  est  confus 
et  quelquefois  peu  exact.  L'au- 
teur n'avoit  pas  la  tête  assez 
calme  pour  écrire  ovec  clarté, 
ordre  et  vérité.  IL  Une  Relaiio» 
de  son  premier  voyage  à  l'Amé- 
rique ou  la  Découverte  de  la 
Guiane ,  en  latin  .,  Nuremberg  , 
eu  1599 ,  in-4.*'  Il  y  a  des  choses 
curieuses. 

RAWLINS,  (  Thomas  ) 
graveur  Anglois,  a  produit  les 
coins  des  monnoies  sous  les  rè- 
gnes de  Charles  I  et  de  Charles  IL 
Dans  ses  m o mens  de  loisir ,  il  a 
fait  des  Comédies, 

RAWUNSON  ,  (  Richard  ) 
«ntiquaire  Anglois,  mort  en  1755, 
fonda  une  chaire  d'Anglo-Saxon 
dans  l'université  d'Oxford  et  lé- 
gua à  cette  dernière  ses  livres, 
^^  xQédailles  >  et  beaucoup  de  ma- 
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nuscrits.  Il  a  contribué  h  la  pa-« 
blication  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  l'histoire  et  les  anti- 
quités ,  et  a  traduit  en  angloi» 
celui  de  Len^let  du  Fresnoy  sur 
la  Méthode  d'étudier  L'histoire, 
Le  cœur  de  Bawlînson  renfermé 
dans  une  urne  de  marbre,  est 
placé  dans  la  chapelle  du  collège 
de  Saint— Jean.  —  Un  autre  An- 
glois,  nommé  Thomas  RaiV'^ 
LJNsoN ,  mort  en  1716,  eut  la 
manie  de  rassembler,  à  grands 
frais ,  une  immense  quantité  de 
livres  qui  encombroient  telle- 
ment son  appartement  qu'il  nQ 
pou  voit  plus  s'y  tourner.  C'est 
lui  qvLjiddissoii  a  peint  dans  le 
Tatler  sous  le  nom  de  J'om 
FoUo. 

R  A  Y ,  (  Jean  )  né  dans  le 
comté  d'Essex  en  1628,  étudia 
à  Cambridge  et  fut  membre  du 
collège  de  la  Trinité.  Après  avoir 
pris  les  degrés  académiques  ,  il 
fut  ordonné  prêtre  de  l'église 
Anglicane;  mais  son  opposition 
aux  sentimens  des  épiscopaux 
l'empêcha  d'obtenir  des  bénë— 
lices.  L'étude  de  la  nature  le  con- 
sola de  la  privation  des  biens 
ecclésiastiques.  Il  avoit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  Tapprofondir  : 
un  espric  actif ,  un  zèle  ardent, 
un  courage  infatigable.  11  par- 
courut l'Ecosse  ,  la  Hollande , 
l'Allemagne  ,  l'Italie ,  la  France 
et  plusieurs  autres  pays,  dans 
lesquels  il  ût  des  recherches  la- 
borieuses. La  Société  royale  de 
Londres  s'empressa  de  le  pos- 
séder en  1 667 ,  et  le  perdit  le  17 
janvier  170^.  Il  mourut  à  Black- 
Norley,  à  77  ans.  Bay  passa  sa 
vie  en  philosophe  et  la  finit  de 
même.  Sa  modestie ,  son  afFa— 
vbilité ,  lui  firent  des  amis  illus- 
treSi  II  n'étoit  point  comme  Q^Xr^ 
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Iftins  sffvans,   avare  de  ses  re-* 
cherches   :   il  les  comraiiniquoit 
avec  un  plaisir  iniini.  Il  joignoit 
aux  connoissances  d'un  natura- 
liste 5  celles  d'un   littérateur  et 
d'un  théologien.  Il   a  tant  écrit 
que  ses  ennemis  lui  reprochèrent 
sa  fécondité  coinnie  un  vice.  Ses 
ouvrages  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  de  solidité ,  de  sagacité 
et  d'érudition  ,    sont  :  1.    Une 
Histoire  des  Plantes  ,    en  3  vol. 
in-folio,    i686  et  années  sui- 
Tantes.  Le  troisième  imprimé  en 
1704,   est  le  moins   commun. 
H.  Une  Nouvelle   Méthode  des 
plantes ,  Londres,  1682,  in-S**;^ 
et  Tubinge  sous  le  nom  de  Lon- 
dres, 1733,  iu-8.0  m.  Un  Cfl- 
talogue  des  Fiantes  d'Angleterre 
et  des  Isles  adjacentes ,  Londres, 
1677  5  in-8°,  avec  un  supplé- 
ment en  1688;  et  divers  autres 
«uvrages  de  Botanique.  Son  sys- 
tème difiere  beaucoup  de  celui 
de  Tournefort  :  celui-ci  ne  dis- 
tribue les  plantes  qu'en  vingt- 
deux  classes,  au  lieu  que  Ray 
«n  compte  trente-trois.  IV.  Un 
Catalogue  des  Plantes  des  en- 
virons de   Cambridge  ,    iS^So^ 
in  -  8** ,  avec  un  Appendice  dfr 
i663,  et  un  de  1680.  V.  Stir^ 
pium  Britanniearum.  extra  Bri" 
iannias  nascen^tium  Sylloge ^Lonr 
dres  ,  1696,  in-8.®  VI.  Synopsis 
mcthodica  Animatium  quadrupe- 
dum  et  Serpentini  generis  ,  Lon- 
dres ,    1724,   in-8.°  VIL   5y- 
nopsis  methodica  Avium  et  Pis-^ 
€ium ,  Londres,    i7i3,    in-8." 

VIII.  Historia  Insectorum,  cum 
Appendice  Mart,  Listeri  de  Sca- 
rabais  Britannicis,  17 10,  in-4. 

IX.  Methodus  Insectorum  ,  in-8.® 

X.  Ifictionariolanb  trilingue  se-- 
eundàm  locos  .  communes.  Tous 
les  ouvrages  précédens  sont  en 
latiiv  (  Voyez  Musting,  )  Les 
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principaux  de  ceux  qu'il  a  écrit» 
en  angiois  ,  sont  ;  I.  L'existence 
et  la  sagesse  de  Dieu  ,  manifeu-^ 
tées  dans  les  œuvres  de  la  Créa^ 
thcin.  Ce  livre  a  été  traduit  en 
françois,  1714,  in-S.»  IL  Trois 
Dissertations  sur  le  chaos^  et  la 
cj^éation  du  monde ,.  le  déluge  et 
l'embrasement  futur  du  monde, 
dont  la  plus  ample  édition  est 
celle  de  Londres  ,  en  i  7  i  3  , 
in-S.'O  m.  Une  Exhortation  à 
la  piété ,  le  seul  fondement  du 
bonheur  présent  et  futur.  Ce 
discours  est  contre  Bayle  qui 
nioit  qu'une  république  compo- 
sée de  Chrétiens  qui  observe— 
Toient  exactement  les  précepte» 
de  J.  C»,  pût  se  soutenir.  IV.  Di- 
vers Discours  sur  différentes  ma*» 
tières  théologiques ,  imprimés  à 
Londres  en  169a ,  in-8.0  V.  Un 
Recueil  de  Lettres  phUosophi-^ 
ques,  1718,  in-80,  qui  ne  font 
pas  dans  leur  totalité^in  recueil 
précieux.  —Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Benjamin  Bay  curé 
de  Spalding,  mort  en  1760 ,  dont 
les  Transactions  philosophiques 
renferment  difféEens  Mémoires. 

n.  RAY  DE  Saintj-Gexies  ^ 
(  Jacques-Marie  )  chevalier  de- 
Saint-Louis,  né  à  Saint-Geniès 
diocèse  de  Viviers ,  en  1 7 1  a ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  sur  Kart 
militaire.  I.  VArt  de  La  guerre^ 
pratique ,  1764  ,  deux  vol.  in-i  a. 
II.  L'Histoire  militaire  de  Louis 
XIII  et  de  Louis  XIV;  la  pre- 
mière en  trois  vol.,  1755  ,  et 
la  a*  en  trois,  1766.  IlL  L'Of- 
ficier Partisan ,  1763,  deux  vol. 
in-ia.  Il  mourut  en  1777» 

RAYMOND  ,    Voyez  Rai- 

MOND. 


RAYNAL,  (Guillaume-Fran- 
ois  )  historien  renommé,  mem-» 
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brèdes  Académies  de  Londres  et 
de  Berlin  ,  naquit  h  Saint-Geniès 
dans  le  Rouergne  en  17 1 3.  Il  en- 
tra de  bonne  heure  chez  les  Je— 
finîtes.    Beaucoup  de  vivacité  et 
d'imagination  annonçoient  à  ces 
Pères   un  de   ces  favoris  de   la 
nature    que  leur   société   s'em— 
pressoit  d'adopter.  Le  jeune  Ray- 
nal  professa  avec  distinction  ^  et 
ayant   été    ordonné    prêtre  ,    il 
prêcha  ;  et  s'il  ne  convertit  per- 
sonne ,  il  eut  de  nombreux  au- 
diteurs ,  du  moins  en  province. 
v>on  amour  pour  la  liberté  et  l'in- 
dépendance s'accommodant  peu 
du  séjour  du  cloître  et  des  col- 
It'geis ,  il  quitta  les  Jésuites  v^rs 
î  748 ,  et  se  fixa  dans  la  capitale. 
Des  compilations ,  telles  que  les 
anecdotes  littéraires,  trois  vol. 
in— 12;  \gs  Mémoires  de  JSinon 
de    Lenclos  ,   in— 12  ,    et  la  ré- 
daction du  Mercure  de  France, 
furent  ses  ressources  à  Paris.  Les 
«péculations    du    commerce    lui 
paroissant  devoir  être  plus   fa- 
vorables  à   sa   fortune    que   les 
occupations  littéraires,  il  s'y  li- 
vra en  1768,  et  conçut  ensuite 
l'idée    d'écrire   V Histoire  philo- 
sbpkique   et  politique   des  Eta- 
hlisseniens  et  du    Commerce  des 
JLuropéens  dans  les  deux  Indes» 
0**i*ieu  raison  de  dire  qu'il  auroit 
aussi   bien    fait   de    l'intituler  ; 
Voyages  et  Histoire  de  V Avarice, 
Cet  ouvrage  publié  en  1770, reçut 
d'abord  un  accueil  assez  équivo- 
que ;  mais  on  en  a  fait  ensuite 
en    Europe  plus    de    cinquante 
contrefaçons.  «  Cet  écrit ,  dit  la 
Harpe  ,   avoit  de  quoi  plaire  à 
beaucoup   de  lecteurs  :  il  offre 
eux  politiques   des  vues  et  des 
spéculations  sur   tous  les  gou- 
verncmens  du  monde;  aux  cora- 
merçans  ,des  calculs  et  des  faits  ; 
ww  philosophes ,  des  principes  de 
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tolérance  et  la  haine  la  plut 
décidée  contre  la  tyrannie  et  la 
superstition;  aux  femmes,  des 
morceaux  agréables  et  dans  1« 
goût  romanesque  ,  sur-^tout  l'a- 
doration la  plus  passionnée  et  l'en- 
thousiasme de  leurs  attraits.»  Ce- 
pendant, malgré  cet  éloge,  une 
critique  sage  y  trouve  quelques 
confusions  ,  des  disparates ,  des 
déclamations  outrées  contre  les 

Ïirêtres ,  les  gouvernemens ,  les 
ois  et  les  usages;  des  récits  scan- 
daleux ,  peu  de  principes  suivis  , 
d'excellens  mémoires  à  la  vé- 
rité sur  le  commerce  de  quel- 
ques nations  ,  mais  beaucoup 
d'erreurs  et  d'inexactitudes.  Son 
style  est  clair  ,  élevé  ,  noble  ; 
mais  il  prend  trop  souvent  le 
ton  d'un  charlatan  monté  sur' 
des  tréteaux  et  débitant  à  la 
multitude  effarée  des  lieux  com- 
muns contre  le  "despotisme  et  la 
superstition.  L'auteur  connois- 
sant  les  défauts  de  son  ouvrage  , 
se  mit  à  voyager  pour  le  per- 
fectionner. Il  parcourut  les  dif- 
férentes places  de  commerce  de 
la  France  ;  il  promena  sa  curio- 
sité en  Hollande  et  en  Angle- 
terre ;  il  obtint  à  Londres  une 
distinction  très-flatteuse.  L'ora- 
teur de  la  chambre  des  Com- 
munes apprenant  qu'il  se  trou- 
voit  dans  la  galerie  ,  fit  sus- 
pendre la  discussion  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  eut  accordé  une  place 
marqnée.  Quelque  temps  après  , 
l'Angleterre  déclara  la  guerre  à 
la  France,  et  le  nevcti  de  Ray  nal 
pris  sur  un  vaisseau  françois  fut 
conduit  à  Londres.  Si-tôt  que  le 
ministre  sut  quel  étoit  l'oncle 
du  prisonnier,  il  lui  rendit  la 
liberté  en  écrivant  h  Ray  nal  : 
«  C'est  le  moins  que  nous  puis- 
sions faire  pour  le  neveu  d'un 
homme  dont  les  écrits  sont  utiles 
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k  tonfes  les  nations  commerçan- 
tes.» Il  ajouta  que  son  souverain 
avoit  fort  approuvé  sa  Conduite 
k  son  égard.  Par-tout  dans  ses 
voyages  ,  Baynal  interrogea  , 
et  même  jusqu'à  l'importunité  , 
les  voyageurs  les  plus  instruits 
«t  les  négocians  les  plus  accré- 
dités. Au  retour  de  ses  savantes 
courses  ,  il  publia  à  Genève  en 
178 1 ,  une  nouvelle  édition  de  son 
histoire ,  10  vol.  in-8.**  Celle-ci  of- 
fre quelques  articles  mieux  digé- 
rés, des  notices  plus  instructives 
sur  la  Chine,  sur  les  États-Unis, 
«ur  différentes  branches  de  com- 
merce. Mais  l'auteur  y  montre 
le  même  acharnement ,  et  en- 
core plus  d'animosité  contre  les 
chefs  des  nations  et  tous  les 
objets  du  respect  des  peuples. 
Le  parlement  «de  Paris  proscri- 
vit ce  livre  le  î5  mai  1781  , 
et  ordonna  qu'il  fût  brîilé  sur 
les  conclusions  de  l'avocat  gé- 
néral Seguier  ;  il  décréta  même 
l'auteur  de  prise  de  corps;  mais 
on  lui  laissa  tout  le  temps  de 
se  retirer  de  Courbevoie  où  il 
se  trouvoit  pour  se  rendre  aux 
eaux  de  Spa.  D  parcourut  en- 
suite l'Allemagne.  AprC?s  avoir  vi- 
sité différentes  cours  ,  Baynal  re- 
vint en  France  et  vécut  quelque 
temps  dans  les  pays  méridionaux. 
11  y  accorda  aux  académies  de 
Marseille  et  de  Lyon  les  fonds  de 
plusieurs  prix  dont  il  proposa 
les  sujets.  Le  plus  remarquable 
fut  de  déterminer  si  la  décou- 
verte de  l'Amérique  avoit  été 
utile  ou  nuisible  à'  l'Europe  ?  11 
en  donna  un  autre  aux  pasteurs 
de  Lausanne  pour  être  distribué 
à  trois  vieillards  que  leur  vie 
laborieuse  et  leur  bonne  con- 
duite n'aùroient  pas  mis  à  l'abri 
de  l'indigence.  Baynal  vint«i  Pa- 
ris en  1783  ;  il  s'y  trouvoit  lors- 
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^ne  rassemblée  constituante  ren- 
dit des  décrets  dont  les  uns  lui 
parurent  attentera  la  propriété^ 
les  autres  favoriser  l'efferves- 
cence du  peu}. le.  11  eut  le  cou- 
rage de  lui  adresser  .,  le  3i  maf 
1791  ,  une  longue  lettre  où  il 
marquoit  la  route  que  cette  as- 
senil)Iée  auroit  diî  tenir  et  les 
écueils  qu'elle  devoJt  éviter..  Cet 
écrit  fit  peu  d'inipression ,  et 
tout  le  fruit  qu'il  en  recueillit 
fut  d'être  insulté  par  les  Gaze-. 
tiers.  Baynal  devint  à  leurs  yeux 
un  homme  affoibli  par  l'âge;  ils 
auroient  pu  dire  miiù.  On  peut 
en  ji'.ger  par  cette  citation  : 
«t  J  otai ,  dit-il ,  parler  long- 
temps aux  rois  de  leurs  devoirs; 
souffrez  qu'aujourd'iiui  je  parle 
au  peuple  de  ses  erreurs.  Seroit- 
il  donc  vrai  qu'il  fallut  me  rap- 
peler avec  effroi  que  je  suis  un 
de  ceux  qui,  en  éprouvant  une 
indignation  généreuse  contre  le 
pouvoir  arbitraire ,  ont  peut-être 
donné  des  armes  à  la  licence. 
Prêt  à  descendre  dans  le  tombeau  , 
prêt  à  quitter  cette  nation  Fran-, 
'çoise  dont  je  di'sirois  ardemment 
le  bonheur  ,  que  vois-je  autour 
de  moi  ?  des  troubles  religieux  , 
des  dissentions  civiles,  la  cons- 
ternation des  uns  ,  l'audace  des 
autres;  un  gouveniement  osclavo 
de  la  tyrannie'populaire  ;  lesanc-* 
tuaire  des  lois  environné  d'hon.- 
mes  effrénés  qui  veulent  alterna- 
tivement ou  les  dicter  ou  les 
braver;  des  soldats  sans  disci-* 
pUne ,  des  chefs  sans  autprité  , 
des  ministres  sans  moyens  ,  la 
puissance  publique  n'existant  plus 
que  dans  les  clubs...  La  France 
entière  présente  deux  tribus  très- 
prononcées  ,  celle  des  gens  de 
bien  ,  des  esprits  modérés,  classe 
d'hommes  muets  et  consternés  ; 
tandis  que  des  hommes  violens 
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»*électrisent  9  se  serrent  et  for- 
ment un  volcan   redoutable  qui 
vomit  des  torrens  de  lave,  ca- 
pables de  tout  engloutir.   Vous 
vous  applaudissez  de  toucher  au 
tel" me  de  votre  carrière ,  et  voua 
ti'êtes  entourés  que  de  ruines, 
ût  ces  ruines  sont  souillées  de 
fang  et  baignées  de  larmes  ;  de& 
bruits   sourds   et  vagues  ,    ime 
terre  qui   fume  et  qui  tremble 
t!e  toutes  parts^annoncent  encore 
des  explosions  nouvelles  ! ...  Quand 
la  réflexion  approchera  de  plu- 
sieurs   de   ces  productions  im- 
maturécs  ,    elles    s'évanouiront 
comme    les.  vapeurs  d'un  songe 
au  réveil  du  matin,  ou  elles  fe- 
ront naître  des  inconvéniens  plus 
grands  que  les  abus  qu  elles  pré- 
tendent détruire.  Qui  osa  jamais 
rêver  pour  un  grand  peuple  une 
constitution  fondée  sur  un  nivel- 
lement abstrait  et  chimérique? .... 
Dans  ces  temps  de  délire  et  de 
faction  il  n'y  a  plus  que  la  sa- 
gesse qui  soit  dangereuse....  Ma 
pensée  va  jusqu'à  désirer  que  le 
tombeau  se   referme  prompte— 
ment   sur  moi;    mais  vous   re- 
cevrez d'un  vieillard  qui  s'éteint 
la  vérité  qu'il  vous  doit.  »   Les 
prophéties  de  Enynal ,   écoutées 
alors    avec  murmure  ,  se   sont 
vérifiées.  Cet  écrivain  ,  las  des 
agitations  de  la  capitale  et  ef- 
frayé des  troubles  qui  accompa- 
gnoient  la  marche  rapide  de  la 
révolution ,  alla  fixer  sa  demeure 
à  Passi.  C'est  dans  cette  retraite 
qu'il  mourut  d'un  catarre  dans  sa 
84e  année.  Le  jour  de  sa  mort  il 
Vétoit  habillé  lui-même;    à  six 
•  heures  du  soir  il  se  mit  au  Ut , 
entendit  la  lecture  d'un  journal 
sur  lequel  il  fit  des  observations 
critiques;  à  dix  heures  il  cessa 
d'exister,  le  6  mars   1796.  Cet 
homme   qui  avoit  répandu  des 
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bienfaits  sur  la  littérature,  qnt 
chercha  à   payer  de  sa   fortune* 
des  écrits  utiles  ,  étoit  alors  ré-^ 
duit  à  la  détresse  ;   et  on  ne  lui 
trouva,  dit-on,  pour  tout  ar- 
gent qu'un  assignat  de   5o  liv.  y. 
valant  alors  cinq  sous  en  mimé-» 
raire.  Ses  amis  ont  loué  sa  fran- 
chise ,  sa  bonté ,   sa  sensibilité  ;. 
ces  qualités   étoient    accompa— ■ 
gnées  de  quelques  défauts  ,  Tin- 
quiétude  ,  le  désir  excessif  de  1» 
réputation ,  le  penchant  à  désap- 
prouver ce  qui  n  étoit  pas  de  lui 
ou   qui  ne   venoit  pas    de    lui» 
Raynal   ayant   eu   occasion    de- 
voir Lavater  en  Suisse,  voulut 
absolument  que  ce  grand  phy- 
sionomiste lui  dit  ce  que  les  traits, 
de   son   visage  fa i soient  penser 
de  son  esprit  et  de  son  carac-^ 
tère.  Le  docteur  Helvétien  ,  aprè» 
s'en  être  long  temps  défendu,  lui 
dit  :  «  Cette  grosse  tête  est  cell» 
d'un  penseur  ;  ces  cheveux  blanc» 
et  clair-semés  prouvent  que  voua 
n'avez   pas  toujours  été  tempé- 
rant avec  le  beau  sexe  \  ce  front 
saillant  et  large  désigne  la  har- 
diesse et  même  l'efFronterie  ;  ce* 
sourcils   arqués  et  bien  fourni» 
donnent  de  l'expression  à  votre 
physionomie  ;  ces  yeux  creux  et 
vifs  sont  d'un  homme  spirituel 
et  rtialin  ;  les  nez  retroussés  tels, 
que  le  vôtre ,  appartiennent  or- 
dinairement aux  impudens;  cette 
large  bouche  marque  que  vous  nV 
vezpas  été  indifférent  sur  les  plai- 
sirs de  la  table.  Et  mes  dents  > 
lui  dit  JRflywfl/,  ne  se  sont-elles 
pas  bien  conservées  ?  Oui ,  mais, 
si  elles  mordent  si  bien  à  pré- 
sent ,  elles  ont  dû  encore  mieux 
mordre  jadis.  Quant  au  menton 
recourbé,  ah  !  c'est  celui  d'un 
s'il  tire  ;   et  les  joues  creuses  et  li- 
vides ,  celles  de  l'envie.  »  Raynal 
au  lieu  de  so  f&cher  y  né  fit;  quQ 
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t'iTt  du  portrait  ;  il  entendoit 
plaisanterie  :  s'il  avoit  donné 
dans  les  écarts  d'une  imagina- 
tion trop  ardente ,  l'âge  et  la 
réflexion  l'avoient  ramené  à  la 
raison  et  lui  avoient  fait  renoncer 
à  la  folie  des  systèmes  ;  il  applau- 
dissoit  dans  ses  derniers  jours 
à  tous  les  gouvernemens  r^ 
sonnables  ,  et  ne  demandoit  aux 
puissans  que  d'être  çonséquens 
aux  principes  des  lois  qu'ils  fai- 
soient  exécuter.  Il  est  probable 
que  s'il  avoit  vécu  plus  long- 
temps ,  il  auroit  retouché  son 
Histoire  Phiùosophique  ,  et  au- 
roit en  cela  servi  sa  réputation. 
Son  style ,  dégagé  du  ton  de  décla- 
mation qui  y  règne,  auroit  tou- 
jours paru  ce  qu'il  est  souvent, 
plein  de  rapidité ,  de  force  et  d'a- 
Dondancp.  Il  a  laissé  ^  dit-on ,  une 
Histoire  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  qui  formeroit  quatre 
vol.  On  prétend  que  sous  la  ty- 
rannie de  Robespierre ,  il  avoit 
brûlé  une  partie  de  ses  manus- 
crits. Ses  autres  ouvrages  impri- 
més sont  :  I.  Histoire  du  Siathou- 
dérat,  publiée  en  1748,  in— 12  , 
et  réimprimée  en  deux  vol.  en 
1760.  II.  Histoire  du  parlement 
d^ Angleterre ,  1730,  deux  vol. 
in-t2.  Ces  deux  ouvrages  ont 
plutôt  l'air  d'une  harangue  am- 
poulée que  d'une  histoire.  On 
reprocha  dans  le  temps  à  l'au- 
teur un  air  enflé,  un  ton  épi- 
que ,  une  afTccUtion  cyontinueJIe 
d'antithèses  ,  d'énuméralîons  de 
pensées  brillantes  ,  de  phrases 
symétriques  ;  mais  on  convint 
que  ces  deux  galeries  de  tableaux 
et  de  portraits  dont  quelques- 
uns  étoient  ressemblans  ,  amu- 
soient  beaucoup  lorsqu'ils  ne  fa- 
tiguoient  point.  Pour  s'affranchir 
de  la  cupidité  des  libraires ,  l'au- 
teur o«a  faire  imprimer  le  premier 
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à  ses  frais;  il  le  vendit lui-ménie 
et  en  débita  6000  exemplaires. 
III.  Anecdotes  historiques  depuis 
Charles-Quint ,  1758,  trois  vol. 
in-i2,  écrites  avec  plus  de  na- 
turel ot  de  vérité  que  l'Histoire  du 
parlement  d* Angleterre.  W .  His" 
toire  du  divorce  de  Henri  VIII » 
1763,  in-i2  ,  tirée  en  partie 
de  l'ouvrage  précédent.  V.  Ecole 
Militaire  ,  1762,  trois  volumes 
in-i2;  compilation  mal  digérée 
et  où  l'auteur  a  rassemblé  les 
exemples  de  lâcheté  comme  ceux 
de  courage.  VI.  Mémoires  his- 
toriques de  l'Europe,  1772,  trois 
vol.  in-8.®  VII.  Tableau  et  ré- 
volutions des  colonies  Angloises 
dans  l'Amérique  septentrionale, 
J781 ,  deux  vol.  in- 12.  VIII.  Di- 
verses brochures  sur  la  traite  des 
nègres  ,  l'administration  de  St.- 
Domingue,  etc.,  imprimées  à  part 
ou  insérées  dans  le  Conserçateur , 
le  Mercure  et  autres  journaux. 

I.  RAYNAITD,  (Théophile) 
né  à  Sospello  au  comté  de  Nice  , 
en  1 583,  entra  dans  la  société 
des  Jésuites  en  1 600 ,  et  y  passa 
toute  sa  vie ,  quoique  traverse 
par  ses  confrères  ,  et  sollicité 
d'en  sortir  par  les  étrangers* 
Quelques  auteurs  l'ont  cru  Fran- 
co/s ,  parce  qu'il  a  toujours  vécu 
en  France.  Après  avoir  enseigné 
les  belles-lettres  et  la  théologie 
dans  différentes  maisons  de  sa 
compagnie ,  il  mourut  dans  celle 
de  Lyon  ,  le  3i  octobre  i<63  ,  à 
80  ans.  Un  passage  des  Voyages 
de  Monconis ,  partie  2*  ,  nous 
instruit  de  quelques  particula—' 
rites  sur  sa  mort,  et  des  feux 
bruits  que  ses  ennemis  firent 
courir  à  cette  occasion.  Il  dit 
«  qu'étant  à  Landsberg  en  Ba- 
vière, im  Jésuite  lui  montra  ime 
lettre  du  P.  HcnschmiVrS  ,  par 
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laquelle  il  lui  écrivoit  que  les 
Jacobins  avoient  fait  courir  le 
bruit  en  Flandre  et  à  Rome,  que 
le  Père  Théophile  étoit  mort 
enragé,  que  les  Jésuites l'avoient 
privé  des  Sacremens  ;  qu'il  cou- 
roit  par  leur  couvent  de  Lyon  , 
criant  comme  un  damné,  Fhi— 
liatin  super  me  ;  et  qu'ayant  été 
enterré  sepuhurâ  asini,  on  Fa- 
voit  trouvé  le  lendemain  déterré, 
et  son  corps  tout  livide  ,  parce 
que  les  Diables  l'avoient  battu 
toute  la  nuit.  Je  lui  dis  ,  ajoute 
Monconis  g  que  c'étoit  une  ca- 
lomnie grossière  et  un  bruit  ridi- 
cule; car  le  bon— homme  avoit 
cessé  par  foiblesse  depuis  quinze 
jours  de  dire  la  Messe ,  et  cora- 
inunioit  tous  les  jours.  Il  avoit 
fait  trois  confessions  générales 
la  semaine  qu'il  mourut,  et  même 
le  matin  du  jour  de  son  décès , 
la  veille  de  Tous  les  Saints.  Après 
en  avoir  eu  de  visibles  pressenti- 
mens  ,  il  dit  adieu  trois  fois  au 
Frère  qui  i'aidoit  à  s'habiller  , 
l'assurant  qu'il  ne  lui  douneroit 

Ï)lus  de  peine  ;  et  retournant  de 
a  chapelle  oii  il  avoit  ouï  la 
Messe  et  communié  ,  il  dit  à  un 
Frère  qu'il  rencontra,  qu'il  avoit 
demandé  à  Dieu  d'aller  passer  au 
Ciel  la  fête  de  Tous  les  Saintï  : 
et  un  moment  après  ,  environ 
une  demi-heure  après  la  commu- 
nion ,  il  expira  en  rentrant  dans 
sa  chambre,  entre  les  mains  d'un 
autre  bon  Frère  :  et  ainsi  s'ac— 
complit  la  prophétie  qu'il  avoit 
faite ,  qu'il  mourroit  en  sa  sou- 
tane et  dans  sa  chambre,  qu'il 
avoit  tant  aimées  toutes  deux , 
que  nulle  persécution  ne  l'avoit 
pu  détacher  de  l'état  qu'il  avoit 
embnissé.  »  Cet  auteur  avoit  l'es- 
prit pénétrant ,  une  imagination 
vive  et  une  mémoire  prodigieuse. 
Il  avoit  embrassé  tous  les  genres; 
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nais   on   rèconnoit  à  sa   fàçoiff 
d'écrire  ,  qu'il  avoit  trop  négïigé 
les  auteurs  de  la  belle  Latinité.. 
Imitateur  de  difFérens  styles  ,  il 
n'a  pu    plaire  par  cette  variété 
qu'à  des  esprits  bizarres.  Lors- 
qu'il a  voulu  s'en   faire  un   pro- 
pre,  c'est  celui  de   Tacite  qu'il 
a  rencontré.  Il  paroît  très— sou- 
vent obscur,  parce  qu'il  affecte 
de  se  servir  de  termes  recherchés 
et  de  mots  tirés  du  grec.  Il  vou- 
loit  être  original  dans  sa  diction 
comme  dans  ses  pensées.  Ayant 
fait  un  chapitre  sur  la  bonté  de 
JÉSUS- Christ,  il  l'intitula  :  Chris-' 
tus  bonus ,  hona  ,  honum.  Quoi—, 
qu'il  parût  l'homme  le  plus  doux 
dans  le  commerce  de  la  vie,  il 
étoit  très-ttiordant  la  plume  à  la 
main.  Malgré   ses  défauts,    son 
érudition  immense  et  une  sorte 
de  singularité  dans  les  sujets  qu'il 
a  choisis  ,  ainsi  que  dans  la  ma- 
nière de  les  traiter,  feront  tou- 
jours   rechercher    ses   ouvrages. 
On  en  distingue  deux  ;  l'un  inti- 
tulé :  Eroleemata    de    bonis    et 
malis Libris ,  c'est-à-dire  «Ques- 
tions sur  les  bons  et  sur  les  mau- 
vais Livres  »  ;  l'aiitre  :  Symbola 
Antoniana  ,    à  Rome  ,    1648  , 
in-8®  ,  relatif  au  Feu  Saint-An'-^ 
toine.  On  trouve  dans  les  autres 
plusieurs  questions  qui  sont  d'une 
originalité   sans  exemple.  Dans 
son  livre  intitulé  ,   Trinitas  Pa-» 
triarcharum ,  il  demande  fort  sé- 
rieusement î   «  S'il  est  permis  à 
un  Chartreux  d'user  de  lavemens 
composés  de  jus  de  viande ,   ou 
de  topiques  de  la  chair  même?  » 
Le  Jésuite,  fondé  sur  la   règle 
de  Saint-Bruno  ,    leur   interdit 
absolument  ces  sortes  de  remè- 
des ,   si  ce  n'est  que  manquant 
de   tous  les  autres  alimens,  ils 
se  trouvent  forcés  ,  pour  vivre  , 
de  pïettdre  en  lavemens  ces  jut 
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Tintritifs,  ou  d'appliquer  sur  ïe 
nombril  ces  sortes  d'emplâtres. 
On  doit  à  Théophile  Hainaud 
des  l'ables  pour  L'Histoire  sacrée 
et  profane ,  qui  ont  servi  de  mo- 
dèles à  une  foule  d'ouvrnges  dans 
le  môme  g;enre  qui  ont  paru 
depuis.  —  Le  même  savant  ^  dans 
son  Traité  qui  a  pour  titre  , 
Imus  Brevitatis  ,  passe  en  revue 
une  grande  quantité  de  nez  ; 
celui  de  la  Sainte  Vierge  n'y  est 
pas  oublié.  Selon  le  Père  -ftay— 
naud  «  il  étoit  long  et  aquilin  , 
ce  qui  est  une  marque  de  bonté 
et  de  dignité  ;  et  comme  Jésus-' 
Christ  rcssembloit  parliiitement 
è  sa  mère,  il  en  comlnt  qu'il 
devoit  avoir  un  grand  nez...  Parmi 
les  satires  qui  sont  sorties  de  sa 
plume,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
vive  que  celle  qu'il  publi.i  contre 
.les  Dominicains  ,  sous  le  nom 
de  Petrus  à  Valle  clausa»  Il  s'y 
déchaîne  contre  les  horribles  blas- 
phémateurs (  c'est  ainsi  qu'il  les 
appelle,  )  qui  ont  été  mettre  la 
Vierge  parmi  les  signes  du  zo- 
diaque. Les  parlemens  d'Aix  et 
de  Toulouse  le  condamnèrent 
au  feu,  comme  rempli  de  pro^ 
positions  diffamatoires  et  sacri- 
lèges contre  l'honneur  de  la  5a/>ife 
Vierge ,  de  St.  Thomas  d' Aqnin , 
de  Ste,  Catherine  de  Sienne ,  et 
des  Frères  Prêcheurs.  Les  Carmes 
traitèrent  ce  Jésuite  bien  dififé- 
remment.  11  avoit  fait  un  livre 
en  faveur  du  Scapulaire ,  et  ils 
lui  firent  rendre  des  honneurs 
funèbres  dans  tous  les  couvens 
de  l'ordre.  Toutes  ses  Œuvres , 
imprimées  à  Lyon  ,  i665  ,  en 
20  vol,  in-folio  ,  n'eurent  pas 
d'abord  beaucoup  de  débit  ,  et 
Boissat  son  imprimeur  mourut 
à  l'hôpital.  La  phipart  des  liyres 
du  Père  Baynaud  avoient  déjà 
été  imprimés  séparément  ^  et  il 
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avoit  eu  la  mortification  d'en 
voir  mettre  quelques-uns  h  l'/zi- 
dex.  Ceux— ci  sont  presque  tous 
dans  le  tome  xx*,  intitulé  :  Apo^ 
pompœus ,  imprimé  auîsi  à  Lyon  , 
sous  le  titre  de  Cracovie.  Voyez 

L  HURTADO. 

IL  RAYNAUD  ou  Raynold, 

(Jean)  théologien  An.ç^lois,  né 
en  1549,  ^  Pinho  près  d'Excès- 
ter,  s'appliqua  à  la  controverse 
et  attaqua  vivement  l'Eglise  Ro-« 
maine.  Ses  ouvrages  lui  firent  un 
nom  dans  son  parti ,  et  servirent 
à  lui  procurer  différentes  places  9 
parce  qu'en  Angleterre  même  ^ 
la  multitude  est  trop  peu  philo- 
sophe pour  mépriser  les  décl.i- 
mateurs  satiriques.  Le  principal 
est  une  Satire  véhémente ,  ira— 
primée  à  Oxford,  in-4°  ,  iS^fi^ 
sous  ce  titre  :  De  Bomanœ  Ecc!^^ 
siœ  idololatrià.  Selon  ce  théolo- 
gien fanatique  ,  les  Catholiques 
adorent  les  vSaints  ,  leurs  reli- 
ques et  leurs  images ,  l'eau ,  1« 
sel ,  l'huile  ,  le  pain  ,  etc.  Cet 
ouvrage  fit  une  si  grande  fortune 
parmi  les  Réformés  ,  qu'on  le 
réimprima  à  Genève  en  iSgS, 
in-8.°  On  a  encore  de  lui  :  Cen^ 
sttra  librorum  apocryphorum  Ve^ 
teris  Testamenti  adversûs  Bellar-* 
minum  ,  1611  ,  1  vol.  in-4**: 
ouvrage  ou  l'on  trouve  quelques 
bonnes  et  beaucoup  de  mauvaises 
critiques ,  à  travers  un  tas  d'inu- 
tilités ,  selon  Simon,  (  BiblioL 
CriL  tom.  IV ,  p.  78-93.  )  Il  mou- 
rut en  1 607 ,  président  du  col«* 
lége  de  corps  de  Christ» 

RAYSSIGUIER  ,    (  ,N.  )  « 

donné  au  théâtre  François  plu-« 
sieurs  pièces  ,  YAminte  ,  les 
Tuileries  ,  PoUnice ,  Célidée  , 
Ut  Bourgeoise,  Astrée  et  Cela-* 
don.  Elles  furent  représentées 
de  1780  à  1735;  mais  leur  ex- 
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trême  médiocrité  n'en  a  fait  sur- 
nager aucune  sur  le  théâtre. 

RAZIAS ,  un  des  principaux 
d'entre  les  Juifs ,  mérita  par  son 
affection  et  sa  bienfaisance  le 
beau  nom  de  Père  du  Peuple.  Le 
roi  Nicanor  voulut  le  contraindre 
d'adorer  les  idoles,  et  fit  à  cet 
«fifet  entourer  sa  maison  de  400 
soldats  qui  enfoncèrent  sa  porte. 
Bazias ,  se  voyant  ainsi  forcé  , 
se  donna  un  coup  de  couteau  ; 
mais  comme  le  coup  n  étoit  pas 
mortel ,  il  se  jeta  par  une  fenê- 
tre et  tomba  la  tête  la  première; 
puis  il  se  releva,  et  ramassant 
toutes  ses  forces  il  courut  sur 
une  pierre  élevée ,  s'arracha  les 
«ntrailles  et  les  jeta  sur  le  peu- 
ple invoquant  le  Dominateur 
de  la  vie  et  de  famé  ,  afin  qu'il 
-les  lui  rendit  un  jour  ;  et  mourut. 
(  Maccliab,  L.  2  ,  c.  14 ,  v.  89  et 
suivans.)  «<  Les  Juifs  ,  dit  P/a— 
ijuet,  mettent  iîtf^tfli  entre  leurs 
plus  illustres  martyrs,  et  pré- 
tendent montrer  par  son  exem- 
ple ,  et  par  celui  de  SaùL  et  de 
Samson  ,  qu'il  est  de  certains 
cas  où  le  meurtre  volontaire  est 
non  —  seulement  permis  ,  mais 
même  louable  et  méritoire.  Ces 
cas*. sont  ,  i.»  La  juste  défiance 
de  ses  propres  forces  et  la  crainte 
de  succomber  à  la  persécution, 
a.o  Lorsqu'on  prévoit  que  si  Von 
tombe  entre  les  mains  des  enne- 
mi», ils  s'en  prévaudront ,  et  en 
prendront  occasion  d'insulter  au 
Seigneur  et  de  blasphémer  son 
nom.  Quelques  théologiens  pré- 
tendent justifier  Bflsw^  ,  en  di- 
sant qu'il  agit  par  une  inspi- 
ration particulière  :  ils  le  justi- 
fient encore  par  l'exemple  de 
quelques  Vierges ,  qui  se  sont 
tuées  plutôt  que  de  perdre  leur 
virginité.  (  Lyran.  Tirin.  Serrar^ 
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in  IL  Macchah,i^,)  5^  'Augustki 
et  St.  Thomas  ont  soutenu  que 
l'action  de  Bazias  étant  non  ap-« 
prouvée  ,  mais  . simplement  ra- 
contée dans  l'Ecriture  ,  on  n'en 
peut  rien  conclure  pour  justifier 
son  action  dans  le  mbral.  » 

RAZILLY ,  (  Marie  de  )  mort* 
à  Paris  en  1 707  ,  âgée,  de  83  ans  ^ 
étoit  d'une  famille  ancienne  et 
noble  de  la  Touraine.  La  poésie 
faisoit  son  plus  cher  amusement  : 
son  goût  pour  les  vers  alexan- 
drins quelle  composoit  presque 
toujours  sur  des  sujets  héroïques, 
lui  fit  donner  le  surnom  de  CaUm 
liope.  Nous  avons  de  cette  de- 
moiselle quelques  Pièces  de  Vers, 
répandues  dans  différens  Recueils  y 
entr'autres  son  P Lacet  au  Boi  , 
de  plus  de  120  vers,  en  1667. 
Louis  XIV  lui  accorda  une  pen- 
sion de  2000  livres. 

READ,  (Alexandre)  l'un  de» 
plus  grands  anatomistes  d'An- 
gleterre ,  mérita  l'estime  de  ses 
compatriotes  autant  par  ses  ver- 
tus que  par  ses  lumières.  L'uni- 
versité d'Oxford  le  reçut  médecin 
en  1602,  avec  une  grande  soient- 
nité  et  en  vertu  d'un  mandat  da 
roi.  Il  mourut  quelque  temps 
après  cet  honneur. 

L  REAL  ,  (  César  Vichard  de 
Saint-  )  fils  d'un  conseiller  an 
sénat  de  Chambéri  sa  patrie  , 
vint  à  Paris  de  bonne  heure.  Les 
agrémons  et  la  vivacité  de  son 
esprit  le  firent  rechercher.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  en  167^, 
Charles—Emmanuel  II le  chargea 
d'écrire  l'Histoire  d'Emmanuel  I 
son  aïeul  ;  mais  on  ignore  s'il 
exécuta  ce  projet.  La  duchesse  de 
Mazarin  s'étant  réfugiée  en  Sa- 
voie, goûta  Vahhé  dtfSaint-'Béal, 
•t  reniœeua  avec  aUft  en  Angla- 
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tèite.  Ce  voyage  ayant  dcfangé 
«es  études,  il  vint  jouir  de  Ja 
tranquillité  à  Paris.  Il  y  yécat  en 
philosophe  jusqu'en  1692  ,  qu'il 
«e  rendit  à  Charabéri ,  où  il  mou- 
rut vers  la  fin'  de  cette  année. 
Cet  écrivain  avoit  une  imagina- 
tion vive ,  une  mémoire  omée  , 
un  esprit  profond  ;  mais  son  goût 
n'étoit  pas  toujours  sûr.  Le  fa- 
meux romancier  Varillas  auprès 

•  duquel  il  Vécut  quelque  temps  , 
l'accusa  de  lui  avoir  enlevé  ses 
papiers  ;  mais  cette  imposture 
n'altéra  point  Vidée  que  le  public 
«voit  de  sa  probité.  On  lui  re- 
prochoit  seulement  d'être  d'une 
sensibilité  puérile  poi.r  la  criti- 
que ,  vif  et  impétueux  à  l'excès 
dans  la  dispute.  Ses  Ouvrages 
parurent ,  en  1745  ,  à  Paris  , 
Nyon ,  3  vol.  in-4°  ,  et  6  vol, 
in -12.  Les  principaux  sont  : 
I.  Sept  Discours  sur  L'usage  de 
V Histoire ,  pleins  de  réQexions 
fudicieuses  ,  mais  écrites  sans 
précision.  IL  Histoire  de  la  Con-* 
juration  que  les  Espagnols  for--, 
mèrent  en  1 6 1 8 ,  contre  la  Ré-* 
publique  de  Venise.  Ce  morceau 
est  romanesque  à  quelques  égards , 
tels  que  le  projet  du  massacre  du 
«énat,  de  l'incendie  delà  ville, 
«t  d'autres  incidens  bons  à  figurer 
dans  la  tragédie;  mais  le  fonds 
en  paroît  vrai.  Le  style  approche 
beaucoup  de  celui  de  Salluste; 
et  il  n'est  point  resté  au  -dessous 
de  ce  modèle.  Il  y  a  du  sens  dans 
les  réflexions ,  un  coloris  vigou- 
reux dans  les  portraits,  et  un 
choix  heureux  dans  les  faits. 
III.  Don  Carlos ,  nouvelle  histo- 
rique ,  dont  plusieurs  circons- 
tances tiennent  du  roman  ,   est 

*  d'ailleurs  assez  bien  écrite.  IV.  La 
Vie  de  Jésus^Chrjst  ,  qui  mon- 
tre beaucoup  moins  de  talent 
dans  l'auttur  pour  le  sacré  que 
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pour  le  profane.  V.  Èclaircisse-^ 
ment  sur  le  Discours  de  Zaché^ 
à  Jésus—Christ,  VI.  Discours  de. 
remerctment ,  prononcé  le  i^  mai 
1680,  à  l'académie  de  Turin  y 
dont  il  avoit  été  reçu  membre 
daits  un  voyage  qu'il  fit  cette 
année  en  cette  ville.  VII.  Rela^ 
lion  de  l'Apostasie  de  Genève» 
Cet  ouvrnge  curieux  et  intéres- 
sant ,  est  une  nouvelle  édition 
du  livre  intitulé  :  Levain  du  Cal* 
vinisme ,  composé  ^ar  Jeanne  ds 
Jussis  ,  religieuse  de  Sainte  — 
Claire  à  Genève.  L'abbé  de  Saint--' 
Real  en  retoucha  le  style  et  le 
fit  paroître  sous  un  autre  titre. 
Vlïl.  Césnrion  ou  divers  Entre- 
tiens curieux.  IX.  Discours  sur 
la  Valeur  ,  adressé  à  l'électeur 
de  Bavière  en  1688.  C'est  une 
des  meilleures  pièces  de  Saint-* 
Real.  X.  Traité  de  la  Critique» 
XL  Traduction  des  Lettres  de  Ci-^ 
céron  à  Atticus,  avec  des  remar-» 
quès  ,  a  vol.  in- 12.  Cette  tra- 
duction ne  contient  que  les  deux 
premiers  livres  des  Epîtres  à  At-* 
tîcus ,avec\a  2* lettre  du  i»'  livre 
à  Quintus.  Elle  est  écrite  quel- 
quefois d'une  manière  lourde  et 
e  ^brouillée.  Il  y  a  même  quel— 
q  les  expressions  burlesques  :  ii 
tiaduit  Tulliolam  meam  ,  ma 
TuLLiETTE.  XII.  Plusieurs  Letr-* 
tre^.  Son  style  est  plus  dur  que 
fort,  et  plus  élégant  que  cor- 
rect. En  1757  ,  l'abbé  Perau 
donna  une  nouvelle  et  jolie  édi-- 
tion  de  toutes  les  Œuvres  de 
cet  auteur  en  8  petits  vol.  in- 12. 
Ce  n'est  qu'une  réimpression  de 
celle  qu'il  avoit  donnée  eu  1745. 
M.  de  Neuville  a  donné  YEsprit 
de  Saint—Béai ,  in- 12. 

IL  REAL,  (Gaspard  de)  sei- 
gneur ^e  Curban  et  grand  séné- 
ct^al  de  Fercalquier ,  né  à  S^tt^ 
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ron  en  i€82  ,  et  mort  k  Paris  le 
8  février  ijôz^kyo  ans,  se  dis- 
tingua par  ses  talens  pour  la  po- 
litique. Plusieurs  princes  et  plu- 
sieurs ambassadeurs  lui  donnè- 
rent des  marques  d  estime.  On  a 
de  lui  un  traité  complet  de  la 
Science  du  gouvernement:  ouvrage 
de  morale ,  de  droit  et  de  pollti-' 
que ,  qui  contient  les  principes  du 
commjan dt^m^nt  et  de  V obéissance , 
où  Von  réduit  toutes  les  matières 
du  gouvernement  en  un  corps  uni- 
que ,  entier  dans  chacune  de  ses 
parties  ;  et  où  Von  explique  les 
droits  et  les  devoirs  des  souve- 
rains, ceux  des  sujets ,  ceux  de 
tous  les  hommes  en  quelque  situn^ 
lion  qu'ib  se  trouvent,  en  8  vol, 
in— 4°,  à  Paris,  chez  les  libraires 
associés,  1762, — 63  et  —  64. 
L'auteur  de  ce  livre  diffus  •  mais 
assez  bien  écrit,  y  fait  un  ta- 
bleau de  tous  les  gouverne  mens. 
Il  a  puisé  dans  l'histoire  ancienne 
et  moderne,  et  dans  tous  les  au- 
teurs qui  ont  le  plus  solidement 
écrit  sur  la  législation»  et  la  po- 
litique, les  principes  qu'il  établit. 
Son  ouvrage  offre  de  l'érudition 
et  des  réflexions  sages  ;  quelques 
philosophes  du  terapsnel'ontpas 
trouvé  assez  pensé.  —  L'abbé  rfd 
Be^l  son  neveu,  abbé  de  Lure, 
né  à  Sisteron  en  1701 ,  mort  en 
1774,  est  auteur  d'une  Disser- 
tation sur  le  nom  de  la  famille 
qui  rè^ne  en  France  j  en  Espa» 
gnè  ,  1762,  in-i2. 

PlÉAUMUR,  (René-Antoine 
Ferchault ,  sieur  de  )  né  à  la  Ro- 
chelle en  i683,  d'une  famille  de 
robe ,  quitta  l'étude  du  droit  , 
pour  s'appliquer  au»  mathéma- 
tiques ,  a  la  physique  et  à  l'his- 
toire naturelle.  Paris  est  le  centre 
des  talens  et  des  connois^ances  ; 
le  jeune  naturaliste  s'y  rendit  eu 
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1708,  et  dès  1708  il  fiit  jug^ 
digne  d'être  membre  de  l'aCadé-» 
niio  des  Sciences.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  se  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  l'histoire  naturelle  et 
il  en  embrassa  tons  les  genres* 
Ses  mémoires ,  ses  observations  9 
ses  recherches  et  ses  découver- 
tes sur  la  formation  des  coquilles  5 
sur  les  araignées ,  sur  les  filières  ^ 
les  moules,  les  puces  marines, 
etc.,  lui  firent  de  bonne  heure 
un  nom  célèbre.  Ce  fut  lui  qui 
décou^vrit  en  Languedoc.des  mi- 
nes de  Turquoise,  Il  découvrit 
aussi  la  matière  dont  on  se  sert 
pour  donner  la  couleur  aux  pier- 
res fausses.  Ces  découvertes ,  de 
pure  curiosité  physique,  furent 
suivies  de  plusieurs  autres,  plu* 
utiles  au  bien  jréncral  de  la  société* 
Réaumur  recherchoit  les  moyen» 
de  donner  au  fer  ce  qui  lui  raan- 
quoit  pour  être  acier  :  secret  ab- 
solument ignoré  en  France.  Aprèa 
un  nombre  infini  de  tentatives,  il 
parvint  au  but  qu'il  s'étoit  pro- 
posé :  à  convertir  le  fer  forgé  en 
acier,  de  telle  qualité  qu'il  le 
vouloit ,  et  môme  à  adoucir  le  fef 
fondu.  Il  donna  le  détail  de  se& 
procédés  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  h'Art  de  convertir  le  Ter 
forgé  en  Acier  ^  et  XArtd'adou-^ 
cir  le  Fer  fondu ,  et  de  faire  des 
ouvrages  de  Fer  fondu  aussi  finis ^ 
que  de  Fer  forgé,  im  vol.  in-4.<», 
1722.  Le  duc  d'Orléans  régent, 
crut  devoir  récompenser  ces  ser- 
vices rendus  à  l'état,  par  une  pen- 
sion de  1 2000  livres  ;  mais  Réau-^ 
mwr  aussi  bon  citoyen  qu'habil» 
naturaliste,  ne  l'accepta  qu'en 
demandant  qu'elle  fût  mise  sou* 
le  nom  de  l'académie  qui  en  joui- 
roit  après  sa  mort.  Ce  fut. à  stf 
soins  qu'on  dut  les  manufacture* 
de  fer  blanc  établies  en  France  ; 
on  ne  le  tir  oit  autrefois  que  âm 

l'étranger. 
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Tétranger.  La  patrie  liu  fut  en- 
core redevable  de  Tart  de  faire 
jàe  la  porcelaine.  Ses  premiers 
*ssais  en  ce  genre  réussirent  par- 
.feitempnt.  11  contrefit  même  la 
porcelaine  de  Saxe ,  et  transporta 
^ar  ce  moyen  dans  le  royaume 
im  art  utile  et  une  nouvelle  bran- 
che de  commerce.  Un  autre  tra- 
vail intéressant  pour  .la  physi- 
\ue^  est  ia  construction  d'un 
îiouveau  Thermomètre,^  an  moyen 
xluquel  onpeVit  conserver  toujours 
et  dans  toutes  )cs  expériences, 
un  degré  égal  dé  clialeuroudé 
froid.  Ce  Thermomètre  porte  son 
nom,  et  forme  à  sa  gloire  le  mo- 
iiument  le  plus  durable.  L'illus- 
tre observatciir  composa  ensuite 
T Histoire  des  liii^ières  aurifères 
yle  France  ,  et  donna  le  détail  de 
«et  art  si  simple  qu'on  emploie  à 
retirer  les  paillettes  d'or  ^ue  les 
'•aux  roulent  dans  leur  sable.  Une 
tentative  qu'pn  croyoit  jd'abord 
beaucoup  plus  importante,  fut 
de  nous  donner  l'art  de  faire 
^lore  et  d'élever  les  poulets  et 
)es  oiseaux,  comtne  on  le  pra- 
tique eji  Egypte ,  sans  faire  cou- 
ver de$  œufs  ;  mais  cette  te;nta— 
tiye  fut  infructueuse  y  et  dans  la 
|)ratique  il  n'a  jamais  été  dédom-^ 
imagé  de  ses  peines,  et  de  ses  dé^- 
penses.  Une  collection  d'oiseaux 
desséchés  qu'il  a  voit  trouvé^  le 
secret  de  sô  procurer  et  de  con- 
server, lui  donna  Heti  de  faire 
ries  expériences  singulières  sur 
la  manière  dont  les  oiseaux. font 
ia  digestion  de  leur  nourriture. 
Dans  le  cours  de  §es  observalioné, 
il  fit  des  remarques  sur  l'art  avec 
lequel  les  différentes  espèces  d'oi- 
seaux savent  construire  leuirs 
nids.  Il  en  fit  part  à  l'académie 
en  1756  ,  et  ça  été  le  dernier  ou- 
vrage qu'il  lui  a  communiclué.  îl 
iinourut  en  sa  terre  idb  \i,  JBèf- 
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mondière  dans  le  Maine,  où  î 
étoit  allé  passer  les  vacances  9 
Je  17  octobre  1737,  âgé  d'envi- 
ron 75  ans ,  des  suites  d'un» 
chute.  Réaumut  étoit  un  physi- 
cien plus  pratique  encore  qu» 
spéculatif;  observateur,  infatiga-* 
ble  dont  tout  arrêtait  l'attention^ 
tout  excitoit  l'activité ,  tout  ap* 
pliquoit  fintelligence..  Voué  par 
goût  au  bien  public  et  à  Tétuda 
de  la  nature,  il  a  passé  sa  vje  à 
la  contempler ,  à  J'interroger ,  k 
la  suivre  dans  kes  moindres  opé- 
rations. Ses  ouvrages  font  assea 
cônnoïtre  l'étendue  de  son  esprid 
Il  est  peut-être  trop  diffus  ;  mais 
ce  défaut  est  upe  nécessité  dani 
les  ouvrages  d*observa.tion ,  et  il 
à  traité  sa  matière,  avec  autant 
de  soin  que  de  clarté  et  d'agré- 
ment. Spallanzani  célèbre  pro- 
fesseur de  Pavie ,  estimoit  par- 
ticulièrement B<fflU77iur  et  ses  oiy 
vtages.  Dani  une  dissertatioii 
inaugurale  de  ses  cou^s ,  il  éta- 
blit un  parallèle  entre  ce  physi- 
cien et  Buffon,  doni:  Jî.  Alibert 
éloquent  panégyriste  de  ce  savant 
Italien^  a  donné  l'extrait  suivant: 
«Ces  deux  .écrivains,,  disoit-il*^ 
ont  été  comblés  par  la  nature  de» 
plus  beaux  dons  de  l'esprit  et  dtt 
génie.  Si  l'on  admire  en  eux  la 
fertilité,  la  hauteur.,  la  sublimité 
des  conceptions ,  oh  juge  qu'il| 
ont  à  peine  des  rivaux ,  et  que 
personne  du  moins  ne  les  sur** 
passe.  Tous  deux  ppt  dépassé 
l'attente  publique  danà  ia  car- 
rière qu'ils  ont  parcourue;  iU 
semblent  s*ètre  partagés  l'im-- 
roense  domaine  de  Ifi  nature  % 
îiin  a  immortalisé  les  grands  êtres 
vlvans,  l'autre  les  petits.  Tous 
deux,  comme  envoyés  des  cieux^ 
ont  débrouillé,  expliqué,  coor- 
donné tout  ce  qui  paroissoit  obs- 
tiirr  ,   cOAfùt   et    impéuétifatiist 


402        R  È  A 

Réaumur  plus  instruit  dans  Fart 
d'observer ,  étudie  les  phéno- 
niènes  en  particulier,  les  médite 
nvec  lenteur  et  les  rapproche  avc-c 
prudence^  il  féconde  en  quel- 
que sorte  les  faits  les  uns  par  les 
autres  :  et  c  est  ainsi  qu'il  déroule 
heureusement  toutes  les  causes 
inystcrieuses.  Bujfon  doué  d'un 
esprit  plus  impétueux  et  plus 
hardi,  livré  à  Tardeur  dévorante 
de  son  gé<iie,  impatient  de  dé- 
couvrir ,  ne  poursuit  que  les  ob- 
jets qui  s'offrent  soudainement 
à  ses  regards;  il  ne  parle  des 
choses  cachées  que  par  une  sorte 
d'inspiration  et  comme  si  u» 
oracle  divin  les  lui  avoit  révélées, 
Fiéaumiir  note  et  retrace  scrupu- 
leusement les  phénomènes  tels 
que  la  nature  les  lui  présente. 
Bujfon  ,  au  contraire ,  les  voit 
«ouvent  avec  les  couleurs  de  sa 
riche  et  féconde  imagination.  Le 
style  de  l'un  est  sijnple  et  cor- 
rect ;  mais  l'élégance  y  est  sou- 
vent sacrifiée  à  la  phis  sévère 
exactitude  Le  style  •  de  l'autre 
frappe  par  la  beauté  des  ima»- 
jes ,  la  sublimité  des  sentimens , 
a  magnificence  de  l'expression. 
!Buffon  enfm,  né  avec  tous  les 
moyens  de  persuader  et  de  plaire  , 
prodigua j^t  les  trésors  de  sa  lan- 
gue ,  et  faisant  tout  revivre  par 
une  création  nouvelle,  règne  à 
la  tête  des  plusbrillans  prosateurs 
du  siècle»  »  Les  qualités  du  cœur 
de  Réaumur  le  rendoient  encore 
plus  estimable  que  ses  talens. 
La  douceur  de  son  caractère ,  sa 
\)onté,  sa  bienfaisance,  la  pu- 
jeté  de  ses  mœurs  et  son  exac- 
titude à  remplir  les  devoirs  de 
Ja  religion  ,  en  faisoient  un  ci- 
toyen aussi  respectable  qu'aima- 
Ible..  Il  îji  laissé  a  l'académie  des 
Sciences  ses  manuscrits  et  son 
.-çflHbinet  d'i^âtoire  i^tiuf^lk.  Ses 
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ouvrages  sont  :  L  Un  très-grand 
nombre  de  Mémoires  et  dî^Oher-^ 
valions  sur  différens  points  d'his- 
toire naturelle.  Ils  sont  imprimés 
dans  la  Collection  de  l'académie* 
IL  lj'Histoir(f  naturelle  des  In^ 
sectes  ,  eu  6  vol.  in-4.0  On  y 
trouve  l'histoire  des  Chenilles^ 
des  Mouches  à  deux  ailes  et  de« 
Cousins  ;  des  Teignes ,  des  Galle^ 
Insectes  ^  des  Mouches  à  quatre 
ailes ,  et  sur-tout  des  Abeilles^ 
des  autres  Mouches  qui  font  du 
miel ,  des  Guêpes  ;  du  Formica^' 
leo ,  des  Demoiselles  ;  et  de  ces 
Mouches  éphémères  qiû,  après 
avoir  été  poissons  pendant  trois 
ans ,  ne  vivent  que  peu  d'heures 
sous  la  forme  de  mouches  :  enfin 
de  ces  insectes  singuliers  et  mer- 
veilleux que  nous  appelons  Po- 
lypes^ 

REBECCA ,  fille  de  Bathuel^ 
fut  demandée  en  fflariage  par 
Eliezer  ,  de  la  part  d* Abraham 
pour  Isaac  son  fils,  qu'elle  ép.on^ 
sa  âgée  de  18  ans.  Elle  en  eut 
deux  fils  jumeaux  Esaâ  et  Jn-" 
eoh.  Durant  sa  grossesse ,  elle  les 
sentit  se  battre  dans  ses  en- 
trailles. Ayant  consulté  Dieu  à 
ce  sujet ,  il  lui  fut  répondu  que 
les  peuples  qui  sorti  roient  de  ces 
deux  enfans  se  feroient  une 
guerre  perpétuelle  ,  et  que  le 
puîné  demeureroit  victorieux  de 
l'aîné.  Rehecca  eut  toujours  de 
la  prédilection  pour  Jacob,  et 
ce  fut  elle  qui  lui  suggéra  le 
moyen  de  tromper  son  jière Isaac  , 
pour  surprendre  la  bénédiction 
due  à  Esaii  par  droit  d'aînesse. 

REBEL  ,.  (Jean-Féri)  pre- 
mier violon  du  roi ,  batteur  de 
mesure  à  l'Opéra ,  né  ù  Paris  en 
1669,  mort  en  1747,  est  auteur 
de  la  musique  de  l'opéra  éCUlyssem 
^3on  fijs  (Frangois)  lopg- temps 
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•directeur  de  TOpéra ,  mort  en 
octobre  1775  ,  à  75  ans,  a  fait 
avec  Francœurla  musique  de  Fy- 
rame  et  Thisbé ,  de  Scanderberg , 
de  ZeUndor ,  de  Tarsis  et  Zé-^ 
lie,  etc. 

HEBOULET,  (Simon)  né  à 
Avignon  le  3  juin  1 687 ,  mort 
dans  la  même  ville  le  27  février 
1762,  à  64  ans,  fit  de  bonnes 
études  chez  les  Jésuites  de  sa  pa- 
trie. 11  prît  du  goût  pour  cet  état , 
l'ert  brassa ,  et  fut  obligé  de  le  quit- 
ter par  défaut  de  santé.  Il  tourna 
alors  ses  études  du  côté  de  la  ju- 
risprudence, prit  des  degrés,  se 
fit  recevoir  avocat  dans  l'univer- 
sité d'Avignon  et  fréquenta  as- 
«idument  le  barreau.  Û  remplis- 
soit  les  fonctions  d'avocat  et  de 
juge  avec  applaudissement,  lors-^ 
ijue  des  vomissemens  de  sang 
réitérés  l'obligèrent  d'abandon- 
ner l'une  et  l'autre.  11  épousa  en 
1718  une  femme  vertueuse  qui 
jBt  son  bonheur.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  l'université  dont 
il  étoit  membre  l'honora  de  la 
charge  de  primicier.  Une  étude 
plus  ou  moins  sérieuse  l'occupa 
toute  sa  vie  ;  celle  de  l'histoire 
lui  servoit  de  délassement.  Les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
en  ce  genre ,  sont  :  I.  U  Histoire 
des  Filles  de  VEnfance  ,  2  vol. 
in-12,.1734.  Ses  anciens  con- 
frères lui  en  fournirent' les  Mé- 
moires. Beaucoup  de  personnes 
ont  dit  qu'il  n'étoit  pas  l'auteur 
de  cette  Histoire;  puisque,  dit- 
on ,  le  manuscrit  avôit  été  vu 
à  Paris  avant  qu'il  fut  imprimé. 
La  seconde  partie  de  cette  allé- 
gation peut  ôtre  vraie;  mais  nous 
pouvons  assurer  que  la  première 
est  absolument  fausse.  Cet  ou- 
vrage est  un  peu  trpp  satirique 
-  et  trop  minutieux  5  quoique  éciit 
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avec  art  et  d'une  manière  inté-« 
ressanfe.  Le  parlement  de  Tou- 
louse le  condamna  au  feu.  (  Voy^ 

JULIARD  et  1.  MONDONVILLE.  ) 
IL  Mémoires  du  Chevalier  de  For-^ 
lin  ,  2  vol.  in-i2  ;  ils  sont  pleins 
de  faits  curieux ,  dont  quelques- 
ims  sont  hasardés.  111.  Histoire 
de  Loujs  Xiy ,  en  3  vol.  in-4%. 
et  en  9  vol.  in— 12.  Les  faits  y 
sont  exposés  avec  assez  d'exac-** 
titude  et  de  vérité ,  mais  quel-* 
quefois  avec  trop  de  sécheresse  ; 
en  beaucoup  d'endroits  elle  res- 
semble à  une  gazette.  11  s'appe^^ 
santit  sur  des  détails  peu  inté-i 
ressans.  Il  emploie  trente  pages 
pour  la  relation  du  siège  d'uno 
petite  ville,  et  il  ne  fait  qud 
glisser  sur  des  intrigues  de  couc 
et  de  guerre  qui  demandoient 
à  être  développées.  L'auteur  a 
fait  assez  peu  d'usage  des  Com^ 
mentaires  du  chevalier  de  Folard, 
et  des  Mémoires  de  Feuquières, 
Ils  renferment  néanmoins  bien 
des  particularités  curieuses ,  et 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
Èeboulet  ne  de  voit  pas  se  borner 
à  faire  un  long  récit  de  nos  dé- 
sastres pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne  :  il  falloit 
encore  développer  les  causes  de 
ces  revers  multipliés  par  le» 
fautes  des  généraux.  On  ne  doit 
pas  sacrifier  l'instruction  publi- 
que à  la  crainte  de  blesser  la  dé- 
licatesse de  quelques  particuliers. 
A  l'égard  du  style  de  Re boule t , 
il  est  ordinairement  assez  pur  et 
assez  correct.  Cependant  il  se 
sert  quelquefois  d'expressions  peu 
dignes  de  la  majesté  de  l!His- 
toire.  Il  s'assujettit  trop  au  lan- 
gage des  écrivains  dont  il  a  tiré 
ses  matériaux.  Il  en  résulte  une 
espèce  de  bigarrure  qu'on  doit 
sur-tout  éviter  dans  un  ouvrage 
historique.  D'ailleurs  cette  imitibj 

Ce  » 
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fïoh  presque  servile,  lui  a  beau-i 
coup  fait  perdre  de  la  vivacité  et 
de  l'air  original  qui  caractérisent 
son  Histoire  jj^es  filles  de  l'En-^ 
fànce ,  et  it^  ISIémoires  du  elle-* 
Valiér  de  Forbm.  Dans  un  vaste 
et  beau  sujet  comme  Y  Histoire 
de  Lotus  XI  y,  on  àur oit' sou- 
haité plus  de  force ,  plus  de  cha<- 
leur ,  plus  d'imagination  9  ^lus 
d'agrément.  La  gravité  de  l'His- 
toire n'en  exclut'  pas  les  orne- 
mens  ;  il  n'est  q^testîon  que  d» 
ïes  bien  ménager.  Ce  qu'il  y  tf 
ée  singulier,  c'est  qiie^ Reboulet 
a  mis  toiit  son  feu  et  tout  soa 
•«prit  dan«  des  fiitilités,  sur  Id 
suppression  d'un  couvent  ignoré , 
au  lieu  de  le  garder  pour  son 
Histoire  de  Louis  XI V.  On  se 
plaint  encore  que  ce  prince  n'y 
©st  peint  que  comnie  roi ,  et  non 
comme  homme.  Sa  vie  privée  est 
sacrifiée  à  sa  vie  publique.  Ori 
y  trouve  quelqiies  faits  altérés, 
parce  que  l'auteur  écrit  souvent 
d'après  les  Mémoires  publiés  en 
Hollande  sur  Louis  XIV.  Lcî 
étrangers  se  plaignent  encore  que 
les  succès  des  François  sont  près— 
que  toujours  exagérés ,  et  ceux 
dé  leurs  ennemis  souvent  ré- 
duits à  rien.  IV.  Histoire  de  Clé-* 
-ment  VI ,  2  vol.  in~4**,  suppri- 
lùée  à  la  prière  du  roi  de  Sar- 
daigne,  dont  le  père  y  éloit  .Tial- 
traité.  Ce  prince  avoit  persécuté 
les  Jésuites ,  l'ex-Jésuite  Bebou- 
let  ne  pouvoit  le  peindre  qu'avec 
dies  couleurs  désagréables.  Cette 
histoire  est  écrite  d'ailleurs  avec 
netteté  et  dans  un  assez  grand 
détail. 

REBOURS ,  (N.  le  )  contrô- 
leur général  des  portes,  dirigea 
ï*ng-temps  la  Gazette  du  Com-  • 
jfterce.  Il   est  mort  à  Paris  en 
*7f  6  )  «pr^s  «Yoir  publié  des  Oh^ 
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seivaiions  sur  les  manuscrits*  der 
Dumarsais  ,  1760  ^  in-ia  ,  et  ui^ 
Mémoire  sur  les  moyens  écc^uU 
miques  d'éclairer  Paris. 

REBUFFE,  (Pierre)  né  a 
Baillai'ges,  à  deux  lieues  de  Mont-*^ 
pellier,  en  1487 ,  enseigna  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  k 
Montpellier,  a  Toulouse,' à  Ca- 
hors  ,  à  Bourges  et  enfin  à  Pa-i 
hs.  Son  mérite  engagea  le  pap» 
Paul  III  à  lui  oflrrir  iiiiè  placé- 
d'auditeur  de  rofe  à  Rome.  On 
votdut  aussi'  lui  friire  accepte/ 
une  chargé  de  conseiller,  puis 
de  président  au  grand  conseil ,  et 
Successivement  une  de  conseiller 
aux  pailemeiis  de  Rouen  ,  de 
Toulouse,  de  Bordeaux  et  d& 
Paris;  mais  il  préféra  le  repos 
à  toutes  les  places.  Son  amouF 
^our  la  vertu  l'ayant  engagé  dan% 
létat  ecclésiastique  en  1647,  ^ 
fut  ékvé  au  sacerdoce  à  l'âge  de 
60  ans.  Cet  habile  homme  mou- 
rut dix  ans  après  à  Paris  le  i  o  no<« 
vembre  1 557 ,  à  70  ans.  ll'possé- 
doit  le  latiii ,  le  grec  et  l'hébreu;.' 
Sa  modestie  relevoit  son  savoir. 
On  a  recueilli  ses  cktvrages  eiir 
6  vol.  in-folio,  1609  et  années^ 
swi van tesl  Les-  principaux  sont  t 
I.  Praxis  Beneficiorum.  IL  U» 
Traité  sur.  la  bulle  In  cœnd  Do^ 
mini.  III.  Des  Notes  sur  les  Rè'^ 
gles  de  la  Chancellerie.  IV.  De* 
Commentaires  sur  les  édits  et  les* 
ordonnances  de  nos  rois,  etc- 
Tous  ces  écrits  sont  en  latin  etr 
fort  savans. 

RECARÉDE  I,  roi  des  Vi- 

sigoths  en  Espagne,  succéda  h^ 
Lenvigilde  son  père,  en  586.  lï 
remporta  quelques  avantages  sur 
Contran  près  de  Carcassone  ^ 
abjura  l'Arianisme  à  l'exemple- 
â'HermenegilJe  son  frère ,  et  fit 
embra<5er  la  religion  Catholiqi» 
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f^  s<!S  sujets.  Ce  n>st  pas  U  f«û 
service  qu'il  leur  rendit  ;  il  en  fut 
le  bienfaiteur  et  le  père.  Ce  bon 
prince  mourut  Tan  6oi.Pans  le 
3»  concile  de  Tolède,  les  Pères 
Jui  firent  par  rçcqnnoissaiice  nette 
Acclamation  :  Salut  au  Roj  Ca- 
ihoUque  !  D'où  plusieurs  auteurs 
ont  cru  que  les  rois  d'Espagne  ti- 
rent en  premier  lien  ce  titre  d'bon- 
peur,  renouvelé  pour  Ferdin(ind 
et  Isabelle* 

RECEVEUR,  (N.  le)  ot- 
brassa  la  ^ofessiQn  religieuse  et 
se  distingua  ensuite  comme  phy- 
sicien. 11  s'embarqua  avec  le  raal- 
iaeiireux  la  Peyrojise,ct  mourut 
àBotany— Bay  le  17  février  1788. 
ïijç  gouvernear^Anglois  Philips  a 
fait  graver  une  inscription  en 
faveur  de  ce  savant  sur  une  plan- 
che de  cuivre  attachée  à  l'arbre. 
sons  lequel  est  son  tombeau. 

RECJIABITES,  Voyez  lor 

SfADAB. 

I.  RECBENBERG ,  (Adam > 
iîjéologien  Protestant,  né.à  Meis- 
^en  dans  la  Haute— Saxe  en  1 642  ^ 
fut  professeur  en  langues,  en 
histoire ,  puis  en  théologie  à 
Leipzig,  où  il  mourut  en  1721 , 
à  79  ans,  après  avoir  été  marié 
g'witre  fois.  On  a  de  lui:  I.  Des  Z^V 
vfes  de  ContrH'trse,  II.  Des  édi- 
tions du  philosophe  Athénagore  , 
des  ÈplLres  de  lioUand  drs  Ma-> 
rets ,  de  XObstctrix  animorum.  du 
fameux  docteur  Riche r^  Leipzig, 
i^.oS ,  in-i  a  ;  et.de  V Historien nun> 
mariœ  Scriptores  ,  ibid.  ,  1692  , 
^ux  vol.  in-4^  III.  Fundarmeiita 
fieligionif  Prudentium  ,  dans  le 
Syntagjna  disseriaUonum  phHo-^ 
logicarum  ,  Rotterdam  9  1699  9 
io-8<*:  et  sépvément,  Leipzig  , 
1708,  in-i2.  Ces  ouvrages  sont 
fèniarquables  par  leur  érudition. 
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II.  HECHENBERG  ,  (  Char- 
les-Othon  )  fils  du  précédent ,  né 
k  Leipzig  en  1689  ,  devint  pro- 
fesseur en  droit  l'on  171 1 ,  et  fut 
décoré  du  titre  (Je  conseiller.  Se« 
qnvrages  sont  :  I.  InstiliUiones 
furpsprudentiœ  natttralis,  IL  /«J- 
Httitiones  Juris  puhlicL  III.  Bd-« 
gula  Jurîs  privati.  Il  avoit  tra-» 
vaille  au  Journal  de  Leipzig^ 
Ce  suivant  mourut  en  175(9  4 
f  2  ans* 

RECORDS ,  (Robert)  méde- 
cin Anglais  ,  né  à.  Cambridge  en 
^545  ,  réunit  aux  connoissances 
de  sa  profession  celle  des  lan- 
gues anciennes ,  et  sur— tout  de 
YAnglo-Saxon,  Il  fut  le  premier 
Anglois  qui  écrivit  sur  l'algèbre  , 
et  mourut  en.  prison  où  il  avoit 
été  mis  pour  dettes  en  i558, 

RÈDE ,  (Guillaume)  évêqu© 
de  Chichester  en  1369  ,  fut  le 
meilleur  géomètre  de  son  siècle, 
il  fit  construire  la.  bibliothèque 
du  collège  de  Merton. 

L  REDI,  (François)  né  K 
Arezzo  en  1626  ,  d'une  famille 
noble,  devint  premier  médecin 
des  grands  ducs  de  Toscane  Fer^ 
dinnnd  II  et  Ci^me  III,  IK tra- 
vailla beaucoup  au  pictiopnaire 
do  la  Criisca  dont  il  étoit  mem- 
bre ;  mais  il  se  signala  sur-tout 
par  ses  recherches^  dans  la  phy- 
sique et  dans  l'histoire  niiturelle* 
L'académie  des  Arcades  de  Rome. 
et  celle  des  Gelati  de  Bologne  j^ 
se  l'as^pcièrent.  Cet  habile  natu-r 
raliste  fut  trouvé  mort  dans  son 
Ut  le  i*'^  mars  16979  à  71  ans.. 
Quoiqu'il  fut  sujet  à  plusieurs 
maladies ,  entr'autres  à  l'épilep- 
sie  ,  il  ne  voulut  jamais  aban^r . 
donner  l'étude.  Il  aimoit  beau—:, 
coup  les  sa  vans  et  favorisoit  le»^ 
jeimes  cens  qui  vouloiçnt^  le  ^^x. 
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venir.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Poé-* 
êtes  italiennes.  Son  Bacco  in  Tos" 
cana  est  un  poème  agréable  qu'il 
a  accompagné  de  notes  savantes. 
II.  D'excellens  ouvrages  de  phi- 
losophie et  d'histoire  naturelle. 
On  imprima  à  Venise  en  17 12 
le  recueil  de  ses  Œuvres  en  six 
vol.  in-8**  ;  et  à  Naples  en  1741  , 
6  vol.  in~4*  ;  elles  sont  en  italien. 
On  a  imprimé  séparément  :  I.  Ses 
Expériences  sur  la  génération  des 
Animaux  f'FloTtnce^  1668,  in-4"; 
en  latin ,  à  Amsterdam ,  1688  ^ 
3  vol.  in- 12. 11  y  combat  le  faux 
système  de  la  génération  des  in- 
sectes par  la  pourriture.  II.  Ob- 
'  servations  sur  les  Vipères  ,  1664, 
et  en  latin  ,  1678.  III.  Expé- 
riences sur  les  choses  naturelles 
qu'on  apporte  des  Indes,  1671  , 
în-4"  ;  en  latin  ,  à  Amsterdam  , 
1685.  Il  ne  s'y  montre  guère  pré- 
venu en  faveur  des  remèdes  étran- 
gers. Redi  désapprouvoit  la  mul- 
titude des  médicamens  dont  on 
accable  ordinairement  les  ma- 
lades ;  sa  méthode  étoit  fort 
simple. 

II.  REDI  5  ( Thomas)  peintre 
Florentin  5  né  en  166 5  et  mort 
en  1728  9  a  orné  les  églises  et 
les  édifices  do  la  Toscane ,  d'un 
grand  nombre  de  ses  tableaux 
qui  y  sont  estimés. 

HEDICUI^US,  (Mythol.) 
Dieu  en  l'honneur  de  qui  on  bâtit 
ime  chapelle  dans  l'endroit  d'oîi 
Annibal  lorsqu'il  s'approchoit  de 
Rome  pour  en  faire  le  siège  , 
retourna  sur  ses  pas.  Le  no  ai  de 
ce  Dieu  est  pris  du  mot  redire  , 
retourner. 

REESENDE,  Ko^^zRe- 

SENDE^ 

REG A ,  (  Henri-Joseph  )  doc- 
teur et  professeur  primaire  d« 
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la  faculté  de  médecine  à  LouVaîiï 
sa  patrie ,  s'est  distingué  autant 
par  ses  vertus  chrétiennes  ,  sur- 
tout par  sa  grande  charité  à  se^ 
courir  les  pauvres ,  que  par  sa 
science.  Lorsque  ses  occupations 
ne  lui  laissoient  pas  le  loisir  de 
visiter  les  malades  indigens  ,  il  y 
énvoyoit  d'autres  médecins  ,  et 
se  faisoit  rendre  compte  de  Tétaf 
oîi  ils  les  trouvoient.  Il  fut  dé- 
coré deux  fois  du  rectorat  de  \ 
l'université.  Sa  trop  graVide  ap- 

Flication  le  conduisit  a^  tombeau 
an  1754  ,  âgé  de  64  ans.  L'ar-* 
chiduchesse  Marie  —  EUzabeth 
gouvernante  des  Pays-Bas  ,  l'a- 
voit  décoré  du  titre  de  son  mé- 
decin. On  a  de  lui  ;  I.  De  Sym-* 
pathid  seu  de  Consensu  par'» 
tium  corporis  humani ,  Harlem  ^ 
1721 ,  et  Leipzig ,  1762  9  in-12  : 
ouvrage  savant  et  qui  lui  fit  une 
grande  réputation.  II.  De  Urinis 
tractalus  duo  ,  Louvain  ,  1782  , 
et  Francfort ,  1761,  in  —  8.^ 
.m.  Accurata  Methodus  medendi 
per  Aphorismos  proposita  ,  Lou- 
vain ,  1787  ,  in  -  40  ;  Cologne  , 
1767,  in-4.**  IV •  Dissertatio  me- 
dica  de  aquis  mineralibus  fontis 
Marimontensis ,  Louvain,  1740 > 
etc.  etc. 

REGANHAC  ,  (Géraud- Va- 
let de  )  né  à  Cahors  en  1719  , 
eut  une  imagination  vive  et  heu- 
reuse qui  le  fit  distinguer  comme 
poète.  Sa  Traduction  des  Odes 
d'Horace  ,  1781  ,  2  vol.  in-12  , 
a  de  la  vef  ve  et  de  l'élégance  ; 
elle  est  précédée  d'Observations 
critiques  sur  la  Poésie  lyrique. 
On  lui  doit  encore  :  I.  Etudes 
lyriques  d'après  Horace  ,  1775  , 
in-8.**  On  les  lit  avec  intérêt ,  et 
l'auteur  y  fait  preuve  de  goût* 
II.  Lettre  sur  cette  question  \ 
I/Esprit  philosophique   est  -^  U 
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flus  nuisible  qu  utile  aux  heVeS'» 
lettres  ?  lySS  ,  in-S.®  Beganhac 
Bst  mort  en  17S4. 

RÉGILIEN ,  (  Quintus-Nonius 
JiBOJLLiANUs)  Dace  d'origine, 
et  parent ,  à  ce  qu'on  croit ,  du 
roi  Décehale  vaincu  par  Trajan , 
s'éleva  sous  Valérien  aux  pre- 
miers emplois  militaires.  Il  comi- 
manda  en  chef  dans  Tlllyrie  sous 
^  Callien  ,  et  remporta  en  260  des 
.victoires  signalées  dans  la  haute 
Mœsie.  Les  peuples  mécontens 
de  GalUen ,  l'élurent  empereur. 
On  prétend  qu'il  dut  en  partie 
ion  élévation  au  nom  qu'il  por- 
toit.  Ce  nom  auquel  celui  de  RoC 
est  renfermé ,  parut  d'un  augure 
favorable  à  des  officiers  qui  sou- 
poient  ensemble ,  et  le  lendemain 
ils  le  revêtirent  de  la  pourpre. 
BégUien  se  préparoit  à  marcher 
contre  les  Sarmates  lorsqu'il  fut 
tue  par  ses  soldats  ,  de  concert 
avec  les  peuples  d'Illy  rie  qui  crai- 
gnoiçnt  d'éprouver  de  nouveau  la 
eruauté  de  Gallien.  Sa  mortilut 
arriver  à  la  fin  d'août  263-  Ce 
prince  avoit  du  courage  et  de 
grandes  qualités. 

REGILLO,  Voyez  VoM." 

BENONT. 

REGINALD,  (Antoine)  re- 
ligieux Dominicain ,  mort  à  Tou- 
louse en  1676  ,  se  distingua  par 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Un  petit  Traité  Théologique 
sur  la  célèbre  distinction  du  sens 
composé  et  du  sens  divisé,  IL  Un 
gros  vol.  De  mente  concUii  Tri*m 
dentini ,  circa  Gratlam  per  se  effi.-* 
cacem ,  1706,  in-folio.  Il  s'y 
montre  un  des  plus  ardens  dé- 
fenseurs de  la  doctrine  de  Saint 
Thomas  et  de  St,  Augustin» ••• 
Voyez  OiFFORD. 
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REGINON ,  abbé  de  Prum  , 
de  l'ordre  de  Saint~BenoU ,  mort 
dans  le  monastère  de  Sl-Mnrtin 
à  Trêves ,  l'an  9 1 5  ,  a  mérité  par 
son  savoir  que  son  nom  fut  con- 
sacré dans  les  fastes  de  l'église. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Chronique 
utile  pour  l'histoire  de  son  temps. 
On  la  trouve  dans  les  Historiens 
d'-Allemagne  de  Pistorius,  IL  Ua 
recueil  des  canons  et  de  régle- 
ra ens  ecclésiastiqires ,  intitulé  : 
De  Disciplinis  Ecclesiasticis  et 
de  Religione  Christian^,  Il  com*« 
posa  cet  ouvrage  à  la  persuasion 
âeRatbode  archevêque  de  Trêves^ 
dans  la  ville  duquel  il  s'étoit  re- 
tiré, après  avoir  été  obligé  da 
quitter  son  abbaye  en  899.  Ba^ 
luze  a  donné  en  1 67 1  9  in-8* , 
une  excellente  édition  de  ce  re- 
cueil ,  avec  des  notes  pleines  d'é-i 
rudition.  On  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Brème ,  une  Let^ 
tre  deReginon  à  Rathode  sur  l'ins- 
titution  du  chant  ;  à  la  suite  de 
cette  Lettre  il  y  a  une  partie  de 
TolEce  divin  avec  les  notes  dit 
chant  de  ce  temps-là. 

REGIO-MONTAN  ,  Voyez 

MtXLER. 

L  RÉGIS  5  (  St.  Jean-Fran- 
çois )  né  4'une  famille  noble  du 
Languedoc  en  1696,  entra  chez 
les  Jésuites.  Ayant  demandé  plu- 
sieurs fois  inutilement  de  passer 
chez  les  Sauvages  du  Canada ,  il 
s'attacha  à  convertir  les  héréti- 
ques ,  à  ramener  à  Dieu  les  pé- 
cheurs et  à  diriger  les  âmes  dana 
les  voies  du  salut.  Son  zèle  fut 
couronné  par  les  plus  grands 
fruits  dans  le  Languedoc  et  les 
provinces  voisines ,  où  il  forma 
plusieurs  établissemens  de  piété. 
Consumé  de  travaux  et  d'austé- 
rités y  il  mourut  à  la  Ijouvesqut 

Ce  4 
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Tillage  du  Dauphiné  ,  en  i(»4o. 
élément XII  Ip  canonisa  en  i  j3é. 
$a  Vie  a  été  écrite  en  François" 
]par  Je  Père  d^Aubentôn ,  Un  vol. 
in-8.» 

IL  RÉGIS,  (  Pierre-Silyain  ) 
ïîé  h  la  Salvetat  de  BJanqnefdrt 
dans  le  comté  d'Agénois  en  i63i9 
^int  achever  ses  études  à  Paris 
et  fut  disciple  de  Rohemlu  II  alla 
ensuite  à  Toulouse ,  oii  il  établit 
des  conférences  publiques  sjur  la 
lîonvelle  philosophie.  Le  jetme 
philosophe  parloit  avec  une  fa- 
cilité agréable  et  aVoit  sur— tout 
Te  don  de  mettre  les  matières  abs-' 
traites  à  la  portée  de  ses  audi- 
teurs. L'ancienne  philosophie  fit 
bientôt  place  à  la  nouvelle  ;  et 
3'es  Toulousains  touchés  des  ins- 
tructions et  des  lumières  quelle- 
gis  leur  avoit  apportées ,  lui  firent 
tme  pension  ;  «  événement  pres- 
que incroyable  dans  nos  mœurs , 
<îit  Fontanelle ,  et  qui  semble  ap- 
partenir à  l'ancienne  6rèce.  »  Le 
marquis  de  Vardes  alors  exilé  en 
Languedoc  ^  passa  de  Toulouse 
à  Montpellier  en  167 1.  Régis  qui 
«voit  en  lui  un  disciple  zélé,  l'y 
ficcompan:na  ,  et  y  fit  des  confé- 
rences qui  obtinrent  tous  les  suf- 
frages. Lés  grands  talens  doivent 
tous  se  rendre  dans  la  capitale  ; 
Régis  y  vint  en  1 680  1,  et  y  eut 
les  mêmes  applaudissemcns  qu'à 
Montpellier  et  à  Toulouse.  Ses 
conférences  plurent  à  tel  point ,' 
y  voyoit  tous  lés  jours  le  plus 
îVgréable  acteur  du  théâtre  Ita- 
lien ,  qui  hors  de  là  cachoit 
sous  un  masque  l'esprit  sérieux 
d'un  philosophe.  Ses  succès  eu- 
rent un  éclat  qui  lui  devint  fu- 
neste, Larchevêque  de  Paris ,  par 
déférence  pour  la  philosophie 
ffAri^tote ,  lui  fit  défendre  d  en- 
seigner celle  de  DescarUs,  Après 
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•voir  soutenu  plusieurs  corohaj^ 
pour  le  philosophe  François  ,  it 
entra  dans  l'académie  des  Sciences' 
en  1 699.  Lp«  personnes  du  pre- 
mier rang,  l'archevêque  de  Pa- 
ris, divers  seigneurs  étrangers,' 
liii  donnèrent  des  marques  de^ 
l'estime  la  plus  signalée.  11  mou- 
l'ut  lé  7  janvier  1707,  à  75  ans, 
chez  le  duc  de  Rohan  qui  lui 
ûvoit  donné  un  appartement  danV 
son  hôtel.  Les  mœurs  de  Régif 
éto.ient  telles  que  l'étude  de  la 
philosophie  peut  les  former  ,' 
quand  el)e  ne  trouve  pas  trop' 
de  résistance  du  coté  delà  nature." 
Il  négligea  la  fortune  autant  que[ 
d'autres  la  recherchent.  Son  sa-\ 
voir  ne  Tavoit  pas  rendu  dédai-i' 
gneux  pour  lés  ignorans  ,  et  il  l'é-^ 
toit  d'autant  moins  à  leur  égard  ,* 
qu'il  savoît  davantage.  Ses  ou—' 
vrages  sont  :  I.  Système  de  Phi» 
losophie  t  contenant  la  Logique  g, 
la  Métaphysique  et  la  Morale  / 
en  1690  ,  3  val.  in-4.»  C'est  uno^ 
compilation  judicieuse  de  diffé- 
rentes idées  de  Descartes  ,  que' 
l'auteur  a  développées  et  liées  avec 
ordre  et  clarté  ;  mm  s  ces  idées 
n'étant  plus  à  la  mode  ,  cet  on~ 
vrage  ne  peut  être  aujourd'hui 
que  d'un  très-petit  usag«.  II.  Un 
livre  intitulé  :  Usage  de  la  Rai^' 
son  et  de  la  Foi  ,  ou  Accord  de 
la  Raison  et  de  la  Foi,  in— 4.*] 

III.  Une  Réponse  au  livre  de 
Huet ,  intitulé  :  Censura  Philo- 
sophiœ  Cartesianœ ,  in-i  2 ,  1 69  !•' 
Bayle  ayant  vu  cette  réponse  ," 
dit  «  qu'elle  devoit  servir  de  mo--' 
dèle  à  tout  ce  qu'on  feroit  à  l'a- 
venir  pour  la   même   cause.  » 

IV.  Une  autre  Réponse  aux  Ré- 
flexions critiques  de  DuJwmel  , 
1 691  5  in-i  2.  VI  Des  Ecrits  con- 
tre le  Père  Malebranch^  ,  po^Jf . 
montrer  que  la  grandeur  appa- 
rente d'un  objets  dépend  uniqp«H 
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Î\\n\X  de  la  grandeur  de  son  ima^e 
racée  sur  la  rétine.  Il  eut  aussi 
.es  contestations  avec  le  célèbre 
.  )ratorien  sur  la  nature  des  idées , 
sur  leur  cause  ou  efficiente  oh 
exemplaire  :  matière  si  sublime 
çt  si  abstraite ,  «dit  Fontenelle  , 
que  c'est  une  assez  grande  gloire 
Il  l'esprit  humain ,  d'avoir  pu  par- 
venir sinon  à  une  entière  certi- 
tude ,  du  moins  à  des  doutes  fon- 
clés  et  raisonnes.  VI.  Une  Z>w- 
serlaùoh  sur  cette  question  :  Si 
le  plaisir  nous  rend  actuelle  ment 
heureux?  1694  ^  in— 4'° 

m.  RÉGIS,  (Pierre)  né  h 
Montpdlier  en  i  6  5  6  ,  docteur 
en  médecine  dans  l'université  de 
cette  ville  ,  se  rendit  de  bonne 
fleure  à  Paris.  II  s'y  acquit  l'es- 
time de  du  Vernay  ,  de  Lémery , 
ce  PelUssàn  ,  de  Despréaux ,  de 
Perrault ,  de  Ménage  ,  etc.  etc. 
De  retour  a  Montpellier  ^  il  y 
pratiqua  là  médecine  avec  çuccès 
jusqu'en  i685  .  que  la  révocation 
de  î'édit  de  Nantes  l'obligea  de 
se  retirer  avec  sa  Famille  à  Ams- 
terdam. Il  y  exerça  sa  profession 
et  y  mourut  d'^nn  abcè's  dans  l'es-* 
Cornac  le  3o  septembre  1726  ,  à 
70  ans.  Naturellement  doux  et 
complaisant,  il  adopta  le  système 
de  la  tolérance ,  et  il  l'éteudit  à 
presque  toutes  les  sectes.  Sans 
ambition  et  sans  passions  ,  il 
trouva  dans  l'étude  de  la  méde^ 
cine  tous  ses  plaiskâ.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  Une  Edition  des 
OEuvres  posthumes  du  savant 
Malpighi ,  1698  ,  in-4.*  II.  De$ 
Observations  sur  la  peste  de  Pro-- 
vence ,  en  1721,  in-12.  On  y 
trouve  les  moyens  de  se  garantir 
de  ce  fléau ,  tant  par  les  remèdes 
que  par  le  régime.  Ses  conseils 
et  les  détails  dans  lesquels  il  en- 
f  roit  y  parHrent   si  jilâicieux  à 


R  E  G        4Q5i 

M.  de  Longeron  commandant  en 
Provence  ,  qu'il  se  crut  oblige 
pour  le  bien  public  de  les  faire 
imprimer.  L'auteur  ne  lés  avoit; 
d'abord  destinés  qu*à  son  frère 
qui  étoit  alors  à  Marseille.  III.  H' 
retoucha  tous  les  articles  de  Mt?-' 
decine  et  de  Botanique  du  Dic- 
tionnaire de  Furelière ,  de  l'édi- 
tion de  Basnage  sieur  de  BeaU"' 
val,  et  il  préparoit  un  Diction- 
naire universel  de  Médecine  lors- 
que la  mort  le  surprit. 

IV.  ntGlS  -  REY  ,  (  Jean  X 

chirurgien  de  Montpellier  ,  se 
distingua  dans  sa  profession  ,  etL 
semble  avoir  deviné  avant  Pas*- 
cal  la  pesanteur  de  l'air  dans  se$ 
Essais  sur  la  recherche  de  la  cause 
qui  augmente  le  poids  du  plomb 
et  de  l'étain  quand  on  les  calcine. 
Cet  ouvrage  publié  pendant  la 
vie  de  l'auteur  en  1670  ^  a  été 
réimprimé  a  Paris  eii  1777  ,  avec 
des  Notes  par  Gobet, 

I.  REGIUS  ou  LE  Roy  ,  (Ur- 
t^ain)  né  à  Langenargen  sur  le^ 
lac'  de  Constance  ,  étudia  à  In- 
golstadt ,  et  y  enseigna  avec  suc- 
cès. Plusieurs  gentilshommes  lui 
confièrent  là  conduite  de  leurs 
en  fans  ,  sans  en  excepter  le  soin 
qui  regardoit  la  dépense  \  mai? 
ces  jeunes  gens  s'endettèrent» 
Comme  Begius  étoit  leur  cau'* 
tiôn,  il  fit  une  espèce  de  ban- 
queroute et  fut  oblige  de  s'en- 
rôler. Son  professeur  Eckius  le 
dégagea  et  le  réconcilia  avec  les 
Muses,  n  reçut  à  Ingo'stadt  la 
couronne  d'orateur  et  de  poëte, 
de  la  main  même  de  l'empereur 
7V//Ticrm///^n. Quelque  temps  après 
il  fut  fait  professeur  de  rhéto- 
rique et  de  poésie.  Son  penchant 
pour  le  Luthéranisme  l'obligea 
de  se  retirer  à  Augsbourg ,  où  il 
fonda  une  église  Protestai;ite.  U 
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fut  quelque  temps  Zuinglien  ; 
mais  ensuite  il  devint  zélé  Lu- 
thérien. Regius  s'attacha  en  1 53o  , 
BU  duc  de  Brunswick  ,  qui  le  fit 
Surintendant  des  églises  de  Lu- 
nehourg.  Il  mourut  à  Zell  en 
1541.  6es  Ouvrages  ont  été  im- 
primés en  3  vol.  in-folid.  Les 
deux  premiers  sont  consacrés  aux 
écrits  latins,  et  le  dernier  aux 
écrits  allemands.  Il  y  a  de  l'éru- 
dition dans  les  uns  et  dans  les 
autres  ,  mais  peu  de  justesse  et 
de  modération.  Il  laissa  treize 
enfans. 

IL  REGïtJS  ou  DU  Roi, 

(  Henri  )  né  à  Utrecht  en  1698, 
se  rendit  habile  dans  la  méde- 
cine ,  et  en  devint  professeur  à 
Utrecht.  Sa  passion  pour  le  Car- 
tésianisme lui  suscita  de  fâcheuses 
«IFaires  de  la  part  de  VoëUus  et 
des  autres  ennemis  de  Descaries  , 
qui  manquèrent  de  lui  faire  per- 
dre sa  chaire.  Si  Regius  fut  \\n 
des  premiers  martyrs  du  Carté- 
sianisme ,  il  en  fut  aussi  Tim  des 
premiers  déserteurs.  If  escorte  s 
ayant  refusé  d'approuver  quel- 
ques sentimens  particuliers  de 
son  disciple  ,  celui  -  ci  renonça 
aux  opinions  de  son  maître.  JRe- 
gUts  finit  sa  carrière  le  1 9  février 
1^79  ,  à  71  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Physlologia  , 
Utrecht,  1641  ,  in-4.0  II.  Fun-^ 
damenta  Physices  s  1661  ,  in-4.0 
On  accusa  Regius  d'avoir  déroJsé 
à  Descartes  une  copie  de  son 
Traité  des  Animaux ,  et  de  l'a- 
voir ensuite  presque  tout  inséré 
dans  cet  ouvrage,  llî.  Philosv^ 
pkia  naturalis ,  1G61  ,  in  — 4", 
qui  a  été  traduite  en  français  ,  à 
Utrecht,  i686,in-4."IV.>rfl.Te5 
Medica ,  le  meilleur  de  ses  écrits  , 
1657  ,  in-4."  V.  Hartus  acade— 
micus  UltrajecUnus»  Tous  ses  ou- 
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vragfcs  de  médecine  ont  été  rétlJ 
nis  et  imprimés  à  Utrecht  eA 
1668,  in-4.** 

REGNARD,  (  Jean -Fran- 
çois) naquit  à  Paris  d'une  bonne 
famille  en  1647.  Sa  passion  pour 
les  voyages  se  déclara  presque  dès 
son  enfance.  Il  parcourut  d'a- 
bord l'Italie  ;  à  son  retour  s' étant 
embarqué  à  Gênes  sur  un  bâti- 
ment Anglois  qui  alloit  à  Mar- 
seille ,  ce  bâtiment  fut  pris  par 
des  vaisseaux  Algériens ,  et  tout 
l'équipage  fut  conduit  à  Alger. 
Regnard  avoit  du  talent  pour  la 
cuisine  ,  art  qu'il  avoit  exercé 
pour  satisfaire  son  amour  pour 
la  bonne  chère.  Il  fut  fait  cuisi- 
nier du  maître  dont  il  étoit  de- 
venu l'esclave.  Il  s* en  fit  aimer  ; 
mais  sa  bonne  mine  et  -ses  ma- 
nières prévenantes  lui  gagnèrent 
aussi  le  cœur  des  femmes  favo- 
rites de  son  maître.  Il  écouta  leur 
passion  ,  fîit  découvert  et  livré 
à  la  justice.  Il  alloit  être  puni  se- 
lon les  lois ,  qui  veulent  qu'a» 
Chrétien  trouvé  avec  Une  Maho'- 
métane  j  expie  son  crime  par  le 
feu  ou  se  fasse  Mahnmàtan.  Jjt 
consul  de  la  nation  Françoise  j 
qui  avoit  reçu  depuis  peu  une 
soinjne  considérable  pour  le  ra- 
cheter ,  s'en  servit  pour  l'arra- 
clier  au  supplice  et  à  l'esclavage» 
Regnard  devenu  libre  retourna 
en  France  ,  emportant  avec  lui 
la  chaîne  dont  il  avoit  été  d'a- 
bord attaché.  Le  26  avril  1681, 
il  partit  de  nouveau  de  Paris  pour 
visiter  la  Flandre  et  la  Hollande, 
d'où  il  passa  en  Danemarck  et 
ensuite  en  Suède.  Le  roi  de  Suède 
lui  conseilla  de  voir  la  Laponie. 
Notre  voyageur  s'embarqua  donc 
à  Stockholm  avec  deux  autres 
François  et  passa  jusqu'à  Torno 
ou  ï ornéo  ,  qui  est  la  demièra 
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Tille  du  côté  du  Nord ,  située  k 
l'extrémité  du  golfe  de  Bothnie. 
11  remonta  le  fleuve  Torno  et 
pénétra  jusqu'à  la  Mer  Glacinle. 
S'étant  arrêté  lorsqu'il  ne  pat 
aller  plus  loin ,  il  grnva  ces  qua- 
tre vers  sur  une  pierre  et  sur  une 
pièce  de  bois  : 

Callia  Ho$  genuit ,  vUît  nos  ÂfiUë  f 

Gmngtm 
Hausimus  ,   Europamqiu   o€ulb  lu$- 

traiylmus  omntm  : 
Césibtts  et   variiâ  €gti  terrâqM  ma- 

rlqut , 
Sistimus  Me  tandem  nobis  ubi  iefuit 

orbit» 

On  les  a  traduits  ainsi  en  François  : 

Véi  François  ,  éprouvés  par  cent  périU 

divers  , 
Du  Gange  et  du  Zaïr  nous  avons  vn 
les  sources  9 
Parcouru  l'Europe  et  les  ners  ; 
VoicLle  terme  de  nos  courses  , 
Et  nous  nous    arrêtons  oïl   finie   i*U- 
nivers. 

De  retour  à  Stockholm  ,  il  en 
partit  le  3  octobre  i683  pour 
aller  en  Pologne.  Après  avoir  vi- 
sité les  principales  villes  de  ce 
royaume  ,  il  passa  à  Vienne  d'où 
il  revint  à  Pnris  après  un  voyage 
de  trois  années.  Enfin  lassé  de  ses 
courses  ,  Begnard  se  retira  dans 
une  terre  proche  de  Dourdan  à 
onze  lieues  de  Paris.  Là  il  goù- 
toit  les  délices  d'une  vie  sensuelle 
et  délicate  dans  la  compagnie  de 
personnes  choisies  et  dans  les 
charmes  de  l'étude.  C'est  dans  sa 
retraite  qu'il  finit  ses  jours  le  4 
Septembre  1709,  à  53  ans.  On 
a  faussement  prétendu  que  cet 
homme  si  gai  étoit  mort  de  cha- 
grin et  plus  faussement  encore 
qu'il  avoit  avancé  ses  jours.  11  est 
certain  qu'il  mourut  d'une  mé- 
decine prise  à  la  suite  d'une  indi-» 
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gestion  ;  car  il  étoit  grand  man- 
geur. Il  eut  l'imprudence  d'aller 
a  la  chasse  le  même  jour  ,  de  s'y 
échauffer  extrêmement  ,  et  de 
boire  à  son  retour  un  grand  verrOj 
d'eau  à  la  glace  :  ce  qui  causa  une 
révolution  si  violente  et  si  subite 
dans  son  corps  qu'il  expira  le  leni* 
demain  sans  qu'on  pût  le  secourir. 
Il  n'aimoit  pas  plus  les  médecins 
que  Molière  ;  mais  il  fut  une 
preuve  que  si  la  médecine  fait 
quelquefois  du  mal ,  un  mauvais 
régime  en  fait  bien  davantage.  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres 
est  celle  de  Paris  1790,  en  4  vol. 
in-8°  avec  des  remarques.  Il  y  en 
a  une  autre  de  Paris  177a  ,  4  vol. 
in- 12.  Le  premier  volume  con- 
tient la  relation  de  ses  voyages 
en  Flandre  ,  en  Hollande  ,  en 
Suède,  en  Danemarck,  en  La- 
ponie,  en  Pologne  et  en  Alle« 
magne.  11  n'y  a  que  la  relation 
de  son  voyage  en  Laponie  qui 
mérite  de  l'attention  ;  le  reste 
est  fort  peu  de  chose.  L'auteur 
n'avoit  composé  ces  relations  que 
pour  s'amuser  ;  il  ne  comptoit 
pas  les  publier.  Le  second  volume 
renferme  les  pièces  suivantes  : 
La  Provençale ,  œuvre 'posthume. 
C'est  une  historiette  oii  Begnard 
fait  le  récit  des  aventurées  qu'il 
eut  dans  le  voyage  sur  mer  où  il 
fut  pris  et  mené  à  Alger  ;  elle 
contient  quelques  particularité^ 
de  sa  vie.  On  trouve  ensuite  ses 
pièces  de  théâtre,  qui  l'ont  mis 
'dans  la  classe  des  plus  excellens 
poètes  comiques.  «  Qui  ne  se  plaît 
point  aux  comédies  de  Begnard^ 
dit  Voltaire  ,  n'est  point  digne 
d'admirer  .MoZt^rtf  ;  et  Boileait 
grand  admirateur  de  ce  dernier 
poète  j  disoit  néanmoins  «  que 
Begnard  n'étoit  pas  médiocre- 
ment plaisant.  »  Les  pièces  de 
lui  conservées  au  théâtre  Fran-< 
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cois  sont  :  I.  Le  Joueur  ,  pièce 
excellente  ,  où  l'on  remarque 
plus  que  dans  les  autres  comé- 
dies du  môme  auteur  le  comique 
d'observation  et  de  caractère. 
^ufresny  qui  donna  presque  en 
jnéme  temps  que  lui  le  Chevalier 
ptouJur ,  l'accusa  d'avoir  profité 
de  la  lecture  de  son  manuscrit*; 
ft  l'on  dit  fort  plaisamment  «  qu'il 
ce  pouvoit  que  tous  dèivx  fussent 
im  peu  voleurs ,  mais  que  Re- 
gnard  étoit  le  bon  larron.  »  On 
^ima  même  ce  bon  mot  pçur  en 
faire  une  épigramme  : 

Un  jour  Regnard  et  de  Rîviire  , 
En  cherchant  un  sujet  que  Ton  o*èût 
point  traité, 
[    '^ronvèrcnt  qu'un  Jotieur  serott  un  eau- 
ractère 
Qui  plairoit  par  sa  nouveauté. 
Regnard  le  fit  en  vers ,  et  d*  Riviirt 
en  prose. 
Ainsi,  pour  4ifea«Trai  la  chose» 
Chacun  vola  son  compagnon. 
Alais  quiconque  aujourd'hui  voit  Tuç 
et  l'autre  ouvrage , 
Dit  que  Regnard  a  ravàntage 
D'avoir  été  le  bon  larron* 

Ce  poète  connoissoit  le  caractère 
qu'il  avoit  tracé.  11  étoit  joueur , 
et  joueur  heureux.  On  prétend 
qu'il  avoit  gagné  au  jeu  une  par- 
tie de  sa  fortune  dans  un  voyage 
d'If:alie.  IL  Les  Menèchmes  :  imi- 
tation de  Piaule  supérieure  à  son 
original.  III.  Uémocrite  amou-- 
reux  ;  pièce  qui  seroit  un  peu 
froide  sans  quelques  scènes  qui 
font  vraiment  comiques.  IV.  Le 
X)istrait ,  qui  n'est  q^u'une  suite 
d'incîdens  plus  ou  moins  plai— 
sans  :  aussi  la  pièce  est  en  géné- 
ral d'un  effet  médiocre.  V.  Les 
Folies  amoureuses  pleines  de  sail- 
lies et  de  gaieté.  VI.  Le  Retour 
imprévu  :  une  des  plus  jolies  pe- 
titetpiècesque  nous  ayons^VUXa 
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SérénaUp  :  très-inférieure  à  l4^ 
précédente.  VIlî.  Le  Légataire  : 
le  chef-d'œuvre  de  la  gaieté  co- 
mique ,  et  peut  -  être  celui  de 
Regnardj,  car  le  Joueur  est  uij^ 
peu  défigiiré  par  deux  rôles  de* 
charge  ,  la  comtesse  et  le  mar- 
guis.  Quant  à  la  petite  comédie, 
Aitendez-moi  sous  l'Drme  ,  elld* 
est  attribuée  à  Bufrestiy.  IX.  Re^ 
gnard  a  aussi  travaillé 'pour  le, 
théâtre  Italien  ,  et  a  donné  à 
l'Opéra,  le  Carnav/iL  de  Venise, 
mis  en  musiq[ue  par  Campra*  "LtC 
gaieté  est  le  caractère  dominant 
àes  comédies  de  Éegnard  ;  il  ex- 
celle dans  le  colique  noble  ainsi 
que  dans  le  familier  ,  mais  W 
bonne  morale  y  est  quelquefois^ 
blessée.  Si  J.  J.  Rousseau  eû(, 
vécu  deux  ans  de  plus,  il  auroit. 
vu  confirmer  par  révéneinent  sc5 
appréhensions  eu  sujet  du  Léga- 
taire ,  et^aiiroit  conclu  avec  en- 
cor3  plus  de  fondement  à  la  sup- 
pression de  cette  pièce  ,  qui  niai- 
gré  1  excellent  comique  qui  la^ 
caractérise  devroit  être  proscrite" 
du  théâtre.  «  C'est  une  chose  in- 
'  crioyable  ^  dit  J.  J,  Rousseau  , 
qu'avec  l'agrément  de  la^  police"_ 
ç^n  joue  publiquement  au  milieu^ 
de  Paris  une  comédie  {leLéga--* 
taire  )  ou  dans  l'appartament  d'un, 
oncle  qu'on  vient  de  voir  expi— ' 
ijcr»  s.on neveu, rhonnêtjB homme, 
dg  la  pièce ,  s'occupe  avec  son 
digne  cortège  de  soins  que  les  lois 
payent  de  la  corde  ;  • .  •  faux  acte, 
suppositiort*  ^  vol  ,  fourberie  ," 
mensonge',  inhumanité  ;  tout  y' 
est ,  et  tout  y  est  applaudi...  Belle^ 
instruction  pour  des  jeunes  gens, 
nescii  aura  falïacis ,  qu'on  envoie 
à  cette  école  ,  où  les  hommes^ 
faits  ont  bien  de  la  peine  â  se  dé- 
fendre de  la  séduction  du  vice!...» 
La  versification  de  Regnard  n'est. 
pas  toujours  correct»;  mais  eîl^" 


^laît  par  sa  liégèreté  et  pi(r  la  vU 
tacite  du  dialogue.  (  Voyez  Ga-. 
feoN.  )  X.  Des  Poésies  diverses  , 
Çni  consistent  en  Satires,  Ept^ 
très  ,  etc.  On  f  distingue  là  Sa- 
iire  des  Maris ,  en  réponse  à  la 
Satire  des  Femmes  de  Boileau , 
etl'épître  où  il. propose  de  çon— 
àacreT  une  abbaye  à  Bacchus  $ 
il   dit  : 

X.es  père»  dilateront  matines 
Fort  coartes  t  d«  pe«r  d'ennuyée* 
Les  Irères  seront  aux  cuisines  » 
Moi ,  faurai  le  clé  d«  cellier. 

Jiegnard  et  Boileau  furent  long- 
temps brouillés;  ils  se  raccdm- 
tnôdèrent  en  170S,  et  Begnard 
dédia  à  Despréaux  ses  Menech- 
hies.  Il  lui  disoit  dans  son  épitre 
dédicatoire  en  verâ  : 

De    tes    traits    édatans    admirttenr 

fidèle  ;     « 
Ton  ftyle ,   en.  tons   les  temps  i  me 

servit  de  modèle  ji 
Et ,  si  quelque  bon  rers  par  ma  veine 

est  produit , 
De  tés  doctes   leçons   ce  i^esc    que 

l'heureux  Aruit. 

Malgré  ces  éloges ,  il  nef  sup- 
prima point  une  pièce  satirique 
intitulée  :  le  Tombeau  de  Boi- 
leau Despréaux  ,  où  ce  juge  du 
Parnasse  est  fort  maltraité.  J?e— 
gnard  avoit  l'esprit  aussi  causti- 
que que  lui ,  et  s*il  n'avoit  pas 
iait.des  Comédies  ,  il  auroit  fait 
Volontiers  des  Satires,  Dans  «ne 
nouvelle  édition  des  oeuvres  de 
Begnard  ou  a  ajouté  deiùc  V9I. 
de  pièces  qu'il  avoit  données  aiï 
théâtre  Italien  ^  qui  lie  valent 
pas  à  beaucoiip  près  ses  comédies 
louées  Sur  le  théâtre  François. 

REGNAULDITSf,  (Thomas) 

âculpteur  ,  natif  de  Moulins  , 
mourut  à  Paris  en  1706  ,  âgé  de 
7d  «^  4   ^i^  49  V<(cadép|q 
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royale  de  Peinture  %t  de  Sculp-i 
ture.  Cet  illustre  artiste  a  fait 
plusieurs  morceaux  estimés.  O1I 
voit  de  lui  dans  les  Jardins  de 
Versailles  l'Automne  etFaustine; 
et  aux  Tuileries  le  beau  groupé 
représentant  Y  Enlèvement  de  Cy^ 
hèle  par  Saturne  ^  éous  la  figurei 
dn  Temps* 

LREGNAULT,  (N.)  auteur 
dramatique ,  mort  vers  le  milieu 
du  siècle  passé  ,  a  donné  deuX 
tragédies  ,  Marie  Stuart  jouée 
en  16899  et  Blanehe  de  Bour^m 
bon  en  1641.  L'une  et  l'autre  fu- 
rent imprimées  a  Paris  chez  Qui'» 
net.  Leur  médiocrité  devoit  les 
eh  dispenser. 

II.  REGT^AULT,  (Noël  )  Jé- 
suite ,  né  i  Arras  en  1 683  9  mou- 
rut à  Paris  le  14  inai  1762,  àî 
79  ans.  L'étude  de  la  philosophie 
ancienne  et  moderne  remplit  se* 
soins  et  sa  vie  après  les  devoir^ 
de  la  piété.  Quoiqu'il  eût  consa-^ 
cré  un  temps  considérable  à  la 
physique ,  il  ne  s'est  pas  fait  uneî 
réputation  étendue  dans  cette 
partie.  On  a  de  lui  :  I.  Entretiens 
Physiques ,  d'abord  en  trois  vol. 
in-i2 ,  ensuite  en  cinq.  Les  jeu- 
nes écoliers  qui  veulent  savoir  uii 
peu  plus  de  physique  qu'on  n'eit 
apprend  communément  dans  le» 
Collèges  ,  trouveront  dans  cet 
ouvrage  de  quoi  se  satisfaire.  II 
est  écrit  ayec  beaucoup  d'ordre 
et  de  clarté.  H.  Origine  àhciennà 
de  la  physique  nouvelle  ,  3  vol. 
in-i  2.  L'auteur  dari)  cet  ouvrage, 
enlève  à  plusieurs  grands  physi-^ 
ciens  la  gloire  de  beaucoup  dé 
découvertes  physiques.  III.  JE/i-; 
tretiens  MatlUmatiques  ,  if  1^7  y 
en  3  vol.  in- 12.  IV.  Logique  eue 
fo  rrhe  d' Entretien  *,in-i2,  1742. 
Elle  n'a  pas  eu  autant  de  su  codé 
5ue  3<fS  Shàreù^ns  Physiques^ 
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REGNAUT  ,  Voyez  Guise, 
(Dom  Claude  )n.oVL 

I.  REGNIER  ,  (  Mathurin  ) 
poète  François  ,  né  à  Chartres  le 
21  décembre  xSyS  9  mourut  à 
Ilouen  le  22  octobre  i6i3  ^  à  40 
^ns.  Il  marqua  dès  sa  jeunesse  son 
penchant  pour  la  satire.  Son  père 
le  châtia  plusieurs  fois  pour  le  lui 
iàire  perdre  :  punitions ,  prières , 
tout  fut  inutile.  Ce  malheureux 
talent  lui  fit  des  amis  illustres. 
Le  cardinal  François  de  Joyeuse 
le  mena  à  Rome  avec  lui ,  et  il 
fit  une  seconde  fois  ce  voyage 
avec  Tambassadeur  Philippe  de 
Béikune.  Ses  protecteurs  lui  pro- 
curèrent plusieurs  bénéfices  et 
une  pension  de  deux  mille  livres 
sur  une  abbaye.  U  dévoluta  en 
même  temps  un  canonicat  de  l'é- 
glise de  Chartres ,  et  ne  se  servit 
de  tous  ces  biens  sacrés  que  pour 
satisfaire  son  goiit  effréné  pour  le 
plaisir.  Vieux  dès  3o  ans ,  il  mou- 
rut à  quarante  entièrement  usé 
par  les  débauches.  On  prétend 
que  sa  fin  fut  chrétienne.  Ce  n'est 
pas  du  moins  ce  que  prouveroit 
son  épitaphe  : 

J'ai  reçu  sus  nnl  pensement  » 

Me  laissant  aller  doacetacnt 

A  la  boane  loi  narurelle  ; 

Et  je  m'étonne  fort  pourquoi      '    » 

ta  moniSalgva  WgeV  U  moi,  ' 

Qui  ne  sbà^tfai  jamais  à  elle. 

C'est  Garasse  qui  la  rapporte 
dans  sa  Beckerche  des  Recher-- 
ches  ,  page  648  ;  et  il  pourroit 
bien  se  faite  que  cette  épitaphe 
eût  été  composée  dans  un  accès 
de  débauche  et  long-temps  avant 
la  mort  de  Régnier.  On  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  oeuvres  dé- 
,  diées  a  Henri  IV,  16  Satires, 
3  FpUres ,  5  Elégies  ,  des  5ten- 
fc^y  des  Od9s  ,  etc*  Les  roell- 
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leures  éditions  de  ces  diÇTérent^f 
pièces  «ont  celle  de  Londres  en  ' 
1733,  in-40  ;  et  celle  de  Rouen, 
in-80,  1729  ,  avec  des  remar- 
ques curieuses.  On  en  a  deux  au- 
tres plus  portatives  ;  l'une  ^El^ 
zeuir  1662  ,  in- 12  ;  et  l'autre  de 
Paris  1746  5  in- 12.  Ses  satirei 
sont  ce  qui  mérite  le  plus  d'at- 
tention dans  ce  recueil.  Imitateur 
de  Perse  et  de  Jutfenal ,  Régnier 
verse  son  fiel  sur  tous  ceux  qui 
lui  déplaisent ,  et  souvent  avec 
une  extrême  licence.  Il  a  cepen- 
dant des  vers  heureux  et  origi-i 
naux  ;  quelques  saillies  fines  , 
quelques  bons  mots  piquans  y 
plusieurs  expressions  naïves.  Le 
coloris  de  ses  tableaux  est  vigou- 
reux ;  mais  son  style  est  trop 
souvent  incorrect ,  ses  plaisan-^ 
teries  basses  ;  la  pudeur  y  est 
blessée  en  plus  d^un  endroit  : 
et  c'est  avec  raisbn  que  Boileau 
a  dit: 

Henrettx,  si  ses   discours,  craints  d» 

chaste  lecteur, 
Ke  se  sentoient  des  lieux  que  fréqutn- 

toit  l'auteur , 
Et  si  du  son  hardi  de  ses  rimes  cy« 

piques , 
U  n*alarmoit  souvent  les  oreilles  pu* 

diques  ! 

Malgré  son  humeur  satirique  , 
on  a  prétendu  (}ue  Régnier  avoit, 
tant  de  bonté  dans  le  caractère 
qu'on  l'appeloit  le  bon  Régnier^ 
Du  moins  il  semble  le  dire  lui- 
même  : 

Et  le  surnom  de  Bùu   me  Ti-t-oa 

reprochant , 
D'autant  que  )e  nW  pas  Pesprit  d'2tr« 

méchant. 

IL  REGNIER,  (François- 
Séraphin  )  Desmarats  ou  plutôt 
Dësmarèts  ,  (  car  il  avouoit  lui- 
rnêint  avoir  toujours  maî  écrit 
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-^on  nom  ,  )  naquit  à  Paris  en 
i$32^  d*iine  famille  noble,  ori- 
ginaire de  Saintonge.   Il  Sit  sa 
philosophie  dans  le    collège  de 
Montaigii  ;   et  pour  se  distraire 
de  l'ennui  des  subtilités  scolas- 
tiques ,  il  traduisit  en  vers  bur- 
lesques   la    Batrackomyomachie 
d'Homère  ,   ouvrage  qui  parut 
un  prodige  dans  un  jeune  homme 
de  quinze  ans.  Le  duc  de  Créqui 
clfarmé  de  son  esprit ,  le  mena 
avec  lui  à  Rome  en  i  6  6  2.  Le 
«éjour   de  l'Italie  lui  fut  utile  ; 
il  apprit  la  langue  italienne ,  dans 
laquelle  il  fit  des  vers  dignes  de 
Pétrarque.  L'académie  de  la  Crus» 
ca  de   Florence  prit  une  de  ses 
odes   pour    une  .production   de 
l'amant  de  la   belle   Laure  ;   et 
lorsque  cette  Société  fut  désa- 
busée ,  elle  ne  se  vengea  de  son 
erreur  qu'en  accordant  une  place 
à  celui  qui  Tavoit  causée.  Ce  fut 
en  1 667  qu'on  lui  fit  cet  honneur , 
et   trois    ans    après    l'académie 
Françoise  se  l'associa.   Mézerai 
secrétaire  de   cette  compagnie  , 
étant  mort  en   1684  ,  sa  place 
fut  donnée  à  l'abbé  Régnier,  Il 
se   signala   dans  les  démêlés  de 
l'académie  contre  Fiireilère  ,  et 
composa  tous  les  Mémoires  qui 
ont  paru  au  nom  de  ce  corps, 
li'abbé  Régnier  eut  plusieurs  bé- 
néfices ,  entr'autres  l'abbaye  de 
Saint  -  Laon   de  Thouars.    On 
prétend  qu'il  auroit  été  évêque, 
sans  sa  traduction  d'une    scène 
voluptueuse  du  Pastor  fido.  Cet 
écrivain  mourut  à  Paris  le  6  sep- 
tembre 1713,  à  Si  ans.  Il  dut 
en  partie  sa  longue  vie  à  l'atten- 
tion de  ne  pa^  tourmenter  la  na- 
ture par  des  remèdes  qui  Xacca^ 
blent ,  dit-il ,  aiù  lieu  de  la  sou-^ 
lager.  Ses  talens  étoient  relevés 
par  une  probité  ,   une  droiture 
et  un  amour  du  vrai ,  g4a^aIe-< 


R  E  G         415 

ment  reconnus.    Cette  dernière 
qualité   est  voisine  d'un   défaut 
dont  l'abbé  Régnier  ne  se  pré- 
serva pas  toujours.  H  soutenoit 
ses  opinions  avec  force  9  et  même 
avec  une  opiniâtreté  qui ,  selon 
Furetière,  lui  fit  donner  le  nom 
de   l'abbé   PerUhax.  Cette  roi- 
deur    de    caractère   Tempéchoit 
de   prodiguer  son    suffrage  ;  et 
dans  une  occasion  où  on  le  pres- 
soit  de  mentir  pour  un  homme 
puissant  9  sous  peine  d'encourir 
sa  disgrâce ,  il  répondit  :  Taime 
mieux  me  brouiller  avec  lui  qu^a^ 
vec  moi.   Son  amitié  constante 
et  solide  faisoit  honneur  à  ceux 
qu'il   appeloit    ses   vrais    amis , 
parce  qu'il  ne  la  leur  donnoit 
que  quand  il  reconnoissoit  en  eus 
les  quah'tés  qui   formnoient  son 
caractère.  Nous  avons  de  lui  : 
L    Une  Grammaire   Françoise  ^ 
imprimée  en  1676,  en  2  vol. 
in- 12.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  1710 ,  in-4.**  On  trouve 
d'ans  cet  ouvrage,  un  peu   dif-^ 
fus  )  le  fonds  de  ce  qu'on  a  dit 
de  mieux  sur  la  langue.  S'il  n'est 
pas  aussi  profond  sur  la  méta- 
physique des  langues  quela  Gram^ 
m^ire  raisonnée  de  Port—Bx^yal , 
il  contient  au  moins  relativement 
à  la  langue  françoise ,   des  dis>^ 
eussions  importantes  et  utiles  , 
que  cette  grammaire  n'oifre  pa»". 
1 1.  Une  Traduction  en  vers  itc-« 
liens  des  Odes  A'Anacréon ,  in-8", 
qu'il  dédia  en  1692  h  l'académi» 
de  la  Crusca.  La  simplicité  et  le 
naturel  y  sont  joints  à  l'élégance 
et  à  la  noblesse.  III.  Des  Poésies 
françoises  ,  latines  ,  italiennes  eu 
Espagnoles ,  réunies  en    1768, 
en  2  vol  in- 12.  Ses  vers  fran- 
çois  offrent  de  la  variété ,  de  la 
gaieté  ,  des  moralités  heureuse- 
ment exprimées  j  mais  son  style 
•5t  plus  noblç  que  vif  9  et  pln« 


V^       ^  È  G 

pur  que  brillant.  Cet  envoi  d'uhe 
violette  est  aussi  agréable  que 
jipirituel  : 

Modeste  en  ma  coulettr ,  modeste  ea 

mon  séjour , 
Franche  d'ambition^,  je  Àt  cache  sont 

i*faerbe  : 
Mais  si  sur  votre   (î-oat  je  puis   me 

▼oir  un  Jour , 
ta.  pltts  humble  des  âeurs  lérâ  la  pliis 

superbd. 

Les  vers  italiens  çt  espagnols  ont 
plus  de  coloris  et  plus  de  grâce. 
Les  Poésies  françoi|es  (  *  )  ont 
été  a<ugmentées  dans  les  éditions 
de  1716  et  1760,  2  vol.  in- 12; 
ÏV.  Une  Traduction  de  là  Fer- 
Jfection  Chrétienne  de  Hodriguès , 
♦ntreprise  à  la  prière  des  Jésuites, 
et  plusieurs  fois  réimprimée  en 
4  vol.  in-40  et  en  4  vol.  in-8.° 
Cette  version ,  écrite  avec  moins 
de  nerf  que  celle  de  Port-Royàl  ^ 
est  d'un  style  plus  pur  et  plus 
(Voulant.  V.  Une  Traduction  des 
deux  livres  de  la  Divination  de 
Çicéron  ,  1 7 1  o  9  in- 1 2.  VL  Unç 
iautre  Version  deis  livt'es  de  cet 
auteur  Definibus  bonorum  et  ma- 
iorum  ,  avec  de  bonnes  iremar- 
ifues  ,  iii— 12.  VII.  U Histoire  des 
demies  de  la  France  avec  la  Cour 
de  Home  ,  au  sujet  de  Vaffaire 
lies  Corses  ,  1707  ,  in— 4''  ;  ou- 
vrage assez  intéressant  pour  les 
pièces  justificatives  qu'il  ren- 
ferme ;  mais  qui  prouve  que  i'au- 
'teur  n'avoit  que  des  taléns  mé- 
diocres pour  l  histoire.  Son  style 
quoique  pur  et  correct  ,  na  ni 
le  mouvement  ni  Je  sel  dont  le 
sujet  paroissoit  susceptible.  Dans 
ses  autres  ouvrages ,  il  écrit  a^ec 
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cette  simplicité  élégante ,  égâîe^ 
ment  éloignée  de  la  mfdgreur  et 
de  l'enflure^,  de  la  négligence  ot 
du  fard.  On  y  souhaiteroit  seu-i 
lement  plus  de  force  et  de  prér» 
cision.  Ménage  qui  soumettoiè 
s.e8  écrits  et  sur-tout  .ses  veri 
italiens  à  sa  critique ,  se  plaignoit 
que  Tabbé  Régnier  les  énervoit 
par  trop  de  sévérité.  Tout  s'en  va  i 
,disoit-il,  en  limure,      ,  % 

i.  RÉGULUS ,  {Marcus^Atti:' 
Ifus  )  consul  Romain  ^vec  Julius 
Libo  ,  l'an  267  avant  J.  C. ,  ré- 
duisit les  Salentins  çt  se  rendit 
maître  de  Brindes  leur  capitale* 
Consul  une  seconde  fois  ave# 
Manliusi  Vulso ,  ils  ftirent  vain-i 
qiieurs  d*Amilcar  et  de  Hannon  J 
dans  un  combat  naval  donné  pr$6 
d'Hé  raclée  sur  la  côte  de  Si- 
cile ;  ils  leur  prirent  soixante^ 
quatre  galères,  et,  en  coulèrent 
à  fond  plus  de  trente.  Régulus  ^ 
resté  en  Afrique  après  cette,  vic-j 
toire  sur  mer ,  gagna  une  bataille 
siir  terre,  suivie  de  la  reddition 
de  plus  de  deux  cents  places ,  et 
sur  -  tout  de  Tunis  ville  à  trois 
bu  quatre  lieues  de  Carthage. 
Les  Carthaginous  demandèrent  U 
paix;  mais  Ré^ulus  ne  voulut; 
pas  la  leur  donner.  JÇantippe 
bCiicier  Spartiate  ,  arrivé  à  Car- 
thàire  avec  un  renfort  de  trou-^ 
pcs  Grecques,  promit  de  l'y  for4 
ccr.  Il  y  eut  un  combat  entre 
liii  et  le  consul.  Il  tailla  en  pièces 
trente  mille  Romains,  fit  quinze 
mille  prisonniers,  et  prit  Régu^ 
lus  qui  fut  emmené  à  Carthage 
avec  les  compagnons  dp  son  in- 
fortune. (  Vo/ez  FcLVius.  )  On 
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l*envoya  bientôt  à  Home  9  sous 
le  serment  d'un  prompt  retour  9 
pour  y  annoncer  les  conditions 
de  la  paix ,  et  proposer  l'échange 
des  prisonniers;  mais  loin  de  Ib 
^solliciter,  ce  grarid  homme  per- 
suada au  contraire  au  sénat  dé 
le   rejeter  avec  fermeté  ,  il  re- 
tourna dégager  sa  parole  ,  et  se 
livrer  aux  tortures  qu'on  lui  pré- 
paroit.  Les  Carthaginois  irrités 
Inventèrent  pour  lui  de  nouveaux 
'supplices.  On  lui  coupa  les  pau- 
pières ,  et  on  l'exposa  plusieurs 
jours  aux  ardeurs  du  soleil;  on 
l'enferma  ensuite  dans  un  tcn- 
heau   gatni  de  .pointes  de  fer  , 
l'an  2  5  ï   avant  Jésus  —  Christ. 
Horace  à  célébré  le  dévouement 
pénéreui  de  Régulas  dans  l'ode 
.   Cœlo  tonantem ,  etc.  La  femine 
'de  ce  Romain  ayant  appris  l'ex- 
bès  de  crtiauté  qui  l'avoit  privé 
tie  son  époux  ,  obtint  du  séhat 
les  plus  considérables  prisonniers 
Carthaginois ,  les  fit  aussi  mettre 
dans  Une  armoire  étroite ,  hé- 
rissée de  pointes  de  doux  ,  et 
les  y  laissa  cinq  jours  ?ans  noûr^ 
riture.  Us  y  périrent  tous ,  hor- 
înis   im   nommé  Amilcar  ,  qu^ 
ayant  soutenu  ce  tourment,  fut 
délivré  et  traité  avec  douceiir  ^ 
kfm   qu'il    put    survivre    à    ses 
blessures.  On  trouve  dans  l'Hw- 
^o/ffc  des-  Hommes  illustres ^  une 
Dissertation  qui  révoque  en  doute 
l'héroïsme  de  Régulas  t  et  le  fait 
gui  y  donna  lieu  ;  et  le^  preuves 
'  que  l'auteur  allègue,  ont  une  cou- 
leur de  probabilité.  La   famille 
des  Auiliens  â  produit  plusieurs 
kutres  personnages  illustres. 

RÉGULUS  ,  (  Saint  )  Ôrec  , 
iiatif  d'Achaïe  ^  fut  averti  dans 
ime  vision  d'ab^ndonnej:  sa  pa- 
trie pour  se  rendre  en  Albion, 
i«le  située  v^rs  les  extrémités  du 


Ihonde  ,  et  d'emporter  avap^  lut 
l'os  du  bras ,  trois  doigts  et  trolÉ 
orteils  de  St.  André,  U  obéit  1 
s'enjibarqua  avec  plusieurs  de  seà 
compagnons  ,  et  après  avoir  es4 
8^yé  une  tempête  affreuse  ^  il  fut 
ieté  Tan  870  sur  le^  côtes  d^ 
YOthoUnia,  dans  les  états  d*Her^ 
0usïe  roi  des  Pietés.  Ce"  prince 
n'eut  pas  plutôt  appris  T'arrivéd 
des  saints  étrangers  avec  ieur^ 
reliques,  qu'il  donna, des  brdre^ 
pour  leur  réception.  11  leur  ofFriÇ 
son  propre  palais  ,  et  fit  bâtir, 
auprès  une  église  qui  porte  en-i 
core  aujôurd')iui  le  nom  de  SainC^ 
Régulas,  G^tte  fondation  est  To-Î 
rigiiie  de  la  ville  de  Saiiit-Aiidr^ 
en  Ecosse. 

RÈlb ,  (  Thomas  )  professéujf 
tie  philosophie  daiis  l'université 
de  Glasgow  en  Ecbsée  ,  né  eil 
1709  ,  a  dû  sa  réputation  eii 
Angleterre  à  un  célèbre  ôavraga 
de  métaphysique  ,  siir  l'es  /a- 
cultes  intellectuelles  et  moralâs 
de  Vam£  ;  et  à  de  profondeî 
Recherches  sur  la  iiature  de  Tes-i 
prit  humain.  Il  est  mort  aii 
mois  d'octdbi*e  i  7  9  6  ^  ag^é  d^ 
87  ians. 

..REIDANUS,  (Everhard)  ai 
Deventer,  bourgmestre  à  Arn-i 
iieim  ,  et  député  des  États-^é-i 
néraux ,  itiott  le  25  février  iSoz ^ 
à  53  ans  ,  est  auteur  d'une 
bonne  Histoire  de  Flandre  «  de-^ 
puis  i566  jiisqil'en  1601.  Ù  y  i 
assez  d'exactitude  dans  les  faits  j 
mais  on  y  sdubaiteroit  plus  d'irn-^ 
partialité.  Elle  fut  traduite  eii 
latin  par  Denis  Voksius  ^  à  Leyde  j 
1633,  in-fol. 

,  REIHING,  (Jacques)  né  à 

Augsbourg  en  1579  ,  entra  cheai 
les  Jésuites  ,  et  enseigna  les  hu- 
manités 9  la  philosophie  '  et  lit 
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théologie  à  Ingolstadt  avec  r^pn- 
tatimi.  Il  combattit  avec  zèle 
pendant  plusieurs  années  ,  les 
erreurs  de  Luther  ;  mais  ennilyé 
du  célibat,  il  se  retira  à  la  couir 
de  Wirtemberg ,  se  fil  Luthé- 
rien ,  et  se  maria.  On  lui  donna 

•  lane  chaire  de  théologie  à  Tu- 
linge  ,  et  la  direction  du  collège. 
11  mourut  en  1628  ,  a  49  ans, 
méprisé  des  deux  partis  ,  qui  ne 
Voyoient  en  lui   qu'un  homme 

*  sans  foi  qui  avoit  abandonné  sa 
religion  pour  ime  femme.  On  a 
de  lui  plusieurs  Ouvrages  de  con- 
troverse dont  la  doctrine  est  dif- 
férente ,  selon  les  difFérens  temp* 
dans  lesquels  il  les  écrivit. 

REINBECK ,  (Jean  Gustave > 
Sié  à  Zeil  en  1682 ,  mort  à  Ber- 
lin en  1741  9  âgé  de  58  ans, 
fut  d'abord  pasteur  dee  église»  de 
M^erder  et  de  la  Villeneinre.  Il  de^ 
vint  ensuite  premier  pasteur , 
prévôt  de  Sairit-Pierre ,  inspec- 
teur du  collège  de  Cologne  , 
conseiller  du  consistoire,  et  con- 
fesseur de  la  reine  et  de  la  prin- 
cesse royale  de  Prusse*  C'étoit 
«n  théologien  modéré  et  labo- 
rieux. Nous  avons  de  lui:  I.  Trac- 
iatus  de  Redemptione  ,  à  Hall , 
m— 8.0  II.  La  nature  du  Maridge, 
et  la  rejection  du  Concubinage , 
in  —  40  ,  en  allemand' ,  contre 
Christophe  Thomasias  qui  avoit 
décrit  en  faveur  de  ce  dernier  état. 
ÎIL  Considérations  sur  les  véri~ 
êés  divines  contenues  dans  la  Con- 
fession d^Augshourg ,  en  alle^- 
mand ,  4  vol.  in-4®  :  ouvrage  re- 
gardé comme  fort  important  par 
ceux  de  sa  communion.  IV.  Pîh- 
•ieurs  Volumes  de  Sermons ,  dont 
quelques-tins  ont  été  traduits  en 
franc  ois.  On  ny  remarque  ni 
lorateur  éloquent ,  ni  l'homme 
de  çoilt»  Y»  Plusiaurg  TraiU*s  d& 


Métaphysique  sur  l'optimisme?^ 
la  nature  et  l'immortalité  de  rame,^ 
en  allemand.  On  y  trouve  quel-i 
ques  idées  neuves» 

RELNCE,  (Nicolas)  secré- 
taire du  cardinal  du  Bellay ,  mé^ 
rita  la  confiance  de  cette  émi- 
nence ,  par  une  intégrité  à  toute 
épreuve ,  et  par  le  secret  le  plus 
inviolable.  L'empereur  Charles- 
Quint  disoit  .un  jour  au  pape 
Jules  III ,  que  «  Reince  étoit 
celui  qui  lui  avoit  fait  le  plus  de 
peine  en  Italie,  dans  le  temps 
que  le  cardinal  du  Bellay  étoit 
ambassadeur  de  France  à  la  cour 
de  Rome.  »  Un  tel  reproche  , 
supérieur  à  toutes  les  louanges  , 
et  qiM  en  étoit  lui-même  une  très- 
délicate  ,  étoit  du  à  Beince  :  il 
ftvoit  refusé  cinq  raille  ducats  que 
ce  prince  lui  fit  offrir  secrète-^ 
ment  ,  pour  donner  copie  de 
quelques  points  de  rinstructton 
de  l'ambassadeur  son  maître.  Cet 
homme  estimable  a  laissé  une 
version  des  Mémoires  de  Com^ 
mines,  en  ifaHen. 

REINECCIUS  ,  <  Reinier  ) 
de  8teinheim  dans  le  diocèse 
de  Paderborn ,  enseigna  les  belles* 
lettres  dans  les  universités  de 
Francfort  et  de  Helmsfadt ,  jus-^ 
qu'à  sa  mort^  arrivée  en  iSgS* 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de 
la  méthode  de  lire  et  d'étudier 
rhistoire  :  Methodus  legendi  His-^ 
toriam ,  Helmstadt ,  1 583 ,  in  foK 
Ce  n'est  qu'une  compilation  as- 
sez mal  digérée.  II.  Historia  Ju" 
lia  f  in- fol.  ,.16949  i595et  1597^ 
3  vol.  :  ouvi^age  savant  pour  les 
recherches  des  anciennes  familles^ 
et  rare  ,  sur  —  tout  de  l'éditionr 
que  nous  citons.  III.  Chronicom 
Hierosolymitanum  ,  in-40  ;  pew 
commun.  IV.  Historia  Orienta^ 
Us  ,  iii-4<>  ;  livrs  rempli  d*uaft 
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î^rù(iition  profonde ,  etc.  etc.  Peu 
d'écrivains  ont  écrit  aussi  savam- 
ment queReinecciui ,  sur  l'origine 
des  anciens  peuples. 

REINESIUS,  (Thomas)  né 
à  Gotha  en  1 587  ,  devint  bourg- 
inestre  d'Altembourg  et  conseiller 
de  l'électeur  de  Saxe.  Il  se  retira 
ensuite  ,à  Leipzig  oh  il  prati- 
qua la  médecine ,  et  bu  il  mou- 
rut le  14  février  1667 ,  à  80  an5. 
On  a  de  lui  :  I.  Syntagma  ins-^ 
criptionum  antiqaarum  :  compi- 
lation utile  ,  en  a  vol.  in-fol. , 
Leipzig,  1682;  c'est  un  supplé- 
ment au  grand  recueil  dé  Gnuen 
II.  Six  Livres  de  diverses  Leçons , 
J640,  in-4.'*  lïl.  Des  Lettres , 
»  vol.  in-40  1667  -  1670  ;  et  un 
^rand  nombre  d'autres  ouvrages 
en  latin.  Ce  fut  l'un  des  savatiâ 
^ui  eurent  part  aux  libéralités  dé 
léOuis  XIV. 

RE1NGELBERGIUS,  Voyei 

toRTIUS. 

REINHOLD,  (Erasme)  né 
en  I  5  I  I  9  à  Salfeldt  dans  la 
2iaute-Saxe  ,  s'appliqua  à  l'étude 
ées  mathématiques  et  de  l'astro- 
nomie ;  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  l'une  et  Vautre  de 
tes  sciences. 

REINIE ,  (  Gabriel  NicoLjts , 
.éeigneur  de  la  )  né  à  Limoges 
d'une  famille  àncienfie ,  fut  en- 
voyé à  Bordeaux  pour  faire  ses 
études.  Il  s'y  établit ,  et  devint 
J)résident  au  présidial  de  cette 
•^ille ,  jusqu'aux  troublés  arrivés 
en  Guienne  l'an  i65o.  Le  duc 
êtEpernon ,  goiïverneur  de  la  pro- 
Vinee,  lé  présenta  à  Louis  XI V 
tpii  le  fit  maître  des  requêtes  erf 
1661.  On  créa  pour  lui  en  1667, 
*ne  charge  dé  lieutenant  gêné-» 
tal  de  police  de  la  ville  de  Paris. 
#est  vax  sctij23  iafetigables  de  c« 
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digne  magistrat ,  que  nous  som-^* 
mes  redevables  des  beaux  régie-- 
mens  de  police  qui  s'observent 
dans  la  capitale.  L'établissement 
du  Guet,  la  défense  aux  gens  dé 
livrée  de  porter  des  cannes  et  des 
épées ,  les  lanternes  ,  etc ,  sont 
des  monumens  de  son  zèle  actif 
et  patriotiqirè.  Louis  XIV  pour 
le  récompenser ,  le  fit  conseiller 
d'état  en  1680.  La  Reinîe  mou- 
tut  le  14  juin  1709  ,  à  85  ans, 
universellement  regretté  pour  saL 
vigilance  ,  Son  intégrité ,  sont 
amour  pour  le>  bon  ordre  ,  sed 
Soins  de  la  sûreté  publique,  et 
snr-tottt  pour  son  équité  et  soii 
désintéressement. 

REINOLDS  ,  (  Jeah  )  dôyeii 
de  l'église  de  Lincoln  en  Angle-i 
terre,  mort  en  1607  .  est  auteuf 
de  la  version  de  la  Bible,  dont 
le  clergé  Anglican  se  seré  raainw 
tenant. 

REIRAC ,  Voyez  Keyrac. 

L  REISK  ,  (Jean)  recteur  dii 
collège  de  WoifFembuttel,  mort 
en  I  7  0  I ,  à  60  ans  ^  a  pubW 
un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
plus  savans  que  méthodiques  r 
1.  Sur  la  Corne  d'Ammon,  II.  Sur 
les  Oracles  des  Sy billes  ,  et  les' 
antres  anciens  oracles.  III,  Sur 
ÏAssuerus  d'Esther,  IV.  Sur  laf 
Maladie  de  Job.  V.  Sur  les  /ma- 
0es  de  Jésus -^  Christ  3  et  sur  la 
langue  qu'il  parloit.  VI.  Sur  les" 
Glossopètres.  V  II.  tJnf»  édition 
du  Chronicon  Saracenicum  et 
Turcicum,  dé  tVolfgafig  Drech-^ 
ter,  avec  des  Notes  et  uii  Ap-»" 
pendice.,,.   Voyez  Cluvier. 

II.  REISKE  .  (  Jean^acques  i 
«avant  allemand  ,  docteur  en  mé-^ 
decine  ,  professeur  d'arabe  dan^ 
l'université  de  Leipzig,  mourut 
en   1774,  à  58  ans.   Il  a  laissé' 
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d'excellente»  éditions  :  I.  Om- 
lores  Grœcl  ,  i  a  volum.  in— 8.** 
ï  L  Denis  d'Halicarnasse  ,  6  vol. 
in-S."*  IH.  Les  Œwres  de  Plu- 
iarqiie  ,  7  vol.  in-8.®  I  Vi  II  a 
aussi  traduit  en  latin  \  Histoire 
des  Arabes  d'Ahulfeda, 

RÈLAKD  5  (  Adrien  )  né  à 
Ryp  village  de  Nord  -  Hollande  , 
en  16765  d'un  ministre  de  ce 
Village  ,  fit  paroître  dès  son 
enfance  des  talens  extraordi- 
naires pour  les  belles-lettres  et 
pour  les  sciences.  Dès  l'âge  d'onze 
ans  il  eut  fini  ses  classes.  La  . 
chaire  de  philosophie  de  Har- 
derwick  ayant  vaqué  5  il  y  fut. 
nommé  quoiqu'il  n'eût  que  24 
ans.  11  la  quitta  ensuite  poiir  ime 
place  de  professeur  en  langues 
orientales  et  en  antiquités  ecclé- 
siastiques à  Utrecht.  Il  jouissoit 
d'une  réputation  sans  tache ,  lors- 
que la  petite  vérole  l'emporta, 
le  II  février  1719  j  à  43  ans. 
Ce  savant  n'étoit  pas  mohis  es- 
timable par  les  qualités  de  son 
cœur  que  par  celles  de  son  es- 
prit. Il  gagnoit  l^'amitié  de  ceux 
qu'il  fréquefttôit ,  par  la  douceur 
de  son  caractère  ^  par  la  sûreté 
de  «on  commerce  5  et  par  sa  mo-^ 
destie  et  sa  candeur.  Il  étoit  af- 
fable ,  officieux  f  prévenant  >  et 
faisoit  les  délices  des  honnêtes 
gens.  Ses  principaitix  ouvrages 
sont  :  1.  Une  Description  de  la 
Palestine ,  très-savante  et  très- 
exacte.  L'auteur  considère  cette 
province  dans  les  difi'érens  états 
où  elle  a  été.  Il  pfnblia  cet  ou- 
vrage sous  le  titre  de  Palestina 
monumentis  çeteribus  illustrdta  , 
Utrecht  ,  1714,  a  vol.  in -4.0 
II.  Cinq  Dissertations  sur  les 
Médailles  des  anciens  Hébreux  y 
et  plusieurs  autres  Dissertations 
lur  digiéjens  sujets  euritox  et  iA« 
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jtéfesïana  ,  1706  -  1708  ,  3  vofc 
in-i2.  III.  Une  Introduction  à 
la  Grammaire  Hébraïque ,  1710^ 
in  —  8.°  IV.  Anliquitates  sacrai 
veternm  Hebrœ'orum ,  lyij.  Cet 
ouvrage  ,  écrit  avec  méthode  , 
renferme  beaucDup  d&  savoir  ci 
de  recherches.  Y.  De  religiont 
Mahometanâ  ,  traduit  en  fran* 
çois  par  Diirand,  La  seconde  édi-»* 
tion  qui  est  la  plus  estimée, 
est  de  17 17  5  in-8.0  II  est  divisé 
en  deux  livres ,  diinï  le  premieir 
contient  Un  abrégé  àe  la  croyance 
des  Mëhométans  ,  traduit  d'ui» 
manuscrit  Arabe  ;  et  le  second  ^ 
les  accusations  et  les  reproche» 
qu'on  leur  fait  sanA  ailcun  fon- 
dement. VI.  De  spoUis  iempli 
Hierosolymitani  in  arcn  Titianà 
.Bomœ  conspicuis ,  Utredht  ,171^» 
VII.  Une  Edition  à'Epictète. 
VIIL  Pétri  Belandi  Fasti  cou'* 
sulares,  Utrecht,  1716,  in-8^ 
Adrien  ne  fiit  que  l'éditeur  dei 
cet  ouvrage  savant  et  exact  ^ 
composé  par  Pierre  Reland  son 
frère. 

REMBRANT,  (Van-RynJ 
peintre  et  graveur  j  fils  d'urt 
meunier ,  naquit  en  1606,  danf 
tin  village  situé  suf  le  bras  dU 
lUiin  qui  passe  à  Leyde.  Un  petifi 
tableau  qu'il  fit  pendant  son  ap- 
prentissage et  qu'un  connoisi 
seur  paya  cent  florins,  le  mit 
en  réputation  dans  lés  plus  gran-« 
des  villes  de  la  Hollande.  Il  fut 
sur-tout  employé  dans  Ifes  por-a 
traits  ;  nous  en  avons'  de  lui  ua 
grand  nombre.  Ses  sujets  d'his- 
toire sont  plus  rares.  Il  mettoit 
ordinairement  des  fonds  noira 
dans  ses  tableaux ,  pour  ne  point 
tomber  dans  des  défauts  de  pers*^ 
pective ,  dont  il  ne  voulut  ja-< 
mais  se  donner  la  peine  d*ap-« 
prendre   tes  priAcipet.   On  lui 
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leproclie  aussi  beaucoup  d'in- 
correction. Il  avoit  une  grande 
collection  des  ipeilleurs  dessins 
des  peintres  Italiens ,  et  des  gra- 
vures de  leurs,  plus  beaux  ou- 
vrages ;  mais  c'est  une  nchess& 
dont  il  ne  lit  jamais  aucun  usage- 
^our  son  art.  Ses  défauts  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  coifipté 
p^rml  les  plus  célèbres  artistes. 
Cô  peintre  possédoit  dans  un 
degré  éminent ,  l'intelligence  du 
clair-obscur*  IL  est  égal  au  Tw 
iUn  pour  la  fraîcheur  et  la  vé- 
rijié  de  ses  carnations.  Ses  ta-^ 
bleaux  à  les  regarder  de  près  y 
sont  raboteux  ;  mais  ils  font 
de  loin,  un  effet  merveilleux* 
Toutes  les.couleur&sonten  har-* 
monie  ;.  sa  manière  est  suave  ,  et 
ses  figures  semblent  êtte  de  re- 
lief. 11  chîtrgepit  môme  quelque- 
fois les  endroits  éclairés  de  ses 
tableaux  ^  de  touches  si  épaisses, 
^u  il  sembloit  plutôt  avoir  voulu 
modeler  que  peindre.  On  n  cité 
de  lui  une  tête  ,  où  le  nez  étoil^ 
presque  aussi  saillant  que  celai 
qu'il  conçoit  d'après  nature.  Quel? 
qu'un  /iui  reproçhoit  un  jour  , 
que  sa  façon  particiilière  d'em- 
ployer les.  couleurs  rendoit  ses. 
tableaux  raboteux,  ;  il  lui  ré- 
pondit qu'il  étoit  Peintre  et  non 
Teinturier^  Il  se  plaisoit  à  donner 
à, ses  figures,  des.  habillemens  et 
des  coiffures,  extraordinaires.  II: 
«yoit  rassemblé  un  grand  nombre- 
de  bonnets  ocient^ux  y.  d'armes 
anciennes  ,  et  d'étoffes,  depuis, 
long-temps  hors  d'us/ige.  Quand 
on  lui  conseillojt  d'étiidier  l'an-i 
tique  cour  prendre  un  mi&illenr» 
goût  de  dessin  que  celui  qu'il  a 
adopté,  et  qui  est  ordinairement 
lourd  et  écrasé  ,  il  mettoit  le 
donneur  d'avis,  dans  un  coin  de 
^n  atelier  ;  et  lui  montrant- 
^IH^SL  ses.  antiquailles-,  il.Uu: 
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dîsoit  par  dérision  q^«e  c'étoient- 
là  ses  antiques.  Rembrant ,  ainsi 
que  la  plupart  des  gens  à  talent  , 
étoit  sujet  à  mille  caprices.  Un. 
jour  étant  occupé  à  peindre  une- 
£â  mille  entière  dans  un  seul  ta- 
bleau qui  étoit  presque  fini ,  on 
vilit  lui  annoncer  la  mort  de  son 
singe.  Sensible  à  cette  perte,  it 
se  le  fit  apporter  ,  et  sans  aucun 
égard  pour  les  personnes  qu'il 
venoit  de  peindre ,  il  traça  le 
portrait  de  l'animal  sur  la  même- 
toile.  Cette  figure  déplut ,  avec 
raison ,  à  ceux  à  qui  le  tableau, 
étoit  destiné  ;  mais  il  ne  voulut, 
jamais  l'èifocer ,  et  il  aima  mieux, 
ne  pas  vendre  son  tableau.  Ce- 
qui  fait  rechercher  ses  composi- 
tions ,  c'est  qu'elles  sont  très— - 
expressives;  sëa  demi- figures  ,. 
et  sur-tout  ses  têtes  de  vieillards  ^, 
sont  frappantes.  Enfin  il  donnOit 
aux  parties  du  visage  ,  un  ca- 
ractère de  vie  et  de  vérité  qu'on*, 
ne  peut  tPOp  admirer.  Les  es- 
tampes en  grand  nombre  que  • 
Remhrant  a  gravées,,  sont  dans, 
un  goût  singulier.  Elles  sont  re- 
cherchées des  connoisseurs  et 
fort  chères  ,  particulièrement  les. 
bonnes-  épreuves.  Ce  n'est  quun 
assemblage  de  coups  irréguliers» 
et  égratignés ,  mais  qui. produi- 
sent un  effet  très  -  piquant.  La^ 
pîïis  considérable  est  la  pièce  der  ' 
Cent  francs ,  ainsi  appelée  ,  parce- 
qu'il  la  vendoit  ce  prix-là  i  le- 
sujet  de  cette  pièce  est  Notre-*- 
Seigneur  guérissant. lies  Malades,^ 
On  a  aussi,  gravé  d'apjrês-  lui. 
Rembrant  a  fait  quelques  Pay-^ 
sages,  excellens  pour  l'effet.  II. 
mourut  à,  Amsterdam  en.  1668. 
selon  de  Piles  ,  et  1674.  selon» 
Hùabraken  ;.il  avoit  une  physio- 
nomie commune ,  un  air.  grx)ssier.- 
et  mal  propre  qui;  répoudoient- 
à  robscurité'  de  sa  naissance  atfc 
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à  la  bizarrerie  de  san  habille— 
jnent.  Il  ne  se  plaisoit  qu'avec 
(des  gens  du  peuple..  Les  gran^ 
4eurs  me  gênent ,  disoit~il  y  U 
plaisir  n'^st  que  dans  l'égalité 
et  la  liberté.  Son  avarice  étoit 
(extrême.  Semblable  à  certains  au- 
teurs qui  vendent  cinq  ou  six  fqis 
je  même  manuscrit ,  il  usoit  de 
toutes  sortes  de  ruses  pour  ven- 
dre fort  cher  et  plusieurs  fois 
les  mêmes  estampes.  Taptôt  il 
les  faisoit  débiter  par  son  fils^ 
comme  si  celui-ci  les  avpit  dé- 
robées : .  tantôt  il  feignoit  de 
vouloir  quitter  la  Hollande.  Il  les 
Vendoit  lorsque  la  planche  étoit 
à  moitié  terminée ,  en  tiroit  un 
>iouveau  prix  après  quelle  étoit 
JQnie  ;  enfin  il  la  faisoit  paroître 
tme  troisièîpe  fqis  en  la  retou- 
chant. 

I.  RÉMI ,  (  Saint  )  né  dans 
Jes  Gaules  d'une  famille  illustre, 
fiit  encore  plus  distingué  par  ses 
lumières  et  ces  vertus  que  par 
sa  naissance.  Ses  grandes  qua- 
lités le  firent  mettre  sur  le  siège  , 
pontifical  de  Rheims  9  à  24  ans; 
îl  eut  beau  résister  au  peuple, 
il  fallut  qu'il  sortit  de  sa  solitude. 
Ce  fut  lui  qui  baptisa  le  roi 
Çlovis  qu'il  instruisit  des  maxi- 
mes du  Christianisme  ,  conjoin- 
tement avec  St.  Godard  de  Rouen 
et  St.  Vaast.  On  ne  sait  en  quel 
temps  il  mourut  ;  mais  ilest 
certain  qu'il  ne  vivoitplus  en  535. 
Nous  fivons  sous  son  nom  quel- 
les Lettres  dans  la  Bibliothèque 
dés  Pères.  Plusieurs  savans  dou- 
tent qu'elles  soient  de  lui.  Lp 
V.Suyskens ,  dans  \es  Acta  Sanc- 
porum,  paroît  avoir  démontré 
que  le  plus  ample  de  ces  deux 
^[estamens  est  une  pièce  suppo- 
fée.  L'abbé  Bye ,  savant  Boilan- 
èifte^  ai  fortifté  les  preiiyç§  ^^ 
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P.  Suyskens  d'une  Dissertatioit 
intitulée  :  Béponse  aux  Mémoi^ 
resdeM.des  hoches ^  Bruxelles^ 
1780,  in-8.0  Uahbé  Ghesquière 
a  prouvé  la  même  chose  dans  le« 
Acta  Sanctorum  Belgii  seUcta» 
Voyez  Oudin  ,  ia  Supplem.  ad 
Bellarm.  pag.  ii3» 

II.  RÉMI,  (Saint)  grand au-« 
mènier  de  l'empereur  Lothaire  ^ 
succéda  à  Amolon  dans  l'arche- 
vêché de  Lyon  en  854.  On  crait 
que  ce  fiit  lui  qui  fit ,  au  no  ni 
de  cette  église  ,  la  Réponse  aujf 
3  Lettres  d/Hinemar  de  Rl^eims  ^ 
de  Pardule  de  Laon ,  et  de  Bahan. 
de  Mpïence.  11  présida  au  concila» 
de  Valence  en  856  ,  se  trouva  ^ 
celui  de  Langres  et'  à  celui  do 
Savonnières  près  de  To^il  ei^ 
859  ,  et  se  signala  dans  touteaT 
ces  assemblées  par  un  zèle  pei| 
commun.  Cet  illustre  prélat  ter-v 
mina  sa  vie  le  28  octobre  875, 
après  avoir  fait  diverses  fonda- 
tions. Outre  la  Béponse  don* 
nous  avons  parlé  ,  et  dans  la- 
quelle il  soutient  avec  zèle  1^ 
doctrine  de  St.  Augustin  sur  l« 
grâce  et  sur  la  prédestination^ 
nous  avqns  de  lui  :  Traité  de  Uk 
condamnation  de  tous  les  Hom-^ 
mes  par  Adam ,  et  de  la  délivrant 
ce  de  quelques-uns  par  JÉSus-^ 
Christ.  On  trouve  ce  Traité^ 
ainsi  que  la  Béponse ,  dans  Is^ 
Bibliothèque  des  Pères ,  et  dan« 
Vindiciœ  Prcsdestinatiônis, -i6So^ 
deux  voluni.  in  -  4,*»  Voyez  Go-» 
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III.  RÉMI  d'Auxerre  ,  ainsi 
Uppelé ,  parce  qu'il  était  moino 
de  Saint- Germain  d'Auxerre  ^ 
mourut  vers  l'an  908,  Il  eut  poup 
maitre  Heric  ou  Henri.  Ses  étu-«. 
des ,  suivant  Fusage  de  ce  temps  |^ 
embrassèrent  les  sciences  pro-t 
Ç^es  et  Içi  sciences  divû^es  ;  9^ 
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troyoit  alors  ne  que  plusieurs  )Mn- 
«eut  aujourd'hui ,  que  ces  sciences 
bien  étudiées  se  prêtent  un  mu- 
tuel secours.  11  enseigna  dans 
l'université  de  Paris ,  et  s'y  ac- 
quit quelque  réputation.  Son 
Traité  de  grammaire  fut  reçu 
comme  ouvrage  élémentaire  dans 
toutes  les  écoles  de  France.,  et  on 
n'en  étudia  pas  d'autre  pendant 
plus  de  400  ans.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  Offices  divins  ,  et 
quelques  autres  oijvrages  fort 
superficiels  et  presque  entière- 
ment ignorés.  Bémi  pour  avoir 
suivi  le  goût  de  son  siècle  de  tout 
étudier  ,  n'approfondit  rien  y 
ainsi  que  la  plupart  des  docteurs 
de  ce  temps— là.  Son  Commentaire 
sur  les  Pseaumes  ,  Cologne  ^ 
1 536 ,  in  -  folio  •  et  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères ,  est  sa  meil«« 
leure  production* 

IV.  RÉMI  DB  Florence  ,  ou 
HEMIGIO  Florentin©  ,  Domi- 
nicain et  littérateur  Italien  du 
xvi^  siècle  ,  se  fit  connoitre  par 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  des  traductions  : 
é'Ammien  Marcellin  ,  de  Corne" 
Uns  Nepos  y  et  de  l'Histoire  de 
Sicile  de  Fazello.  II  est  aussi  au- 
teur des  Béftexions  sur  l'Histoire 
de  Guichardin  ,  et  sur  quelques 
autres  historiens  ^  imprimées  à 
Venise  en  1682  ,  in-40 ,  et  assez 
estimées;  et  de  Poésies  Italiennes 
fort  médiocres  ,  Venise  ,  1 547  , 
in-8.0  On  y  trouve  une  Traduc- 
tion des  ÉpUres  d'Ovide ,  dont 
on  a  donné  une  belle  édition  à 
Paris  en  176  2.  Bemigio  passa 
presque  toute  sa  vie  à  Venise.  Son 
Dom  de  famille  étoit  Nanni.  Il 
mourut  à  Florence  sa  patrie  en 
«580,  à  62  ans. 

V.  RÉMI,  (Abraham)  fl^/ït-. 
v^iis ,  doi&t  le  uQm  était  BArAUJi^ 
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ni  «n  1600 .1  mort  en  i4>46  ,  k 
46  ans,  professa  l'éloquence  ait 
collège  royal  :  Rémi  village  du 
Beauvoisis  sa  patrie,  lui  donna 
son  surnom.  11  est  regardé  comma^ 
un  des  meilleurs  poètes  Latins 
de  son  temps.  Ses  production* 
virent  le  jour  en  1646  ,-in-i2  : 
on  y  remarque  de  l'esprit ,  un% 
imagination  vive ,  de  l'invention  ^ 
et  une    facilité   peu   commune. 

11  a  fait  un  Poème  épique  suq 
Louis  XIIJ^  divisé  en  quatre, 
livres  sous  le  titre  de  Bo/bonias , 
in— 8**,  1627.  Son  Masoniiim^^ 
ou  Recueil  de  vers  sur  le  chàteaii» 
de  Maisons  près  Saint-Germain  ^ 
est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Co» 
beau  vers  contre  les  ergoteur* 
logiciens  ,  est  de  lui  : 

Cens  ratione  furtns ,  et  mentem  ^ast^ 
thimetris» 

VI.  RÉMI,  (Joseph-Honoré>: 
prêtre  du  diocèse  de  Toul  et 
avocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
mort  dans  cette  dernière  ville  la 

12  juillet  1782  ,  étoit  né  à  Re- 
miremont  en  1788.  Privé  de  lai 
vue  par  les  suites  de  la  petits^ 
vérole  depuis  l'âge  de  huit  an% 
jusqu'à  1 4  ,  il  epiploya  ce  tempsi 
à  cultiver  la  musique  ,  et  sanst 
autre  maître  que  lui-même  ii 
devina ,  pour  ainsi  dire ,  la  théo-< 
rie  de  ce  bel  art ,  et  apprit  à 
toucher  fort  bien  du  clavecin.. 
Le  rétablissement  de  ses  yeujc- 
lui  permit  de  s'appliquer  à  d'au-« 
très  étudçs  et  il  s'en  occupa  aveo, 
ardeur.  Il  débuta  en  1770  dans^ 
la  littérature ,  par  une  brochure 
intitulée  :  Le  Cosmopolisme  , 
in-i2.  Il  publia  la  même  année* 
les  Jours  ,  pour  servir  de  cor-* 
rectif  aux  Nuits  d' Young ,  in-*- 
ta  :  plaisanterie  faite  pour  tour- 
ner en  ridicule  l'Anglomanie.  Il 
49ïh]^  ensaite  le  Code  des  Fran^ 
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$|ow,'  1771 ,  a  vol.  in-i2  ,  •t  k 
^aduction  du  grec  de  l'hiérogly- 
"  he  â'Hyérapole  ,  17795  in- 1 2. 
lais  ce  qui  lui  ticquit  le  plus 
de  célébrité ,  fut  son  Eloge  du 
Çhànéelier  de  l'Hôpital  :  Dis- 
cours emphatique,  éloge  exa- 
géré ,  mais  souvent  éloquent  9 
^ouronnç  par  l'académie  Fran- 
çoise en  1777  9  et  censuré  par 
M  Sorbonne.  L'auteur  répondit  à 
cette  censure  en  annonçant  qu'il 
avoit  emprunté  les  articles  con- 
damnés de  l'abbé  Fteury  et  du 
jurisconsulte  dé  Laurière.  Rémi 
Concourut  encore  pour  le  prix 
'ie  l'académie  Françoiise  par  des 
«loges  de  Molière ,  de  Colbert  et 
ée  Fénélon,  Le  dernier,  obtint 
T accessit.  \\  étbit  occupé ,  lors- 

S[u.'i]  irvourut,  de  la  rédaction  ^e 
a  partie  de  la  jurisprudence  pour 
la  nouvelle  Encyclopédie  ,  et  il 
iournissoit  beaucoup  d'extraits  au 
'J^ercure,  Considéré  comme  jour- 
avaliste  ,  il  avoit  l'esprit  d'ana- 
!fyse ,  '  k  science ,  là  sagacité  ;  et 
îi  s'éloigrioit  raremçnt  dans  ses 
critiques  de  la  modération  con- 
.yenable  ,  quoique  certains  écri- 
vains" trouvassent  qu'il  employoit 
contre  leurs  pro4uctions  une  iro- 
ïiie  trop  anière ,  et  un  style  dur, 
^ec ,"  et  quelquefois  boursoufle, 
ii'homme  en  lui  valoit  encore' 
mieux  que  l'auteur  ;  il  étoit , 
dit-on  5  doux ,  gai ,  simple,  bon, 
complaisant  ,  et  d'une  humeur 
toujours  égale.  Souvent  il  consa- 
croit  gratuitement  ses  veilles  à  la 
défense  des  '  opprimés.  La  belle 
monnaie,  disoit-il ,  que  le  grand" 
merci  d'un  malheureux  !  Il  n  étoit 
cependant  pas  riche  ;  mais  il  avoit 
îa  fortune  du  sage  ,  .^a  modéra- 
tion dans  les  désirs.  Au-dessus  de 
ce  qu'il'appeloit  les  bêtises  de  la 
vanité  ' »  il  n'afficha  Jamais  les 
idindres  prétentions;  il  possé- 
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doit  le  talent  rare  de  se  mettre^ 
à  la  portée  de  tout  le  monde  et 
de  parler  à  chacun  sa  langue.  lï 
Il  laissé  plusieurs  manuscrits,  un 
Dictionnaire  de  Physique  et  de 
Chimie  avec  l'applica^tion  des,' 
principes  et  des  découvertes  de 
des  deux  sciences  à  l'économie' 
animale  ;  un  Traité  des  Com-* 
munes ,  une  Vie  de  Charlemagne, 
et  une  continuation  des  synpny-' 
mes  de  l'abbé  Girard,  On  ignore, 
ce  que  ces  ouvrages  sont:  de—* 
venus. 

I.  RÊMONB  DE  Saint-Mariv 

(  Toussaint  )  de  Paris  ,  proche] 
parent  de  Remond  de  Montmort, 
qui  a  écrit  sur  les  Jeux  de  ha-] 
sard,  fit  seshumianitéset  saphi- 
losopliie  avec  succès  dans  l'unif^^ 
vèrsité  dé  Paris.  Il  ne  voulut, 
s'engager  ni  dans  les  charges  nf 
dans  le  marjage ,  et  prit  le.parti^  ' 
de  vivre  en  philosophe.  11  mena 
i^ne  vie  exempte  de  ^outjB  con— ^ 
irainte ,  et  partagea  son  teinp»^ 
entre  la  culture  des  belles-let- 
tres e1^  la  société  des  gens  d'esr*- 
prit.  Ses  écrits  se  sentent  de  soix 
caractère  indolent  et,  paresseux  ^ 
aussi  bien  que  de  son  attrait  pouri 
upe  philosophie  qui  exclut  toute^ 
îtévérité.  Il  se  fit  coonoître  d'à—, 
bord  par  se$I)ialogues  des  Difux^ 
écrits  avec  esprit  et  quelquefois! 
avec  grâce  ;  il  y  cache  des  idées, 
fines  sous  de3  expressions  fami- 
lières. Mais  il  ne  fait  qu'effleurer, 
la  surface  des  objets  ,  ainsi  que. 
dans  sps  autres  ouvrages  ;  et  il, 
faut  moins  y  chercher  la  mprale^ 
évangélique  que  celle  d'Epicure. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  h  Let-^, 
tfes  galantes  et  philosophiques  , 
accompagnées  d^  YHistçire  d^. 
Mademoiselle  df***>  On  y  troi^ve^ 
des  paradoxes  j  mais  l'auteur  le» 
soutient  avec  esprit.  Son  ton  n'esC 
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yas  assez  épiatolaire;  il  veiitpa- 
roître  profond  ^  et  il  n'est  très- 
souvent  qu'obscur.  IL  Trois  Let- 
tres sur  la  naissance  ,  les  progrès 
0t  la  décadence  du  Goût;  elles 
sont  écrites  avec  plus  de  feu  que 
tout  le  reste  ;  elles  ont  môme  un 
^etit  ton  satirique  ,  qui  n'est 
^oint  du  tout  désagréable  aux 
esprits  nialins  ,  c'est-à-dire  au 
plus  grand  nonpbre.  III.  DiiFérens 
Traités  sur  Ja  ï'oésie  en  général 
•t  sur  les  dilFérens  genres  dç, 
poésie.  On  y  sent  un  homme  qui 
évoit  médite  son  sujet  ,  et  qui 
avoit  lu  avec  réflexion  les  an>- 
çiens  poètes  de  Rome  et  nos 
meilleurs  poëtes  François  ,  qu'il 
Be  juge  pas  toujours  sainement. 
IV.  XJxi-  petit  Poème  intitulé  la 
Sagesse.  Ce  Poëme  ,  d'une  phi- 
losophie très-voluptueuse,  parut 
(J'abord  en  17 12  9  et  on  le  réim- 
prima dans  un  recueil  en  1716, 
sous  le  nom  du  marquis  de  la 
Fare  qui  n'en  étoit  point  l'au- 
teur. C'étoit  un  vol  que  l'on  fai- 
«oit  à  Saint-Mard.  Il  représente 
1«  Sagesse  comme  une  divinité 
aussi  vôluptur*ise  et  plus  sé- 
duisante que  Vénus.Y.Vne  Let» 
ire  sur  lé  Goût  et  le  Génie ,  et 
sur  l'utilité  dont  peuvent,  être  les 
règles.  Ces  différons  écrits  ont 
été  recueillis  en  1748  ,  à  Paris,, 
sous  le  titre  de  la  Haye  ,  en  trois, 
vol.  in-ia ,  et  depuis  en  1700, 
cinq  vol.  in  —  1 2 ,  petit  format. 
É'auteur  moutut  à  Paris  le  29 
octobre  1757  ?  à  75  ans. Sa  santé^ 
«voit  toujours  été  extrêmement 
délicate  ,  et  il  étoit  sujet  à  plu- 
sieurs infirmités.  Il  dut  sa  longue 
vie  à  son  caractère  modéré  et 
à  une  gaieté  douce.  C'étoit  un 
homme  d'une  société  aimable  ;  il 
Çarloit  comme  il  écrivoit,  d'une 
manière  précieuse,  et  cette  af- 
Êctation   dépare    ses  écrits,  tt 
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sVtoit  formé  sur  Fôntenelle,  quoi- 
qu'il le  regardât  comme  le  cor- 
rupteur du  goût,  et  qu'il  ne  ces-» 
sàt  de  lancer  contre  lui  quelques 
traits  dans  ses  livres,  çt  dans  s« 
.conversation. 

II.  RÉMOND    DB  SiUNXK-r 

Albine  ,  (Pierre  )  ceijiseur  royal  ^ 
membre  de  l'académie  des  Scien- 
ces et  Belles-Lettres  de  Berlin  y 
mort  à  Paris  sa  patriç  le  9  oc- 
tobre 1778 ,  à  84  ans,  littérateur 
estimable  et  laborieux  9  a  publié 
les  ouvrages  suiva^ns  :  I.  Abrégé  4c 
V Histoire  du  Président  de  Tkou  ,  • 
a,vec  des  remarques  ,  1769  ,  dixi^ 
vol  in- 1.2  :  livre  bien  fait,  pu—  . 
rement  écrit  et  qui  cependant 
n'a  pas  eu  beaucoup  de  succès  , 
parce  qu'il  est  un  peu  seç.  II.  Le 
Comédien  ,  1744,  Ib  -  8.**  On;  y 
trouve  d'excellçntes  réflexions  , 
exposées  avec  beaucoup  de  clarté. 
L'auteur  connoisso|t  bien  le  théâ- 
tre; il  avoit  fait  même  quelques 
gsmédies  ,  quoiqu'il  eût  plus  de 
talent  pour  juger  la  scène  que 
pour  l'enrichir  de  ses  pièces. 
Il  fut  chargé  pendant  quelque 
temps  de  la  rédaction  de  la  Ga^ 
zette  de  France  et  du  Mercure, 
Cet  auteur  étoi^  un  écrivain  ins- 
truit, un  homme  de  mœurs  sim« 
pies  et  honnêtes  ,  et  un  savant 
modeste. 

RÉ  M  ON  D  DE  MONTMORT, 

Voyez  Montmort:. 
RÉMOND, ,    Voyez   Tlo^i- 

A|OND   DÇ   ReMOI^D, 

REMUS  ,  frère  de  Romulus.^ 
Quelques  — uns  prétendent  que 
ne  pouvant  s'accorder  avec  son 
frère  ,  il  s'exila  et  passa  dans  les 
Gaules,  oii  il  fonda  la  ville  de  ' 
Rheims  :  d'autres  dis'eint  que  soij^^ 
frère  le  tua  pour  se  venger  de  ce' 
qu'il  avoit   sau^té  pat  mépris  1(^ 
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fossé  récemment  tracé  des  mun 
de  Home  ,  on  plutôt  pour  régner 
fieul  ;  mais  tous   ces  faits  sont 
^  fort  incertalusu 

RENAU  d'Élisàoaiiay» 

(Bernard)  né  dans  le  Béarn  en 
i652  d'une  famille  ancienne  dft 
Navarre  9  fut  placé  dès  son  en- 
fance auprès  de  Cblbert  du  2>r- 
Ton  intendant  de  Rochefort.  On 
lui  fit  apprendre  les  mathéma^ 
tiqnes  ;  il  y  réussit  9  et  devint  de 
bonne  heure  l'ami  intime  du  Père 
3ïaUbranche,  La  marine  étoit  son 
étude  favorite.  Quand  il  y  fut 
lissez  instruit  9  du  Terron  le  fit 
eonnoître  à  Seignelai ,  qui  devint 
«on  protecteur.  Il  lui  procura  en 
1679  une  place  auprès  du  comte 
de  Vermandois  amiral  de  France, 
qui  lui  donna  une  pension  de 
mille  écus.  Louis  XIV  voulant 
réduire  à  des  principes  uniformes 
la  construction  dps  vaisseaux ,  fit 
venir  à  la  cour  les  plus  habiles 
constructeurs.  Après  quelques  dis^ 
eussions ,  on  se  borna  à  deux  mé- 
thodes ;  l'une  de  Renau  ,  et  l'au- 
tre de  du  Qitesne  qui  eut  la  magna- 
nimité de  donner  la  préférence 
À  celle  de  son  rival.  Renau  jouit 
de  son  triomphe  en  présence  de 
Louis  XIV,  quilui  ordonna  d'al- 
ler à  Brest  et  dans  les  autres  ports 
pour  instruire  les  constructeurs. 
11  mit  leurs  en  fans  en  état  de 
iaire,  à  l'âge  de  i5  à  20  ans, 
les  plus  gros  vaisseaux  ,  qui  de~. 
xnandoient  auparavant  une  expé- 
rience de  20  ou  3o  ans.  En  1 680 , 
Louis  XIV  résolut  de  se  venger 
d'Alger  ;  Renau  proposa  de  le 
bombarder.  Jusqu'alors  il  n'étoit 
venu  dans  l'esprit  de  personne 
•  que  des  mortiers  pussent  n'être 
pas  placés  àr  terre  et  se  passer 
d'une  assiette  solide.  U  promit  de 
f^ire  d«s  ^aliote^  à  boaabe  ;  ou 
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se  mequa  de  lui  dans  le  conseil; 
mais  Louis  XIV  voulut  qu'on 
esseyàt  cette  nouveauté  funeste 
qui  eut  un  heureux  effet.  Après 
la  mort  de  l'amiral ,  il  alla  en 
Flandre  trouver  Vauban  qui  le 
mit  en  état  de  conduire  les  sièges 
de  Cadaquiers  en  Catalogne ,  da 
Pbilipsbourg ,  de  Manheim  et  d« 
Franckendal.  Le  roi  pour  récom- 
penser ses  services  ,  lui  dp^ina 
une  commission  de  capitaine  do 
vaisseau  9  Un  ordre  pour  avoir 
entrée  et  voix  délibérative  dani^ 
les  conseils  des  généraux  ,  un» 
inspection  générale  sur  la  roa-« 
rine ,  et  l'autorité  d'enseigner  aux. 
officiers  toutes  les  nouvelles  pra-^ 
tiques  dont  il  étoit  l'inventeur  ^ 
avec  douzç  mille  livres  de  pen-i 
sien.  Cet  habile  homme  fut  de« 
mandé  par  le  grand  maître  d« 
Malte ,  pour  défendre  cette  isle  i 
mais  ce  siège  n'ayant  pas  eu  lieu, 
Renau  revint  en  France.  Il  fut 
fait  à  son  retour  conseiller  det 
marine  et  grand-croix  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Sa  mort  arrivées 
le  3o  septembre  17 19 ,  à  67  ans, 
fut  celle  d'un  religieux  de  ]«, 
Trappe.  Persuade  de  la  religion 
par  sa  philosopbie  ,  il  regardoit 
son  corps  comme  un  voile  qui 
lui  cachoit  la  vérité  éternelle,  et 
la  mort  comme  un  passage  des 
plus  profondes  ténèbres  à  une^ 
lumière  parfaite.  Quelle  dif/é-» 
rence  ,  disoit-il ,  d^un  moment  ^n 
moment  suivant  !  L^  valeur  ,  1« 
probité  ,  le  désintéressement , 
l'envie  d'être  utile  ,  soit  au  pu- 
blic soit  aux  particuliers  ;  toutes 
ces  qualités  étoient  chez  lui  au 
plus  haut  degré  ,  et  elles  étoient 
soutenues  pdr  une  piété  aussi  ten- 
dre que  constante.  La  fermeté 
faisoit  son  caractère.  U  ne  dé— 
mordoit  guère  ,  dit  Fontenelle, 
ni  de  lei  entregi^ifte»  m  de  ^c« 
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opinions  :  ce  qui  assuroit  davan-* 
tage  le  succès  de  ses  entreprises  y 
et  donnoit  moins  de  crédit  à  ses 
opinions.  Sujet  à  une  rétention 
d'urine  ,  il  ât  avec  la  plus  grande 
conRance  un  remède  qu'il  a  voit 
Uppris  du  P.  MaUbranche  :  c'é- 
toit  de  prendre  une  grande  quan^^ 
tité  d'eau  de  rivière  assez  chaude; 
mais  il  en  but  tant  ^  que  les  mé- 
decins prétendirent  qu'il  s'étoit 
noyé.  Sa  générosité  étoit  extrême. 
Ayant  pris  un  vaisseau  anglois , 
sur  lequel  il  y  avoit  pour  quatre 
millioi^  de  diamans ,  il  les  porta 
au  roi ,  quoiqu'il  eût  pu  les  gar- 
der ,  et  se  contenta  d'une  pen- 
sion de  neuf  mille  livres.  Il  y 
•voit  sur  le  même  navire  une 
idame  de  condition  qui  avoit  tout 
perdu  par  le  pillage  du  vaisseau  : 
Renau  pourvut  à  tous  $es  besoins 
et  à  ceux  de  sa  femme  de  cham- 
bre )  tant  qu  elles  furent  prison- 
nières en  France.  Il  en  usa  de 
même  à  l'égard  du  capitaine ,  et 
il  lui  en  coûta  plus  de  vingt  mille 
livres  pour  les  avoir  pris.  On  a 
de  lui  la  Théorie  de  la  manœuvre 
4es  Vaisseausc ,  1689,  in-8";  et 
plusieurs  Lettres  pour  répondre 
aux  difficultés  de  Huyghens  et 
.  de  BernoidlU  contre  sa  Théo- 
rie. C'étoit  un  homme  qui  lir- 
fioit  peu  ,  mais  qui  méditoit 
beaucoup  ,  et  ce  qui  est  plus 
singulier,  qui  méditoit  beau- 
coup plus  au  milieu  des  compa- 
gnies où  il  se  trou  voit  fréquem- 
ment que  dans  la  solitude  où 
pn  le  trouvoit  peu.  11  étoit  de 
très-petite  taille  et  presque  nain  : 
On  l'appeioit  ordinairement  le 
Petit  Renau,  Il  avoit  été  reçu  de 
î'académie  des  Sciences  eu  1699. 

I.  RENAUD,  (Nicolas)  l'un  des 
premiers  chansonniers  François, 
ftiiurit  sou^  le  règne  de  Hçnri  IL 
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Il  étoit  Provençal.  Ses  vers  q9 
respirent  que  l'amour. 

II.  RENAUD,  (Louis)  reli* 
gieux  Dominicain  ,  né  à  Lyon  ^ 
et  mort  le  ao  juin  177 1  ,  à  l'âge 
de  80  ans  ,  fut  renommé  par  ses 
talens  pour  la  chaire  et  devint  pré» 
dicateur  ordinaire  du  roi.  Ses  Ser- 
mons n'ont  jamais  été  publiés  ^ 
mais  on  a  de  lui  les  Oraisons  fu- 
nèbres du  duc  d'Orléans  et  du 
maréchal  de  Villeroy ,  ainsi  qu  ua 
Discours  latin  prononcé  à  Beau«« 
vais,  sur  l'exhaltation  de  Ji^eaoU 
XIII  à  la  papauté. 

RENAUD,  Voyez  AiMOW  ; 
Chartres  ;  et  la  7.^Note  de  l'article 
CflASSBN£UX.  Voy.  aussi  Renaut, 

REN AUDIE ,  (  Jean  de  Barri, 
sieur  de  la  )  dit  de  la  Fomest  , 
second  chef  de  la  conjuration  que 
les  Huguenots  firent  en  1 56o  con- 
tre les  princes  de  la  maison  de 
Guise ,  étoit  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  de  Périgord.  U  avoit 
été  coi^oMi^ié,  les  uns, disent  au 
bannissement  ,  les  autres  a  la 
corde,  pour  avoir  falsifié  des  piè-^*- 
ces  qu'il  devoit  produire  dans  un 
procès.  Le  duc  de  Guise  touché  de 
compassion  pour  lui ,  le  fit  éva« 
der  de  prison  ;  et  c'est  contre  ce 
même  duc  à  qui  il  devoit  la  vie  , 
qu'il  médita  les  plus  noirs  des- 
seins. Il  passa  le  temps  de  soi> 
exil  à  Genève  et  à  Lausanne ,  et 
s'insinua  dans  l'esprit  de  plusieurs 
François  retirés  en  Suisse  à  cause 
de  la  religion.*  Depuis ,  il  former 
les  mêmes  cabales  en  France ,  où 
il  ne  fut  connu  d'abord  que  de 
ceux  de  son  parti.  La  Benaudie 
avoit  de  Tesprit ,  de  la  hardiesse 
et  étoit  vindicatif.  Il  souhaitoifc 
effacer  l'infamie  de  son  bannis- 
sement par  quelque  action  écla- 
toiite.  Dans  cette  vvo  >  il  of&ît 
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son  service  à  ceux  de  la  conjn- 
ration  formée 'par  les  Protestans. 
On  ne  sait  pas  bien  précisément 
«ur  quoi  elle  rouloit  ;  mais  on  ne 
denté  point  (qu'elle  n'ait  été  tra- 
mée pour  faire  triompher  le  C|il- 
vinisme.  Plusieurs  historiens  pré- 
tendent qu'il  s'agissoit  de  se  ren- 
dre maître  dç  la  personne,  du  rbi 
JPrançois  II  ,'et  dé  massacrer  les 
princes  de  Guise  qui  avoient  eu 
main  toute  l'autorité  royale.  Les 
Guiseï  massacrés  ,  le  roi  captif 
entre  les  maiijs  des.  Calvinistes  , 
le  prince  de  Condé  chef  secret 
de  la  conspiration   se  déclarant 
alofs  ouvertement ,  la  religion 
et  l'état  dévoient  nécessairement 
éprouver  iinerévoîution.  Un  his-. 
torien  moderne  a  dit  que  dans 
ce  complot  il  y  eut  une  audace 
^ui  tenoit  de  la  conjuration  de 
CatiUna,  et  un  secret- qui  le  ren^ 
doit  semblable  aux  Vêpres  Sici- 
liennes* Mais    Castelnau  auteur- 
contemporain  5  dit  que  cette  en-, 
treprise  fut  tout-à-fait  mal  con- 
duite 5  et  encore  pirement  exé- 
cutée. Et  le  Lahaureur  prétend- 
qu'elle  fut  si  mal  arrangée  ,  qu'on 
en  étoit  instruit  en  Italie  ,   en 
Suisse  et  dans  les  Pays-Bas ,  et 
Nqu'il  en  vint  des  avis  de  toutes^ 
parts  au  duc  et  au  cardinal  de 
Quise,  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  Be-* 
naudie  se  chargea  d'aller  dans  les 
provinces  ,  et  de  gagner,  par  lui- 
même  et  par  ses  amis ,  ceux  qu'i> 
avoit  déjà  connu»,  et  leur  donna, 
jour  au  1®'-  février  pour  s'assem- 
bler à  Nantes.  L'assemblée  se  tint- 
et  on  résolut  d'exécuter  la  con—  • 
juratipn  à  Amboise,  où  étoit  la 
cour  ;  mais  ce  dessein  ayant  été' 
découvert  par  un  avocat  chez  qui 
il  étoit  logé  5  (  Voy.  Avenelles  > 
la  Renaykie  qui  s'àvançoit  avec 
des  troupes  ,  fut  tué  le  1 6  mar& 
^5t^9  ,  vi^ux  sLyie;  iSfia,  nou^ 
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veau  style,,,»  dans  la  forêt  d*i 
Château  —  Renard  près  d'Am-«. 
boise  ,  où  son  corps  fut  portée 
Il  y  fut  pendu  sur  le  pont  à  uq? 
gibet ,  ayant  sur  le  front  un  écri- 
teau  avec  ces  paroles  :  Chef  des- 
Rebelles,  Un  de  ses  domestique»- 
nommé,  la  Bigne  qui  fut  prift 
dans  la  môme  occasion ,  expliqua- 
divers  Mémoires  écrits  en  chif- 
fres et  découvrit  tout  le.  secrett- 
de  la  conjuration. 

L  RENAUBOT,  (Théo^ 
phraste  )    médecin   de  Loudun  y 
s'établit  à  Paris  en  1623.  Il  fut* 
le  premier  qui  commença  ,   eiv 
i63i  5  à  faire  imprimer  ces  nou- 
velles publiques  9  si  connues  sout- 
le  nom  de  Gazettes,  Il  y  avoifc^ 
long-temps  qu'on  avoit  imaginé; 
de  pareilles  feuilles  à  Venise ,  et- 
on  les  avoit  appelées  Gazettes  ,^ 
parce  que  Ton  payoit  pour  léa 
lire ,  una  Gazetta  ,  petite  pièce, 
de  monnoie.  Renaudot  grand  nou- 
velliste ,  ramassoit  de  tous  côtéS; 
des  nouvelles  pour  amuser   ses;; 
malades.  Il  se  vit  bientôt  plus  à; 
la  mode  qu'aucun  de   ses*  con- 
frères ;  mais  comme  toute  una. 
ville  n'est  pas  malade  ou  ne  s'i-^ 
magine  pas  l'être  ,  il  pensa  qu'it 
pourroit  se  faire  un  révenu  plu»-, 
considérable  en  donnant  chaque 
semaine  des.  feuilles   volantes  ,, 
qui  contiendroient  les  nouvelle»- 
de  divers  pays.  Ce  ftit  l'origine, 
de  la  Gazette  de  France  qui  n'a. 
jamais  perdu  k  caractère  de  vé-. 
ra cité  qui  fait  son  mérite  distinc- 
tif ,  et  qui  ne  parle  que  très-peuv 
de  ce  qui  se  passe  "en^  france  ,. 
parce  qu'elle,  se  bQrne  aux  fait&, 
certains   et  aux   mémoires  non: 
suspects.  Louis  XIII  donna  à« 
Menaudot  un  privilège  ,  qui  fut> 
confirmé  par  Louis  XI y  poiiiv 
li^i  et  ^our  sa  ^niille.^  Ce  iiui:^ 
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Ôecift  gwetier  mourut  à  Parts 
ïe  i5  octobre  i653^  à  70  ans. 
il  aimoit  beaucoup  l'argent ,  et 
quoique  ses  malades  et  les  lec- 
teurs de  ses  Gazettes  lui  en  pro- 
\;urassent  beaucoup ,  on  prétend 
qu'il  prêtoit  sur  ga^es.  On  a  de 
lui  ,  outre  ses  Gazettes  :  L  Une 
Suite  du  Mercure  François  ,  de- 
puis i635  jusqu'en  1643.  Jean 
Rîcher  libraire  de  Paris  ,  avoit 
(donné  le  premier  volume  de  ce 
Journal,  qui  fut  continué  jus-i- 
qu'au  20^  par  Etienne  Rîcher, 
Aenaudot  le  prit  au  21»*  Comme 
il  ne  donna  dans  ce  recueil  que 
la  seule  relation  des  faits  ,  sans 
y  joindre  les  pièces  justificatives  , 
ainsi  qu*avoit  faitÈichery  il  fut 
obligé  de  le  discontinuer.  11  n'a 
donné  que  les  cinq  derniers  vol. 
de  cet  ouvrage ,  qui  est  en  vingt- 
cinq  vol.  in-8.**  Les  siens  sont 
les  moins  estimés ,  et  cependant 
les  plus  rates.  IL  Un  Abrégé  de 
fa  Vie  et  de  la  Mort  de  Henri 
de  Bourbon  prince  dis  Condé  , 
J646  ,  in-4-.°  III.  La  Vie  et  Ut 
Mort  du  maréchal  de  Gassion  , 

1647  ,  in-4.0  IV.  La  Vie  deMi^ 
thel  Mazarin  cardinal,  frère  du 
premier   ministre  de  ce  nom  ^ 

1648  ,  in-4.0 

II.  RENAÙDOt,  (Èusèbe) 
)»etit-fils  du  précédent,  est  plus 
célèbre  que  son  grand-père.  Il 
naquit  à  Paris  en  1646.  Après. 
am^ir  fait  ses  humanités  au  col- 
wge  des  Jésuites  et  sa  philoso- 
phie au  collège  d-Harcourt  ^  il 
entra  chez  les  Pères  de  l'Ora- 
toire ;  mais  il  n'y  demeura  que 
peu  de  mois.  Il  continua  cepen- 
dant de  porter  l'habit  ecclésias- 
tique ,  afin  d'être  moins  détourné 
dans  ses  études  par  les  visites  des 
ûisifs  du  grand  monde  ;  mais  il 
Me  songea  jamais  à  «ntrer  dans 
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les  ordres.  Il  se  consacra  d'aboiHi 
aux  langues  orientales ,  et  il  étii« 
dia  ensuite  les  autres  langties  ; 
on  prétend  qu'il  en  possédoit  jus- 
qu'à dix- sept.  Son  dessein  «toit 
de  faire  servir  ses  connoissances 
à  puiser  dans  les  sources  primi- 
tives les  vérités  de  la  religion.  Lii 
grand  CoWert  avoit  conçu  Je  des.» 
sein  de  rétablir  en  France  le» 
impressions  en  langues  orientaleé. 
Il  s'adressa  à  l'abbé  Benaudot-, 
.comme  à  l'homme  le  plus  capa-^ 
pable  de  seconder  ses  vues  ;  mais 
la  mort  de  ce  grand  ministre  pri- 
va la  patrie  de  ce  nouveau  servico 
qu'il  vouloit  lui  rendre.  Le^ar-^ 
dinal  de  Noailles  ,  un  des  pro- 
tecteurs de  notre  savant,  le  mena 
avec  lui  à  Home  en  1700  ,  et  !• 
fit  entrer  dans  le  conclave.  Son 
mérite  lui  attira  les  distinctions, 
les  plus  flatteuses.  Le  pape  Clé^ 
ment  XI  l'honora  de  plusieurs 
audiences  particulières  j  voulut 
lui  donner  des  bénéfices  ^  et  né 
put  lui  faire  accepter  que  le  petit 
prieuré  de  Fossey  en  Bretagne* 
Il  l'engagea  de  rester  encore  Sept 
à  huit  mois  à  Home  après  le  dé-i 
part  du  cardinal  ^  pour  jouir  plus 
long— temps  de  ses  lumières.  Le 
grand  duc  de  Florence  auprès  dé 
qui  il  passa  un  mois  ,  le  logea 
dans  son  palais ,  le  combla  d# 
présens  et  lui  donna  des  felou- 
ques pour  le  ramener  à  Marseille. 
L'académie  de  Florence ,  l'aca- 
démie Françoise ,  celle  des  Ins-4 
criptions  ,  le  jugèrent  dignes 
d'ellesi  Ce  fut  à  sdn  retour  en 
France  qu'il  publia  la  plupart  des 
ouvrages  qui  ont  illustré  sa  plume; 
Ce  savant  mourut  le  i*'  septem- 
bre 1720  ,  à  74  ans  ,  après  avoi^ 
légué  sa  nombreuse  bibliothèque 
aux  Bénédictins  de  Saint -Ger-* 
main-des-Prés ,  oii  elle  fut  con-; 
siuné«  daas  la  xmX  dut  s  an  S 
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Ihictidor  an  2  ,  dans  l'incendie 
qui  éclata  dans  Kabbaye  ou  l'on  fai- 
fioit  du^tpêtre.  La  perte  des  ma- 
nuscrits qu'elle  ren  ferra  oit  est  ir- 
réparable. UahhcRenaudotQyoit 
lin  esprit  net ,  un  jugement  so- 
lide, une  mémoire  prodigieuse. 
6a  conversation  étoit  amusante, 
soit  par  la  variété  dont  il  Tas- 
«aisonnoit ,  soit  par  le  naturel  et 
la  chaleur  avec  laquelle  il  racon»- 
toit  une  infinité  d'anecdotes  qui 
n'étoient  connues  que  de  lui- 
Homme  de  cabinet  et  homme  du 
inonde  tout  ensemble  n  il  se  li- 
vroit  à  l'étude  par  goût  y  et  se 
prétoit  à  la  société  par  politesse* 
AHentif  à  garder  les  bienséances  , 
ami  fidelle  et  généreux ,  libéral 
et  même  prodigue  envers  les 
pauvres ,  irréprochable  dans  ses 
mœurs,  insensible  à  tout  autre 
plaisir  qu'à  celui  de  converser 
avec  les  savans  ;  il  fut  le  modèle 
de  l'honnête  homme  et  du  par- 
fait Chrétien.  Sa  science  n'étoit 
point  un  trésor  caché  :  il  étoit 
toujours  prêt  à  en  faire  part  ;  et 
on  sait  l'hommage  de  reconnois-  ^ 
sance  que  les  auteurs  de  la  Per-^ 
pétuité  de  la  Foi  ,  (  Arnauld  et 
Nicole  >  lui  ont  rendu.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Deux 
vol.  in-40 ,  en  1711  et  lyiS, 
pouf  servir  de  continuation  an 
livre  de  la  Perpétuité  de  la  Fci.^ 
II.  Historia  Patriarcharum  Ale-^ 
xandrinorum ,  Jacohitarum  ,  etc. 
à  Paris,  17 13,  in -4.0  III.  Un 
BecueU  d'anciennes  Liturgies 
Orientales ,  deux  vol.  in-4^  ,  à 
Paris,  1716,  avec  des  disserta- 
tions très-savantes.  IV.  Deux  an- 
ciennes Relations  des  Indes  et  de 
la  Chine ,  avec  des  observations , 
fa-80,  à  Paris,  1718.  Cet  ou- 
vrage traduit  de  l'arabe  ,  ren- 
ferme les  voyages  de  deux  Ma- 
^métanfi  du  ^*  siècle.  Y.  Dé' 
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fense  de  la  Perpétuité  de  la  Tôt  i 
in-8"  ,  contre  le  livre  ^Aymom 
VI.  Plusieurs  Dissertations  danar 
les  Mémoires  de  l'académie  des? 
Inscriptions.  VII.  Défense  de  son 
Histoire  des  Patriarches  dUA-^ 
lexandrie ,  in-i  2.  VIIL  Une  Tra- 
duction latine  de  la  Vie  de  Saine 
Athanase  f  écrite  en  arabe.  Elle 
a  été  insérée  dans  l'édition  des^ 
Œuvres  de  ce  Père  ,  par  Dom 
de  Mont/aucon  ,  etc.  IX.  Plu- 
sieurs Ouvrages  manuscrits.  Le^ 
style  de  ces  diverses  production» 
est  assez  noble  :  mais  il  manque 
de  légèreté  et  d'agrément.  Voyez; 
Clément  XI ,  n.o  xy. 

RENE ,  comte  d'Anjou  et  de" 
Provence  ,  arriète-petit-fils  da 
roi  Jean  ,  né  à  Angers  en  1408  , 
descendoit  de  la  seconde  branche 
à* Anjou  ,  appelée  au  trône  de 
Naples  par  la  reine  Jeanne  /•• 
Ayant  épousé  en  1420  Isabelle 
de  Lorraine  fille  et  héritière  de 
Charles  II ,  il  ne  put  recueillir 
rhéritage  de  son  beau-père.  An-^ 
toine  comte  de  Vaudemont ,  qui* 
le  lui  disputa  les  armes  à  la  main , 
le  chassa  de  Lorraine,  le  fit  pri- 
sonnier et  le  força  de  donner  sft 
fille  Isabelle  en  mariage  à  son  fil^ 
Ferri  de  Vaudemont ,  dont  le»' 
desccndatis  régnèrent  dans  cette 
province.  Louis  roi  de  Napl^a* 
son  frère  et  la  reine  Jeanne-  II  ,« 
qui  l'avoit  fait  son  héritier ,  étant' 
morts,  il  se  rendit  en  i435  danW 
le  royaume  de  Naples ,  il  rfyfxxt 
pas  plus  heureux  qu'en  Loi'raine.' 
Jean  de  Calabre  son  fils  ,  entre- 
prit non  fhoins  inutilement  \tt 
conquête  du  rpyaume  d'Aragon  ,- 
qtii  appartenoit  légitimement  à' 
René  par  sa  mère  Yolande.  "Let 
comte  d* Anjou  n'ayant  eu  que  de»* 
revers  à  la  guerre ,  se  retira  eri' 
Provence ,  oii  il  cultiva  €n  pai* 
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les  artf.  11  fit  des  vers  et  pei- 
gnit comme  un  prince  pouvoit 
peindre  dans  im  siècle  et  dans  un 
pays  alors  à  demi— barbare.  On 
yoit  un  de  ses  tableaux  aux  Cé- 
îestins  d'Avignon.  Le  sujet  en  est 
hideux  :  c'est  le  squelette  de  sa 
maîtresse  à  moitié  rongé  des  vers, 
avec  le  cercueil  d'où  elle  sort.  As- 
suré ment  on  ne  dira  pas  qn*il 
Tait  flattée.  Son  génie  singulier 
lui  faisoit  aimer  les  cérémonies 
extraordinaires.  Il  est  le  premier 
auteur  de  la  fameuse  procession 
d'Aix ,  oîi  Ton  voyoit  un  porteur 
de  chaise  représentant  la  reine  de 
Saba  ;  des  Apàtres  armés  de  fu- 
ails  qui  se  battent  contre  les  dia-i 
tles;  un  lieutenant  d'amour,  et 
d'autres  indécences  bien  dépla- 
cées dans  une  solennité  si  au- 
guste. Bené  mourut*  à  Aix  en 
1480.  Ce  prince  fut  surnommé  le 
Bon  parce  qu'il  étoit  populaire 
«t  libéral.  Ses  revenus  ne  suffi- 
rent jamais  à  ses  dépenses  :  il  em- 
prunta toute  sa  vie  ;  mais  il  fut 
exact  à  satisfaire  à  ses  engage— 
mens.  Je  ne  voudrais ,  disoit-il  à 
«on  trésorier ,  pour  quoi  que  ce 
soit  au  monde ,  avoir  déshonneur 
à  la  parole  que  j'ai  donnée.  Quc'i»< 
qu'il  dépensât  beaucoup  en  cho- 
«es  de  fantaisie  ,  il  vivoit  sans 
faste  soit  à  la  ville,  soit  à  la 
campagne.  On  le  voyoit  à  Mar- 
•eille  où  il  passoit  ordinairement 
l'hiver,  se  promener  sans  cor- 
tège sur  te  port,  pour  se  péné- 
trer de  cette  chaleur  douce  qne 
répand  le  soleil  de  Provence  : 
c'est  ce  qu'on  appelle  dans  ce 
pays-là ,  se  chauffer  à  la  chemin 
née  du  roi  "René.  Il  ne  buvoit 
point  de  vin  :  Je  veux ,  disoit-il, 
faire  mentir  Tite  -  Live ,  qui  a 
prétendu  que  les  Gaulois  navoient 
passé  Us  Alpes  que  pttur  en  boire, 
m4$  s'il  4tei^  sebrc  à  table  |  il 


R  E  N        43t 

ne  ftit  pns  modéré  avec  les  fem- 
mes ,  dsnt  il  fut  l'esclave  même 
dans  ses  vieux  jours.  René  leur 
plaisoit  par  son  esprit  ^ai ,  vif  et 
fécond  en  saillies.  S'il  n'avoit  été 
que  particulier  on  l'auroit  adoré i 
mais,  il  oublia  un  peu  trop  les 
devoirs  d'un  roi ,  pour  s'attacKet 
aux  arts  d'agrément.  U  peignoit 
une  perdrix  lorsqu'on  lui  apprit 
la  perte  du  royaume  de  Naples, 
et  il  ne  discontinua  pas  son  tra-i 
va  il.  Le  goût  dps  arts  ne  iuî  fi%  1 
pas  cependant  négliger  la  justice. 
On  le  vit  quelquefois  revenant 
du  combat .  écouter  les  plainte» 
des  particuliers,  ou  signer  des 
expéditions  avant  de  quitter  sa 
cotte  -  d'armes.  Les  lettres  qu'il 
signoit  avec  le  plus  de  plaisir, 
étoîent  les  lettres  de  grâce  0!i 
celles  par  leîiquelles  il  récompen- 
soit  les  services.  C'est  da©s  ce 
sens  qu'il  dîsoit  :  La  plume  des 
Princes  ne  doit  pas  être  pares^ 
seuse.  Il  avoit  bien  des  traits  de 
ressemblance  avec  Henri  IV i 
mais  il  n'eut  pas  comme  lui  le 
talent  de  conserver  les  états  qu  il 
avoit  conquis.  On  lui  attribue 
VAhusé  en  cour ,  qu'on  imprim» 
dans  un  recueil  d'anciennes  Poé-m. 
sies  sans  d^te ,  mais  fort  antique^ 
in-folio,  et  depuis  à  Vienne^ 
1484  ,  in-folio.  On  a*  encore  de 
lui  les  Cérémonies  observées  à  Ut 
réception  d*un  Chevalier  :  ma- 
nuscrit enrichi  de  belles  minia- 
tures. Jeanne  de  Laval  quM 
épousa  en  secondes  no«"es ,  lui 
donna  des  en  fans  qui  moururent 
avant  lui.  Dans  le  temps  qu'il 
étoit  à  Angers  ,  il  institua  en 
1 438  l'ordre  du  Croissant,  Sa  fille 
Yolande  qu'il  avoit  eue  de  sa 
première  femme,  épousa  Ferri 
comte  de  Vaudemont  ,  qui  lui 
succéda  dans  les  duchés  de  Ler- 
Tftine  «t  de  Bar. 
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RENE  AU,  Voyez  liENkV. 

I.  RENEAULME  ,   (  Paul- 
Alexandre  de  )  chanoine  régulier 
'de  Sainte -Geneviève  de  Paris, 
B'une  famille  noble ,    originaire 
de  Suisse  ,  fut  d'abord  prit- ur  de 
Jilarcbënoir  ,  et  ensuitç  de  Theu- 
vy ,  où  il  mourut  d'hydropisie  en 
1749.  Cétoit  un  homme  plein  de 
vertu  et  sur- tout  très-charitable. 
Il  connoissoit  la    botanique ,  et 
servoit  de  médeciii  aux  pauvres 
de  son  canton.  IV  s'étoit  formé 
Une  des  pluS  belles  bibliothèques 
qu'un  particulier  piiisse  se  pro- 
curer. En  1740  il  publia  un  Pro- 
jet de  Bibliothèque  universelle  , 
pour  rassembler  dans  un   même 
corps  d'ouvrage  par  ordre  alpha'- 
hétique  et  chronologique ,  le  nom 
de  tous  les  Aulturs  qui  ont  écrit 
en  quelque  langue  que  ce  soit  :  le 
titre  de  leurs  Ouvrages  t  tantma»^ 
nuscrits   qui'mprimét  ,    suJUisàm- 
ment  étendu  pour  en  donner  une 
idée  enferme  d'analyse;  \enom^ 
hre  des  Editions ,  des    Traduc- 
tions ,  etc.  ;  un  Précis  des  Faits 
essentiels  de  la  Vie  des  Auteurs  , 
etc.  etc.  Une  santé  languissante 
dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  l'a  empêché  d'exécuter  cet 
ouvrage  immense.  Tous  ses  ma- 
nuscrits ,  ainsi  que  sa  bibliothè- 
que, Ont  passé  à  la  maison  des 
Chanoines  réguliersdi;  Saint-Jean 
à  Chartres;  • 

II.  RENEAULME,  (  taul  ) 
médecin  de  Blois  dans  le  17»  siè- 
tle,  de  qui  tSn  a  :  I.  Ex  cura- 
tionibus  Obscrvaliones  ,  P^ris  ^ 
ï6o5,  in-8.0  II  y  démontre  qi\e 
les  remèdes  chimiques  sont  quel- 
quefois d'un  grand  secours.  II.  »S/?e- 
timen  historicé  plantarum ,  avec 
ègures  ,  1611  ,  in-4.°  III.  La 
hrtu  de  la  Fontaine  de  Médicis , 
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près  de  Saint-Denis-lès^Blois  f 

16 18,  in-8.0 

RENÉE  DE  France,  duchesse 
de  Ferrare ,  née  à  BÎois  en  »  5 1  o  ^ 
du  roi  L(>uis  XII  et  de  la  reinft 
Anneûe  Bretagne,  avoitété  ac-. 
cordée  en  1 5 1 5  à  Charles  d'Au- 
triche ,  depuis  empereur ,   et  fuè 
demaiidée  quelques  années  après 
par  Henri  ^/// roi  d'Angleterre: 
Ces  projets   n'eurent    point    dfe 
suite ,  pour  quelques  raisons  d'^ 
tat  ;  et  la  princesse  fut  mariée 
par  François  I  à  Hercule  d'Est  » 
deuxième  du  nom  ,  duc  de  Fer- 
rare.  Cétoit  ime  femme  pjeiné 
d'esprit  et  d'ardeur  pour  l'étude. 
Elle  ne  se  contenta  pas  de  savoir 
l'histoire,  les  langues,  les  ma- 
thématiques et  même  l'astrolo-i 
gie  ;  elle  voulut  aussi  étudier  les 
questions  les  plus  difficiles  de  là 
théologie,  et  cette  étude  l'enga-^ 
gea  insensiblement  dans  l'hérésie. 
Brantôme  dit  que  se  ressentant 
peut-être  des  mauvais  tours  que 
les  Papes  iules  et  Léon  avaient 
faits  au  Roi  son  père  en  tant  de 
sortes  ;  elle  renia  leur  puissance 
et  se  sépara  de  leur  obéissance  ; 
ne  pouvant  faire  pis  étant  femme»»2 
Calvin  ayant  été  obligé  de  quittet 
la  France  et  de  passer  en  Italie,^ 
disposa    facilement    l'esprit    de 
cette  princesse  à  suivre  ses  opi-. 
nions  ;  et  Marot  qui  lui  servit  de 
secrétaire ,  la  confirma  dans  cette 
croyance.  Apr^s  la  mort  du  dub' 
son  époux  en   iSS^,  elle  revînt 
en  France  et  y  donna  des  mar- 
ques de  son  courage  et  de  sa  fer»^ 
m  été  d'esprit.  Le  duc  de  Guise  \i 
fit  sommer  de    rendre  quelque^ 
factieux   qui    s'étoient    réfugiés 
dans  le  château  de  Montargis ,  oîi 
elle  s'étoit    retirée  pendant  le« 
guerres  de  la  religion.  Elle  lui 
répondit  ficremeat   «  qu'elle  .ne 
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les  îivreroit  point ,  et  que  s'il  at- 
taquoit  le  château ,  elle  se  met— 
troit  la  première  sur  la  brèche , 
pour  voir  s'il  auroit  la  hardiesse 
de  tuer  la  Hlle  d'un  roi.  »  Elle 
parla  fortement  pour  le  prince 
de  Condé  lorsqu'il  fut  mis  en 
prison  :  elledit  à  FranfOM/Jque 
ce  n'éCoU  pas  ainsi  qu'il  falLoit 
traiter  un  Prince  du  sang.  Mais 
kur  amitié  ne  dura  pas.  Elle  se 
brouilla  avec  lui  parce  qu'elle 
désapprouva  la  guerre  des  pré- 
tendus Réformés.  Montargis  étoit 
devenu  l'asile  de  plusieurs  Pro- 
testans;  Renée  fut  obligée  de  les 
renvoyer  par  ordre  du  roi.  Ma- 
licorne  qui  portoit  cet  ordre  fut 
étonné  du  courage  de  la  prin- 
cesse ,  mais  il  lui  fît  sentir  qu'il 
falloit  céder.  Quatre  cent  soixan- 
te personnes  abandonnèrent  le 
refuge  que  la  pitié,  jointe  nu  zèle 
de  religion  ,  leur  avoit  procuré. 
Xa  duchesse  après  avoir  pourvu 
aux  frais  de  voyage,  vit  leur  dé-*, 
part  et  fondit  en  larmes.  Si  je 
n'ctois  pas  femme ,  dit-elle  à  Ma- 
licorne,  je  vous  fer  ois  mourir  de 
ma  main  comme  un  messager  de 
mort.  Elle  sauva  du  massaci'e  de 
la  Saint- Barthélemi  un  grand 
nombre  de  Protestans. . .  Cette 
princesse  eut  quatre  enfans ,  que 
Henri  II  fit  conduire  en  France 
l'un  après  l'autre ,  pour  les  em- 
pêchei'  d'être  imbus  des  opinions 
de  leur  mère.  Le  premier ,  non 
moins  célèbre  par  son  esprit  que 
par  sa  beauté,  fut  une  fille  nom- 
mée Anne ,  en  mémoire  de  son 
aïeule  Anne  de  Bretagne^  Veuve 
de  François  duc  de  Guise ,  elle 
épousa  Jacques  de  Savoie  duc  de 
Memours.  Les  trois  autres  enfans 
furent  :  i,°  Alphonse  qui  arrêta 
les  ravages  de  Soliman  dans  la 
Hongrie ,  et  prit  après  la  mort 
^Hercule  H  le  gouvernçmçAt  du 

Tome  JST, 
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duché  de  Ferrare  ;  2.0  Zouis  , 
prélat  modeste,  doux,  bienfei-i 
sant ,  mort  archevêque  d'Auch  et 
cardinal  5  3."  Lucrèce  épouse  do 
François-Marie  H  dernier  duc 
de  Spolette  :  elle  joignit  à  des  ver- 
tus une  grande  conformité  da 
caractère  avec  celle  qui  lui  avoit 
donné  le  jour.  Renée  sa  mèro 
mourut  dans  l'hérésie  en  167 5, 
dans  le  château  de  Montargis, 
âgée  de  65  ans ,  après  avoir  orné 
la  ville  de  plusieurs  beaux  édi- 
fices. 

RENÉE   D'ÂMBoiSB  ,   Voyez 

III.  MONTLUC. 

RENFORÇAT,  troubadour 
de  Forcalquier ,  fleurit  dans  lo 
1 2*  siècle.  Nostredame  et  Cres-» 
cimbeni  font  mention  de  ses 
poésies. 

RENOUT,  (Jean -Julien- 
Constantin)  né  à  Ronfleur  en 
1725,  mort  vers  1780  ,  a  donné 
plusieurs  pièces  à  difFérens  théâ- 
tres ,  dont  quelques-unes  obtin- 
rent un  succès  éphém.ère.  Leurs 
titres  sont  :  Les  Couronnes  ou 
les  Bergers  timides  ,  pastorale  ; 
ZéUde ,  comédie  en  un  acte  ;  la 
Mort  d'Hercule  ,  tragédie  ;  U 
Cacophonie,  le  Devin  par  Im- 
sard ,  la  Soubrette  rusée,  le  Cfl-4 
price,  h  Petit  Poucet ,  la  Brebis 
entre  deux  Loups ,  le  Fleuve  Sca»-^ 
mandre, 

RENTY,  (^aston-Jean-Bap. 
tiste ,  baron  de  )  issu  d'une  an- 
cienne maison  d'Artois,  naquit 
en  i6ii  au  diocèse  de  Baïeux^ 
fit  éclater  dès  sa  tendre  jeunesse 
une  piété  que  son  commerce  avec 
le  monde  n'éteignit  jamais.  Il  se 
proposa  d'entrer  chez  les  Char- 
treux, mais  ses  parens  s'y  oppo.^ 
sèrent.  Il  servit  avec, distinction 
dans  les  guêtres  de  Lorraine ,  ot 
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Louis  XIII  l'honora  de  son  es- 
time. Il  épousa  à  l'âge  de  22  ans 
EUzabethde  Balzac  comtesse  de 
Graville.  Son  occupation  princi- 
pale fut  dès-lors  de  remplir  tous 
les  devoirs  d'un  ch^f  de  famille 
en  vrai  chrétien  ;  il  donna  le 
spectacle  de  toutes  les  vertus  que 
]ft  religion  peut,  inspirer.  Insen- 
sible aux  richesses  ,  aux  hon— 
•  neurs  ^  aux  plaisirs  et  à  tous  les 
biens  créés ,  il  ne  songea  qu'à 
servir  le  souverain  Maître ,  et  à  le 
faire  servir  par  ses  vassaux  et 
sur-tout  par  seç.enfans.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  24  avril  1649,  ®^ 
fut  enterré  à  sa  terre  de  Cil  ri 
diocèse  de  Soissons.  Il  eut  part  à 
rétablissement  des  Frères  Cor- 
donniers. (  Fby.BucHE.)  Le  Père 
de  Saint-^ure  Jésuite ,  a  donné 
sa  Vie. 

RENUSSON,  (Philippe)  né 
au  Mans ,  vint  exercer  avec  dis- 
tinction la  profession  d'avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  mourut 
dans  cette  ville  vers  1720.  On  lui 
doit  deux  Traités  de  droit,  esti- 
més ;  le  premier,  sur  la  subroga- 
tion, 170a,  in -4";  le  second, 
sur  les  biens  appelés  propres , 
171 1 ,  in-4.» 

KEQUIER,  (Jean-Baptiste) 
traducteur  et  écrivain  laborieux , 
mort  en  l'an  7  (1799),  ^  ^^^^ 
passer  dans  notre  langue  un  grand 
nombre  d'écrits  italiens ,  tels  que 
le  Becueil  historiqiie  de  ce  qui  a 
été  publié  sur  la  ville  d'Hercula-^ 
num  ;  Idée  de  la  poésie  grecque 
et  latine ,  traduite  de  Gravina , 
Ï755,  a  vol.  in- 12  ;  Esprit  deà 
lois  romaines ,  traduit  du  même , 
1766  ,  3  vol.  in- 12  ;  Mercure  de 
Vittorio  Siri,  3  vol.  in-4*,  ou 
18  vol.  in^ia;  Vie  de  Gianotti 
Maaetri  sénateur  de  Florence, 
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Strczii  f  premier  commei*çanfif 
d'Italie,  in -12  ;  Mémoires  se- 
crets tirés  des  archives  des  sou- 
verains de  l'Europe ,  traduits  de 
Siri,  1765  ,  24  vol.  in-i2  ;  His^' 
loire  des  révolutions  de  Flo- 
rence sous  les  Médicis ,  traduit 
de  Varchi,  1766,  3  vOl.  in- 12. 
On  doit  encore  à  Bequier  les 
hiéroglyphes  d'Horapollon,  tra- 
duits du  grec,  1777,  in-12;  et 
une  Vie  de  Peiresc ,  imprimée  en 
1770,  in-12.  JHe^wVr  réuuissoit 
à  un  grand  amour  du  travail  le 
désintéressement  et  les  vertus  so- 
ciales. 

RESCIUS,^(  Stanislas  )  cha-» 
noine  de  Warmie  eiï  Pologne  , 
fiit  envoyé  par  Etienne  Battori 
ambassadeur  à  Home.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  De  rébus  in  eleclione 
Bjpgis  Poloniœ  gestis  addiscessum 
^c/«j,  Roraœ,  L573,in-4.**II.Dw. 
sidium  EvangeUcorum  Magistro-* 
rum  ac  Ministrorum »  Cologne, 
1692,  in-8.®  III.  Une  Vie  du 
cardinal  Hosius,  IV.  De  atheis^ 
mis  et  phalarismis  Evangelico-^ 
rum.  Ce  Traité  qui  n'est  pas  com-- 
mun  ,  fut  imprimé  en  1S9S  , 
in -4^,  à  Naples,  oii  l'auteur 
mourut  deux  ans  après  en  1 3989 
-^Butger  Bescxus»  professeur  de 
langue  grecque  à  Lôuvain,  s'y 
fit  imprimeur  en  1 529-,  et  a  laissé 
des  notes  savantes  sur  plusieurs 
auteurs  anciens. 

RESENDÏ:  ou  Reesbnde  » 
Besendius ,  (  André  ou  Loni^« 
André  de)  né  à  Evora  en  1498  , 
entra  jeune  dans  l'ordre  deSain^ 
Dominique ,  et  étudia  avec  suc- 
cès à  Alcala ,  à  Salamanque  ,  à 
Paris  et  à  Louvain.  Le  roi  de 
Portugal  Jean  III ,  lui  confif 
l'éducation  des  princes  ses  frè- 
res ;  et  ayant  obtenu  du  pape  la 
permission  de  lui  faire  quitti;r 
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.jj^habit  de  religieux ,  il  lui  donna 
Tin  canonicat  d'Evora.  Besende 
ne  fut  pas  moins  laborieux  sou5 
l'habit  de  chanoine  que  sous  celui 
de  Dominicain.  Il  ouvrit  une 
icole  de  littérature  ,  cultiva  la 
musique  et  la  poésie ,  et  prêcha 
avec  applaudissement.  Il  mourut 
ttn  iSyi,  à  73  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  La 

Supart  ont  été^acueillis  à  Co- 
gne, Tan  1600,  en  a  vol.  Lea 
principaux  sont  ;  l.  De  anUqui^ 
talibus  Lusitaniœ  ,  k  £vora  , 
iSgS,  in-folio  ;  curieux  et  rare. 
II.-  DelicÛB  LusUano-Hispanicœ  , 
161 3,  in-8**  :  bon  et  recherché. 
III.  Un  vol.  in-4°  de  Poésies  la- 
tines. IV.  De  vitd  au  lied  ,  in-4.<* 
iV.  Une  Grammaire  sous  ce  titre  : 
De  Verborum  conjugatione  »  etc. 
On  voit  par  ces  différens  ou- 
vrages ,  qu'il  étoit  Irès-versédans 
les  langues  grecque  ,  latine  et 
hébraïque  ^  et  dans  les  antiquités 
aacrées  et  profanes»  Ses  Poésies 
valent  moins  que  ses  ouvrages 
.d'érudition.  — II  y  a  eu  un  autre 
Hesemdk  ,  (  Garcias  de  )  auteur 
^  de  l'Histoire  de  Jean  II ,  in-fol. , 
en  portugais. 

RESENÏUS,  (  Pierre  )  pro- 
fesseur en  morale  et  en  jurispru- 
dence à  Copenhague  ,  étoit  un 
gavant  profond  et  im  bon  ci- 
toyen ,  qui  devint  prévôt  des  mar- 
chands de  cette  ville  et  conseiller 
d'état.  Ses  ouvrages  sont  relatifs 
à  l'histoire  et  au  droit  public  d'Al- 
lemagne. On  a  de  lui  :  I.  Jus  au-^ 
licum  Norwegicum ,  1673,  in-4.^ 
U.  Un  Dictionnaire  Islandois  , 
i683  ,  in-4.®  III.  Deux  Edda  des 
Islandois ,  1 665 ,  in-4.**  M.  Mal^ 
let  en  a.  donné  la  traduction  dans 
son  IttJtrodueUon  à  l'Histoire  de 
Danemarck ,  Copenhague  ,  x  7  56, 
in-^^J*  Besenius  poussa  .m  çarr; 
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xïkxe  jusqu'à  83  ans  ,  et  mourut 
en  i58S. 

RESNEL  DU  Bellay,  (Jeaa 
François  du)  né  à  Rouen  ea 
1692,  lit  voir  dès  sa  jeunesse 
beaucoup  d'esprit  et  de  talent 
pour  la  poésie.  Dès  x[u'il  se  fut 
montré  à  Paris ,  il  trouva  dea 
amis  ardens,  et  il  méritoit  bien 
certainement  d'en  avoir.  On  lui 
procura  l'abbaye  de  Fontaine  et 
une  place  à  l'académie  Françoise 
et  à  celle  des  Belles -Lettres. 
L'abbé  da  Resuel  a  un  rang  mar- 
qué sur  le  Parnasse,  par  ses  tra- 
ductions des  Essais  sur  la  Cri-" 
tique  et  sur  l* Homme ,  de  Pope  , 
in- 12.  Ces  versions  sont  précé- 
dées d'une  Préface  très  —  bieji 
écrite,  ir  a  prêté  dans  ses  vers  da 
la  force  et  quelquefois  de  la 
grâce  à  âes  sujets  arides.  On  y 
trouve  de  beaux  morceaux ,  quoi^ 
qu'il  y  ait  quelques  vers  prosaw 
ques  et  languissans  et  des  tirades 
sèches  et  froides.  On  prétend  que 
Pope  étoit  assez  mécontent  de 
son  traducteur  :  on  n'en  voit  pas 
trop  là  raison  :  car  le  copiste  a 
tâché  d*embellir  son  originaL 
L'abbé  du  Ptesnel  s'étoit  aussi 
adonné  à  la  chaire,  et  nous  avons 
de  lui  un  Panégyrique  de  Saifit 
Louis,  Cet  académicien  mourut 
à  Paris  le  25  février  1761  ,  à 
69  ans. 

RESPHA,  concubine  du  roî 
Saûl,  en  eut  deux  fils,,  l'imnom- 
jné  Armoni  ,  l'autre  Miphibo-^ 
seth,  que  David  livra  aux  Ga-*. 
baonites,  pour  les  faire  mourir 
et  se  venger  par  leurs  propres 
mains  des  maux  que  Saàl  a  voit 
faits  à  ces  babitans.  Bespha  en 
ressentit  beaucoup  de  douleur. 
Elle  couvrit  d'un  drap  les  corps 
de  ses  enfans ,  pour  qu'ils  na 
fussent  pas  la  pâture  Uq9  oiseaux^ 

Ëe  % 
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'jibner  rechercha  Respha  en  ma- 
riage après  la  mort  funeste  de 
Saûi;  mais  son  fils  Ishoseth  trai<- 
tant  de  témérité  cette  recherche 
d'un  sujet  :  Ahner  irrité  de  ce 
refiis  insultant  ,  abandonna  le 
parti  d'Isboseth  pour  celui  de 
JDavid. 

RESSIUS,  (Rutger)  profes- 
seur de  langue  grecque  à  Lou- 
vain  ,  naquit  à  Maseyck  dans 
la  principauté  de  Liège  vers  la 
fin  du  i5"  siècle.  Erasme  rend 
un  hommage  bien  flatteur  à  son 
érudition  et  à  ses  mœurs,  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  Jean 
Bobin  doyen  de  l'Eglise  de  Ma- 
lines.  DocUor ,  dit-il ,  an  inve- 
niri  possit  nescio  ,  certà  diligen-' 
tiorem  ac  moribus  puriorem  vix 
rnvenias.  La  France  tâcha  de  l'ar- 
racher à  cette  université  par  les 
offres  les  plus  attrayantes;  maià 
ce  fut  inutilement.  Il  mourut  l'an 
i545j  après  avoir  donné  des  édi- 
tions :  L  Des  Institutions  du 
droit  des  Grecs,  par  Théophile, 
Louvain  ,  i536.  IL  Des  Apho-^ 
rismes  d*Hippocrate  ,  i  5  3  3. 
Ul.  Des  Lois  de  PUtton. 

RESSOÎCS  ,  (  Jean-Baptiste 
Deschiehs  de  )  lieutenant  général 
d'artillerie  ,  né  à  Châlons  en 
Champagne  d'une  bonne  famille , 
mourut  à  Paris  en  1735,  à  y  S  ans. 
Son  goût  le  porta  dans  sa  jeu- 
fiesse  k  prendre  le  parti  des  ar- 
mes. H  servit  d'abord  dans  la  ma- 
rine ,  ensuite  dans  l'artillerie ,  et 
lit  de  si  rapides  progrès  dans  les 
mathématiques  qu'il  fut  bientôt 
cligne  d'être  reçu  à  l'académie  des 
Sciences.  C'est  à  ses  méditations 
qu'on  doit  un  assez  bon  nombre 
de  Mémoires ,  dont  U  enrichit  le 
recueil  de  cette  savante  compa-i 
gnie.  Son  caractère ,  dit  Fonte-' 
n9Ue,  étoit  assez  bien  peint  dons 
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ion  extérieur. 'Cet  air  de  giferre^ 
hautain  et  hardi ,  qu'on  prend 
si  aisément ,  étoit  en  partie  e^ 
face  par  la  douceur  naturelle  m 
son  ame.  Elle  se  marqnoit  dans 
»e$  manières ,  dans  ses  discours 
et  jnsques  dans-  son  ton.  11  laissa 
deux  enfans  de  M"»  Berrier  fille 
du  doyen  des  maîtres  des  requêtes. 

RESTAUT,  (Pierre)  naquit 
à  Beauvais  en  16949  d'un  mar-« 
chand  de  drap  de  cette  ville ,  qui 
le  fit  élever  avec  soin.  Il  se  dis- 
tingua dans  le  cours  de  ses  classe» 
par  la  sagacité  de  son  esprit  et 
par  la  sagesse  de  sa  conduite.  Des 
familles  très-distinguées  dans  Ki 
magistrature  le  choisirent  pour 
présider  à  l'éducation  de  leurs  en- 
fans.  S'étant  fait  recevoir  avocat 
au  parlement ,  il  fut  pourvu  en. 
1740  dune  charge  d'avocat  aa 
conseil  du  roL  Le  chancelier  d'y|- 
guesseau  instruit  de  ^es  lumières 
et  de  sa  probité ,  l'assura  qu'il 
desireroit  de  trouver  souvent  de 
pareils  sujets  pour  cette  com- 
pagnie. Il  mourut  à  Paris  le  14  fé- 
vrier 1764 ,  à  70  ans.  Les  scieiw 
ces ,  les  belles-lettres  et  les  beaux 
arts  étoient  les  seuls  déiassemens 
des  travaux  de  sa  profession. 
Tout  le  monde  connoit  ses  Pria' 
cipes  généraux  et  raisonnes  de  la 
Grammaire  Françoise,  in-ia* 
Cette  Grammaire  estimable  par 
la  clarté  du  style  et  par  la  jus- 
tesse des  principes  dont  quel- 
ques-uns sont  cependant  déve»« 
loppés  avec  trop  de  longueur  ^ 
seroit  lue  avec  plus  de  plaisir  sa 
elle  n'étoit  pas  par  demandes  et 
par  réponses  ;  cette  forme  occa- 
sionne des  répétitions  et  donne  da 
l'ennui.  Ce  qui  l'augmente  9  c'est 
que  l'auteur  étale  quelquefois 
une  métaphysique  aussi  insipide 
que  paa  utiif  «ux  anfans  qui  o^ 
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j^fennetit  une  langue.  Bêslaui  « 
revu  le  Traité  de  V Orthographe  en 

trme  de  Dictionnaire  «  imprimé 
Poitiers  en  1775 ,  in-8.  On  a 
•ncore  de  lui  un  Abrégé  de  sa 
Grammaire  9  in->i  2  ;  et  la  traduc- 
tion de  la  Monarchie  des  SoUpses , 
1721 ,  in- 12.  Koy*  L\XMOF£R. 

I. RESTOUT,  (Jean) peintre 
ordinaire  du  roi ,  des  académies 
de  Caen  et  de  Roue»  sa  patrie  , 
naquit  en  1692  de  Jean  liestout 
peintre  distingué  9  et  de  la  sœur 
de  Jofivenet,  Fils,  petit-fils  de 
peintre  et  neveu  de  Jouvenet, 
il  hérita  de  ses  pères  et  de  son 
oncle  le  goût  pour  ce  bel  art , 
et  la  nature  y  ajouta  un  génie 
plus  vaste.  Son  excellent  tableau 
fïAlphée  qui  se  sauve  dans  les 
bras  de  Diane ,  le  fit  agréger  k 
Tiicadémie  de  Peinture  en  1720. 
Parmi  plusieurs  antres  morceaux 
qui  illustrèrent  son  talent,  on 
cite  le  tableau  du  Triomphe  de 
Bacchus  ^  fait  pour  le  roi  de 
Prusse ,  qui  l'apprécia  en  homme 
de  goiit  et  le  paya  en  monarque. 
Un  des  tableaux  de  cet  excellent 
peintre,  représentant /« D^f^rwc- 
lion  du  Palais  d'Armide,  fit  une 
impression  assez  plaisante  sur  un 
Suisse  qui  étant  dans  le  vin ,  se 
passionna  pour  ce  magnifique  pa- 
lais, à  peu  près  comme  Dom 
Quichotte  pour  Dom  Galiferos 
et  la  belle  Mélisandre.  Le  Suisse 
prend  son  sabre  et  en  donne  de 
grands  coups  aux  démons  des- 
tructeurs de  cet  édifice.  Restout 
mourut  en  1768,  directeur  de 
l'académie  de  Peinture.  Il  avoit 
une  piété  éclairée  et  solide ,  des 
connoissances ,  de  l'esprit,  une 
humeur 'douce  et  sociable,  un 
cœur  tendre  et  bienfaisant,,  une 
modestie  sans  appareil.  Quand 
il  fut  agrégé  à  l'académie ,  il  cour 
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timia  de  montrer  ses  dessins  èi 
son  professeur  qui  ne  vouloit 
pas  les  recevoir.  Je  n'ai  pas  fait 
aksez  de  progrès  ,  lui  répondit 
Restout ,  depuis  quatre  fours  que 
je  suis  agrégé,  pour  que  vous 
cessiez  de  me  donner  vos  avis  ;  je 
les  recevrai  toujours  comme  une 
grâce.  Il  se  plaisoit  lui-même  à 
instruire  les  jeunes  peintres.  Le 
célèbre  la  Tour  avouoil  qu'il  lui 
avoit  eu  les  plus  grandes  obli- 
gations. Ce  grand  artiste ,  disoit-* 
il  souvent  ,  a  /a  clef  de  la  j^ein-^ 
ture.  Restout ,  considéré  comme 
peintre ,  se  distingua  par  ime 
composition  noble  et  mâle.îl  en- 
tendoit  supérieurement  ces  ba- 
lancemens  et  ces  oppositions  qu» 
les  grands  maîtres  font  des  mas- 
ses ,  des  formes ,  des  ombres  et 
des  lumières.  On  lui  a  reproché 
un  coloris  un  peu  jaune ,  défaut 
qu'il  tenoit  apparemment  de  Jou* 
yenet  dont  il  avoit  été  disciple. 

IL  RESTOUT,  (Jean-Ber- 
nard) fils  du  précédent,  suivit 
son  père  dans  la  peinture.  Après 
avoir  étudié  à  Rome  les  grands 
modèles ,  il  fut  reçu  à  son  retour 
à  Paris  membre  de  Tacadémie  en 
1796.  Il  est  mort  en  1797.  Ses 
plus  beaux  tableaux  sont  :  I.  Ana^ 
créon  la  coupe  à  la  main.  Ce  fnt 
son  morceau  de  réception  à  Ta— 
cadémie.  IL  Jupiter  et  Mercure  à 
la  table  de  Philémon  et  de  Beau-- 
cis.  III.  La  Présentation  au  Tem" 
pie.  Ce  tableau  a  été  fait  pour 
l'église  de  l'abbaye  de  Chaillot. 

L  RETZ ,  (Albert  de  Gond  y  , 
dit  le  maréchal  de)  étoit  fils 
d'Antoine  de  Gondy  maître  d'hô- 
tel de  Henri  II,  qui  avoit  suivi 
Catherine  de  Médicis  en  France. 
Sa  famille  établie  à  Florence  y 
brilloit  depuis  les  premiers  temp* 
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dfe  la  république.  Albert  fut  em- 
ployé dans  les  négociations  et 
dans  les  armées.  Sa  grande  faveur 
à  la  cour  excita  l'envie  contre  lui. 
On  alloit  jusqu'à  lui  disputer  sa 
noblesse,  et  dans  le  libelle  atroce 
^e  Henri  Etienne  piiblia  sur  la 
Vie  et  les  Actions  de  Catherine 
de  Médicis ,  il  osa  donner  pour 
père  au  maréchal  de  Retz  un  ban- 
quier de  Lyon  qui  avoit  fait  ban- 
queroute, et  pour  mère  une  pros- 
tituée de  la  même  ville.  Ces  ca- 
lomnies infâmes  font  connoître 
l'esprit  du  temps.  Un  reproche 
^lus  grave,  c'est  qu'il  fut,  dit- 
on  I»  un  des  conseillers  du  mal- 
heureux projet  de  la  Saint-Bar^ 
thélemi ,  dont  il  alla  excuser  le 
massacre  auprès  de  la  reine  Eli-^ 
zahetkA]  s'empara  de  Belle— Isle, 
qu'il  fortifia;  fut  gouverneur  de 
Provence ,  que  les  factions  l'obli- 
gèrent de  quitter.  Charles  IX  le 
,  fit  maréchal  de  France  en  1574  ; 
Henri I II  \e  Ai  dite  et  pair.  (  Voy, 
CypiÈRE  î  et  III.  CouGNY  à  la 
fin,)  Il  mourut  en  1602  ,  regardé 
comme  un  courtisan  habile  et  un 
médiocre  général  qui  n'avoit  eu 
le  bâton  que  par  faveur.  C'est  lui 
qui  avoit  conseillé  h  Henri  III 
de  s'unir  avec  le  roi  de  Navarre 
contre  les  entreprises  de  la  Ligue. 
11  avoit  épousé  M^*«  de  Clermont- 
Tonnerre  veuve  du  fils  du  maré- 
thàl  d'Annehault»  Les  amrbnssa- 
deurs  de  Pologne  étant  venu.-  an- 
noncer au  duc  d'Anjou,  depuis 
Henri  III,  son  élection  en  Po- 
logne ,  la  maréchale  de  Betz  fut 
seule  au  milieu  de  tous  les  hom- 
mes de  ïft  cour  en  état  de  ré- 
pondre en  latin  aux  ambassadeurs 
qui  avoient  employé  cette  lanfrue, 
—Le  frère  du  maréchal  de  Betz, 
(  Pierre  de  Gondy  )  fut  évéqne  de 
Langres,  puis  de  Paris.  Le  pape 
Sixte  V  f  éleva  au  cardinalat  en 
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1587.  H  se  déclara  avec  fertnèffl 
contte  les  Ligufiurs,  et  mourut' 
le  1 7  février  1616,884  ans.  C^ 
prélat  g^uvernoit  sa  maison  aveo 
une  économie  qui  approchoit  de 
l'avarice.  Cette  raison  le  fit  met- 
tre en  1696  à  la  tête  d'un  con- 
seil des  finances,  qui  devoit  fair» 
rentrer  beaucoup  d'argent  dan» 
les  cofiFres  du  roi.  Ce  conseil  quî 
s'étoit  donné  le  titre  de  coiiseil 
dé  raison ,  né  put,  dit  Sully,  rienr 
faire  de  raisonnable  ;  et  Ton  sen- 
tit la  différence  qu'il  y  avoit  entre- 
gouverner  une  maison  et  admi- 
nistrer les  finances  d'un  grand 
royaume.  Le  neveu  de  l'évê— 
que  de  Paris  ,  (  le  cardinal 
Henri  de  Gondy  )  lui  siiccéda 
danô  cet  évéché.  Il  mourut  k 
Beziers  où  il  avoit  suivi  Louis^ 
XIII  qui  marchoit  par  son  con- 
seil contre  lès  Huguenots  ,  le 
3  août  I  6î:^  ,  et  eut  pour  succes- 
seur Jean-François  de  Gondy  son 
frère  ,  premier  archevêque  de 
Paris,  mort  en  1764,  à  70  ans. 
C'est  à  ce  dernier  que  succéda  le 
cardinal  de  Betz  qui  suit.  Il  peint 
son  oncle  comme  un  petit  génie  , 
comme  un  homme  foible ,  glo- 
rieux et  jaloux.  La  postérité  dtt 
maréchal  de  Bett  finit  en  son  ar- 
rière-petite-fille  ,  PatUe-Fran^ 
çoixe-^Margueriie  de  Gondy ,  qui 
épousa  le  duc  de  Lesdiguières 
dont  elle  resta  veuve  en  1681^ 
et  cK?scendit  au  tombeau  en  1716, 
à  6  r  ans.  Elle  n'eut  qïi'un  fils  qui 
mourut  sans  postérité  en  1703. 

IL  RETZ,  (Jean-François- 
Paul  DE  Gondy  cardinal  de)  na- 
quit h  MontnVjrel  en  Brie,  Ynn 
1614.  Son  père  Emmanuel  de 
Gondy ,  étoit  génôral  des  galères 
et  chevalier  des  ordres  du  roi.  Il 
le  força  à  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique^ quoiqu'il  eut  le  gouC 
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mi  Vesprit  très-peu  ecclésiasti-- 
ques,  à  ce  qu'il  dit  lui-même. 
On  lui  donna  pour  précepteur  le 
célèbre  Vincent  de  Pau/.  Il  fit  ses 
études  particulières  avec  succès 
et  sçs  études  publiques  avec  dis- 
tinction ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1 643  ,  et  fut 
nommé  la  même  année  coadju— 
teur  de  l'arclievôque  de  Paris. 
X  abbé  de  Gondy  sentoit  toujours 
plus  de  dégoût  pour  son  état  : 
son  génie  étoit  décidé  pour  les 
armes.  Il  se  battit  plusieurs  fois 
en  duel ,  même  en  sollicitant  les 
plus  hautes  dignités  de  Véglise. 
Devenu  coadjuteur,  il  se  gêna 
pendant  quelque  temps  pour  se 
concilier  le  clergé  et  le  peuple. 
IVIais  dès  que  le  cardinal  Ma" 
zarin  eût  été  mis  à  la  tête  du 
ministère ,  il  se  montra  tel  qu'il 
étoit.  Il  avoit  trois  passions  do- 
minantes, la  débauche,  la  fu- 
reur de  cabaler  et  la  vaine  gloire. 
Il  se  livra  en  même  temps  à  des 
amours  quelquefois  honteuses  , 
prêcha  devant  la  cour  et  médita 
une  guerre  civile  contre  la  reine 
sa  bienfaitrice.  Par  Fascendant 
de  sa  place ,  de  son  nom  et  de  ses 
talens ,  il  précipita  le  parlement 
dans  les  cabales  et  le  peuple  dans 
les  séditions.  Il  leva  un  régiment 
qu'on  nommoit  le  régiment  de 
Corinlhe,  parce  qu'il  étoit  arche- 
vêque titulaire  de  Corinthe.  On 
le  vit  prendre  séance  au  parle- 
ment avec  un  poignard  dans  sa 
poche ,  dont  on  appercevoit  la 
poignée.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
sant dit  :  Voilà  le  Bréviaire  de 
notre  archevêque.  L'ambition  lui 
£t  souffler  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile; l'ambition  lui  fit  faire  la 
paix.  U  se  réunit  secrètement  avec 
fa  cour  pour  avoir  un  chapeau 
de  cardinal.  Louis  XlVle  nomma 
à  la  pourpre  en  1 6  S  i .  Le  nouveau 
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cardinal  ne  cabala  pas  moins.  Il 
fut  arrêté  au  Louvre',  conduit  à 
Yincennes ,  et  de  là  dans  le  chà-<* 
teau  de  Nantes  d*oii  il  se  sauva. 
Après  avoir  erré  pendant  long- 
temps en  Italie ,  en  îloilande,  en 
Flandre  et  en  Angleterre,  il  revint 
en  France  en  1 6  6 1 ,  fit  sa  paix  avec 
la  cour  en  se  démettant  de  son 
archevêché,  et  obtint  en  dédom- 
magement l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Lorsque  après  cet  accom- 
modement il  vint  se  jeter  aux  pieds 
du  roi  ;  Monsieur  le  cardinal , 
lui  dit  Zouis  XIV  en  le  rele- 
vant, çons  avez  les  cheveux  blancs  ! 
—  SiR£ ,  lui  répondit  le  cardi- 
nal,  <7ït  blanchit  aisément  lors- 
qu'on a  le  malheur  d'être  dans 
la  disgrâce  de  Votre  Majesté,  R 
avoit  vécu  jusqu'alors  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  U 
prit  le  parti  de  la  retraite  pour 
payer  ses  dettes,  ne  se  réser- 
vant que  20,000  livres  de  rente. 
Il  remboursa  à  ses  créanciers  plus 
de  1,110,000  écus,et  se  vit  en 
état  à  la  fin  de  ses  jours ,  de  faire 
des  pensions  à  ses  amis.  Dans 
le  temps  de  âa  vie  turbulente  et 
ambitieuse,  on  lui  avoit  repro- 
ché de  faire  ime  dépense  exces^ 
sive  :  Bon  !  dit-il ,  César  à  mon. 
âge  devoit  six  fois  plus  que  moi* 
Cependant  par  une  conduite  toute 
différente  de  celle  de  plusieurs 
grands  seigneurs,  s'il  empruntoit 
beaucoup  il  rendoit  bien.  La  der- 
nière fois  qu'il  partit  pour  Rome, 
il  fit  assembler  tous  ses  créanciers 
et  leur  offrit  à  partager  une  cer- 
taine somme.  Tous  se  récrièrent 
et  lui  dirent  de  concert  qu'ils  ne 
venoient  point  lui  demander  de 
l'argent,  et  quelques-uns  même 
lui  en  offrirent.  Une  dame  en- 
tr'autres  le  pria  d'accepter  cin- 
quante mille  écus ,  et  un  pauvre 
chapelier  à  qui  il  devoit  lui  pré<^ 
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senta  trois  chapeaux  rotiges^, 
pour  qu'il  les  emportât  avec  lui. 
Le  cardinal  de  Retz  mourut  à  Pa- 
ris le  24  août  16794  à  6S  ans  , 
en  Auicus ,  après  avoir  vécu  long- 
temps en  CatiUna,  (  Voyez  Lo- 
pin à  la  fin,)  On  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

IIU  inquietus  hte  quUseit  Gondiiu. 

En  1675  il  avoit  renvoyé  au  pape 
Clément  X  son  chapeau  de  car- 
dinal, dans  la  pensée  de  se  dé- 
tacher entièrement  du  monde; 
mais  ce  pontife  lui  ordonna  de 
le  garder  jusqu'à  sa  mort.  «  On 
a  de  la  peine,  dit  le  président 
Hénmtit ,  à  comprendre  com- 
ment un  homme  qui  passa  sa 
Kïe  à  cabaler,  n'eut  jamais  de 
véritable  objet.  Il  aimoit  l'intri- 
gue pour  intriguer  :  esprit  hardi , 
délié ,  vaste  et  un  peu  romanes- 
que ,  sachant  tirer  parti  de  l'au- 
todté  que  son  état  lui  donnoit 
sur  le  peuple ,  et  faisant  servir  la 
religion  à  sa  politique  ;  cherchant 
quelquefois  à  se  faire  un  mérite 
de  ce  qu  il  ne  devoit  qu'au  hasard , 
et  ajustant  souvent  après  coup  les 
moyens  aux  événemens.  Il  fit  la 
guprre  au  roi,  mais  le  personnage 
de  rcb'  llo  étoit  ce  qui  le  flattoit 
le  pins  dans  sa  rébellion.  Magnifi- 
que» bel  esprit,  turbulent,  ayant 
plus  de  saillies  que  de  suites,  plus 
de  chimères  que  de  vues:  déplacé 
dans  une  monarchie,  et  n'ayant 
pas  ce  qu'il  falloit  pour  être  ré- 
publicain, parce  qu'il  n'éteit  ni 
sujet  fidelle,  ni  bon  citoyen;  aussi 
vain ,  plus  hardi  et  moins  hon- 
nête homme  que  Cicéron  ;  enfin 
ayant  plus  d'esprit ,  mais  moins 
grand  et  moins  méchant  que 
CaliUna.  »  Le  célèbre  duc  de  la 
BockefoucaiiU  en  a  fait  un  por- 
trait plus  détaillé ,  que  nous  join- 
drons ici ,  parce  qu'il  est  d'un 
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contemporain  et  d'un  homme  qui 
voyoitbien.  «Le  cardinal  deHetz, 
dit-il  ,  a  beaucoup  d'élévation  , 
d'étendue  d'esprit ,  et  plus  d'os-i 
tentation  que  de  vraie  grandeur. 
Il  a  une  mémoire  extraordinaire  , 
plus  de  force  que  de  politesse 
dans  ses  paroles ,  l'humeur  fa- 
cile ,  de  la  docilité  et  de  la  foi- 
blesse  à  souffrir  les  plaintes  et 
les  reproches  de  ses  amis  ;  peu  de 
piété,  quelques  apparences  de 
religion.  Il  paroit  ambitieux  , 
sans  l'être.  La  vanité  et  ceux 
qui  l'ont  conduit,  lui  ont  fait 
entreprendre  de  grandes  choses  , 
presque  toutes  opposées  à  sa 
profession.  Il  a  suscité  les  plut 
grands  désordres  dans  l'état,  sana 
avoir  un  dessein  formé  de  s'en 
prévaloir  ;  et  loin  de  se  déclarer 
ennemi  du  cardinal  Mazrtri/i  pour 
occuper  sa  .place  ,  il  n'a  pensé 
qu'à  lui  paroître  redoutable  et 
à  ae  flatter  de  la  fausse  vanité 
de  lui  être  opposé.  Il  a  su  néan*« 
moins  profiter  avec  habileté  des 
malheurs  publics  pour  se  faire 
cardinal.  Il  a  souffert  la  prison 
avec  fermeté ,  et  n'a  du  sa  liberté 
qu'à  sa  hardiesse.  La  paresse  Fa 
soutenu  avec  gloire  durant  plu- 
sieurs années  dans  l'obscnfité 
d'une  vie  errante  et  cachée.  Il  a 
conservé  l'archevêché  de  Paris, 
contre  la  puissance  du  cardinal 
Mazarin  ;  mais  après  la  mort 
de  ce  ministre  ,  il  s'en  est  démis 
sans  connoitre  ce  qu'il  faisoit  y 
et  sans  prendre  cette  conjonc- 
ture pour  ménager  les  intérêts 
de  ses  amis  et  les  siens  propres. 
11  est  entré  dans  divers  conclaves  , 
et  sa  conduite  a  toujours  aug- 
menté sa  réputation.  Sa  pente 
naturelle  est  l'oisiveté;  il  tra— ' 
vaille  néanmoins  avec  activité 
dans  les  affaires  qui  le  pressent , 
et  il  se  repose  avec  nonchalance 
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qtiând  elles  sont  finies.  H  a  une 
grande  présence  d'esprit ,  et  il 
'fait  tellement  tourner  a  son  avan- 
tage les  occasions  que  la  fortune 
lui  offre,  qu'il  semble  qu'il  les 
«it  prévues  et  désirées.  Il  aime  à 
raconter  :  il  veut  éblouir  indiffé- 
remment toiis  ceux  qui  l'écou— 
tent ,  par  des  aventures  extraor- 
dinaires ;  et  souvent  son  imagi- 
jiation  lui  fournit  plus  que  sa 
mémoire.  Il  est  faux  dans  la  plu- 
part de  ses  qualités  ,  et  ce  qui  a 
le  plus  contribué  h  sa  réputation 
est  de  savoir  donner  un  beau 
jour  à  ses  défauts.  Il  est  insen- 
sible a  la  haine  et  à  l'amitié  , 
quelque  soin  qu'il  ait  pris  de  pa- 
roître  occupé  de  l'une  et  de  l'au- 
tre. Il  çst  incapable  d'envie  et 
d'avarice  ,•  soit  par  vertu  ,  soit 
par  inapplication.  Il  a  plus  em- 
prunté de  ses  amis,  qu'un  par- 
ticulier ne  pouvoit  espérer  de 
leur  pouvoir  rendre.  Il  n'a  point 
de  goût  ni  de  délicatesse.  Il  s'a- 
muse de  tout.  Il  évite  avec  adresse 
de  laisser  pénétrer  qu'il  n'a  qu'une 
légère  connoissance  de  toutes 
choses.  La  retraite  qu'il  vient  de 
faire ,  est  la  plus  éclatante  et  la 
plus  fausse  action  de  sa  vie  ;  c'est 
un  sacrifice  qu'il  fait  à  son  or- 
gueil ,  sous  prétexte  de  dévotion  : 
il  quitte  la  cour  ou  il  ne  peut 
s'attacher ,  et  il  s'éloigne  du 
monde  qui  s'éloigne  de  lui.  » 
MarmonteL  demande  si  le  cardi- 
nal lie  Retz ,  tel  qu'il  s'est  peint 
lui— même  dans  ses  Mémoires , 
auroit  été  plus  grand  sur  un  plus 
grand  théâtre?  Cest  de  quoi,  dit- 
2 ,  j'oserois  doutetv^*^  La  tragi- 
comédie  de  la  fronde  par  oit 
avoir  été  faite  exprès  pour  ce  ca- 
ractère, héroï-comique.  Turenne 
et.  Condé  y  étoient  déplacés  5  de 
fietz  s'y  trouvoit  dans  son  centre. 
11  ffllioit  aux  Anglois  un  factieux 
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comme  Cromwel;  aux  Parisiens, 
il  en  falloit  un  comme  le  car- 
dinal de  Hetz,  Chacun  des  deux 
fut  le  Calilina  de  son  pays  ^ 
cujuslibet  rei  Simulator  ac  diS'- 
Simulator  ;  mais  chacun  des  deux 
à  sa  manière  :  Cromwel  en  po- 
litique sombre,  en  triste  et  pro- 
fond hypocrite  ;  de  Hetz  en  intri- 
gant adroit,  hardi,  déterminé, 
habile  ,  prompt  à  changer  de 
rôle ,  et  jouant  toujours  au  na- 
turel celui  qui  convenoit  le  mirujc 
au  moment .  à  la  scène,  au  ca- 
ractère des  esprits ,  et  au  genre 
d'illusion  et  d'émotion  qu'il  vou- 
loit  répandre.  >»  S'il  en  faut  croire 
Joly  qui  lui  reprochoit  quel- 
quefois sa  vie  licencieuse ,  le 
cardinal  de  Retz  lui  disoit  :  Vous 
êtes  deux  ou  irais  à  qui  je  n'ai 
pu  me  dérober  ;  mais  j'ai  si  bien 
établi  ma  réputation  ,  et  par  vous 
mêmes  ,  qu*il  vouS  seroit  impos'^ 
sible  de  me  nuire  quand  vous  le 
voudriez  ,  et  cela  étoit  vrai  ea 
partie.  Il  s'étoit  battu  avec  un  de 
ses  écuyers  qui  l'a  voit  accablé 
de  coups  ,  sans  qu'une  aventure 
si  humiliante  pour  un  homme 
de  ce  caractère  et  de  ce  rang 
eût  pu  lui  abattre  le  cœur  ou 
faire  aucun  tort  à  sa  gloire.  Ce 
qui  est  étonnant,  c'est  que  cet 
homme  audacieux  et  bouillant 
devint  sur'la  An  de  sa  vie  doux , 
paisible,  sans  intrigue,  et  l'amour 
de  tous  les  honnêtes  gens  de 
son  temps  ;  comme  si  toute  son 
ambition  d'autrefois  n'avoit  été 
qu'une  débauche  d'esprit  et  des 
tours  de  jeunesse ,  dont  on  sa 
corrige  avec  l'âge.  Où  lui  a  ap- 
pliqué ce  passage  de  Tacite  : 
Non  tam  prœmiis  pericnlorum  , 
quàm  ipsis  periculis  lasius  ,  pro 
certis  et  olim  partis  ,  nova  »  am^ 
higua  ,  ancipitia  mallebat.  Il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  ouvrages  ; 
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ses  Mémoires  sont  le  plusllgr^a- 
ble  à  lire.  Ils  virent  le  jour  pour 
Ja  première  fois  en  1717  ;  on  les 
réimprima  à  Amsterdam  ^  en 
17815  en  4  vol.  in-  i  2  ,  auxquels 
on  joiipt  ceux  de  Joly  et  de  A>- 
mours  ,  Ï7385  3  vol.  in  — 12, 
reliés  en  2*  Ces  Mémoires  sont 
écrits  ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XI  y,  avec  un  air  de  gran- 
deur ,  une  impétuosité  de  génie 
et  une  inégalité  qui  sont  l'image 
de  sa  conduite  ;  il  les  composa 
dans  sa  retraite  ,  avec  l'impar- 
tialité d'un  philosophe ,  mais  d'un 
philosophe  qui  ne  l'a  pas  toujours 
été.  Il  ne  s'y  ménage  point ,  et 
il  n'y  ménnge  pas  davantage  lés 
autres.  On  y  trouve  les  portraits  , 
de  tous  ceux  qui  jouèrent  un  rôle 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde. 
Ces  portraits  souvent  très -na- 
turels, sont  quelquefois  gâtés  par 
tm  reste  de  vanité ,  d'aigreur  et 
d'enthousiasme ,  et  trop  chargés 
d'antithèses.  Le  style  est  d'ailleurs 
incorrect ,  et  quelquefois  louche 
et  embarrassé,  «c  Le  style  original 
de  ses  Mémoires,  dit  un  écrivain , 
Je  place  plutôt  parmi  les  génies 
singulier^  que  parmi  les  bons 
écrivains.  S'ils  étoient  par-tout 
écrits  de  la  même  force  ,  les 
meilleurs  historiens  Grecs  et  La- 
tins n'auroient  rien  qui  leur  fût 
«upérieur.  Mais  il  s*eii  faut  bien 
que  le  style  soit  également  sou- 
tenu dans  le  cours  de  la  narra- 
tion. L'imagination  de  l'auteur 
se  refroidissoit  dès  que  les  objets 
n'intéressoient  pas  vivement  son 
amej  plus  enthousiaste  des  cho- 
ses extraordinaires  que  de  la  vé- 
ritable grandeur.  »  Le  cardinal 
de  Retz  y  parloit  de  ses  galan- 
teries :  ce  qui  prouveroit  que  sa 
retraite  fut  dès-lors  plus  philo- 
sophique que  chrétienne.  Mais 
l'abbé  de  Saint-Michel  en  Lorrai- 
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ne,  son  confesseur  auquel  il  préÉft 
son  manuscrit ,  raya  tout  ce  qui 
regardoit  ces  foiblcsses  qu'on 
appelle  des  conquêtes.  Ce  ne  fut 
pas  une  grande  perte  pour  l'his^ 
toire.  Les  débauches  d'un  jeune 
homme ,  engagé  malgré  lui  dans 
l'état  ecclésiastique ,  les  duels  et 
l'ambition  outrée  dont  il  se  glo- 
rifioit  9  ne  pouvaient  guères  in- 
téresser que  les  petits  esprits. 
On  a  encore  de  lui  :  la  Conjuror 
tion  du  Comte  de  Fiesque  ;  ou-p» 
vrage  composé  à  l'âge  de  17  ans  , 
et  traduit  en  partie  de  l'italien 
de  Mascnrdi,  On  le  trouve  à  la 
fin  de  ses  Mémoires.  Il  montre 
dans  cette  histoire  tant  d'admi- 
ration pour  Fiesque ,  que  le  car- 
dinal en  la  lisant  prévit  que  ce 
jeune  ecclésiastique  seroit  un 
esprit  turbulent  et  dangereux. 

RETZ,  Fby.L et n. Laval. 

REITCHLIN ,  <  Jean  )  naquit 
à  Pfortzeim  village  d'Allemagne 
près  de  Spire,  en  1455 ,  de  pa- 
rens  honnêtes.  On  le  connoît 
aussi  sous  le  nom  de  Fumée  et 
de  Kàpnion  ;  parce  que  Beuch 
en  allemand  et  Kapnion  en  grec, 
signifient  Fumée,  Il  étudia  en 
Allemagne  ,  en  Hollande ,  en 
France ,  eji  Italib.  Il  brilla  par  la 
connoissance  des  langues  latine  , 
grecque  et  hébraïque.  Lorsqu'il 
étoit  à  Rome ,  il  connut  Argy-m 
ropïle  et  étudia  sous  lui.  Ce  grand 
homme  ayant  prié  Beucklin  d'in- 
terpréter un  passage  de  jnfeMC>'- 
dide ,  il  le  fit  d'une  façon  si  élé- 
gante et  aveo  une  prononciation 
si  nette  ,  qn* Argyropile  dit  en 
soupirant  :  Grœcia  nostra  exiliù 
transvolavit  Alpes.  Il  enseigna 
ensuite  le  grec  a  Orléans  et  à 
Poitiers  :puis  il  retourna  en  Alle- 
magne ,  oii  il  s'attacha  à  Ehé^ 
rard  prince  de  Soitabe.  Reucklin. 
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fat  Bommé  trinmvir  de  la  Ligue 
de  Souabe  ,   pour  rempereiir  et 
les  électeurs  ;  il  fut  envoyé  quel- 
que temps  après  àlnspruck  vers 
l'empereur  Maximilierim  Ses  der- 
niers  jours  furent  empoisonnés 
par  un  démêlé  qu'il  eut  avec  les 
théologiens  de  Cologne.  Ces  théo- 
logiens a  voient  obtenu  un  édit  de 
Terapereur  pour  faire  brfiîer  tous 
les  livres  des  Juifs.  Ceux-ci  Ayant 
sollicité  la  révocation  de  cet  édit, 
Uruchlin  fut  consulté  sur  cette 
nfTaire.  H  distingua  deux  sortes 
de  livres  chez  les  descendans  de 
Jacob  :  les  indiiFérens  qui  trai- 
tent de  divers  sujets ,  et  ceux  ;qui 
sont  composés  directement  contre 
In  religion  Chrétienne.  II  fut  d'avis 
qu'.;n    laissât    les  premiers  qui 
pouvoient  avoir  leur  utilité ,  et 
qu'on  supprimât  les  derniers.  Cet 
avis  sage,  digne  d'un  philosophe, 
souleva  les  théologiens  imbécil- 
les  de  Cologne  :  ils  auroient  voulu 
lui  faire  subir  le  mémt  sort  qu'aux 
livres  des  Juifs  ;  mais  Tempereur 
ne  voulut  pas  se   prêter  à  leur 
sainte  colère.  Beuchlin  se  retira 
ensuite  à  Ingolstadt ,  oii  ses  amis 
lui  procurèrent  une  pension  de 
200  écus  d'or  pour  enseigner  le 
grec   et  Thébren.   Ses    ennemis 
voulurent  l'envelopper  dans  l'af- 
faire de  lAtlher ,  mais  ils  n'y  pu- 
rent réussir.  Il  persista  «  demeu- 
rer dans  la  communion  Catho- 
lique ,  et  il  mourut  le  3o  juillet 
i522,  h  67  ans,  épursé  par  des 
études  pénibles  et  constantes.  Il 
n'est  point  le  premier  des  Chré- 
tiens qui  se  soit  appliqué  à  l'étude 
des  livrés  juifs  ,  puisque    'Rai-' 
mond  Martin  j  savant  Domini- 
cain dur  xiii*  siècle ,  étoit  pro- 
fondément versé  dans  la  langue 
hébraïque.  BettcA/i/i  avoit  cepeii- 
dant  beaucoup  «yénidition ,  et  il 
icrivoil;  avec   cl^aleur.  L'Aile^ 
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wa^e  n'avoit  alors  que  ce  seul 
homme  qu'elle  put  0})poser  auJc 
savnns  d'Italie.  Il  ne  leur  cédoit 
en  rien  pour  la  beauté  du  style  y 
et  les  surpassoit  en  savoir.  On  a 
de  lui   un  grand  nombre  d'ou- 
vrages imprimés  en  Allemagne, 
parmi  lesquels  on  distingue  son 
tra ité  De  Arte  cabalLsiicà ,  1 5 1 7  , 
in-folio,  et  dans  Artis cahalisticœ 
Scriptores  ,1 387 ,  in-folio.  Il  faut 
avouer  qu'à  l'exemple  de  Pic  de 
la  Mirandole ,  il  eut  trop  de  goût 
pour  la  science  cabalistique ,  et 
qu'il   crut   trop    facilement   aux 
rêveries  des  rabbins  qui  l'avoicnt 
cultivée  avant  lui.  Son  but ,  dan» 
son  livre ,   est  de  faire  voir  un 
parfait  accord  entre  les  philoso- 
phes Pythagoriciens  et  les  Caba- 
listes.  Jl  le  dédia  à  Léon  X,  qui 
l'accueillit  bien.  Ce  savant  avoit 
eu  de  vives  disputes  avec  les  Do- 
minicains ;  et  c'est  sans  doute  cô 
qui  lui  a  fait  attribuer  les  Lettre* 
connues  sous  le  titre  de  Epistolcè 
oùscurorum  Virorum,  On  y  raille 
amèrement  les  théologiens  sco- 
lastiqwes,  en  imitant  leur  style; 
mais  il  n'est  pas  sûr  que  cet  ou- 
vrage soit  de  Beuchlin  ;    et   on 
l'attribue  avec  plus  de*  raison  à 
Ulric  de  HuUen.  La  Vie  de  iî«*- 
chlin  a  été   écrite  par  Malus  , 
1687,  in-8.*^  L'auteur  a  ramassé 
bien  des  choses  curieuses  sur  son 
héros  ;  mais  il  n'a    pas   su   les 
mettre  en  ordre.  Son  livre  est  un 
chaos   oii    les    digressions    font 
continuellement  perdre  de  vue 
l'objet  principal.  Les  détails  sur 
les  ouvrages  de  Beuchlin  ne  sont 
pas  exacts  ;  il  en  a  même  oublié 
quelques-uns  dont  il  auroit  du 
Mire  mention, 

REULIN ,  <  Dominique  )  mé-t 
decin  de  Bordeaux  ,  acquit  de  la 
célébrité  dans  sa  patrie  et  a  pu- 
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biié  divers  écrits  estimes.  L  Une 
Grammaire  Grecque ,  1 5  58 ,  in-4.0 
n.  Un  TraUé  Jatin  sur  l'usage 
desalimens,  i56o,in-8."III.Une 
Méthode  de  Chirurgie,  i58o  , 
in-8.  IV.  Contredits  aux  er- 
reurs populaires  de  L,  Joubert , 
1 58o  ,  in-8.0  L'autowr  est  mort 
quelques  années  après  ce  dernier 
ouvrage. 

inEVEL,  (Charles)  juris- 
consulte de  Bresse,  naquit  à 
Bourg ,  et  mourut  dans  sa  patrie 
au  milieu  du  17*  siècle.  On  lui 
doit  :  Les  Usages  et  Coutumes  du 
pays  de  Bresse  ,  Valromey  et 
Gex,  1729,  in-4.0 

II.  REVEL,  (Jean  )  né  à 
Pans  en  1684,  vint  à  Lyon  et 
y  fut  surnommé  le  JRapkaêl  du 
dessin.  Il  porta  par  son  art  les 
fabriques  de  cette  ville  au  plus 
haut  degré  de  splendeur.  Il  est 
rinventeur  des  points  rentrés 
qui  mélangeant  les  couleurs  clai- 
res avec  les  obscures ,  les  rendent 
plus  douces;  et  il  fit  de  ses  étofîVs 
de  véritables  tableaux.  IU^^el  est 
-mort  à  Lyon  en  175 1. 

REVELY,  (Willey)  archi- 
tecte Anglois,  mort  en  1799, 
devint  élève  de  Charniers,  et  fit 
ensuite  avec  Stuart  le  voyage  de 
Grèce,  où  il  dessina  un  grand 
nombre  de  monumens  antiques 
dont  la  vue  .perfectionna  son 
goût  et  compléta  ses  connois- 
«ances.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y  donna  le  plan  d'un  magni- 
fique chantier  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux ,  qui  devoit  être 
établi  à  Londres  dans  l'isle  des 
Chiens.  Le  plus  bel  édifice  élevé 
sous  les  ordres  de  Bcvely  ,  est  l'é- 
glise de  Southampton.  Il  a  publié 
le  troisième  volume  àes  Antiquités 
d: Athènes  par  Stuart. 
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RÊ VÉRON Y ,  (  Jicque»  )  nf 
à  Lyon  le  1 2  février  1 699  ^  d'un 
père  qui  fut  le  premier  qui  y 
parvint  à  l'ëchevinage  comme  Fa- 
bricant ,  se  fit  ecclésiastique  tt 
publia.  I.  Un  7'raité  sur  le  diffé- 
rend élevé  entre  St,  Cyprien  et 
le  pape  Etienne ,  touchant  Id 
baptême  conféré  par  des  héré- 
tiques. II.  Une  Paraphrase  fran- 
çoise  sur  la  prière  du  roi  Ma^ 
nasses  captif  à  Babylone-  Ré" 
vérony  mourut  à  Châlons-sur- 
Saône  en  1725 ,  tué  par  un  fusil 
qui  partit  entre  ses  mains. 

REVET ,  (  Edouard  )  auteur 
dramatique  Anglois ,  fit  jouer 
quelques  comédies  qui  eurent  du 
succès  sous  le  règne  de  Charles  IL 

REVILLON,  (Claude)  mé- 
decin ,  né  à  Mâcon ,  exerça  ave* 
talent  sa  profession  dans  les 
hôpitaux  militaires,  et  mourut  à 
Thionville  en  1796.  On  lui  doit  un 
très-bon  Traité  sur  les  aflfections 
hypocondriaques  ou  vapeurs.  Il 
parut  en  1779,  et  a  été  réim- 
primé en  1786,  in-8.**  L'auteur 
attribue  Thypocondriacisme  à  la 
suppression  de  ia  transpiration 
insensible. 

REVIUS ,  (  Jacques  )  né  à 
Deventer  l'an^  1 586  ,  parcourut 
presque  toute  la  France,  fntmi«* 
nistre  en  divers  lieux  de  son 
pays ,  principal  du  collège  théo- 
logique de  I^yde  en  1 642  ,  et  y; 
mourut  le  i5  novembre  16 58.* 
Il  assista  au  prétendu  synode  de 
Dordrecht,  et  fut  nommé  révi- 
seur de  la  Bible  qui  porte  le 
nom  de  cette  ville.  Il  étoit  versé 
dans  les  langites  savantes  ,  et 
entendoit  presque  toutes  les  lan- 
gues vivantes  de  l'Europe.  On  a 
de  lui  :  L  Belgicarum  Mcclesiarum. 
doctrina  et  ordo ,  grec  et  latin  j 
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Leyde  ^  1 628 ,  in— 1 2.  IL  EpUres 
françaises  des  Personnages  iîlus^ 
ires  et  doctes  de  ScaUger ,  Har- 
derwick,  16149  in- 1 2*  Le  prin- 
cipal mérite  de  ce  recueil  est  sa 
rareté.  IlL  Hisxoria  Pontijicum 
Jlomanorum,  Amsterdam  ,  1 632 , 
in—j  2  ^  qui  n'est  pas  lûéme  esti- 
mée chez  les  Protestans.  IV.  Sua» 
rez  repurgatus  ,  Leyde  ^  '644  9 
în-4.°  C'est  la  métaphysique  de 
Suarez  ,  qii'il  prétend  corriger. 
V.  Histoire  de  Veventer  ^  en  latin  , 
1 6  S I ,  in-4^ ,  et  quelques  ouvrages 
de  peu  d'importance. 

IlEUVEN,  (Pierre)  peintre 
Hollandois ,  né  en  1 55o  et  mort 
«n  1 6 1 8',  devint  disciple  de  Jor" 
daëns  qu'il  égala.  Le  palais  de 
Loo  en  Hollande  renferme  ses 
plus  beaux  tableaux. 

REY ,  {  Guillaume  )  lié  à  la 
Suillotière  près  de  Lyon  en  1 687  , 
devint  un  médecin  renommé  dans 
cette  ville.  On  lui  doit  :  I.  Une 
Dissertation  latine  sur  le  Délire , 
X714  9  et  quelques  autres  écrits 
de  physique  et  de  médecine  , 
sur  la  peste  de  Provence  et  sur 
un  nègre-blanc.  Pour  expliquer 
la  dlHerence  des  blancs  et  des 
nègres ,  il  supposa  la  possibilité 
de>deux  Adams;  et  cette  opinion 
,  lui  attira  des  ennemis.  Il  mourut 
le  10  février  1736. 

REYHER,  (  Samuel)  né  à 
Schlensingen  dans  le  comté  de 
Henneberg ,  le  19  avril  i635  , 
mort  le  22  novembre  1 7 14  ,  à  79 
ans,  à  Kiell,  oii  il  professa. les 
mathématiques  et  ensuite  la  ju- 
risprudence; étoit  conseiller  du 
duc  de  Saxe-'Gotha ,  et  membre 
de  la  société  royale  des  Sciences 
de  Berlin.  Il  a  traduit  en  alle- 
mand les  ouvrages  A'Euclide.  On 
a  encgre  de  lui  en  latia  un  livre 
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savant  y  intitulé  :  Mathfsis  Bi^ 
blica  s  et  une  Dissertation  fort 
curieuse  sur  les  inscriptions  de 
la  Croix  de  Jésué  -  Christ  , 
et  sur  rbeUte  dd  spn  crucifie- 
ment,  etc. 

REYLOF,  (  Olivier  )  tréso- 
rier de  la  ville  de  Gand  où  il 
étoit  né  vers  ,1670 ,  mort  le  i3 
avril  1742  ,  cultiva  avec  succès 
les  Muses  latines  ^  et  en  Ht  un 
usage  fort  louable.  Nous  avons 
de  lui  ;  I.  Poëmatum  libri  très 
et  dissertatio  de  piscibus  ,  Gand  , 
1782,  in- 12.  IL  Opéra  Poëtica  , 
1788.  La  plupart  de  ces  poés'e^ 
ont  pour  objet  les  mystères  de 
la  religion  et  les  vertus  chrétien- 
nes. Il  y  a  de  la  variété  ,  de  l'élé^ 
gance ,  et  beaucoup  de  clarté. 

REYN ,  (  Jean  de  )  né  à  Dun- 
kerque  en  16109  devint  discipla 
de  Vandick  et  le  suivit  en  An- 
gleterre. La  beauté  de  ^%  ta- 
bleaux les  a  souvent  fait  attti-« 
buer  à  son  maître.  U  est  mort 
en  i63o. 

REYNA  ,  (  Cassîodore  )  a 
traduit  toute  la  Bible  en  espagnol 
sur  les  originaux.  Cette  traduc- 
tion Calviniste  est  devenue  si 
rare,  que  Gaffarel  qui  la  vendit 
à  Carcavi  pour  la  bibliothèque 
du  roi,  lui  fit  accroire  que  c'é- 
toit  une  ancienne  bible  des  Juifs. 
Mais ,  outre  que  le  Nouveau  Tes- 
tament y  est  traduit  aussi  bien 
que  le  vieux,  on  connoît  aisé- 
ment par  la  figure  de  l'ours  qui 
est  à  la  première  page  dju  livre  y 
qu'elle  a  été  imprimée  à  Raslc  * 
et  que  Tc^uteur  a  caché  son  nom 
sous  ces  deux  lettres  C.  R.  qu  04 
voit  à  la  fin  du  discours  latin  qui 
est  au  commencement.  Elle  est 
intitulée  :  La  Bihlia  ,  que  es  lo$ 
saoroê  Ubros  del  viejo  y  nuevo 
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Testamento ,  transUndada  en  es^ 
pafiol  ,  '  1 569  ,  in-4."  L'inter- 
prète a  mis  lin  long  discours  en 
espagnol  à  la  tête  de  son  ou- 
vrage ,  pour  prouver  qu'on  doit 
traduire  les  livres  sacrés  en  langue 
vulgaire  :  sentiment  sur  lequel  on 
a  soutenu  le  pour  et  le  contre  , 
parce  que  si  ces  versions  produi- 
sent du  bien  ,  elles  Ont  aussi  des 
inconvéniens. 

REYNEAU,  (  Charles-René  ) 
né  à  Brissac  en  i656  ,  entra  dans 
rOratoireàParis,âgé  de  20  ans, 
pour  y  prendre    h»    goût  de  la 
bonne   littérature.    Après   avoir 
professé  la  philosophie  à  Toulon 
et  à  Pézenas  ,    il  fut  appelé  à 
Angers ,  en  1 683 ,  pour  y  remplir 
la  chaire  de  mathématiques.  11  fut 
si  goûté  ,  que  l'académie  d'An- 
gers ,  qui  jusque— là  ne  s'étoit  as- 
socié aucun  membre  de  congré- 
gation ,  lui  ouvrit  ses  portes  en 
1694.  L'académie  des  Sciences  de 
Paris  lui  fit  le  même  honneur  eu 
171 6,  et  le  perdit  le  14  février 
1728  ,    à   72    ans.   Sa  vie,  dit 
Fontenelle ,  a  été  la  plus  simple 
et  la  plus  uniforme  :  l'étude ,  la 
prière ,  deux  ouvrages  de  mathé- 
matiqiies ,  en  sont  tous  les  évé- 
iiemens.  Il  se  tenoit  fort  à  l'écart 
de  toute  affaire ,   encore  plus  de 
toute  intrigue  ;   et  il   comptoit 
pour  beaucoup  cet  avantage ,  si 
précieux  et  si  peu  recherché ,  de 
-n'être  de  rien,  D  ne  recevoit  guère 
de  visite ,  que  de  ceux  avec  qui 
il  ne  perdoit  pas  son  temps.  Aussi 
avoit-il  peu  de  liaisons ,  peu  de 
commerce;  et  si  ses  plaisirs  éto'ent 
moins  grands ,  ses  peines  étoient 
moindres.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  L  JJ Analyse  démontrée , 
1736,   2  vol.  in-4.®  L'auteur  y 
a  recueilli  les  principales  théories 
irépaudHQS  duuô  Deiça^tcs  ^  dans 
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Leihnitz ,  dans  Newton ,  dans  U$ 
BernouiUi ,  dans  les  Mémoires 
des  différentes  académies.  Il  amis 
à  la  tête  le  titre  de  démontrée  , 
parce  qu'il  y  démontre  plusieurs 
m('thodes  qui  ne  l'avoient  pas  été 
par  leurs  auteurs  ou  dont  ils 
avoient  fait  des  secrets.  II.  La 
Science  du  Calcul  ,  avec  une 
Suite,  en  2  vol.  in-4°  ,  1789; 
cet  ouvrage  est  estimé.  Quoiqu  il 
y  en  eût  plusi<nirs  sur  cette  ma- 
tière ,  on  avoit  besoin  de  celui- 
là  ,  parce  que  tout  y  est  traité 
avec  étendue,  clarté  et  exactitude. 
m.  La  Logique  ou  VArt  de  rai^ 
sonner  juste,  in- 12. 

RËYNIE,  (La)  rb/.REiNiE. 

REYNOLDS,  (Josué)  célè- 
bre peintre  Anglois  ,  né  le  iC 
juillet  1723  à  Plimpton  dans  le 
Devonshire,  mort  le  23  février 
1792  ,  fut  destiné  par  son  père 
à  l'état  ecclésiastique;  mais  eh-* 
traîné  par  son  goût  pour  le  des- 
sin ,  il  laissa  bientôt  les  livres 
de  théologie  pour  étudier  les  ta- 
bleaux des  grands  majtres.  Après 
un  voyage  en  Italie  où  il  se  rendit 
propres  la  touche  et  le  coloris  des 
peintres  célèbres  dans  le  portrait, 
il  revint  à  Londres  oii  ses  taleiis 
lui  procurèrent  une  grande  for.- 
tune ,  et  où  ses  écrits  sur  sa  pro- 
fession le  firent  recevoir  dans  les 
diverses  sociétés  savantes.  Outre 
la  perfection  Oe  la  ress^^mblance 
et  l'esprit  dont  Reynolds  animoit 
ses  figures  ,  il  embellissoit  les 
fonds  de  ses  tableaux  de  divers 
paysages  d'un  effet  agréable  et 
dessiné  avec  autant  de  feu  que  de 
goût.  La  plus  grande  composition 
de  ce  peintre  se  voit  à  Blenheira; 
elle  offre  un  tableau  de  famille. 

REYRAC  ,   (  François-Phi- 
lippe de  Laurent  de  )  chanoine 
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régulier  de  Chancelade  ,  prîeiir- 
oiiré  de  la  paroisse  de  Saint-Ma- 
clou  d'Orléans ,  associé  corres- 
pondant de  Tacadémie  des  Ins-» 
criptions  et  Belles-Lettres  ,  na-^ 
quit  au  château  de  Longeville  en 
Éimousin  le  29  juillet  1784  9  et 
mourut  à  Orléans  le  ai  décem- 
bre 1782,  à  49  ans.  La. pureté 
de  ses  mœurs'et  la  douce  onction^ 
de  ses  paroles  faisoient  aimer  la' 
religion  qu'il  annonçoit.  Sa  figure 
respiroit  la  sérénité  de  la  bonne 
conscience  ,  et  on  ne  pouvoit 
l'approcher  sans  participer  à  ce 
ealme  heureux  d'une  ame  juste 
dont  il  jouissoit.  La  vertu,  di— 
soit-il ,  fait  le  plus  dojix  charme 
du  talent.  Ce  ne  sonpni  les  livres 
ni  les  succès  qui  rendent  heureux 
lés  gens  de  lettres  ;  mais  bien  la 
retraite  ,  la  modération  de  Vame, 
la  vie.  simple  et  l'amitié.  Il  étoit 
eher  à  ses  amis ,  par  une  aménité 
dç  caractère  9  une  honnêteté  et 
une  politesse ,  réunies  en  lui  à  la 
«ensibilité  du  cœur.  Son  Hymne 
BU  Soleil ,  in-^® ,  1783,  deTim-* 
primerie  Royale  ^  poème  char- 
mant ,  écrit  en  prose  poétique, 
non  avec  verve  et  avec  chaleur  , 
mais  avec  une  harmonie  et  une 
élégance  qui  approchent  de  celles 
de  Fénélon ,  est  le  principal  fon- 
dément  de  sa  réputation.  H  pu-* 
blia  d'abord  cet  ouvrage  comme 
une  traduction  du  grec ,  et  on  y 
fut  trompé.  Ses  Idylle»  en  prose 
ont  de  l'harmonie  et  de  l'élégance» 
Ses  Poésies  sacrées  ,  ijyo  y 
in-8^ ,  sont  d'un  style  bien  moins 
poétique  ,  et  quoiqu'on  vers, 
font  moins  de  plaisir  que  sa 
prose.  On  a  encore,  de  lui  Ma-- 
nualc  Clericorum ,  in- 12 ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages.  Voyez  son 
Eloge  par  l'ingénieux  M.  B^- 
*  renger  son  ami,  Paris,  1783, 
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REYS,  (  Antoine  dos)  litté- 
rateur Portugais,  né  à  Perne», 
à  trois  lieues  de  Santaren,  en 
1690,  se  fit  Oratorien  à  Lis- 
bonne. Il  s'y  distingua  par  ses 
prédications  ,  et  devint  ensuite 
historiographe  de  sa  congréga«i 
tion  ,  qualificateur  du  Saint-^ 
Office ,  consulteur  de  la  bulle  de 
la  Croisade  ,  examinateur  syno- 
dal du  patriarche  de  Lisbonne 
et  des  trois  ordres  militaires  de 
Portugal  ,  chronologiste  de  ce 
royaume  en  langue  latine ,  cen- 
seur et  académicien  de  l'acadé- 
mie d'Histoire  Portugaise;  11  re- 
fusa plusieurs  évéchés ,  et  mou- 
rut à  Lisbonne  en  1738.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'guvrages 
imprimés  et  manuscrits.  Les  prin- 
cipaux d%  ceux  du  premier  genre 
sont  :  I.  Des  Poésies  Latines  élé- 
gantes. On  estime  sur— tout  ses 
Èpigrammes ,  dans  lesquelles  il  a 
conservé  toute  la  décence  de  son 
.état.  IL  La  Vie  de  Ferdinand  de 
Ménèze  en  latin.  III.  Une  Intro^ 
ductioa  au  recueil  des  meilleurs 
poètes  Portugais ,  in-8.''  IV.  Une 
édition  du  Corpus  illmtriumpoë^ 
tarum  Lusitanorum  qui  latine 
scripserunt ,  en  7  vol.  in-4*' ,  etc. 
Reys  avoitdes  connoissances  très- 
étendues.  Il  savoit  les  langues  an- 
ciennes et  modernes  ,  et  $a  cri-» 
tique  étoit  assez  exacte. 

RH  AD  AMANTE,  (Mythol.) 
roi  de  Lycie,  fils  de  Jupiter  et  d'Eu- 
rope ,  fut  nommé  par  le  sort  pour 
être  juge  des  enfers  avec  Eaque  et 
Minos,  Celui-ci  étoit  le  premier  , 
et  sa  juridiction  s'étendoit  sur 
tous  les  morts,  Bhadamanthe ,  le 
second  ,  ju«:eoit  seulement  les 
Asiatiques  et  les  AÏT\cams.'lfaque 
n'avoit  inspection  que  sur  les  Eu- 
ropéens. Ceux  qui  cherchent  des 
traces  de  Thistoixe  dans  les  û«b 
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tions  fabuleuses ,  disent  que  Bha» 
daiTianthe  rendit  ses  sujets  si  heu- 
reux pendant  son  règne  qu'ils  le 
déifièrent  après  sa  mort.  Il  faut 
observer ,  dit  Bailly ,  que  Bka-^ 
damanlhe  vient  peut-être  du  mot 
RetADJMM  ,  qui  en  langue  du 
Nord  signifie  Juge  intègre.  Mais 
on  ne  doit  reg^arder  cette  étymo- 
logie  et  tant  d'autres  que  comme 
des  conjectures  quelquefois  ingé- 
nieuses ,  et  plus  souvent  desti- 
tuées de  fondement.    . 

RHADAMISTE ,  fils  de  Pha^ 
rasmanès  roi  dlbërie ,  feignant 
d'être  mal  avec  son  père ,  se  re- 
tira auprès  de  son  oncle  MUhri^ 
date  roi  d'Arménie  ,  dont  il 
épousa  la  fille  appelée  Zénobie, 
Dans  la  suite ,  il  leva  une  puis- 
sante armée  contre  MUhridate  i 
et  l'ayant  attiré  à  une  confé* 
rence  ,  il  le  fit  étouffer  par  tra- 
hison. Son  crime  ne  demeura  pas 
impuni  ;  car  ayant  été  vaincu 
par  Artaban  roi  des  Parthes  ,  il 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite  , 
après  avoir  poignardé  lui-^même 
sa  femme  (  Voye-i  Zknobik.  ) 
l'an  52  de  J.  C.  Son  père  Pha-m 
rasmanès  le  fit  ensuite  mourir 
comme  un  traître.  Crébillon  a 
ti^é  de  .ce  trait  d'histoire  le  sujet 
d'une  de  ses  meilleures  tragédies. 

RHAMBAUD  d'Orange, 
troubadour  célèbre  dans  le  i3« 
siècle  ,  composa  un  poème  inti- 
tulé :  La  Maîtrise  d'Amour, 
Malgré  les  peintures  licencieuses 
qu'il  y  inséra  ,  il  osa  le  dédier 
à  Marguerite  de  Provence  fille 
aînée  du  comte  Bérenger,  Bo- 
mieu  premier  ministre  du  comte 
se  flîaignit  de  cette  hardiesse ,  et 
fit  exiler  le  poëte  aux  isles  d'Hyè- 
res  ,  d'où  il  fut  ensuite  rappelé 
à  }&  priçre  de  Marguêriu^ 
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RHASÊS,  Fby^sRASiâ. 

RHAY,  (  Théodore  )  né  à 
Rées  dans  le  duché  de  Clèves  en 
i6o3  ,  se  fit  Jésuite  en  1622, 
fut  précepteur  des  jeunes  duc» 
de  Juliers  et  de  Neubourg ,  en- 
suite recteur  du  collège  de  Du-. 
ren  ,  oy  il  mourut  le  lo  mars 
1671 ,  fort  regretté.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  estimés  :  I.  De*- 
criptio  regni  Thibet ,  Paderborn 
i658  ,  in-4.°  IL  Belatio  rerum 
miràUUum  regni  Mogol ,  Neu- 
bourg 1663)  in-4.<>  IIL  Animât 
illustres  Juliœ  ,  Cliviœ ,  etc, ,  è 
monumentis  redivit^œ ,  Keubourç 
i663,  in-4.® 

RHEA  -  SYLVIA  ou  Ilia  , 
reine  d'Albe  et  fille  de  Numitor, 
fut  enfermée  avec  les  Vestales  ^ 
par  Amulius  son  oncle  qui  ne 
vouloit  point  de  concurrens  au 
trône.  Mais  un  jour  étant  ailée 
puiser  de  l'eau  dans  le  Tibre  , 
dont  uh  bras  passoit  alors  à  tra- 
vers le  jardin  des  Vestales  ^  elle 
s'endormit  5ur  le  bord  ,  et  rêva 
qu'elle  étoit  avec  le  Dieu  Mars. 
Elle  devint  mère  de  Bemus  et  de 
Bomulus, 

RHÉE,  Voyez  CYhkLE. 

RHÉGINUS  ,  (  Guillaume  ) 
ou  Regnod  9  savant  médecin  de 
Lyon  5  a  donné  une  traduction 
françoise  de  l'Instruction  d'Hié-* 
roclès  contre  les  athées  ^  et  un 
Traité  d'expériences  de  méde^ 
cine^  publié  à  Lyon  en  1 064. 

RHENANUS ,  (  Beatus  )  na-- 
quit  à  Rhehiac  petite  viHe  d' Al- 
sace ,  en  1485.  Il  vint  d'abord  à 
Paris  ,  ensuite  à  Strasbourg  , 
puis  à  Rasle  oii  il  contracta  une 
étroite  amitié  avec  Érasme  ;  et 
où  il  fnt  correcteur  de  Timprime- 
rie  de  Frçben.  Cétoit  un  homme 

d'honneur  y  ' 
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«fhonneur ,  doux ,  modeste ,  so^ 
bre ,  économe ,  également  estimé 
des  Catholiques  et  des  Protes- 
tans  dont  il  ne  voulut  jamais  em- 
brasser les  dogmes  ,  quoiqu'il 
eût  pour  eux  de  l'indulgence.  Ce 
fut  lui  qui  publia  le  premier  les 
deux  livres  de  l'Histoire  de  Vel- 
leïus  Paterculus.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  La  Préface  qui  est  à  la 
tête  des  œuvres  â^ Erasme,  II.  Des 
Notes  sur  TertullUa  ,  très-esti— 
ïnéesj'sur  Pline  le  naturaliste, 
»ur  TiU-lÂve ,  et  sur  Corneille-' 
Tacite.  IIL  Une  Histoire  d'Alle- 
magne sous  le  titre  de  Res  Ger^ 
manicœ ,  1698  9  in-4® ,  qui  passe 
pour  son  chef-d'œu\nre.  IV.  l\iy^ 
rici  Provinciarum  utrique  impe-^ 
rip  càm  Romano  ,  tiim.  Cons^ 
tantinopolitano  ,  servientis  Des- 
criptio  ;  dans  la  Notitia  digni- 
tatum  imperii  Romani ,  a  Paris 
i6oz  9  in-80  ;  ouvrage  savant, 
ainsi  que  tbus  ceux  qui  sont  sor- 
tis de  sa  plume,  Rhenanus  mou- 
rut à  Strasbourg  le  20  mai  1 547  , 
à  62  ans. 

RHENFERD ,  (Jacques  )  né 
à  Mulbeim  en  16  54  ,  professa 
avec  réputation  pendant  près  de 
36  ans  l'es  langues  orientales  et 
la  philosophie  sacrée  à  Franeker. 
n  mourut  dans  cette  ville  le  7 
novembre  1712,  à  58  ans.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Traités  et  de  Dissertations  cu- 
rieuses, Utrecht ,.  1722  ,  in-4.* 
n  aimoit  à  traiter  des  sujets  sin- 
guliers, et  il  se  piquoit  de  ne  dire 
Que  des  choses  nouvelles  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  à  ne  compiler 
que  sur  des  matières  qui  n'a- 
Toient  pas  été  traitées. 

RHIMOTALCE,roide 

Thrace  ,  abandonna  le  parti 
d'Antoine  pour  passer  dans  celui 
é* Auguste.  Un  jour,  il  foisoit  va^ 
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loir  dans  un  festin  ce  service  a 
ce  dernier ,  qui  lui  répondit  froi- 
dement :  Amo  proditionem  ,  pro-m 
ditores  verà  odi,  «  J'aime  la  tra-^ 
hison ,  et  je  hais  les  traîtres*  » 

RHINSAULD ,  officier  AUe-i 
m  and  ,  gouverneur  d'une  vîtle  de 
la  Gueldre  ,  devint  amoureux  dé 
Saphira  femme  d'un  riche  mar^ 
chand  ,  dont  la  beauté  égaloit  la 
vertu.  N'ayant  pu  la  corrompre  y 
ni  par  promesse  ni  par  présens  ^ 
il  fit  mettre  en  prison  son  mari^ 
sous  prétexte  qu'il  étoit  en  re- 
lation avec  les  ennemis  de  l'état* 
Saphira  pour  le  tirer  des  fers  sa 
rendit  aux  désirs  du  gouverneur 
qui  Tavoit  déjà  fkit  exécuter  se- 
crètement. Cette  femme  outrée 
de  douleur,  va  se  plaindre  à  Char^ 
les  le  Téméraire  duc  de  Bour^ 
gogne  ,  qui  ordonna  à  Rhinsauld 
de  l'épouser  après  lui  avoir  fait 
don  de  tous  ses  biens.  Mais  dès 
que  l'acte  de  donation  fut  signé  ^ 
il  ordonna  qu'on  mit  à  mort  le 
gouverneur  ,  et  on  lui  trancha 
la  tdte  deux  heures  après.  Ainsi 
les  enfans  delà  femme  qu'jl  avoit 
trompée,  et  de  l'époux  malheu- 
reux qu'il  avoit  assassiné,  en- 
trèrent en  possession  des  bien» 
du  meurtrier  de  leur  père. 

RHODIGINUS,  {Ludovicus-m 
Cœlius')  né  à  Rovigo dans  l'état 
de  Venise  en  1450  ,  se  rendit 
habile  dan^  le  Jatin  et  dans  le 
grec.  Après  avoir  professé  à  Mi** 
lan,  il  alla  enseigner  à  Padoue 
où  il  mourut  en'iS2S ,  à  75  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  Antim 
quœ  LecUones ,  à  Basle  iSSG^ 
et  Francfort  1666 ,  in-fol.  Jules-* 
César  Scaliger  lui  donne  des 
louanges  qui  paroîtroient  moins 
suspectes  si  Rhodiginus  n'avoit 
pas  été  son  maître.  Son  nom  de 
famille  étoit  Ricchieri.  la  juiis^ 
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consulte  Boni/ace  dans  im  Jû- 
cours  lat^n  9  invitoit  les  habitans 
de  Rovigo  à  élever  une  statue  à 
leur  compatriote  Rhodiginus, 

L  RHODIUS  ,  (  Ambroise  ) 
né  à  KeiîieBerg  près  de  Wit- 
temberg  Ton  1677,  alla  en  Da-* 
nemarck  et  s'acquit  l'estime  de 
Tychch-Brahé  et  de  Kepler.  11 
exerça  ensuite  la  médecine  à 
Anslo  en  Norvège  ,  et  devint 
professeur  de  physic^ie  et  de  ma- 
thématiques dans  le  collège  de 
cette  ville  ;  mais  s' étant  mêlé  des 
affaire»  publiques  très-mal  ~n— 
propos  ,  il  fut  mis  en  prison  où 
I  on  croit  qu'il  mourut  le  26  août 
i633  ,  à  56  ans.  Ses  ouvrage» 
«ont  :  L  Dispu(ationes  de  Scor-m 
iuto.  II.  Une  Optique ,  avec  un 
Traité  d€s  CrépusaiJes  en  latin  , 
à  Wittemberg  i6n  ,  in-8.° 
III.  De  transmigratione  animoM 
Tum  Fythagoricd  ,  quomado  ea»* 
dem  concipi  et  defendi  possit.  Cet 
ouvrage  renferme  plusieurs  pa- 
radoxes. 

IL  RHODIUS  ,  <  Jean  )  célè- 
Bre  médecin  ,  né  à  Copenhague 
vers  1587  ,  se  rendit  a  Padone 
en  1614.  Le  séjoiir  de  cette  ville 
lui  plut  tellement  qu'il  s'y  fixa. 
Uniquement  jaloux  de  sa  liberté , 
il  lui  sacrifia  toutes  les  places.  Il 
vefusa  en  1 63 1  ime  chaire  de  pro- 
fesseur en  botanique  avec  la  di~ 
rection  du  Jardin  des  Plantes ,  et 
,  tine  autre  de  physique  à  Copen- 
hague. Il  étoit  boiteux;  mais  ce 
défaut  corporel  étoit  compensé' 
par  les  lumières  et  la  s&gacité  de 
»on  esprit.  On  a  de  Èhodiut  : 
I.  Notœ  et  Lexicoit  in  Scribo— 
Jiium  Largiim  de  compositione 
Medicamentonim  ,  à  Padoue  , 
i655  ,  in-4.0  II.  Trois  Centuries 
JC Observations  médieinales ,  à  Pa- 
étn/n  »6S7  y  ia^».o  IlL  Un  TraUé 
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des  ÈeUns  artificiels  ifiSg  ,  în-8*; 
et  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages en  latin  remplis  d'érudi- 
tion. Ce  savant  médecin  mourut 
à  Padoi^e  le  24  février  xôSg ,  à 
72  ans. 

RHODOMAïr  ,  (  Lauréat  > 
recteiu:  de ,  l'université  de  Wit- 
temberg, mort  dans  cette  ville 
en  1606,  étoit  né  à  Sassowerf 
en  Saxe.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
peu  commun  ,  intitulé  :  Hw- 
toriœ  sacrœ ,  libri  IX  ,  Francfort 
1 S89  ,  in-4."  C'étoit  un  bon  lit- 
térateur ,  qui  traduisit  en  latin 
Quintus  Calaher  et  Diodore  de 
Sicile^ 

RHODOPE,  fameuse  cour- 
tisane de  Thrace  ,  fiit  esclave- 
avec  Esope,  Charax  marchand 
de  Mitylène,  frère  de  Sapho ,  Ta- 
cheta de  Xanthus  et  lui  donna  la 
liberté.  Elle  en  profita  pour  faire 
l'infâme  métier  de  courtisane  h 
Naucratis,  eu  elle  acquit  de  si 
grands  biens  que  quelques  his«- 
toriens  crédules  ont  prétendit 
qu'elle  en  0t  bâtir  une  des  pyra- 
mides d'Egypte,  L'aventure  de 
son  soulier  ne  mérite  pas  plu» 
de  foiw  (  Voyez  Psammitiqub.  > 
Les  Rhodopes  ont  été  commune» 
dans  tous  les  siècles  ;  et  Jwenal 
parle  d'une  prostituée  qui  de  son 
temps  portoit  à  Rome  le  même- 
nom* 

RHOÊ ,  (  Thomas  )  né  dax» 
le  comté  d'Essex ,  mort  en  i  ^l^i^  \ 
à  64  ans  ,  fut  ambassadeur  ait 
Mogol  5  à  Constantinople  ^  dans 
le  Nord  ,  clmncelier  de  l'ordre 
de  la  Jarretière  9  et  conseiller  dit 
conseil  privé  du  roi.  Il  s'illustra 
par  son  patriotisme  et  ses  lu:» 
mières.  On  a  de  lui  :  I.  Ua 
Voyage  au  Mogol,  dans  Pur^ 
ehas  et-  Thévenou  II.'  RgkUiMr  dtr 
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là  fnort  du  Sultan   Osrkan  ,  en 
énglois,  1622  ,  in-4.® 

IlHOTENAMER  ,  (  Jean  ) 
peintre,  né  à  Munich  en  1664. 
Le  séjour  qu'il  fit  en  Italie  déve- 
loppa son  goût.  Il  se  fixa  quelque 
temps  à  Venise  où  il  dessina  d'a- 
près le  TitUoret,  On  aditiire  sur- 
tout un  tableau  que  ce  peintre  fit 
par  l'ordre  de  l'empereur  Rodol" 
phe  II  ;  le  sujet  étoit  le  banquet 
âes  Dieux.  Il  peignit  aussi  pour 
Ferdinand  duc  de  Mantoue    le 
Bal  des  Nymphes ,  ouvrage  très- 
èstimé.    Rkotenamer  s'étoit  fait 
ixne  manière  qui  tenoit  du  goût 
Flamand  et  du  goût  Vénitien.  11 
est  gracieux  dans  ses  airs  de  tète , 
son  coloris  est  brillant ,   ses  ou- 
vrages sont  très-finis.  On  lui  re- 
proche de  manquer  quelquefois 
de  correction.  Lorsq^i'il  y  avôit 
quelques  paysages  à  faire  dans  ses 
tableaux ,  on  les  envoyoit  à  Bréu- 
gel  de  Velours  ou  à  Paul  Brill , 
pour  suppléer  à  cette  partie  que 
Rkotenamer    n'entendoit    point. 
On  voit  à  AugsBourg  plusieurs 
l^rands  morceaux  de  ce  peintre; 
on  y  admire  entr'autres  son  ta- 
t)leau  de  Tous  les  Saints,  Nous 
Ignorons  Vannée  de  sa  mort. 

nHYNDACÉNE,  roy.Ui^. 
èARis ,  n.o  IL 

RIANTZ,  Voy. ^YAStz: 

^  HIARIO,  (le  Cardinal  )  «fa- 
bord  Cordelier ,  fut  fait  cardinal , 
et  ensuite  nommé  par  son  oncle 
Sixte  IV ,  légat  de  toute  l'Italie 
en  1473.  C'étoit  un  prélat  qui. 
faisoit  des  dépenses  excessives.  Il 
donna  cette  rtiême  arinée  deui 
repas  si  somptueux ,  qu'au  rap- 
]^ort  du  cardinal  de  Pavie  quî 
^émit  de  cet  excès  dans  ses  Let-^ 
très  ,  on  n'en  avoit  pas  donné  de 
pareils  dans  l^s  siècles  prâcédens^ 
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m^tne  parftii  les  Païens.  H  dopna 
le  premier  festin  aux  ambassa- 
deurs de  France;  et  l'autre  à  là 
fille  de  Ferdinand  roi  de  Naples  y 
épouse  d'Heraite  d'Est  duc  d© 
Ferrare  ,  à  laquelle  il  fit  en  ofu- 
tre  des  présens  considérables, 
—  De  la  même  fârfiille  étoit  J^- 
rdme  Riario  comte  de  Forli  et 
d'Imola  ,  qui  fut  assassiné  éil 
1488  par  les  habitans  de  Forli, 
indignés  de  ses  cruautés  et  de  se$ 
désordres. 

aiBADENEIRÀ  ,  (  t^ierrè  ) 
Jésuite  de  Tolède  en  Espagne, 
fttt  reçu  par  St.  Ignace  au  nom- 
bre de   ses   disciples    en    1 540 , 
avant  m^me  que  sa  compagnie 
eût  été    cianfirmée  par  le  saint 
Siégé.  II  vint  étudier  à  Paris  en 
1542^  passa  de  là  h  Padoue  ^ 
d'où  il    fut   envoyé   à  Palerme 
pour  y  enseigner  la  rhétorique, 
et  se  fit  par— tout   des  amis  il- 
lustres.   Après  avoir  travaillé  à 
la  propagation  de  la  société  dans 
lés  Pays-Bas,  en  France  et  en 
Espagne ,  il  mo\irut  à  Madrid  Id 
i*'    octobre  161  r,   à   84   ans. 
Cétoit  un  homme  d'un  zèle  in- 
fatigable ,   itiais   d'une  crédulité 
puérile.   Servien    qui  avoit    fait 
Tanagrammé  dé  son  nom ,  lap- 
peloit  Petrus  de  Badineria.  11  est 
principalement  connu  en  Franco 
^ar  ses  Fleurs  des  Vies  des 
Saints ,  impriiijées  à  Madri  J ,  in- 
fofiô  ,  en  1 6 1 6  ,  et  traduites  en 
françois  par  différens  écrivains. 
Les  faux  miracles,  les  prophé- 
ties' absurdes  •   les  visions   ridi-^ 
cûles  y  sont  proVhguées.   La  re- 
ligion  loin  d'être  honorée  paj* 
Cet  ouvrage,   en  seroit  avilie  si 
elle  pouvoit  l'être.  11  est  d'ailleurs 
écrit  purement  eir  espagnol.  Ses 
autres  oiivra'geâ'  sont  :  Les  Vie^ 
di  St.  Ignace,  de  St.  Franco^ 
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de  Borgia,  des  FèresLainez  et  Sal- 
tneroh.  On  doit  len  croire  sur 
tout  ce  qu'il  dit  avoir  vu  et  en- 
tendu de  ces  hommes  célèbres  ; 
il  n  en  est  pas  de  même  des  cho- 
ses extraordinaires  qu'il  rapporte 
sut  des  ouï-dire.  U.  Un  Traité 
du  Schisme  dAngleterre  »  in-S^' , 
1594.  m.  Un  autre  intitulé  le 
Prince ,  dans  lequel  il  y  a  des 
proposition^  hasardées.  On  le  tra- 
duisit d'espagnol  en  latin ,  à  An- 
vers ,  1 604 ,  in-folio.  IV.  La  Bi- 
hUoàièque  des  Écrivains  Jésuites , 
ia— 8^,  à  Lyon,  en  1600.  Ce  li- 
vre contient  un  dénombrement 
assez  curieux  des  provinces ,  des 
membres  et  des  savans  de  la  so- 
ciété. On  y  trouve  aussi  une  liste 
de  ses  martyrs.  V.  Un  Traité 
de  ta  TrihulaUon. 

HIBALLIER  ,  (  Ambroise  ) 
docteur  et  syndic  de  Sorbonne  j 
naquit  à  Paris  en  17 12,  et  est 
mort  dans  ces  derniers  temps. 
Son  zèle  pour  la  défense  de  la 
^religion  égaloit  ie%  lumières.  On 
lui  doit  une  Lettre  sur  l'ouvrage 
de  BéUsaire  ,  I758,in-i2; 
un  Essai  historique  et  critique 
sur  les  privilèges  des  réguliers, 
17659  in-12. 

ÏUBAS ,  (  Jean  de  )  prédi- 
cateur de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique,  naquit  à  Cordoue  et 
V  mourut  le  4  novembre  1687  , 
à  75  ans,  après  avoir  enseigné 
longtemps  la  philosophie  et  la 
théologie  avec  réputation.  C'est 
lui  qui  est  auteur  du  fameux 
livre  intitulé  :  Teatro  Jesuitico  « 
Coimbre,  1(54,  in-40;  et  non 
pas  Don  lldefonse  de  Saint-^ 
Thomas,  Dominicain  et  évdque 
de  Malaga,  auquel  on  en  avoit 
d'abord  fait  honneur.  C'est  un 
recueil  intéressant  pour  les  en« 
oomis  dçs  Jésiûtei.  0;a  a  ^qro 
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du  P.  de  Rihas  plusieurs  éerHf 
contre  la  société.  Un  des  plut 
célèbres  est  son  ouvrage  inti- 
tulé ;  Baragan  BoUro ,  qui  plai- 
soit  tellement  à  Philippe  IVxoi 
d'Espagne ,  qu'il  se  le  faisoit  lire 
après--diné  pour  se  récréer. 

RIBAUMONT,  (  Eustache 
de  )  brave  chevalier  François  , 
s'acquit  un  grand  renom"  l'an 
1342,  dans  la  tentative  que  £t 
Geoffroi  de  Charny  pour  repren- 
dre Calais  sur  Edouard.  IJI» 
Ce  prince  instruit  du  complot, 
étant  sorti  avec  un  nombre  su- 
périeur ,  attaqua  les  François  à 
î'improviste.  Le  combat  se"  sou- 
tint pendant  quelque  temps  aveo 
une  égale  vigueur  de  part  et  d'au-, 
tre  ;  mais  de  tous  les  combattans 
celui  qui  s'acquit  le  plus  de  gloire  , 
fut  Bibaumont  qui  eut  l'honneur 
de  se  mesurer  avec  le  monarque 
Anglois  sans  le  connoitre  et  àm 
l'abattre  deux  fois.  Après  l'action 
le  roi  d'Angleterre  durant  le  sou-^ 
per  qu'il  donna  à  tous  les  che- 
valiers François  qui  avoient  été 
faits  prisonniers  :  Messire  Eus^ 
tache,  dit -il  en  s'adressant  à 
Ribaumont ,  vous  êtes  le  cheva-» 
lier  au  monde  que  je  visse  oncques 
plus  vaillamment  assaillir  ses  enm 
nemis,  et  son  corps  d^ndre.  Ne 
me  trouvai  oncques  enbataille  oà 
je  fusse  ,  qui  tant  me  donnât  afm 
faire  corps  à  corps  ,  que  vous 
avez  aujourd'hui  faict,  Sy  vous 
en  donne  le  prix ,  et  aussi  sur 
tous  les  chevaliers  de  ma  couTm 
Ensuite  le  roi  prit  son  Chapelet^ 
(  ornement  de  tête  )  couvert  de 
perles  en  forme  de  couronne,  et 
le  mit  sur  la  tête  de  Bibaumont , 
en  disant  :  Je  vous  le  donne  pour 
le  mieux^combattant  de  la  jour^ 
née  de  ceux  de  dedans  et  de  de* 
horsp  et  fous  prye  que  vqjss  le 
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portiez  cette  année  pour  l'amour 
ée  moy  ;  puis  il  hu  donna  la  li- 
berté de  s'en  retourner  dès  le 
lendemain. 

HI B  £  I R  A ,  Voyez  Espa- 

GNOLET. 

niBEIRO  ,  (  Jean  Pinto  ) 
jurisconsulte  Portugais ,  mort  en 
1694  5  se  fit  un  nom  parmi  ses 
compatriotes  par  sa  science  dans 
le  droit ,  et  un  mérite  auprès  de 
ses  souverains  par  les  ouvrages 
qu'il  mit  au  jour ,  pour  les  dé- 
fendre de  l'imputation  d'usurpa- 
teurs que  l'Espagne  leur  faisoit. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies 
et  imprimées,  in-folio  à  Lis- 
bonne en  1729.  Elles  sont  pré- 
cieuses aux  Portugais  qui  y  trou- 
vent une  ample  justification  de  la 
fameuse  révolution  de  1640. 

I.  H1BER4 ,  (  François  de  ) 
Jésuite  9  né  À  Villacastin  dans  le 
territoire  de  Ségovie  en  Espagne, 
étudia  dans  l'université  de  Sala- 
manqne  et  y  apprit  les  langues  et 
la  théologie.  Il  entra  prêtre  chez 
les  Jésuites  à  l'âge  de  3o  ans ,  en 
1570.  11  enseigna  avec  succès  à 
Salamanque  ,  où  il  mourut  en 
1591 ,  à  54  ans,  aimé  et  estimé. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Commen-- 
taires  sur  les  xii  petits  Pro- 
phètes ,*^Cologne,  1699  ,  in- 
folio.  II.  —  s»r  l'évangile  de  St. 
Jean,  Lyon,  1628,  in-folio. 
in.  —  sur  VEpttre  aux  Hébreux , 
Cologne,  1606 ,  in-8.0  IV. — sur 
V Apocalypse  ,  Anvers  ,  i6o3  , 
in-8.®  V.Un  TraUédu  Temple, 
avec  le  précédent.  VI.  La  Vie 
de  Sainte  Thérèse,  Cologne, 
.1620,  in-8J* 

IL  RIBERA,  (  Anastase- 
Pantaléon  de  )  poète  Espagnol 
du  XVII»  siècle  ,  naquit  à  Madrid. 
L'engouement  de  son  caractère  6t 
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ses  saillies  ingénieuses  le  firent 
aimer  à  la  cour  du  roi  Philippe 
IV.  Sts  Po^5«Vy  imprimées  à 
Sarragosse  en  1 640,  et  à  Madrid  , 
1648,  sont  dans  le  genre  bur*« 
lesque.  On  remarque  dans  plu- 
sieurs un  tour  agréable  et  de 
bonnes  plaisanteries.  11  peut  être 
nommé  le  Scarron  de  l'Espagne. 

RIBIER ,  (  Guillaupie  )  fut 
président  du  bailliage  de  Blois 
et  conseiller  d'état,  dont  on  a 
des  lettres  et  mémoires  sous  Fran- 
cis I ,  Henri  II  et  François  II , 
1666 ,  deux  vol.  in-folio.  11  mou- 
rut en  1 663.  —  Son  frère  Jacques 
BisiER,  coniseiller  au  parlement 
de  Paris ,  donna  des  mémoires  des 
chanceliers  et  gardes  des  sceaux  0 
Paris  ,  1629,  in-8.®  Les  recueils 
de  ces  deux  frères  studieux  sont 
utiles  pour  notre  histoire. 

RIBOUTET,  (  Charles- 
Henri  )  contrôleur  des  rentes  à 
Paris  ,  fut  auteur  de  plusieurs 
jolies  chansons  et  entr'autres  de 
celle-ci  :  Que  ne  suis-^je  lafou^ 
gère ,  etc.  qui  eut  la  plus  grande 
vogue.  Ses  parodies  amusèrent^ 
Il  étoit  de  Commerci  en  Lor- 
raine,  et  mounit  en  1740. 

L  RICARD ,  (  Jean-Marie  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
né  à  Beauvais  en  1622  ,  étoit 
un  des  premiers  du  palais  pour 
la  consultation  et  pour  les  ar- 
bitrages. Il  fiit  choisi  pour  con- 
seil par  les  premières  maisons 
du  royaume,  et  mourut  en  1678  ^ 
a  56  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Un 
Traité  des  Substitutions.  II.  Un 
Commentaire  sur  la  Coutume  de 
Sentis.  IIL  Un  excellent  Traité 
des  Donations  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1754,  en  deux 
vol.  in-folio  avec  le  précédent. 
Denis  Simon  conseiller  au  pré^ 
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sidial  de  Beau  vais  ,  a  fait  des  ad- 
ditions aux  puvrages  de  cet  avo- 
cat 9  un  de  ceux  qui  ont  le  piteux 
écrit  et  qui  ont  le  plus  mal  plaidé. 


IL  RICARD,  (Dominique  ) 
né  à  Toulouse  le  25  mars  1741  j 
entra  dans  la  congrégation  de  la 
Doctrijie  chrétienne ,  et  y  pro- 
fessa avec  distinction.  Son  cœur 
sensible  ^t  bon  ,  sqn  caractère 
doux  et  officieux  lui  firent  plu- 
sieurs amis  parmi  ses  confrères. 
Sa  littérature  étoit  étendue;  mais 
il  s* attacha  sur-tout  à  la  con- 
noissance  de  la  langue  grecque. 
11  avoit  déjà  commencé  à  tra- 
duire PluUtrque ,  lorsqu'il  quitta 
sa  congrégation.  S'étant  iixé  à 
Paris  ,  il  donna  successivement 
|a^  traduction  des  Œuvres  Mora^^ 
les  de  Pluiarque  en  dix-sept  vol. 
in  —  1 2  5  depuis  1788  jusqu'en 
Ï795;  et  celle  des  Vies  des  hom^ 
mes  illustres  du  même  auteur 
jdont  il  n'a  pu  mettre  au  jour 
gue  quatre  vol.  in-i  2.  Cette  der- 
nière version  est  moins  pesante 
que  celle  de  li acier,  et  pour  le 
moins  aussi  fidelle.  Quant  à  la 
traduction  des  Œuvres  Morales , 
c'est  un  vrai  service  rendu  à  Ja 
littérature.  Quelques  critiques  au- 
roient  désiré  plus  de  chaleur  et 
d'aménité  dans  son  style  ;  mais 
il  étoit  peut-être  difficile  de  don- 
ner en  françois  des  grâces  et  de 
l'éloquence  à  beaucoup  de  lieux 
communs  de  morale  ,  qui  tirent 
leur  principal  agrément  de  la 
belle  langue  grecque.  Nous  avon^ 
encore  dp  Ricard  ,  la  Sphère, 
poème  e^  huit  chants  qui  con- 
tient les  élémens  de  la  sphère 
céleste  et  terrestre ,  1796,  in-8.** 
pauteur  |'a  qrné  de  notes  et  d'unQ 
jiotice  de  poëmes  grecs,  latins 
ft  françois  qui  traitent  de  quel- 
ques parties  de  l'astronomie.  Il 
raut  chercher  cU|n§  pet  ouvrage 
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plutôt  l'instruction  que  les  char-r 
mes  de  la  grande  poésie,  à  la- 
quelle d'ailleurs  le  sujet  ne  se 
prêtoit  pas  toujours.  Ricard  plein 
de  vertus  ,  de  modestie  ,  em- 
ployant tout  son  temps  à  ins- 
truire la  jeunesse ,  à  remplir  les 
devoirs  de  la  religion ,  à  consoler 
le  malheur ,  fuyant  l'éclat  et  les 
honneurs  littéraires,  est  mort  .à 
Paris  le  8  pluviôse  an  11  (  jan- 
vier i8o3  ). 

RICARDOS-CARILLO, 

(  Antonio  comte  de  )  général  Es- 
pagnol ,  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  l'Angleterre;  et  lorsqu'elle 
se  déclara  en  i  7  9  3  contre  \^ 
France,  la  cour  de  Madrid  lui 
donna  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Catalogne.  Après  avoir 
pris  la  ville'de  Ceret,  le  fort  des 
Bain»  au  bout  de  48  jours  d^ 
blocus  ,  et  celui  de  Bellegarde 
à  la  suite  d'un  bombardement  d^ 
33  jours  ,  il  s'empara  successive- 
ment de  Villefranche  et  de  Mont- 
Louis.  Les  proclamations  qu'il 
publia  alors  se  firent  remarquer 
par  un  ton  de  modération  et  det 
sagesse  qui  lui  procurèrent  beau- 
coup de  partisans.  Il  échoua  dan^ 
son  attaque  du  camp  de  Salccs^ 
et  fut  contraint  à  la  retraite  ; 
mais  quelques  jeurs  après  il  re- 
prit ses  avantages  à  »1*rpuillas  ^ 
ôii  il  battit  les  François  et  dé- 
cida lui-même  la  victoire  en  cbar« 
feant  à  la  tête  de  ses  carabiniers, 
•e  roi  d'Espagne  envoya  alors  i^ 
Ricardos  l'ordre  de  Charles  lit 
en  récompense  de  ses  exploits! 
mais  ce  général  neii  jpuit  pa^ 
long-temps,  étant  mort  peu  do 
temps  après  en  1794.  I3epuif 
cette  perte  ,  les  armées  e§pa-» 
gnôles  n'éprouvèrent  plus  qup 
des  défaites  contre  les  François. 

RICAUT ,  (  Paul  )  chevalier 
Ançlois;^  fut  4'abord  secrétaire 
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Ju  comte  de  Winchelsea   am-i 
bassadeur  extraordinaire  de  Char- 
les Il  auprès  du  sultan  Maho'^ 
met  IV.   Il  partit  pour   Cons- 
tantinople  en  i66i.  11  fut  ensuite 
consul  de  la  nation  Angloise  à 
Smyrne  pendant  onze   ans  ;    et 
<lan8  ces  postes  diiTérens   il   fut 
très—utile   aux  négocians  de   sa 
nation  établis  en  Turquie.  De  re- 
tour en  Angleterre,  le  comte  de 
Clarendon  le  nomma  en  i68j  , 
«ou  premior  secrétaire, pour  les 
provinces  de  Leinster  et  de  Con- 
iiaught  en  Irlande.  Le  roi  Jac- 
ques  II  rhonora  du  titre  de  con- 
seiller privé  pour  l'Irlande  ,  et  de 
juge  de  ramirauté«  Après  la  ré- 
volution  qui  chassa  le    monar- 
que  du  trône ,   il  fit  sa  cour  à 
Guillaume  III ,  et  en  obtint  le 
caractère  de  résident   d'Angle- 
terre dans  \'2S  villes  anséatiques  de 
Hambourg,  Lubeck,  Brème,  etc. 
Il    retourna    en    Anglet-^rre    en 
1700  et  y  mourut  la   même  an- 
née. Nous  avons  de  lui  :  I.  //«- 
toire  de  VéLat  présent  de  L'Ert}" 
pire  Ottoman  en  anglois,  à  Lon- 
dr'>s;  un  des  ouvrages  qui  nous 
fait  le  mieux  connoître  l'état  de 
cet  empire.  11  fut  d'abord  tra- 
«îuit  en  françois  par  Briot  dont 
la  trflduction   parut  à  Paris  en 
1670,  in-4«et  in-i2.  Cette  ver- 
sion est  bonne  :  rin-40  qui  est 
rare  et  magnifique,  est  orné  de 
belles  figures  gravées  par  le  Clerc, 
Bespier  traduisit  depuis  le  même 
ouvrage  en  deux  vol.,in-i2,  et 
ôccompajrna  sa  version  de  remar- 
ques curieuses  qui  le  font  recher- 
cher. II.  Une  Histoire  des  Turcs 
dans  le  xvii*  siècle ,  in-i  2 ,  trois 
vol. ,  traduite  par  Briol  :  ouvrage 
exact.    111.   L'Etat  présent   des 
Églises  de   la   Grèce  et  de  VAr^ 
ménie  t  etc.    en    1678,   in-12, 
trftdnit  par  Bozamond*  IV*  La 


R  I  c         4çf 

traduction  en  anglois  de  YHàf'* 
toire  du  Pérou  de  Gardas  lAsso  de 
la  yçga,    1681  ,   in-8,0 

RICCATI,  (  Vincent  )  Jé- 
suite, né  à  Castel-Franco  dans 
le  territoire  de  Trévise ,  pro-i 
fessa  les  mathématiques  à  Bo-* 
îogne  jusqu'à  U  suppression  de 
Toirdre  en  1773.  A  cette  époqu« 
il  se  retira  dans  sa  patrie,  ou  il 
mourut  d'une  colique  en  1775  j 
à  68  ans.  .On  a  de  lui  piusieur» 
ouvrages  de  mathématiques  :  le 
plti5  recherché  est  son  Traité  dtc 
Calcul  iiiiéf^ral ,  trois  vol.  in-4.* 
Il  travailla  long -temps  sur  le 
cours  des  fleuves.  Lu  république 
de  Venise  fit  frapper  en  son  hon- 
neur une  médaille  d'or  en  1774  9 
de  la  valeur  de  mille  livres. 

I.  RICCI ,  (  Matthieu  )  Jé- 
suite,, né  il  Macerrtta  en  i552, 
passa  aux  Indes ,  acheva  sa  théo- 
logie à  Goa  en  1578  ^  et  y  en- 
seigna la  rhétorique.  Ses  supé- 
rieurs l'ayant  destiné  aux  mis- 
sions de  la  Chine,  il  apprit  la 
langue  du  pays  et  ne  négligea 
point  les  mathématiques  qu'il 
avoit  étudiées  à  Rome  tows  le 
savant  CUivius,  Après  bien  des 
traverses  il  arriva  à  Pékin  et  y 
fut  reçu  avec  distinction  par 
l'empereur.  Bicci  n'oublia  rien 
pour  lui  plaire.  Ce  prince  lui 
ayant  demandé  une  Carte  géo-» 
graphique  ,  il  la  disposa  de  façon 
que  la  Chine  se  trouva  placée  au 
milieu  du  monde.  Pour  que  les 
mystères  de  la  religion  Chré- 
tienne ne  choquassent  point  les 
Chinois  ,  il  chercha  dans  la  mo- 
rale et  dans  les  pratiques  des 
Chifiois  ce  qui  étoit  le  moins 
opposé  au  Christianisme.  Ce  fut 
en  se  pliant  au  génie  des  peu- 
ples qu'il  obtint  de  faire  bâtir 
une  église.  Ce  Missionnaire  moit* 
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rat  à  Pékin  en  1610,  à  58  ans. 
11  laissa  des  Mémoires  curieux 
sur  la  Chine  dont  le  Pé  TrigauU 
s'est  servi  pour  écrire  son  ou- 
vrage De  ChrisUand  expeditione 
aptul  Sinas ,  Cologne,  1684, 
în-8>  On  a  encore  de  lui  dans 
le  tome  25  des  LeUres  édifiantes , 
-t  783  ;  un  dialogue  entre  un  lettré 
Chinois  et  un  Européen  sur  la 
nécessité  d'une  première  cause. 
Le  P.  d'Orléans  Jésuite  ,  qui  a 
donné  en  1698  la  yie  de  liicci , 
rapporte  que  ce  Père  composa 
pour  les  Chinois  un  petit  ca- 
téchisme, où  il  ne  mil  presque, 
dit-il  ^  que  les  points  de  la  Mo'^ 
raie  et  de  la  Beligion  les  plus 
conformes  à  la  Beligion  chré^ 
tienne^.  Voyez  Kam-hi. 

II.  HICCI ,  (  Joseph  )  natif 
de  Bresse ,  et  clerc-régulier  de 
Soramasque ,  est  connu  par  deux 
ouvrages  médiocres  écrits  en  la- 
tin et  imprimés  à  Venise,  in*-4<>, 
deux  vol.  L'un  est  VHistoire  de 
la  guerre  dAllemagne  depuis 
x6i8  jusqu'en  1648,  que  l'on 
appelle  communément  la  Guerre 
de  3o  ans.  Le  second  est  VHiS'^ 
êoire  des  Guerres  d'Italie  ,  de- 
puis i6i3  jusqu'en  i653.  Ces 
nistoires  sont  des  compilations 
écrites  d'une  manière  languis- 
sante ;  mais  on  y  trouve  des 
particularités  curieuses.  Les  re- 
tranchemens  des  traits  satiriques 
qu'on  obligea  l'auteur  de  faire 
dans  la  seconde  ,  la  rendirent 
moins  agréable  aux  esprits  ma- 
lins. — 11  ne  faut  pas  It  confondre 
avec  Barthélèmi  Rjccj  ,  célèbre 
littérateur  de  Lugo  dans  le  Ferra- 
rois  ,  qui  vivoit  dans  le  1 6*  siècle. 
On  a  de  lui  des  Harangues ,  des 
ipttres ,  des  Comédies ,  etc.,  im- 
primées séparément.  On  en  a 
donné  une  édition  complète  à  Pa- 
poue en  1648,  trois  yol.  in-8.° 
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m.  RICCI,  (  Michel-Aag»5 
cardinal,  né  à  Rome  en  16199 
aima  les  mathématiques  et  y  fit 
de  grands  progrès  ,  comme  le 
prouve  son  traité  De  maximis 
et  minimisa.  Innocent  XI  hd 
donna  le  chapeau  en  1681  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa 
dignité,  étant  mort  le  21  mnï 
1682,  à  63  ans.  Ses  vertus ,  set 
lumières,  son  amour  pour  la  vé- 
rité et  son  zèle  le  rendirent  di- 
gne des  éloges  et  de  l'estime  de» 
souverains  pontifes. 

IV.  RICCI,  (  Sébastîep  > 
peintre ,  naquit  à  Belluno ,  dans 
les  états  de  Venise  en  1653  ,  et 
mourut  à  Venise  en  1734,  àyS 
ans.  Les  princes  de  l'Europe  ont 
presque  tous  occupé  son  pinceau. 
jRicci  fut  appelé  en  Angleterre 
par  ia  reine  ;  il  passa  par  Paris  ^ 
y  séjourna  quelque  temps ,  et  se 
fit  recevoir  a  Facadémie  de  Pein- 
ture. Après  avoir  satisfait  à  Lon- 
dres à  tout  ce  qu'on  exigeoit 
de  lui ,  il  revint  a  Venise  et  s'y 
fixa.  Ce  peintre  a  voit  des  idées 
nobles  et  élevées  ;  son  imagina- 
tion étoit  vive  et  abondante  ; 
son  coloris  est  vigoureux ,  quoi-* 
que  souvent  trop  noir  ;  ses  or- 
donnances sont  frappantes ,  sa 
touche  est  facile.  Il  entreprenoit 
plusieurs  ouvrages  à  la  fois  ,  et  y 
préférant  la  fortune  à  la  réputa- 
tion ,  il  a  souvent  négligé  de 
consulter  la  nature.  Ses  dessins 
sont  touchés  avec  esprit  et  pleins 
de  feu.  Il  y  a  plusieurs  morceaux 
gravés  d'après  lui. 

V.RICCI,  (Laurent ) Jésuite 
Italien ,  né  à  Florence  le  2  août 
1703  ,  d'une  famille  distinguée  , 
parvint  aux  premières  places  de 
sa  compagnie ,  et  enfin  k  celle 
de  général  le  21  mai  1768.  Le 
plus  grand  événement  de  son  gé« 
néralat ,  fut  la  destruction  de  son, 
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mtéte.  Les  Jésuites  ayant  été 
chassés  de  Portugal  en  1769  9 
cette  expulsion  réveilla  la  haine 
des  ennemis  qu'ils  avoient  en 
France.  Les  parlemens  se  dispo- 
sant  à  imiter  le  roi  de  Portugal , 
Louis  XV  fit  proposer  de  réfor- 
mer dans  les  Jésuites  de  son 
royaume  ce  qui  pouvoit  cho-» 
quer  la  nation.  On  prétend  que 
hicci  qui  avoit  déjàeurimprn- 
deiice  de  rendre  à  Home  de  mau- 
vais offices  à  un  ambassadeur  de 
France^  et  dont  le  génie  avoit 
pins  de  hauteur  que  de  souplesse, 
répondit  :  Sint  vt  suifT,  aut 
jfON  sjNT.  Le  roi  laissa  alors  agir 
les  parlemens  ,  et  la  société  fut 
bientôt  anéantie  non-seulement 
en  France  ,  mais  en  Espagne  , 
à  Naples  ,  à  Parme  et  à  Malte. 
Les  ministres  des  cours  de  Bour^ 
hon  se  réunirent  pour  en  deman- 
der l'extinction  totale  au  pape 
Clément  XIV.  Ce  i^onWîe^  après 
«voir  différé  pendant  trois  ans 
de  terminer  cette  grande  affaire , 
signa  enfin  le  bref  qui  suppri^ 
moit  à  jamais  la  Compagnie  de 
Jésus,  en  date  du  21  juillet  1773* 
On  transféra  l'ex-général  Ricci  , 
accompagné  de  ses  assistans  et 
de  plusieurs  autres  Jésuites,  au 
'Château  5aint-Ange ,  après  lui 
avoir  fait  signer  une  lettre  cir- 
culaire à  tous  les  missionnaires 
de  son  ordre  pour  leur  en  ap- 
prendre-la suppression.  Ainsi  fut 
détruite  cette  société  ,  cimentée 
par  la  religion ,  par  la  politique , 
par  la  protection  des  Souverains  , 
par  ses  services,  par  son  étendue 
même  et  par  ses  richesses.  Ricci 
mourut  dans  sa  prison  le  24  no- 
vembre 1775 ,  à  rage  de  72  ans. 
H  signa ,  peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  un  Mémoire  qu'on  rendit 
public  suivant  ses  intentions.  H  y 
protestoit  :  i.^  Que  la  Compagnie 
de  Jésus  n'avoit  donné  aucun 
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lieu  à  sa  suppression  ;  et  qu'il  le 
déclaroit,  en  qualité  de  supé- 
rieur bien  informé  de  ce  qui  s« 
passe  dans  son  corps  :  2.°  Qu'en 
son  particulier ,  il  ne  croyoit  pas 
avoir  mérité  l'emprisonnement 
et  les  duretés  qui  avoient  suivi 
l'extinction  de  son  ordre  :  3.*  En- 
fin, qu'il  pardonnoit  sincèrement 
à  tous  ceux  qui  Tavoient  toui^ 
mente  et  affligé ,  d'abord  par  les 
affronts  faits  à  ses  confrères ,  et 
ensuite  par  les  atteintes  portéea 
k  sa  propre  réputation.  Ce  Mé- 
moire parut  aux  ennemis  de  la 
société  un  acte  ^humilité  Jésui^ 
tique  ;  les  autres  n'y  virent  qua 
le  langage  d'un  vieillard  malheu- 
reux ,  persuadé  de  son  innocence 
et  de  celle  de  son  ordre.  (  Voyez 
Lainez  et  Ignace  de  Loyola. .  .• 
Voyez  aussi  l'article  Neuville.  )  ] 

RICCI  AHELLI  »  peintre.  Voy^ 
.  Voltbr&e. 

RICCIO  ,  Voyez  IL  Rizzo  ei 
Crinitus. 

mCCIOLI,  (Jean-Baptiste) 
Jésuite  ,  né  k  Ferrare  en  1598  ^ 
professa  avec  succès  la  théologie 
a  Parme  et  à  Bologne.  U  se  fit  un 
nom  par  &es  connoissances  as- 
tronomiques et  mathématiques. 
Se^  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Geographiœ  et  Hydrographiœ 
Libri  XII t  Bologne,  1661,  et 
Venise  ,  1  6  7  2.  Ce  livre  peut 
servir*  à  ceux  qui  veulent  tra- 
vailler à  fond  sur  la  géographie  : 
mais  il  faut  prendre  garde  en 
le  lisant,  aux  inexactitudes  dont 
il  est  remplL  II.  Chronologia  re- 
formata t  Bologne,  1669,  in-i» 
folio  :  livre  où  l'on  trouve  beau-^ 
coup  de  choses  communes  ,  avec 
quelques-unes  d'utiles.  Ces  deux 
Ouvrages ,  sur-tout  le  premier, 
^out  assez  rares*  III.  Astronomim. 
i^rto^i  Bologne,  x^Sx^  dçuxyoli 


45»         R  I  Ç 

in-folio.  IV.  Astronomia  refor- 
mata^ i665,  in-folio.  Dans  ces 
divers  ouvrages ,  il  expose  tous 
les  travaux  des  Astronomes  qui 
«voient  paru  jusqu'à  son  temps  9 
et  il  les  nectifie.  Le  P.  HiccioU 
fit  aussi  des  expériences  curieu- 
^s  sur  la  chute  des  corps  ,  de 
concert  avec  le  P.  Grimaldi  son 
confrère  ,  qui  le  seconda  dans 
tous  ses  travauxv  11  mourut  en 
1671  9  à  yS  ans. 

I.  RICCOBONI,  (Lcuis)  né 
à  Modène  ,  se  consacra  au  théâ- 
tre ,  sous  le  nom  de  LeUo,  Après 
«voir  joué  avec  succès  en  Italie , 
îl  vint  en  France  en  1716  avec 
fa  femme  et  son  fils ,  et  se  distin- 
gua  comme   auteur  et   comme 
comédien.  D  passa  pour  le  meil- 
leur acteur  du  théâtre  Italien  de 
Paris  9  qu'il  abandonna  en  1729 
imr  principe  de  religion.  Sa  mort^ 
arrivée  en  1753 9  à  79  ans  9  ex- 
cita les  regrets  des  gens  de  bien. 
Ses  mœurs  n  étoient  point  celles 
de  la  profession  qu'il  avoit  em- 
brassée 9  et   son  caractère  étoit 
•imable.  Nous  avons  de  lui  9  le 
Kecueil  des  Comédies  qu'il  avoit 
composées  pour  le  théâtre  Ita- 
lien. Il  y  en  a  quelques-unes  qui 
réussirent  dans  le  temps.  L'une 
des  plus  agréables  est  les  Caquets, 
comédie  jouée  il  y  a  un  demi-siècle 
et  reprise  avec  succès  au  théâtre 
Louvois  en  1802.  On  peut  repro- 
cher à  l'auteur  d'avoir  choisi  ses 
personnages  dans  hs  classes  les 
j)his  basses  et  d'avoir  payé  le  tri- 
but à  son  siècle  par  un  grand  nom-^ 
bre  de  jeux  de  mots.  Biccoboni  ht 
d'abord  imprimer  cette  pièce  sous 
Je  nom  de  sa  seconde  femme  ; 
piais  les  excellens  romans  de  cette 
dernière  suffisent  à  sa  gloire.  On 
fait  beaucoup  de  cas  de  ses  Pen^ 
stes  sur  la  Déclamation  ,  in-§"  , 
jt  de  son  Discours  sur  la  ré/orr 
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matiofi  du  Théâtre ,  1743 ,  în-iaî 
ouvrage  rempli  de  réflexions  ju- 
dicieuses. On  le  trouva  trop  sé- 
vère, et  peut-être  ne  rétoit.-il 
pas  encore  assez.  Nous  avons 
aussi  de  lui  de  bonnes  Observa-^ 
tiens  sur  la  Comédie  et  sur  le 
génie  de  Molière,  Î736,in-i2  5 
des  Réflexions  historiques  et  cri-» 
tiques  sur  les  Théâtres  de  l'Eu^ 
rope ,  1788  9  in-8"  ;  et  \ Histoire 
du  Théâtre  Italien  ,  publiéç  en 
1730  et  1 781  9  en  un  vol.  in-8.* 
Voyez  Flamikia. 

ILRICCOBONI9  (Antoine- 
François  )  fils  du  précédent ,  na- 
quit à  Mantoue  en  1707.  Étant 
venu  en  France  avec  ses  parens  , 
il  joua  depuis  17216  jusqu'eh  17^0 
sur  le  théâtre  Itîîlîen  avec  plus 
d'esprit  et  d'intelligence  que  d« 
facilité  d'organe.  Il  fournit  à  ce 
théâtre  9  de  concert  avec  Boma-^ 
gnesi  et  Dominique  ,  diverses 
pièces  9  la  plupart  non  impri- 
mées. Son  Art  du  Tliédtre,  1760, 
in-8%  est  un  ouvrage  bien  pensé, 
nettement  écrit ,  plein  d'obser- 
vations fines  9  (k  réflexions  in- 
génieuses 9  et  renferme  dans  un 
petit  espace  plus  de  bonnes  règles 
qu'on  n'en  trouve  dans  des  livres 
plus  volumineux.  Cet  acteur  esti- 
mable mourut  le  i5  mai  1772. 

1 1 L  RICCOBONI 9  (  Marie 
Laboras  de  Mézières)  née  à  Paris 
eu  17149  épousa  le  «omédien 
Louis  Biccoboni  , .  n.**  I  9  et  se 
fit  actrice  au  théâtre  Italien  , 
qu'elle  quitta  en  i  7  6  i.  Après 
avoir  contribué  par  ses  conseils 
et  la  pureté  de  son  goût  aux 
succès  des  comédies  de  son  mari , 
elle  publia  elle-même  plusieurs 
romans  oii  l'intérêt  des  sujets  se 
réunit  aux  grâces  de  la  diction 
pour  en  faire  la  lecture  favorite 
des  femmes  sepsibles  e£«  de  ceuj( 
q[ul  aiment  ce  genre  d(?productiQili 
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I^s  principaux  sont  :  I.  Lettrei 
de  Fanny  BulLler  ,  1767  ,  iii-12. 
II.  Lettres  de  Miladi  CaUsfy, 
pleines  d'esprit  et  d'une  douce 
philosophie.  III.  Histoire  du  mar- 
quis de  Cressy  ,   17369   in— 12. 

IV.  jiméUe ,  roman  traduit  de 
^ielding  ,  1762,  trois  vol.  in~  1 2. 

V.  Miss  Jenny  ,  1764,  4  voL 
in'-i2,\h  Lettres  de  la  Comtesse 
de  Sancerre  ^  ^7^1  y  *  ^^^*  i"- 
12  :  elles  ont  fourni  le  sujet  de 
la  comédie  de  V Amant  bourru, 
VII.  Lettres  de  Sophie  de  Va-^ 
Hère  ,  1772,  deux  vol.  in- 12. 
Vin.  Ernestine;  production  plei- 
ne de  sensibilité  et  que  le  lec- 
teur trouve  trop  cour|:e.  IX.  Let- 
tres de  l\lilor4  hivers  ,  1777  j 
2  vol.  in- 1 2.  X.  Becueil  de  pièces 
et  d'histoires,  #783 , 2  vol.  in- 12, 
Les  Œuvres  de  Mad.  Riccoboai 
ont  été  recueillies  à  Neuchâtel  en 
I  o  vol.  in- 1 2 ,  et  à  Paris  en  ^»  £n 
général ,  le  style  de  l'auteur  est 
f[uelquefois  trop  chargé  d'excla- 
mations et  d'épithètes  \  mais  ce  lé« 
ger  défaut  est  bien  racheté  par  la 
décence  des  tableaux  9  lenr  viva- 
cité et  la  délicatesse  (çles  sentimens. 
Mad.  hiccoboni  est  morte  dans  un 
état  voisin  de  la  détresse ,  le  6  dé« 
cembre  1792 ,  à  l'âge  de  68  ans. 

I.  RICHARD  I",  roi  d'An- 
gleterre ,  surnommé  Cœur-^de-- 
Lion ,  monta  sur  le  trône  ,  après 
la  mort  de  Henri  II  son  père  9 
le  6  juillet  1 1 89.  (  Voy,  Henri  II , 
nP  XIV,  à  la  fin.)  11  étoit  devenu 
l'aîné  par  la  mort  de  pon  frère 
Henri  dit  le  Jeune,  en  ii83i 
La  fureur  épidémique  des  Croi- 
sades agitoit  alors  toute  l'Europe. 
La  haine  des  Chrétiens  pour  les 
Juifs  en  étoit  augmentée.  Quel- 
ques-uns de  ces  malheureux, 
odieux  au  peuple  par  leurs  usures 
comme  par  leurs  richesses  5  ayant 
paru  au  couronnemeQt  du  jççi^ 
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furent  massacres;  et  la  populace 
étendit  sa  fureur  sur  les  autres. 
Leurs  maisons  furent  pillées  et 
réduites  en  cendres.  L'exemple d« 
Londres  fut  suivi  dans  plusieurs^ 
villes.  Cinq  cents  Juifs  se  réfu- 
gièrent dans  le  château  d'Yorck  ^ 
où  réduits  au  désespoir  ,  ils  égor- 
gèrent leurs  femmes  et  leurs  en-* 
fans  \  et  après  avoir  jeté  à  leurs 
ennemis  les  cadavres  de  ces  vic- 
times ,  ils  mirent  le  feu  à  leurs 
maisons ,  et  se  précipitèrent  an 
milieu  des  flammes.  Richard  , 
au  lieu  de  s'occuper  à  répri-- 
mer  la  licence  populaire  ,  se 
croisa  avec  Philippe-Auguste  ea 
Z190.  La  division  s'étant  mise 
dans  leurs  armées  ,  Philippe  re-* 
tourna  en  France.  Richard  de- 
meurant maître  du  champ  d'hon- 
neur ,  mais  non  de  cette  mul-« 
titude  de  Croisés  plus  divisés 
entre  eux  que  ne  l'avoient  été  les 
deux  rois,  déploja  vainement  un 
courage  héroïque.  Scladin  ,  qui 
revenoit  vainqueur  de  la  Méso- 
potamie ,  livra  bataille  aux  Croi*^ 
ses  près  de  Césarée  :  Richard  eut 
la  gloire  de  lé  désarmer,  et  d» 
prendre  plusieurs  places  en  r  192. 
Mais  les  fatigues,  les  maladies,  les 
petits  combats  ruinèrent  bientôt 
les  Croisés.  Richard  s'en  retourna 
à  la  vérité  avec  plus  de  gloire 
que  Philippe-Auguste,  mais  é*une 
manière  bien  moins  prudente.  Il 
partit  cette  même  année  1192 
avec  im  seul  vaisseau  ^  et  ce  na- 
vire ayant  fait  naufrage  sur  les 
côtes  de  Venise  ,  il  traversa  dé- 
guisé la  moitié  de  l'Allemagne. 
Il  avoit  offensé  au  siège  d'Acre, 
par  ses  hauteurs,  Léopold  duc 
d'Autriche  sur  les  terres  duquel 
il  eut  l'imprudence  de  passer.  Ce 
duc  l'arrêta  (le  20  décembre), 
le  chargea  de  chaînes ,  et  le  livra 
au  barbare  et  lâche  empereur 
licttri  VI,  cjiû.  le  gards  en  prisoa 
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comme  un  ennemi  qa*il  auroit 
pris  en  guerre.  Bichard  avoit  la 
voix  très- belle  ,   et  se  délassoit 
des  travaux  militaires  en  chan-- 
tant  des  chansons ,  dont  il  avoit 
composé  la  musique  et  les  pa- 
roles. Il  dut  sa  liberté  à  ses  chan- 
sons. Blondel  maître  de  sa  cha— 
peUe ,  lui  étoit  tendrement  atta- 
ché. Ennuyé  de  son  absence  ,  il 
partit  en  habit  de  pèlerin ,  par- 
courut la  Terre-Sainte,  en  re- 
vint, le  cherchant  par-tout.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  au  village  de  Lo- 
«emsten,  on  Henri  KJ  avoit  un 
château,  il  s'informa  si  ce  châ- 
teau étoit  habité  ,   et  il  apprit 
qu'on  y  gardoit  depuis  un  an  un 
,    prisonnier  de  grande  importance. 
JBlondel  soupçonnant  que  ce  cap- 
tif étoit  le  roi  d'Angleterre ,  alla 
se  promener  autour  du  château , 
«t  s'arrétant  au  pied  d'une  tour 
grillée ,  il  entonna  ime  des  chan- 
sons composées   par  Bichard  « 
qui  se  fit  connoitre  en  chantant 
les  couplets  suivans.  Le  fidelle 
Blondel  ,  transporté  d'une  telle 
découverte  ,  se  hâta  de  passer  en 
'Angleterre,   ou  l'on  entama  les 
négociations  qui  rendirent  JR*- 
chard  à  son  royaume.  Henri  VI, 
aussi  peu  généreux  dans  ce  traité 
que  dans  la  détention  de  son  pri- 
sonnier, exigea  5  dit -on,  260 
mille  marcs  d'argent  pour  sa  ran- 
çon... .  Les  amateurs  des  vieilles 
chroniques  prétendent  que  c'est 
Bicitard  I  qui  est  l'auteur  de  l'or- 
dre de  la  Jarretière ,  le  premier 
de  l'Angleterre.  Ce  prince ,  disent- 
ils  ,  déterminé  à  prendre  d'assaut 
la  ville  d'Acre ,  avoit  distribué 
à  ses  principaux  officiers ,  après 
/        l'intercession  de  St.  George  ,  des 
bandes  de  cuir,  pour  se  les  atta- 
cher à  la  jambe,  et  se  faire  par  ce 
moyen  reconnoître  dans  la  mêlée. 
Mais  cette  origine  d'un  ordre  ce- 
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lèbre  est  contredite  par  le  plu* 
grand    nombre    des  écrivains  : 
(  Voyez  Edouard  III ,  n.®  vi.  ) 
Bichard    de     retour    dans    son 
royaume  l'an  1194  ,  le  trouva 
déchiré  par  la  faction  que  Jean. 
son  frère  y  avoit  formée  :  il  la 
dissipa  ,   et  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  Philippe^Auguste 
qui   avoit  écrit   au  prince  Jean 
en  apprenant  la  liberté  rendue  à 
Bichard  :  Prenez  garde  à  vous  ; 
le  diable  est  déchaîné.  Mais  les 
succès  de  cette  guerre  ne  furent 
pas  décisifs.  Jean  obtint  son  par- 
don ,  à  la  prière  de  la  reine  Eléo* 
nore»  Je  lui  pardonne  ,  dit  Ri- 
chard ,  et  j'espère  oublier  ses  in^ 
jures  aussi  aisément  qu'il  oubliera 
ma  clémence,  ^n   1199  il  apprit 
qu'il  y  avoit  un  trésor  renfermé 
dans  Chalus  place  du  Limousin; 
il  alla  l'attaquer ,  et  y  reçut  une 
blessure  dont  il  mourut  le  %  avril 
de  la  même  année  9  à  42  ans. 
L'archer  qui  lui  décocha  le  trait 
qui  termina  ses  jours ,  s'appeloit 
Gourdon,  Bichard  le  fit  appeler. 
Que  Vai-je-faity  misérable  !  lui 
dit-il ,  pour  que  tu  aies  voulu  me 
tuer?  —  Ce  que  vous  m'avez  fait  ^ 
repartit   froidement  Gourcîon  y 
vous  avez  tué  de  los  propres  mains 
mon  père  et  mes  deux  frères.  Vous 
avez  résolu  de  me  faire  pendre  : 
Je  suis  maintenant  en  votre  pou^ 
voir  ;  vengez-^ous  comme  il  vous 
plaira.    Je  souffrirai  volontiers 
tous  les  tourmens,  pourvu  que  je 
puisse  me  flatter  d'avoir  délivré 
le  monde  d'un  si  grand  fléau,  Bi^ 
cft/zr^  lui  pardonna;  mais  le  mal- 
heureux fut  écorché  à  son  insçu... 
Ce  prince  avoit  un  orgueil  qui 
lui  faisoit  regarder  les  rois  ses 
égaux  comme  des  sujets ,  et  ses 
sujets  comme  des  esclaves.  Son 
avarice  ne  respectoit  ni  la  reli- 
gion ni  la  pauvreté^  et  sa  lu-» 


R  I  C 

bricité  ne  connoissoit  ni  bornes 
ni  bienséances.  Un  pieux  ecclé- 
siastique lui  représentant  «  qu'il 
Revoit  se  défaire  incessamment 
de  trois  méchantes  filles  qu'il  en- 
tretenoit ,  V ambition  ,    \ avarice 
•t  la  luxure  »  ;  Richard  ne  fit 
que  tourner  ses  exhortations  en 
rMicule.  yous  avez  entendu,  dit* 
il  à  ses  courtisans ,  ce  que  m'a  dit 
cet  hypocrite.  Ek  bien!  je  veux 
Suivre  ses  avis  :  je  donne  mon/ 
ambition  aux  Templiers  ,  mon 
avarice  aux  Moines,  et  ma  luxure 
flttorPrélats....  Pour  satisfaire  ses 
passions ,  il  sacrifia  l'intérêt  de 
sa  couronne  et  celui  de  ses  peu- 
pies.  Il  exigea    rigoureusement 
les  impôts  ;  il  multiplia  ses  em- 
prunts onéreux  ;   il  vendit  do- 
maines 9  offices  ,  dignités ,  celle 
même  de  grand    justicier  ,  que 
Tévêque  de  Durham  acheta  au 
prix  de  mille  marcs.  11  étoit  prêt , 
disoit-il  ,  à  vendre  Londres ,  sHl 
trouvait  un    acheteur.  Il   se    fit 
payer  des  sommes  par  quiconque 
se  repentit  du  vœu  de  la  croisade. 
Enfin  il  vendit  pour  dix  mille 
snarcs  seulement  ses   droits  de 
suzeraineté  sur  TÉcosse  ,  ainsi 
que  les   importantes  places  de 
Boxborough  et  de  Berwick,  c'est- 
à~dif  e  les  plus  belles  acquisitions 
de  son  père.  On  leva  une  année 
jusqu'à  cinq  schellings  par  hyde- 
de-terre.  Le  clergé  n'ayant  pas 
voulu  payer  cet  impôt  ,  le  roi 
défendit  à  ses  cours  de   rendre 
aucune  sentence  contre  les  débi- 
teurs du  clergé.  Richard  ne  mé- 
rite guère  d'éloge ,  que  pour  avoir 
établi  dans  ses  états  un  poids  et 
une  mesure  uniformes ,   règle- 
ment utile  qui  subsistç  peu.  Lon- 
dres ,  sous  son  règne ,  fut  sans 
police.  Les   meurtres ,  les  vols 
s'y  commettoient  en  plein  jour. 
Il  y  avoit  d^  «ociétés  de  scélé- 


rats  que  rien  ne  pouvoit  répri- 
mer. Un  de  ces  brigands  ayant 
été  pris^dans  une  église  et  exé-* 
cuté  ,  la  populace  qui  l'aimoit 
comme  l'ennemi  des  riches  ,rho<« 
nora  quelque  temps  comme  une 
espèce  de  martyr.  La  seule  qua- 
lité de  Richard  fut  la  valeur  ^ 
non  cette  valeur  fruit  de  l'é- 
lévation de  l'ame ,  mais  celle  qu^ 
vient  d'un  caractère  violent  et 
impétueux.  Il  fut  brave ,  mai» 
féroce  ;  entreprenant ,  mais  in«« 
quiet  ;  ferme  ,  mais  opiniâtre  ; 
passionné  pour  la  gloire  des  ar- 
mes y  mais  jaloux  de  tous  ceux 
qui  pouvoient  la  lui  disputer.  Ri^ 
chard  étoit  comte  de  Poitou  et 
duc  de  Normandie.  Il  fut  enterré 
à  Fontevrauld  près  de  Henri  II 
son  père ,  et  son  cœur  fut  porté 
à  Rouen.  Eléonore  qui  1  avoit 
réconcilié  avec  le  prince  Jean  , 
obtint  que  par  son  testament  il 
le  déclarât  son  héritier. 

IL  RICHARD  II,  roi  d'An- 
gleterre, fils  d*Edouard  princo 
de  Galles  ,  succéda  à  son  aïeul 
Edouard  III,  le  23  juin  1877.  ^ 
étoit  encore  extrêmement  jeune  , 
et  sa  minorité  éprouva  divers 
troublés  occasionnés  d'abord  par 
des  impôts  excessifs.  Le  peuple 
fut  sur-tout  révolté  d'une  forte 
capitation  à  laquelle  on  $oumi£ 
le  pauvre  comme  le  riche ,  et 
d'un  arrêt  du  parlement  qui  an*« 
nulloit  l'achat  que  plusieurs  serfs 
avoient  fait  de  la  liberté.  Un  prê- 
tée nommé  Bail  g  pensant  qu'au- 
cun homme  n'avoit  droit  de  dire  à 
un  autre  homme  son  semblable  s 
Je  serai  tout  ^  et  tu  ne  seras  rien  f 
tu  travailleras  et  je  jouirai,  cou- 
rut les  campagnes  pour  exhorter 
les  serfs  à  recouvrer  par  la  force 
les  droits  naturels  qu'on  vouloit 
leur  ravir.  Les  paysans  du  oomté 


2|«t        R  I  C 

1d'£ssex  furent  les  premîefé  à  s'ai^ 
mer;  leur  exemple  fut  bientôt 
suivi  par  ceux  de  Sussex  et  d'Her- 
ford.  Ces  agriculteurs  prirent  de 
concert  la  route  de  Londres  j 
massacrant  sur  leur  chemin  tous 
les  nobles ,  et  vinrent  enfin  au 
nombre  de  cents  miWe  sommer 

Ï>lus  que  prier  le  roi  de  commuer 
eur  servitude  en  une  teille  , 
{>ayable  annuellement  à  leurs 
maîtres.  Waf-'Tyler  leur  chef, 
porta  la  parole  ;  mais  comme  en 
parlant,  il  brandissoit  sa  lance, 
WalwQrth  maire  de  Londres  , 
indigné  de  ce  geste  menaçant , 
le  renversa  d'un  coup  d  epée ,  et 
le  chevalier  PhUpot  Tacheva  à 
terre.  Ses  compagnons  furieux 
alloicnt  venger  sa  mort ,  lors- 
que Hichard  s' avançant  seul  , 
leur  dit  :  Voudriez^voiis ,  mes 
amis ,  tuer  votre  roi  ?  Si  vous 
avez  perdu,  votre  chef,  je  veux 
Vétre  à  Vavenir.  Suivez^jjtoi  seu^ 
lement  et  tous  vos  vœux  seront 
remplis*  Ce  discours  paternel  fut 
accompagné  du  pardon  général 
du  passé  et  de  l'abolition  de  la 
servitude.  Ces  gens  agrestes  re- 
gagnèrent alors  leurs  cabanes  , 
satisfaits  du  monarque  et  d  eux- 
mêmes.  Mais  pendant  qu'ils  se 
félicitoient  d'être  redevenus  faom» 
mes,  les  nobles  accouroient  de 
toutes  parts  auprès  du  monar- 
que ,  et  lui  formoient  une  armée 
de  quarante  mille  hommes.  Bi^ 
chard  traversa  à  leur  tête  les 
provinces  agitées  par  le  désir  de 
la  liberté ,  cassa  toutes  les  Char- 
tres qu'il  avoît  accordées ,  et  fit 
condamner  an  dernier  supplice 
les  chefs  du  parti  populaire.  Après^ 
avoir  calmé  cet  orage,  en  i3^i  , 
il  fit  la  guerre  aux  François  et  aux 
Écossois  ,  et  la  fit  avec  assez  de 
bonheur  ;  mais  cette  prospérité 
ae  89  soutint  pas.  Jeaa,  duo  da 


lâncftstre,£i£oi</zri£  duc  dTotci^ 
et  Thonuu  duc  de  Glocester  ^ 
tous  trois  frères  de  son  père  y 
étoient  très-mécontens  de  l'ad- 
ministration de  leur  neveu.  Le 
dernier  conspira  contre  lui  en 
1397,  et  périt  à  Calais,  où  i\ 
fut  étranglé  dans  sa  prison.  Le 
Qomte^ Arundel  eut  la  tétetra»-^ 
chée ,  et  le  comte  de  Warwick , 
fut  condamné  à  un  exil  perpétuel. 
Quelque  temps  après  ,  Henri, 
comte  de  Derby  ,  fils  du  duc  d^ 
Lancastr»,  voulant  défendre  la 
mémoire  de  son  oncle ,  se  viC 
banni  du  royaume ,  oii  il  fut  rap- 
pelé par  quelques  séditieux.  Le 
comte  de  Northumberland  qui- 
étoit  dans  sez  intérêts,  arrêta,  en' 
1899 ,  le  roi  à  Flint  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles ,  et  le  remit 
entre  les  mains  de  Henri  depuis 
peu  duc  de  Lancastre  ,  qui  l'en- 
ferma dans  une  prison.  La  nation 
se  déclara  pour  lui.  Hichard  II  de- 
manda seulement  qu'on  lui  laissât 
la  vie  et  une  pension  pour  sub-' 
sister.  Un  parlement  assemblé  le 
déposa  juridiquement.  Richard,' 
enfermé  dans  la  Tour ,  remit  ait 
duc  de  Lancastre  les  marques  de 
la  royauté ,  avec  un  écrit  signé 
de  sa  main  ,  par  lequel  il  se  re- 
connoissoit  indigne  de  régxli?r.  II- 
l'étoit  en  effet ,  puisqu'il  s'abais-  - 
soit  à  le  dire.  Le  parlement  d'An- 
gleterre ordonna  en  même  temps' 
que  si  quelqu'un  entreprenoit  de 
le  déhvrer,  dès-lors  Bichard  II 
seroit  digne  de  mort.  Au  premier 
mouvement  qui  se  fit  en  sa  fa- 
veur, huit  scélérats  l'allèrent  as- 
sassiner dans  sa  prison ,  à  Pont- 
Fract ,  où  il  avoit  été  transféré 
de  la  Tour  de  Londres.  U  dé- 
fendit sa  vie  mieux  qu'il  n'avoitf 
défendu  son  trône  ;  il  arracha  lar 
hache  d'armes  à  un  des  meur— ' 
triers  ^  et  il  en  tua  "quatre  avanf^ 
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que  de  succomber.  Enfin  il  expira 
s^us  les  coups  à  33  ans.  (  Voyez 
Magualbn.  )  Ainsi  périt  en  1 400 
ee  malheureux  prince  ,  qui  n  eut  ni 
les  vertus  d'un  Chrétien ,  ni  les 
qualités  d'un  honnête  homme, 
ni  les  talens  d'un  grand  roi.  Il 
manqua  également  d*esprit,  de 
cœur  et  de  moeurs.  Son  règne  fut 
celui  des  femmes,  des  favoris  et 
des  ministres.  Les  plus  étranges 
désordres  affligèrent  l'Angleterre. 
On  ne  voyoit  par-tout  que  bri- 
gandages ,  et  les  seigneurs  étoient 
les  premiers  brigands.  Calverley 
etKaoUes,  deux  généraux  illus- 
tres, avoient  été  capitaines  de  ces 
tandits  dont  la  France  éprouva 
long-temps  la  fureur.  Les  foibles 
ayant  besoin  de  protection  contre 
tant  de  petits  corps  armés  pour 
s'entre  -  détruire  ,    s'unissoient 
sous  lès  ordres  des  puissans ,  et 
devenoient  les  intrumenade  leurs 
crimes.  Au  milieu  de  ces  divi- 
sions intestines ,   Jean   Wiclef , 
enthousiaste   austère ,   répandit 
une  doctrine ,  dont  le  germe  fu- 
neste produisit  toutes  les  héré- 
sies et  une  partie  des  guerres  du 
XVI*  siècle. 

ni.  RICHARD  in,  roi  d'An- 
gleterre, auparavant  duc  de  Glo- 
cester,  et  frère  d'JBio«ar<£  IV , 
étoit  fil«  de  Richard  duc  d'Yorck  , 
qui  prit  les  armes  contre  Hen^ 
ri  VI ,  et  qui  sans  parvenir  au 
trône,  perdit  la  vie  dans  une 
bataille  en  1460.  Son  fils  hérita 
de  son  ambition.  Après  avoir  pré- 
paré les  esprits  de  sa  partisans , 
il  fit  mourir  Edouard  V  et  Bi^ 
ehard  duc  d'Yorck  st^  neveux, 
héritiers  légitimes  du  trône,  et 
««  fit  proclamer  roi  le  22  juin 
1483.  Il  ne  jouit  que  deux  ans  et 
detni  de  son  usurpation ,  et  pen- 
dant ce  eouf  t  espace  il  assenbU 
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tin  parlement ,  dans  lequel  il  osa 
faire  examiner  son  droit  à  la  cou- 
renne.  II. y  a  des  temps  oîi  les 
hommes  sont  lâches  à  propor- 
tion que  leurs  maîtres  sont  cruels. 
Ce  parlement  déclara  que  la  mère 
de  Richard  III  avoit  été  adultère; 
que  ni  Edouard  IV  ni  ses  autres 
frères  n'étoient  légitimes;  que  le 
seul  qui  le  fut ,  étoit  Richard; 
quainsi  la  couronne  lui  apparte- 
noit ,  a  Texclusion  des  deux  jeu- 
nes  princes  (  étranglés  dans  la 
tour,  mais  sur  la  mort  desquels 
on  ne  s'expliquoit  pas)<  Il  parut 
bientôt  un  vengeur  de  ces  infor-» 
tunés.  Le  duc  de  Buckingham , 
auquel  il   devoit  en  partie  son 
trône ,  s^éleva  ensuite  contre  Ri^ 
chard  III;  mais  il  fut  arrêté  et 
décapité.  Henri  comte  de  Riche- 
mont  ,  le  seul  rejeton  qui  restât 
de  la  Rose  rouge,  parut  après 
lui  et  fut  plus  heureux.  Tout  1« 
pays   de  Galles  dont    ce  jeun« 
prince  etoit  originaire ,  s'arma  en 
sa  faveur.  Richard  III  et  Riche^ 
mont  combattirent  à  Bosworth 
lé  22  août  1485.  Richard,  au  fort 
de  la  bataille ,  mit  la  couronne 
en  tête,  croyant  avertir  par -li- 
ses soldats    qu'ils  combattoient 
pour  leur  roi  contre  un  rebelfe  ; 
mais  le  lord  Stanley,  un  de  ses  gé- 
néraux ,  qui  voyoit  d»»puis  long- 
temps avec  horreur  cette  cou- 
ronne usurpée  par  tant  de  meur- 
tres ,  trahit  son  indigiie  maître, 
et  passa  avec  un  corps  de  troupes 
du  côté  de   Richemont,  Quand' 
Richard  vit  la  bataille  desespé- 
rée ,  il  se  jeta  en  furieux  au  mi- 
lieu de  SCS  ennemis  et  y   reçut 
une  mort  plus  glorieuse  qu'il  ne 
méritoit.  Cette  journée  mit  fm 
aux    désolations  dont   la    Rose 
rouge  et  la  Rose  blanche  avoient 
rempli  l'Angleterre.  Le  comte  de 
Richement  couronné  soits  le  ni^nsi , 
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de  Henri  VII  b  réunit  par  son 
mariage  les  droits  des  maisons  de 
Lancastre  et  d  Yorck.  Bichard  III 
fut  le  dernier  roi  de  la  race  des 
pfinces  d' Yorck  ou  PlantageneU 
Ce  monarque  avoit  de  l'esprit ,  de 
la  valeur,  de  l'ambition;  il  étoit 
d'une  dissimulation  profonde^d'un 
secret  impénëtrable,d'une  fermeté 
aussi  supérieure  aux  revers  qu'in- 
capable d'inconstance.  Mais  ces 
qualités  furent  absolument  effa- 
cées par  ses  crimes ,  les  plus  grands 
que  l'Angleterre  eût  encore  vus , 
toute  accoutumée  qu'elle  y  étoit. 
Cet  usurpateur  étoit  venu  au 
monde  par  une  opération  doulou- 
reuse faite  au  corps  de  sa  mère:  il 
en  sortit  par  les  pieds  et  avoit  des 
dents  en  naissant.  Sa  figure  étoit 
aussi  laide  que  son  ame;  il  avoit  la 
taille  petite  et  le  dos  contrefait. 
(  Voyez  Perkins.  )  Thomas  Mcf^ 
rut  ^ui  a  écrit  son  Histoire ,  le 
peint  ainsi  :  «  Il  naquit  sans  foi, 
lans  probité  ,  sans  principes  y 
sans  conscience  y  fourbe ,  hypo- 
crite ,  dissimulé ,  et  ne  faisant 
Jamais  plus  de  caresses  que  quand 
il  voulu it  plus  de  mal.  Cruel  par 
férocité  et  par  ambition  ;  comp— 
tant  pour  rien  la  mort  d'un  hom- 
me dont  la  vie  nuisoit  à  ses  des^ 
seins.  Brave  an  reste,  mais  pro- 
pre à  nourrir  des  factions  et  à  en 
profiter  ;  donnant  son  bien  sans 
retenue  pour  réussir ,  et  prenant 
aussi  celui  des  autres  sans  se  faire 
aucun  scrupule.  » 

RICHARD,  ducdTTorck, 
Voyez  Edouard  V.  et  l'article 
précédent. 

IV.  RICHARD  P',  surnom- 
mé SanS'^Peur,  petit— fils  de  Bol»* 
Ion  premier  duc  de  Normandie, 
succéda  l'an  942  a  son  père  GuU-^ 
tourne  X4)ngu§^J£p^  t  k  l'âge  ^ 
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dix  ans.  Échappé  par  rheiureifSd 
adresse  d'Osmond  son  gouver- 
neur, des  mains  du  roi  Louis 
d'Outremer,  qui  le  retenoit  com- 
me dans  une  prison  à  Laon,  il  se 
vit  à  la  veille  d'être  dépouillé 
de  ses  états;  mais  Aigrold  roi  de 
Danemarck ,  et  Hugues  le  Blanc 
comte  de  Paris,  appelés  à  son  8&^ 
cours,  battirent  les  troupes  Fran* 
çoises  et  firent  Louis  /k  prison- 
nier. Othon  I  roi  de  Germanie  , 
et  T/zi^au^  comte  de  Blois,  armés 
.  contre  ce  jeune  prince ,  n'eurent 
pas  un  meilleur  succès  ;  ils  furent 
défaits;  le  pays  Chartrain  fut  pillé 
et  sa  capitale  brûlée.  Après  la 
mort  de  Louis  roi  de  France ,  le 
duc  Bichard  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  placer  la 
couronne  sur  la  tête  de  Hugue» 
Capet  son  beau-frère.  Il  mourut 
en  906 ,  à  Fécamp  dont  il  avoit 
fait  bâtir  l'église,  très-regretté 
pour  la  douceur  de  son  gouver*^ 
nement. 

y.  RICHARD  n ,  dit  UBon^ 
fils  et  successeur  de  Bichard  I" 
duc  de  Normandie,  régna  jus* 
qu'en  1027 ,  époque  de  sa  mort* 
Le  commencement  de  son  règne 
fut  troublé  par  le  soulèvement 
du  peuple  opprimé  par  l'orgueil 
et  les  vexations  de  la  noblesse  de 
son  état.  Il  eut  depuis  à  corn-* 
battre  plusieurs  princes  puissans: 
Guillaume  comte  de  Hiesmes  , 
son  frère  naturel  qui  refusoit 
de  lui  rendre  hommage:  le  roi 
d'Angleterre  qui  étant  descendu 
en  Normandie ,  ramena  à  peine 
la  moitié  de  ses  gens  dans  son 
isie  :  enfin  Eudes  comte  de  Char- 
tres et  de  Blois,  jaloux  de  sa 
puissance.  Celui— ci  donna  bien- 
tôt toute  satisfaction  au  duc  de 
Normandie ,  à  la  vue  des  troupes 
que  Lagman  et  Olaûs  rois  de 

Suède 
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Suède  et  de  Danemarck  ^  avoient 
amenées  à  son  secours.  Richard  II 
eut  pour  successeur  Richard  III 
son  fils ,  qui  mourut  un  an  après  , 
non  sans  soupçon  de  poison. 

RICHARD,  abbé  de  Verdun, 
Voyez  IL  Henri  empereur  , 
vers  la  fin* 

VI.  RICHARD  DE  Saint- 
Victor  ,  théologien  Écossois  , 
vint  étudier  à  Paris ,  oii  il  se  fit 
chanoine  répjulier  dans  l'abbaye 
dé  Saint- Victor.  Il  fut  prieur  de 
ce  monastère  ,  et  y  mourut  le 
lo  mars  1173,  respecté  pour  ses 
vertus  autant  que  pour  ses  lu- 
mières. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dans  lesquels 
il  raisonne  avec  justesse  et  avec 
méthode.  ï!a  meilleure  édition  de 
ses  Œuvres  est  de  1 6 5o ,  à  Rouen , 
a  vol.  in-fol.  Ses  Traités  théolo- 
giques sont  exacts,  et  ses  on« 
Vf  âges  ascétiques  sont  pleins  des 
règles  les  plus  sublimes  de  la  vie 
intérieure.  Ses  Commentaires  sur 
l'Ecrit ure-Sainte  sont  un  peu  dif- 
fus ,  mais  remplis  de  bonnes  et 
solides  explications. 

VIL  RICHARD  d* Armach  ou, 
Radulphe  ,  nommé  dans  sa  pa- 
trie Fitz—Ralph ,  né  à  Dundalke 
en  Irlande ,  étudia  à  Oxford ,  y 
devint  professeur  en  théologie  , 
et  gagna  les  bonnes  grâces  d'JE- 
doiuLrd  III  qui  le  fit  successive- 
ment doyen  de  Litchfield ,  chan- 
telier  de  l'université  d'Oxford  en 
i333.  Il  devint  ensuite  archevê- 
que d'Armach  l'an  1 347.  Il  soutint 
avec  zèle  la  juridiction  des  évê— 
ques  et  des  curés  contre  les  re— 
iigieux  mendians.  Ce  théologien 
finit  sa  carrière  en  iBSg,  avec 
la  réputation  d'un  homme  pro- 
fond dans  le  raisonnement  et  versé 
dans  la  lecture    de  l'Écntuje-* 

Tomt  X. 
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Sainte  et  des  Pères.  ^%  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Plusieurs  Ser-m 
TOonj.lLUn  écrit  intitulé  :  Defenm 
sio  Curatorum  adversùs  Mendican^^ 
tes ,  Paris ,  1 496 ,  in- 8.0  III.  Uix 
autre  De  audientid  Confessionunu 
IV.  Un  Traité  curieux ^  in-  8°, 
Paris ,  1 5 1 2 ,  contre  les  erreur» 
des  Arminiens.  L'auteur  n'en  est 
pourtant  pas  exempt  lui-même  s 
il  incline  quelquefois  vers  celle» 
que  î^/"c/é/soutenoit  en  ce  temps. 

.  VIIL  RICHARD,  (-Martin); 
peintre,  natif  d'Anvers,  mourut 
en'  i636,  âgé  de  45  ans.  II  se 
sentit  du  goût  pour  le  paysage^ 
et  fit  toutes  les  études  née  essai-* 
res  pour  y  réussir.  On  estimoit 
ses  tableaux  qu'il  ornoit  de  belle» 
fabriques.  Le  célèbre  Vandick  fai- 
soit  en  particulier  beaucoup  de 
cas  de  ce  maître ,  et  voulut  avoir 
son  portrait. Un  jour  ç^xçRichard 
s'approcha  des  fortifications  de 
Namur  pour  les  dessiner ,  il  fut 
arrêté  comme  espion  ;  mais  il  se 
fit  connoître  et  obtint  sa  libertés 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  ce 
peintre,  c'est  qu'il  vint  au  monde 
avec  le  bras  gauche  seulement. 
—Son  frère  David  Richard  s'ap- 
pliqua aussi  à  la  peinture ,  mais 
non  pas  avec  autant  de  succès» 

IX.  RICHARD,  (Jean)  ba- 
chelier en  théologie,  né  à  Paris  ^ 
fut  nommé  à  la  cure  de  Triel  ^ 
diocèse  de  Rouen.  Après  y  avoir 
travaillé  avec  zèlependant  iSans  , 
il  fut  arrêté  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  l'officialité  de  Rouen  y 
pour  avoir  écrit  contre  la  signa-  . 
ture  du  Formulaire.  Il  mourut  à 
Paris  en  rt86  ,  à  l'âge  de  65  ans. 
H  ayoit  permuté  treize  ans  au- 
paravant sa  cure  pour  le  prieuré 
d'Avoie  près  Chevreuse.  Richard 
étoit  un  homme  vertueux,  mais 
opiaiàtr«*  Il  possédoit  l'Eçritiv:» 
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et  les  Pères.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  furent  lus  dans  le 
temps ,  mais  qui  ont  été  effacés 
par  d'autres  beaucoup  meilleurs. 
I«  L'Agneau  Pascal  ou  ExpU- 
cation  des  cérémonies  que  les 
Juifs  observent  dans  la  manduca- 
tion  de  TAgneau  de  Pâques ,  ap-^ 
pliquées  dans  un  sens  spirituel  à 
la  manducation  de  l'Agneau  di- 
vin dans  l'Eucharistie  ,  in-S», 
'x686.  II.  Pratique  de  Piété  pour 
honorer  J.  C.  dans  l'Eucharistie^ 
in-i  2 ,  1 683.  m.  Sentimens  d'E- 
rasme  conformes  à  ceux  de  l'E** 
glise  Catholique  9  sur  tons  les 
{joints  controversés.  IV.  Apho^ 
rismes  de  controverse  »  etc. 

X.  RICHARD,  (René)  fils 
d'un  notaire  de  Saumur ,  naquit 
en  1654.  n  entra  de  bonne  heure  c 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  d'où  il  sortit  ensuite  , 
après  avoir  été  employé  dans  les 
missions  faites  par  ordre  du  roi 
dans  les  diocèses  de  Luçon  et 
de  la  Rochelle.  Il  obtint  un  ca- 
nonicat  de  Sainte— Opportime  à 
Paris ,  où  il  mourut  doyen  de  ce 
chapitre  le  2 1  août  1 727 ,  à 78 ans. 
Il  avoit  eu  le  titre  d'historiogra- 
phe de  France.  L'abbé  Richard 
ëtoit  un  homme  singulier  et  la 
singularité  de  son  caractère  a 
passé  dans  ses  écrits.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Parallèle  du  car^ 
dinal  de  Richelieu  et  du  cardinal 
Mazarin ,  Paris,  1704,  in-12; 
réimprimé  en  1716.  Cet  ouvrage 
)>éche  en  bien  des  endroits  con- 
tre la  vérité  de  l'histoire.  L'au- 
teur n'avoit  ni  l'esprit  assez  pro- 
fond ,  ni  le  jugement  assez  so- 
lide, ni  une  assez  grande  con- 
noissance  des  affaires,  pour  faire 
des  parallèles  justes.  H  avoit  pro- 
mis  cependant  de  comparer  les 
dfux    derniers    confesseurs    de 
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Louis  XIV  ^  la  Chaise  et  le  TêU 
lier;  les  deux  archevêques  de 
Paris ,  Harlai  et  NoaiLles ,  et 
quelques-uns  des  ministres  de 
Louis  XIV.  11  est  heureux  pour 
lui  que  ces  ouvrages  n'aient  pas 
vu  le  jour.  II.  Maximes  Chré^ 
tiennes,  et  le  Choix  d'un  bon, 
Directeur  ;  Ouvrages  composés 
pour  les  Demoiselles  de  Saint-« 
Cyr.  m.  Vie  de  Jean  -  Antoine 
le  Vacher  i^iétce  y  instituteur  des 
Sœurs  de  l'Union  Chrétienne^ 
in— 12.  IV.  Histoire  de  la  Vie  du, 
P.  Joseph  du  Tremèlay  capucin  , 
employé  par  Louis  XIII  dans  les 
afiaires  d'état,  in-i2.  L'abbé  Bi^ 
chard  i^ïnt  dans  cet  ouvrage  le 
VJ'oseph  comme  un  saint,  tel  qu'il 
auroit  dû  être  ;  mais  peu  de  temps 
après  il  en  donna  un  autre  portrait  9 
dans  le  livre  intitulé  :  Le  véritable 
Père  Joseph ,  capucin,  conte- 
nant l'Histoire-anecdote  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  h  Saint-Jean 
de  Maur ienne ,  (  Rouen  )  1704^ 
in-i  2  ;  réimprimé  en  1 760 ,  deux 
vol.  in-i  2.  Et  pour  se  mieux  dé- 
guiser, il  fit  une  critique  de 
cette  Histoire,  sous  le  titre  :  Ré^ 
ponse  au  livre  intitulé  ;  Le  véri^ 
table  Père  Joseph ,  in—  1 2  ,  avec 
le  précédent.  Le  P.  d^Avrigny  n  a 
pas  adopté  en  entier  le  jugement 
de  l'abbé  Richard  sur  le  P.  Jb- 
seph,  «Pour  en  faire,  dit-il,  un 
fort  mauvais  religieux ,  il  s'e/ï6rce 
de  le  représenter  comme  un 
grand  politique.  Il  ne  donne  pas 
un  coup  de  pinceau  au  capucin  ^ 
qu'il  ne  défigure  celui  du  cardinal 
(de  Richelieu),  Il  semble  que  ce 
premier  ministre  n'ait  pas  formé 
un  projet ,  concerté  une  alliance  ^ 
conclu  une  ligue  ,  sans  l'ins- 
tigation du  P.  Joseph.  C'est  ce 
Père  qui  le  conduit  dans  ses  en- 
treprises, qui  le  soutient  dans  ses 
succès^   qui  l'affermit  dans  h 
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fcauvaise  fortune,  qui  répare  ses 
tiisgraces.  C'est  à  ses  vues  qu'on 
doit  ralliance  avec  les  Protestans 
d'Allemagne,  et  la  ruine  des  Cal- 
vinistes en  France.  C'est  à  sa  per- 
suasion qu'on  entreprend  le  siège 
de  la  Rochelle ,  et  par  ses  soins 

2n*on  en  vient  à  bout.  Sans  lui 
orbie  seroit  encore  entre  les 
mains  des  Espagnols ,  et  le  car- 
dinal ,  long  -  temps  avant  sa 
mort,  auroit  quitté  le  gouvernail 
pour  céder  à  l'orage  dont  il  ne 
pouvoit  soutenir  la  violence.  A 
ce  compte,  l'auteur  ne  devoit  pas 
se  contenter  d'appeler  le  P.  Jb- 
seph ,  le  bras  droit  du  ministre  ; 
il  en  étoit  la  tête  et  le  cœur  ;  il 
ëtoit  le  ministre  tout  entier;  l'au- 
tre n'en  avoit  que  le  masque. 
Mais  il  s'en  faut  '  bien  que  tous 
les  historiens  tiennent  le  même 
langage.  Je  ne  dirai  pas  avec  Lar- 
rey  que  ce  religieux  ne  fiit  qu'un 
vil  instrument  du  cardinal.  Il  lui 
tendoit  des  services  considéra- 
Ibles;  il  écoutoit  les  ambassadeurs; 
il  déchifFroit  les  lettres  ;  il  dres- 
Soit  les  instructions  ;  il  veilloit 
sur  les  mécontens;  en  un  mot,  il 
ébauchoit  les  affaires ,  comme  le 
dit  Grotias  dans  une  lettre  à 
Oxenstiern  ;  mais  le  cardinal  de 
JUchelieu  mettoit  la  dernière  main 
.  à  tout.  »>  V.  Dissertation  sur  Vin- 
didt ,  in-».**  VI.  TraiU  des  Pc»- 
sions  Royales ,  in-i2. 

XI.  RICHARD,  (Jean)  né  à 

Verdun  en  Lorraine,  se  fit  rece- 
voir avocat  à  Orléans  ;  mais  ce 
fut 'plutôt  pour  avoir  un  titre  que 
pour  en  exercer  les  fonctions. 
Quoique  laïque  et  marié,  il  choi- 
sit un  genre  d'occupation  que  l'on 
prend  très— rarement  dans  cet 
état.  Il  se  fit  auteur  et  marchand 
de  sermons.  Il  prêcha  toute  sa 
vie  de  son  cabinet,  ou  du  moins 
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il  eut  le  plaisir  de  s*ehtendré 
prêcher.  On  a  de  lui  :  t.  Des  JDû- 
cours  moraux  f  en  5  vol.  in-12, 
en  form£  de  Sermons,  qui  furent 
bientôt  suivis  de  cinq  autres  ea 
forme  de  Prônes ,  et  de  deux  au-» 
très  sur  les  Mystères  de  Notre-^ 
Seigneur  et  sur  les  Fêtes  de  lel 
Vierge.  II.  Éloges  historiques  des 
Saints,  17 16,  4  volumes  ih-12. 
III.  Dictionnaire  Moral  ou  let 
Science  universelle  de  la  Chaire  > 
en  6  Vol*  in-8.**  On  trouve  dans 
cet  ouvrage ,  par  ordre  alphabé- 
tique ,  ce  que  les  prédicateurs 
François,  Espagnols,  Italiens, 
Allemands ,  ont  dit  de  plus  cu-^ 
rieux  et  de  plus  solide  sur  les  dif- 
férens  sujets.  IV.  Il  est  l'éditeui* 
des  Sermons  de  Fromentière ,  des 
Prônes  de  Joly ,  des  Discours  de 
l'abbé  Boileau.  La  vieillesse  né 
fut  pas  pour  lui  un  temps  de  re- 
pos ;  il  travailla  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1719,381  ans.  Si  nbuà 
jugeons  de  ses  taVns  par  ses  ou-^ 
vrages,  onpeutdirequ'ilavoitplus 
de  goût  que  de  dispositions  pour 
Téloquence  de  la  chaire.  Ses  Dis«s« 
cours  sont  solides  ;  mais  ils  man*^ 
quent  de  chaleur  et  de  pathétique^ 

XIL  RICHARD,  (Charles- 
Louis  )  religieux  Bénédictin ,  né 
à  Blainville  en  Lorraine  au  mois 
d'avril  17 1 1 ,  fut  un  écrivain  labo- 
rieux, mais  peu  élégant» Le  faut  d» 
tous  ses  écrits  est  de  défendre  la  re- 
ligion ;  mais  sa  plume  est  souvent 
languissante  et  sans  intérêt.  On 
lui  doit  :  I.  Des  Sermons ,  4  vol. 
in— 1 2.  II.  Dictionnaire  des  Scien-* 
ces  ecclésiastiques ,  1766,  6  vol. 
in-fol.  Cette  énorme  compilatioa 
offre  un  assez  grand  nombre  de 
bons  articles.  III.  Dissertation  sur 
les  Voeux,  i77i,in-i2.  IV.^/ia- 
lyse  des  Conciles  généraux  et  par-m 
UcuUers ,   ^77- 5  &   vol.  in -4.'* 
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V.  La  Nature  en  contratte  muec 
la  Religion  ,1773,  in-8.0  VI.  An- 
nales  de  la  charité  ou  de  la  bien- 
faisance chrétienne,  1785,  2  vol. 
in -12.  VII.  Un  grand  nombre 
d'Opuscules  pour  la  défense  du 
clergé  et  des  religieux.  Richard 
est  mort  dans  ces  dernières  an- 
nées. 

RICHARDOT,  (François) 
naquit  en  Franche-Comté ,  et  se 
fit  religieux  Augustin  dans  le  cou- 
vent de  Champlite.  Il  devint  en- 
suite professeur  dans  l'université 
de  Besançon  et  succéda  au  cardi- 
nal de  Granvelle  dans  l'évêché 
d'Arras  en  i56i.  Il  préserva  son 
diocèse  des  erreurs  des  Protes- 
tans,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente ,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  Térection  de  l'université 
de  Douai.  Sa  mort  arrivée  en 
1574,  à  67  ans^  fut  digne  des 
vertus  qui  avoient  illustré  sa  vie. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Ordonnances 
Synodales,  Anvers,  1 588. IL  Un 
Traité  de  Controverse,  III.  Des 
Sermons  en  françois ,  traduits  en 
■  latin  par  François  Schott  avocat 
de  Saint- Omer,  ,1608  ,  in-4r" 
IV.  Institution  des  Pasteurs ,  Ar- 
ras  9  1662 ,  et  d'autres  ouvrages. 
—  Jean  Richardot  son  neveu  , 
fut  président  au  conseil  d'Arras  , 
puis  du  conseil  privé  à  Bruxelles. 
Il  se  signala  par  sa  fidélité  et  par 
sa  capacité  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes  ;  et  sur-tout 
dans  l'ambassade  que  l'archiduc 
Albert  envoya  au  nom  du  roi 
d'Espagne  à  Vervins.  Cet  habile 
négociateur  mourut  en  1609. 

I.  RICHAIIDSON  ,  (  Jean  ) 
théologien  Anglican  ,  natif  de 
Chester,  devint  évêque  d' Ar- 
da ch  en  Irlande ,  et  mourut  en 
16  53.  On  a  de  lui  des  Observa-* 
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tament,  in-folio  ,  en  angloiff^ 
qui  pèchent  souvent  contre  leuf 
titre. 

II.  RICHARDSON ,  (Samuel) 
célèbre  romancier  Anglois,  né 
en  1689  ^°  Derby sh ire  ,  fii» 
long-temps  imprimeur  à  Lon-* 
dres  ,  et  publia  contre  le  minis- 
tère ,  divers  pamphlets  que  lui 
foumissoit  le  partide  Topposition. 
U  fut  ensuite  maître  de  la  com- 
pagnie des  papetiers  ^  et  s'occupa 
à  déposer  sur  le  papier  ses  pro- 
pres productions.  Né  avec  un 
génie  contemplatif ,  il  étudia  les 
hommes  et  sut  les  pénétrer.  Il 
aimoit  la  solitude  et  il  ne  se  ré- 
pandoit  guère  dans  le  monde  que 
pour  l'observer.  Il  étoit  fort  ta- 
citurne ,  et'  l'on  prétend  qu'il 
passa  plusieurs  années  dans  la 
société  sans  parler.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  L  Paméla 
ou  la  Vertu  récompensée ,  traduit 
en  françois  en  4  vol.  in- 12.  Ce 
roman,  le  premier  fondement  de 
la  réputation  de  Richardson  , 
n'offre  que  des  événemens  sim- 
ples 9  mais  intéressans,  qui  pour- 
roient  servir  k  former  les  mœurs 
autant  qu'à  toucher  l'ame  ,  s'il 
n'étoit  pas  dangereux  de  mettre 
entre  les  mains  des  jeunes  per- 
sonnes les  romans  même  les  plus 
décens.  II.  Lettres  de  Miss  C/fl- 
risse  Harlowe  ,  traduites  en 
françois  par  l'abbé  Prévôt,  en  i3 
parties  in-12,  et  par  le  Tour-* 
neur ,  en  1 4  vol.  in-8.*^  C'est  le 
chef-d'œuvre  de  l'auteur.  Il  sup- 
pose un  grand  fonds  de  morale  , 
de  sentiment  et  d'observation; 
mais  les  lecteurs  François  lui  re- 
prochent des  longueurs.  A  la  vé-« 
rite  ces  détails  qu'on  trouve  trop 
longs ,  sont  vrais  et  pris  daqs  la 
nature;  ils  font  sortir  les  pas^ 
liQB^  »  et  iU  xQQotrent  dM  carao*» 
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teres  dont  la  plupart  son!  neii- 
veaux  pour  nous.  III.  Histoire  de 
Sir  Charles  Grandisson ,  traduite 
encore  en  François  par  l'abbé 
Trévoty  8  parties  in- 12.  C'est  sur 
un  fond  toiit  différent ,  la  même 
variété  des  caractères ,  la  même 
force  d'événemens  et  de  con- 
duite que  dans  Clarisse  ;  mais  ce 
sont  aussi  les  mêmes  défauts ,  du 
moins  pour  ceux  qui  n'aiment 
point  qu'on  alonge  le  récit  des 
peines  ,  des  soins ,  des  mouve- 
mens  qui  agitent  les  personnages 
d'un  roman.  Quant  à  ceux  qui 
s'intéressent  à  ces  détails  ,  ils 
trouveront  un  grand  peintre  dans 
Richardson^,  «  Les  ouvrages  de 
^ichardson ,  dit  Diderot,  plai- 
ront plus  ou  moins  à  tout  hom- 
^e,  dans  tous  les  temps,  dans 
tous  les  lieux  ;  mais  le  nombre 
des  lecteurs  qui  en  sentiront  tout 
le  prix  ne  sera  jamais  grand  :  il 
faut  un  goût  trop  sévère.  Et  puis 
la  variété  des  événemens  y  est 
telle ,  les  rapports  y  sont  si  mul- 
tipliés ,  la  conduite  en  est  si 
compliquée  !  il  y  a  tant  de  choses 
préparées ,  ti^nt  d'autres  sauvées  , 
tant  de  personnages ,  tant  de  ca- 
ractères !  A  peine  ai- je  parcouru 
quelques  pages  de  Clarisse ,  que 
je  compte  déjà  quinze  on  seize 
personnages  ;  bientôt  le  nombre 
se  double  ;  il  y  en  a  jusqu'à  qua- 
rante dans  Grandisson  ;  mais  ce 
qui  confond  d'étonnement  9  c'est 
que  chacun  a  ses  idées  ,  ses  ex- 
pressions 9  son  ton  ;  et  que  ces 
idées,  ces  expressions,  ce  ton 
varient  selon  les  circonstances  , 
les  intérêts ,  les  passions ,  comme 
on  voit  sur  im  même  visage  les 
physionomies  diverses  des  pas- 
sions se  succéder.  Un  homme  qui 
a  du  goût  ne  prendra  point  une 
lettre  de  Mad.  Norton ,  pour  la 
lettre  d'une  des  tantes  ae  Cla^ 
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risse;  la  lettre  d'une  tante  pour 
celle  d'une  autre,  tante,  ou  de 
Mad.  Howe  pour  un  billet  de 
Mad.  Harlowe  :  quoiqu'il  arrive 
que  ces  personnages  soient  dans 
la  même  position ,  dans  les  mêmes 
sentimens,  relativement  au  même 
objet.  Dans  ce  livre  immortel  ^ 
comme  dans  la  nature  au  prin- 
temps ,  on  ne  trouve  point  deux 
feuilles  qui  soient  d'un  même 
vert.  Quelle  immense  variété  de 
nuances  !  S'il  est  difficile  à  celui 
qui  lit  de  les  saisir ,  combien  n'a- 
t-il  pas  été  difficile  à  l'auteur  de 
les  trouver  et  de  les  peindre  !  » 
Voltaire  étoit  bien  éloigné  de 
partager  l'enthousiasme  de  Dide^ 
rot  pour  les  romans  de  Bichard-^ 
s<M,  Il  les  trouvoit  longs  et  in- 
supportables. U  prétendoit  «  qu'ils 
n'avoient  réussi  que  parce  qu'ils 
excitent  la  curiosité  du  public  à 
travers  un  fatras  d'inutilités;  et 
que  Jtt  l'auteur  avoit  annoncé  de» 
le  colbmencement  que  Clarisse 
et  Paméla  aimoient  leurs  persé- 
cuteurs ,  tout  éHoit  perdu.  Le 
lecteur  auroit  jeté  le  livre.  »  En 
prenant  un  milieu  entre  Diderot 
et  Voltaire,  peut-être  on  au-» 
roit  le  véritable  jugement  qu'on 
doit  porter  des  ouvrages  de  Bt- 
chardson.  Cet  auteur  fut  enlevé 
par  une  apoplexie  le  4  juin  .17 6 1« 
n  avoit  été  marié  deux  fois. 

RICHE  ,  (  Clande-Antoine- 
^  Gaspard)  médecin,  né  en  1762  , 
étudia  avec  succès  l'histoire  na- 
turelle ,  et  aida  Vicq^Dazir  dans 
ses  travaux.  Embarqué  avec  Enm 
trecasteaux  pour  aller  à  la  re- 
cherche de  la  Peyrouse ,  il  faillit 
dans  la  nouvelle  Hollande  à  être 
victime  de  son  zèle  pour  les  dé- 
couvertes. Voulant  reconnoitre 
la  cause  de  plusieurs  tourbillons 
de  fumée  qu'il  appercevoit,   il 
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s*égara  e^  ne  reparut  qn'âu  Bout 
de  trois  jours ,  exténué  de  faim , 
de  fatigues ,  et  prêt  à  être  aban- 
donné par  ses  camarades  ^  qui 
«voient  perdu  l'espérance  de  le 
revoir.  De  retour  en  France ,  Ri~ 
che  y  est  mort  le  i6  août  1797 , 
regretté  des  sa  van  s  et  d'un  grand 
nombre  d'amis. 

HICHEBOURG  ,  (  Mad.  la 
Grange  de  )  donna  au  théâtre  en 
1782  deux  comédies  ,  intitulées 
le  Caprice  de  l'amour  et  la  Dupe 
de  soi-même.  Elle  a  traduit  en- 
core de  l'espagnol  plusieurs  ro- 
mans qui  ont  obtenu  peu  de  suc- 
cès :  ce  sont  Persile  et  Sigis^ 
monde ,  les  Aventures  de  Flore  et 
Blanchefieur ,  celles  de'Dom  iîa- 
mire  de  Roxas  ,  etc. 

HICHEBOURG,  Vôyeç 

BOURDOT. 

RICHELET,  (César-P^e) 
naquit  en  i63i  à  Cheminon  en 
Champagne ,  diocèse  de  Châlons- 
sur-Marne.  La  langue  Françoise 
fut  son  étude  principale.  L'abbé 
d'Aubignac  l'admit  dans  son  aca- 
démie en  i665.  (  Voy,  HÉDELIN.) 
Bichelet  habitoit  la  capitale  de- 
puis 1660,  et  il  s'y  fit  recevoir 
avocat.  Il  quitta  ensuite  Paris  et 
parcourut  différentes  villes  de 
province.  Son  penchant  pour  la 
satire  lui  fit  des  ennemis  par— 
tout.  On  prétend  que  lorsqu'il 
ëtoit  à  Grenoble ,  des  gens  mé- 
contens  de  son  esprit  inquiet  et 
Ibrouillon  ,  l'invitèrent  un  jour  à 
souper  chez  un  traiteur.  Au  sor- 
tir de  table ,  sous  prétexte  de 
l'accompagner,  ils  le  conduisi-r. 
rent  à  coups  de  canne  jusqu'à  la 
porte  de  France.  L'officier  qui  ce 
)our-là  étoit  de  garde,  avôit  le 
mot  ;  on  baissa  le  pont-levis ,  et 
lorsque  Bichelet  eut  passé ,  •»  le 
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releva  i  de  manière  qu'il  fuf 
obligé  de  faire  cinq  quarts  de 
lieue  pour  gagner  une  maison  , 
n'y  ayant  point  alors  de  faubourg 
de  ce  côté-là.  Il  se  retira  tout  fu-. 
rieux  à  Lyon ,  où  il  donna  une 
nouvelle  édition  de  son  Diction-» 
naire ,  dans  laquelle  il  dit  «  que 
les  Normands  seroient  les  plus 
méchantes  gens  du  monde,  s'il 
n'y  avoit  pas  de  Dauphinois.  » 
Ce  satirique  mourut  à  Paris  le  1 8 
novembre  1698,  à  67  ans.  Nous 
avons  de  lui  :  I«  Dictionnaire 
François ,  contenant  l'explicat,ioft 
des  mots  ,  plusieurs  nouvelles  re-^i 
marques  sur  la  Langue  Fran- 
çoise ,  les  expressions  propres , 
figurées  et  burlesques  ,  etc.  La 
première  édition  de  cet  ouvrage 
est  de  Genève,  1688,  in  — 40, 
(  Voy.  Fabre.  )  et  la  dernière  est 
de  Lyon ,  1759,  en  3 vol. in-foL 
On  ]a  doit  à  l'abbé  Goujet ,  qui  a 
donné  en  même  temps  un  Abrégé 
de  ce  dictionnaire  en  im  volume 
in— 8**  ;  réimprimé  avec  des  aujg-^* 
mentations  en  deux  vol. ,  par  les 
soins  de  M.  de  TP^ailli,  On  a  beau* 
coup  blâmé  l'orthographe  de  Ri^ 
ckelet  ;  mais  on  a  réprouvé  avec 
encore  plus  de  raison  les  inutilités 
et  les  grossièretés  malignes  dont 
son  ouvrage  fourmille.  L'édition 
publiée  par  l'abbé  Goujet  est  pur- 
gée des  principales.  Quelques  eu-» 
rieux  bizarres  lui  préfèrent  lu 
première ,  à  cause  des  méchan- 
cetés qu  elle  renferme,  II.  Dic-m 
tionnaire  des  Rimes.  Lif  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage ,  qiii  ne 
fera  jamais  un  poêté ,  est  celle  de 
M.  Berthelin  en  1760,  in-8.® 
L'éditeur  l'a  augmenté  et  mis  dans 
un  nouvel  ordre.  III.  Les  plus 
belles  Lettres  des  meilleurs  auteurs 
François  ,  avec  des  notes.  Lu 
meilleure  édition  de  ce  recueil 
très-médiocre  3  est  celle  de  Bru-^ 
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Men  de  la  Martinière,  en  17379 
2  vol.  in- II.  IV.  Histoire  de  la 
Floride,  écrite  en  espagnol  par 
Garciaj^Lasso  de  la  Vega ,  tra- 
duite en  f  rançois ,  plusieurs  fois 
réimprimée.  La  dernière  édition 
est  celle  de  Leyde,  en  1781, 
in-80,  en  4  volumes  avec  figures. 
V.Quelques  autres  Ouvrages  assez 
mal  écrits ,  quoique  l'auteur  eût 
fait  un  Dictionnaire  de  la  langue 
Françoise. 

RICHELIEU*  Voy.  Plessis- 

RlCREUEU  et  W16NBROD. 

RICHEMOND ,  (  le  Conné- 
table de  )  Voy.  IV.  Artus  le  Jus- 
ticier «^  Charles  VIL 

RICHEMONT-BLANCHE- 
REAU  ,  mort  au  milieu  du  dix- 
septième  siècle ,  a  donné  an  théâ- 
tre les  Passions  égarées  et  VEspé- 
rance  glorieuse  ,  tragi-comédies  , 
imprimées  à  Paris  chez  Collet  en 
i632< 

RICHEOME  ,  (  Louis  )  Jé- 
suite, né  à  Digne  en  Provence, 
joua  un  rôle  important  dans  son 
ordre.  Après  avoir  été  deux  fois 
provincial  ,  il  devint  assistant 
général  de  France  en  1698.  U 
mourut  à  Bordeaux  le  i5  sep- 
tembre 1^25  ,  à  87  ans  ,  avec 
une  grande  réputation  de  piété. 
On  a  de  lui  plusieurs  Traités  de 
controverse  et  des  Ecrits  Ascéti^ 
ques  et  Théologiques ,  imprimés 
à  Paris  en  1  vol.  in-fol...  Voyez 
Florimond  ;  et  Malingre,  n°  III 
de  ses  ouvrages. 

L  RICHER ,  (  Edmond)  né  à 
Chaource,  diocèse  de  Langres^ 
le  3o  septembre  i56o  ,  vint  ache- 
ver ses  études  à  Paris ,  et  y  fit  sa 
licei^ce  avec  distinction.  Né  avec 
un  génie  impétueux ,  il  fut  en«- 
traîné  dans  le  parti  de  la  Ligue. 
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Il  eut  la  hardiesse  dans  une  de 
ses  thèses,  d'approuver  l'action 
de  Jacques  Clément  ;  mais  il  re« 
vint  bientôt  de  son  erreur.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  16909 
et  devint  ensuite  grand  maître  du 
collège  du  cardinal  le  Moine  s 
puis  syndic  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  le  2  janvier  1 6o8. 
Son  zèle  pour  les  anciennes  maxi- 
mes de  ce  corps  éclata  dans  plu- 
sieurs occasions.  D  s'éleva  avec 
force  en  161 1  contre  la  thèse 
d'un  Dominicain  ,  qui  soutenoit 
l'infaillibilité  du  Pape  et  sa  su^ 

Î)ériorité  sur  le  Concile.  Il  publia 
a  même  année,  in-40,  un  petit 
écrit  intitulé  :  De  la  Puissance 
ecclésiastique  et  politique,  pour 
établir  les  principes  sur  lesquels 
il  prétendoit  que  la  doctrine  de 
l'Eglise  de  France  et  de  la  Sor*« 
bonne  ,  touchant  l'autorité  du 
Concile  général  et  du  pape,  étoit 
fondée.  Ce  petit  livre  souleva 
contre  lui  le  nonce  et  quelques 
docteurs.  On  voulut  le  faire  dé-> 
poser  du  syndicat ,  et  faire  ana- 
thématiser  son  livre  par  la  fa- 
culté de  théologie  ;  mais  le  par- 
lement empêcha  cette  censure* 
Cependant  le  cardinal  du  Perron. 
assembla  à  Paris  huit  évoques  de 
sa  province  en  1 6 1  % ,  et  leur  fit 
faire  ce  que  la  Sorbonne  n'avoit 
pas  fait.  Richer  interjeta  appel  ^ 
comme  d'abus  de  cette  censure  ^ 
au  parlement ,  et  y  fut  reçu  ap- 
pelant ;  mais  la  chose  en  demeura 
là.  Son  livre  proscrit  à  Rome ,  le 
fut  encore  par  l'archevêque  d'Aix 
et  par  trois  évéques  de  sa  pro-^ 
vince ,  le  24  mai  de  la  m^me  an- 
née. On  vit  alors  paroître  de  tous 
côtés  une  foule  d'écrits  pour  le 
réfuter  ;  et  Bicher  reçut  un  ordre 
«exprès  de  la  Cour  de  ne  point 
écrire  pour  sa  défense.  Enfin  l'a— 
nimosité  contre  lui  alla  si  loin  ^ 

Gg4 
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que  ses  ennemis  obtinrent  du  roi 
et  de  la  reine  régente ,  des  let- 
tres de  jussion  adressées  à  la  fa- 
culté pour  élire  un  autre  syndic. 
Hicher  fit  ses  protestations  ,  lut 
un  écrit  pour  sa  défense  et  se  re- 
tira. On  élut  ensuite  un  autre 
syndic  en  1612  ;  et  depuis  ce 
temps  les  syndics  de  la  faculté 
ont  été  élus  de  deux  ans  en  deux 
ans ,  au  lieu  qu'ils  étoient  per- 
pétuels auparavant.  Bicher  cessa 
d'aller  aux  assemblées  de  la  fa- 
culté 5  et  se  renferma  dans  la  so- 
litude ,  uniquement  appliqué  à 
l'étude.  Mais  ses  ennemis  lui  ayant 
suscité  plusieurs  autres  traverses , 
il  fut  enlevé  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  Saint  -  Victor.  Il  auroit 
même  été  livré  au  pape ,  si  le 
parlement  et  le  chancelier  de 
France  ne  l'eussent  empêché ,  sur 
les  plaintes  de  l'université.  Il 
donna  en  1620  une  déclaration  , 
à  la  sollicitation  de  la  cour  de 
Rome,  par  laquelle  il  protestoit 
qu'il  étoit  prêt  de  rendre  raison 
des  propositions  de  son  livre  De 
la  Puissance  ecclésiastique  et  pO" 
litique ,  et  de  les  expliquer  en  un 
sens  orthodoxe.il  en  donna  même 
«ne  seconde  ;  mais  tout  cela  ne 
satisfit  point  ses  adversaires.  En- 
fin il  se  vit  obligé  de  faire  réim- 
primer son  livre  en  1629,  avec 
les  preuves  des  propositions  qu'il 
y  avoit  avancées  et  les  deux  dé- 
clarations qu'il  avoit  données.  Le 
cardinal  de  Bichelieu  l'obligea 
d'en  donner  une  troisième ,  qu'il 
signa  dans  la  chambre  du  Père 
Joseph»  Les  partisans  de  Bicher 
radontent  l'histoire  de  cette  ré- 
tractation d'une  manière  singu- 
lière y  si  elle  est  vraie.  «  Le  car- 
dinal de  Bichelieu ,  dit  l'abbé  Ba- 
cine  ,  résolut  d'obtenir  de  Bicher 
par  là  force ,  ce  qu'il  savoit  bien 
qu'il  ne  pourroit  avoir  par  la 
raison.  Buval  fut  chargé  d'ame- 
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nef  Bicher  chez  le  Père  Josep% 
Capucin  ,  pour  y  dîner.  Après 
qu'on  fut  levé  de  table ,  le  Ca- 
pucin fit  entrer  Bicher  dans  une 
chambre  avec  Duval ,  et  un  no- 
taire apostolique  envoyé  par  1« 
pape  :  on  proposa  la  question  de 
l'autorité  du  souverain  pontife, 
Bicher  qui  ne  savoit  pas  que 
l'inconnu  devant  qui  il  parloit 
étoit  un  Italien  et  un  notaire 
apostolique  ,  exposa  ses  senti— 
mens  avec  modération  et  clarté. 
Tout  d'un  coup  le  Père  Joseph 
tira  un  papier  qui  contenoit  une 
rétractation  toute  dressée.  Il  in-« 
terrompit  Bicher  en  le  lui  mon- 
trant ,  et  d'un  ton  de  voix  qu'il 
éleva  extraordinairement  pour 
servir  de  signal  à  des  gens  apos- 
tés  et  cachés ,  il  lui  dit  :  Cest 
aujourd'hui  quil  faut  mourir  ou 
rétracter  votre  livre  !  A  ces  mots 
on  vit  sortir  de  l'antichambre 
deux  assassins  qui  se  jetèrent  sur 
ce  vénérable  vieillard,  et  qui  le 
saisissant  chacun  par  un  bras 
lui  présentèrent  le  poignard  , 
l'un  par  devant,  l'autre  par  der- 
rière ,  tandis  que  le  Père  Joseph 
lai  mit  le  papier  sous  la  main  et 
lui  fit  signer  ce  qu'il  voulut,  sans 
Ini  donner  le  temps  ni  de  se  re— 
connoître  ni  de  lire  le  papier...» 
Cette  violence  inouie,  dont  le 
fond  et  les  circonstances  ne  pa- 
roissoient  guère  vraisemblables  , 
avança ,  dit-on ,  sa  mort  :  ce  qui 
ne  paroît  pas  plus  certain ,  puis- 
que sa  dernière  rétractation  est 
de  i63o,  et  qu'il  ne  mourut  qu'à 
la  fin  de  l'année  suivante.  Il  finit 
sa  carrière  le  28  novembre  i63i  , 
dans  sa  72»  année.  Bicher  étoit 
un  homme  qui  à  l'obstination  des 
gens  de  son  état ,  joignoit  un  ca- 
ractère ferme  et  ardent.  "Vieilli 
sur  les  bancs ,  menant  dès  l'en** 
fance  une  vie  dure ,  il  brava  1« 
cour  y  parce  qu'il  ne  lui  deman^ 
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îfoit  rien  et  qu'il  pouvoit  sepasset 
dô  tout.  Il  ne  connut  jamais  les 
ménagemens  9  et  ses  mœurs  aus- 
tères rendirent  encore  son  esprit^ 
plus  inflexible.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre,  d'ouvrages , 
dans  lesquels  il  montre  beaucoup 
de  critique ,  de  discernement  et 
de  hardiesse  à  fronder  lés  pré- 
jugés de  l'école.  Les  principaux 
sont  :  I.  Vindiciœ  doctrines  ma-~ 
forum,  de  auctoritate  Ecclesiœ 
in  rébus  fidei  et  morum ,  Colo— 
niœ ,  1 683  ,  in-4.°  II.  De  Potes- 
iate  Ecclesiœ  in  rébus  temparxili- 
hus ,  169a,  in— 4.**  m.  Une  j4po- 
logie  de  Gerson  ,  avec  une  édi- 
tion des  Œuvres  de  ce  célèbre 
chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ris ;  et  dans  l'édition  du  Traité 
de  la  Puissance  Ecclésiastique  , 
etc,  de  Cologne,  1701,  2  vol. 
in-4.®  IV.  Une  Histoire  des  Con- 
ciles généraux ,  en  latin ,  3  vol. 
in-4.®  V.  Une  ample  Défense  de 
«a  doctrine  et  de  sa  conduite  :  on 
la  trouve  dans  l'ouvrage  qui  fut 
la  soutce  de  ses  persécutions  , 
édition  de  Cologne.  VI.  UHis— 
taire  de  son  Syndicat ,  publiée  en 
1753,  in-8.0  VII.  Obstetrix  ani^ 
morum,  Leipzig ,  16935  in-40  , 
et  quelques  autres  livres  de  Gram- 
maire. VIII.  De  optimo  Acade- 
miœ  statu ,  in-8.®  IX.  Plusieurs 
manuscrits ,  dont  le  plus  consi- 
dérable consiste  en  de  grands 
Mémoires  sur  l'Histoire  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris ,  que 
possédoit  Dom  Louvara  lorsqu'il 
fut  mis  à  la  Bastille  ;  mais  on 
ignore  ce  qu'ils  sont  devenus  , 
ainsi  qu'un  autre  sur  lequel  l'abbé 
Lengtet  a  composé  V Histoire  de 
lâ  Pucelle  à'Orléans. 

ILRICHER,  (Jean)  libraire 
de  Paris ,  mort  en  i655  9  fut  le 
premier  rédacteur  du  Mercure 
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Trançois.  C'est  un  Recueil  de 
pièces  rares  et  de  relations  qui 
ont  paru  depuis  i6o5  jusqu'en 
1643 ,  non-seulement  en  France, 
mais  dans  le  reste  de  l'Europe  et 
dans  toutes  les  parties  du  monde, 
tant  sur  les  affaires  d'état  que  sur 
celles  des  particuliers.  Théo-' 
phraste  Benaudot  rédigea  depuis 
l'an  i635  jusqu'en  1643,  ce  re- 
cueil intéressant  ;  mais  il  n'avoit 
ni  le  discernement ,  ni  l'exacti- 
tude du  premier  compilateur.  Il 
ne  donnoifc  pas  d'ailleurs  les  piè- 
ces justificatives  qui  avoient  fait 
rechercher  -les  volumes  précé— 
dens.  Au  reste,  Jean  Richer  ne 
rédigea  que  le  premier  tome  ; 
Etienne  Éicher  fit  les  autres  jus- 
qu'en i635.  Jean  fut  un  des  im- 
primeurs qui  suivirent  Henri  IV 
à  Tours.  Il  avoit  pris  pour  devise 
un  arbre  verdoyant  ,  avec  ces 
mots  sur  une  banderole  :  Assez  à 
qui  se  contente, 

IIÏ.  RICHER ,  (  Henri  )  né  en 
1685,  à  Longueil  dans  le  pays 
de  Caux ,  fut  destiné  par  ses  pa— 
rens  au  barreau  ;  mais  les  pro- 
grès qu'il  y  fit  tenoiçnt  plutôt  de 
la  facilité  de  son  esprit ,  que  de 
son  goût  pour  la  jurisprudence. 
Un  attrait  plus  puissant  le  tour- 
noi t  vers  la  littérature  et  la  poé- 
sie. Il  vint  à  Paris  et  se  livra  en« 
tièrement  à  son  goût.  Il  y  mourut 
Je  12  mars  1748,  à  63  ans.  Ce 
qui  distinguoit  Richer  ctoit  une, 
mémoire  prodigieuse  ,  qui  lui  ' 
rappeloit  à  l'instant  les  noms,  lei 
dates  et  les  faits.  IS ous  avens  de 
lui  :  1.  Une  Traduction  en  vers 
des  Eglogues  de  Virgile ,  1 7 1 7  , 
in-ia;  et  réimprimée  en  1736 
avec  une  Vie  de  ce  poète,  qui 
est  assez  bien  faite.  Sa  version  est 
fidelle,  mais  elle  est  foible  et 
sans  coloris*  II.  Un  Recueil  de 


Fables ,  dont  la  dernière  édition 
est  de  1748,  in-i  2.  Quoiqu'elles 
n'aient  ni  la  finesse  enjouée  de 
celles  de  la  Fontaine ,  ni  le  ba- 
dinage  ingénieux  et  philosophi- 
que de  celles  de  la  Mothe  ,  elles 
ont  été  reçues  avec  applaudisse- 
ment. En  général  l'invention  n'en 
est  pas  '  heureuse  ;  la  morale  n'y 
est  ni  yrve  ni  frappante  ;  le  style 
en  est  iroid  9  monotone  et  sans 
imagination  :  mais  elles  sont  re~  * 
comniandables  par  la  simplicité 
et  la  netteté  du  langage.  III.  Les 
huit  premières  Héroïdes  d'Ovide, 
mises  en  vers  franjois,  1743, 
in*- 12.  L'auteur  a  joint  à  sa  ver- 
sion quelques  autres  poésies. 
IV.  La  Vie  de  Mécénas  ,  en  1746, 
in- 12  5  avec  des  notes  :  on  y 
trouve  des  recherches  et  de  l'éru- 
dition. V.  Deux  Tragédies  :  Sa-^ 
hinus  ,  pièce  conduite  avec  art  et 
pleine  d'intérêt  9  mais  dont  la 
versification  manque  de  chaleur 
et  de  vie;  et  Coriolan ,  qui  n*a 
pas  été  représenté. . 

IV.  RICHER  D'AuBB, 
(  François  )  né  à  Rouen  ,  avoit 
été  intendant  de  Caen  et  de  Sois- 
sons.  Il  étoit  neveu  à  la  mode 
de  Bretagne ,  de  FonUnelle  avec 
qui  il  demeuroit  S'il  avoit  de 
Tesprit  et  des  connoissances ,  c'é- 
toit  un  tour  d'esprit  absolument 
différent  de  celui  de  son  oncle , 
à  qui  il  ressembloit  encore  moins 
par  le  caractère.  Il  étoit  haut  ^ 
dur,  oolère  ,  contredisant,  pé- 
dant; bon— homme  néanmoins, 
pfiicieux  même  et  généreux.  Nous 
avons  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Essai  sur  les  principes  du  Droit 
et  de  la  Morale»  Paris,  1743, 
in— 4.*  Quoique  cet  ouvrage  ne 
renferme  rien  de  neuf  ni-  de 
bien  approfondi,  l'auteur. pré^ 
tendoi^  que  Montesquieu  y  avoât 
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pmsé  une  partie  de  son  Etpriidef 
Lois»  Ce  savant  mourut  à  Paris 
en  octobre  1762  ,  à  63  ans. 

V.  RICHER,  (N.)  mort  en 
1696  ,  fut  membre  de  l'acadé- 
mie des  Sciences ,  dans  la  classe 
de  mathématiques.  Il  fut  envoyé 
par  cette  compagnie  à  Caîenne  y 
oh  il  arriva  en  1672,  et  y  fit 
des  observations  exactes  sur  la 
parallaxe  du  soleil ,  de  la  lune 
et  des  autres  planètes  ,  et  sur 
l'obliquité  de  l'écliptique.  Ce  sa- 
vant astronome  fut  le  premier 
qui' observa  le  raccourcissement 
du  pendule.  Ce  phénomène  vé- 
rifié ,  fournit  à  Newton  et  à 
Huyghens  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante de  l'aplatissement  de  la 
terre ,  et  a  servi  à  en  déterminer 
positivement  la  forme. 

RI  C  H  1ER  DE  Belleval^ 

(  Pierre)  né  en  i558  à  Châlons 
en  Champagne ,  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'exercice  de  la  médecine^ 
Voyageant  dans  le  m^di  de  la 
France ,  et  arrivé  à  Pézenas  au 
moment  d'une  contagion,  il  ren- 
dit de  si  grands  services  aux  ha» 
bitans  de  cette  ville ,  que  le  con- 
nétable de  Montmorency  le  prit 
en  amitié ,  et  le  fit  nommer  par 
Henri  IV ,  professeur  de  bota- 
nique et  d'anatomie  dans  l'uni- 
versité de  Montpellier.  Ce  goût 
impérieux  pour  une  science  qui 
caractérise  l'homme  supérieur  et 
destiné  à  en  étendre  les  limites  ^ 
lui  fit  cultiver  avec  passion  la 
botanique  ;  et  c'est  à  lui  qu'on 
doit  la  fondation  du  jardin  des 
plantes  de  Montpellier ,  antérieur 
à  celui  de  Paris ,  et  le  premier 
qu'on  ait  vu  en  France.  BeUe^ 
val  ne  cessa  de  l'enrichir  ,  et  de 
s'occuper  de  tout  ce  qui  pouvoit 
le  rendre  ou  plus  curieux  ou  plus 
utile.  Il  fit  plusieurs  voyages  dans 
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les  Cévennes  ,  à  l'Espërou  9  sur 
les  bords  de  la  mer  ;  il  envoya 
des  élèves  dans  toutes  les  parties 
du  Languedoc  ,  de  la  Provence 
et  du  Dauphiné  ;  en  même  temps 
des  graveurs  entretenus  à  ses 
frais  ,  travailloient  sous  ses  yeux 
à  conserver  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux et  de  se?  courses.  Son  zèle 
et  ses  découvertes  l'ont  fait  re- 
garder comme  le  restaurateur  de 
la  botanique  en  France.  L'examen 
de  la  corolle  et  du  fruit  dans  les 
plantes  dont  Belleval  s'est  beau- 
coup occupé ,  sembleroit  prou- 
ver que  le  célèbre  Tournefort 
lui  doit  sa  méthode  ;  mais  d'un 
autre  côté  ,  le  soin  que  Belleval 
apportoit  à  observer  les  racines , 
«on  attention  scrupuleuse  à  ne 
tien  omettre  sur  cet  organe  es- 
sentiel des  végétaux,  portent  à 
croire  qu'il  avoit  un  autre  plan 
que  le  premier.  Loesel ,  célèbre 
botaniste  qui  fit  pour  la  Prusse 
ce  que  Belleval  avoit  fait  pour 
le  Languedoc  ,  fut  l'élève  de  ce 
dernier.  Dans  les  troubles  qui 
suivirent  la  mort  de  Henri  IV , 
une  rébellion  survenue  à  Mont- 
pellier 9  en  détruisit  les  faubourgs 
et  le  jardin  de  botanique.  Mal- 
gré son  grand  âge  et  sans  se  laisser 
abattre  par  les  événemens ,  Belle-^ 
çal  sollicita  des  secours  pour  re- 
nouveler son  établissement,  avec ^ 
la  même  ardeur  qu'il  avoit  mise 
à  le  former.  La  lenteur  qu'on 
mettoit  à  les  lui  fournir  ne  pou»- 
vant  se  concilier  avec  son  ac- 
tivité ,  Belleval  n'écouta  que  son 
désintéressement ,  n'hésita  pas  à 
faire  une  avance  de  cent  mille 
livres ,  somme  considérable  pour 
le  temps.  Il  termina  sa  carrière 
en  i63a  ,  âgé  d'environ  74  ans. 
Il  avoit  légué  à  son  neveu  le 
«oin  de  publier  Ses  manuscrits  ; 
wm$  celui-ci  n'a  pas  rempli  ses 
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întoiitions.  M.  Amoreux  a  été 
plus  juste ,  en  rappelant  la  mé-^ 
moire  de  ce  botaniste  célèbre  , 
dans  ses  Recherches  sur  la  via 
et  les  écrits  de  Bichier ,  1786  , 
in-8®  ;  et  M.  Broussonet  a  fourni 
les  fonds  d'un  prix  qu'a  décerné 
l'académie  de  Montpellier  à  l'é- 
loge de  ce  dernier.  Les  témoi- 
gnages d'estime  que  lui  ont  donné 
Tournefort ,  Bo^rhaave ,  Haller 
et  Linné,  assurent  sa  gloire.  Le 
seul  oiivrage  qu'il  ait  publié  a 
^QViX  tittex  Onomntologia ,  1698. 
C'est  un  simple  catalogue  alpha- 
bétique des  plantes  indigènes  ou 
exotiques  que  Fauteur  avoit  pla- 
cées dans  le  jardin  de  Montpel- 
lier. Il  est  précédé  d'uhe  dédi- 
cace à  Henri  IV ,  contenant  le 
détail  des  travaux  de  l'auteur,  et 
dans  laquelle  il  annonce  que  des 
qu'il  aura  fiui  ses  herborisations 
des  Py rénies  ^  il  publiera  les  des- 
criptions et  les  usages  des  plantes 
dont  il  ne  publie  encore  que  lé 
catalogue.  Poiur  donner  en  même 
temps  une  idée  de  sa  méthode , 
il  joint  à  son  écrit  la  descrip- 
tion de  cinq  plantes ,  très-propre 
à  donner  l'opinion  la  plus  avan- 
tageuse du  reste  de  son  travail, 
qui  renfermoit  cinq  cents  plantes. 
Uu  heureuse  hasard  a  fait  tombet 
entre  \qs  mains  du  docteur  Gili^ 
bert  de  Lyon  ,  les  cuivres  des  des-» 
«ins  qu'avort  fait  graver  BeUeçal  ^ 
et  il  en  a  publié  la  collection  en 
a  vol.  in-4°  ,  qui  font  suite  aui 
JDémonstralions  élémentaires  de 
Botanique ,  Lyon ,1796,  in-8®,  4 
vol.  Bruyset  qui  en  est  l'éditeur,  a 
fait  précéder  cet  important  ou- 
vrage, d'une  notice  historique  très- 
bien  écrite ,  sur  l'auteur  qu'il  fait 
connoitre.  Une  discussion  critique 
accompagne  la  figure  de  chaque 
plante.  Le  dessin  en  est  exact ,  mais 
un  peu  dur  et  roide'.  Belleval  a  étd 
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le  premier  botaniste  qui  ait  fait 
graver  sur  cuivre  ;  et  ses  figures  * 
ont  conservé  le  style  de  celles 
que  les  autres  auteurs  avant  lui 
a  voient  fait  graver  en  bois.  Sco- 
poU  a  consacré  un  genre  à  la 
mémoire  de  Belleval  ,  sous  le 
nom  de  BelleualUa  ;  et  Brugnière 
lui  en  a  dédié  un  autre ,  décou- 
vert à  Madagascar  9  sous  le  nom 
de  Rlchieria. 

mCHIEUD  ,    Voyez  Mou- 

.VANS. 

RICHMANN  ,  professeur  de 
physique  en  Russie ,  donna  un 
nouveau  degré  d*éridence  aux 
expériences  de  l'électricité  faites 
en  Amérique  par  Franklin,  en 
France  par  Buffon  et  d'udlibard , 
à  Turin  par  le  P.  Beccarla  ;  il 
avoit  fait  dresser  une  barre  de 
fer  très  —  élevée  qui  s'électrisa 
dans  un  moment  d'orage,  liich- 
mann  voulut  soutirer  le  fluide , 
et  périt  9  en  1753  par  la  com- 
motion de  la  foudre ,  victime  de 
son  expérience.  Il  devoit  être  et 
il  fuf  regretté  de  tous  les  amis 
des  sciences. 

RICIMER ,  patrice  et  général 
Romain  ,  vivoit  dans  le  cin— , 
quième  siècle  ;  il  étoit  né  en 
Souabe  et  avoit  été  élevé  aux 
premières  dignités  de  l'empire. 
Aucun  particulier  n'y  avoit  plus 
de  crédit  et  d'autorité  que  lui. 
Il  s'en  prévalut  pour  se  jouer 
des  empereurs  ,  qu*il  faisoit  et 
défaisoit  à  son  gré.  Il  ne  tenoit 
qu'à  lui  de  prendre  la  pourpre; 
mais  il  craignoit  que  la  qualité 
d'étranger  ne  le  rendit  odieux. 
Après  avoir  assassiné  l'empereur 
Majorîen  Tan  461  ,  il  fit  pro- 
clamer à  Ravenne  LiUus  Seve~ 
rus  ,  sans  se  mettre  en  peine  du 
•onsentement  de  l'empereur  d'O»^ 
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rient.  Les  Vandales  d'Afrique  qnf 
descendirent  en  Sicile ,  en  furent 
chassés ,  et  les  Alain  s  qui  étoient 
entrés  en  Italie  ,  furent  entiè- 
rement défaits  pai"  Bicimer.  Ià^ 
bius  Severus  mourut  l'an  464  ,  et 
Bicimer  continua  à  disposer  de 
toutes  choses  en  Italie  et  la  dé- 
fendit de  son  mieux  contre  les 
Vandales.  Anthemius  nouvel  em- 
pereur y  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
riage ,  mais  Bicimer  se  brouill» 
avec  lui  9  le  prit  dans  Rome  et 
le  fit  mourir  l'an  472. 

RICIUS  ,  (Paul  )  Juif  con- 
verti 5  florissoit  au  xvi*  siècle.^ 
Il  étoit  Allemand,  et  enseigna 
la  philosophie  à  Pavie  avec  beau- 
coup de  réputation.  L'empereur 
Maximilien  le  mit  au  nombre  de 
ses  médecins  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
de  ce  côté-là  qu'il  se  distingua. 
Il  dut  sa  principale  gloire  h  son 
érudition.  Quoiqu'on  ait  donné 
de  grands  éloges  à  sa  politesse 
et  à  sa  modération ,  il  se  fit  plu- 
sieurs adversaires  ,  entr'autret 
Jean  Eckius,  Le  sujet  de  leur 
dispute  étoit  :  Si  les  Cieux  étoient 
animés  ?...  Bicius  qui  tenoit  pour 
l'affirmative,  avança  à  ce  sujet 
des  sentimens  qui  le  firent  passer 
pour  un  esprit  singulier.  On  a 
de  lui  un  grancf  nombre  d'ou- 
vrages contre  les  Juifs  et  sur 
d'autres  matières.  I.  De  cœlesU 
Agriculture  ,  Basle  5  1 387  ,  in- 
folio. Erasme  en  parle  avec  éloge 
dans  une  de  ses  Epîtres.  II.  Taî- 
mudica  Commun tariola  ,  Augs- 
bourg  5  i  5  I  o  j  in  -  4.°  III.  Be 
LXXJJi  MosaicœSanctionis  Edic- 
tis  ,  Augsbourg  ,  1 5 1 5  ,  in-4.* 
IV.  Une  Harangue  pour  animer 
les  Allemands  à  entreprendre  la 
guerre  contre  ses  anciens  con- 
frères ;  production  indigne  d'u» 
philosophe  et  d'un  Chrétien. 
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RICOBONI ,  (  Antoine)  Ri^ 
€ohonus ,  né  à  Rovigo  en  1541  9 
étudia  les  belles  -  lettres  sous 
Paul  Manuce  ,  sous  Sigoiiius  et 
sous  Muret ,  et  les  enseigna  dans 
sa  patrie  avec  réputation.  Appelé 
à  Padoue  pour  y  être  professeur 
d'éloquence,  il  s'en  acquitta  avec 
succès  pendant  trente  ans  ,  et  y 
mourut  en  1599,  à  58  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires 
historiques  ,  avec  des  fragmens 
des  anciens  historiens.  II.  Des 
Commentaires  sur  les  Oraisons 
et  sur  quelques  autres  ouvrages 
de  Cicéron,  lll.  Une  Rhétorique, 
1695  ,  in-8.**  IV.  Des  Comment 
taires  sur  la  Rhétorique ,  sur  la 
Poétique  et  la  Morale  d'Aris-^ 
tote  ,  in'-  4.0  V.  1! Histoire  de 
l'Université  de  Padoue  ,  Paris  , 
1592 ,  in-4°  ,  et  quelques  autres 
ouvrages.  Ils  sont  tous  écrits  assez 
purement  en  latin. 

RICOBONI ,   Voyez  Ricco- 

BONI. 

I.  RIDLEY  ,  (  Nicolas  )  né 
dans  le  Northumberland  près  de 
Cambridge  ,  fut  élevé ,  sous  le 
règne  ôi Edouard  VI ,  h  Tévéché 
de  Rochester ,  puis  à  celui  de 
Londres.  Mais,  à  l'avènement  de 
]a  reine  Marie  à  la  couronne  ^ 
on  lui  fit  un  crime  de  son  atta- 
chement au  Protestantisme  dont 
il  étoit  \Xn  des  plus  fermes  sou- 
tiens. Il  fut  déposé  et  brûlé  à 
Oxford  ,  le  16  octobre  i555. 
On  a  de  lui  un  traité  De  Cend 
Dominicd  ,  et  quelques  autres 
livres  contre  la  religion  Catho- 
lique. 

II.  RIDLEY,  (Thomas)  ju- 
psconsulte  ,  né  a  Eli  en  An- 
gleterre, mort  en  1628  ,  est  nu- 
teur  4'une  Idée  des  Lois  Civiles  et 
Eç4ésiattiqu€s  ;  ouvrage  savait 
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RIDOLFI,  (Charles)  auteur 
Vénitien  du  xvi*  siècle ,  à  qui 
l'on  doit  une  Vie  en  italien  d» 
Jatques  Rohusti  dit  ^Hntoret^ 
Cet  ouvrage  est  estimé.  Noiw 
avons  encore  de  lui ,  une  JFfw- 
toire  des  Peintres  Vénitiens  , 
réimprimée  avec  des  portraits ,  à 
Venise  ,  1648  ,  en  2  vol.  in-4®  î 
c'est  la  meilleure  édition. 

^  RîDOLFOFiORAVENTi,Foy. 

Alberti  ,  n.°  V. 

RTEDESEL,  (le  baron  de) 
Prussien  ,  mort  ambassadeur  k 
Vienne  en  1785,  à  45  ans,  a 
publié  en  allemand  un  Voyage 
de  la  grande  Grèce  ,  estimé  de» 
sa  van  s. 

RIEGELS,  gouverneur  des  pa- 
ges de  la  cour  de  Copenhague ,  a 
publié  la  meilleure  Histoire  de 
Danemarck  qui  soit  connue^  II 
est  mort  en  1802  ,  dans  sa  74* 
année. 

RIENZI ,  Voyez  Gabrino. 

L  RIEUX,  (Jean  de)  maré-î 
chai  de  France  ,  d'une  famille 
qui  remonte  au  i  3®  siècle  ,  fit 
ses  premières  armes  dans  l'armée 
Angloise ,  par  le  secours  de  la- 
quelle Pierre  le  Cruel  roi  de  Cas- 
tille  reconquit  une  partie  de 
son  royaume.  Il  s'attacha  depuis 
à  la  France  et  servit  glorieuse- 
ment sous  Charles  VI,  Nommé 
maréchal  de  France  en  1897  ,  il 
défifles  Anglois  qui  ravageoient 
la  Bretagne  en  1 404.  Des  intri- 
gues de  cour  le  firent  suspendre 
des  /onctions  de  sa  charge  en 
1411,  sans  cependant  en  être 
destitué ,  comme  le  disent  la  plu- 
part des  écrivains  ;  mais  il  fut 
rétabli  l'année  d'après.  Las  des 
vicissitudes  de  la  vie  de  courti- 
sai j|  et;  aqcablé  du  gpids  4i99  an« 
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nées  9  il  se  démit  de  sa  dignité , 
le  la  août  1417,  en  faveur  de 
son  fils  qui  suit ,  et  se  retira  dans 
«es  terres ,  où  il  mourut  le  7  sep- 
tembre de  la  même  année,  âgé 
de  /5  ans. 

IL  RIEUX,  (Pierre  de)  sei*. 
gneur  de  Bochefort ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  fait  maréchal  de 
France  en.  14179  à  la  place  de 
son  père.  Destitué  en  14 18  par 
la  faction  Bourguignonne  9  il  se 
jeta  dans  le  parti  du  dauphin , 
(depuis  Charles  VII)  qu'il  ser- 
vit avec  succès.  Il  défendit  la 
yiile  de  Saint— Denis  contre  les 
Anglois  en  1435  ,  reprit  sur  eux 
Dieppe;  et  leur  fit  lever,  en  1 487 , 
le  siège  de  Harfleur.  Mais  comme 
il  revenoit  triomphant  de  cette 
expédition  à  Paris  ,  Guillaume 
Flavi  capitaine  de  Compiegne , 
dévçué  aux  Anglois ,  Tarréta  et 
le  tint  dans  une  prison  de  cette 
ville  9  où  il  mourut  de  misère 
Tan  x436. 

m.  MEUX,  (Jean  de)  pe- 
tit—neveu du  précédent,  né  en 
1447,  suivit  François  duc  de 
Bretagne,  Tan  1464,  dans  la 
guerre  du  Bien  public.  Il  fiit  fait 
inaréchal  de  Bretagne  en  1470  , 
et  lieutenant  général  des  armées 
du  duché  en  1472.  Les  favoris 
du  duc  François  le  forcèrent  à 
se  joindre  aux  mécontens  en 
1484;  mais  étant  rentré  dans 
le  devoir  ,  ce  prince  le  nomma 
tuteur  de  sa  fille  Anne  de  Bre- 
tagne. Egalement  propre  à  com- 
battre et  à  négocier  ,  il  conclut 
le  mariage  de  la  princesse  avec 
Charles  VIII.  Il  suivit  ce  mo- 
narque à  la  guerre  de  Naples  9 
où  il  donna  des  preuves  signa- 
lées de  sa  valeur.  Louis  XII  l'en- 
voya depuis  commander  en  Rous- 
siUon  :  il  y  mourat  «n  idiS,  à 
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71  ans ,  d*une  maladie  qu'il  avoit 
contractée  au  siëge  de  Sdlces.  Sa 
postérité  subsiste  avec  honneur. 
Les  biens  de  la  branche  aînée  de 
la  maison  de  Bieux  sont  entrés 
dans  la  maison  de  Lorraine  éta- 
blie en  France. 

IV.  RIEUX,  (Renée  de)  de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dens,  devint  a  14  ans  fille  d'hon- 
neur de  la  reine  Catherine  de 
Médicis.  Les  charmes  de  sa  fi- 
gure et  la  douceur  de  son  entre- 
tien ,  la  firent  surnommer  la 
belle  ChdLeauneuf.  Le  duc  d*-4/i- 
jou  ,  depuis  Henri  III ,  éper- 
dument  amoureux  d'elle  ,  em- 
ploya souvent  la  muse  du  poète 
DesporUs  pour  lui  exprimer  sa 
passion ,  et  il  lui  adressa  entr^autres 
ces  vers  : 

ChcTCvx  crespés  et  blonds  y  noaclu- 

lammcoc  épirs , 
Dent  le  yainqueur  des  Dieux  s*em- 

prUoione  et  se  lie  « 
Front  de  mmrbre  Tirant,  table  daîre 

et  polie, 
Oà  les  petits   Amours  vont   aignbei 

leurs  dards; 
Épais  monceau  de  neige  areuglant  les 

regards  , 
Pour  qui  de  tout  objet  mon  coeur  se 

désaltie  ; 
Yeux  pleurant  à  la  fblt  taat  dfaise  et 

de  martyre, 
Sourb  par  qui  l'Amour  eotretieac  son 

empire , 
Voix ,  dont  le  son  demeure  «v  conv 

si  longuement , 
Esprit,  par  qui  le  fer  de  notre  âge 

se  dore, 
Beautés>  grâces,  discours,  qui  m'allcs 

transformant , 
Las  !  connoissez-TOus  point  combien 

je  vous  adore  ? 

Après  avoir  épousé  un  Florentin 
nommé  AaUnolU^  W^*  de  Bi^m    ^ 

'.V 
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le  tua  de  sa  main ,  l'ayant  surpris 
en  adultère  ;  son  second  mari 
AltovUi  baron  de  Castellane ,  li- 
gueur furieux,  périt  en  1586, 
âous  les  coups  de  Henri  d'An- 
goulême  gouverneur  de  Pro- 
vence. 

AŒR,  (Du)  Voyez  Ryer. 

HIEZ,  (Mabille  de)   Voyez 

JOURDAN. 

RIGA,  (  Pierre  de  )  natif 
de  Vendôme  ^  d'abord  chanoine 
et  chantre  de  .la  métropole  de 
Bheims ,  abandonna  ces  emplois 
pour  se  faire  chanoine  régulier 
de  Saint— Denis  dans  la  même 
ville  ,  et  mourut  en  1209.  Nous 
avons  de  lui  un  poème  intitulé  : 
Aurora  ,  publié  par  D.  George 
Galopin  moine  de  Saint  -  Guis- 
lain.  C'est  un  abrégé  de  la  Bible 
en  vers  élégiaques  ,  assez  bien 
faits  pour  le  temps  de  l'auteur. 
(  Voyez  Oudin  y  De  Scriptoribas 
Èccûriœ  antiquœ,  tom.  2.  ) 

RIGANTI,  (Jean-Baptiste) 
né  à  Melfi  dans  le  royaume  de 
Naples,  l'an  1661  ,  étudia  en 
droit  à  Rome  en  1675 ,  et  y  fit 
tant  de  progrès ,  qu'à  l'âge  de 
24  ans ,  le  célèbre  Bandinus  Pan- 
ciaUcus  cardinal  prodataire  le 
prit  pour  son  auditeur  ,  emploi 
qu'il  remplit  avec  honneur  pen- 
dant trente— cinq  ans.  Sa  science 
et  ses  vertus  lui  méritèrent  l'es- 
time et  la  confiance  de  plusieurs 
cardinaux  et  des  savans ,  entre 
autres  du  cardinal  Lamhertini , 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Be-" 
noit  XIV  qui  honoroit  souvent 
Higanti  de  ses  visites.  Ce  savant 
jurisconsulte  mourut  à  Rome  le 
17  janvier  1785.  Il  avoit  laissé 
des  Commentaires  sur  les  règles 
de  la  Chancellerie  Apostolique  , 
^  ont  été  publiés  avec  des  notes 
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par  Nicolas  et  Jean '- Baptiste      s 
Biganti  ses  neveux ,  Rome ,  1 7  4  S  » 
Cologne,  1751 9  4  vol.  in- fol. 

RIGAUD  ,  (Hyacinthe) 
peintre,  né  à  Perpignan  le  25  juiT- 
let  I  6  6  3  ,  a  été  nommé  avec 
justice  le  Vandyck  de  la  France. 
Aucun  peintre  ne  l'a  surpassé 
pour  le  portrait.  Les  souverains  ^ 
lés  grands  et  les  seigneurs  étran- 
gers ,  les  célèbres  artistes  et  les 
savans ,  ont  emprunté  son  pin-* 
ceau  pour  faire  revivre  leurs  traits 
après  leur  mort.  Dans  le  cours 
de  sa  longue  et  brillante  car-« 
rière ,  il  peignit  cinq  monarques 
et  tous"  les  princes  du  sang  royal 
de  France.  Le  Muséum  de  Ver- 
sailles offre  maintenant  les  por- 
traits de  le  Brun ,  de  Mansard  et 
de  Mignard  par  lui.  La  ville  d^ 
Perpignan  sa  patrie ,  qui  jouissoit 
depuis  1479  du  privilège  de  faire 
tous  les  ans  un  Noble  ,  voulut 
donner  à  son  concitoyen  une  mar- 
que éclatante  de  son  estime  ,  en 
le  nommant.  Louis  XV  ajouta  à 
cet  honneur ,  en  lui  donnant  de 
nouvelles  lettres  de  noblesse,  le 
cordon  de  Saint>-Michel  et  des 
pensions.  Bigaud  parvint  aussi 
à  la  place  de  directeur  de  l'aca- 
démie de  Peinture ,  qui  le  perdit 
en  174a.  Il  mourut  à  Paris  le 
29  décembre ,  à  80  $ns.  Ce  maî- 
tre a  composé  quelques  tableau3Ç 
d'histoire ,  mais  en  petit  nombre* 
n  consultoit  toujours  la  nature 
avec  discernement  et  avec  choix; 
il  a  peint  les  étoffes  avec  un  art 
qui  va  jusqu'à  séduire  les  spec-« 
tateurs.  Ses  couleurs  et  ses  teintes 
sont  d'une  vivacité  et  d'une  fraî- 
cheur admirables  ;  ses  ouvrages 
sont  finis  sans  être  peines.  Ses 
Portraits  frappent  pour  la  res- 
semblance. Quoiqu'il  eût  l'esprit" 
naturellement  très  -  galant ,   i)» 
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n'aimoit  pas  à  peindre  de  pré- 
férence les  femmes.  Si  je  les  re~ 
présente  telles  quelles  sont,  di- 
soit— il  9  elles  ne  se  troui^ent  pas 
assez  belles  ;  si  je  les  flatte  trop  , 
elles  ne  sont  pas  ressemblantes» 
Les  laides  redoutoient  son  pin- 
ceau. Un  jour  qu'il  peignoit  une 
Dame ,  il  s'apperçut  qu'elle  fai- 
soit  tous  ses  efforts  pour  rendre 
sa  bouche  plus  petite.  Elle  met*- 
toit  ses  lèvres  dans  la  plus  vio- 
lente contraction.  Rigaud,  im- 
patienté de  ce  manège  ,  lui  dit  : 
Mais  ne  vous  gênez  pas  ,  Ma- 
dame !  cessez  de  tant  fermer  la 
bouche  ;  pour  peu  que  vous  le 
desiriez ,  je  n'en  mettrai  pas  du 
tout»  Un  autre  Dame  se  plaignoit 
de  ce  qu  il  n*employoit  pas  d'assez 
belles  couleurs  pour  peindre  le 
coloris  de  ses  joues  ,  qui  étoit 
pourtant  emprunté.  Mon  ver-^ 
millon  ,  lui  répondit  Rigaud  , 
ne  peut  être  mauvais  ,  puisque 
nous  Vachetons  chez  le  même  mar- 
chand. Il  excelloit  sur  —  tout  à 
peindre  les  mains .  qui  sont  d'une 
beauté  au-delà  de  toute  expres- 
sion. On  lui  reproche  d'avoir  mis 
trop  de  fracas  dans  ses  drape- 
ries 5  ce  qui  détourne  l'attention 
due  à  la  tête  du  portrait  ;  et 
l'on  remarque  dans  plusieurs  ta- 
bleaux de  ses  derniers  temps  , 
des  contours  secs  y  et  un  ton  de 
couleur  qui  tire  sur  le  violet... 
Un  hasard  singulier  fut  l'occa- 
sion de  son  mariage.  Une  Dame 
avoit  envoyé  son  domestique  pour 
avertir  un  peintre  de  venir  met- 
tre son  plancher  en  couleur.  On 
s'adressa'  à  Rigaud  qui  charmé 
de  cette  méprise  dont  il  voulut 
s'amuser ,  promit  de  se  rendre 
è  l'heure  et  dans  la  maison  qu'on 
lui  indiqua.  Il  y  fut  en  effet  ; 
^ftis  la  Dasne  voyant  un  homni9 
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de  bonne  mine ,  superbement  ]ia4 
bille  ,  s'excusa  sur  la  sottise  de 
son  laquais ,  plaisanta ,  et  ht 
beaucoup  d'accueil  à  Rigaud.  Ce-* 
lui— ci  ne  demeura  point  insen-^ 
sible  ;  il  vint  revoir  cette  Dame  ; 
les  deux  parties  se  plurent  :  enfin 
le  mariage  se  fit  et  fut  des  plus 
heureux...  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  cet  artiste. 

RIGAULT,  (Nicolas)  né  à 
Paris  en  1677  ,  d'un  père  mé- 
decin ,  fit  ses  études  avec  beau- 
coup de  distinction  chez  les  Jé- 
suites ,  qui  tentèrent  inutilement 
de  le  faire  entrer  dans  leur  so- 
ciété. Son  Funus  Parasiticum  , 
pièce  satirique  contre  les  para- 
sites $  plut  tellement  au  président 
de  Thou  qu'il  l'associa  à  ses 
études.  Ce  magistrat  lui  confia 
ensuite  l'éducation  de  ses  fils.  JRi- 
gault  embrassa  d'abord  la  pro- 
fession d'avocat,  mais  il  l'exerça 
sans  succès.  L'étude  des  belles-i 
lettres  lui  fit  négliger  le  barreau, 
pour  lequel  il  avoit  d'ailleurs 
aussi  peu  de  talent  que  de  goût. 
Le  savant  Casaubon  ,  chargé  de 
mettre  en  ordre  la  bibliothèque 
du  roi ,  s'étant  retiré  en  Angle- 
terre ,  Rigault  qui  avoit  eu  part 
à  ses  travaux,  le  remplaça.  Le 
roi  content  de  ses  services  ,  le 
nomma  procureur  général  de  la 
chambre  souveraine  de  Nanci  , 
ensuite  conseiller  au  parlement 
de  Metz ,  enfin  intendant  de  cette 
province.  Il  mourut  à  Toul  ea, 
août  1654,  à  77  ans.  La  bonté 
de  son  caractère  ,  généreux  et 
bienfaisant ,  son  application  à 
l'étude,  sa  modestie,  contribuè- 
rent autant  à  sa  réputation  que 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont: 
I.  Des  Editions  de  Saint-Çyprien  , 
1648,  in-fohoj  de  Tertulliea  , 
1664  y 


\tH  ,  in-folio  ;  et  de  Minutîui 
ieUx,  1643,  enrichies  d'obser* 
VBtions ,  de  corrections  et  ^e 
notes  fort  utiles.  Il  prétendit 
prouver  dans  une  de  ses  remar— 

gués  sur  IWtulUeii  ,  que  <c  les 
lïques  ont  droit  de  oonsacrer 
r£ncharistie  en  ci^  de  nécessite , 
lorsqu'ils  ne  peuvent  recourir 
aux  ministres  ordinaires  de  !'£« 

Jjlise.  »  Le  savant  VAubespine 
ui  prouva  la  fausseté  de  cette 
assertion  9  et  Bigault  se  rétracta. 
II  avoit  d'autres  sentimens  peu 
favorables  à  la  croyance  de  l'E- 
glise Romaine;  et  il  remar^uoit 
■vec  trop  de  soin  ,  dans  les  an* 
ciens,  tout  ce  qui  pouvoit  pa- 
roitre  contraire  à  cette  croyante» 
II.  Quelques  J'raduclions  d'Au- 
teurs Grecs,  sans  élégance  et  sans 
correction.  Ces  auteurs  sont  : 
Onosaader ,  (  De  ImperaLoris 
instUutione  )  1600  9  in-4<>....  Ar^ 
temidore  »  (  De  dmnatione  per 
somnia)  i6o3,  in-4.^  III.  Des 
Ilotes  et  des  Corrections  sur  plu** 
•leurs  Auteurs  Grecs  et  Latins  t 
•ur  Phèdre  »  sur  Julien  ,  sur  les 
Ecrivains  De  re  Agrarid,  k  Ams- 
terdam ,  1674  ,  in-4.0  IV»  Une 
continuation  de  Y  Histoire  du  Pré^ 
sideri't  de  Thou ,  en  3  livres ,  in- 
digne de  cet  illustre  historien  ^ 
du  moins  pour  l'élégance  du  style» 
On  n'a  pas  laissé  de  la  traduire 
•n  François ,  et  de  l'insérer  dans 
le  XV*  volume  de  la  version  de 
cette  Histoire,  imprimée  en  1744* 
V.  De  Verbis  qudt  in,  Novellis 
ConsUtutionibus  post  JusUnia- 
num  occurrunt,  GlossaHuin^  en 
1601 ,  in--4.^  VI.  De  la  prélation 
êl  retenue  féodale  ,  en  16 12  9 
in-4.«  VII.  Diatriba  de  Satird 
Juvenalis  ,  dans  l'édition  de  ce 
poète,  donnée  ^îix  Robert  Etienne 
àParis,en  i6i6,in-i2.Vin.  jD« 
U$e    Venditionis  dicta,  Obsûr*i 

Tome  jr. 
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païio  duplex ,  à  Toul ,  en  164$ 
et  1644,  in- 4.**  IX.  Funus  Para-* 
sitftum,  1601,  in-4,<'  X.  Auc^ 
tores finium  regundorum  ,*  Paris 9 
1614  ,  in-4.°  XL  Observatio  ad 
Constilutionem  regiam  anni  1 643* 
Xllk  De  modo  jœnori  proposito  , 
en  1645.  XIII.  Obsriyntio  depa-» 
bulis/undis,  etc.  à  Toui ,  en  i  6 5 1 9 
in.-4." 

RIGOLEY  DB  Juvicny; 

(Jean-Antoine)  d'abord  avocat 
au  parlement  dt*  Paris  sa  patrie  > 
moiuut  dans  cette  ville  le  ai  fé- 
vrier 1788,  avec  les  titres  de 
consejllerhonoraire  du  parlement 
de  Metz  et  de  membre  de  l'aca- 
démie de  Dijon.  La  littérature 
loccupa  plus  que  la  jurisprudence^ 
quoiqu'il  ne  négligeât  point  celle* 
ci.  Son  Mémoire  pour  l'Ane  de 
Fréron  ,  excellente  plaisanterie 
insérée  dans  le  tOme  second  des 
Causes  amusantes  ,  est  la  preuve 
d'un  esprit  éclairé  et  agréable* 
On  a  encore  de  lui  des  Mémoires 
historiques  sUr  la  Vie  et  les  ou- 
vrages de  Bernard  de  la  3Ion^ 
noyé  ,  pleins  de  recherches  eu-» 
rieuses  à  la  tôte  de  la  nouvelle 
édition,  in  — 4*,  a  vol.  II.  5t- 
bliothèques Françaises  delà  Croit 
du  Maine  et  de  Duverdier  de 
Vaupriças,,^,  Voyez  les  article* 
de  ces  deux  auteursé  Cette  édi- 
tion est  remarquable  par  un  Dis-* 
cours  sur  les  progrès  des  Lettres 
en  France  i  bien  pensé  et  bien 
écrit.  III.  Œuvres  complètes  de 
Piron ,  avec  la  Vie  de  ce  poète  ^ 
auquel  il  rendit  un  assez  mauvais 
service  en  publiant  indistincte-» 
ment  tout  ce  qu'il  avoit  enfanté 
de  bon  ,  de  médiocre  et  de  mau- 
vais pendant  sa  longue  carrière» 
IV.  De  la  Décadence  des  Lettres 
et  des  Mcstirs ,  in-8.0  11  attribua 
Mtta   décadence  à  l'aboi  qu'oxi 
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û  fait  dit  bel  esprit  et  de  la  phi- 
losophie ;  il  réclame  les  droits  de 
hi  raison  et  du  goût  ,  avec  un 
zèle  que  quelqnos  sages  du  jour 
trouvèrent  trop  vif ,  mais  que  les 
travers  du  siècle  avoient  rendu 
nécessaire.  Ce  livre  écrit  avec  no- 
blesse et  quelquefois  avec  force  , 
ne  Test  pas  toujours  avec  assez 
de  feu  ,  de  profondeur  et  de  pré- 
cision. Partisan  déclaré  des  -an- 
ciens dont  il  sentoit  les  beautés  ^ 
il  fut  accusé  d'avoir  été  trop  ri- 
goureux à  l'égard  de  Voltaire  et 
de  plusieurs  auteurs  modernes  , 
et  d'avoir  un  go&t  plus  sévère  que 
délicat. 

RIGORD  ou  RiGOLD,  né 
dans  la  Gotliie  ,  (  aujourd'hui  le 
Languedoc)  étoit  médecin .  his- 
toriographe du  roi  de  France ,  et 
le  moindre  des  clercs  de  l'abbaye 
de  Saiht-Denis.  Ce  sont  les  ti- 
tres qu'il  se  donne  à  la  tête  de 
«on  ouvrage.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  i3*  siècle  le  19 
liovembre.  Il  a  écrit  en  latin  la 
Vie  de  Philippe-Auguste  dont  il 
fut  médecin.  Ce  livre  qui  com- 
prend l'intervalle  de  1 169  à  1209, 
sous  ce  titre  :  Gesta  Philippî-Au- 
gusU,  Francorum  régis  f  se  trouve 
dans  la  Collection  de  Uuchesne  , 
tome  3.®  Il  est  e?timé  parce  que 
l'auteur  a  été  témoin  de  la  plu- 
part des  faits  qu'il  raconte.  Le 
style  en  est  assez  clair ,  et-  le  la- 
tin n'en  est  pas  mauvais.  Il  y  a 
des  particularités  curieuses,  mais 
trop  de  louanges  ;  et  quoique 
communément  les  médecins  ne 
.  soient  pas  crédules  ,  il  ne  laisse 
pas  d'y  avoir  dans  l'ouvrage  de 
celui-ci ,  parmi  bien  des  choses 
vraies  et  décrites  exactement,  des 
contes  dignes  du  peuple.  Il  dit , 
par  exemple ,  que  depuis  que  la 
vraie  Croix  avoit  été  prise  par  Ut 


H'ures  ,  les  enfans  n  avoient  pîaw 
que  vingt  ou  vingt-trois  dents  , 
au  lieu  qu'ils  en  avoient  trente  oit 
trente^deux  auparavant, 

RIHAN,    Voyez  A«ou- 

R  1 H  A  N. 

RIMINI,  Voyez  Gr^goir* 
p'ARIMfNI,  n/^  Xx# 

RINUCCINI,  (Octtfvîo) 

poète  Italien  de  Florence,  vint 
en  France  à  la  suite  de  la  reine 
Marie  de  Médicis.  11  est  l'inven- 
teur des  opéra  ,  c'est— à— dire  de 
la  manière  do  représenter  en  mu- 
sique les  comédies  ,  les  tragédies  y 
et  les  autres  pièces  dramatiques  : 
(usage  inconnu  aux  anciens,  si 
l'on  veut ,  à  considérer  l'état  oii 
l'opéra  est  maintenant  ;  maiî 
usage  qu'ils  connoissoient  du 
moins  en  partie ,  si  Ton  fait  at- 
tention à  leurs  chœurs  dans  les 
tragédies  et  à  leur  rtiélopée  qui 
approchoient  de  nos  opéra  mo- 
dernes ,  et  qui  ont  bien  pir  en 
faire  naître  Tidée.)  D'autres  écri- 
vains attribuent  cet  établissement 
à  un  gentilhomme  Romain  nom- 
mé Emilio  del  Cavalero  ,  qui 
avoit  donné  un  opéra  dès  1590. 
Quoi  qu'il  en  soit,  toute  l'Italie 
applaudit  à  trois  pièiccs  de  B*— 
nucclni  :  Dapkné ,  Iiuridice  et 
Ariadné,  Les  libéralités  tîu  grand 
duc  de  Toscane  contribuèrent 
beaucoup  à  l'éclat  de  sa  répu- 
tation. Il  attira  à  Florence  les 
plus  exnellens  musiciens  de  l'Ita- 
lie ,  et  il  n'épargna  rien  pour  les 
machines  et  les  autres  décora- 
tions du  théâtre.  Octavio  n'étoit 
pas  moins  bon  poète  qu'excellent 
machiniste  ;  il  composoit  ses  vers 
avec  beaucoup  d'exactitude  ,  et 
Icitr  donnoit  toute  la  netteté  pos- 
sible. Il  mourut  en  1621 ,  a  Flo-« 
renée  5  et  «es  Œuvres  furent  pwr 


R  I  O 

Miéëj  en  1622  dans  la  méma 
Ville ,  in  -  8»  ,  par  les  ïoins  de 
Pierre-François  RiNVCCiwi  son 
fils. 

I.  RIOLAN  ,  (Jean  )  médecin 
de  la  faculté  de  Paris  ,  né  à 
Amiens  et  mort  le  18  octobre 
i6o5  ,  fut  im  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  doctrine  ^Uippo- 
crate  contre  les  chimistes.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  dé  Méde- 
cine  et  ^Analomie ,  recueillis  en 
i6ro  ,  Paris  ,  in-folio.  Ce  mé- 
decin avoit  une  vaste  littérature  ; 
il  écrivoit  et  il  parloit  avec  une 
facilité  admirable.  Ses  livres  sont 
encore  consultés  aujourd'hui. 

II.  RIOLAN  ,  (Jean)  fils  du 
précédent,  fut  aussi  docteur  de 
fa  faculté  de  Paris,  et  mourut  en 
1667  ,  à  77  ans.  Il  fut  profes-* 
seur  royal  en  anatomie  et  en  bo- 
tanique, et  ensuite  médecin  de 
Marie  de  Médicis  mère  de  Louis 
XIII >  Nous  avons  de  Riolan  un 
grand  nombre  d'écrits  sur  rana*^ 
tomie  ,  science  oh  il  fit  plusieurs 
découvertes  très-utiles.  Ils  eurent 
beaucoup    de    cours    dans   leur 
temps  et  sont  bien  écrits,  Rio-* 
îan  possédoitles  poètes  Grecs'et 
Latins ,  et  faïsoit  de  leurs  vers 
des  applications  fort  heureuses. 
Il  étoit  un  peu  trop  prévenu  en 
faveur  des  anciens  ,  et  critiqua 
amèrement  tous  les  anatomistes 
modernes.   Ses  principaux    ou- 
vrages sont  :  I.  ComparatU)  ve^ 
teris  medicùvœ  çum  nova  ,  i6o5  , 
in- 12  ;  il  s'y  déclare  contre  les 
chimistes.  IL  Schola  Anatomica  , 
1604  ,  in-8.0  II  l'augmenta  et  le 
publia  à  Paris ,  i6eo  ,  in-folio , 
sous  le  titre  &Anatome  Corporis 
kumani,    II L   Gigantomachie  » 
16 13,  in-8,**  Il  l'écrivit' contre 
Hahicot  an  sujet  de  la  découverte 
des  os  du  prétendu  g^ant  Teu^ 
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iohochus  :  ce  livre  ayant  été 
attaqué ,  il  répondit  et  publia  i 
IV.  li'ImposUire  découverte  des 
Os  humains  supposés  et  fausse-m 
ment  attribués  au  roi  Teutobo'^ 
chus  i  Paris,  16 14.  V»  Giganlo^ 
logie  ou  Discours  sur  la  grandeur* 
des  Géans  ,  i  6  i  8  ,  in  -  8.0  Ces 
ouvrages  avec  ceux  de  Hans 
Sloane  ,  n'ont  pas  peu  contribué 
à  corriger  les  idées  populaires  sur 
cette  matièrCé 

RIOS  ,  (Françoise  de  Los  ) 
Espagnole ,  n'avoit  que  douze  ans 
lorsqu'elle  traduisit  du  latin  dans 
sa  langue  divers  ouvrages  de 
piété ,  et  entrautrds la  Vie£An*m 
gèle  de  Foligni  ,  1618  ,  in- 12. 
X^Charlotte^Marie  de  Los  Rios, 
aussi  originaire  d'Espagne ,  née 
à  Anvers  en  1728  ,  se  fit  insti- 
tutrice dans  sa  patrie ,  et  mérita 
l'estime  et  la  confiance  des  pareni 
par  ses  vertus  et  ses  ouvrages* 
Ceux-ci  sont  tous  relatifs  à  l'é-* 
ducation.  On  distingue  parmi 
eux  :  I.  Magasin  des  petits  En-* 
fans,  1774  ,  in-8.'*  Il  a  été  tra- 
duit en  allemand»  IL  Abrégé  de 
toutes  les  Sciences ,  în*i  2.  III.  En-* 
cyclopédie  enfantine ,  1780  ,  in- 
go  ;  elle  a  été  traduite  en  an-* 
glois  l'année  suivante.  M^^»  Loi 
Bios  est  morte  dans  sa  patrie  aoi 
mois  de  juillet  1 802^ 

RIPAMONTE,  (Joseph)  né 
à  Tignone  dans  l'état  d^  Milan  , 
nommé  historiographe  du  roi 
d'Espagne  ,  fut  prêtre  du  collég» 
Ambrosien.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  est  une  Histoire  de  L'E^ 
glise  de  Milan  ,  1617  et  annéeS' 
suiv. ,  4  voLfn-40,  en  latin^quiest 
estimée  à  cause  des  recherches^ 
quoiqu'elle  manque  quelquefois 
de  critique^  L'auteur  ne  mouruf 
que  vers  le  milieu  du  detniaf 
siècle^ 

Mb  s 
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RIPERT  DE  Monclàr,  VoyA 

UOiNCLAR. 

RIPPERD  A  ,  (  Jean  -  Guil- 
laume baron  de  )  d'une  fan^ille 
noble  dans  la  province  de  Gro- 
ningue ,  servit  quelque  temps  les 
Etats  généraux  en  qualité  de  co- 
lonel d'infanterie.  Il  étoit  revêtu 
de  ce  grade  lorsqu'il  fut  nommé 
en  171 5  ambassadeur  de  Hol- 
lande à  la  cour  d'Espagne.  Son 
esprit  adroit  et  insinuant  ayant 
plu  à  Philippe  F,  il  se  fixa  à  la 
cour  de  Madrid,  et  y  parvint 
bientôt  au  faite  de  la  grandeur. 
L'an  1725  ,  il  conclut  à  Luxem- 
bourg un  traité  de  paix  et  de  com- 
merce entre  l'empereur  et  le  roi 
Catholique.  De  retour  à  Madrid , 
on  le  fit  duc  et  grand  d'Espagne  ; 
on  lui  confia  le  détail  de  la  guerre^ 
de  la  marine ,  des  finances.  Enfin 
il  eut  le  pouvoir  de  premier  mi- 
nistre ,  sans  en  avoir  le,  titre  ; 
mais  Ion  ne  tarda  pas  de  s'ap- 
percevoir  qu'on  l'avoit  chargé 
d'un  fardeau  an  — dessus  de  ses 
forces.  Le  roi  d'Espagne  fut  obli- 
gé de  l'éloigner  de  la  cour  et  des 
affaires  en  172^.  Cette  disgrâce 
Acheva  de  lui  faire  perdre  la  tète , 
déjà  afFoiblie  par  son  élévation 
rapide.  Il  fut  chercher  un  asile 
chez  l'ambassadeur  Anglois  Stan- 
hope ,  d*oii  on  le  fit  enlever  pour  ^ 
le  renfermer  dans  le  château  de 
Ségovie.  Il  y  resta  jusqu'au  2  sep- 
tembre 1728,  qu'il  trouva  le 
moyen  de  s'évader  en  Portugal. 
De  là  il'  passa  en  Angleterre  et 
ensuite  en  Hollande  ,  oii  il  con- 
nut l'ambassadeur  de  Maroc ,  qui 
l'engagea  de  se  rendre  auprès  de 
Mulcy  Abdallah  son  souverain. 
Ily  fut  reçu  avec  distinction  et 
acquit  un  crédit  afSssi  grand  que 
celui  qu'il  ayoit  «n  Espagne.  Le 


due  de  Bipperda  passa  étabard 
quelque  temps  à  Maroc ,  sana 
penser   à  changer  de  religion  ; 
mais^eux  raisohs  l'engagèrent  à 
prendre  le  turban.  La  première 
fut  la  crainte  que  les  courtisans 
ne  profitassent  de  la  profession 
qu'il  faisoit  du  Christianisme  pour 
le  perdre  ;  et  la  seconde  fut  l'en-» 
vie  de  jouir  de  tous  les  droits  du 
pays,  n,  se  fit  donc  circoncire  et 
prit  le  nom  D^ChsMAN,  Ses  en- 
vieux vinrent  à  bout  de  le  faire 
disgracier  ;  mais  après  deux  mois 
de  prison  ,  il  fut  remis  en  liberté 
avec  défense  de  paroître  à  la  cour 
qu'il  n'y  fût  appelé.  Pour  rentrer 
en  grâce ,  il  affecta  un  grand  zèJe 
pour  la   religion  Mahométane  ; 
et  cependant  il  méditoit  un  nou-^ 
veau  système  de  religion  ,  qu'il 
comptoit  bien  faire  goûter  aa 
peuple.    Il  proposa   d'abord  set 
idées  comme  de  simples  doutes  ; 
et  la  manière  dont  elles  furent 
reçues ,  lui  persuada  qu'elles  pou- 
voient  s'accréditer.  Sa  principale 
ruse  consistoit  à  flatter  également 
les  Mahométans  et  les  Juifs  qui 
sont  en  grand  nombre  à  Maroc* 
Il  parloit  de  Mahomet  avec  plus 
d'éloge  que  les  Musulmans  mô- 
mes ;  il  louoit  Moyse ,   Elie , 
David  et  même  la  personne  de 
JÉSUS-CHRIST,  Mais  il  préten- 
doit  que  les  Chrétiens ,  les  Maho- 
métans et  les  Juifs  avoient  été 
jusqu'alors  dans  une  erreur  pres- 
que égale;  les  premiers,  en  at- 
tribuant trop  à  Jésus-'Chrùsi  ;  las 
seconds ,  à  Mahomet^  et  les  der- 
niers ,  en  n'attribuant  rien  ni  à 
l'un  ni  à  l'autre.  Selon  son  sys- 
tème ,  le  Messie  est  encore  à  ve- 
nir :  Elie ,  David ,  les  Prophètes  , 
St.   Jean -•  Baptiste  ,    n'étoient 
qu'autant  de  précurseurs  qui  ser- 
voient  à  l'annooccr.  Il  expliquoit 
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•h  faveur  de  son  système  divers 

Sassages  de  l'Eglise  et  de  la  loi 
lusulmane^  Le  Mémoire  que 
nous  abrégeonsprétendquilétoit 
écouté  sans  contradiction  ;  que 
les  foibles  et  les  amateurs  de.  la 
nouveauté  se  laissoient  persua- 
der ;  que  les  esprits  forts  rioient 
de  ses  discours,  et  que  le  roipre- 
noit  lui  -  même  plaisir  à  le  faire 
raisonner  quelquefois  sur  les  prin- 
cipes. Telle  étoit  la  situation  des 
affaires  d*Osma¥i.,  lorsque  le  ca- 
pitaine d'un  vaisseau  anglois  re- 
venant de  la  côte  d'Afrique,  la 
rapporta  à  Londres  comme  té- 
moin oculaire.  C'est  sur  son  récit 
que  l'abbé  Prévôt  raconte  les 
aventures  du  duc  de  Bipperda 
dans  le  tome  premier  de  son  Pour 
et  Contre ,  où  nous  les  avon« 
puisées.  Quelques  auteurs  en  ont 
contesté  la  vérité  ;  mais  le  fond 
en  paroît  aussi  vrai  qu'intéres- 
sant. Quoi  qu'il  en  soit,  le  cré- 
dit du  duc  de  Ripperda  ,  appuyé 
«ur  des  fondemens  fragiles  ,  fut 
bientôt  renversé.  Obligé  de  quit- 
ter Maroc,  il  se  retira  en  1744 
«u  port  de  Tétuan ,  et  y  fixa  son 
«éjour.  C'est  dans  ce  lieu  qu'il 
mourut  au  commencement  de 
novembre  1787  ,  également  mé- 
prisé des  Mafaométans  et  des 
Chrétiens.  Sa  mort  fut  causée  par 
une  maladie  de  langueur  qui  étoit 
l'effet  du  chagrin  que  lui  inspi- 
roit  sa  situation.  On  ne  trouva 
«hez  lui  que  peu  d'argent  comp- 
tant et  peu  d'effets  considérables. 
Le  bâcha  de  Tétuan  s'empara  de 
tout  ,  conformément  à  l'usage 
établi  dans  tous  les  états  du  sou- 
verain de  Maroc»  Le  duc  de  Rip^ 
perda  avoit  eu  deux  fils  ,  que  des 
Mémoires  particuliers  marquent 
s'être  noyés  vers  la  côte  de  Bis- 
caie ,  en  voulant  passer  d'Espa- 
ce en  Angleterre. 
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RIQUEToaRiQUETY,  (Pierre- 
Paul  de)  baron  de  Bon •- repos  » 
étoit  né  à  Béziers  d'une  noble 
et  ancienne  famille  originaire  de 
Florence,  établie  depuis  plusieurs 
siècles  en  Provence  et  divisée  en 
deux  branches  connues  ,  l'une 
sous  le  nom  de  RU/uet  comte  de 
Caraman  ,  l'autre  sous  le  nom 
de  Biquety  marquis  de  Mirabeau  , 
de  laquelle  est  sorti  le  marquis 
dé  Mirabeau  «  auteur  de  Y  Ami 
des  Hommes. . . .  Pierre^'Paul  de 
RiquET  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article  ,  forma  l'utile  projet  du 
-grand  Canal  de  Languedoc  pour 
la  communication  des  deux  mers^ 
et  il  eut  la  gloire  de  l'exécuter 
avec  succès.  Mais  il  n'en  vit  pas^ 
faire  le  premier  essai  ;  car  il  mou* 
rut  à  Toulouse  en  1 680.  Cet  essai 
ne  se  fit  qu'au  mois  de  mai  de 
l'année  suivante  par  les  soins  de> 
ses  deux  fils ,  Jean—Matthias  de 
Biquet  mort  président  à  mortier 
au  parlement  de  Toulouse  eu 
17 14  ,  et  Pierre—Paul  de  Biquet 
comte  de  Caraman  ,  mort  lieu-» 
tenant  général  des  armées  du  roi, 
le  25  mars  1780.  Ce  Canal,  par 
lequel  la  Méditerranée  commu- 
nique avec  l'Océan,  est  le  plue 
grand  et  le  plus  beau  que  nous 
ayons  en  France.  Il  fut  proposé 
sous  François  I  ^  sous  Henri  IV^ 
sous  Louis  XIII  ;  mais  ce  mo-« 
nument ,  digne  des  Romains ,  ne 
put  être  exécuté  que  sous  Lottis 
XIV,  Biquet  en  eut  tout  l'hon- 
neur* «  Par  son  moyen  ,  dit 
M.  Boucher ,  les  barques  mar- 
chandes ,  dans  l'espace  de  onze 
jours  ,  arrivent  sans  danger  de* 
l'Océan  à  la  Méditerranée ,  c'est* 
à-dire  qu'elles  font  cent  soixante^ 
quatre  lieues  de  chemin.  Tout 
est  merveilleux  dans  cet  ouvrage  ;. 
mais  ce  qu'on  ne  peut  voir  sur- 
tout sans  étonnetnent ,  ee  sont  t 
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i,o  Hwit  Ecltues  près  deBsziers, 
qui  en  élevant  les  eaux  sur  une 
montagne ,  y  portent  les  barques 
«t  les  en  font  descendre  ;  z°  Un 
Font  bâti  de  pierres  de  taille  et 
long  de  70  toises  9  oii  les  barques 
navigent  sur  sept  pieds  d*eau , 
tandis  que  sous  le  pont  coule  le 
torrent  de  Rapduze  ;  3,®  La  Voûte 
construite  dans  la  montagne  de 
Malpas ,  qu'on  a  percée  dans  la 
largeur  de  80  toises  ,  en  softe 
qu'on  croit  voguer  sous  la  terre.» 
lUVyw^/avoit  aussi  projeté  et  com- 
mencé un  Canal  pour  amener  de 
l'eau. à  Paris.  ^François Andréossy 
né  à  Paris  le  10  juin  c633  9  mort 
n  Castelnaudari  département  de 
TAude  le  3  juin  i  6  8  8  ,  conçut 
l'idée  9  donna  les  projets  et  diri-^ 
gea  l'exécution  du  Canal  de  Lan-^ 
guedoc  ,  un  des  moiuimens  les 
plus  remarquables  du  siècle  de 
Louis  XIV,  Sa  gloire  qui  avoit 
été  sacrifiée  au  crédit ,  à  Fintri^ 
gue  et  à  la  fortune ,  étoit  restée 
presque  dans  l'oubli  pendant  en-^ 
viron  cent  cinquante  ans  ;  son 
arrière-petit-fils  a  cherché  à  la 
réhabiliter  dans  son  Histoire  du. 
Canal  du  Midi  ,  publiée  récem« 
ment.  Lk  réputation  d'habile  ma-»- 
thénoati'/ien  et  de  profond  mé-« 
canicien  dont  jouit  François  An-^ 
dréossy  nous  a  été  transmise  par 
les  .auteurs  étrangers  et  natio^ 
naux.  Le  chef-d'œuvre  d'hydrau- 
lique qu'il  a  laissé  comme  un  mo-< 
dèle  del'art^et  à  la  Franco  comme 
un  monument  qui  surpasse  tout 
ce  qui  a  été  fait  dans  ce  genre  , 
en  confirmant  ces  titres ,  lui  as-.- 
sure  celui  d'homme  de  génie.  On  a 
de  François  Andréossy  une  Carte 
du  Canal  de  Languedoc  ,  publiée 
en  rtfiget  dédiée  à  Louis  XIV* 
Il  avoit  composé  un  ouvrage  ma*- 
nuscrit  ayant  pour  titre  :  Des^ 
mmn^  4^1  Canal  renie  dei  duf 
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mari  Oceano  e  Mediterraneo  im 
lÂnguadocca  ,  in  —  4**  ,  figure  ; 
on  le  trouve  compris  sous  le 
n."  16,369  du  Catalogue  desli-* 
vres  de  la  bibliothèque  du  ma-« 
réchal  d'Estrées  s  on  ne  sait  point 
ce  que  ce  manuscrit  est  devenu. 
Le  môme  ouvrage  est  cité  dans 
le  tome  i^'^ ,  page  65  ,  de  la  Bi-* 
bliothèque  historique  de  la  Fran^ 
ce  y  du  Père  Lelong  ,  qui  dit  à 
son  occasion  :  Andréossy  habile 
mathématicien ,  étoit  Vingénieur 
de  M.  de  Riquet ,  et  ce  fut  lui  qui 
dressa  les  Mémoires  et  le  Plan 
du  Canal, 

RISBECK,  (Gaspard)  né  »n 
1750  dans  une  petite  ville  prêt 
de  Maïence ,  étoit  fils  d'un  rich© 
négociant.  Il  étudia  d'abord  en 
droit  ,  quoiqu'une  imagination 
ardente ,  un  caractère  impétueux 
le  rendissent  peu  propre  à  letude 
aride  9  mais  nécessaire  des  lois. 
Occupé  de  littérature  et  de  phi- 
losophie plus  que  de  jurispru<M 
dence  9  il  s'enrôla  dans  la  Secte 
des  Génies  par  excellence,  C'étoit 
ainsi  que  s'appeloit  une  société  9 
dont  le  principe  fondamental  étoit 
le  mépris  souverain  des  conve«« 
n  an  ces  sociales.  Ces  nouveaux 
Diogène  n'aimant  que  la  liberté 
et  1  indépendance  ,  regardoient 
tous  les  emplois politiqites ,  toutes 
les  fonctions  civiles ,  comme  au*, 
dessous  d'eux.  Bisheck  s'étant  ran« 
gé  sous  la  bannière  de  ces  dange* 
reux  sectaires  9  dissipa  le  bien  que 
son  père  lui  avoit  laissé ,  et  se  vit 
bientôt  réduit  pour  subsister , 
à  se  mettre  aux  gages  d'un  li-« 
braire.  Il  s'établit  à  Saltzbourg  ; 
ensuite  il  se  mit  à  voyager ,  et 
se  fixa  pendant  quelque  temps  à 
Zurich  en  Suisse  ,  d'oîi  il  se  re- 
tira dans  le  village  d'Arau.  Une 
noir»  mélancolie  rayoit  jeté  dmv9 
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une  espèce  de  misanthropie  «^ui 
l'éloigna  de  toutes  les  sociétés  , 
il  ne  connut  plus  que  celle  des 
cabarets.  Il  mourut  à  Arau  le 
3  février  1786.  Nous  avons  de 
lui  un  Voyage  d' Allemagne  qui 
a  été  traduit  en  François  ,  et 
une  Histoire  d'Allemagne  dont 
M.  JJouray  de  Lougrais  prépare 
la  traduction.  D  5'  a  dans  ces  deux 
ouvrages  de  la  hardiesse  dans  les 
vues  et  du  nerf  dans  le  style  ; 
mais  l'observateur  ne  se  méfie  pas 
toujours  de  son  caractère  chagrin 
et  caustique. 

RIST ,  (Jean  )  né  àPinneberg 
«n  1 607  9  fut  pasteur  à  Wedel- 
^ur-l'Elbe ,  comte  Palatin  impé- 
rial  et    conseiller  ecclésiastique 
du  duc  de  Meckelhourg  ;    et  il 
mourut  en    1667  ,  à   60   ans, 
après  avoir  fondé  la  société  du 
Cygne.  Ses   principales    œuvres 
poétiques  sont  :  I.  Hormis  Poë^ 
ticus.   IL    Theatrum    Poëticum. 
III.  Parnassus  Poëticus.  IV.  Tm- 
diciœlinguœ  Germanicœ.  V.  Musa 
Teutonica,  VI.  Un  Poëme  alle- 
mand ,  intitulé;.  Galathée  et  Flo- 
rahclle ,  etc.  Rist  ne  sera  jamais 
mis  sur  le  Parnasse  ni  à  la  pre- 
mière place  ni  à  la  dernière. 

RISTEAU  5  (  François  )  né- 
gociant de  Bordeaux  9  mort  dans 
cette  ville  en  1784  ,  à  lage  de 
70  ans  ,  devint  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes ,  et  fut  em- 
ployé par  le  gouvernement  dans 
la  négociation  faite  h  Londres  en 
1771.  Ami  intime  de  Montes-^ 
quieu,  il  défeiklit  avec  énergie  et 
tme  logique  pressante  l'ouvrage  de 
ce  dernier  dans  un  écrit  ayant  pour 
titre  :  Bépoiise  aux  observations 
sur  V Esprit  des  Lois  ,  1 7  5 1 5  in- 1 2. 

RITTaNGEUUS  ,   (  Jean- 
JLtienne  )  ds  Eorchcim  au  diocèse 
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de  Bamberg ,  de  Catholique  Ro- 
main étoit  devenu  Juif,  et  d« 
Juif  il  se  fit  Luthérien  suivant 
quelques  auteurs.  On  a  de  lui  des 
Notes  sur  le  livre  intitulé  :  Jcf- 
zirah  ,  (  Koy.  I.  ABRAHAM  )  où  il 
soutient  que  la  Paraphrase  Chal- 
daïque  fournit  des  argumens  con- 
tre les  Juifs  et  contre  les  Anti- 
trinitaires.  Cette  proposition  fut 
attaquée  par  un  Socinien ,  qui  se 
cacha  sous  le  nom  à*Irenopolita* 
Rittangelius  se  défendit  par  un 
traité  qu'il  intitula  :  Libra  veri-^ 
tatis  ,    1698  ,    et  qu'il  dédia  à 
Jean  Casimir  roi  de  Polojjne.  Il 
mourut  vers  16 5a  professeur  en 
langues  orientales  dans  l'acadé- 
mie de  Konigsberg.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Un  Traité  Be  ventate  ïie-- 
ligionis .  Christianœ  ,  Franeker  ^ 
1699.  IL  Des  Lettres,  IlL  Une 
Traduction  allemande  àts Prières 
que  les^  Juifs  font  dans  leurs  syna- 
gogues le  i*'^  jour  de  chaque  an- 
née ;  et  d'autres  écrits. 

RITTEN-HOUSE ,  (  David) 

Anglo-Américain  ,  étoit  horlo- 
ger et  fermier  dans  sa  patrie  lors- 
que l'indépendance  des  Etats- 
Unis  fut  proclamée.  Ses  lumières 
et  sa  probité  le  firent  alors  appe- 
ler à  la  placfi  de  trésorier  du 
gouvernement.  Lorsque  la  société 
Américaine  des  Sciences  eut  été 
formée  5  elle  le  chargea  d'obser- 
ver le  passage  de  Vénus  ;  ce  qu'il 
exécuta  avec  clarté  et  précision^ 
Il  succéda  à  Franklin  dans  la  pré- 
sidence de   cette  compagnie  sa-t 


vante,  et  est  mort  en  1796^  a 
rage  de  64  ans. 

.  1.  RITTERSHUYS  ,  (  Con- 
rad) Rittershusius  y  jurisconsulte 
de  Brunswick  ,  né  en  1690  ,  est 
auteur  et  éditeur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  dans  lesquels 
on.  remarque  beaucoup  de  ^ri* 
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tiqne  et  d*ériidition*  Son  édition 
4u  Cyne^eiicon  à*Oppiea  avec 
des  notes  estimées  parut  à  Leyde 
•n  1597  5  in -8,°  HiiUrshuys 
mourut  à  Altorf  l'an  i6i3  ou  il 
ëtoit  professeur  en  droit  et  es- 
timé des  bons  citoyens. 

IL  RITTERSHU  YS  ,  (  Nico* 
las  )  fils  du  précédent ,  né  à  Al- 
torf en  1 5^7  9  s'appliqua  à  l'é- 
tude de  l'histoire,  des  généalo- 
gies ,  des  mathématiques  ^  de  la 
littérature  grecque  et  latine  9  et 
mourut  en  1670  professeur  dn 
droit  féodal.  On  a  de  lui  un  ou> 
vrage  intitulé  :  Genealogiœ  Jm^ 
peraiorum  ,  RegutUy  Dncum  , 
ComUum  t  etc.  à  Tubinge  1664  , 
en  7  vol.  in-folJQ;  recueil  quel- 
quefois inexact ,  mais  qui  peut 
/itre  utile. 

RIVAL. 9  (  Aymar  du  )  con- 
feiller  au  pndement  de  Grenoble 
|iu  i6«  siècle,  a  publié  des  ire- 
cherch'  s  sur  le  droit  civil  et  ca^ 
lionique ,  et  un  commentaire  sur 
]a  loi  des  douze  Tables,  sous  ces 
titres  ;  HistorLa  juris  civiiis  et 
pontijicii.  Valence ,  i  Si  5  *  in-40; 
CivUis  histori(e  juris  lihri  quin-^ 
^ue  sive  in  xii  Tabularum  leges 
commentaria  ,  Maïence  i53o, 
in-8."  Il  y  a  de  l'érudition  ,  mais 
peu  de  méthode  dans  ces  ou-» 
vrages.  Le  dernier  sur-tout  con** 
tient  des  choses  curieuses,  quoi- 
qu'il ne  soit  qu'une  sorte  d'essai 
«iir  4'histoire  de  la  )urisprudence 
imcienne  des  Romains. 

RIVALZ,  (  Antoine). peintre, 
Xnort  à  Toulouse  eu  1735,  âgé 
de  68  ans.  Son  père  Jean-^Pierre 
jRivalz  peintre  et  architecte  de 
Thôtel  de  ville  de  Toulouse  , 
mort  en  1706  ,  bon  artiste,  fîit 
$on  maître.  Antoine  vint  à  Paris, 
0t  jpxtiX  ensuite  pour  ^lta]Âe^  Il 
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remporta  le  premier  prix  de  pe&i-* 
ture  de  l'académie  de  Saint-Luc 
à  Rome.  Le  cardinal  Albani  «  de- 
puis Clément  XI ,  le  couronna. 
Ce  maître  fut  rappelé  à  Tou- 
louse oîi  il  remplit  Hyec  distinc-» 
tion  les  places  de  son  père.  An^ 
toine  auroit  un  nom  plus  illustre 
s'il  eût  demeuré  dans  la  capitale* 
11  avoit  une  touche  ferme  ,  un 
pinceau  vigoureux;  son  dessin  est 
correct  ;  ses  compositions  sont 
ingénieuses.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  dans  sa  patrie.  Il  « 
gravé  quelques  planches.  Barthé^ 
lemi  Bivalz  son  cousin  a  aussi 
gravé  d'après  luL  Le  chevalier 
Jiivalz  son  fils  a  soutenu  par  ses 
talens  un  nom  distingué  dans  la 
peinture. 

RIVARD,  (  François  )  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collég» 
de  Beauvais  ,  né  à  Neufchâteau 
en  Lorraine  en  1697  ,  mort  « 
Paris  le  5  avril  1778,  est  connu 
par  plusieurs  livres  utiles  pour 
l'instruction  des  é<ïoliers  de  phi- 
losophie. Les  principaux  sont  ; 
L  Elémens  de  Mathématiques  ^^ 
in-40  ,  dont  y  publia  un  abrégi 
iri-8.®  IL  Traité  de  la  Sphère^ 
in-8."  IIL  Traité  de  Gnomoni^ 
que ,  in-8.0  IV^  Tables  de^  Sinus ^ 
in -8.0  V.  Trigonométrie  Recti^ 
Us  ne  ,  in-8.°  V  L  Elémens  d^ 
Géométrie,  in-4.**  Vil.  Institua 
Uones  Pkilosophicœ-,  1 778  ,  dew( 
vok  in- 12.  Les  livres  de  Rivard 
ne  sont  proprement  que  des  coua- 
pilations ,  et  quoiqu'il  en  ait  in- 
titulé plusieurs  Elémens  ,  il  n'a 
pas  Tart  d'être  court  ;  mais  û  est 
clair  et  assez  méthodique. -^  La 
ville  de  Neufchâteau  a  produit  un 
autre  Bjfard  (  Denis  ) ,  chirur- 
gien habile  pour  l'opération  de  U 
taille ,  très-estimé  de  Morand  et 
de  Uk  Peiroa^^  et  ^ui  d/t»Uuii 
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ïlans  lliôpital  de  Lnnëville  pins 
de  600  pauvres  du  tourment  de 
la  pierre.  Il  mourut  le  17  mars 
1746,  après  avoir  formé  d'excel- 
lens  élèves. 

RIVAROL  ,  (  Antoine  de  ) 
poète  et  litti^rateur .  naquit  à  Ba- 
gnols  en  Languedoc  ,  le  17  avril 
1757.11  vint  se  fixer  à  Paris  ,  où 
la  beauté  de  sa  figure  ,  son  es- 
)>rit  mordant  et  satii  iqne  lui  ac- 
quirent bientôt  quelques  amis  et 
un  plus  grand  nombre  d'ennemis. 
Parmi  les  premiers ,  il  compta 
Voltaire,  d^Alembert  ,  et  sur- 
tout Buffon.  Il  se  maria  jeune 
avec  la  fille  d'un  Angiois  établi  à 
Paris  ;  mais  il  ne  fut  point  heu- 
reux dans  son  union.  «  Un  jour, 
dit-il,  je  m'avisai  de  médire  de 
l'Amour  ;  le  lendemain  il  m'en- 
Toya  l'Hymen  pour  se  venger.  De- 
puis je  n'ai  vécu  que  de  regrets,  ». 
Lorsque  la  révolution  amena  sur 
la  France  les  orages  les  plus  san- 
glans  ,  Bwarol  quitta  sa  patrie 
et  se  retira  en  Allemagne  :  il  ré- 
sida long-temps  à  Hambourg  et 
ensuite  à  Berlin,  où  il  fut  ac- 
cueilli du  monarque  et  du  prince 
Henri.  U  n'en  regrettoit  pas  moins 
sa  patrie.  «  Lar  vraie  terre  pro^ 
mise,  écrivoit*il  à  l'un  de  ses 
amis  en  France  ,  est  encore  la 
terre  où  vous  êtes.  Je  la  vois  de 
loin ,  je  désire  y  revenir  ;  et  je 
n*y  rentrerai  peut-être  jamais,  m 
En  effet ,  il  mourut  Ji  Berlin  le 
1 1  avril  1801.  Bii^arol  eut  un  dé- 
but assez  brillant  dans  la  carrière 
littéraire  par  son  Discours  sur  l*u» 
niversalité  de  la  Langue  francise, 
couronné  en  1784  par  l'académie 
de  Berlin.  Avec  des  vues  unes, 
quelquefois  l'auttur  n'a  pas  asssz 
considéré  ^ue  la  maturité  du  lan- 
gage tient  a  la  perfection  même 
itob  Mciététli  Vfst  contenté  dans 
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le  développf'ment  de  son  sujet  de 
ce  que  i'iustoire  et  la  littérature 
de  chaque  peuple  lui  ont  offert 
de  preuves  superficielles  ;  il  lui  a 
suffi  de  faire  voir  que  la  langue 
allemande  par  la  multitude  de  ses 
dialectes  ,  l'italienne  par  sa  mol- 
lesse ,   l'espagnole  par  son   en- 
flure, et  l'angloise  par  sa  culture 
trop  tardive  ,  n'ont  pu  acquérir 
aucune  supériorité .  et  qu  à  l  épo- 
que où  elKs  ont  eu  le  pins  d'éclat 
elles  n'ont  pas  été  secondées  \.en 
les  circonstances  politiques.  L^s 
autres  ouvrages  de  hivwoî  sont: 
I.  U  Enfer ,  traduction  du  Dame, 
ou  l'auteur  italien  est  plutôt  infité 
que  rendu  ;  aussi  Buffon  lui  dit 
obligeamment  après  l'avoir  lue, 
«   cet    ouvrage  n'est  point   une 
traduction  ,    c'est  une  suite  de 
créations.  »  11.  Lettres  sur  la  l\e^ 
ligionec  la  J^Ionde  ^  1787.  L'au-* 
teur  publia  ces  lettres  a  l'occasion 
de  l'ouvrage  de  M.  Necker  sur 
l'importance    des  Opinions  reli^m 
gieuses,  III.  Petit  Aimant ch  des 
grands  hommes ,  satire  piquante , 
qui  souleva  contre  l'auteur  une 
foule   d'écrivains    ordinairement 
jugés  par  lui  avec  amertume.  L'é- 
crit a. pour  épigraphe  ce  passage 
du  Bante  :  Quelle  est  ce  tu  foule 
if  esprits  que  la  gloire  dûUague 
des  autres  enfans  des  hommes^  On 
attribua  a  Champcenets  plusieurs 
traits  malins  de  cette  brochure  ; 
mais  Bivarol  les  réclama  et  mit 
de  l'importance  à  l'avoir  faite  en 
entier.  Ce  trait  ne  prouve  pas  la 
bonté  de  son  caractère.  IV.  Let^ 
ire  k  la  noblesse  Françoise  ,1792, 
in-8.0  V.  De  la  Vie  politique  dt 
la  Fayette ,  1791.  VI.  Prospectus 
d'un  nouveau  Dictionnaire  de  la 
langue  firançoise  ,  suivi  d'un  Dis* 
cours  sur  les  facultés   intellec* 
tuelles  et  morales  de  l'homme  , 
Hambpurf ,  17^7^  in*4.<^  Lie  style 
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touiours  Bgiiré  et  métaphori^A 
fatigue  le  lecteur  ;  mais  il  en  est 
dédomnaagé  par  des  images  plus 
souvent  brillantes  que  judicieuses. 
L'introduction  de  cet  ouvrage  le 
fit  prohiber  en  France.  On  dit 
qu'ayant  promis  celui-ri  à  son 
librairedans  un  temps  déterminé, 
et  ayant  passé  le  terme  où  il  de- 
voit  être  achevé  sans  avoir  com- 
mencé un  seul  article,  le  libraire 
trouva  le  moyen  de  lui  Faire  rem- 
plir sa  promesse  en  l'attirait  chez 
lui-,  en  l'y  enfermant  sur-le- 
champ  et  mettant  des  sentinelles 
h  sa  porte  pour  l'empêcher  de 
sortir  et  le  forcer  au  travail. 
Vil.  Quelques  Poésies  qui  ont 
du  piquant  et  de  la  grâce.  Bi-^ 
varol  avec  beaucoup  d'amour  pro- 
pre étoit  peu  aimant  9  et  ne  se 
soucia  pas  d'être  aimé.  £n  1802, 
on  a  publié  sa  Vie ,  2  vol.  in- 12. 

RIVAROLLES ,  (Joseph  Phi- 
lippe de  Saint-Martin-d'AgUé  ) 
maréchal  de  camp  ,  grand'croix 
de  Tordre  de  Saint- Louis  ,  et 
grand  prieur  de  celui  de  Saint— 
.Lazare  en  Languedoc ,  mort  en 
1704,  se  distingua  par  une  va- 
leur si  vive  et  si  franche  qu'on 
l'appela  le  Débauché  de  bravoure. 
Il  servit  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  XIV ,  depuis  i665  jus- 
qu'à la  fin  au  siècle.  Un  coup  de 
canon  lui  avoit  emporté  une 
jambe;  un  antre  coup  de  canon 
^orta  sur  cette  partie  à  la  défense 
du  pont  de  Kell  en  1677,  et  lui 
cassa  sa  jambe  de  bois.  Ah!  cette 
fois^ci  ,  dit-il  d'un  grand  sang 
froid  ,  Vennemi  a  été  pris  pour 
dupe  ,  j'en  ai  une  autre  dans  ma 
valise. 

RIVAULT,  (David)  sieur «fd 
Flurance  ,  né  à  Laval  vers  1671, 
fut  élevé  auprès  de  Guy  comte 
de  Lavffl  ,  et  devint  sous-pré- 
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capteur ,  puis  précepteur  du  r*î 
Louis  XI IL  Malherbe  et  plu- 
sieurs autres  écrivains  célèbres 
ont  parlé  de  RivauU  avec  estime  9 
et  cela  n'est  pas  étonnant.  Il  étoit 
bien  à  la  cour ,  mais  il  ne  sut  pas 
s'y  soutenir.  La  cause  de  sa  dis- 
grâce est  remarquable.  Son  élève 
avoit  un  chien  qu'il  aimoit  fort* 
Cet  animal  incommodajit  BivauU 
en  sautant  sans  cesse  sur  lui  dans 
le  temps  qu'il  instruisoit  le  roi , 
il  lui  donna  un  coup  de  pied  pour 
le  chasser.  Cela  fâcha  l'enfant 
royal ,  qui  dans  sa  colère  frappa 
RivauU  ;  celui-ci  fâché  à  son 
tour ,  voulut  se  retirer.  Il  se  ré- 
concilia cependant  avec  le  roi  qui 
lui  promit  un  évêché.  Il  eut  aussi 
l'honneur  d'accompagner  jusqu'à 
Baïonne  par  ordre  de  ce  princo 
Mad.  Elizabeth  de  France  ,  ma- 
riée au  roi  d'Espagne.  En  reve- 
nant de  ce  voyagé  ,  il  mourut  à 
Tours  au  mois  de  janvier  de  Tan 
161 6  ,  âgé  de  45  ans.  11  nous 
reste  de  lui  quelques  ouvrages, 
qui  ne  justifient  que  foiblement 
les  éloges  qu'il  reçut  de  son  vi-t 
vaut.  Les  principaux  sont  :  I.  Des 
Elémens  d'Artillerie  ,  1608  , 
■in-8<> ,  qui  sont  rares  et  assez 
curieux.  II.  Les  Etats ,  ès-^quels 
il  est  discouru  du  Prince ,  du 
Noble  et  du  Tiers-état ,  confort 
mément  à  notre  temps  ^  ^^9^9 
in- 12.  III.  Une  édition  à^Archi-^ 
mède  ,  in^fol. ,  1646.  IV,  UArt 
d'embellir ,  tiré  du  sens  de  ce  w» 
cré  paradoxe  :  «  La  sagesse  de 
la  personne  embellit  sa  face  >» , 
étendu  à  toutes  sortes  de  beautés , 
et  es  moyens  de  faire  que  le  corps 
rfitire  en  effet  son  embellissement 
des  belles  qualités  de  l'ame ,  1 60S  y 
in-i2.  Cet  art  n'est  pas  entière- 
ment chirtiérique.  «  On  croit  , 
dit  un  philosophe  ,  (  .7".  J.Iious-* 
seau  )  que  la  phyçioiiomie  n'e^t 
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^*un  simple  déTeloppement  des 
traits  déjà  marqués  par  la  nature. 
Pour  moi ,  je  penserois  qu'outre 
ce  développement ,  les  traits  du 
visage  d'un  homme  viennent  in- 
•ensiblement  se  former  et  pren- 
dre de  la  physionomie  par  Tim— 
pression  fréquente  et  habituelle 
de  certaines  affections  de  l'ame. 
Ces  affections  se  marquent  sur  le 
visage  ,  rien  n'est  plus  certain  ; 
et  quand  elles  tournent  en  habi- 
tude, elles  y  doivent  laisser  des 
impressions  durables  ,  et  embel- 
lir ou  enlaidir  la  figure.  » 

.  RIVAZ,  (  Pierre- Joseph  de) 
2ié  à  Saint-Gingoulph  dans  le  Bas* 
Valais  en  171 1 5  mort  en  177»  , 
esc  auteur  de  plusieurs  inventio^is 
utiles  pour  perfectionner  l'hor- 
logerie, les  pompes,  et  faciliter 
les  dessécheraens  des  marais.  On 
a  encore  de  lui  le  Martyre,  de  la 
Légion  Thébaine ,  1779,  iu- 1 2  , 
et  V Antiquité  de  La  maison  de 
Savoie» 

RIVEM ,  (  Claude-François- 
Félix  boulanger  de>  Voyez  Bou- 


langer. 


m. 


RIVES  ,  (  Jean-Joseph  )  né 
le  19  mai  1730  ,  à  Apt  en  Pro- 
vence d'un  orfèvre ,  embrassa  de 
bonne  heure  l'état  ecclésiastique. 
Il  fut  d'abord  professeur  de  phi- 
losophi9  au  séminaire  de  Saint- 
Charles  à  Avignon  :  place  à  la- 
quelle il  n'étoit  guère  propre.  Il 
devint  ensuite  curé  de  Molléges 
^ans  le  diocèse  d'Arles ,  et  il  ne 
fut  pas  plus  satisfait  de  cette 
nouvelle  fonction  que  de  la  pré- 
cédente. Son  goût  étoit  pluAour- 
né  vers  les  recherches  d'érudition 
€t  de  bibliographie  que  vers  les 
occupations  pastorales.  Il  quitta 
en  1767  la  province  pour  se  ren- 
dre k  Paris.  La  réputation  d£  son 
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savoir  Ty  âvoit  devancé  ,  et  il  ob- 
tint la  place  de  bibliothécaire  du 
duc  de  la  Vallière.  Il  revint  en 
Provence  en  1787  ,  et  lorsque  la 
révolution  eut  agité  les  esprits  ^ 
il  se  fit  l'apôtre  de  l'anarchie.  Na- 
turellement altier  et  indépendant  9' 
il  donnoit  aux  idées  d'égalité  une 
étendue  illimitée ,  et  il  les  ins- 
pira à  ceux  qu'il  auroit  dû  comme 
prêtre  et  comme  citoyen  ,  rame- 
ner à  la  paix  et  à  la  sagesse.  Son 
caractère  sombre  et  caustique 
s'exhaloit  contre  le  clergé  ,  con« 
tre  ceux  qu'on  appel  oit  grands  , 
et  sur  -  tout  contre  les  gens  de 
lettres  qui  avoient  cultivé  le 
même  genre  de  littérature  que 
lui.  Il  eu  vouloit  principalement 
à  Guillaume  Debure  et  à  l'abbé 
Mercier  ,  qu'il  n'appeloit  jamaii^ 
que  le  moine  Mercier,  Lorsqu'il 
eut  adopté  les  idées  nouvelles, 
il  ne  voulut  plus  qu'on  lui  donnât 
le  titre  de  bibliothécaire  de  M.  de 
lu  Vallière ,  et  il  raisonnoit  là- 
dessus  comme  le  Bourgeois  gen-^ 
tilhomme  quand  il  tâche  de  prou- 
ver que  son  père  n*a  pas  été  mar- 
chand de  drap.  A  l'exception  de 
son  Eclaircissement  sur  Vinven^ 
lion  des  Cartes  ,  1780  ,  in-4®, 
tous  ses  autres  ouvrages  sont 
écrits  sans  précision  ,  sans  cor- 
rection et  sa» s  élégance.  C'étoit 
le  style  de  sa  conversation  ;  mais 
comme  sa  mémoire  étoit  prodi- 
gieuse ,  ses  souvenirs  la  ren— 
doient  instructive  et  quelquefois 
intéressante.  On  a  de  lui  outre 
l'ouvrage  précédent  :  I.  Lettre 
à  M.  de  la  Borde  sur  la  formulç 
Nos  Del  gratid  ,  1799  ,  in— 4.« 
II.  Prospectus  d'un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Essai  sur  l'art  de  vé- 
rifier l'âge  des  miniatures  peintes 
dans  des  manuscrits  ,  1782  , 
in- 12.  C'est  le  simple  Prospectus 
d'im  in-felio  renfermant  vingt*- 
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six  planches.  Il  devoit  n'en  être 
tirés  que  quatre— vingts  ejcem- 
plaires  à  600  livres  chacun.  Les 
cuivres  ensuite  dévoient  être  do- 
rés et  déposés  dans  le  cabinet  de 
.Versailles.  III.  Histoire  critique 
de  la  Pyramide  de  Caïus  MsUus , 
1790  ,  in-fol.  IV.  Notices  caJU'-' 
graphiques  et  typographiques , 
17^5  ,  in— 8.0  V.  Des  Odes  sur 
l'abolition  de  l'esclavage  ,  etc. 
taps  feu  ni  force ,  et  où  l'on  s'àp* 
perçoit  que  Térudition  de  Tauteur 
m  ghicé  son  imagination.  ML  La 
Chasse  aux  Bibliographes ,  1788) 
»  vol.  in-8.  Bittes  est  mort  à  Mar- 
teille  en  ij^i» 

LRIVET,  CAndré)  ministre 
Calviniste  ,  né  à  Saint-Maixent 
en  Poitou  l'an  1572  ,  s'acquit 
vue  très-grande  réputation  dans 
le.  parti  des  Calvinistes  ,  fut 
chargé  de  leurs  alTaires  les  plus. 
Importantes  et  présida  à  plusieurs 
de  leurs  synodes.  Il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Leyde ,  et  mourut  à 
Bredale  7  janvier  i65i  9  à  78 
uns.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
intitulé  :  Criticus  Sacer  ,  à  Dor- 
drecht  1816,  in-S»  ;  trop  chargé 
dérndition.  IL  Commentaires  sur 

g  «sieurs  livres  de  l'Ecriture.  IIL 
ivers  Traités  de  controverse, 
et  d'autres  ouvrages  recueillis  en 
3  vol.  in— folio. 

IL  RIVET  ,  (GniTlanme)  frère 
en  précédent ,  fut  comme  lui  mi— 
BÎ&tre  en  France.  Il  est  auteur 
d'un  Traité  de  la  Justification , 
et  d'un  autre  de  la  Liberté  Ec-^ 
éiésiaslique  contre  l'autorité  du 
Tape  ,  Genève  i6a5  ,  in-8**  : 
tonf  livres  de  peu  d'usage  pour 
«os  bibliothèques  modernes. 

m.  ^IVET  DE  LA  Grange  , 
(D(Hu  Antoine }  de  la  même  fa- 
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mille  que  les  précédens  ,  mal# 
d'une  branche  Catholique  ,  naquit 
à  Confolens  petite'  ville  du  Poi- 
tou y  en  1 683.  On  l'envoya  étudier 
en  philosophie  à  Poitiers  sous 
les  Dominicains.  Pendant  qu'il 
demeuroit  dans  cette  ville,  il  fut: 
renversé  de  cheval  à  une  parti» 
de  chasse ,  et  traîné  assez  loin  le 
pied  engagé  dans  l'étrier.  Cet  ^c-. 
cident  le  détermina  à  se  faire  Bé- 
nédictin. Il  en  prit  l'habit  à  Mar- 
moutier  en  1704,  et  y  fit  ses 
yœux  en  1705.  Ses  supérieurs 
instruits  de  son  ardeur  pour  l'é- y 
tude ,  l'appelèrent  à  Paris  l'année 
suivante  ,  pour  travailler  avec 
quelques  autres  religieux  à  VHis-» 
toire  des  Hommes  illustres  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  lira-* 
massa  unegrandequantitéde  ma- 
tériaux relatifs  à  cet  objet;  mais 
cette  entreprise  échoua.  Le  sa-* 
vant  auteur  se  livra  alors  entière- 
ment à  \ Histoire  Littéraire  de  la 
France ,  dont  il  avoit  déjà  conçu 
le  dessein ,  et  qui  l'a  occupé  tout 
le  reste  de  ^a  vie.  Il  s'associa  dans 
ce  travail  trois  de  %^^  confrères,. 
Dom  Joseph  Duclou ,  Dom  Mau* 
rice  Poncet  et  Dom  Jean  Cor> 
îomb  :  tous  trois  bons  critiques  , 
exacts  et  laborieux  ,  et  liés  à 
l'architecte  dont  ils  étotent  les 
manœuvres ,  par  Famitié  la  plus 
étroite.  La  tranquillité  de  sa 
vie  fiit  troublée  par  son  atta- 
chement à  la  mémoire  et  à  là 
cause  â^Arnauld  et  de  QuesneLli, 
fit  imprimer  en  1723  à  Amster- 
dam ,  in-4« ,  Le  Nécrologe  de 
Fort-royal-deS'Ckamps.  La  pu-* 
blication  de  cet  ouvrage  jointe 
à  la  TÏvacité  de  son  opposition  à 
la  bulle  Unigenttus  dont  il  avoit 
appelé ,  indisposa  ses  supérieurs. 
On  l'obligea  de  se  retirer  cett» 
même  année  dans  l'abbaye  de 
Saint-Vincent  du  Mans.  UyU»i> 


R  I  V 

▼affla  avec  assiduité  pendant  plus 
de  3o  ans  à  Y  Histoire  Littéraire 
de  la  France.  Il  en  fit  paroitre  le 
premier  volume  in- 4®  en  17 33  5 
et  finissoit  le  neuvième  qui  ren- 
ferme les  premières  années  du 
i2«  siècle,  lorsqu'il  mourut  le  7 
février  1749  9  dans  sa  66*  année , 
accablé  par  le  travail,  par  ses 
austérités  et  par  l'observation  ri- 
goureuse de  sa  règle.  Dom  Tail- 
landier son  confrère ,  a  fait  son 
éloge  à  la  tête  du  neuvième  vo- 
lume de  V Histoire  Littéraire ,  qui 
a  été  poussée  jusqu'au  douzième. 
Cette  Histoire  a  été  comparée 
aux  Mémoires  du  savant  Tille^ 
mont,  pour  l'exactitude  des  ci- 
tations et  l'étendue  des  recher- 
ches. Le  but  de  l'auteur  est  d'ex- 
poser lesprincipales  circonstan- 
ces de  la  vie  des  gens  de  lettres, 
de  tracer  le  portrait  de  leur  esprit 
«t  de  leur  cœur,  de  faire  con- 
noitre  leurs  talens  ,  leurs  ouvra- 
iges  et  les  différentes  éditions 
^u'on  en  a  faites ,  d'en  fixer  le 
mérite ,  d'apprécier  le  jugement 
des  critiques;  enfin  de  faire  un 
aavant  tableau  de  la  littérature 
de  chaque  siècle.  Ce  plan  a  été 
entièrement  rempli.  On  souhai- 
teroit  seulement  que  les  auteurs 
eussent  mis  plus  d'élégafice ,  plus 
de  correction  et  plus  de  légèreté 
dans  le  style  ,  qu'ils  se  fussent 
tnoins  appesantis  sur  des  écri- 
vains inconnus  ;  enfin  qu'ils  eus- 
sent donné  une  Uste  moins  longue 
des  écrits  perdus ,  sur-tout  lors- 
<ïue  ces  écrits  ne  regardent  pas 
l'histoire.  L'énumération  en  pa- 
roît  aussi  inutile ,  que  les  calculs 
du  profit  qu'auroit  pu  faire  un 
iBiarchand  s'il  n'avoit  point  perdu 
ton  vaisseau. 

RIVEY ,  (  Pierre  de  la  )  natif 
de  Cliampagi\e  ,  donna  au  théàx 
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tre  plusieurs  pièces  :  le  Laquais  , 
ïa  Veuve ,  les  Esprits ,  le  Mor^ 
fondu ,  le  Jaloux ,  les  Ecoliers  , 
la  Fidelle  ,  la  Constante,  les 
Tromperiesi  Ces  foibles  produc^ 
tions  n'en  ont  pas  moins  été  re—  . 
cueillies  à  Paris  en  1697  ,  et  à 
Rouen  chez  Petit-Val  en  i6oi. 
Les  trois  dernières  pièces  ont  été 
réimprimées  à  Troyes  chez  Cke^ 
villot  en  t6:x.  L'auteur  mourut 
vers  cette  époque. 

L  RIVIERE ,  ( PoNCET  de  la) 

chevalier ,  bailli  de  Montferraat, 
maire  de  Bordeaux  ,  fut  con- 
seiller et  chambellan  du  roi 
Louis  XI ,  et  commandant  des  . 
francs -archers  d'ordonnance  de 
sa  garde.  Il  commanda  avec  s«it>i< 
ces  l'avcint-garde  à  la  bataille  de 
Montlbéry,  contre  le  comte  ds 
Charolois  en  1464.  On  croit  qu'il 
étoit  de  l'ancienne  maison  des  vi-* 
comtes  de  Rivière,  seigneiirs  de 
Labatut.  Il  fit  honneur  à  sa  fa- 
mille par  les  qualités  qui  forment 
le  grand  homme  dans  k  guérie 
et  dans  la  paix* 

II.  RIVIÈRE  ,  <  Lazare)  pro- 
fesseur de  médecine  dans  rimi-* 
versité  de  Montpellier  sa  patrie ^ 
obtint  cette  place  en  1620,  et 
mourut  vers  i655,  âgé  de  6B  ans. 
Nous  avofis  de  lui  ime  bonne 
pratique  de  médecine,  (  Pr<ixi» 
Medica  )  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages ,  recueillis  en  un  vol.  in- 
folio. Cette  collection»  est  souvent 
consultée.  lies/  principes  de  son 
temps  y  sont  expliqués  avecntt— 
teté.  Il  est  vrai  qu'il  suit  Senntrt 
pas  à  pas ,  et  que  souvent  il  en 
transcrit  des  pages  entières  sans  le 
citer;  mais  ce  qu'il  écrit  de  lui-  - 
même  ,  prouve  qu'il  pourok 
se  passer  de  secours  étrangers. 
IL  Observationês  Médical  €t  c«« 
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ralionet  iangnes,  Paris,  1646, 
in-4.*» 

ffl.  RIVIÈRE ,  (  Henri-Fran- 
çois de  la  )  fils  d'un  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi , 
naquit  à  Paris ,  et  prit  le  parti 
des  armes.  Il  se  trouva  en  1664 
an  siège tle  Gigeri  en  Barbarie, 
«vec  le  duc  dà  Beaufort  dont  il 
ëtoit  aide-^e-camp.  Après  s'être 
distingué  dans  plusieurs  occa-^ 
aions ,  il  se  retira  dans  une  terre 
qu'il  avoit  auprès  de  celle  qu'ha- 
bitoitpour  lors  le  comte  de  Bussi- 
BabiiUru  Ce  comte  avoit  avec  lui 
Fran^ise^ Louise  de  BahuUn  sa 
fille,  veuve  du  marquis  de  Co'* 
ligni'Langeac.  C'est  d'elle  que 
Wi«  de  Scuderi  disoit  à  son 
père  :  «  Votre  fille  a  autant  d'es— 

Î»rit  que  si  elle  vous  voyoit  tous 
es  jours;  et  elle  est  aussi  sage 
que  si  elle  ne  vous  avoit  jamais 
vu.  »  La  Bwlèrc  sut  lui  plaire, 
et  l'épousa  à  l'insçu  de  son  p^re 
en  i68f.  Le  comte  devenu  fu- 
rieux à  cette  nouvelle,  songea 
aussitôt  à  faire  rompre  le  ma- 
riage, et  engagea  sa  iille  à  se 
déclarer  elle-même  contre  son 
époux.  Ce  procès  occasionna  plu- 
sieurs Libelles  ctFactums,  où  le 
beau-père  et  le  gendre  dévoilè- 
rent mutuellement  leurs  défauts 
et  leurs  ridicules.  La  .tiivière  pei« 
pnit  Bussi  a  peu  près  tel  qu'il 
^toit ,  méchant ,  fanfaron  j  plein 
d'estime  pour  lui-même  et  de 
mépris  pour  les  autres  ,  aussi 
tyran  dans  sa  famille  que  dans  la 
société.  «  Personne  ne  croira  , 
dit-il  dans  son  Factum ,  que  j'aie 
épousé  la  fille  de  M.  de  Bussi 
pour  avoir  des  protections  à  la 
cour,  des  amis  dans  le  monde, 
ni  du  crédit  en  Paradis.  C'est  un 
.homme  qui  étant  né  avec  six 
.flùile  livres  4e  rente  ^  s'est  trouvé 
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quatre  fois  plus  riche  ^tie  sôH 
grand-père  ;  mais  il  n'y  a  point 
eu  de  proportion  entre  Tacctois- 
sèment  de  sa  fortune  et  l'ac- 
croissement de  son  orgueiL  « 
Après  la  décision  du  procès  ils 
demeurèrent  tranquilles;  mais, 
malgré  l'arrêt  en  faveur  de  la 
Bivière  »  la  marquise  de  CoUgni 
ne  voulut  pas  habiter  arec  lui.  Ce 
refus  parut  d'autant  plus  étrange  ^ 
qu'elle  lui  avoit  témoigné  son 
amour  en  héroïne  de  roman  , 
jusqu'à  signer  de  son  propre  sang 
la  promesse  de  mariage.  Cett.e 
femme  avoit  de  la  beauté  ,  des 
grâces,  de  l'esprit,  de  grands 
biens.  La  Bivière  tâcha  de  la  ra-« 
mener  ;  mais  n'ayant  pu  y  réussir  ^ 
il  se  retira  à  l'institution  de  l'O- 
ratoire à  Paris ,  où  il  mena  une 
vie  exemplaire  et  édifiante  ;  il  y 
mourut  en  1748,  à  94  ans.  Se* 
principaux  c^nvrages  sont  :  I.  Des 
Lettres  t  en  a  vol.in-12,  à  Paris 
en  1762;  avec  un  Abrégé  delà 
Vie  de  l'auteur  et  la  Belation  de 
son  procès.  Ces  lettres  pleine» 
d'esprit  et  de  saillies ,  sont  écrites 
avec  la  légèreté  et  la  délicatesse 
d'un  homme  qui  a  fréquenté  le 
grand  monde  ;  mais  on  y  sent 
aussi  le  bel  esprit  précieux  et  ma- 
niéré ,  et  l'on  n'y  apprend  pres- 
que rien.  Mnd.  de  CoUgni  sa 
femme  écrivoit  encore  mieux  que 
lui.  On  trouve  plusieurs  Lettres 
d'elje  h  son  époux  ,  qui  sont  plei^ 
nes  de  sentiment,  dans  ]eBeciieil 
de  Pièces  fugitives  de  différent 
Auteurs  sur  des  sujets  intéressons  , 
Rotterdam  ,  1743 ,  in-12.  II.  Vie 
du  Chevalier  de  Beynel,  1706, 
in-8.**  lil.  Vie  de  M.  de  Cour^ 
ville  ,  1 7 1 9 ,  in-i  8.  IV.  Son  Fac^ 
tum  contre  Bussi  est  avec  ses 
Lettres  :  on  y  trouve  aussi  la 
Version  d  une  Epître  à'Héloîêc  k 
Atailard* 
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IV.  RIVIÈRE,  (MattMâs 
Poi^CET  de  la  )  né  à  Paris  en 
X707  •  d'une  famille  .distinpiiée  , 
montra  de  bonne  heure  beaucoup 
tfesprit  et  de  talent  II  se  consa- 
cra k  la  chaire ,  et  réussit  sur- 
tout dans  Foraison  funèbre.  11  fut 
nommé  évéque  de  Troyes  en 
1742  ;  mais  le  zèle  avec  lequel  il 
poursuivit  les  Jansénistes ,  dans 
le  temps  des  disputes  au  sujet  des 
billets  de  confession ,  zèle  que  sa 
Yîe  mondaine  rendoit  ridicule ,  le 
fit  exiler  dans  une  abbaye  d'Al- 
sace,  et 'l'obligea  enfin  en  1758 
à  se  démettre  de  son  évêché.  On 
lui  donna  en  dédommagement 
une  abbaye  considérable,  et  il 
mena  dès-lors  une  vie  plus  tran- 
quille et  moins  agitée.  11  étoit 
doyen  de  Saint-Marcel ,  et  c'est 
là  qu'il  mourut  le  5  août  1780, 
dans  sa  73®  année.  C'étoit  un 
homme  d'une  imagination  vive, 
d'un  caractère  aimable,  fait  pour 
la  société ,  et  qui  ne  fut  entraîné 
dans  les  querelles  ecclésiastiques 
que  par  l'ambition  de  parvenir , 
ou  par  ses  liaisons  avec  ceux  qui 
entretenoient  ces  disputes.  On  a 
imprimé  le  recueil  de  ses  Omi^ 
sons  funèbres ,  1760 ,  in- 12.  Elles 
sont  estimées,  et  le  scroient  da- 
vantage si  l'auteur  avoit  moins 
recherché  les  antithèses ,  les  ex- 
pressions brillantes  et  les  traits 
d'esprit.. 

RIVIÈRE,  (l'abbé  de  la)  roy. 
I.  Barbier. 

RIVIÈRE-,  (la)  Voyez 
l.  Bailli  et  Pertuis. 

1.  RIVINUS  ,  (André)  dont 
le  vrai  nom  éto'it  Barchmann  ,  né 
à  Hall  en  Saxe  en  1 600 ,  fut  mé- 
decin ,  professeur  de  poésie  et  de 
philosophie  à  Leipzig,  et  mou- 
rut 1»  4  avrU  i6âfi.  Il  s  est  fait 
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une  répulatioi;»  par  ses  Bemar^ 
ques  sur  les  anciens  poètes  Chré-* 
tiens,  par  des  Dissertations  sur 
diverses  matières  de  littérature ^ 
et  sur  l'origine  de  rimprimcrie  , 
publiées  à  Leipzig  sous  le  titre  de 
PhilO'Physiologica ,  1 65S  ,  in-4*'; 
et  par  des  éditions  de  quelques 
auteurs  anciens ,  qu'il  accompa- 
gna de  notes.  Son  Commentaire 
sur  le  PervlgiUum  Venerls,  qu'on 
trouve  dans  l'édition  de  la  Haye  9 
171 2,  in-80,  ne  fait  pas  l'éloga 
de  SCS  mœurs.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Veterum  bonorum  Scrif>tornm> 
de  mcdicind  Collectanea ,  1654, 
in-8.0  II.  Mysteria  MedicO'-'Phy^ 
sica,  1681 ,  in-i2« 

IL  RIVINUS  ,  (  Augustus-^ 
Quirinus)  de  Leipzig,  profes- 
seur de  médecine  et  de  botani- 
que, mourut  en  1722  ,  âgé  de  70 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  mé^ 
decin  habile  et  d'un  botaniste 
distingué.  On  lui  doit  Ja  dérou-» 
verte  d'un  conduit  saliva  ire , 
ainsi  que  l'invention  d'une  nou- 
velle méthode  botanique.  On  a 
de  lui  :  J,  Introductio  in  remher^ 
bariam ,  Leipzig ,  1 690 ,  in-fol.  , 
avec  figures.  II.  Ordo  Plantarum 
quœ  sunt  fiore  Irregulari  mono— 
petalo  ,  1690;  —  Tetrapetalo  , 
169 1  l'—Pentapetalo  ,  1 699  ,  in- 
folio, avec  des  figures  qui  rendent 
fidellement  les  plantes  ;  c'est  dom- 
mage qu'il  se  soit  borné  à  en  faire 
graver  ]es  sommets,  lïl.  Censura 
medicamentorum  officinalium  , 
1701 ,  in-4.*'  C'est  ime  critique 
des  boutiques  des  apothicaires 
qui  sont  toujours  surchargées  de 
drogues  inutiles.  IV.  Disserta-» 
tiones  Medicœ  ,  ïji'o  ,  in-4.* 
C'est  le  recueil  de  ses  thèses. 
V.  Manuductio  ad  Chimiam  phar'* 
maceuticam ,  Nuremberg  ,1718, 
iû-8.*>  VI.  Introductio  in  rem  her^ 
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hariam ,  Leipzig  ,  1720 ,  in-is'« 
.\1J.  NotUia  Morborum* 

I.  RIVIUS,  (Jean  )  Luthé- 
rien Allemand  ,  natif  d'Alten- 
dorn ,  fut  conseiller  de  George 
duc  de  Saxe  ,  puis  pr<?copteur 
d'Auguste  qui  fiit  dans  la  suite 
électeur.  Il  mourut  étant  recteur 
du  collège  de  Meissen  en  1553, 
à  53  ans.  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges de  controverse  et  un  Traité 
de  morale  sous  ce  titre  :  De  slul^ 
titid  mortalium  in  procrastind 
correct  inné  vitœ ,  à  Basle,  1347, 
in-8.®  Il  y  a  quelques  rëîexions 
judicieuses  ,  mais  beaucoup  de 
triviales. 

n.  RIVIUS,  (Jean) religieux 
Augustin  de  Louvaîn  ,  né  en 
iS^i^Y  étoit  fils  de  l'imprimeur 
'  Gérard  Bivius,  Il  fut  prieur  et 
provincial  dans  son  ordre  ,  et 
mourut  à  Ratisbonne  le  premier 
novembre  i665.  On  a  de  lui  : 
L  T^ne  Vie  de  St.  Augustin  ,  qui 
a  beaucoup  servi  h  Til/nnont» 
l^ivius  l'a  puisée  dans  les  écrits  de 
ce  Père  et  dans  les  nutf^urs  con- 
temporains. yuelqii(?s  éloges  que 
mérite  l'illustre  évr^que  d'Hi|)— 
pone ,  Biviux  auroit  pu  quelque- 
fois  mettre  plus  de  vérité  dnns  les 
siens.  Il  veut  prouver  par  exem- 
ple que  «$/.  Augustin  savoit  le 
grec  et  l'hébreu.  Les  ouvrages  de 
ce  saint  docteur  dc^posent  contre 
cette  assertion  ;  on  y  voit  qu'il 
n'avoit  qu'une  connoissance  mé- . 
diocre  du  grec  et  aucune  de  l'hé- 
breu. IL  Rerum  Francicarum  dé- 
cades quatuor ,  imperium  Belga^» 
rum  eiordium ,  progressus  adan- 
fuim  1 5oo  ,  Lonvain  ^  1 65 1 , in-4.0 
n  n'y  (latte  point  les  François. 
m.  Poêmata,  Anvers,  1629. 
lY.  Diarium  obsidionis  Lova-^ 
ntfinsis  ,  anno  i$35)  Louvain  ^ 
loSS,  in-4<»|etc« 
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HIUPEROUX,  (Thëorf<jr« 

de)  né  à  Montauban  en  1664^ 
d'un  avocat  du  roi  de  cette  ville  y 
porta  d'abord  le  petit  collet ,  et 
le  Père  de  la  Chaise  lui  fit  donner 
un  canonicat  à  Forcalquier.  U 
quitta  ensuite  Tétat  ecdésiasti-* 
que,  et  obtint  une  charge  de 
commissaire  des  guerres.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1706  ,  à  42  ans, 
laissant  quatre  IVagédies ,  dont 
les  vers  sont  faciles  et  coula ns  ^ 
mais  sans  force  et  sans  chaleur» 
I.  Amibal,  1688.  IL  Valérien  , 
1690.  IIl.  Agrippa  ou  la  Mort 
d'Auguste,  1696.  IW.Hyperm-m 
nestre  ,  1704.  Cette  dernier» 
pièce  se  jouoit  encore ,  quoi-* 
qu'écrite  avec  assez  de  langueur  , 
avant  que  ie  Mierre  eût  mis 
la  sienne  au  théâtre  :  on  y  re- 
marque dans  la  troisième  scèna 
du  troisièVne  acte  ,  une  bonne 
situation  ;  mais  c'est  presque  tout» 
On  a  aussi  de  liiupemux  quel«« 
ques  petites  pièces  de  vers,  telles 
qii une, Epltre  ,  le  Portrait  du 
Suge  ,  etc.  répandues  dans  diflfé-* 
rens  recueils.  Il  étoit  secrétaire 
du  marquis  de  Créqui,  Ce  sei-» 
gneur  devant  jouer  avec  le  roi  ^ 
avoit  consacré  mille  louis  pour 
cette  ocrosion  ^  qu'il  mit  en  dépôt 
entre  les  mains  de  son  secré- 
taire, afin  de  n'être  pomt  tenté 
de  les  dissiper  ailleurs.  Biuperoux 
les  alla  jouer  et  les  perdit. 

RIZZi),  ro/.ERizzo. 

-,  L  RIZZO ,  (  Jean-Baptiste  > 
hérétique  dissimiilé  de  Catane, 
fit  un  acte  insigne  de  fanatisme 
le  jour  de  Pâques  1 5i3.  Il  arra- 
cha l'hostie  consacrée  des  mains 
du  célébrant ,  et  fit ,  dit-on ,  d'i-« 
nutiles  efforts  pour  la  briser  dans 
les  siennes.  Elle  en  fut  retirée 
toute  entière  et  montrée  au  peu-t 
pie  y  ^  transporté  de  fitrenr  se 
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:a  snr  Bizzo ,  alluma  un  grand 
'eu  devant  la  cathédrale ,  et  ré- 
duisit en  cendres  ce  malheureux. 
/C'est  l'origine  de  Tusage  où  Ton 
est  en  Sicile  de  sonner  les  grandes 
«loches  aux  messes  hautes  avant 
et  pendant  Télévation.  On  résolut 
alors  de  sonner  désormais  les 
cloches  au  commencement  de  la 
préface ,  pour  inviter  les  fidelles 
a  se  trouver  présens  à  la  consé- 
cration et  à  l'élévation  de  l'ho*-» 
tie ,  afin  de  prévenir  de  sembla- 
bles attentats  :  cet  usage  s'est 
étendu  ensuite  et  a  été  adopté 
par  toute  la  Chrétienté—  Voyez 
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II..HIZZO OttRiccio ,  (David) 
né  à  Turin  en  Piémont,  étoit 
fils  d'un  joueur  d'instrumens  qui 
lui  apprit  la  musique.  Il  avoit  la 
voix  assez  belle  et  chantoit  de 
bonne  grâce.  Il  plut  au  comte  <2tf 
Moretto  ambassadeur  de  Savoie 
•n  Ecosse ,  qui  le  mena  avec  lui. 
Marie  Stuart  vé^noït  alors  daiis 
ce  royaume.  Le  musicien  la  char- 
ma par  ses  talenç ,  qui  ne  se  bor- 
noient  pas  à  celui  de  la  musique. 
Comme  il  entendoit  assez  bj^n 
les  affaires,  cette  princesse  se 
servit  de  lui  dans  les  négociations 
les  plus  importantes. /fénriiS/utfrr 
Darnley^  ayant  épousé  Marie 
Stuart  sa  cousine  ,  voulut  se 
faire  déclarer  roi  comme  mari  de 
la  reine.  Cette  princesse  con- 
duite par  Hizzo ,  qui  craîgnoit 
qu'on  ne  voulût  usurper  l'autorité 
souveraine  ,  s'opposa  par  son 
conseil  à  cette  prétention.  JDar/i- 
ley  irrité  contre  ce  favori ,  réso- 
lut de  s'en  défaire.  Il  communi- 
qua son  dessein  à  quelques-uns 
àe  ies  amif  qui  lui  promirent 
de  le  servir,  (^elques  jours  après  , 
la  reine  étant  à  souper  dans  son 
•abinet ,  n'avoit  auprès  d'elle  qu« 

Tome  X. 
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la  comtesse  (tArgyle  et  David 
Bizzo ,  qui  lui  parloit  de  quel-« 
que  affaire  ;  le  duc  de  Bothsay  f 
entra  avec  Betwein  armés  et  sui-» 
vis  de  cinq  personnes. Bizzo  ayant 
été  entraîné  par  les  conjurés  dans 
la  chambre  voisine ,  y  fut  tué  en 
1 566.  La  reine  vengea  cette  mort 
sur  quelques  -  uns  des  assassina 
qui  furent  exécutés  publique^ 
ment. 

ROA,  (Martin)  Jésuite  E*^ 
pagnol  ^  né  à  Cordoue ,  mourut 
en  1667,  après  avoir  exercé  let 
premières  charges  de  sa  pro- 
vince. Il  a  fait  un  livre ,  intitulé  5 
Stato  deW  Anime  del  Purgato^ 
rio  ,  de'  BeaU  in  Cielo  ,  etc.  à 
Venise,  1672,  in-12  ;  ouvrag» 
plus  singulier  qu'utile.  Il  y  avance 
plusieurs  choses  qu'il  eut  mieux^ 
valu  laisser  dans  les  secrets  du' 
Très-Haut.  * 

ROALDIÈS ,  (  François  )  d'uns 
noble  famille  de  la  petite  ville  d» 
Marsillac  en  Rouergue  ,  pro- 
fessa le  drpit  avec  une  grande 
réputation  à  Cahors  et  à  Va- 
lence ,  et  devint  ensuite  profes-* 
seur  en  droit  à  Toulouse ,  ou  il 
mourut  en  1S89,  à  70  ans,  du 
chagrin  que  lui  causa  la  mort 
tragique  du  président  Duranti*. 
On  a  de  Boaldès  :  h  Annotation» 
nes^  in  noUtiam  lUramqne,  tàm 
Orientis ,  titm  Occidentis.  II.  Un. 
Discours  des  choses  mémorables 
de  la  viOe  de  Cahors,  111.  Quel- 
ques autres  Ouvrage$  qui  n'ont 
pas  été  imprimés.  ' 

ROBBE ,  (Jacques)  ingénieur 
et  géographe  du  roi ,  né  k  Sois- 
sons  en  1643,  fut  maire  perpé^ 
tuel  de  Saint-Denis  en  France  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris,' 
et  mourut  à  Soissons  en  1721, 
à  78  aos.  CétQit  un  homme  d'uo 
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esprit  ci)ltivé  et  savant  dans  les 
langues.  On  a  de  lui  la  comédie 
de  la  Rapinicre  «  qu'il  donna  sous 
le  nom  de  Barquebois.  Il  est  plus 
ronnu  par  les    livres    suivans  : 

I.  Méthode  pour  apprendre  faci^ 
lement  la  Géographie ,  en  2  vol. 
in- 12  :  assez  bon  ouvrage,  quoi- 
qu'il y  ait  quelqrtes  inexactitudes. 

II.  Emblème  sur  la  Paix,  pré- 
senté au  roi  le  29  mars  1679. 
Ii'*allégorie  de  cet  emblème  est 
ingénieuse. 

I.  ROBERT  DB  CourtenaV  , 
empereur  François  d'Orient  ^ 
succéda  à  son  père  Pierre  de 
Cvurtènay  sur  la  fin  de  Tan  1218. 
Il  s'adressa  an  pape  pour  prêcher 
une  croisade  contre  Vatace  qui , 
après  s'être  fait  déclarer  enipe-> 
reur  à  Nicée ,  ^voit  fait  de  rapi- 
des conquêtes  sur  les  François  , 
et  resserré  leut  empire  jusque 
dans  le  territoire  de  Constanti- 
nople.  Le  pape  excita  par  des  in- 
dulgences plusieurs  Chrétiens  à' 
f 'armer  pour  son  secours.  Us  pas- 
sent en  Orient  sous  la  conduite 
de  Guillaume  de  Montferrat  $ 
mais  ce  général  meurt.  Us  re-» 
tournèrent  en  Europe ,  et  Robert 
fitt  obligé  de  demander  là  paix  à 
Vatace»  Robert  épousa  la  fille 
d'un  chevalier  d'Artois  ;  elle  avoit 
été  promise  à  un  gentilhomme 
Bourguignon  qui  outré  de  voir 
qu'on  lui  préférât  un  empereur , 
enleva  l'impératrice  et  sa  mère , 
fit  jeter  celle  -  ci  dans  la  mer  , 
coupa  le  nez  et  les  lèvres  à  la 
fille,  et  la  laissa  sur  le  rivage. 
Robert  en  mourut  de  douleur  l'an 
1228.  Ce  prince  n'avoit  aucun 
talent  militaire  :  les  divisions  de 
ses  ennemis  Tappeloient  aux  con- 
quêtes ;  mais  son  indolence  et 
son  goût  pour  les  plaisirs  le  re- 
tinrent  toujours.  Il  donna  liea 


R  08 

j^Sr  la  liégligence  à  l'établîsseia 
ment  de  deux  nouveaux  empires, 
outre  l'empire  de  Nicée  ;  celui  dé 
Trébisonde  et  celui  de  Thessalo- 
nique.. .  »  (  Voyez  Courténay.  ) 
Les  seigneurs  François  appelè- 
rent après  sa  mort  Jean  dé 
Brienne ,  dépouillé  de  son  royau-* 
me  de  Jérusalem  ,  pour  gouver* 
ner  l'empire  pendant  la  minorité 
de  Baudouin  Ih 

IL  ROBERT  ou  Rupert  ,  die 

le  Bref  et  le  Débonnaire  ^  élec- 
teur Palatin,  fils  de  Robert  le 
Tenace ,  naquit  en  i352  i  et  fut 
élu  empereur  d'Allemagne  en 
1400  ,  après  la  déposition  à\X 
barbare  JVenceslas.  Pour  gagner 
les  Allemands ,  il  voulut  rendre 
à  l'empire  le  Milanois  que  7F>7»- 
ceslas  en  avoit  détaché  ;  mais  ses 
efforts  furent  inutiles.  Son  atta-» 
chement  pour  l'antîpape  Gré-' 
goirê  XII ,  aliéna  entièremenfc 
les  esprits  des  princes  d'Allema- 
gne. Ils  formèrent  contre  lui  une 
confédération  ;  mais  la  mort  de 
cet  empereur,  arrivée  le  18  mai 
14 10,  à  58  anS)  rompit  leurs 
mesures.  Robert  acheva  d'élablif 
la  rouveraineté  des  princes  d'Al- 
lemagne. Les  empereurs  avoient 
conservé  le  droit  de  haute-jus- 
tice dans  les  terres  de  plusieurs 
seigneurs;  mais  il  ïeur*céda  ce 
droit  par  de»  privilèges.  On  ne 
reproche  à  ce  prince  qu'un  peu 
trop  de  lenteur.  Mais*  si  Ton  con- 
sidère les  manœuvres  qu'il  avoit 
à  découvrir ,  les  trames  qu'il  avoit 
à  rompre,  les  ennemis  secrets  et 
puissans  qu'il  avait  à  ménager  ; 
si  l'on  examine  les  trotibles  que 
la  mauvaise  conduite  de  Wen-^ 
ceslas  avoit  excités,  les  irrup- 
tions et  les  ravages  des  brigands 
que  les  seigneurs  favorisoient , 
et  la  triste  situation  oti  il  troura 
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^  __ilemagne  ;  on  concevra  sans 
^eine  que  la  lenteur  de  ce  prince 
fut  un  trait  de  prudence ,  pour 
rendre  peu  à  peu  à  l'empire  sa 
jpremière  tranquillité.  Bohert  eut 
des  vertus  ;  il  aima  ses  sujets  et 
les  gouverna  bien*.  Politique  éclai- 
ré ,  bon  prince ,  il  ne  lui  man- 
qua que  des  qualités  ^lérrièresi 
tloberC  fut  maHé  deux  fois.  On 
ignore  le  hom  et  la  qualité  de  sa 
première  femme;  il  en  eut  uii 
|ils  qui  mourut  avant  son  père. 
Son  autre  femme  fut  EUzabeth 
fijle  de  Frédéric  butgrave  de  Nu- 
remberg. Cinq  garçons  et  trois 
filles  sortirent  de  ce  second  ma- 
riage. Les  trois  filles  furent  t 
MàrgucrUe  ;  mariée  aii  duc  Char- 
les de  Lorraine  ;  Agnès ,  au  duc 
Adolphe  de  Clives;  Etizahùh , 
Au  duc  Frédéric  d'Autriche.  Lefi 
cinq  garçons  furent  :  Louis, s{i\i 
ITut  la  souche  de  la  brahché.élec- 
torale  éteinte  eii  iSSg;  Jeun, 
père  de  Christophe  roi  de  Dane- 
inarck  ;  Frédéric ,  mort  sans  pos- 
térité ;  Othon ,  comte  de  Sints- 
heim  ;,  enfin  Etienne  d*bù  des- 
.  tendent  l'éleclenr  et  les  aûtr^es 
bdmtelB  Palatins, du  Rhin  qui  sub- 
sistent aujourd'hui. 

*  ilî.ïidBÉRT,  roi  de  France, 
iurnomriié  le  Sage  et  lé  Dévot  ; 
|)arvirit  à  la  cidurdnne  en  996  , 
^près  la  tnôri  4q  Hugues  Cap  et 
èon  père.  Il  fut  sacré  à  Orléans 
bit  il  étoit  né;  puis  à.Rheimé  , 
çprès  rémprisbniiement.de  Char- 
Us  de  Lorrainel  il  âvQÎt  épousé 
perthe  sa  cousine^  fille  de  Conrad 
îoi  de  Bourgogne  ;  mais  Gré- 
goire Fdéclai'a  nul  ce  mariage, 
et  excommunia  le  monarque  ^ 
ai  nous  en  croyons  le  cardinal 
Pierre  Damien»  Cet  anathème  fit 
îpn  France  tant -d'effet  que  tous 
lia  c0urtiians  dif  Fo»i  etsespro-^ 


ptes  domestiques  se  séparèrent 
de  lui.  11  ne  lui  en  resta  que  deuî 
qui ,  pleins  d'horreur  pour  tout 
ce  qu'il  avoit  touché  ,  passoient 
par  le  feii  jnsqii*aux  plats  oii  il 
a  voit  mangé  et  jusqu'aux  vaseâ 
ou  il  avoit  bu.  Le  même  cardinal 
rapporte  qu'en  punition  de  cefc 
iiiceste  ptét'endu ,  la  reine  accou-^ 
cha  d'un  monstre  qui  avoit  là 
tète  et  le  cou  d'un  canard.  On 
ajoute  qïxe  Robert  fut  si  frappa 
de  cette  espèce  de  prodige  qu'il 
se  sépara  de  sa  femme.  Il  con»i 
tracta  un  second  mariage  avçb 
Constance ,  fille  de  Guillaume 
comte  d'^Hes  et  de  Provence; 
mais  l'humeur  altière  de  cette 
princesse  aurdit  bouleversé  le 
royaume ,  si  la  sagesse  du  roi  né 
l'eût  empêchée  de  se  mêler  dit 
gouvernement  de  l'état  II  se  ca- 
choit  d'elle  lorsqu'il  faisoit  des 
libéralités  à  sqs  domestiques  i 
Prenez  garde  ,  jeur  disoit-il  , 
^ûe  la  Heine,  ne  s'en,  appérçoive,..^ 
Henri  duc  de  Bourgogne ,  frère 
dé  Hugues  Capet,  mort  en'  100» 
sans  en  fan  s  légitinies ,  laissa  soa 
duché  au  roi  de  France  son  neveui 
Robert  investit  de  ce  duché  Henri 
son  second  fils.,  qlii  depuiis  étant 
devenu  rdi ,  le  céda  à  Robert  ^ 
son  cadet  ;  (  Voyez  Henri  I  , 
n.o  IX.  )  Le  duc  Robert  fut  chef 
de  la  première  branche  royale 
^es  Ducs  de  Bourgogne  qiii  dura 
jusqu'en  i36î.  Ce  ducté  fut  alors' 
réuni  a  la  couronne  par  le  roi 
Jean  qui  le  donna  à  son  4*  fils  ^ 
Philippe  le  Hardi,  chef  de  la  2* 
maison  de  Bourgogne  qui  finit 
en  la  personne  de  Charles  le  Té-n 
méraire  ,  tué  en  1477.  Le  roi 
Robert  mérita  par  sa  sagesse  qu'orf 
lui  offrît  l'empire  et  le  royaume 
d'Italie;  maisij  les  refusa.  Hugues 
dit  le  Grand,  qu'il  avoit  eu  dflf 
C0nsUm0e  ;  étant  mort  9  il  ^ 
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couronner  à  Rheims  son  second 
f^s  Henri  i.  Il  mourut  le  20  juillet 
io3i  9  âgé  de  60  ans  ,  à  Melun. 
Mobert  étoit  un  prince  savant, 
mais  de  la  science  de  son  temps. 
Melgaud^  moine  de  Fleury,  ra- 
conte dans  la  Vie  de  ce  prince , 
que  pour  empêcher  que  ses  sujets 
ne  tombassent  dans  le  parjure 
et  n'encourussent  les  peines  qui 
en  sont  la  suite ,  il  les  faisoit  jurer 
sur  un  reliquaire  dont  on  airoit 
été  les  reliques ,  comme  si  l'in- 
fention  ne  faisoit  pas  le  parjure  ! 
mais  alors  on  ne  raisonnoit  pas 
mieux.  Robert  bâtit    un   grand 
nombre  d'églises ,  et  fit  restituer 
au  clergé  les  dîmes  et  les  biens 
dont  les   seigneurs  laïques  s'é— 
toient  emparés.   La  déprédation 
étoit  telle  que  les  séculiers  pos-« 
sédoient  les  biens  ecclésiastiques 
à  titre  héréditaire  ;  ils  les  par- 
tageoient  à  leurs  enfans  ;  ils  don- 
noient  même  les  cures  pour  la 
dot  de    leurs   filles  ou  la  légi-^ 
time  de  leurs  fil^. Quoique  Robert 
fut  pieux  et   qu'il   respeètât  le 
clergé  y  on  le  vit  cependant  ré- 
sister aux  évoques  avec  une  fer- 
meté dont  depuis  plusieurs  siè- 
cles on  n  avoit  point  eu  d'exem- 
ples.  Lutherie  ,    archevêque  de 
Sens  9   avoit  introduit  dans  soii 
diocèse  l'usage  d'éprouver  les  cou- 
pables   par   la  communion.  Le 
tnonarque  lui  en  écrivit  dans  les 
termes  les  plus  forts.  «  Ten  jure , 
dit-il ,  par  la  foi  que  je  dois  à 
Dieu  9  que  si  vous  ne  vous  cor— 
rigez ,  vous  serez  privé  de  l'hon- 
neur du  sacerdoce.  »  Et  le  prélat 
fut  forcé  d'obéir.  Il  fit  punir  par 
le   supplice  du  feu,  en    1022  j 
des  chanoines  d'Orléans  ,  Mani- 
chéens..- On  rapporte  de  lui  des 
fictions  moins  sévères.  Une  dan- 
gereuse conspiration  contre   sa 
personne  et  son  état  ayant  été 
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*déco::verte  ,  et  les  auteurs  afî-J 
rêtés ,  il  prit  le  moment  où  leurs 
juges  étoient  assemblés  pour  les 
condamner  au  dernier  supplice, 
et  leur  fit  servir  un  repas  splen- 
dide.  Le  lendemain ,  ils  furent 
admis  à  la  communion  :  alors 
Robert  dit ,  qu'il  leur  accordoit 
leur  grâce ,  parce  qu'o/i  ne  pou^ 
voit  faire  mourir  ceux  que  J,  C. 
venait  de  recevoir  à  sa  tahle,^ 
Un  jour  qu'il  faisoit  sa  prière  à 
l'église ,  il  s'apperçut  qu'un  filou 
avoit  déjà  coupé  la  moitié  de  la 
frange  de  son  manteau  et  qu'il 
continuoit  pour  l'avoir  toute  en- 
tière. Mon  ami ,  lui  dit— il  d'un 
air  de  bonté,  contenterai  de  ce 
que  tu  as  pris  ;  le  reste  sera  bon. 
à  quelqu* autre.*»  Robert  cultiva 
les  sciences  et  les  protégea.  On 
a  de  lui  plusieurs  Hymnejs  que 
l'on  chante  encore  dans  l'Eglise. 
Quelques  auteurs  lui  ont  attribué 
la  prose  Veni  sancte  Spiritus,  qui 
est  vraisemblablement  dUferma-m 
nus  ContractuSi  (  Voyez  Inno»- 
CENT  II.  )  Son  règne  fut  heureux 
et  tranquille.  Il  institua  ,  selon 
quelques  auteurs ,  l'ordre  de  l'E- 
toile ,  attribué  communément  au 
roi  Jean*,,,  Voyez  Hbribert. 

ROBERT,  frère  du  roi  Ea^ 
des  ;  Voyez  Charles  II ,  n.®  III; 
et  à  la  Généalogie  de  Bourbon» 

IV.  ROBERT  DE  France  , 
2*  fils  àe  Louis  VIII ,  et  frère 
de  St,  Louis  qui  érigea  en  sa 
faveur  l'^tois  en  comté— pairie 
l'an  1287.  C'étoit  dans  le  temps 
de  la  funeste  querelle  entre  I0 
pape  Grégoire  IX  et  l'empereur 
Frédéric  IL  Grégoire  offrit  à 
St,  Louis  l'empire  pour  Bo— 
bert;  mais  les  seigneurs  Fran-^ 
çois  assemblés  pour  délibérer 
sur  cette  proposition ,  furent 
4'avifi  de  la  rejeter.  Ils  répoa^ 
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iKrent  au  pape  :  Que  le  comte 
Robert  se  tenoit  assez  honoré 
d^étre  frère  d'un  Bot  qui  jur— 
passait  en  dignité ,  en  forces,  en 
biens  f  en  noblesse»  tous  les  autres 
potentats  du  monde^,..  (  Voyez 
aussi  à  l'article  de  Grégoire  IX, 
comment  le  saint  roi  reçut  cette 
offie.  )  Robert  suivit  St.  Louis 
en  Egypte  ,  et  ce  fut  lui  cjui  en- 
gagea avec  plus  de  bravoure  que 
de  prudence  ,  la  bataille  de  la 
Massoure  ,  le  9  Février  i25o. 
Comme  il  poursuivoit  les  fuyards 
à  travers  cette  petite  ville  ,  il  y 
fut  assommé  des  pierres,  bûches 
et  autres  choses  que  l'on  jetoit 
par  les  fenêtres.  Cétoit  un  prince 
intrépide  ,  mais  trop  fougueux  , 
trop  opiniâtre,  trop  querelleur. . 

V.  ROBERT  II ,  comte  d'An^ 
TOJS ,  fils  du  précédent ,  sur- 
nommé le  Bon  et  le  Noble  ,  fut 
de  l'expédition  d'Afrique  en  127a. 
Il  châtia  les  rebelles  de  Navarre 
en  1276.  Il  mena  un  puissant 
secours,  après  les  Vêpres  Sici- 
liennes ,  h  Charles  I  roi  de  Na- 
ples ,  et  fut  régent  de  ce  royaume 

Êendant  la  captivité  de  Charles  II» 
I  défit  les  Aragonois  en  Sicile 
en  1289  ,  les  Anglois  proche 
Baïonne  en  1296  ,  les  Iflamands 
àFurnes  en  1298.  Mais  Van  1 3o2, 
ayant  voulu  imprudemment  for- 
cer les  mômes  Flamands  retran- 
chés près  de  Courtrai  ,  il  reçut 
trente  coups  de  pique ,  et  perdit 
dans  cette  journée  la  réputation 
et  la  vie.  Homme  vaillant,  mais 
emporté  et  violent ,  il  n  étoit  bon 
qtie  pour  un  coup  de  main.  Ma- 
haud  sa  fille  hérita  du  comté 
d'Artois ,  et  le  porta  en  mariage 
à  Othon  comte  de  Bourgogne 
dont  elle  eut  delix  filles  :  Jeanne 
femme  de  Philippe  le  Long ,  et 
Blanche  femme   de  Charles  Uf 
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Bel*  Cependant  Philippe  fils  â% 
Robert  II ,  avoit  un  fils  JRo- 
hert  III  qui  disputa  le  comté 
d'Artois  à  sa  tante  Mahaudi  mais 
il  perdit  son  procès  par  deux 
arrêts  rendus  en  i3o2  et  i3i8. 
D  voulut  faire  revivre  ce  procès 
en  1829,  sous  Philippe  de  Valois 
son  beau -frère,  à  qui  il  avoit 
rendu  de  grands  services.  Il  man- 
quoit  de  titres  pour  faire  valoir 
ses  prétentions;  il  ne  rougit  point 
de  s'en  procurer, par  une  voie 
honteuse.  La  iHvion  demQisell» 
de  Be thune  ,  lui  en  fabriqua  de 
faux  qu'il  produisit  avec  con-» 
fiance.  Malheureusement  pout 
lui,  cette  fille  fut  soupçonnée 
d'imposture  ,  arrêtée  ,  et  con« 
fessa  devant  le  roi  toutes  se« 
manœuvres.  La  fausseté  des  titres 
ayant  été  reconnue  ,  Robert  au 
lieu  de  profiter  de  l'indulgence 
de  Philippe  ,  le  choqua  par  une 
roideur  déplacée.  On  poursuivit 
le  procès  ;  on  condamna  au  feu 
la  Divion  ,  et  Robert  fut  banni 
du  royaume  en  i33i.  Errant  et 
fugitif,  il  se  livra  au  plus  affreux 
désespoir.  Il  voulut  employer  la 
magie  pour  faire  périr  le  roi  y 
et  dépêcha  des  scélérats  pour 
l'assassiner.  Enfin  ayant  trouvé 
nn  asile  auprès  d*Edouard  III 
roi  d'Angleterre,  ill' en  gagea  à 
sfe  déclarer  roi  de  France;  source 
des  guerres  longues  et  cruelles 
qui  affligèrent  ce  royaume.  Ro- 
bert  fut  blessé  au  siège  de  Vannes 
en  1342,  et  mourut  de  sa  bles« 
sure  en  Angleterre.  Jean  fils  der 
Robert  eut  le  comté  d'En,  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Poitiers  en  i356  ,  et  termina  sa^ 
carrière  en  1387.  Son  fils  Phù^^ 
lippe  II  fut  connétable  de  France, 
fit  la  guerre  en  Afrique  et  en. 
Hongrie,  et  mourut  prisonnier 
des  Turcs  en  1397.  Il  eut  un  filsy 
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çbmmé  Charles,  mort  en  1471  ^ 
fans  postérité,    ' 

YI.  ROBERT  d'Anjqu  ,  dit 
le  Sage  ,  '3?  fils  de  Charles  te 
^!BoUeuz ,  succéda  à  son  père  dans 
}é  royaume  de  Naples  e^  iSog  , 
par  1^  protection  des  papes  et 
Jar  la  volonté  des  peuples  ,  à 
Texclusion  de  Charobert  fils  de 
son  frère  aîné.  Il  frit  le  parti  des 
pontifes  Romain^  contre  l'empe- 
teux  Henri  VII  ;  et  après  la 
xnorÇ  de  ce  prince,  il  fut  nommé 
en  i3i3  ,  vicaire  de  l'empire  en 
Italie,  quant  au  temporel,  jus-^ 
Çu'è^  ce"  qu'on  élût  un  nouvel 
empereur.  Ce  fut  Clément  ^  qui 
ïui  donna  ce  titre ,  en  vçrtu  du 
^roit;  qu'i,l  prétendoit    avoir  de 

fouverner  l'empire  pendant  qu'il 
^  toit  vacant.  Robert  régna  avec 
fioire  33  ans  8  mois ,  et  mourut 
j  19  janvier  ï343  ,  âgé  dç  64 
îinsl  Çç  prince ,  dit  M.  de  Mon- 
itgni.  Xi si\o\t  pas  les  qualités 
qui  font  les  héros ,  mais  il  avoit 
celles  qui.  font  lç5  bons  rois.  Il 
étoit  religieux ,  affable  ,  géné-r. 
reux  9  bienfaisant ,  sage  ,  pru- 
dent et  zélé  pour  fc  justice.  On 
i'appeJoit  le  <Salomon  de  son  siè- 
elôf  Ami  des  pauvres ,  il  fit  me^tre^ 
^  la  porte  du  palais  une  sonnette 
^ui  Tayertissoit  quand  on  vouloit 
les  écarter  du  soiiverain.  Il  n'avoil; 
d'autre  passion  qu'un  àmo,ur  ex- 
trême pour  les  lettres.  Il  disoit 
^iiil  renonceroU  plutôt  à  la  Cou- 
ronne quà  l'étude.  Sa  cour  devint 
Tasile  des  sciences ,  qu'il  encou- 
ragea autant  par  son  exemple. 
q,ue  par  ses  bienfaits.  Ce  prince 
possédoit  la  théologie ,  la  jurisi- 
prudence ,  la  philosophie ,  les 
mathématiques  et;  la  médecine. 
Bocaçe  disoit  que  depuis  Sala— 
mon  on  n'avoit  point  vu,  de 
ptinçç  aussi  sayani  sur  le  trône.  » 
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Il  n'avoit  jamais  eu  de  goût  po.m^ 
la  poésie  ;  il  la  méprisoit  même  9 
comme  font  la  plupart  des  sa-; 
vans.  Un  entretien  qu'il  eut  avec 
Pétrarque  le  désabusa  ;  il  retint 
ce  poète  auprès  de  lui,  et  s'e- 
xerça même  à  composer  quelques^ 
poéjfies  toscanes  qui  ngiis  sont 
restées.  Il  étoit  peu  porté  au  mé- 
tier de  la  guerre,  pour  lequel 
il  n  avoit  pas  de  grands  talens  ; 
aussi  ,  parmi  les  ornemens  dej 
son  tombeau  ,  on  voit  un  Loup 
et  un  Agneau  qui  boivent  dans^ 
le  même  vase.  Philippe  de  Valois 
s'abstint  dç  livrer  bataille  en 
i33q,  sur  les  avis  réitérés  que. 
lui  donna  ce  prince.,  grand  ain^ 
de  k  France  par  inclination  et 
piar  intérêt.  Outre  que  Robert 
détestoit  les  querelles  entre  le% 
princes  Chrétiens.,  il  avoit  étucù^ 
la  science  des  astres ,  moins  pour^ 
en  connoître  le  cpurs ,  que  poui^ 
apprendre  par  ççtte  sci.en.ce  chi.* 
mérique  les  mystères  de  l'avenir,^ 
Il  croyoit  avoir  lu  dans  le  gran^' 
livre  du  Ciel,  un  malheur  ex- 
trême pour  la  France ,  si  Philippe, 
hasardoit  une  bataiUe  contre  le^ 
Angloi^ 

YH.  ROBERT ,  dit  le  Magnî^^ 
ficiue ,  duc  de.Nprmandie ,  2*  fil^ 
ée.  Richard  II,  succéda  Tan  102^. 
à  son  frère  Richard  III,  mort  ^ 
dit-on  ,  du  poison  qu'il  lui  avoil( 
fajt  donner.  Il  eji^t  à  réprimer, 
dahs  les  commencemens,  les  fré-» 
quentes  révoltes  de  plusieurs  de^ 
sçs  grands  vassaux*  Il  rétablit 
dans  ses  états  Baudouin  IV , 
comte  de  Flandre ,  que  son  pro^-^ 
pre  fils  en  avoit  injustement  dé- 
pouillé. Il  força  Çfinut  roi  dei^ 
Danemarck  qui.  s'étijdt  empara 
âfi  ceux  d'Angleterre ,  à  les  par-., 
tager  avec  ses  cousin^  Alfred  et 
£douar4»Vm  \oiby  il  entreprit 
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mu-pieds ,  le  yoyage  de  la  Terre»^ 
Sainte  ;  à  son  retour  il  mourut 
empoisonné  à  Nicée  en  Bithy-^ 
nie  ,  laissant  pour  successeur 
Guillaume  son  fils  naturel  9  de*- 
puis  roi  d' Angleterre  ,  qu'il  avoit 
lait  reconnoitre  avant  son  départ 
dans  une  assemblée  des  états  de 
Normandie^ 

Vm.  ROBERT ,  dît  Coir^r*- 
Cuisse  ,  fils  aîné  de  Guillaume 
le  Conquérant  ,  fut  établi  Tan 
X087,  duc  de  Normandie  par 
«on  père  qui  donna  la  couronne 
d'Angleterre  à  son  autre  îi\%  Guil- 
laume le  Roux  :  (  Voy,  ce  mot*  ) 
Ce  fut  un  des  plus  vaillans  priâ- 
mes de  son  siècle  dans  les  corn-* 
^ats  5  et  un.  des  plus  foibles  hom- 
mes dans  la  conduite.  A  la  Croi^ 
sade  de  1096 ,  il  fit  des  prodiges 
de  valeur  ;  l'armée  Chrétienne 
lui  dut  en  grande  partie  les 
batailles,  qu'elle  gagna  sur  les  In- 
£delles  ,  notamment  celle  qui 
suivit  la  prise  d'Antioche ,  l'an 
%D^S  9  oii  ils  perdirent  cent  mille 
cavaliers..  Après- kl  prise^de  Jéru- 
salem ,  k»  l'assaut  de  laquelle  il 
monta  un  des  premiers  suivi  de 
ses  seigneurs-,  il  revint  en  Eur* 
rope ,  trouva,  le  trôse  d'Aagle-^ 
terre  occupé  par  Henri  son 
jeune  frère ,  après  la  mort  de 
Guillaume  le  Roux ,  et  tenta  en 
¥ain  de  le  recouvrer. ..Livré  à-Fm- 
dolence  et  aux  plaisirs,  il  se  laissa 
gouverner  par  ses  courtisan»,  et 
perdit  le  duché  de  Normandie 
asrea  la  liberté  ,  ayant  été  pris 
Kan  1106  j  à  .la^  bataille  de  Tin- 
crfiebrai,  par  son  frère  Henri 
qui  l'enferma  dans  une  prison 
«n  AngJeterre ,  où  il  mourut  en 
1134.  On  doit  citer  à  sa  gloire 
1^  trait  suivant  qui  prouve  une 
«ne  sensible  et  généreuse.  Henri 
Wi  tore  dont  on  vient.de  par^ 
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1er  ,  ayaht  en  Fan  108*^ ,  excité 
quelque  trouble,  priflles  armes ^ 
et  se  retira  au  Mont-^aint-Mif- 
chel  où  il  fut  assiégé  por.  ses 
frères.  Réduit  à  manquer  d  eau  ^ 
il  en  lit  demander  à  Robert 
qui  lui  en  envoya ,  et  méhie 
ajouta  à  ce  présent  un  tonnemx 
de  vin.  GuiUaume  le  Roux  blâm» 
fort  ce  trait  d'humanité.  «  £h  t 
lui  répondit  Bo^^rf  «quelque  tort 
que  notre  frère  ait  avee  nous^ 
devons-nous  souhaiter  qu'il  meu^e 
de  soif  ?  Noua  pouvons  dans  1& 
suite  avoir  besoin  d'un  frère  a 
où  en  retrouverions- nous  un 
autre  quand  ;pou8  aurions  perdu 
celui-ci  ?  »  Robert  s'étoitmon-^ 
tré  clément  et  sensible  ;  Henri 
fut  ingrat  et  barbare..*.  Voyez. 
IL  Odon. 

IX- ROBERT  DE  Brus  y  sei- 
gneur Ecossois ,  aspira  an  trôn»- 
en  i3o6  ,  après  l'expulsion  de 
Jean  Railleul  ou  BaiUol  ,  qui 
ftvoit  usurpé  la  couronne  d'Ecosse- 
par  le  secours  éCEdouard  I,xoi 
d'Angleterre.  Fils  du  compéti- 
teuF  de  Bailleul ,  il  résoltit  d9^ 
délivrer  sa  patrie ,  et  de  soutenir 
les  droits  de  sa  naissance.  La  mort: 
de  Bailleul  augmenta  ses  préten-* 
tionsk  U  confia  ses  projets  à  ui» 
Ecossois  appelé  Cttmifua..Cet  am^ 
inÊdelle  en  avertit  Edouard»  JBrus^ 
qui  étoit  à  la  cour  de  ce  prince  ^ 
informé  qu'on  l'observoit,  s'é-i- 
vade  ,  paroît  en  Ecosse  au  milieu, 
d'une  assemblée  de  seigneurs  ^ 
leur  découvre  s^s  sentimens.,.et; 
les  exhorte  à  briser  leurs,  fers» 
Le  perfide  Cummin ,  seul ,  ayant 
été  insensible  à  ses  raisons,  Bru^ 
l'attaqua  au  sortir  de  l'assemble^' 
et  le  cQucha  sur  le  carreau.  Lcr 
traître  est-^il  mort,^\và  demanda, 
le  chevalier  Kirk^Palrick  ?  *-  J», 
le  crois ,  répondit  Bnw.  ^^QwoLt 

1^4 
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(dit  le  chevalier ,  est'^ee  une  chose 
à  laisser  dans  l'incertitude  ?  Se 
veux  en  être  sûr.  Il  courut  aus- 
sitôt poignarder  Cummin,  Cette 
action  fut  louée  comme  un  ^rait 
.  de  patriotisme.  Les  Ecossois  èai- 
sirent  arec  ardeur  l'espérance  de 
la  liberté  :  ils  couronnèrent  Brus 
•t  chassèrent  encore  les  Anglois. 
Brus  «  paisible  possesseur  du 
trône ,  rendit  l'Ecosse  très-puis* 
santé  et  très-florissante.  Ce  toit 
lin  prince  chéri  de  son  peuple  , 
quoiqu'il  aimât  la  guerre  ;  mais 
il  ne  Ja  fit  que  pour  tirer  ça  na- 
tion de  Fesclavage  et  pour  la 
Tendre  heureuse.  Il  mourut  en 
il 329  ,  à  55  ans.  Etant  près  d'ex- 
pirer ,  il  conjura  Jacques  Dou^ 
glas  un  de  ses  courtisans  ,  de 
porter  son  cœur  dans  la  Terre- 
cainte.  Il  laissa  pour  successeur , 
Dat^id  H ,  âgé  de  5  ans ,  et  une 
fille  qui  porta  le  sceptre  d'Ecosse 
dans  la  maison  de  Stuart»  Voyez 

MORTIMBR. 

X.  ROBERT  DB  Bavièrb, 

prince  Palatin  du  Rhin ,  duc  de 
Cumberland  ,  fils  de  Frédéric 
prince  électeur  Palatin  du  Rhin , 
et  à*Elizaheth  fille  de  Jacques  1 
Toi  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  se 
signala  d'abord  en  Hollande,  puis 
passa  en  Angleterre  l'an  1^42. 
I*e  roi  CharUs  I  son  oncle ,  le 
fit  chevalier  de  la  Jarretière  et 
lui  donna  le  commandement  de 
son  armée.  Le  prince  Bobert 
remporta  d'abord  de  grands  avan- 
tages sur  les  parlementaires;  mais 
tH  fut  ensuite  obligé  de  se  re- 
tirer en  France.  Cliarles  I Tétant 
remonté  sur  le  trône  de  ses  pères, 
le  fit  membre  de  son  conseil 
privé  en  1662  ,  et  lui  donna  le 
commandement  de  sa  flotte  con- 
tre les  HoHandois  en  1664.  Le 
prince  Bobert  défit  l'année  sui- 
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▼ants  la  flotte  Hollandojse ,  et 
fut  fait  amiral  d'Angleterre  en 
1673.  Il  se  montra  digne  de  cet 
emploi  par  son  intelligence  et 
par  sa  valeur.  Ce  prince  mort 
îe  29  novembre  1682,  s'appli-> 
quoit  aux  sciences ,  entr'autres 
à  la  chimie. 

XL  ROBERT  IV,  comts 
SAlençon^  est  peu  connu  dans 
l'histoire  ;  mais  il  mérite  une 
place  dans  celle  de  France,  parce 
qu'en  lui  finit  la  postérité  mascu- 
line des  comtes  d'Alençon.  Après 
sa  mort  arrivée  en  1819  ,  sa  sœur 
AUx  donna  le  comté  à  Phi^ 
lippe  Auguste  en  1220.  St.  Louis 
en  investit  ensuite  son  fils  Pierre 
qui  mourut  sans  enfans  au  re« 
tour  de  l'expédition  d'Afrique 
en  1283.  Charles  de  Valois , 
fière  de  Philippe  VI  dit  de  Fk- 
lois  ,  descendant  comme  lui  da 
Philippe  III  dit  le  Hardi,  fiit 
duc  d'Alençon  ,  et  mourut  en 
1346.  Jean  II  t  son  arrière-petit-» 
fils,  ayant  favorisé  le  Dauphin 
contre  son  père  Charles  VU, 
fut  condamné  à  mort  en  14569 
sous  prétexte  d'intelligence  avec 
les  Anglois.  yà  peine  de  mort 
fut  commuée  en  une  prison  per-« 
pétuelle.  En  1461  ,  Louis  XI 
pârverin  à  la  cmtronne ,  l'en  dé- 
livra. Ce  duc  s*engagea  encore 
avec  les  Anglois ,  et  fut  jugé  à 
mort  en  1474.  Louis  XI  com- 
mua encore  la  peine  en  une  pri- 
son perpétuelle ,  oh  il  resta  dix- 
sept  mois.  Il  venoit  d'être  remis 
en  liberté,  lorsqu'il  termina  sa 
carrière  en  1476.  Son  fils  Bené 
fut  aussi  condamné  en  1482  à 
passer  sa  vie  en  prison  ,  pour 
avoir  voulu  vendre  son  duché  au 
duc  de  Bourgogne.  Charles  VIII 
l'en  fit  sortir  en  1483 ,  et  il  vé- 
cut jusqu'en  1432.  Son  fils  Charles 
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premier  prince  du  sang  et  con»^ 
niétable  de  France ,  mort  de  honte 
en  i525  pour  avoir  fui  à  la  ba- 
taille de  Pavie,  n'eut  point  de 
postérité  9  et  son  duché  fut  réuni 
k  la  couronne.  Le  duché  fut  donné 
an  dernier  des  fils  de  Henri  II  : 
<  Voy.  IV.  François  de  Francb.) 
La  mort  de  ce  prince  qui  ne 
laissa  point  de  lignage,  fit  encore 
réunir  la  ville  d'Alençon  au  do- 
maine. Cette  ville  fut  depuis  une 
partie  de  l'apanage  de  Gaston  , 
èls  de  Henri IVànc  d'Orléans.  Il 
passa  en  1660  à  Isabelle  d'Or^ 
léans  sa  seconde  fille,  mariée  à 
Joseph  de  Lorraine  duc  de  Guise. 
Après  la  mort  de  cette  princesse 
en  1696,  le  duché  fut  encore 
réuni  a  la  couronne  ;  et  par  let- 
tres-patentes le  nom  en  fut  donné 
au  fils  de  Charles  duc  de  JBerri , 
petit-fils  de  Louis  XIV ,  lequel 
mourut  en  1713* 

XIÏ.  ROBERT,  second  fils 
de  Richard  III  duc  de  îî^orman- 
die  ,  eut  en  apanage  Tan  989  , 
le  comté  d*Evreux.  Promu  en 
môme  temps  à  l'archevêché  de 
Rouen ,  dans  cet  âge  où  les  pas- 
sions ont  le  plus  d'empire,  il  se 
livra  sans  retenue  à  la  dissolu- 
tion. Il  ne  rougit  pas  d'épouser , 
en  sa  qualité  de  comte ,  une 
femme  nommée  Herlève  dont  il 
eut  trois  fils.  Ce  fut  lui  qui  bap- 
tisa en  1004  Olaûs  roi  de  Nor- 
vège ,  appelé  au  secours  du  duc 
Bichard  II  contre  la  France.  Ce 
comte— archevêque  dans  sa  vieil- 
lesfse,  revint  de  ses  égaremens ,  et 
mourut  en  bon  pasteur  l'an  1 087  • 
Sa  postérité  conserva  le  comté 
d'Evreux  jusqu'à  Amauri  VI  qui 
le  céda  en  1200  à  ^hiUppe-^Au^ 
giiste.  Le  roi  Philippe  III  dit  le 
Hardi ,  le  donna  à  son  fils  puîné 
Louis  mort  en  1319.  Celui-ci 
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fut  père  de  jphiUppe  qui  deviitt 
roi  de  Navarre  par  sa  femrn* 
Jeanne  fille  de  Louis  X,  et 
mourut  en  1843.  De  leur  union 
sortit  Charles  II  roi  de  Navarre  ^ 
dont  le  fils  Charles  Itl  mourut 
sans  postérité  maicnline  en  142$ 
L'an  1 404 ,  il  avoit  cédé  ce  comté 
au  roi  de  France  Charles  VL 
Il  servit  d'apanage  à  François 
duc  d'Alençon  fils  de  Henri  II, 
en  1S69.  Mais  ce  prince  étant 
mort  sans  enfans  en  1684  ,  il 
fut  réuni  à  la  couronne.  Enfin 
il  a  été  donné  à  la  maison  de 
Bouillon  en  échange  de  Sédan..^ 
Voyez  l'Histoire  généalogique  de 
France  par  le  P.  Anselme ,  et* 
V  Abrégé  chronologique  des  grands 
Fiefs,  in-S.*» 

Xra.  ROBERT  ,  (  St.  )  pre- 
mier abbé  de  la  Chaise-Dieu , 
mort  le  17  avril  1067  ,  donne 
à  ses  religieux  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus.  —  Il  est  différent 
de  St.  Bobert  ,  abbé  de  Mo- 
lesme  en  Bourgogne ,  premier 
auteur  de  l'ordre  de  Cîteaux^ 
mort  le  21  mars  1108,  à  84 
ans,  et  canonisé  en  1222  par 
Honorais  III,  En  ,1075  vingt- 
un  des  religieux  de  son  abbaye 
de  Molesme  voulant  suivre  à  la 
lettre  la  règle  de  St.  Benoit,  se 
retirèrent  avec  Bobert  à  quatre 
lieues  de  Dijon,  dans*un  désert 
appelé  Citeanx ,  (  Cistercium  ) 
à  cause  des  citernes  qui  s'y  trou- 
voient.  Eudes  I  duc  de  Bpur-« 
gogne  leur  fit  bâtir  une  mai- 
son qu'ils  commencèrent  d'oc- 
cuper en  1098.  L'année  suivante, 
Bobert  à  qui  l'évêque  de  Châlons 
avoit  donné  le  bâton  pastoral  en 
qualité  d'abbé  ,  retourna  a  Mo-n 
lesme,  et  laissa  à  Alberic  legou'^ 
vemement  de  Citeaux.  Etienne 
qui  succéda  à   Alberie  »   fit  let 


506       R  O  tf 

principaux    statuts    de    Tordrob 
Voyez   Xn.    Étiennr    et    IIL 

XIV.  ROBERT,  né  à  Tho- 

rîgny  en  Normandie ,  et  abbé 
du  Mont- Saint-Michel  au.  dio- 
èèse  d'Avranches  ,  fut  employé 
dans  plusieurs  alFaires  impor- 
tantes par  Henri  II  roi  d'An-^ 
gleterre.  Ses  occupations  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  composer  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
U  ne  nous  reste  que  la  conti- 
nuation de  la  Chronique  de  Si^ 
gishen  et  im  Traité  des  Abbayes 
,de  Normandie ,  que  Dom  d'-^- 
theri  a  donijé  k  la  fin  des  Œu-» 
vres  de  GiUbert  de  tÏQgent.  Il 
mourut  Tan   1^86. 

XV.  ROBERT  G^ossE^ 
Teste  9  en  latin  Capito  ^  naquit 
en  Angleterre  dans  le  pays  de 
SiifFolck,  de  pauvres  parens.  Ses 
telens  lui  méritèrent  l'archidia- 
çoné  de  Leicester,  et  en  X235 
Tévéché  de  Lincoln.  Il  s'opposa 
fortement  aux  entyceprises  de  la 
cour  de  Rom^  et  des  moin&s 
sur  la  juridiction  des  ordinaires  i 
et  eut  un  démêlé  considérable, 
^vec  Innocent  IV  sur  une  dia-i 
pense  que  ce  pape  ayoit  accordée 
pour  un  canonicat  de  l'église  de 
Lincola.  Il  moncut  en  i253.  Ses 
écrits  ,  en'core  plus  que  son  zèle 
a  défendre  la  jfiridiction  épisco^ 
pale  contre  les  moines  et  contre^ 
Innocent  IV ,  ont  conservé  son 
nom.  Sans  parler  de  son  Abrégé 
de  la  Sphère ,  de  ses  Comment 
tuiret  sur  Içs  Analytiques  d'^- . 
ristote ,  ni  de  quelquesr-unes  de 
ses  Lettres  i;enfermées  dans,  le 
i;ecueil  de  Brown  ,  intitulé  :  Foj- 
çiculus  rerum  expetendarum  ; 
BOUS  citerons,  seulement  son  ou- 
vrage sur  les  Observations  lé" 
^ales ,  léifa^tinaé  à  toidrcs  d^n^ 
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le  tj^  liècle;  et  son  Testament 
tum  XI j  Prophetarum  ,  Ha-*^ 
guenau,  i532,  in-8°  ;  très-rare^ 
Dans  ses  autres  éccits^  il  re^ 
prend  avec  liberté  et  peut-étr»^ 
av«c  trop  d'amertume  ,  les  vice» 
et  les  déréglemens  des  ecclésia»-> 
tiques.  Ce  prélat  aimoxt  les  UW 
très  et  les  protégeoit. 

XVK  ROBERT,  (  Claude  y, 
né  à  Bar^sur— Aube  vers  1664, 
devint  précepteur  d'André  Fré^ 
Miot  depuis  archevêque  de  Bour**. 
ges,  avec  lequel  il  voyagea  e». 
Italie  ,  en  Allemagne  et  dans  1er 
P^s— Bas.  Les  cardinaux  Baro-m 
nius ,  d'Ossat  et  BeUamUn  ,  lui 
donnèrent  des  marques,  de  leur 
estime.  De  retour  en  Ftance ,  iï> 
fut  nommé  archidiacre  et  grand 
TTicaire  de  Châlons-sur-Saône^ 
Ce  savant  mourut  le  i6  mai, 
i636,  à  72  anç.  Le  plus  im-% 
portant  de  ses  ouvrages  est  ]e> 
grand  recueil  intitulé  :  GallicL 
Christiana  qu'il  publia  en  i&25^ 
en  un  vol.  iji-foL  Les  célèbres 
de  Sainte^Marthe:  augmentèrent- 
dans  la  suite  ceb  ouvrage  iii^le». 
infiniment  zQoins  inexact  que 
dans  les  premières  éditions-,  de- 
puis que  les  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  ea, 
ont  donné  une  nouvelle  qui  es^ 
en  douze  vol.  in-folio<^  et  quie 
n'est  pas  achevée. 

XyiL  ROBERT  ^  rousiclea. 
François  ,  mort  vers  l'an  1 686  ^ 
étoit  maître  de  la  musique  de^ 
la  chapelle  du  roi.  Nous  avonse 
de  lui  plusieurs  Motets  à  gran(t 
chœui?  qui  prouvent  combien  it 
étoit  savant  dans  son  art  ;  mai», 
on  ne  trouve  point  dan&  se&, 
ouvrages  les  agrémens  que>  les« 
musiciens  qui  Vont  suivi  ont 
su  répandre  dai^s  hnv»  coïBsg^o^ 
sition^.. 
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XVilL  ROBERT ,  (  Nicoljrf  ) 
^éà  Langres  yers  Tan  1610  s'atr 

Îicba  à  Gaston  de  Frapice  duc 
Orléans.  C^  prince  non  content 
de  penaionner  quelques  célèbres 
botanistes  et  de  faire  fleurir  dans 
f  es  jardins  les  plantes  rares ,  vou^ 
lut  encore  ori^er  son  cabinet  de . 
leurs  figures  :  dans  ce  dessein  il 
y  employa  Robert»  dont  per- 
fonne  n'a  jamais  égalé  le  pin- 
ceau dans  cette  partie^  Cet  )ia- 
i)ile  artiste  peignit  cbaque  plante 
çiir  vpe  feuille  de  vélin  de  k 
grandeur  d'un  in  —/qUo  ,  avec 
nne  exactitude  merveilleuse.  Il 
représenta  sur  de  semblables  feiiil- 
les^  les  oiseaux  et  les  animaux 
rares  de  la  niénagerie  du  prince* 
ùaston  eut  insensiblement  un  as- 
sez grand  nombre  de  ces  minia- 
tures ;  il  en  fprma  divers,  porte- 
feuilles dont  la  vue  lui  servoit 
de  récréation.  Le^  porta-feuilles 
furent  acquis  après  sa  mprt  par 
iLouis  XIV  qui  nomma  Robert 

feintre  de  sooi  cabinet  ,  et  à 
exeraplç.  de  Gaston ,  \in  donna 
cent  franci  de  cbaque  nouvelle 
miniature.  Robert  flatté  par  cea 
distinctions ,  s'appliqua  si  Mel^. 
lement  à  son  objet,  que  par  un 
travail  assidii  d'environ  vingt  ana 
qu'il  vécut  encore ,  il  forma  de, 
^a  main  un  recueil  de  peintures 
d'oiseaux  et  de  plantes ,  aussi 
tingulièces  par  leur  Tojtté  que 
par  la  beauté  et  l'exactitude  de 
leur  dessin.  Robert  monmt  en 
1684 ,  âgé  de  74  ans.  Son  o»- 
vragè  qui  a  été  continué  par  lea 
sieurs  Joubert  »  Aubriet  et  au- 
tres ,  et  qui  s^  con.ti;iue  tou*- 
jours ,  fait  le  plus  beau  recueil 
qui  soit  au  n;ionde  en  ce  genre* 
Il  étoit  déposé  dans  la  bibliothè- 
que du  rpi,  oit  les  curieux  pou-^ 
Ypien.t  le  voir. 
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XIX.  ROBERT  DB  Vauw 
GONDY  ,  (  N.  )  géographe  ordi- 
naire du  roi  ,  né  è  Paris  en 
i€88  ,  mort  dans  cette  ville  en 
1766  5  est  très-connu  par  sou 
Atlas  portatif  ,  in-4** ,  et  par 
son  grand  Atlas  en  108  cartes  ^ 
1753.  Il  éclairoit  ses  connois-* 
sances  géographiques  par  celles 
de  l'histoire ,  et  on  #  de  lui  di-* 
vers  ouvrages  qui  attristent  son 
si^voir.    I.   Abrégé  des  différent 

"  système^  du  monde,  1745,  in- 1 5. 
II.  Introduction  à  la  g^éo^a-^ 
phie  par  Sanson ,  1748,  in-8.* 
ïl\»  Géographie  sacrée  ,  1746  j 
deux  vol.  in- 12.  lY»  Usage  des 
globes,  1752,  ii^- 12.  Robert 
son  fils  f^  soutenu  dignement 
$on  nom. 

XX,  ROBERT,  (  Marier 
Anne  Roumier ,  épouse  de  )  née 
à  Pîaris  en  1706  9  et  morte  en 
1771 9  aima  dès  son  enfance  lea 
romans,  et  après  en  avoir  beau- 
coup lus ,  elle  se  mit  à  en  com-« 
poser.  Nous  en  avons  d'elle  plu- 
sieurs qui  n'eurent  qu'un  succèa 
éphémère  ,  parce  que  le.  style  ^ 
Iç  principal  mérite  de  ce  genre 
ftivole  après  l'intérêt  de  l'intri-. 
gue  ,  ne  les  a  pas  soutenus* 
I.  La  Paysanne  philo fpphe ,  ijSZf 
quatre  partilj  in-i:^.  La  Voix 
de  la  nature^ parties*  III.  Voya^.^ 
ges  de  Irlylofd  Ceton  dans  lea 
sept  planètes,  1765  ,  7  parties. 
IV.  Nifiole  de  Beawais,  1767^ 
deuxvoJ.in-i2.  V.  Les  Ondins  ^^ 
s  7 68,  deux;  vol.  in<-i2. 

ROBERT ,  duc  de  Glocester, 
Voyez  Hastisos^ 

ROBERT  De  GEî^èvE.  VoyeA 
Genève* 

ROBERT  d'Arbrisskl,  rov. 
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ROBERT  SORBON,  Voyez 

SORBONNE. 

ROBERTI,  (  Jean  )  J^sttlte, 
né  à  Saint-Hubert  en  Ardennea 
l'an  1 569  9  enseigna  la  théologie  et 
rjÈcriture-Sainte  à  Douais  à  Trè- 
tes ,  à  Wurtzboiirg, à  Maïeiice , 
«t  mourut  à  Namur  le  14  février 
1 6  5 1 .  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il 
étoit  versé^dans  les  belles- let- 
tres ,  laJÉhéologie  ,  la  contro- 
verse  et   dans  Thistoire  ecclé- 
siastique. Les  principaux  sont  : 
J.  DissertaUo  de  Supcrstilione , 
i£ 1 4.  II.  Quatuor  EvangeLia ,  his- 
ioriarum  et  temporum  série  viri'^ 
eulata  gruecè  et  Latine,  Maïence  , 
x6i5  ,    in-folio.   lU.    Tractatus 
de   Magneticd    vulnerum  cura^^ 
'  tione,  liouvain  9  16 16.  Le  P.  Bo- 
herti  y  démontre  les  impostures 
de  GocleniiLS  qui  prétendoit  gué- 
tir  toutes  les  maladies  avec  Vai- 
mant.  (  f^oyez  GocLBNius.  )  Il 
fit  suivre  cette  dissertation  de 
quatre  ou  cinq  autres  aussi  so- 
ndes que  la  première^  IV.  Une 
Dissertation  pour  prouver  que 
Saint  Barthélemi  étoit  le  même 
que  Nathûnaël,  Douai,    1619^ 
in-4^"   V.  Historia  SaucU  Hu-' 
i^ru*,  Luxembourg,  1621  ,in-4.° 
Cette  histoire  est  très-curieuse  et 
renferme  plusieurs  dissertations. 

L  RORERTSON  ,  (  Guil- 
laume )  théologien  Anglois  9  a 
publié  un  Dictiorumire  Hébreu, 
Londres  ,  1680,  et  un  Lexicoti 
Grec  ,  Cambridge  ,  1696.  Ces 
deux  ouvrages  sont  in— 4° ,  et 
jouissent  de  l'estime,  des  savana. 

II.  ROBERTSON,  (  Guil- 
laume )  célèbre  historien ,  na- 
quit en  Ecosse  en  172 1  ,  et  s'a- 
donna d'abord  à  la  théologie. 
Devenu  recteur  d'une  église  an- 
glicane 9    il    se   consacra  à   la 
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prédication  et  ses  sermoqs  ont 
été  publiés.  Mais  c'est  sur-tont 
(ians  l'histoire  que  se  dévelop-* 
pèrent    ses    grands    talensv    La 
clarté  9  l'impartialité  9  des  vue» 
profondes  distinguent  ses  histoi- 
res d'Ecosse  9  d'Amérique  et  de 
Charles  —  Quint,    Cette  dernière 
est  sur-tout  remarquable  par  l'in- 
térêt qui  y  règne  et  une  excel*« 
lente  introduction.  Ces  diverses 
productions   méritèrent   à   leur 
auteur  le  titre  et  les  honoraires 
d'historiographe  du  roi  d'Angle- 
terre. On  lui  doit  encore  des  re^ 
cherches  historiques  sur  Vlnde» 
On  y  trouve  le  rapport  des  con- 
noissances  que  les  anciens  avoient 
recueillies  sur  cette  vaste  contrée, 
et  des  notices  sur  les  progrès 
de  son  commerce  avant  et  après 
le  passage  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  9  sur  l'état  civi]  9  les 
lois  9  les  arts  9  les  sciences ,  les 
mœurs  et  les  institutions  reli- 
gieuses d'un  peuple  antique  qui 
a  enrichi  les  autres  des  débris 
de  ses  connoissances  9  et  qui  a 
encore  tant  de  liaisons  avec  l'£u< 
rope  par  la  fertilité  et  les  ri- 
chesses de  son  territoire.  Bo- 
hertson    est  mort  principal    de 
l'université    d'Edimbourg  ,    am 
mois  de  juin  1793. 

ROBERVAL,  (  Gilles 
Personne  ,  sieur  de  )  naquit  en 
1602  à  Roberval  paroisse  du  dio-* 
cèse  de  Beauvais.  H  devint  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  col- 
lège de  Maitre-^Gervais  à  Paris  ; 
il  disputa  ensuite  la  chaire  de 
Bamus  et  l'emporta.  La  confor- 
mité des  goûts  le  lia  avec  Gas^ 
sendi  et  Morin,  Il  succéda  à  ce 
dernier  dans  la  chaire  de  mathé- 
matiques au  collBge-royal  sans 
quitter  néanmoins  celle  de  fla- 
musé  II  6t  des  expériences  sur  to 
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irîde,  inventa  deux  nouvelles  sor- 
tes de  Balances  ,  dont  l'une  est 
propre  à  peser  l'air ,  et  lui  mé- 
rita d'être  de  l'académie  des  Scien- 
ces. Ses  principaux  ouvrages  sont: 
LUn  Traité  de  Mécanique  dans 
VHarmonie  du  Père  Mersenne, 
II.  Une  édition  d'Aristarcus  5a- 
mius  ,  etc.  Ils  furent  recherchés 
dans  leur  temps.  Ce  savant  es*> 
timable  mourut  le  27  octobre 
1675,  à  73  ans.  Sa  présomption 
l'engagea  dans  quelques  disputes 
avec  Descartes ,  dont  il  ne  sortit 
pas  à  sou  avantage.  Il  eut  l'in- 
justice de  lui  contester  la  gloire 
de  »es  inventions  analytiques  et 
voulut  déprimer  son  savoir  géo- 
métrique. Descartes  en  vrai  phi- 
losophe se  contenta  de  lui  pro*- 
poser  im  problème  dont  il  ne 
trouva  la  solution  qu'avec  une 
extrême  difficulté,  et  après  de 
longues  méditations. 

ROBESPIERRE,  (Maximî- 
lien-Isidore  )  né  à  Arras  d'une 
famille  pauvre ,  fut  élevé  aux  dé- 
pens de  l'évêque  de  cette  ville. 
Après  avoir  fini  ses  études  à  Pa- 
ris au  collège  Louis-le-6rand , 
il  suivit  quelque  temps  le  barreau 
de  s^  patrie  et  y  plaida  la  cause  du 
paratonnerre  de  Saint-Omer.  Lès 
échevins  de  cette  ville  avoit  pros- 
crit cette  découverte  comme  dan- 
gereuse ,  et  fait  défense  de  l'em- 
ployer ;  "Robespierre  obtint  du 
tribunal  d' Arras  plus  éclairé ,  la 
liberté  pour  sa  partie  de  réta- 
blir le  paratonnerre  qui  avoit  été 
abattu  sur  sa  maison.  L'académie 
de  Metï  ayant  proposé  pour  sujet 
de  son  prix  en  1784,  de  déter- 
miner l'origine  de  l'opinion  qui 
étendoit  sur  tous  les  individus 
d'une  même  famille ,  une  partie 
d&  la  honte  attachée  aux  peines 
^/^pi9jate^>sgbies  par  }^  coupsK 
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ble,  le  discours  de  Rolespierrâ 
fut  couronné  et  publié  l'année  sui«' 
vante.Ilse  montra  de  bonne  heure 
sombre,  méchant  quoique  timide  , 
jaloux  des  talens,  de  la  richesse  et 
de  la  grandeur.  S*étant  donné  l'air 
d'un  philosophe  et  d'un  désappro-» 
bateur,  affichant  une  morale  aus- 
tère et  le  patriotisme  le  plus  ardent, 
il  fut  nommé  député  à  l'assemblée 
Constituante ,  oit  il  se  fit  remar- 
quer plutôt  par  son  originalité 
que  par  son  éloquence.  11  coni«» 
niença    sa  carrière  politique  1» 
27  juillet  178^  par  le  discour» 
suivant ,  sur  le  secret  des  lettres. 
«  La  première  de  toutes  les  loi« 
est  le  salut  du  peuple.  Obligé  par 
le    plus  impérieux   de  tous  les 
devoirs ,  de  venger  l'attentat  pro- 
jeté contre  les  représentans  de  la, 
nation ,  on  doit  se  servir  de  tous  les 
moyens  possibles.  Le  secret  des 
lettres  est  inviolable  ;  mais  il  est 
des  circonstances  où  on  doit  Je 
violer.  Qu'on  ne  cite  pas  l'exem- 
ple  de   Pompt^e  qui    brûla   le» 
lettres    adressées    à    Sertorius  ; 
Pompée  étoît  un  tyran ,  un  op-» 
presseur  de  la  liberté  publique , 
et*  nous,  nous  en  sommes    les 
restaurateurs.*  Courtisan  de  Mi-* 
raheau  qui  le  méprisoit ,  il  s'en 
éloigna  a  mesure  que  ce  dernier 
perdit  sa  grande  popularité.  Il  di- 
vagua dans  dd-nombreux  discours 
sur  la  liberté  de  la  presse ,  si\r  lesr 
conspirations  prétendues  du  gou- 
vernement ,  sur  le  droit  qu'il  vou-» 
lut  qu'on  accordât  à  tout  bomms* 
sans  propriété  d'entrer  dans  les^ 
emplois  publics.  Il  s'opposa  à  ce 
qu'on   donnât  au    monarque  le 
droit  de  la  paix  et  de  la  guerre ,*et 
à  ce  qu'on  le  déclai'àt  inviolable  ; 
il  n'en  soutenoit  pas  moins  en- 
core à  la  fm  de  la  session ,  que 
le    régime   monarchique  était  le 
seul  qui  conviât  à  un  empire  aussi 
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wrand  que  la  France.  Bn  parlant 
des  prêtres  et  dés  émigrés^  ce 
fut  toujours  avec  une  modération 
qu'on  ne  lui  soupçônnoit  pas. 
Il  combattit  Barnave  dans  son 
opinion  sur  les  colonies  ;  et  lors 
de  la  discussion  sur  le  code  cri- 
minel. On  le  vit  représenter  la 
peine  de  tnort  cbmine  injuste , 
contraire  à  la  natute  ,  et  en 
demander  l'abolitioni  Deux  ans 
après,  celui  qui  avoit  défendit  la^ 
vie  même  des  parricides ,  faisoit 
^gor^er  cent  riiille  innocens  pai* 
les  tribunaux  républicains.  Après 
la  session,  Bpbespierre  né  panit 
point  dans  les  niouvemens  du 
^o  juin  et  dii  lo  août,  ni  danâ 
les  massacres  de  septembre  ;  mais 
il  chercha  bientôt  à  en  recueillir 
le  fmit.  Élii  ihembre  de  là  con- 
vention ,  il  ne  tarda  pas  à  là  do- 
miner. En  vain  Lôuvet,  le  minisr 
tre  Roland,  et  plusieurs  niitrés 
racciisèrent  —  ils  de  vouloir  s'é- 
Ipver  à  la  dictature  ;  il  triompha 
de  leurs  efforts  et  les  condui- 
sît successivement  à  l'échafaud. 
Après  avoir  voté  la  mort  de 
Lavis  XJ^ ,  il  poursuivit  toute 
sa  famille  et  luiit  à  cette  proî- 
tription  celle  deai  Girondins ,  des 
lïartisans  de  Danton ,  à' Hébert  et 
de  tous  ceux  qui  osèrent  asçirer 
à  partager  sa  puissance.  Aussi  le 
premier  dit  avec  raison:  «Tout 
ira  bien  encore  tant  qu'on  dira 
Kobespierre  et  Danton  ;  mais 
ïnalheur  à  moi  si  Ton  dit  jamais 
JPdnton  ei Babespierre.»  A,  peine 
te  dernier  eut-il  pris  la  direction 
du  6omi£é  de  *alut  public, qu'il  cou-; 
trit  la  France  de  dénonciations, 
de  tribunaux  avides  de  meurtres, 
et  d'une  ferretir  sî  générale  et  si 
profonde  que  tout  François  crai- 
gnit de  se  confier  à  son  parent, 
àson  voisin,  à  son  ami,  et  ne  vit 
autour  de  Ini  que  des  échafaud^ 
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Oes  pfocpnsills  non  moins  férooeé 

allèrent  par  ses  ordres  inonder  dé 
sang  toutes  les  provinces.  Lyon  ^ 
Toulon,  Arras,  Orange,  Bor- 
deaux et  la  Vendée  devinrent 
l^s  principaux  théâtres  de  leurs 
excèô  ;  et  c'est .  alori  que  leut 
chéfs'écriadanà l'assemblée  «que 
la  république  s'étoit  gliésée  en 
France  au  milieu  des  cadavres  et 
à  rînSçu  de  tous  les  partis*  p  Là 
convention  ehrière ,  subjuguée 
par  BobespieHre ,  nç  fut  plu< 
comme,  il  l'appelbit  lui-même  j 
que  sa  machine  à  décrets,  Dès-^ 
lors ,  oh  l'entendit  dire  âans  cesse ^ 
soit  dans  l'assemblée  soit  auk  ja- 
cobins, je  veux-  Son  ton  étoii 
quelquefois  èelui  d'un  illuminé; 
On  a  prétendu  qu'il  ctoyoit  le$ 
pirêtres  titiles  à  ses  projets  ;  cepen« 
dant  ils  furent  proscrits  sous  sa  ty- 
rannie. Mais  il  vouloit  devenir  lui-» 
même  le  chef  d'une  religion,  et  il 
commença  éon  sacerdoce  en  fai- 
sant établir  une  fêté  en  l'honneur 
de  Y  Être  Suprême ,  auquel  il  daigner 
donner  Un  brei^et  d'existence,  en  là 
réconnoissant  par  un  décret.  «  C^" 
qui  est  digne  de  temarque,  dit 
un  historieh  ,  c'est  que  la  France 
gémissant  sous  les  luttes  des  dif- 
férens  partis,  applaudit  un  instant 
au  coup  que  leur  porta  Bobes^ 
pierre,  espérant  être  moins  mal- 
heureuse sous  un  seul  tyran.«-  Si, 
content  d'avoir  abattu  les  pre— ' 
niières  têtes  dé  là  convention,  il 
eût  épargné  ses  autres  collègues 
parmi  lesquels  il  ne  se  trou  voit 
plus  personne  qui  osât  prétendra' 
au  premier  rang,  sa  puîssanca' 
eût  probablement  été  de  plus  dç 
durée;  mais  lâche,  timide  et  dé-' 
Bant ,  sentant  sa  foiblésse  et 
croyant  la  masquer  à  force  de 
barbarie,  il  vo^ilut  continuer  k 
proscrirç,  et  força  ainsi  à  ia  ré-»' 
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^«nl-kre  pas  mieux  âemondëqiii» 
"de  servir  et  de  côramander  souS 
lui  :  la  vue  du  danger  ranima  leur 
"courage;  et  certains  de  leur  perte, 
ils  voulurent  tenter  au  moiiiS  de 
*e  sauver  par  un  coup  d*audace.  » 
Ce  coup  fut  porté  le  9  ther- 
midor de  l'an  deux.  Une  coalition 
formée  en  secret  et  réunie  dans 
\ine  discussion  inattendue ,  ôta 
à  Bobespierre  eï  h  ses  deux  adhé- 
tens,  Couthon  et  Saint- Just,  tout 
tnoyen  de  défense.  Leurs  voix  fu- 
irent étouffées;  et  le  premier  s'é- 
tant  élancé  à  la  tribune  fut  forc5 
^*en  descendre ,  sous  les  cris  ré- 
pétés de  tontes  parts  :  à  bas  le  Ty- 
ran» Ce  fut  alors  à  qui  lui  porte- 
toit  hîs  derniers  coups.  JRobes^ 
pierre  dénoncé  passa  subitement 
de  la  contenance  d'un  souverain 
à  celle  d'un  suppliant  ;  K  peine  le 
idécret  d'accusation  fut-il  rendu 
contre  lui  ^  qu'il  descendit  de  la 
tribune  à  la  barre  où  On  fit  bien- 
tôt passer  à  ses  côtés  Saint-Just , 
Couthon  ,  Robespierre  le  jeune  eï 
it  Bas.  Aussitôt  qus  lés  membres 
cle  la  commune  de  Paris  appri- 
rent que  leur  protecteur  étoit 
«ccusé  9  ils  ordonnèrent  de  son- 
ner le  tocsin ,  et  couvrirent  la 
place  de  Grève  d'hommes  arnjés. 
/fe/ïnot,  commandant  de  la  gardé 
nationale^  marcha  h  leur  tète 
contre  la  Convention  ;  mais  ce* 
lui  —  ci  vainfcu  par  les  sections 
réunies ,  laissa  à  la  justice  la  li- 
berté de  punir.  Robespierre  fut 
conduit  d'abord  à  la  maison  d'ar- 
têt  du  Luxembourg  ;  la  terreur 
que  son  nom  seul  avoit  inspirée 
étoit  encore  si  grande,  que  le 
concierge  de  la  prison  refusa  dé 
l'y  recevoir  :  il  fut  alors  amené 
à  l'hôtel-de-Ville.  Là ,  un  déta- 
chement des  troupes  de  la  Con- 
vention ayant  pénétré ,  un  gen- 
darme courageux  nommé  Chartes 


jâéia,  assailli  de  coups  par  lel 
satellites  de  la  municipalité,  dé^ 
couvrit  Robespierre  dans  un  coin 
obscur  et  lui  tira  un  coup  dé 
pistolet  qui  lui  fractissn  la  mk^ 
choire  inférieure  et  le  couvrit  de 
Sang.  Étendu  sur  une  table,  U 
souffrit  sans  se  plaindre,  san$ 
proférer  un  seul  mot  les  inter- 
rogatoires dé  ses  collègues  ,  lea 
injures  de  ceux  quirentouroient, 
les  douleurs  de  ses  bJPFsures  et 
la  îîèvre  qui  le  dévOroit.  Le  len- 
demain 10  thermidor  (28  juillet 
1797,)  à  4  heures  du  soir  on  1^ 
Conduisit  à  l'échafaud  avec  vingt^ 
deux  de  ses  complices.  On  re- 
marqua qu'il  avoit  alors  le  mémo 
habit  qu'il  portoit  le  jour  de  lé 
fête  qu'il  avoit  fait  célébrer  en 
l'honneur  de  l'Être  Suprême.  Sci 
traits  étoient  horriblement  dé- 
figurés et  ses  yeux  totalement 
fermés.  Le  peuple  fît  arrêter  la 
charrette  vis-à-vis  la  maison 
qu'il  Occnpoit ,  et  une  femmt 
dansant  devAnt  la  voiture,  s'écria: 
Ta  mort  ip.' enivre  de  joie  !  des-* 
cends  aux  enfers  c^ec  les  malé-^ 
dictions  de  tontes  les  épouses  t^ 
de  toutes  les  mères.  Il  périt  à 
l'âge  de  35  >ans,  et  on  lui  fit  cett0 
épitaphe  : 

PaiMBt ,  ne  pleuve  point  son  ton  ; 
Car  s'il  "rivoit  9  tu  sero»  mort. 

On  a  dit  de  lui  qu'ayant  calcuW 
les  diverses  marches  de  la  tyran-; 
nie,  il  avoit  préféré  là  férocité 
froide  de  Sylla  aux  emportemens 
de  Catilina.T owte  sa  politique  j 
suivant  un  écrivain  judicieux  4 
fut  d'avoir  sU  ajiprécier  de  bonne 
heute  la  puissance  de  la  multi- 
tude ,  à  une  époque  où  là  société 
sembloit  ramenée  à  son  origine 
par  l'anéantissement  des  autorités 
régulières ,  et  la  disparition  de 
toutes  les    supériorités  de  tQn^ 
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^vention.  Il  avoit  aussi  remarqué 
des   premiers,  que  pour  rester 
en  crédit  auprès  des   dernières 
classes  du  peuple ,  il  falloit  dans 
toute  espèce  de  système  aller  tou- 
jours plus  loin  que  les  autres  :  on 
ne  peut  entraîner  que  par  des  ex- 
cès les  hommes  dénués  d'éduca- 
tion; et  comme  leur  esprit  est 
incapable  de  saisir  aucune  nuan- 
ce, la  modération,  la  retenue  ne 
leur  paroissent  qu'une  trahison 
ou  qu'un  repentir.  Un  autre  ca- 
ractère de  sa  politique,  et  qui 
contribua  beaucoup  à  son  agran- 
dissement ,  fut  la  promptitude 
avec   laquelle  il  abandonna  ses 
«mis  quand  leur  sacrifice  devint 
utile  à   son  ambition.  11  s'ctoit 
allié  au  parti  qui  dans  rassemblée 
Législative    avoit   provoqué    la 
journée  du  lo  août;  mais  si-tôt 
que   ce   parti    voulut  jouir  du 
triomphe  ,    Robespierre   devint 
son  plus  cruel  ennemi ,  et  cette 
haine  produisit  le  3i  mai.  D  s*é- 
toit  fait  le  patron  de  la  muni- 
cipalité de    Paris,  et  avec  son 
secours  il   avoit  exterminé  les 
chefs  du  parti  dont  nous  venons 
de  parler;  mais  lorsque  cette  mu- 
nicipalité voulut  se  fier  à  ses  pro- 
pres forces ,  lorsque  ses  officiers 
Driguèrentunepopularitéqui  leur 
fut  personnelle,  Robespierre  ou*» 
blia  leurs  services  et  les  immola. 
Ainsi,  il  découragea  l'ambition  de 
tous  les  scélérats ,  les  contraignit 
à  se  tenir  au  second  rang  et  à 
n'être  que  de5  valets  assassins  et 
incendiaires.*  On  né  saura  qu'im- 
parfaitement tous  les  mystères  de 
son  ambition;  il  n'admit  aucun 
confident  à  counoître  ses  arrière- 
pensées.  Son  ame  vivoit  solitaire. 
On  n'a  jamais  publié  sa  corres- 
pondance intime,  ni  ses  papiers; 
peut-être  auroient-ils  expliqué 
pourquoi  deux  mois  avant  sa  ca*« 
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tastrophe  Robespierre  t'ëtoit  éloû* 
gné   des  séances  du  comité  de 
salut  public?  Vouloit-ii  rejeter 
sur  ses  membres  l'exécration  gé- 
nérale ,  tes  faire  regarder  comme 
les  uniques  auteurs  de  tous  les 
meurtres ,  et  les  livrer  à  Ja  ven- 
geance  d'un   peuple    qui    com- 
mençoit  à  murmurer  de  voir  cou- 
ler tant  de  sang?  Exciter  à  la 
barbarie    pour    en  profiter,  la 
faire  cesser  pour  arriver  à  Tins* 
tant  même  au  souverain  pouvoir  ; 
étoit  une  spéculation  atroce   et 
digne  de  lui.  Les  feuilles  publi*« 
ques  en  ont  tracé  ce  portrait  qui 
lui   resseq[ible.   «  Sa  taille  étoit 
de  cinq  pieds  deux  pouces  ,  son 
corps  jeté  d'aplomb ,  sa  démar- 
che vive  et  brusque.  U  crispoit* 
souvent  ses  mains  par  une  es- 
pèce de  contraction  de  nerfs  qui 
se  faisoit  sentir  dans  ses  épaules 
et  dans  son  cou.  Ses  habits  étoient 
d'une  propreté  élégante ,  sa  che^ 
velure  toujours  soignée.  Sa  phy- 
sionomie paroissoit  un  peu  ren* 
frognée ,  son  teint  livide  et  bi- 
lieux ,  ses  yeux  mornes  et  éteints. 
Il  portoit  presque  toujours  des 
conserves.  Il  sut  adoucir  avec  art, 
sa  voix  naturellement  aigre  et 
criarde ,  et  donner  de  la  grâce  à 
son  accent  artésien.  U  avoit  cal- 
cidé  le  prestige  de  la  déclama- 
tion ,  et  jusqu'à  un  certain  point 
il  en  possédoit  le  talent.  L'anti- 
thèse dominoit  dans  ses  discours 
:.oii  il  employoit  souvent  l'ironie  ; 
son  style  n'étoit  point  soutenu;  sa 
diction  inégale,   âpre,  souvent 
triviale,  étoit  toujours  cousue  de 
lieux  commims  et  de  divagation^ 
sur  la  vertu ,  le  crime ,  les  cons'* 
piraUons,  Orateur  médiocre , lors- 
qu'il avoit  préparé  son  discaurs  s 
s  il  s'agissoit  d'impression,  il  étoit 
au-dessous  de  la  médiocrité..  Sa 
logique  fiit  souvent  adroite  dans 

ses 
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ses  Mphismeft  c  il  rëfiitoit  àveô 
habileté;  mais  en  général  sa  tête 
ëtoit  stérile  et  la  sphère  de  se^ 
idées  étroite,  comme  il  arrive 
presque  toujours  à  ceux  quis*occu- 
pent  trop  (feux-mémes.  La  gloire 
littéraire  fut  un  de  ses  vœnx  ; 
mais  il  ombitionnoit  encore  plus 
la  gloire  politique,  il  parloit  aveo 
mépris  de  Piu ,  et  cependant  il 
ne  voyoit  rien  an«»des8n8  de  ce 
dernier  que  lui*-méme»  Les  in- 
jures des  journaux  Anglois  cba* 
Uopilloient   -délicieusement    son 
«fleur  ;    quand    il    les    dénon*^ 
çoit,  son  accent,  son  exprès^ 
tion  caractérisoient  la  jouissance 
dlî>faan  amour  propre  :  il  savou-* 
XDÎtbLComme  des  madrigaux  les 
sannrsmes  dit  duc  d'Yorck,  Ce  fut 
un  délice  poui:   lui  d'entendre 
nommer  un  >ourles  armées  Fran** 
çoiaes^  les  troupes  de  Sobes^ 
pierrti  A  la  fois  ancUicieux  et  là** 
0he,  il  couvroit  ses  ««lânoeuvres 
4'un  voile  épais ,  et  souvent  il 
^lésignoit  ses  victimes  avec  har- 
diesse. Un  représentant  faisoit~il 
une  proposition  qui  lui  déplai«^ 
aoityU  sexetoumoit  brusquement 
^t  l'enyisfegeoit  d'un  air  menaçant 
pendant  quelques  minutes.  Foi-* 
j)le  et  vindicatif  f  sombre  et  sen-»* 
#uél  y  chaste  par  tempérament 
tt  libertin  par   imagination  y  il 
méloit  de  la  coquetterie  dans  son 
jimbition.  Il  fnisoit  emprisonner 
«des  femmes  pour  «voir  le  plaisir 
de  leur  rendre  la  liberté,  et  fai*- 
soit  couler  leurs  pleurs  pour  les 
essuyer."  »  *  L'astuce  étoit  après 
l'orgueil  le  trait  le  plus  marqué 
de  son  coractèrie.  Il  n'étoit  ei|vi- 
i^onné  que  de  gens  qui-  avoient 
de  graves  reproches  à  se  faire  : 
d'un  mot  il.  pouvoit  les  placer 
sous  le  glaive.  Il  protégea  et  Ht 
trembler  une  partie  de  la  Con- 
vention; fl  transfonaa  les  er* 
Tome  2C. 
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reurt  en  crimes ,  les  crimes  en 
erreurs*  Toutes  les  fois  qu'il  fulT 
attaqiié,  c'étoit  la  liberté  qu'on 
attaquoit.  Il  ne  sut  point  créei^ 
les  circonstances  ;  aussi  les  cir-« 
constances  le  perdirent  et  le  pré^ 
eipitèrent  Sans  la  classe  abhorré* 
de  ceux  qui  ont  opprimé  leurs 
semblables  et  ont  voulu  parvenir 
sur  des  monceaux  de  viotimet 
à  la  tyrannie* 

.  ROBîLtÀltD  ,  (  N...  )  )eun# 
savant  dont  les  lumières  furent 
précoces )  étoit  fils  d'un  profes-^ 
seur  à  l'école  d^artilterie  de  Metz* 
A  l'âge  de  i6  ahs,  il  adressa  à  Ta^ 
cadémie  des  Sciences  un  Traité 
sur  l'application  de  la  géométrie 
ordinaire  et  àes  calculs  dilFéren-» 
tiel  et  intégral  à  la  résolution  da 
plusieurs  problêmes  ,  et  cetto 
compagnie  shvante  en  fit  l'élogo 
dans  ses  Mémoires  de  l'année 
1740»  Cet  ouvrage  a  été  publia 
depuis  à  Paris  en  1753,  in-4**^ 
avec  3o  planches;  l'auteur  n'exis- 
toit  plus  alors  et  avoit  été  en*» 
leviê  aux  sciences  à  Tâgç  de  20  ant* 

*  ROBIN ,  '(  Jean  )  a  publié  une 
Description  du  jardin  des  Tui-* 
leries ,  1 60S ,  in-folio  s  ^«î  est 
recherchée  principalement  potit 
les  planches  dessinées  par  Fierté 

Valet. 

-  ROBINET )  (Urbain >  pieux 
jet  savant  docteur  de  Sorbonne^ 
.chanoine  et  grand  vicaire  de  Pa- 
ris ^  abbé  de  ;BelJo2a«e ,  mort  la 
^9  septembre  1758  ,  âgé  de  7$ 
ans  y  étoit  Breton. -R-  est  le' ré- 
dacteur du  Bréviaire  ée  Rouea 
ijui  est  un  chef  «d'oeuvre  en  ce 
genre -^  Roueii,  t736.  Il  publia 
en  1744  s  Breviarvtm,  Ecclesias^ 
ticum  Hero  proposiêum  :  ce  Bré^ 
^iaire  a  été  adopté  par  les  évè«t 
x[iie4  fie  GahOf  s  et  du  Mans. 

Kk 
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.  IlOfiINS,(  Benjamin)  célèbre 
.itoathématicien  Anglois  ,  né  à 
Aath  en  1707 ,  fut  chargé  d'aHer 
iisire  des  observations  dans  les 
Indes.  Il  y  arriva  en  lySo  et  y 
inonmt  le  19  'jnillet  de  Tannée 
•aivante  dhine  maladie  de  lan-» 
gneur  causée  par  la  cb^alenr  dtt 
cUmat.'  It:expii^a,  suivant  Juo* 
^udSklWzlson  édÂtenr  de  œ$  Œu^ 
vres ,.  la  plume  à  la  main,  au  fort 
de  Saint  "  David.  Robins  étoit 
hiembre  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  ingénieur  général  de 
la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. On  lui  doitd'excellenspriii- 
eipes  d'artillerie  qui  parurent  à 
Londres  en  174a.  L'auteur  y  of- 
fre le  résultat  de  ses  expériences 
sur  la  force  de  la  pondre  à  canon 
'^t  sur  la  résistance  de  Fair  aux 
mouvemens  des  coi'ps  qui  lé  tra- 
versent. L'importance  dé  ses  re-^ 
cherches  a  fait  traduire  l'ouvrage 
dans  toutes  les  langiies  ;  et  Eider 
lui-même  s'est  mis  an  nombre  des 
traducteurs,  en  enrichissant  la 
théorie  de  l'auteur  Anglois  d'un 
i^ommentaire  très-étendu.  Il  y 
en  a  trois  Traductions  fran*- 
^oises:  la  première  de  le  Roy  i  la 
seconde  de  Dupuy  professeur  à 
Grenoble,  publiée  en  1771»  la 
troisième  de  Lombard  professeur 
d'artiDerié  à  Auxonne ,  imprimée 
en  1783,  in-8.**  Celle-ci  offre 
ade  plus  que  les  antres  les  Com- 
mentaires àlKider.On  a  attribué 
•à  Robins  les  Voyaget  SAnson  ^ 
publiés  sottsie  nom  de  Waker* 

ROBOAM  ,  roi  de  Jiida  ^-suc- 
4:éda  à  Salomon^ %on  père  l'an  075 
«vant  Jésus-Christ.  A  peine  rat*^ 
il  monté  sur  le  trône ,  que  Ji*' 
roboam  à  la  XHe  du  peuple  ,  alla 
le  prier  de  décharger  ses  sujets 
des  impôts  immenses  dont  soft 
père  le<  «voit  ftccabl4ii«  Bohoà^. 
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livré  à  de  jeunes  coartisani  \  w, 
lui  répondit  qu'en  menaçant  !• 
peuple  d'un  traitement  encore 
plus  fâcheux.  Si  mou,  père  ,  leur 
dit-xl ,  vous  a  fouetté  avec  des 
ferge$  ,  je  vous  fouetterai  avec  des 
scorpiotU.C étoit  la  réponse  d'ua 
tyran.  Cette  dureté  fit  soulever 
dix  tribus  qui  se  séparèrent  de 
Boboam,  et  qui  choisirent  Jéro* 
boom  pour  leur  rot.  Telle  fut  I'op* 
dgine  du  royaume  d'IsraëL  Bom 
boom ,  auquel  il  n  étoit  resté  qae 
deux  tribus ,  fut  ensuite  attaqa^é 
par  Sésach  roi  d'Egypte.  Ce  prin^ 
ce  suivi  d'une  armée  innombra- 
ble ,  entra  dans  le  pays  et  prit 
en  peu  de  temps  toutes  les  places 
de  défense.  Jémsaiero  oiiij^xof 
s'étoit  retiré  avec  les  principaux 
de  sa  cour ,  alloit  être  assiégée; 
Pour  leur  ôter  toute  espérance, 
Dieu  envoya  le  prophète  Séméias 
qui  leur  déclara  de  sa  part ,  qu* 
puisqu'ils  l'avoient  abandonné ,  il 
les  ahandonnoit  aussi  an  pouvoir 
de  Sésach,  Cette  menace  les  toiii 
cha.  Le  Seigneur ,  fléchi  par  ledY 
repentir ,  adoucit  la  rigueur  de 
l'arrêt  porté  par  sa  justice.  SU» 
sach  se  retira  de  Jérusalem  après 
avoir  enlevé  les  trésors  du  templ^ 
du  Sdgneur  et  ceux  du  palaii 
du  roi.  Boboàm  continua  de  vivrt 
dans  riniquité.  Il  mourut  l'an  9  St 
avant  Jésus-Christ,  après  «vott 
régné  dix^  sept  ans  ,  Udssant 
le  royaume  à  Abia  l'un  de  se^ 
fils. 

ROBOREXÎS,  royéz  Bor 

VÈRB... 

ROB0RT£LLOv<François) 

hé  en  1  S  i  61  h  Udine  dans  le 
Frioul ,  enseigna  avec  réplitati);th 
la  rhétorique  et  la  ^ilosophiis 
morale  à  Lucques ,  à  Pise ,  à  B<l- 
logne  et  à  Padoue ,  àk  il  mourut 
le  x8  mari  t$$y  p  dans  sa  &l* 
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ilhhée.  On  a  de  lui  :  I.  7^'aiié 
d'Histoire,  i543,  iiî-S» ,  très- 
superEcieL  IL  Des  Commentaires 
«ur  plusieurs  poètes  Grecs  et  La- 
tins, m.  De  vitd  et  victit  papuU 
Bomani sub  Imperatoribus ,  1 5599 
in-folio  ;  livre  savant  et  curieux^ 
IV.  Un  grand  nombre  d'autres 
Ecrits  ,  dans  lesquels  il  fait  sou- 
vent paroitre  un  orgueil  et  une 
aigreur  indignes  d'un  homme  de 
lettres.  Baptiste  Egnaee  qu'il  avoit 
outragé  ^  s'en  vengea  par  un  coup 
de  poignard  qui  le  blessa  dasge^ 
reusement. 

ROBUSTI,  Voyez  L  Tm- 

TORET. 

ROCCàBERTI  ,  (  Jean-ThQ- 
mas  de)  né  vers  1624  à  Pése- 
lade  sur  les  frontières  du  Rous- 
éillon  et  de  la  Catalogne ,  d'une 
maison  illustre ,  entra  jeuhe  dans 
Tordre  de  Saint  "Dominique,  Il 
devint  provincial  d'Aragon  en 
166^  ,  général  de  son  ordre  en 
1670 ,  archevêque  de  Valence  en 
1676  et  grand  inquisiteur  delà 
foi  en  1695.  Il  s'acquit  l'estime 
du  roi  Catholique  qui  le  lit  deux 
fois  vice-roi  de  Valence.  H  em- 
ploya le  temps  que  lui  laissoient 
ses  places  à  composer  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
L  Un  Traité  indigeste  ,  De  Bo- 
mani  Ponlificis  auctoritate  ,  en 
3  vol.  in-folio ,  estimé  des  Ul- 
tramontains.  II.  Bibliotheca  Pon^ 
iificia.  C'est  un  immense  Becueil 
de  tous  les  Traités  composés  par 
di£férens  auteurs  en  faveur  de 
l'autorité  et  de  l'infaillibilité  du 
pape  ,  imprimé  à  Rome  en  1700 
et  années  suivantes  ,  en  ai  vol. 
in-folio.  Le  parlement  de  Paris 
en  défendit  le  débit  en  France  ; 
les  préjugés  et  les  erhreurs  dont 
il  est  rempli,  le  défendoient  déjà 
«Mez.  Ili.  Un  livre  intitula  :  Mh 
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ment  spiriiuèl ,  etc*  H  mourut 
le  i3  juin  1699  y  k  j3  ans* 

ROCCA ,  (  Ange  )  hé  en  1 549, 
à  Rocca-Contrata  dans  la  Mat-^ 
che  d'Ancone  ,  mort  à  Rome  le 
7  avril  1620 9 à  75  ans,  étoit  eik-* 
tré  dans  l'ordre  des  Hermites  de 
Saint— Augustin  en  t552.  Il  fut 
secrétaire  de  son  ordre  pendant 
six  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en 
i583  ,  que  Sijfte  V  ii^truit  de 
son  savoir  ,  l'appela  au  Vatican.; 
Ce  pape  le  chargea  de  veiller  à 
rimpressiôn  de  la  BihU ,  des  Cou» 
cHes  et  des  Pères  qu'il  faisoit 
faira  dans  l'imprimerie  Bposto^ 
lique.  il  fit  diverses  remarquai 
sur  l'Ecritur&^-Sainte  et  sur  les 
Pères  ;  mais  on  ne  lit  plus  ses 
Commentaires^  H  s'y  sert  indiffé^ 
rem  ment  des  bons  et  des  mau- 
vais auteurs  ,  de  monumens  au^ 
thentiques  et  de  pièces  douteuses* 
Il  écrit  nettement  ,  mais  sans 
élévation.  Ses  difiTérens  ouvrages 
parurent  à  Rome ,  1 7 1 9 ,  en  devnC 
vol.  in-folio.  Les  littérateurs  font 
quelque  cas  de  la  Bibliotheca  VthK 
ticana  illuslrata  de  cet  auteur  » 
quoique  fort  inexacte.  Son  The*^ 
saurus  pontificiariiim  antiquitC'^ 
tum ,  necnon  rituum  ac  cceremo- 
niarum  ,  2  vol.  in-folio  ,  Rome^ 
1 6  4  5  ,  est  un  recueil  curieux. 
Bocca  avoit  travaillé  pendant  qua^ 
rante  ans  à  se  fermer  une  riche 
collection  de  livres*  Il  en  fitpré-« 
sent  au  monastère  de  Saint-Au«« 
gustin  de  Rome  ,  à  condition 
qu'elle  seroit  publique.  Il  fut  le 
premier  dans  cette  capitale  qill 
destina  sa  bibliothèque  à  l'usage 
du  public  ,  et  ce  bienfait  fit  don- 
ner à  la  sienne  le  nom  de  Bi-^ 
bliothèque  angélique.  On  estime 
son  Traité,  De  Campanis  ^Kome  , 
16 12,  in-4^;  on  le  trouve  dans 
le  second  volume  du  Tkesaurue 
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^Antiquitùtam  Eomanarum  de  Sal^ 
Ungrt. 

ROCH  ,  (Samt)  r\é  à  Mont- 
])ellier  d'une  famille  noble  9  per- 
dit son  père  et  sa  mère  a  l'âge 
de  vingt  ans.  Il  alla  à  Rome  en 
pèlerinage  :  il  y  guérit  un  grand 
nombre  de  personnes  affligées  de 
la  peste  ^  et  à  son  retour  il  s'ar- 
rêta à  Plaisance  affligée  de  cette 
maladie.  Bock  en  fut  frappé  lui- 
inéme  ,  et  contraint  de  sortir  de 
la  Tille  pour  ne  pas  infecter  les 
autres.  Il  se  jetira  dans  une  forêt , 
où  le  cbien  d*un  gentilhomme 
Toisin  nommé  Gothard  ,  lui  ap- 
portoit  tous  les  jours  un  pain. 
Guéri  de  la  contagion  ,  il  re^ 
tourna  à  Montpellier  et  y  mou- 
rut le  i3  août  1327.  Cet  article 
est  composé  d'après  les  traditions 
populaires ,  et  ces  traditions  sont 
fondées  sur  des  légendes  de  peu 
d'autorité.  On  peut  et  l'on  doit 
invoquer  St,  Bock  ;  mais  on  ne 
croit  pas  qu'il  soit  nécessaire  pour 
.  le  salut  9  de  croire  tout  ce  qu'on 
a  dit  de  son  chien. 

I.  ROCHE  ,  (Etienne  de  la) 
publia  en  I  5  3  8  un  Traité  d'a- 
rithmétique et  de  géométrie ,  au- 
quel le  libraire  Huguetan  ajouta 
des  TahUs  pour  en  faciliter 
l'usage. 

'  II.  ROCHE  ,  (  Jean  de  la  )  né 
dans  le  diocèse  de  Nantes ,  entra 
dansla  congrégation  de  l'Oratoire. 
Son  talent  pour  la  prédication 
ce  manifesta  de  bonne  heure. 
11  remplit  avec  succès  les  prin- 
cipales chaires  de  la  province  et 
de  la  capitale.  Cet  orateur  mou- 
rut en  1711  ,  dans  sa  55*  année. 
On  a  de  lui  un  Avent ,  un  Ca- 
réme  et  des  Mystères  «  en  6  vol. 
in— 12  9  et  2  vol.  in-12  de  Pa— 
négyriques,  Cest  principalement 
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èam  ce  dernier  genre  qu'il  exeelU 
loit.  Ses  "Panégyriques  de  St, 
Augustin  et  de  St.  Louis  firent 
applaudis  lorsqu'il  les  débita ,  et 
plaisent  encore  lorsqu'on  les  lit. 
Ses  Sermons  sont  solides  ,  et  YE^ 
vangile  n'y  est  pas  défiguré  par 
le  vernis  de  nos  oratenrs  à  ki 
mode.  Ils  sont  écrits  avec  no-^ 
blesse  et  avec  élégance»  Racine 
portoit  l'enthousiasme  jusqu'à 
dire  qu'il  trouvoit  plus  de  beau-* 
tés  dans  les  Sermons  du  P.  ete 
la  Roche  ,  que  dans  ses  propres 
ouvrages.  La  postérité  n'a  pas 
confirmé  ce  jugement  dicté  par 
la  modestie. 

III.  ROCHE  ,  (  Antoine-Mar^ 
tin  )  ex-Oratorien ,  né  dans  le 
diocèse  de  Meaux ,  fut  un  exenv« 
pie  de  mortification  et  de  vertu. 
Lorsqu'il  eut  quitté  l'Oratoire 
par  esprit  de  modération  et  de 
paix  dans  les  temps  orageux  de 
la  Bulle ,  il  se  retira  chez  une 
pieuse  veuve  k  Paris  où  il  vécut 
aussi  solitaire  que  dans  les  fo- 
rêts ;  il  termina  sa  sainte  càpm 
rière  en  1765  ,  avant  la  5o«  an- 
née de  son  âge.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  la  nature  de  l'Ame  et 
de  l'origine  de  ses  connaissances  , 
contre  le  système  de  Locke  et  de 
ses  partisans ,  en  2  gros  volnm. 
in-12,  qui  ont  paru  en  1759. 
Cet  ouvrage  solide  et  bien  écrit 
mérite  d'être  lu. 

IV.  ROCHE ,  {  Jncques-Fonu 
taine  delà)  prêtre  également  fa- 

-Tiatique  et  vertueux ,  né  à  Fort^ 
tenai-le— Comte  le  5  mai  1 68$  , 
mort  le  26  mai  1761  ,  à  73  ans^ 
vécut  à  Paris  dans  une  obscurité 
prudente.  Il  eut  depuis  i63t  la 
principale  part  aux  feuilles  qui 
paroissoient  toutes  les  semaines 
sous  le  titre  de  Nouvelles  Ecclé^ 
iiattiques.  Il  avoit  ét^  poarva 
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if  nue  élire  dans  le  diocèse  ô» 
Tours  ;  mais  il  quitta  la  houlette 
pastorale  en  1718 ,  pour  pren- 
dre la  plr.nje  de  journaliste.  D'a- 
bord les  Nouvelles  ecclésiastiques 
ïi'étpient  que  la  copie  de  différens 
extraits  de  lettres  qui  venoient 
de  diverses  provinces.  Elles  pri- 
rent en  1729  la  forme  d*im  ou- 
vrage travaillé  sur  ui4  certain  plan. 
Charles-Bobert  BerthUr  ancien 
vicaire  de  Saint  -  Barthélemi , 
mort  à  Paris  le  28  août  1767  , 
y  a  eu  aussi  beaucoup  de  part. 
On  a  donné  à  Paris  en  1767  la 
Table  des  matières  de  ces  feuiU^^s 
depuis  1728  jusqu'en  1760  in-^ 
clnsivement ,  a  gros  vol.  in-^.® 
L'édition  de  Paris  a  été  contre- 
faite à  Utrecht.  Pour  la  complé- 
ter ,  il  faut  y  joindre  les  Nou" 
veUes  EcclésiasUqaes  ou  Avant'^ 
nouvelles  depuis  l*arriv4e  de  la 
Constitution  en  France  à  la  fin 
de  i'ji3  jusqu'au  ^'à février  1728, 
4iue  les  Nouvelles  Ecclésiastiques 
ont  commencé  dêlre  publiées ,  à 
Paris,  1781  ,  in- 40,  de  194 
pages.  L'éditeur  de  Ladvocat  fait 
mourir  l'abbé  de  U  Rocfte  en 
1767  ;  nous  avons  suivi  l'éditeur 
de  la  Méthode  pour  THistoire  de 
l'abbé  Lenglet ,  qui  esc  beaucoup 
plus  instruit.  L'un  de  ses  coo— 
pérateurs  fut  l'abbé  Berlhier , 
(  Charles-Robert  )  ancien  vicaire 
de  Saint  —  Barthélemi ,  mort  à 
Paris  en  1766 ,  à  82  ans.  Il  avoit 
pris  le  nom  de  Dupuy  pour  échap« 
par  aux  poursuites  de  la  police. 

V.  ROCHE  ,  (Jean-Baptiste 
de  la)  docteur  de  Sorbonne  et 
prédicateur  du  roi ,  mort  depuis 
quelques  années  ,  a  publié  le  Pa- 
négyrique de  S  te  Geneviève  ,  des 
Bemarques  sur  les  Pensées  de 
la  Boçkefoucault ,  et  sur  les  Qua- 
trains d^Fièrac  et  de  MatUiieu,  i 
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une  édition  des  Pseanraes  dcr' 
David ,  distribués  pour  tous  let 
jours  du  mois ,  de  l'Office  d» 
Si*  Cdme  et  de  St,  Damien ,  et  du 
Bréviaire  de  Cifceaux.  On  doit 
encore  à  ce  laborieux  écrivain  s 
I.  Œuvres  mêlées  ,  i733  ,  in- 12. 
Elles  renferment  un  Discours  sur 
le  but  qu'a  eu  Virgile  en  compo-^ 
posant  ses  Bucoliques,  et  uneTra«- 
duction  en  vers  françois  des  Eglo- 
gués  de  ce  poète.  II.  Oraison  fu^m 
nèbre  du  duc  d^ Orléans  »  17S3  ^ 
in-4.0  III.  Bègles  de  la  Vie  chré-^ 
tienne^  i7^3  ,  trois  voL  in- 12* 
IV.  Année  dominicale ,  huit  vol* 
in- 12.  V.  Lettres  littéraires  suc 
divers  sujets,  deux  vol.  in-i2« 
VI.  Cosmographie  pratique,  in>- 
1 2.  VII.  Mémoires  historiques  ei 
curieux,  2  vol.  in-ia.  VIII.  Left 
Œuvres  de  la  chair  et  les  FriUts 
de  l'esprit ,  in— 12.  IX.  Mélanges 
de  maximes  Chrétiennes  sur  la 
religion ,  la  morale  et  la  nature  , 
1769  ,  in— 12.  X.  Entretiens  sur 
l'orthographe  françoise  ^  1778  ^ 
in-8.0 

HOCHE,  (La)  Voyez'lim 

PHAIGNB. 

ROCHEBLÔND  ,  (  Charles 
HoTM AN  ^  ditldi)  bourgeois  de 
Paris  ,  fut  l'auteur  de  la  factioa 
connue  sous  le  nom  des  Seize  ^ 
parce  qu'ils  a  voient  distribué  à 
seize  d'entr'eux  les  seize  quartiers 
de  Paris.  Elle  se  forma  en  i58^ 
pendant  la  Ligue.  Le  but  de  cette 
association  s^tieuse  étoit  de  s'op> 
poser  aux  desseins  du  roi  Henri 
III ,  lequel  favorisoit ,  disoit-» 
on  ,  les  Huguenots ,  et  d'empé-» 
cher  que  le  roi  de  Navarre  ne  suo- 
cédât  à  la  couronne  de  France^ 
La  Bochehlond  eut.d^abord  une 
conférence  secrète  avec  deux  cu- 
rés, l'un  de  Saint-Séverin  ,  et 
l'autre  de  Saint-Benoît  à  Parib. 
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Peu  de  jours  après ,  ces  eurés 
unis  à  deux  docteurs  ,  en  attirè- 
rent huit  autres  à  leur  parti  ;  et 
ce  furent -là  comme  les  douze 
faux  ^pètres ,  et  ies  fondateurs 
de  la  Ligue  de  Paris  qui  fut  bien- 
tôt composée  d'une  foule  de  fa- 
naticpies  de  tout  état.  Pour  garder 
quelque  ordre  dans  cette  cons- 
piration 9  ils  en  choisirent  Seize 
d'entr  eux ,  auxquels  on  distribua 
les  seize  quartiers  de  la  ville  de 
paris ,  afin  d'y  observer  ce  qui 
le  feroit  et  dy  exécuter  tous  les, 
ordres  de  leur  conseil.  Cette  fac- 
tion se  joignit  à  la  grande  Ligne 
commencée  à  Péronne  ;  mais  elle 
«ut  aussi  ses  intérêts  particuliers  ^ 
et  ne  seconda  pas  toujours  les 
Intentions  du  duc  ^^e  Guise  ni 
celle  du  duo  de  Mayenne  ,  à  qui 
fUe  préféra  le  roi  dfEs^agne. . .  « 
^oyez  Mayenne^ 

BOCHEBHUNE,  poète 
«gréable  et  auteur  de  plusieurs 
Qiansons  ,  étoit  ami  de  la  Mo- 
ihe ,  et  fut  compris  dans  les  con- 
plç^ts  adressés  à  J,  Bn  Rousseau^ 
Mochehrune  est  mort  vers  lySa, 
C'est  lui  qui  fit  les  paroles  de  la 
cantate  ^Orphée  ,  qui  devint  le 
triomphe  du  musicien  Cléram» 

ROCHECHANPIEU,  Voyez 
Cbanjdisu. 

LROCKECHOUART: 

(René  de  )  baron  de  Mortemart 
et  seigneur  de  Vivonne  ,  étoit 
d'une  des  plus  anciennes  familles 
du  royaume ,  qui  remonte  au 
onzième  siècle  et  qui  subsiste  eu 
plusieurs  branches,  (  Fby.IL  Jars 
[chevalier  de)  et  à  laquelle  la 
terré  de  Rochechouart  en  Poitou 
«Voit  donné  son  nom.  Il  servit 
dès  l'âge  de  quinze  ans  au  siège 
ih  Perpignan  y  et  s'y  signala  jyar 
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sa  valeur.  H  se  trouva  ensuite  h 
la  défense  de  Metz  en  i552  ,  et 
après  avoir  acquis  beaucoup  de 
gloire  dans  diverses  occasions  im-' 
portantes  9  il  mourut  le  17  avril 
1 587  ,  à  6 1  ans ,  laissant  phisieura 
enfans  de  Jeanne  de  Saulx  fille  du 
maréchal  de  Tavannes,  —  L'aîné 
GasparddeMocHBCBOVART  »  mort 
en  1643  ,  à  68  ans,  fut  le  père 
de  Gabriel  de  Rochechouart  duc 
de  Mortemart  ,'^pair  de  France  et 
premier  gentilhomme  delà  cham- 
bre ,  qui  mourut  le  26  décembre 
1675.  C'étoit  un  seigneur  p)ein 
d'ambition  et  d'esprit. 

IL  ROCHECHOUART, 

(  Louis- Victor  )  doc  de  Morte* 
mart  et  de  Vivonne ,  prince  de 
Tonnay-Charente,  fils  de  Gabriel 
duc  de  Mortemart ,  né  en  1 636  , 
servit  de  maréchal  de  camp  à  la 
prise  de  Gigeri  en  Afrique  Tan 
1 664  ,  à  celle  de  Douai  en  Flan-* 
dre  en  1667  ,  et  au  siéee  de  Lille 
l'année  d'après.  Sa  valeur  le  fit 
choisir  pour  conduire  les  galères 
du  roi  au  secours  de  Candie  oli 
il  fut  en  qualité  de  Général  d» 
ta  Sainte-Eglise  j^  titre  dont  le 
pape  Clément  IX  l'honora.  Ce 
pontife  pénétré  de  reconnois-t 
sance  pour  les  services  qu'il  avoit 
rendus  à  cette  OKicasion ,  lui  per^* 
mit  de  porter  dans  Técnsson  de 
ses  armes ,  lui  et  sa  postérité , 
le  Gonfalon  de  l'Eglise.  11  ne  se 
distingua  pas  moins  dans  k  guerre 
de  Hollande  en  1671 ,  où  il  reçut 
une  blessure  dangereuse,  et  gagna 
avec  du  Quesne  deux  batailles  con-* 
tre  Buy  ter.  Le  bâton  de  mare— 
6bal  de  France,  le  gouvernement 
de  Champagne  et  de  Brie  et  la 
place  de  général  des  galères ,  fu-< 
rent  les  récompenses  de  son  cou- 
rage et  le  fruit  de  la  faveur  de 
la  marquise  d»  JSfyntespam,  «e 
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Meur.  Devenu  vice-roi  de  Me»* 
sine  ,  il  s'y  &t  aimer  et  respecter. 
Ce  seigneur  mourut  le  i5  sep* 
•tembre  1688  ,  avec  la  réputation 
d'un  des  dIus  beaux  esprits  de  la 
cour.  Il  faisoit  des  vers  ;  mais  il 
n'en  reste  aucuns  de  lui  qui  mé- 
ritent d'être  retenus.  Oa  se  sou- 
vient plus  volontiers  de  ses  bons 
roots.  Louis  XIV  lut  demandant 
ce  que  la  lecture  faisoit  à  Tes* 
prit  ?  Ce  que  vos  perdrix  font  à 
aies  joues,  (  U  faut  remarquer 
qu'il  avoit  les  couleurs  extrême- 
ment vives.  )  Le  même  prince  le 
raillant  sur  sa  grosseur  extraor- 
dinaire ,  devant  le  duc  éCAumont 
aussi  gros  que  lui  :  Vous  gros-- 
sissez  à  vue  d'œil ,  lui,  dit -il; 
pous  ne  faites  point  (^exercice. 
''^Ahl  ùiRB,  c'est  une  médi^ 
êonce  ,  répliqua  Vivonne  lUny 
u  point  de  jour  que  je  ne  fasse 
«tt  moins  trois  fois  U  tour  de 
mon  cousin  d'Aumont*  On  en 
rapporteroit  beaucoup  d'autres; 
mais  ce  qui  est  saillie  dans  le  feu 
d'une  conversation  libre ,  devient 
souvent  platitude  lorsqu'on  le 
répète^ 

III.  ROCHECHOUART , 
<  Marie-Magdeleine^abrielle  de  > 
sceur  du  précédent ,  abbessè  de 
fontevrault ,  morte  le  i5  août 
170^  9  à  59  ans,  laissa  un  grand 
nombre  d^ouvrages  manuscrits  , 
qui  donnoient  une  idée  avanta- 
geuse de  son  savoir  et  de  sa  piété. 
Elle  avoit  un  esprit  fécond ,  iine 
mémoire  heureuse  et  un  génie 
propre  à  tout.  Elle  se  dâassok 
de  la  lecture  des  philosophes, 
par  ceUe  c^es  poëtes.  Homère, 
Virgile  ^  Platon  ,  Cicéron  hii 
étaient  familiers  ,  ainsi  que  les 
langue»  daf^s  lesquelles  ils  ont 
écrit,  et  quelques -unM  des 
Aodemei. 
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IV.  ROCHECHOUART^ 

( Françoise '-Athenaîs  de)  sœur 
de  la  précédente ,  fut  d'abord 
connue  sous  le  nom  de  Mii«  de 
Tonnay-Charente.  Sa  beauté  la 
rendit  encore  moins  célèbre  que 
le  caractère  de  son  esprit  ^  pla^ 
«ant,  agréable  et  naturel,  ne— 
cherchée  par  les  plus  grands  sei** 
gneurs  ,  elle  fut  mariée  au  mar*;^ 

2uis  de  Monlespan  qui  lui  sacril 
a  des  partis  considérables ,  et 
qui  ne  fit  qu'une  ingrate.  La  dii%- 
chesse  de  La  Vaîlière  maîtresse 
de  Louis  XIV,  l'admit  dan»  sa 
société ,  et  le  roi  ne  la  regarda 
d'abord  que  comme  une  aimable 
étourdie»  Elle  agaçoit  sans  cesâe 
ce  monarque  qui  disoit  en  se  mo- 
quant à  Mad.  de  la  VaUiire  :  Elle 
voudroit  bien  que  je  V (amasse  g. 
mais  je  n'en  ferai  rien.  It  ne  tint 
pas  parole ,  et  il  fut  bientôt  épris 
de  ses  charmes.  La  marquise  d» 
Montespan  régira  avec  empiré» 
Elle  aima  le  roi  par  accès  ,  et 
encore  plus  l'argent.  Sez  fantaisie» 
engagèrent. ce  prince  dans  des 
dépenses  excessives  et  inutiles. 
Elle  domina  long -temps  sur  le 
eceur  de  ce  monarque  ;  mais  son 
humeur  impérieuse  et  bizarre 
l'en  chassa  peu  à  peu.  Elle  avoit 
-supplanté  la  VaUière ,  et  elle  fut 
supplantée  à  son  tour,  d'abord 
par  la  duchesse  de  Fontanges  » 
puis  par  ht  marquise  de  Maint^m 
non.  Louis  JCIV  lui  ordonna  d» 
quitter  la  cour  vers  1680  ;  et  elle 
mourut  en  1707 ,  âgée  de  66  ans  , 
à  Ronrbon ,  eu  elle  avoit  été  pren- 
dre les  bains.  Elle  aVoit  ordonné 
par  son  testament,  que  se»  en*-^ 
trailles  seroient  portées  à  la  com^ 
munauté  de  Saint-Joseph*  Elle» 
jetoient  une  si  grande  puanteur^ 
à  cause  de  la  chaleur  de  la  sat- 
son ,  c[ue  le  porteur  revint  sur 
Hê  pa»^  et;  alla  les  f^mettre  auK 
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Capucins  de  Bourbon.  Le  Père 
Gardien  infecté  de  cette  odeur , 
les  fit  jeter  ,  dit«-on  ,  aux  chiens. 
Quand   on  apprit  à  la  cour  ce 
qu'étoient  devenues  les  entrailles 
de  Mad.  de  Montespan  -,  un  de 
•es  amis  (  c'étoit  un  ami  de  cour  ^  ) 
dit  :  Est-' ce  qu'elle  en  avoU*? 
C'est  la  Beaumelie  qui  rapporte 
cette  réponse  9  et  elle  peut  bien 
avoir  été  faite  après  coup.  Quoi* 
qu'elle  eût  naturellement  beau- 
coup de  li'rrté  et  de  hauteur  , 
«on    caract6re    étoit  aussi    rusé 
^le  son  esprit  étoit  fin.  Lors^ 
qu*elle  tentoit  d'engager  Louis 
ji/^dans  ses  filets  ,  elle  tàchoit 
de  donner  le  change  à- la  reine 
dont  elle  étoit  dame  d'honneur. 
Pour  lui  inspirer  une  haute  <>pi- 
uion  de  sa  vertu  ,  elle  comrau— 
tûoit  tous  lea  huit  jours   en  sa 
présence  ;  elle  visitoit  les  hôpif- 
taux  ,  et  faisoit  plusieurs  de  ces 
.l)onBes  oeuvres  d'éclat  qui  trom- 
pent si  souvent  les  hommes.  Son 
crédit  fut  tel   pendant  quelque 
temps ,  que  dans  k  promotion 
4les    maréchaux    de    France  de 
•1679  elle  fouilla  daAs  les  pochés 
du  roi  pour  y  prendre  ^a  liste  ; 
€t  n'ayant  pns  vu  Iç  nom  du  duc 
Âe  Vw&nne  son  frère  ,  elle  éclata 
en  reproches  9  et  le  roi  ne  la  calc- 
ina qu'en  lui  donnant  le  bâton. 
Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  elle  vit  la  perte  de  sa  faveur 
•avec  une  grandeur  d'ame  digne 
de  Sa  naissance  et  du  Christian 
liisme.  La  religion  lui  inspira  des 
sentimensode  repentir  et  même 
d'humilité.  Lorsque  les  derniers 
de  ses  domestiques  manqnoient 
au  respect  qu'ils  lui  devient», 
.ellèr  en  roarqlioit  une  sorbe  'de 
.  joie  ^   et;    recevpit  •  avec  plaisiir 
•ces  lietites  humiliations  •  en.  ^x— 
-piation  de  sa  grandeur  passée, 
ia  P.<  'èé'^  Toitr  ^  dç  ÏQttL^ 
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toire  ,  son  directeur  ,   exigea 
d'elle  qu'elle  écrivit  à  son  .mari 

Î)our  lui  offrir  de  retourner  ave^ 
ui  9  ou  de  se  confiner  danS  l'en- 
droit qu'il  voudroit  lui  indiquer. 
«  Qui  a  connu  Mad.  de  Montes^ 
paa^  dit  le  duc  de  Saint-Simon, 
jugera  que  c'étoit  là  le  sacrifice 
le  plus  héroïque.  »  £lle  en  eut  le 
mérite,  sans  être  obligée  de  le 
consommer.  Le  marquis  de  Mon» 
tespan  lui  fit  dire  qu'il  ne  vouloifc 
ni  la  recevoir ,  ni  lui  rien  près* 
crire,  ni  entendre  parler  d'elle. 
Cependant  elle  prit  le  deuil ,  à  sa 
mort",  comme  une  veuve  ordi- 
naire. Peu  à  peu  ,  elle  se  dévoua 
entièrement-  aux  pauvres.  Elle 
travailloit  pour  eux  plusieurs 
•heures  par  jour  à  des  ouvrages 
grossiers,  et  y  fit  travailler  les 
femmes  qiii  l'environnoient.  Sa 
table  qui  avoit  '  été  servie  avec 
délicatesse  et  avec  profusion  y 
devint  plus  frugale  ;  elle  multi- 
plia ses  jeànes  et  ses  prières.  Ses 
macérations  furent  continuelles. 
Ses  chemises  et  ses  draps  étoient 
de  grosse  toile  écrue  ^  mais  ca^ 
chés  sous  des  draps  et  une  che« 
mise  ordinaires.  £lle  portoit  sans 
.cesse-  des  bracelets,  des  jarre- 
tières et  une  ceinture  à  pointes 
de  fer^  et  sa  langue  autrefois  si 
à  craindre  ,  eut  aussi  sa  péni- 
tence. Les  frayeurs  de  la  mort  la 
tourmentoient  tant ,  que  la  nuit 
-plusieurs  femmes  la  veilloient. 
.sue  eouchoit  les  rideaux  ou- 
verts, avec  beaucoup  de  bougies 
dans  sa  chambre;  et  ses  veilleu- 
ses avoient  ordre  de  causer ,  de 
«.manger,  qjçl  de  jouer  pour  se 
prémunir  contrôle  sommeil.  An 
milieu  dé  ses. mortifications  et  de 
sris  craintes  ,.  elle  ne  put  se 
défaire  de  l'extérieiy  de  reine 
qu'elle  avoit  nsurpé  dans -sa  U*» 
veur ,  et  qu'elle   conserva  dans 
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-êà  disgrâce.  Il  n*y  avoit  dans  sa 
chambre  qu'un  seul  fauteuil  où 
elle  recevoit  les  horamages  des 
•grands,  des  princes,  des  prii>« 
cesses  sans  se  déranger  et  sans 
les  reconduire.  Des  grâces  qui  lui 
étoientparticnlièreSi,  assaisonnées 
d'une  politesse  fine  et  de  traits 
d'esprit  piquans  adoucissoient  ce 
que   sa  £erté  pouvoit  avoir  de 
dur.  £lle  conserva  sa  beauté  et 
sa  santé  jusqu'à  ses  derniers  jours; 
cependant  elle  se  croyoit  toujours 
malade  et  quelquefois  aux  portes 
dn   tombeau.    Cette  inquiétude 
«ntretenoit  en  elle  le  goût  des 
voyages  ;  et  dans  ces  voyages  elle 
-menoit  sept   à    huit  personnes 
avec  elle  pour  la  désennuier.  La 
dernière  fois  qu'elle  alla  a  Bour- 
bon,   elle  paya  pour  deux  ans 
les  pensions  de  charité  qu'elle  fai- 
'soit,  persuadée  qu'elle  ne  revien- 
droit  plus ,  et  elle  ne  se  trompa 
point.  M.  du  Radier  a  &it  un 
parallèle  de  Mad.  de  Montespau 
et  de  Mad.  de  Maintenon  ,  dont 
nous  rapprocherons  les  princi- 
-  paux  traits.  La  première  avoit  du 
feu  dans  l'imagination  ,  de  la  dé- 
Lcatesse  ,  de  la  vivacité  dans  la 
manière  ae  concevoir ,  de  penser 
et  de  s'exprimer.  La   seconde  , 
pensant  avec  justesse  et  s  expri- 
mant avec  précision ,  connoissoit 
peu  les  grâces  légères,   et  son 
.  enjouement  même  avoit  quelque 
chose  de  sérieux.   «  Ayant  pas0 
soji  enfance  dans  la  pauvreté,  en* 
vironnce  de  malheureux   qu'elle 
ûvoit    envisagés    de  près  parce 
qu'elle  en  faisolt    partie  ,    elle 
compatit  à  leur  misère.  Mad.  de 
Monlespan  ,  au  contraire ,  aspi- 
rant à  de  grands  établissemens  , 
k   de    grandes    richesses    parce 
qu'elle  étoit  environnée  de  grands 
titres  ,    de  hautes  dignités  héré- 
«iiiUires  à  sa  maison  ^  ue  voyait 
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pas  la  misère  des  peuples ,  TindU 
gence  des  provinces.  L'une  pou- 
voit être  regardée  ctfmme  une 
femme  sage ,  formée  par  l'expé- 
rience ;  l'autre  comme  une  femitfe 
aimable  et  spirituelle  y   formée 
par  la  nature.  Avec  le  goût  des 
amusemens  et  des  plaisirs ,  on 
adoroit   Mad.  de   Montespan  i 
l'âge  de  la  réflexion  conduisoit 
du  côté  de^Mud.  de  Maintenons 
Je  doute  que  Louis  XI V  l'eût 
aimée  à  3o  ans  ;  il  s'en  occupa 
entièrement  à  5o.   La  piété  de 
l'une  fut  d'abord  amour  propre , 
ensuite  devint  sentiment  ;   celle 
de  Mad.  de  Montespan  (  car  elle 
devint  pieuse  après  sa  retraite,) 
étoit  peut-être  plus  éclairée.  Sa 
manière  de  penser  sur  le  fameux 
P.  de  la  Chaise  ,  qu'elle  appeloit 
une  Chaise  de  commodité,  prouve 
qu'elle  ne  se  méprenoit  pas  à  sa 
conduite  ;   et  on  seroit  tenté  de 
croire  qne  Madame  de  Mainte- 
non  cherchoit  à  s'aveugler  sur  le 
compte  desdirecteurs.L'abbé  Go-  . 
belin  vouloit  qu  elle  n'eût  poiçt 
d'esprit,  et  elle   se   disposoit  à 
lui  obéir.  »  Nous  ne  pensons  pas 
en  tout  comme  M.  du  Radier, 
La  confiance  qu'avoit  Mad.  de 
Maintenon  ànns  YahhéGoheUn, 
qu'elTe  connoissoit  processif  et 
ambitieux,   n'étoit  point  aveu- 
gle ;  mais  elle  lui  avoit  donné  la 
sienne  ,  et  on  la  retire  dilEcilo- 
ment.  D*ailleurs  une  grande  dif- 
férence entre  les  deux  favorires, 
c'est  qu'il  ne  reste  rien  de  Mad. 
de  Montespan ,  et  Mad.  de  Main-^ 
tenon  a  laissé  im  monument  qui 
l'immortalisera  ,    la  Maison  de 
Saint-Cyr,  Elle  sanctifia  ses  liai- 
sons avec  le  roi  par  le  sceau  de 
la  religion  ;   et  comme  amie  et 
comme  femme  de  Louis  XIV , 
elle   fut  également  respectable. 
Mad.  de  Montespan.  eut  de  ^^n 
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.  ëpoiix  9  lin  fils  connu  smx»  le 
nom  de  duc  d*Antin ,  (  Voyez  ce 
mot  )  dont  la  postérité  finit  en 
1757,  dans  son  petit-fils.  Koy.II. 

ROCHECHOUART ,  (Fran- 
çois de  )  chevalier  de  Jars  y  Voyez 
Û.  Jars.  • 

ROCHE  -  FLAy  N  ,  (  Ber- 
nard de  la  )  né  l'an  ihb%  à  Saint*- 
Ciernin  en  Rouergue  y  Ait  d'a- 
bord conseiller  à  Toulouse ,  puis 
au  parlement  de  Paris.  Son  sa- 
voir lui  procura  la  place  de  pre- 
mier président  en  la  chambre  des 
requêtes  au  parlement  de  Tou- 
louse y  puis  celle  de  conseiller 
d*état.  Il  mourut  en  1627 ,  à  76 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  excellent 
Recueil  des  Arrêts  notables  du 
parlement  de  Toulouse  y  im- 
primé en  cette  ville  ,  1720  9  in- 
4.0  On  y  trouve  un  Traité  des 
th-oits  Seigneuriaux  «  très-con- 
•ulté.  II.  Un  grand  Traité  des  Par-- 
lemens,  1617  ,  in-fol. ,  etc.  plein 
de  recherches  et  peu  commun» 

I.  ROCHEFORT ,  (  Gui  de  ) 

seigneur  de  Pleuvaut  »  d'une  mai- 
son originaire  de  Bourgogne  , 
s'appliqua  à  l'étude  des  belles^ 
lettres  ,  et  se  signala  à  la  guerre 
et  dans  le  conseil  de  Charles  duc 
de  Bourgogne  qui  le  fit  sou  con- 
seiller et  son  chambellan.  Ses 
services  n'empêchèrent  pas  qu'on 
ne  lui  rendit  de  mauvais  offices 
auprès  de  ce  prince.  Louis  XI 
lui  ayant  fait  des  offres  avanta^ 
geuses  y  il  vint  servir  ce  monar- 
que ,  qui  le  fit  premier  président 
au  parlement  de  Dijon ,  en  1482. 
Charles  Vlll  son  fils  l'appela 
auprès  de  sa  personne  9  et  l'ho- 
nora de  la  charge  de  chancelier 
en  1497.  Il  mourut  le  i5  janvier 
i5o7  9  <tpf^s  avoir  soutenu  la  di- 
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gnité  de  la  couronne  d'une  mt^ 
nière  qui  rend  sa  mémoire  im<« 
mortelle.  C'est  lui  qui  fit  créa  1* 
grand  conseil  «n  1497.-^  Gu»^ 
laume  db  Rochffomt  son  frère  ^ 
chancelier  de  France  comme  lui, 
mais  moins  célèbre,  étoit  mort  en 
1492.11  détourna  Charles  VIII 
de  dépouiller  Anne  de  Bretagne^ 
et  lui  persuada  de  l'épouser,  pour 
réunir  plus  sûrement  et  plus  ho- 
norablement cette  province  à  U 
couronne. 

IL  ROCHEFORT,  (Henri- 
Louis  d'Aioigni  de)  d'une  famiUa 
noble  connue  dès  le  xiv*  siècle  ^ 
se  signala  dans  la  guerre  contrt 
les  Espagnols  ,  et  après  la  paix 
des  Pyrénées  il  suivit  la  Feuil» 
lade  en  Hongrie  oîi  il  ne  montra 
pas  moins  de  valeur.  De  retour 
en  France ,  il  servit  avec  distinc- 
tion et  parvint  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France  en  1676.  Il 
mourut  la  même  année.  U  étoit 
capitaine  des  Gardes  du  corps 
et  gouverneur  de  Lorraine.  Son 
fils ,  mort  en  170 1  sans  alliance, 
laissa  une  sœur  héritière ,  mariée 
d'abord  au  marquis  de  Nangis 
de  la  maison  de  Brichanteau ,  et 
ensuite  an  comte  de  Blaatac  de 
celle  de  la  Boche/oucauld, 

m.  ROCHEFORT  ,  t  César 
de)  évôcat,  né  à  Lyon,  publia 
dans  cette  ville  un  Dictionnaire 
général  et  curieux,  1684,  in- 
folio. 

IV.  ROCHEFORT ,  (  Guit* 
laume  de  )  de  l'académie  des  In»- 
criptions  et  Belles-Lettres ,  na- 
quit à  Lyon  en  1731.  Il  eut  d'a- 
bord un  petit  emploi  dans  le^  fi- 
nances. Mais  né  pour  la  belle 
littérature  plutôt  que'  pour  lea 
calculs  ,  il  quitta  la  province  et 
se  fixa  à  Paris.  Il  ain^oit  le  gcee 
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•t  ks  vers  :  il  entreprit  une  tra- 
duction complète  d'Homère  , 
dont  les  discours  préliminaires 
sont  écrits  avec  une  clarté  élé- 
gante, et  dont  les  notes  sont  ins- 
tructives sans  pédantisme.  Quant 
à  la  version  elle-même,  on  trouve 
de  la  grâce  ,  de  la  facilité ,  de  la 
sensibilité  dans  divers  morceaux; 
nais  le  plus  grand  nombre  roan» 

5ue  d'harmonie ,  de  précision  , 
'énergie  ;  et  les  grandes  images 
^Homère  y  sont  trop  souvent 
rendues  par  des  images  com- 
munes. Cependant  comme  les 
efforts  de  l'auteur  étoient  loua- 
bles et  quelquefois  heureux  , 
le  roi  lui  permit  de  donner  à 
rimprlmerie  royale  une  fort  belle 
édition  de  sa  tiaduction  de  l'i- 
Uade  et  de  l'Odyssée  ,  en  178 1  , 
in-4.û  Plein  des  anciens  ,  Bo/» 
chefort  composa  trois  tragédies  , 
Ulysse ,  Antigone  et  Electre  g 
ou  il  imita  trop  la  simplicité  des 
tragiques  Grecs.  Sa  comédie  des 
deux  Frères  donnée  au  théâtre 
François ,  n'y  réussit  point ,  parce 
qu  eUe  est  foible  d'intrigue  et  de 
caractères.  Ses  ouvrages  en  pvose 
eurent  un  meilleur  succès.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Une  Réfutation 
du  trop  fameux  Système  de  la 
Ntflure ,  in- 12.  II.  Histoire  crv- 
iiquedes  opinions  des  Anciens  sur 
le  Bonheur,  1778,  in«8.^1IL  I41 
Traduction  complète  du  Théâtre 
de  Sophocle,  .qu'il  a  rendu  avec 
fidélité ,  avec  élégance  ,  et  orné 
de  notes  qui  respirent  le  goût  et 
la  saine  critique.  IV.  Divers  Mé-^ 
moires  dans  ceux  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres,  où  l'on  trouve 
le  littérateur  instruit  et  l'écri- 
vain exercé.  Cette  compagnie  le 
perdit  en  1788.  Une  ame  fran-^ 
che,  loyale,  généreuse  ,  inac- 
cessible à  l'envie,  jointe  à  une 
politesse,  prévenante,  pleine  d'at- 
jkatioos  et  d'égard»  au  désir  49 
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plaire  et  d'obliger ,  rendent  son 
souvenir  précieux  à  ses  con-- 
frères  et  à  ses  amis.  11  avoit^ 
pour  réussir  dans  la  société  ,  ce 
qui  manque  à  la  plupart  des  sa-* 
vans ,  l'art  d'oublier  ses  Livres 
et  de  s'occuper  des  autres  ,  sans 
exiger  qu'ils  s'occupassent  de  lui» 
11  avoil  épousé  en  1776  ,  ime 
femme  aimable  dont  il  eut  deu^C 
enfans  ,  qu'il  perdit  presque  au 
berceau. 

ROCHEFORT,  Voyezl- 
Garlandb. ...  Voyez  Month- 
LBRi, . . .  Voyez  RiBUX ,  nfi  IL 

L  ROCHEFOUCAULD  > 

(  François  comte  de  la  )  d'une  ' 
maison  ancienne  connue  au  XI^ 
siècle ,  qui  ne  le  cède  qu'à  celle 
des  princes  ,  fut  chambellan  des 
rois  Charles  VIII  et  Louis  XII. 
Il  £t  admirer  à  la  cour  son  ca- 
ractère bienfaisant ,  généreux  , 
droit  et  sincère.  Il  tint  en  1494  ,  , 
François  I  sur  les  fonts  baptis- 
maux. Ce  prince  ayant  obtenu 
le  sceptre,  conserva  beaucoup 
de  considération  pour  son  par-^ 
rain.  Il  le  fit  son  chambellan  or- 
dinaire, il  érigea,  en  i5i5  ,  la 
baronnie  de  la  Rochefoucauld  en 
cbmté.  Ce  monarque  observe  dan» 
les  lettres  d'érection ,  que  c*étoit 
ea.  mémoire  des  grands ,  vertueux , 
irèS'-'bons  et  très-^recommandables 
services  qu'icelui  François ,  son 
très^cher  et  amé  cousin  et  par^ 
rain  ,  avait  faits  à  ses  prédéces" 
seurs ,  à  la  couronne  de  France  , 
et  à  lui.  Le  (ïomte  de  la  Roche-^ 
foucanld  mourut  en  1617,  lais-*< 
sant  une  mémoire  illustre  et 
un  nom  respecté.  C'est  depuis 
lui  que  tous  les  aines  de  sa  fa*^ 
mille  ont  pris  le  nom  de  François. 
—  Son  fils  François  II  du  nom, 
comte  de  la  Rochefoucauld ,  sou- 
tint dignement  la  réputation  de 
son  père,  H  épous4  eu  1628  ^ 
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Anne  de  Polignac ,  veuve  du 
comte  de  Sancerre  tué  à  la  ba- 
taille de  Pavie  en  i525.  Cette 
dame  iinissoit  à  toute  la  simpli- 
cité de  la  vertu ,  l'éclat  de  la  re- 
présentation la  plus  brillante. 
|£lle  reçut  en  15399  dans  son 
château  de  Verteuil ,  l'empereur 
Charles  -  Quint,  Ce  prince  fut 
tellement  frappé  de  la  dignité  de 
ses  manières  ,  qu'il  dit  baute— 
ment  *  suivant  un  historien  Fran- 
çois ,  n  avoir  jamais  entre  en  mat^ 
son  qui  mieux  sentit  sa  grande 
vertu  ,  honnêteté  et  seigneurie  que 
celle-là,  —  François  de  la  jRo— 
tHEFoucAULD  V®  du  nom  ,  né 
en  1588»  mort  le  8  février  i65o, 
seigneur  distingué  par  sa  valeur  et 
sa  probité  »  obtint  de  Louis  Xlll 
les  récompenses  dues  à  son  mé-!- 
rite.  Ce  prince  le  nomma  cheva- 
lier de  ses  ordres  en  1619  ,  et 
érigea,  en  1622  ,  le  comté  de  la 
Hochefoucauld  en  duché-pairie. 
Il  fut  père  de  Françoià  VI  duc 
de  la  Rochefoucauld ,  dont  nous 
célébrerons  dans  un  article  sé- 
paré 9  (  n.o  m ,  )  l'esprit  et  les 
vertus. 

IL   ROCHEFOUCAULD  , 

(François  de  la)  né  en  i558  , 
de  Charles  de  la  Rochefoucauld , 
de  la  même  famille  que  le  précé* 
dent,  se  fit  connoitre  très-avan- 
tageusement dès  son  enfance.  Le 
roi  Henri  III  le  nom  ma  en  1 5  8  5  , 
à  l'évêché  de  Clermont ,  qu'il 
gouverna  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse. Le  pape  Paul  V  instruit 
de  son  zèle  pour  faire  recevoir 
le  concile  de  Trente  en  France 
et  pour  détruire  l'hérésie  ,  lui 
envoya  le  chapeau.de  cardinal  en 
1607.  Louis  XIII  voulant  Ta-- 
voir  plus  près  de  sa  personne , 
lui  fit  quitter  Tévêché  de  Cler- 
mont pour  cettû  de  Senlis  ,  en 
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i€i3.  Ce  prélat  travailla  Betif-i 
coup  pour  la  réforme  des  ordres 
de  8aint-Augustin  et  de  Saint- 
Benoît  ,  et  il  eut  le  bonheur 
d'Introduire  la  i;éforme  dans  soa 
abbaye  de  Sainte-Geneviève-du-« 
Mont.  U  mourut  le  14  février 
1645  •  à  87  ans.  Cet  homme  il- 
lustre avoit  des  défauts  ;  mais  ils 
ont  été  réparés  par  sa  piété  ,  par 
l'innocence  de  ses  mœurs  et  par 
de  grandes  vertus.  Les  Jansé-» 
nistes  lui  ont  reproché  d'avoir 
fait  de  grands  biens  aux  Jésuites  ^ 
et  d'avoir  agi  avec  trop  de  cha-* 
leur  dans  les  querelles  excitées 
par  le  docteur  Richer,  Voyez  as 
Vie  ^  1646,  in-4®,  par  le  P.  la 
Morinière  Chanoine  régulier. . .. 
Il  étoit  frère  di  Alexandre  de  la 
Rochefoucauld  ,  (  Voyez  Bros- 
SIER9  )  et  de  Jean-Louis  de  la  Ro- 
chefoucauld comte  de  R  an  dan  , 
tué  à  Issoire  en  1690.  Il  laissa 
une  fille ,  Marie-Catherine  de  la 
Rochefoucauld  comtesse  de  Ranm 
dan ,  dame  d'honneur  de  la  reine 
Anne  d'Autriche»  et  gouvernante 
de  Louis  XIV  dans  son  enfanco» 
Cette  dame  qui  avoit  toutes  les 
vertus  de  son  sexe  et  tous  les 
talens  de  sa  place  ,  mourut  en 
1677  9  ^  ^9  ens.Ëlle  avoit  épousé 
le  marquis  de  Senecey  ,  dont 
elle  eut  une  fille  mariée  au 
comte  de  Fleix  de  la  maison 
de  Foix. 

IIL   ROCHEFOUCAULD, 

(  François  VI  duc  de  la  )  prince 
de  Marsillac ,  fils  de  François  I^, 
duc  delà  Rochefoucauld,  naquit 
en  i6o3.  Sa  valeur  et  son  esprit 
le  mirent  au  premier  rang  des 
seigneurs  de  la  cour^  qui  mé— 
loienfles  lauriers  de  Mars  à  ceux 
et  Apollon.  Il  fut  lié  avec  la  fa- 
meuse duchesse  de  IxtngueviUe  $ 
et  ce  fut  en  partie  par  l'instiga-* 
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Wn  de  cette  princesse  qu'il  entra 
dans  les  querelles  de  la  FronJe. 
Il  se  signala  dans  cette  guorre 
•t  sur-tout  au  combat  de  Saint- 
Antoine  ,  où  il  reçut  un  coup 
de  mousquet  qui  lui  fit  perdre 
quelque  temps  la  vue.  C'est  al  on 
qu* il  dit  ces  vers  si*  connus  9  ticés 
de  la  tragédie  ^Alcyonée  : 

Four  mériter  son  cctur,  pour  plaire 

à  ses  beaux  yeux, 
Fai  luit  la  guerre  aux  Rois ,  je  Taurois 
faite  aux  Dieux. 
On  sait  qu'après  sa  rupture  avec 
Mad.  de  Longueville ,  il  {)arodia 
ainsi  ces  vers  : 
Pour  c«  cour  inconstant ,  qu^enfin  je 

connois  mieux  , 
}'«!  fiiit  la  guerre  aux  Rois  ;  j'en  ai 
perdu  les  yeax. 
Après  que  ces  querelles   furent 
assoupies  ,  le  duc  de  la  Rochâ" 
foucauld  ne  songea  plus  qu'a  jouir 
des  doux  plaisirs  de  ramitié  et  de 
la  littérature.  Sa  maison  étoit  le 
rendez-^vous  de  tout  ce  (jue  Paris 
♦l  Vergailles  avoient  d'ingénieux. 
Les   Bacine ,   les  BoUeau  ,   les 
Sévigné ,  les  la  Fayette ,  trou- 
yoi«nt  dans  sa  conversation  des 
«grémens  qu'ils  cherchoient  vai- 
nement  ailleurs.    La  goutte  le 
tourmenta  sur  la  fin  de  ses  jours. 
D  supporta  les  douleurs  de  cette 
maladie  cruelle  avec  la  constance 
d'un  philosophe.  Son  courage  ne 
l'abandonnoit  que  dans  la  perte 
des  personnes  qui   lui    étoient 
chères.  Un  de  ses  fils  fut  tué  au 
passage  du  Rhin ,  et  l'autre  y  fut 
blessé.  «  J'ai  vu,  dit  Mad.  de 
Sévigné  ,  son  cœur  à  découvert 
dans  cette  cruelle  aventure.  Il  est 
an  premier  rang  de  ce  que  je  con- 
nois de  courage  ,  de  mérite ,  de 
tendresse  et  de  raison.  Je  compte 
pour  rien  son  esprit  et  ses  agré- 
mens.  »  11  mourut  à  Paris  le  17 
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mars  tS'So  9  à  68  ans.  Mad.  de 
Séngné  dit  en  parlant  de  ses 
derniers  momens  :  «  Il  est  fort 
bien  disposé  pour  la  conscience, 
mais  du  reste  c'est  la  maladie  et 
la  mort  de  son  voisin  dont  H 
est  question  ;  il  n'est  pas  ef- 
fleuré. Ce  n'est  pas  inutile- 
ment qu'il  a  fait  des  réflexions 
toute  sa  vie  ;  il  s'est  approché 
de  telle  sorte  aux  derniers  mo- 
mens ,  qu'ils  n'ont  rien  de  nou- 
veau ni  d'étrange  pour  lui.  »  On 
trouve  à  la  fin  des  Lettres  de  Mad. 
de  Maintenon,  un  portrait  bieh 
peint  dnducrf^  la  Rochefoucauld^ 
«cUavoit  une  physionomie  heit* 
reuse ,  l'air  grand  ,  beaucoup 
d'esprit  ,  et  peu  de  savoir.  II 
étoit  intrigant,  sonple  ,  pré- 
voyant :  je  n'ai  pas  connu  d'ami 
plus  solide,  plus  ouvert ,  ni  da 
meilleur  conseil.  Il  aimoit  à  ré- 
gner*. La  bravoure  personnelle 
lui  paroissoit  une  folie ,  et  à 
peine  s'en  cachoit-if;  il  étoit 
pourtant  fort  brave.  Il  conserva 
jusqu'à  la  mort  la  vivacité  de  son 
esprit  qui  étoit  toujours  fort 
agréable ,  quoique  naturellement 
sérieux.  »  Huet  nous  apprend  ' 
dans  ses  m^^moires,  que  le  duc 
de  la  Roche/oucauh  refusa  toi  «• 
jours  de  prendre  place  à  l'aca- 
démie Françoise  ,  parce  qu'il 
étoit  timide  et  qu'il  craignott  de 
parler  en  public.  On  a  de  lui  s 
I.  Des  Mémoire^  de  la  régence 
d'Anne  d'Autriche,  à  Amster** 
dam,  (Trévoux)  1713,  2  vo-i 
lûmes  in-i 2  ;  écrits  avec  Ténergia 
de  Tacite.  C'est  un  tabl^u  fidelle 
de  ces  temps  orageux ,  peint  pat 
un  peintre  qui  avoit  été  lui-mêxna 
acteur.  II.  Des  Réflexions  et  des 
Maximes,  réimprimées  plusieurs 
^fois  en  un  petit  vol.  in-t  2.  Quoi- 
qu'il n'y  ait  presque  qu'une  idée 
dans  ce  livre  ^  vraV  k  certains 
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égards  et  fausse  à  d'autres ,  qui 
est  que  l'Amour  propre  est  le 
fnobile  de  tout  ,  cependant  cette 
pensée  se  présente  sous  tant  d  as- 
pects variés  qu'elle  est  presque 
toujours  piquante.  «  Ce  petit  re- 
cueil, dit  Voltaire,  écrit  avec 
cette  finesse  et  cette  délicatesse 
qui  donnent  tant  de  prix  au  style , 
accoutuma  à  penser  ,  et  à  ren- 
fermer ses  pensées  dans  un  tour 
vif  et  précis.  Cétoit  im  mérite 
que  personne  n'avoit  eu  avant  loi 
en  Europe  depuis  la  renais- 
sance des  lettres.  »  Les  piétendus 
gens  de  goût  l'accnsèrent  de  don- 
ner dans  l'affectation  et  dans  une 
subtilité  vicieuse  ;  mais  ces  gens 
de  goût  avoient  bien  peu  d'esprit. 
Le  reproche  que  lui  a  fait  l'abbé 
Trubiet ,  de  fati{i:uer  par  le  chan- 
gement des  matières ,  par  le  peu 
d'ordre  qui  règne  dans  ses  ré- 
flexions et  par  l'uniformijté  du 
Style ,  paroît  mieux  fondé.  Mais 
on  a  remédié  en  partie  à  ces  in- 
convéniens  ^  du  moins  a  celui  du 
défaut  de  méthode ,  en  rangeant 
sous  certains  titres ,  dans  les  der- 
nières éditions  ^  les  pensées  de 
Fauteur  qui  ont  rapport  à  un 
même  objet.  «  Le  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld, dit  M.  Palissot  dans 
ses  Mémoires  littéraires  ,  ne  re- 
connoissant  d'autre  mobile  de  nos 
actions  que  l'amour  propre ,  son 
ïivre  est  moins  l'histoire  que  la. 
satire  du  genre  humain.  Mais 
cette  satire  plaît  parce  qu'elle 
flatte  la  malignité^  et  parce qu'eUe 
dispense  de  l'admira tion  pour  la 
vertu  y  en  lui  donnant  avec  le 
vice  un  principe  commun  qui 
la  dépouille  de  l'héroïsme  qu'on 
lui  suppose.  Elle  plaît  par  le  tour 
vif  et  précis  que  l'auteur  à  su 
donner  à  ses  pensées  ,  et  parce 
qu'en  effet  on  ne  peut  se  dissi- 
muler que  l'hoippia  y   observé 
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dans  les  grandes  villes  ,  ne  ^ 
un  être  infiniment  dépravé.  Mais 
est-ce  un  effet  de  sa  constitution 
originelle  et  primitive,  ou  plutôt 
celle  des  conventions  sociales  ? 
l'homme  est -il  né  méchant  ? 
nous  osons  croire  que  non.  Uob^ 
servatenr  a  très-bien  caractérisé 
l'espèce  qui  l'entouroit  ;  mais  , 
placé  dans  une  condition  plus 
commune  ,  pins  simple  ,  plus 
rapprochée  de  la  nature  ,  il  eut 
vu  les  hommes  d'un  œil  plus 
indulgent .  organisés,  non  comme 
l'enfant  robuste  imaginé  par  Hob- 
bes  ,  mais  au  contraire  nés  ti- 
mides et  désarmés  ,  plus  foibles 
que  méchans  ,  plus  dignes  enfin 
de  compassion  que  de  haine.  » 
Pour  connoître  combien  valoit 
le  duc  de  la  Rochefoucauld ,  il 
n'y  a  qu'à  consulter  les  Lettres 
de  Mad.  de  Sévigné»  Il  eut  pla«« 
sieurs  enfans  de  son  mariagi» 
avec  Andrée  de  Vivonne  ,  dama 
de  la  Chdteigneraie ,  morte  en 
1 670.  —  Le  plus  connu  est  l'ainéy 
François  duc  de  la  RocBEFOtf^ 
CAuiD  ,  VII*  du  nom  ,  prince  de 
Marsillac ,  grand  veneur  de 
France,  grand  maître  de  la  garda- 
robe  du  roi  ,  chevalier  de  ses 
ordres  ,  né  en  1 684  et  mort  en 
17 14.  Louis  XI F  aimoit  son 
esprit  et  estimoit  sa  probité. 
Après  la  disgrâce  de  Lauzun ,  ce 
prince  lui  offrit  le  gouvernement 
de  Berri  dont  ce  favori  avoit 
été  dépouillé.  Marsillac  le  refnsa 
d'abord,  en  lui  disant  :  Jenétoie 
point  ami  de  M,  de  Lauzun ,  qu9 
Votre  Majesté  ait  la  bonté  ds 
juger  si  je  dois  accepter  la  grâce 
qu'elU  me  fait.  Le  roi  insista  et 
le  força  d'accepter  ,  en  lut  con— ' 
servant  une  pension  de  tzooo 
livres  qu'il  vouloit  remettre  en- 
tre les  mains  de  ce  moiîarque* 
Louis  XIV  p  touché  de  son  éé- 
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Intéressement,  de  3a  générosité^ 
•e  tourna  vers  ses  ministres  9  et 
leur  dit  î  Tadmire  la  différence  s 
jamais  Lauzun  n'ayoU  daigné  me 
remercia  da  gowernement  de 
J^errii  et  voilà  un  homme  pé" 
néiré  de  reconnaissance^  Un  jour 
que  MarsiUac  paroissoit  inquiet 
an  sujet  de  ses  dettes  9  ce  prince 
lui  dit  :  Que  n'en  parlez-vous  à 
vos  amis  !  Mot  qui  fut  accom— 

gagné  d'un  don  de  ÔO9OOQ  écas< 
lui  écrivit  ce  billet ,  en  lui  an* 
oonçant  une  grâce  importante  ; 
Je  me  réjouis ,  comme  votre  ami» 
4e  la  charge  de  grand  maître  de 
la  Garde -^rohe  que  je  vous  ai 
donnée  comme  votre  BoL  Quel-r 
ques  auteurs  ont  prétendu  que 
îàouis  XlVa)'9Xit  montré  ce  billet 
au  ùa!&djeMontausier,Qt  seigneur 
ieliûfit  supprimer,  comme. trop 
spirituel  ;  mais  d'autres  écrivains 
ont  soutenu  qu  il  avoit  été  réel- 
lement envoyé.  Ce  prince  érigea 
Ml  duché  ,  l'an  1679 ,  en  faveur 
du  fils  aîné  du  duc  de  la  Rocke^ 
foucauld  ,  la  terre  de  la  Roche* 
Gupn  dans  le  Vexin ,  qui  Tavoit 
déjà  été  en  i6$3  en  faveur  de 
Moger  du  Plessis  ^  seigneur  de 
JJancourt  -  et  premier  gentil<- 
honlme  '  de  la  chambre  ,  dont 
trançois  VII  avoit  épousé  la  fille 
unique.  Elle  sappeÛoit  Jeanne 
Charlotte  du  Plessis  Liancourt , 
«t  mourut  en  1674.  Cest  à  elle 
i^ne  finit  l'ancienne  famille  de 
^Plessis  Liancourt ,  dont  la  suc-* 
«ission  passa  dans  la  maison  de 
iaBochefoucauld. 

IV.  ROCIJEFOUCAULD  V 
4.  Frédéric-Jérôme  de  Eoye  ,  de 
•la)  de  l'illustre  maison  des  comtes 
,ûe  Eoud^Rockefoucauld ,  étoit 
•£ls  de  Francis  de  Raye  de  la 
Bvehêfoucaiàd ,  second  du  nom  , 
lieuteBant  général  et  oommajo^ 
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dtnt  de  la  gendarmerie  de  France. 
Un  naturel  heureux. ,  un  carac^ 
tère  doux,  un  esprit  conciliant , 
un  grand  sens;  telles  furent  lee 
qualités  qui  distinguèrent  de 
bonne  heure  Tabbé  de  la  Boches 
foucauld,  et  qui  lui  méritèrent 
l'archevêché  de  Bourges  en  172,^4 
U  se  montra  dans  ce  poste  tel 
qu'il  avoit  déjà  paru  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse ,  ami  de  la  vertu  ^ 
de  la  paix  et  sur-tout  des  indi« 
gens.  Ëlu  coadjuteur  de  l'abbaye 
de  Cluni  en  1738,  il  en  devint; 
abbé  titulaire  par  la  mort  du  cardii 
nal  d4uvergne,  arrivée  en  1747W 
Ce  fut  cette  même,  année  qu'H 
fut  honoré  de  la  pourpre  Ro-« 
maine.  11  fut  envoyé  l'année  sui-* 
vante  ambassadeur  de  France  à 
Aome  5  et  il  iut  à  la  fois  se  faire 
aimer  des  Italiens ,  et  souteni» 
la  gloire  du  nom  François.  Dé 
retour  à  Par»  ,  il  y  fut  acdueiili 
comme  il  le  méritoit.  Le  roi  lo 
nomma  à  l'abbaye  de  Saint-Van-^ 
drille  en  1755 ,  et  le  chargea  en 
même  temps  du  ministère  de  la 
feuille  des  bénéfices.  Le  cardinal 
de  la  Bochefoucauld  habile  à 
connoître  les  bons  sujets,  ne  le 
fut  pas  moins  à  les  placer.  Rien 
négala  son  attention  à  ne  dioisir 
pour  les  sièges  épiscopaux  ,  qu» 
des  ecclésiastiques  éckirés  dont 
l'esprit  sâ^e  put  modérer  le  zèle. 
Si  la  France  est  moins  déchirée 
parles  guerres  du  Jansénisme  et 
du  MoHnisme  y  c'est  à  lui  en 
•partie  qu'elle  le  doit.  €e  fîit  cet 
esprit  de  modération  qui  fit  jeter 
les  yeux  sur  lui  pour  présidée 
aux  assemblées  du  clergé  de  1750 
et  1755.  On  sait  avec  quel  zèle 
il  se  servit  de  sa  droiture  et  de 
ses  lumières,  pour  rétablir  la  paix 
dans  ^Eglise  Gallicane.  Ce  zèle 
lui  n^érita  de  plus  en  plus  la  con^ 
'  £ance  d^JLouis  XIF,  qui  le.  re« 
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gardoit^  moins  comme  son  mi- 
nistre ,  que  comme  son  ami  ? 
terme  dont  on  ne  se  sert  qu'a- 
près ce  monarqne.  Ce  prince  éleva 
te  cardinal  de  la  Roclie/oucauld , 
•n  1755,  à  la  place  de  son  grand 
aumônier.  Il  n'en  jouit  pas  long- 
temps ;  une  fluxion  de  poitrine 
renle?a  à  TËglise  et  à  la  patrie 
en  1757.  Les  malheureux  dont 
il  étoitle  consolateur,  et  les  in- 
digens  dont  il  étoit  le  père  9  le 
plenrèrent  amèrement.  Son  cœur 
généreux  et  bienfaisant  s'ouvroît 
9e  lui-même  à  la  pitié  ,  et  des 
libéralités  abondantes  snivoient 
à  Tinstant  le$  sentimens  de  com- 
passion que  l'indigence  lui  ins— 
Ïnroit  :  ses  autres  qualités  éga- 
oient  sa  bienfaisance  ^  et  il  fut 
le  modèle  des  hommes  ainsi  que 
celui  des  évéques.  «  Ses  prê- 
tres,- (  disant  les  grands  vicaires 
de  Bourges  dam  lenr  Mande-* 
ment  sur  la  mort 'de  leur  digne 
archevêque;)  «  «es  prêtres étoient 
plutôt  conduits  par  ses  principes , 
que  gouvernés  par  son  autorité. 
Il  étoit  leur  conseil ,  lenr  ami , 
leur  protecteur.  8i  l'éclat  de  ses 
dignités  intimidoit  quelques-uns 
de  ses  diocésains,  il  les  rassuroit 
par  la  douceur  et  la  bonté  de  son 
accueil.  Il  déméloit ,  dans  leurs 
regards ,  leurs  pensées  et  leurs 
peines.  Il  leur  épargnoit  souvent 
l'embarras  de  s'expliquer.  Son 
cœur  alloit  au  devant  de  feurs 
besoins.  Sensible  à  l'amitié ,  il  en 
goûtoit  les  douceurs  et  en  rem-o 
plissoit  les  devoirs.  Tendre  et 
reconnoissant  il  n  oublie  it  que 
les  OâFenses.  Son  ame  exempte 
de  toute  prévention  ,  n'étoit  ac- 
cessible qu'aux  lumières  de  la  re- 
ligion et  de  la  raison.  U  cher— 
choit  la  vérité ,  savoit  la  trouver 
tt  l'exprimer  avec  cette  candeur 
noble,. cette  slinplicité  anbUaate 
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qui  respîroient  dans  sa  figure  et 
dans  son  ame.  » 

V.ROCHEFOUCAULD, 

(  Alexandre— Nicolas  de  la  )  mar-« 
(iwis  de  Surrgères ,  né  en  1709^ 
mort  le  29  avril  1760 ,  se  fit  un 
nom  par  la  délicatesse  de  son 
esprit  et  par  les  agrémens  de 
sou  caractère.  Il  prit  le  parti  des 
armes  ,  et  eut  les  vertus  gner-* 
rières  ainsi  que  les  qualités  so.« 
ciales.  On  a  de  lui  :  1.  Une  co^ 
médie  intitulée  :  Ecole  du,  Mondes 
bien  écrite ,  et  pleine  de  traita 
auxquels  le  célèbre  auteur  des 
Maximes  auroit  applaudL  II.  Un 
Abrégé  de  •  Cassandre  ,  roman 
ennuyeux  qu'il  a  trouvé  l'art  de 
rendre  agréable ,  3  vol.  in— 1 2. 
JII.  Un  Abrégé  ^ePharamond, 
4  vol.  in— 12  ,  dans  le  goût  du 
précédent. 

VI.  ROCHEFOUCAULD  , 

(K.la  )  prélat  né  en  17 14,  d&« 
vint  archevêque  d'Albi  en  1747  , 
de  Rouen  en  1769  ,  cardinal  en 
1778,  député  aux  états  géné- 
raux de  1789^  Ilpossédoit  l'ab- 
baye de  Chmi ,  et  unissoit  la 
bonté  du  cœur  à  une  charité 
active  et  à  tbtites  les  vertnaépis^ 
copalés.  Obligé  de  s'exiler  eii 
1792  ,  il. est  mort  à  Munster k 
25  septembre  1800.  Calme  am 
milieu  û^i  disputes  ecclésiasti^ 
ques  ,  désintéressé  ,  généreux 
dans  un  siècle  d'égoisme  ,  il  té^ 
tablit  l'asile  du  laboureur,  ^dtt 
des  hôpitaux,  visita  les  prisons, 
et  donna  même  des  consolations 
aux  malhciireux  qui  attendoîenC 
dans  les  Ibrs  la  punition  de  leur» 
crimes.  Soa  nom  fut  en  béné- 
diction dans  Joii  diocèse  et  tat 
:Vénération  chez  l'étranger  ,  tim 
vaom  de  son  jcourage  ,  de  sa  ré» 
ligiuition  el  de  tesjmtut. 

yn.  ROCHEt'OtiCAULD» 
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Vn.  ROCHEFOUCAULD  , 

t  François- Joseph  de  la  )  évéque 
<}e  Beauvais  et  pair  de  France  , 
devint  député  du  Bailliage  de  Cîer- 
knont  en  Bcauvoisis  aux  états 
j^éhéraux  ^  et  y  défendit  les  pri- 
Tiléges  du  clergé;  Enfetmé  aui 
Carmes  en  1792  ,  il  y  fut  nias- 
sacré  le  2  du  mois  de  s«ptemb):e  de 
ïa  même  année;  — î-  Son  parent , 
Pierre-Louis  de  la  Rochefou^ 
cAui^ ,  évêque  de  Saintes  et  aussi 
dépufl  à  Tassetoblée  de  178^  \  se 
rendit  volt>ntairement  prison-- 
nier  aux  Carmes  ,  sans  qu*il  y 
eût  ordre  de  l'arrêter ,  dans  l'in- 
tention de  partager  les  inquiétu- 
des de  son  parent  et  de  lés  adoucir: 
Il  périt  avec  lui  le  même  fqiir; 

,  VIII.  B.OCHEFOUCAULD  ^ 
(  Louis— Âlexaiidre  duc  de  la) 
pair  de  France ,  élevé  au  milieu 
des  beaux  esprits  de  là  capitale  ^ 
B'étoit  moiltré  philosophe  avant 
la  révolution  ;  son  caractère  hu- 
main et  sa  douceui:  l'avoient 
tendu  cher  à  ses  vassaux.  Mem- 
bre de  rassemblée  des  notabled 
en  1787  ,  il  ertibrassa  bientôt 
après  la  plupart  des  idées  poli- 
tiques que  l'assemblée  iconsti- 
tuante  où  il  fut  appelé  vint  dé- 
velopper ;  il  y  parut  à  la  tribune 
pour  réclamer  la  liberté  de  la 
presse,  le  Veto  suspensif,  Tabo— 
bolition  des  moines.  Ses  discoure 
étoient  froids ,  et  Un  6rgane  peii 
flatteur  ne  cdntribuoit  pas  à  les 
animer.  Passionné  par  systèime 
pour  le  gouvernement  Anglois 
qu'il  avoit  étudié  avec  soin ,  il 
desirbit  l'établif*  en  Frahce  avec 
quelques  modificïatibns.  Iai  Bo- 
thefoucauld  devint  après  la  ses- 
sion ^président  du  département  de 
Paris  ;  il  montra  dans  cette  àd- 
fhinistt'ation  de  la  modération  et 
àne  grande  probité.  S'étant  pro^ 
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notice  contre  les  événeméns  dik 
zo  juin,  il  perdit  sa  popularité  J 
et  chercha  à  se  soustraire  à  là 
Maine  de  ses  ennemis  ert  allant 
ptendre  les  eaux  de  Forges;  mai^ 
des  assassins  partis  de  Paris  pour 
l'immoler ,  l'atteignireiit  ïi  Gisord 
et  le  massacrèrent  le  14  septém-i 
bre  1792  ,  eiitre  les  bras  de  sA 
femme  et  de  sa  mèr«  âgée  dd 
98  àus.  Son  aiicêtre ,  l'anteur. 
des  Maximes ,  s'étoit  engagé  danè 
une  guerre  civile  contre  son  sou- 
verain ;  mais  ce  souverain  oublié 
tout,  et  la  Rochefoucauld  vécue 
tranqiiilié  et  hbnorél  Sort  des-f 
cendant ,  après  avoir  .pris  part 
aussi  à  la  guerre  intentée  à  Tau-* 
torité  monarchique  ,  périt  aiâ 
contraire  de  la  manière  la  plui 
cruelle  sous  les  coups  d'émis-i 
saires  furieui  ,  et  ,  comme  dit 
M.  Suard ,  «  victime  de  cette 
révolution  qui .  a  immolé  se* 
principaux  chefs  ,  parce  qu'ili 
n'eurent  ni  assez  d'habileté  poui 
en  diriger  le  bbUrs  ^  ni  assez  dâ 
lumières  pour  en  prévoir  les 
effets.  »  La  Rochefoucauld,  inti-i 
mement  lié  avec  Condorcet ,  et 
membre  de  l'académie  dés  âcien-i 
ces  ,  présida  cette  compagnie 
en  1784; 

ROCHÊ-èUILHÊlrf,  (Miii 
dé  là  )  morte  au  commencement 
du  i8*  siècle,  a  publié  divëri 
romans  dont  plusieurs  ont  dd 
Tinter  et.  Ce  sont  les  Aventures 
grenadines  ;  Arioviste.p  roniaii 
héroïque;  Histoire  des  Favorites', 
ou  l'on  regretté  que  d'eà  fictidni 
soient. mêlées  à  des  faits,  vrais  i 
Deruières  Œuvres  de  M'^e  de,  Ut 
Roche— Guilhem ,  contenant  plii-« 
.  sieurs  histoires  galantes.  , 

ROCHE-JACQUELIlIr  I 

(  N**  1a  )  surnommé   par  soa 
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]parti  le  Héros  de  la  Vendes , 
n'avoit  que  21  ans  lorsqu'il  se 
mit  à  la  tête  des  légions  insur-* 
gées ,  après  avoir  été  arraché 
par  Stofiet  des  prisons  de  Bres- 
«uire  où  il  étoit  depnis  long^ 
temps  détenu.  Au  mois  d'avril 
1793  9  il  remporta  un  avantage 
à  Martigné  sur  les  troupes  de  la 
république  9  et  assura  ensuite  le 
gain  de  la  Imtaille  de  Saumur  qui 
dura  trente-six  heures ,  et  où  il 
blessa  d'un  coup  de  pistolet  le 
général  en  chef  Menou,  Quelque 
temps  après,  il  s'empara  du  poste 
important  de  Brissac ,  de  la  ville 
de  Laval ,  et  après  la  déroute  de 
CkoUet  il  contribua  à  sauver 
les  débris  de  la  grande  armée 
Vendéenne.  £a  jRocAc-Jûc^mW/», 
plein  de  feu  et  de  courage,  idolâ- 
tré par  ses  soldats  qui  le  sui- 
voient  aveuglément ,  livra  sa 
dernière  bataille  à  Geste.  Le  corn» 
Vat  fut  opiniâtre  et  sanglant  ; 
^es  troupes  étoient  inférieures 
en  nombre;  il  fut  battu,  pour-« 
suivi,  et  tué  trois  jours  après 
dans  une  escarmouche. 

ROCHELUE, (La)  Foy.NÉB. 

ROCHE-MAILLET ,  (  Ga- 
briel-Michel de  la  )  avocat  de 
Paris,  né  à  Angers  en  1662  et 
mort  en  1642 ,  a  donné  de  bon- 
nes éditions  de  Fontanon  ,  du 
CoutumUr  Général  etc^  et  a  fait 
un  Théâtre  Géographique  de  la 
France;  Paris,  1682  ,  in-folio: 
ouvrage  assez  peu  exact. 

ROCHEMORE,  (  Jean^Bap- 
tiste-Loois-Timoléon ,  marquis 
de  )  devint  poëte  pour  plaire  à 
MW«  Joumet ,  célèbre  actrice  de 
l'Opéra  ,  qui  aimoit  les  vers.  Ses 
regrets  sur  la  mort  d'une  per- 
sonne qu'il  chérissait ,  inspirent 
nne  douce  mélancolie,  et  Vémo^ 
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tion  de  la  tendresse.  Il  moamt 
en  1743* 

ROCHERS ,  Voyez  Andibr 
des  Rochers, 

ROCHES ,  (  Madame  et  Ma^ 
demoiseUe  des  )  de  Poitiers.  Il  ne 
faut  point  séparer  ces  dames  il- 
lustres ,  que  le  sang  ,  le  goût  de 
l'étude  ,  l'inclination  avoient 
unies  et  que  la  mort  ne  put 
désunir.  Mad.  des  Boches ,  deve- 
nue veuve  après  1 5  ans  dêP  ma- 
riage ,  s'attacha  à  cultiver  l'édu-* 
cation  de  sa  fille  qui  devint  sa 
rivale  en  esprit  et  son  amie  la 
plus  tendre.  Celle-ci ,  recherchée 
par  un  grand  nombre  de  beaux 
esprits  ,  refusa  constamment  de 
se  marier  ^  par  tendresse  pour 
sa  mère.  Elles  desiroient  de  ne 
pas  se  survivre  ;  elles  furent  em- 
portées le  même  jour  par  la  peste 
qui  désoloit  la  ville  de  Poitiers  en 
1587.  Mad.  des  Roches  s'appe-^ 
loit  Magdeleine  Neveu  et  étoit 
mariée  à  Fredenoit  seigneur  des 
Roches  ;  sa  fille  se  nommoit  Ca- 
therlne  des  Roches,  Elles  corn— 
posoient  des  ouvrages  en  prose 
et  en  vers ,  dont  la  dernière  édi- 
tion est  celle  de  Rouen,  1604, 
in— 12  ;  elles  avoient  une  grande 
connoissance  des  langues  et  det 
sciences.  (  Voyez  Pas<^i;ier.)  Au 
reste  les  Poésies  de  la  mère  et  de  la 
fille  pouvoient  être  bonnes  pour 
leur  temps  et  leur  pays;au  jourd'hw 
la  lecture  en  est  fort  insipide. 

ROCHES,  (des)  Fo/.V.Par. 

THENAY. 

ROCHESTER  ,  (  Jean  Wil- 
mot  comte  de  )  poëte  Anglois  , 
né  dans  le  comté  d'Oxford  en 
x648«  Un  gouverneur  habile  cul- 
tiva ses  talens  avec  tant  de  suo* 
ces  ,  que  ce  seigneur  à  l'âge  de 
douze  ans  célébra  eu  vers  le  ré«* 
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tablissement  de  Charles  lï.  Il 
voyagea  en  France  et  en  Italie  , 
prit  ensuite  le  parti  des  armes, 
et  servit  avec  distinction  sa  pa- 
trie. Enfin  il  se  livra  tout  en- 
tier à  son  goût  pour  les  plaisirs 
et  pour  Ttitude.  Cette  alternative 
fatigante  ruina  sa  santé  et  le  fit 
mourir  à  'la  fleur  de  son  âge  , 
€n  1680.  (  Voyez  les  Mémoires 
de  l'évêque  Burnet  touchant  Jean 
fF'Umot  comte  de  Roch ester  , 
i68i ,  in-8**,  et  traduits  en  Fran- 
çois, 17 16,  Amsterdam,  in-8.") 
Ces  Mémoires  sont  une  espèce 
d'amende  honorable  faite  à  la 
Religion  par  un  jeune  débauché , 
que  la  dépravation  du  cœur  avoit 
jeté  dans  une  espèce  d'athéisme. 
Burnet  le  vit  dans  sa  dernière 
maladie  ,  et  eut  de  longs  entre- 
tiens avec  lui.  Il  le  ramena  à  la 
vérité  et  a  la  vertu  par  des  rai- 
sons détaillées  dans  l'ouvrage  in- 
diqué. Le  comte  de  Rochester  lui 
permit  de  rendre  compte  au  pu- 
blic des  égaremens  de  son  esprit 
«t  de  son  cœitt ,  et  des  raisonne- 
mens  quil  avoit  employés  pour 
le  faire  mourir  en  Chrétien.  Ce 
seigneur  ingénieux  et  aimable  , 
9*étoit  attiré  les  faveurs  de  Char^ 
les  II  par  son  zèle  ;  il  mérita 
son  indignation  par  ses*  Satires 
publiées  h  Londres  en  i  7  i  4  , 
in-i2;  C'est  le  genre  dans  lequel 
il  a  principalement  travaillé.  Les 
passions  y  donnent  souvent  le 
ton ,  plus  que  le  goût  et  le  génie. 
Ses  Poésies  sont  la  plupart  obs- 
cènes ;  mais  il  en  est  qui  méri- 
tent d'être  lues  par  les  traits  su- 
blimes ,  \eh  pensées  hardies ,  les 
images  vives  qu'elles  renferment. 
Plusieurs  de  ses  Satires  ont  été 
traduites  en  français. 

ROCHESTER ,  (l'Évêque  de) 
Koye»  ÂTïEABuxT* 
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ROCHET  AILLÉE,  (Jean  de) 

né  près  de  Lyon ,  se  fit  Corde-* 
lier  et  obtint  de  la  réputation  par 
ses  prédications  en  iSyS»  Il  atta- 
qua principalement  les  mœurs  du 
clergé ,  et  comparoit  l'Église  à  ua 
oiseau  qui ,  après  avoir  été  em- 
belli des  plumes  des  autres ,  so 
pavanoit ,  les  méprisoit  et  cher- 
choit  à  les  dépouiller  encore.  L'au- 
teur fut  poursuivi  par  la  haine 
et  devint  malheureux.  On  ignore 
le  temps  de  sa  mort. 

ROC  HIER,  (Agnès  da) 
Voyez  DuRpCHiER. 

R  O  C  H  O  I  S ,  (  Mathilde  ) 
célèbre  actrice  de  l'Opéra,  née 
à  Caen  et  morte  en  1728  ,  avoit 
du  goût ,  et  elle  donna  des  con- 
seils utiles  à  Lulli ,  dont  ses  ta- 
lens  pour  la  déclamation  firent 
valoir  les  ouvrages. 

ROCHON  DE  Chabannbss 

(  Marc— Antoine— Jacques  )  mort 
à  Paris  le  25  floréal  an  8  (  1800) 
à  rage  de  70  ans,  consacra  ses 
taîrns  au  théâtre  et  y  réussit.  H 
débuta  à  la  comédie  Italienne  par 
le  Deuil  Anglais  ,  et  à  l'Opéra 
comique  par  une  pièce  intitulée 
les  Filles.  A  cette  époque  Sainte 
Foix  venoit  de  faire  représenter 
les  Hommes  aux  François  ,  et 
avoit  été  applaudi  ;  aussitôt  pa- 
rurent les  Femmes  aux  Italiens  et 
les  Filles  à  l'Opéra  comique,  deux 
pièces  sans  intérêt  et  sans  cou- 
leur ;  mais  comme  on  Ta  remar- 
qué ,  tout  succès  dans  la  capi*^ 
taie  entraine  toujours  à  sa  suite 
des  imitateurs  et  des  sottises.  Bo^» 
chon  fut  plus  heureux  à  la  co-» 
médie  Fran(^oise.  Il  y  donna  : 
I.  Heureusement ,  petite  pièce 
jouée  en  1762.  Le  dialogue  en 
est  agréable  et  l'uiie  des  situa- 
tions piquante  :  ce  sujet  est  ti^ 

Ll  X 
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tï«s  Contes  Moraux  deMarmorim 
tel.  IL  La  Manie  des  Arts ,  1763. 
îll.  Les  Valets  maîtres  ,  ï  7  6  3. 
Ces  deux  comédies  en  im  acte 
«ont  foibles  d'intrigites.  W.Hylas 
et  Sylvie , pastorale.  V* Lej  Amans 
généreux  ^  en  cinq  actes  et  en 
prose,  1774»  Cette  pièce  s'est 
soutenue  au  théâtre.  Vl»  £^  Ja^ 
loux ,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers  libres,  1784  Celle  — ci 
tombée  à  la  première  représen- 
tation ,  fut  reprise  ensuite  avec 
plus  d'applaudissemens.  Tout  le 
iiœud  est  formé  par  une. femme 
travestie  en  homme  ;  l'actfon  offre 
du  vide ,  mais  des  détails  qui  plai'- 
sent.  Hcychon  a  donné  quatre  pro- 
ductions au  théâtre  Lyrique  : 
1.  Le  Seigneur  bienfaisant ,  1780, 
opéra  en  trois  actes.  I)es  ven- 
danges au  premier  ,  un  incendie 
au  second  ,  un  bal  au  troisième 
le  firent  réussir  ;  et  la  fceauté  des 
décorations  et  des  tableaux  le  sou- 
tinrent^ malgré  la  foiblesse  du 
cadre  et  un  style  trop  négligé  1 
la  musique  est  de  Tloquet.  IL  AU^ 
cindor ,  opéra  en  trois  actes ,  joué 
en  1787  ,  et  dont  Deiède  a  fait 
les  airs.  IIL  Le  Portrait,  1791. 
IV.  Enfin  les  Prétendus  ,  opéra 
en  un  acte,  représenté  en  1789, 
et  que  l'excellente  musique  de  le 
Moine  fait  toujours  entendre  avec 
plaisiré  Le  Tliédtre  de  Rochon. 
forme  2  vol.  in-S»  ,  publiés  en 
1 786;  il  n'est  pas  complet.  On  doit 
an  même  auteur  quelques  écrits 
en  prose  et  des  opuscules  en  vers. 
Les  premiers  sont  intitulés  :  La 
Noblesse  oisive  ,  1766  ,  in— 8®  i»  et 
Observations  sur  la  nécessité  d'un 
second  théâtre  François,  1780, 
in— 12,  Les  seconds  sont  une  Sa-" 
lire  sur  les  hommes ,  un  Discours 
philosophique  imité  de  Juvénal, 
et  diverses  Pièces  fugitives  qui 
^nt  paru  dans  YAlmanack  d€$ 
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Mujies  et  autres  Journaux;  Eti 
général  ce  poëte  a  plus  d'esprit 
que  d'imagination  ,  et  plus  de  fa* 
cilité  que  de  goût. 

ROCOLËS  ,(  Jean  -  Baptiste 

de  )  historien  François  au-dessous 
du  médiocre ,  quoique  décoré  dU 
nom  pompeux  d'historiographe 
de  France  et  de  Brandebourg  ^ 
étoit  né  vers  l'an  1620.  Il  fut 
chanoine  à  Paris  ,  protestant  à 
Genève ,  de  houVeau  catholique 
en  ÏVence  ,  derechef  protestant 
en  Hollande  ,  et  éhBh  il  mourut 
Catholique  en  Frâiice  en  169^. 
On  a  de  lui  :  I.  Description  des 
Empires  du  Monde  par  Davity  , 
aUgrtientée  d'un  volume ,  Paris  , 
1660  ,  6  vol.  in-folio  ;  ce  volume 
n'a  fait  qu'augmenter  les  fautes 
dont  cet  ouvrage  fourmille.  IL  In^ 
troduction  générale  à  V Histoire  « 
1664.  îil.  Abrégé  de  l'Histoire 
de  tErApire  d!" Allemagne  ,  Colo* 
gne  ,  1679  *  ^'^^^  ^^^  mauvaise 
traduction  dtl  Nucleui  Hist.Germ* 
de  Larcher*  IV.  Les  imposteurs 
insignes  qui  ont  usurpé  Id  quà-* 
lité  d'Empereur , "Bruxelles  j  1729, 
à,  vol.  in-Si**  V*  Histoire  véri^ 
table  du  Calvinisme  ,  opposée  à 
l'Histoire  de  M*  Maimbourg , 
Amsterdam ,  i$83  i  ouvrage  dont 
les  Protestahs  et  en  particuliet 
Bayle  ,  Ont  été  peu  contens  ^ 
quoique  l'auteur  ait  eu  erivie  d6 
leur  plaire.  Le  style  de  JRocolet 
est  lourd  ,  pesant ,  embarrassé  y 
incorrect  ;  et  ses  récherches  ne 
Valent  pas  mieux  Ordinairement 
que  son  style. 

ROCOLET  ,  (Piefre)  împri-B 
meurduroi,  se  distingua  autant 
par  son  zèle  pour  le  monarque 
dans  les  troubles  de  la  Fronde  ok 
il  faillit  plusieurs  fois  à  périr  , 
que  par  ses  éditions.  On  lui  doit 
celle  des  Œuvres  de  Bacon  et 
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ï Instruction  pour  monter  à  che^ 
val  par  Pbivinel  avec  de  superbes 
figures ,  1 627.  Louis  XIII  denna 
à  Rocolet  »  le  &  octobre  1641  ^ 
une  médaille  et  une  chdne-  d'or. 
—  Voyez  PluvinbKi. 

RODE,  (Bernard)  pcésident 
de  l'académie  des  Arts  à  Berlin , 
mort  le  24  juin  179.7  9  peignoit 
avec  succès  l'histoire  et  décora  gé- 
néreusement divers  temples  sans 
aucune  rétribution.  On  lui.  doit 
un  grand  nombre  de  gravures  à 
l'eau  forte., 

RODENBURGM:,  (N,)  né 
à  Utrecht  dans  le  17*  siècle^ étoit 
wn  jurisconsulte  savant  et  pro- 
fond. Il  professa  le  droit  dans  sa 
•patrie  avec  beaucoup  de  célébrité^ 
«t  s  acqui&  un  nom  parmi  les  ju- 
risconsultes par  plusieurs  bons 
ouvrages.  Nous  n'en  citerons 
^^\\\n  ,  mais  excellent  et  rare  , 
intitulé  :  De  Jure  quod  oritur  è 
Statutorum  diversUaie.  €e  traité 
est  le  fonds  sur  lequel  a  travaillé 
BouUenois  pendant  trente  ans, 
pour  son  excellent  ouvrage  sur 
la  contrariété  des  Lois ,  oit  Ton 
trouve  à  la  fin  le  Traité  de  Ho- 
denburgh. 

RODNEY  5  (  George-Bndge  ) 
célèbre  amiral  Anglois  ,  naquit 
•n  17 18  ,,  et  est  mort  en  179.2. 
U  se  distingua  principalement  dans 
U  guerre  d'Amérique  ,  vainquit 
deux  fois  les  Espagnols  et  rem*« 
porta  sur  la  flotte  Françoise  coiut 
mandée  par  M.  de  Grasse  une  vic- 
toire signalée  en  1782.  Ce  succès 
lui  fit  obtenir  une  pairie  en  An- 
gleterre.. 

RODOGUNE  ou  Rhodocune  , 
fille  de  Fkraates  roi  des  Parthes , 
lut  mariée  à  Démétrius  Nicanor 
•|[ue  Phraates  tenoît  prisonnier  r 
^•^ni.causdde  ^jcasd»  malheurs^ 


R  O  D        Ç3J 

par  la  jalousie  dé  Cléopdtre  .• 
{Voyez  h  Cléopatre.)  H  y- 
a  eu  d'autres  princesses  de  ce 
nom. 

L  RODOLPHE,  comte  dé 
Rhinfelden  duc  de  Souabe ,  époux 
de  Mathilde  sœur  de  l'empereur 
Henn  IV,  fut  élu  roi  de  Ger- 
manie l'an.  1077 ,  par  les  rebelles 
que  le  pape  Grégoire  VII  avoit 
soulevés  contre  l'empereur  son 
beau— frère^  La  fortune  fut  dou- 
teuse pendant  quelque  temps  en- 
tre les  deux  concurrens.  Mais  en« 
fin  elle  abandonna  totalementiîo- 
dolphe  Tan  lo8o  ,.  à  la  bataille- 
de  Wolcksheim  :  ce  prince  y  pé- 
rit ,  et  en  mourant  il  témoigna 
un  grand  regret  de  sa  rébellion.. 
Il  ne  laissa  q^iiune  fille  qiiiçpousa 
Berthold  duc  de  Zenn^en. 

Il;  RODOLPHE  I"  DE  Haps- 

BOiMio^  empereur  d'Allemagne  ^ 
surnommé  le  Clément ,  étoit  fils 
é' Albert  comte  de  Hapsbourg  ^ 
château  situé  entr*  Basle  et  Zu- 
rich. Il  fut  éltt  empereur  au-mois 
d'octobre  1273,  et  ne  vouluft 
point  aller  à  Rome  pour  se  faire- 
couronner  ,  disant  qu'aucu/i  d^ 
ses  prédécesseurs  nen  étoit  jamais- 
revenu  ,  qu'après  avoir  perdu  de 
ses  droits  ou  de  son  autorité.  Il 
fit  cependant  un  traité  en  127& 
avec  le  pape  Nicolas  III ,  par* 
fequel  il  s'engagea*  à- défendre  les 
biens  et  les  privilèges  de  l'Eglise- 
R'omaine»  Son  règne  fttf  taroublé- 
par  la  guerre  contre  Ottocare  roi 
de  Bohême,  sur  lequel  il  rem- 
porta une  victoire  signalée.  Le- 
vaincu  fut  obligé  de  céder  ai» 
vainqueur  l'Autricbe  ,  la  Stiriet- 
et  la-  Carniole.  Il  consentit  dé- 
faire un  hommage-lige  à  l'em— 
pere^H*  dans  une  isle  i»u  miliei» 
du  Danube,  sous  un  pavillom. 
dont  le&  rideaiKc  dévoient  6tCflt^ 

LU 
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fermés ,  pour  lui  épargner  iin# 
xnortiÂcation  publique.  OUocare 
s'y  rendit  couvert  d'or  et  de  pier- 
reries. Rodolphe  par  un  faste 
supérieur  ,  le  reçut  avec  l'habit 
le  plus  simple.  Au  milieu  de  la 
cérémonie  les  rideaux  du  pavillon 
tombent ,  et  font  voir  aux  yeux 
du  peuple  et  des  armées  qui  bor- 
doient  le  Danube ,  le  superbe  O^- 
tocare  à  genoux,  tenant  ses  mains 
jointes  entre  les  mains  de  son 
vainqueur.  Quelques  écrivains  ont 
traité  cela  de  conte  ;  mais  ce  fait 
est  accrédité ,  et  il  importe  peu 
qu'il  soit  vrai  ou  faux.  La  femme 
éiOttocare  indignée  de  cet  hom- 
mage,  engagea  son  époux  à  re- 
commencer la  guerre.  L'empe- 
reur marcha  contre  lui ,  la  ba- 
taille se  donna  à  Marckfeld  près 
de  Vienne  le  26  août  1278  ,  et 
Ouocare  la  perdit  avec  la  vie. 
pour  mettre  le  comble  à  la  glaire 
de  Rodolphe  t  il  eût  fallu  s'éta- 
blir en  Italie  après  s'être  assuré 
l'Allemagne  ;  mais  le  temps  étoit 

Î)assé.  Il  se  contenta  de  vendre 
a  liberté  aux  villes  d'Italie  qui 
voulurent  bien  l'acheter.  Flo- 
rence donna  40,000  ducats  d'or; 
ïiucques  ,  12,000  ;  Gênes  et  Bo- 
logne ,  6000.  .Cette  liberté  cpn- 
sistoit  dans  le  droit  de  nommer 
des  magistrats  ,  de  se  gouverner 
suivant  leurs  lois  municipales , 
de  battre  monnoie  ,  d'entretenir 
des  troupes.  Rodolphe  premier 
mourut  à  Gemcrsheim  près  de 
Çpire  le  3o  septembre  1291  ,  à 
73  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
prince  brûve  ,  prudent ,  politi- 
que ,  versé  dans  les  afiaires ,  ja- 
loux de  faire  rendre  la  justice 
dans  tout  l'empire ,  quoiqu'il  la 
violât  dans  toutes  les  occasions 
©il  il  s'agissoit  de  ses  propres  in- 
térêts. Il  eut  cependant  plus  de 
ïonfaenr  9  dit  M.^«ilI(7A(^nf  «  que 
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de  grandes  qualités.  Il  rénssit  daiil 
toutes  les  entreprises  qu*il  forma 
pour  réduire  à  son  obéissance  en 
Allemagne ,  tous  ceux  qui  durant 
le  schisme  de  l'empire,  en  avoient 
usurpé  les  droits  et  les  fiefs.  U 
prit  toutes  les  villes  qu'il  atta- 
qua ,  et  gagna  quatorze  batailles 
rangées.  Rodolphe  fut  moins  ja- 
loux de  faire  valoir  son  autorité 
en  Italie ,  parce  qu'il   n'y  avoit 
rien  dans  ce  royaume  pour   ses 
enfans.  Il  y  laissa  périr  honteu- 
sement les  droits  de  l'empire;  il 
enhardit  les  villes  à  se  procurer 
l'indépendance  ;    il  ne .  s'opposa 
point  aux  desseins  des  papes  ;  il 
a£fermit  même  leur  domination 
dans  Rome ,  et  les  enrichit  des 
biens  de  ses  suje^ts.  Egalement  haï 
sur  la  fm  de  son  règne ,  du  peu*, 
pie  et  des  grands  que  son  am-^ 
bition  et  son  avarice  soulevèrent 
contre  lui,  il  fut  peu  regretté  et 
ne  laissa  dans  le  cœur  des  princes  , 
qu'une  médiocre  affection  pour 
sa  famille.  L'Histoire  lui  reprO'* 
che  encore  l'usurpation  de  l'Au- 
triche 5  de  la  Stirie  et  de  la  Car- 
niole  sur  l'illustre  maison  de  Ba* 
vière.  Dans  le  particulier  il  avoit 
des  vertus.  Il  étoit  simple  dans 
ses  habits  ,  et  il  n'annonçoit  sa 
grandeur  que  par  un  certain  air 
de  majesté  répandu  sur  toute  sa 
personne.  Ses  sujets  trouvoient 
auprès  de  lui  l'accueil  la  plus  fa- 
vorable ,  et  il  gagnoit  le  cœur  de 
ceux  qui  l'npprochoient.  Il  y  a 
un  Recueil  de  cent  quarante  L^r- 
très  de  cet  empereur.  On  conserve 
précieusement  ce  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  impériale  à  Vien- 
ne. Albert  de  Strasbourg  nous  a 
transmis  plusieurs  traits  d'esprit 
de  ce  prince,  et  quelques-uns 
de  ces  traits  prouvent  le   soii» 
qu'il  avoit  de  faire  rendre  la  jus- 
tice,   I^Qus   n'en    rapporteront 
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Tju'iin  seul.  Dans  une  diète  tenue 
à  Nuremberg  ,  un  marchand  se 
plaignit  à  Rodolphe ,  qu'ayant 
donné  à  garder  à  son  hôte  une 
bourse  où  il  y  avoit  environ  deux 
cents  francs  de  notre  monnoie  9 
l'hôte  avoit  nié  ce  dépôt.  L'em- 
pereur lui  promit  justice  9  et  at- 
tendit Toccasion  fiv^rable  pour 
la  lui  rendre.  Le  d^ositaire  in- 
fidelle  s'étant  trouvé  parmi  les 
députés  de  la  ville  de  Nurem- 
berg 9  Hodolplae  lui  dit  :  Vous 
avez  là  un  beau  chapeau!  Tro^ 
-quons.  Aussitôt  Rodolphe  sortit 
de  la  chambre,  feignant  d'être 
appelé  par  d'autres  afifaires  ;  mais 
c'étoit  pour  donner  ordre  à  \m 
de  ses  gens  d'aller  chez  la  femme 
de  l'hôte  demander  le  dépôt  ré- 
clamé ^  et  de  lui  montrer  le  cha- 
peau de  son  mari  pour  signal.  La 
femme  ne  fit  aucune  difficulté  de 
remettre  l'argent ,  qui  fut  aussi- 
tôt rapporté  ^  l'empereur.  jRo- 
âolphe  revint  trouver  les  dépu- 
tés ;  et  comme  le  marchand  qui 
avoit  été  volé  ,  avoit  eu  ordre  de 
venir  renouveler  sa  plainte,  rhôte 
nia  hardimenf  qu'il  lui  eût  donné 
aucun  dépôt  à  garder  ;  il  l'assura 
môme  par  serment  :  mais  l'em- 
pereur lui  montrant  aussitôt  la 
boursie,  le  convainquit  du  vol^ 
et  le  fit  punir  comme  il  le  mé- 
ritoit.  \ 

IIL  RODOLPHE  II,  fils  de 
l'empereur  Maximiliea  II ,  na- 
quit à  Vienne  le  18  juillet  i552. 
Roi  de  Hongrie  en  1672  ,  roi 
de  Bohême  en  iSyS,  il  fut  élu 
roi  des  Romains  à  Ratisbonne 
le  27  octobre  de  la  même  année  ^ 
et  prit  les  rênes  de  l'empire  le 
î2  octobre  1576,  après  la  mort 
43e  son  père  ;  mais  il  les  tint  d'une 
main  foible.  La  grande  passion 
de  SCS  prédécesseurs  étoit  d'amas* 
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ser  de  l'argent ,  et  celle  de  Ro*. 
dolphe  fut  de  vouloir  faire  de 
l'or.  Toute  sa  gloire  se  borna  à 
la  réputation  d'avoir  été  un  grand 
distillateur ,  un  astronome  pas« 
sable,  {Voyez  I.  Kepler)  un 
assez  bon  écuyer  et  un  fort  mav^ 
vais  emperelur.  La  Hongrie  en«< 
tière  fut  envahie  par  les  Turct 
en  1 598  ,  sans  qu'on  put  les  e% 
empêcher.  Les  revenus  public« 
étoient  si  mal  administrés ,  qu'on 
fut  obligé  d'établir  des  troncs  à 
toutes  les  portes  des  églises ,  non 
pour  faire  la  guerre  ,  comme' 
le  dit  Voltaire  ,  mais  poor  se- 
courir dans  les  hôpitaux  les  aia^  ^ 
lades  et  tes  blessés  qui  l'avoient 
faite.  Rodolphe  envoya  en  Hon- 
grie une  armée  ,  qui  n'arriva 
qu'après  la  prise  d'Agria  et  de 
plusieurs  autres  places  impor- 
tantes. Le  duc  de  Mercmup  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  de 
François,  rétablit  en  1600  le* 
affaires  de  ce  royaume.  L'empe- 
reur eut  d'autres  chagrins  à  es-* 
suyer.  Son  frère  Malthius  se  xé^ 
volta  9  et  il  fut  obligé  de  lui  cé- 
der le»  royaumes  de  Hongrie  et 
de  Bohême.  Les  divisions  de  sa 
maison  ,  jointes  au  vif  ressenti- 
ment que  lui  causèrent  les  élec- 
teurs par  la  demande  qu'ils  lui 
firent  de  choisir  un  successeur  à 
l'empire ,  tout  cela  hâta  sa  mort, 
arrivée  le  20  janvier  1612,  à  60 
ans.  Ticho^Brahé  qui  se  méloit  ^ 
de  prédire ,  lui  avoit  conseillé  de 
se  méfier  de  ses  plus  proches  pa- 
ïens ;  conseil  bien  peu  digne  de 
ce  grand  philosophe  !  aussiJRo- 
dolphe  ne  les  laissoit  point  ap- 
procher de  sa'  personne  ;  il  en 
usoit  à  peu  près  de  même  envers 
les  étrangers  :  ceux  qui  youloient 
le  voir  ,  étoient  obligés  de  se  dé- 
guiser en  palefreniers  pour  Fat- 
tendre  dans  son  écurie  ^  quan^ 

LI4 


îjil       R  O  B 

i^l  vemoit  voir  ^es  chevatix*  €e 
prince  ne  se  maria  j^amais  :  il  de- 
.toit  épouser  Tinfante  IsabellehWe 
^e  Philippe  II  s  mais.  l'irrésoluT 
tion  qui  forrooit  spn  caractère 
lui  £t  manquer,  ce  mariage ,  ainsi 
^e  cinq  autrjes.  Il  eut  plusiçur3 
jn^itre^ses  et  quelques  enfans  na- 
^ir^ U'  'Henri  IV  demandoit  un 
|our.  à  l'ambassadeur  de  ce  prince 
^i  Tttmpereurn'en  avoit  pa^que^ 
^uesr-une^  ?•  Si  mon  maigre,  en  a  j, 
yépofl^it-il,  eUes  sont,  secrèt^Sp 
•p-;  H  est  vrai ,  répliqua  Henri 
-qui  sientit  le.  trait ,  quil  y  a  des 
homjnes  qui  n*ont  point  d?assez 
grandes  qùaUtés  ,  pùujr  n'être  pas 
bhtlgés  de  cacher  leurs/oiblessés.,» 
tJn  djes  bâtard^  de  Rodolphe  fut 
;^ouriç  d'une  manière  cruelle^une 
^e  ses  maîtresses  qui  lui  résisj-r 
içit*  Bfidolphe  délivra  la  terre  de 
j^e  ]ponsÈre  9  en  lui  faisant  ou^ 
,Vrir,les  veines.,  Tycho^Brahé  luji 
^Voi4;  prédit  que  s'il  sf  marioit, 
ses  enfans  auroient  un  naturel 
X^roce.  C<^  fut  en  partie  ce  qui 
détourna  ce  prince  de  se  li.er  par 
le&  noeuds  de  l'hymen  ,  a^taAt; 
Çue  son  ci^ractère  irj^ésoju. 

RODON ,  (David  de).  Calvir 
Xiis.te  du  Dauphiné  9  enseigna  la 
philoiSophi.e.àD4ey  puis  à  Ora^ige 
étàNîmef,  fut  banni  du  royaume 
^n  1,6 $3 ,  et  mourut  à  Genève 
vers  ^  6  7  o.  C'étoit  un  hommç 
turbulent,  plein  de  subtilités  et 

Ï idées,  bisarrestp  On  a  de  lui  : 
Uj3l  ouvrage  rare,  qu'il  pu-^ 
blia  sous,  ce  titre  ;  ijimposjLure 
de  Ib^  prétendue  Confession  de 
Foi  de  St,  Cyrille,  à  P|iri^ ,  ^629  , 
in-S.*' H,  TJn  liyre.peu  commun , 
intitulé,  f.  jpa.  Supposilo  ,  Amsr 
terdam, ,  ^682  ,  ii^  -  12 ,  dans 
fequôl  i\  entreprend  de  justifie^ 
ifestorius  ,  et  accuse  Su  Cyrille. 
^^  confondre  ]p^  deux  natures- en 
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JÉsus-Çhbist.  HI.  Un  Traité  do. 
'Controverse,  intitulé  :  Le  Tom^ 
beau  de  la  Messe ,  à  Francfort  ^ 
1655  ,  in-8®  ;  c'est  ce  traité  qui 
te  fit  bannir.  IV.  Disputatio  dé 
liber tate  et  atorrUs ,  Ninie^  1 662  ^ 
in— 8° ,  asse?  rare.  V.  Divers  au-^ 
très  Ouvrage^ ,  imprimés  en  par- 
tie à  Genève,  1668 ,  2  volum. 
in-4.0.  Quo4pie  ce  recueil  ne  soit 
pas  commun ,  il  n'est  pas  beau-* 
coup  xechtxchén 

RODRIGUE ,  Voyez  Cid  e^ 

^ULIKN^n.*^   VI. 

L  RODRIGUEZ,  (Alfonse) 
Jésuite  de  Yalladolid,  enseigna 
Ion  g- temps  la  théologie  morale, 
et  fut  ensuite  recteur  de  Mon- 
teroi  en  Galice.  Il  mourut  à 
SévUle  le  21  février  idi6 ,  à 
90  ans  ^  en  odeur  de  sainteté. 
Ce  pieux  .Tésuite  est  principa- 
lement connu  par  son  Traité  de 
la  Perfection  Chrétienne  ,  traduifcr 
en  françois  par.  lea  Solitaires  de. 
Port— Royal ,  eh  2  vol.  in  —  4**  ; 
et  par  Tabbé  Régnier  Desma-* 
r^ais  ,  3  vol.  in-40  ,  4  in.-8*  et 
6  in- 12.  Cet  ouvtage  excellent 
en  son  genre  ,  seroit  encore, 
meilleur ,  si  l'auteur  ne  l'eût  pas 
rempli  de  plusieurs  histoires  qui 
ne  paroissent  pas  trop  bien  apr 
puyées.  On  peut  aussi  lui  repro-f/ 
cher  im  peu  de  prolixité.  L'abbé 
Tricalet  en  a  donné  un  Abrégé, 
un  peu  trop  resserré  en  deuîç^ 
vol.  in- 12. 

IL  RODRIGUEZ ,  (  Simon  ) 
Jésuite  Portugais ,  de.  VQussella, 
fiit  disciple  de  St,  Ignace  de 
Loyola  ,  et  refusa  l'évêçhé  de 
Çonimbre,  D.  fut  fait  précepteui; 
de  Don  Juan ,  aJla  prêcher  a^. 
grésil ,  et  devint  provincial  des 
Jésuites  Portugais.  Il  fut  aiissj^ 
^rpyincii^^  d'Aragon  ^  et  moi^u^. 
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k  Lisbonne  U  i5  juillet  1579, 
ovec  de  grande  sentimens  de  re- 
ligion. 

III.  RODRIGUEZ^(  Emma- 
nuel )  religieux  Franciscain  d'Es- 
t  rem  os  en  Portugal ,  mourut  à 
Salamanque  le  25  février  161 9, 
à  68  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Unç 
Somme  des  Cas  de  cçnscience , 

^595  ,    2    vol.    inT-4.**    II.    QttM- 

iions  régulières  et  Canoniques , 
16099  4  vol.  in— folio.  III.  Un 
Recueil  des  Privilèges  des  Hé^ 
guUers ,  Anvers ,  1 6  23  ^  in-foL , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
n'ont  plus  de  cours. 

ROE  ,  (Thomas  )  ambassa- 
deur d'Angleterre  auprès  ^u  grand 
Mogol  en  1614  ,  et  à  Consta^r 
tinople  en  1  6  a  o  ,  étoit  né  à 
Lovrleyton  en  Essex  vers  x58o, 
et  mourut  en  1644.  Il  fut  très- 
utile  aux  négociaus  de  son  pays , 
par  le  crédit  dont  il  jouit  dans 
le  Levant.  Ses  négociations  à  la 
Porte  ,  1740  ,  in  -  folio. ,  sont 
utiles  a  ceux  qui  veulent  cout 
noître  la  puissance  Ottomane. 

ROÊLAS,  (Paul  de  ]a&) 
pjeîntre  Espagnol-  élève  du  Ti»- 
lien ,  mourut  à  Séville.  sa  patrie , 
en  i52o,  à  60  ans.  Son  dessiij 
est  coriçect  ,  son  coloris  vrai  ; 
et  Ton  estime  son  intelligence 
dans  la  composition  j  la  perspec»» 
tive  et  l'anatomie. 

ROELL,  (  Herman-rAlexanrr 
dre)  né  en  i653 ,  dans  la  terre 
de  Doëlberg ,  dont  son  père  étoijt 
seigneur  ,  dans  le  comté  de  la 
Marck  en  Westphaliç  ,  devint 
en  1704  professeur  de  théologie 
à  Utrecht ,  et  mourut  à  Ams-» 
terdagi  le  12  juillet  1718,  q, 
66  ans.  II  possédoit  les  langues, 
^a  philosophie  et  la  tliéologie. 
Qn  a  de  lui  :  I.  Un  Discours 
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et  de  savantes  Dissertations  Phi^ 
losophiqnes  sut  hi  religion  nator 
celle  et  les  idées  innées  ,  Frane- 
ker,  1700,  iu-8.<»  IL  Des  Thè^ 
^es  ,  1689  ,  in-4<>,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  peu  connus. 

ROËME.R,  (Olaûs)  né  à 
Arrhus  dans  le  Jutland  en  1644^ 
se  rendit  très  —  tiabile  dans  les 
mathématiques  9  l'algèbre  et  l'as,- 
tronomie.  Picard  de  l'académie 
des  Sciences  de  Paris ,  ayant  été 
envoyé  en  1S71  par  Xoi*m  XI J^ 
pour  faire  des  observations  danf 
le  Nord  y  conçut  tant  d'estime 
pour  le  jeune  astronome  9  qu'il 
l'engagea  à  venir  avec  lui  en, 
France.  Jloemer  fut  présenté  au 
roi  5  qui  le  chargea  d'enseignei: 
les  mathématiques  au  Grand 
Dauphin ,  et  lui  donna  une  pen-» 
sion.  L'académie  des  Sciences  s^ 
l'assopia  eî;i  1672  ,  et  n'eut  qu'à 
se  féliciter  d'avoir  un  tel  membre» 
Pendant  dix  ans  qu'il  demeura  \ 
Paris ,  et  qu'il  travailla  aux  ob-- 
s,ervatioi^s  astronomiques  avec 
Picard  et  Cassini ,  il  fit  des  dé- 
couvertes dans  céd.  différente^ 
parties  des  mathéçiatiques.  De 
Retour  en  Danemarck  ,  il  de- 
vint mathématicien,  du  rpi  Chris^m 
tiern  V ,  et  professeur  d'astro- 
nomie avec  des  appointemen^ 
considérables.^  Ce  prince  le  char»* 
gea  aussi  de  perfectionner  la  mou; 
noie  et  l'architecture  9  de  régleij 
les  poids  et;  les  mesures ,  et  de 
mjBsurer  les  grands  chemins  dans 
toute  l'étendue  du  Danemarck. 
Jioëmpr  s'acquitta  de  ces  com- 
missions avec  autant  rfintelli— 
ffence  que  de  zèle.  Ses  services, 
lui  méritèrent  les  places  de  con- 
seiller, de  la  clvmcellerie ,  etd'as-^ 
sesseur  du  tribunal  suprême  de^ 
la  justice.  Enfin  iî  devint  bourg-», 
mestre  de  Copenhague  et  con^if. 
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«eUler  d'état  sous  le  roi  Tréàe^ 
rie  I  y.  Pierre  Horrebow  son 
disciple  et  professeur  d  astrono- 
mie à  Copenhague ,  y  fit  impri- 
mer en  1735  5  in  -  4® ,  diverses 
Observations  de  Boèmer ,  avec 
|a  Mélfwd^  d*observer  du  môme, 
sous  le  titre  de  Basis  Astrono- 
miœ,„,  Roêmer  mourut  le  19  sep- 
tembre ijiOjhGS  ans ,  avec  une 
réputation  étendue. 

RŒNTGEN  ,  (  N.  )  célèbre 
artiste  Allemand ,  né  à  Neuwied , 
de  la  secte  des  Moraves ,  a  porté 
l'ébénistcrie  au  plus  haut  point 
de  perfection.  11  ftit  appelé  en  Rus- 
sie ,  où  le  palais  impérial  et  ceux 
de  plusieurs  grands  sont  ornés  de 
différens  chefs-d'œuvre  sortis  de 
ses  mains.  On  voit  sur- tout  à 
THermitage  beaucoup  de  meubles, 
et  même  des  pendules  de  son  in- 
vention. Ces  ouvrages  sont  faits 
de  divers  bois  que  Bœntgen ,  par 
«ne  préparation  particulière  a 
extrêmement  durcis  et  rendu 
propres  à  durer  long-temps.  Il 
les  a  en  m^me  temps  polis  avec 
une  telle  exactitude  ,  qii'on  n'a 
pas  besoin  de  les  frotter  pour 
les  conserver.  La  manière  dont 
ces  ouvrages  sont  exécutés  j  sui- 
vant M.  Castera ,  est  non  moins 
mirable  que  leur  invention.  On 
n'y  distingue  pas  le  moindre  as- 
semblage ,  et  on  croiroif  qu'ils 
ont  été  fondus  d'un  seul  jet. 
Quelques  -  uns  sont  garnis  en 
bronze  travaillé  élégamment  , 
et'  supérieurement  dorés  ;  d'au- 
tres ont  des  bas-reliefs  et  sont 
ornés  de  pierres  précieuses  otï* 
antiques.  Le  plus  parfait  peut- 
être  de  ces  chefs-d'œuvre ,  est  un 
pupitre,  dont  Catherine  II  a  fait 
présent  au  Muséum  de  l'académie 
des  Sciences  de  Pétersbourg.  Le 
^énie  de  l'artiste  a  déployé  dans 
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cet  ouvrage  toute  sa  fécondité. 
En  l'ouvrant ,  on  voit  sur  le  de^ 
vant  un  groupe  en  bronze ,  qui , 
dès  qu'on  presse  légèrement  un 
ressort ,  disparoit  et  est  rem«- 
placépar  une  superbe  écritoire, 
dans  laquelle  sont  incrustées  des 
pierres  précieuses.  L'espace  qui 
se  trouve  au-dessus  de  l'écritoire  , 
est  destiné  à  renfermer  des  pa- 
piers de  conséquence  ou  de  l'ar- 
gent. La  main  téméraire  qui  vou« 
droit  se  porter  en  cet  endroit  se 
trahiroit  bientôt  elle-même  ;  car 
il  suf&t  d'y  toucher  pour  faire 
entendre 'la  musique  douce  et 
plaintive  d'ijne  orgue  cachée  au- 
dessous  du  pupitre.  Si  l'on  veut 
changer  la  table  à  écrire  en 
pupitre  pour  lire,  il  y  a  en 
haut  ime  planche  qui  sort ,  et 
à  l'instant  ce  pupitre  s'arrange 
de  la  manière  la  plus  commode. 
L'artiste  ne  demandoit  de  ce  bu- 
reau que  20,000  roubles;  mais 
Catherine  II  crut  que  ce  prix 
sufllsoit  h  peine  pour  en  payer 
le  travail  ,  et  elle  y  ajouta  gé- 
néreusement un  présent  de  5,ooo 
roubles.  Rœntgen  est  mort  dans 
ces  dernières  années. 

ROËTTIERS ,  (N*'^  )  graveur 
du  roi  ,  membre  de  l'académie 
de  Sculpture  ,  est  mort  à  Paris 
en  1784,  Il  se  rendit  célèbre  par 
la  pureté  de  son  trait  dans  la 
gravure  des  médailles  et  des  je- 
tées. 

ROG AT  ,  (  Rogatus  )  évêque 
Bondtjste  d'Afrique  ,  se  fit  chef 
d'un  nouveau  parti  dans  la  Mau- 
ritanie Césarienne  ,  aujourd'hui 
le  royaume  d'Alger,  vers  l'an  87  2. 
Il  donna  à  ceux  qui  le  suivirent 
le  nom  de  Rogatistes,  Ils  étoient 
autant  opposés  aux  autres  Do— 
natistes  qu'aux  Catholiques;  et 
les  Donatistes  n  avoient  pas  moins 
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4e  haine  contre  eux ,  que  contre 
les  Catholiques  mêmes.  U  les  fi- 
rent persécuter  par  Firmus  Mau- 
rus  roi  de  Mauritanie.  L'évêque 
àe  Cësarée  qui  étoit  Rogatjfste  , 
lui  livra  lui-même  sa  ville.  On 
a  accusé  Hogat  d'avoir  suivi  le^ 
sentimens  particuliers  de  Donat 
de  Carthaf:e,  touchant  l'inégalité 
iles  trois  Personnes  Divines.  Sa 
*ecte  dura  quelque  temps  en  Afri- 
que y  et  il  eut  pour  successeur 
Vincent  Victor, 

I.  ROGER  ,  premier  roi  de 
Sicile ,  né  Van  1097  9  étoit  petit- 
fils   de   Tancrède    de  Hauteville 
en  Normandie.  Le  comte  Roger 
pon  père,  le  lafssa  en  mourant 
fous  la  tutelle  d* Adélaïde  sa  mère. 
fies  que  ce   prince  fut  en  âge 
de  gouverner  son  état,  il  ne  sour 
geaplus  qu'a  étendre  les  bornes 
du  comté  de  Sicile  dont  il  avoit 
hérité  de  son  père.  Il  s'empara 
de  la  Pouille  ,  après  la  mort  du 
duc  Guillaume  son  oncle.  Le  pape 
Honoré  II ,  effrayé  de  ses  pro- 
grès ,  tenta  de  Tarrêter  par  le« 
f  rmes  et  par  les  excommunicar 
fions.  Roger  dissipa  les  troupes 
qu'Dn  lui  opposoit,  contraignit 
le  pape  à  lui  donner  l'investiture 
de  la  Pouille ,  de  la  Calabre  et 
de  Naples ,  et  Robert  comte  de 
Capoue  à    se    reconnoître  son 
vassal.  L'an  n3o  ,  il  embrassa 
le  parti  de  l'antipape  Anaclet  i 
et  celui— ci  par  reconnoissance , 
lui  accorda  le  titre  de  roi  de  Si- 
cile, avec  la  suzeraineté  sur  la 
principauté  de  Capoue  et  le  du- 
ché de  Naples.  Les  princes,  ses 
voisins  appelèrent  à  leur  secours 
l'empereur  Lnihaire,  qui  enleva 
à  ce  nouveau  roi  une  partie  de 
ses    conquêtes  ;    mais    à   peine 
eut-il  repris  le  chemin  de  l'Al- 
lerpagne ,  que  Roger  s'en  ressai- 
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sit  avec  la. même  facilité  qn*elle| 

lui  avoient  été  ôtécs.  U  ht  pri^ 

sonnier  Innocent  II  avec  toute 

sa  suite  ;  et  ce  pape  n'obtint  sa 

liberté,  qu'en  accordant  au  loi 

et  à  ses  descendans  le  royaume 

de  Sicile  ,  le  duché  de  Pouille 

et    la   principauté   de  Capoue, 

comme  hefs-liges  du  saint  Siège. 

L'an  II 46,  il  tourna  ses  armes 

contre  Manuel  (  Voyez  ce  mot.) 

empereur  des  Grecs ,  prit  Cor»^ 

fou  ;   pilla  Céphalonie ,  le  Ké«« 

grepont ,    Corinthe  ,   Athènes  ; 

s'avança  jusqu'aux  faubourgs  de 

Constantinopîe ,  et  revint  chargé 

d*un  immense  butin.  Ces  expé-i 

ditions  furent  suivies  de  la  prfse 

de  Tripoli  ,   et  d'autres  places 

sur  les  côtes  d'Afrique  ,   et  de 

la  défaite  d'une  partie  de  la  flotte 

de  l'empereur  Grec.  Enfin ,  après 

avoir   assuré    la    paix  dans  ses 

états ,  s'être  fait  respecter  de  ses 

sujets  et  craindre  des  ennemis  : 

ce   prince    illustre  mourut  l'an 

1 1 54  ,  âgé  de  58  ans.  Il  avoit  fait 

graver  ce  vers  sur  son  épée  : 

Appuîtts  et  Calaber,  SUuUu  mihi  strMit  g 
et  Aftr. 

IL  ROGER  ou  R06IER9 
(  Pierre  )  troubîidour  ^  chanoine 
d'Arles  et  de  Nîmes,  quitta  ses 
bénéfices  pour  aller  de  cour  en 
cour  jouer  les  coraédips  qu'il  fai- 
§oit  lui-même.  Arrivé  chez  la 
comtesse  ie  Foix  qu'il  célébra 
sous  le  nom  de  Tomaves ,  il  y 
devint  amoureux  de  HugueUe  da 
Raux  qui  ne  fut  point  cruelle. 
Les  parens  de  cette  dame  le  firent 
assassiner  vers  i33o. 

III.  ROGER  ,  (  Charles  )  im- 
primeur de  Paris  dans  le  i6"  siè- 
cle ,  fut  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse société  de  liljraires  qui  prit 
le  nom  do  compagnie  àxx  grand 
Navire,  parce  qu'ils  avoient  poui; 
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^vise  un  navire  en  tète  des  ou- 
vrages qu'ils  publièrent.  On  doit 
particulièrement  à  Roger  l'édi- 
tion de  la  Défense  des  Religieux 
par  Lusignan  ;  et  des  Œuvres 
dç  Philou  le  Jiûf ,  ^588  ,  ïn-8.«> 

IV.  ROGER  ,  (Joseph^ 
Louis  )  médecin ,  n;é  à  Strasbourg 
et  mort  en  1761  ,  a  publié  des 
Dissertalljns  latines  sur  la  con» 
tinuelle  palpitation  des  fibres 
•musctilairts ,  et  sur  les  effets  du 
son  et  de  la  nuisique  sur  le  corps 
humain. 

ROGER ,  Voyez  Schabol  et 

HUGGIERr. 

ROGERS,  (Christophe)  de 
la  Société  royale  de  Londres  ,  et 
de  celle  des  Antiquaires  est  mort 
dans  cette  ville  en  1784.  On  a 
de  lui  une  collection  de*  cent 
douze  planches  imitant  le  des^ 
sin  ,  avec  la  Vie  des  Peintres , 
1778,  2  vol.  in-fol.  Ces  estom- 
pes sont  d'après  les  tableaux  du 
cabinet  du  roi  d'Angleterre. 

'  R  O  G  G  E  R  S  ,  (  Wood  ) 
voyageur  Anglois ,  partit  de  Bris- 
tol en  1708  ,  pour  aller  faire  des 
prises  dans  la  mer  du  Sud  sur 
îes  Espagnols  ,  et  revint  aux 
dunes  d'Angleterre  en  octobre 
171 1.  On  a  traduit  son  voyage 
'  en  françois,  Amsterdam,  1726 , 
3  vol.  in-19  9  il  passe  pour  vé^* 
^idique. 

ROGGEWIN  ,  amiral  Hol- 
V^ndois  ,  a  fait  des  découvertes 
dans  la  mer  du  Sud.  Parti  di^ 
Texel  avec  trois  vaisseaux,  il 
trouva  Tisle  de  Pàqiies ,  les  isles 
Pernicieuses,  les  isles  Aurore, 
Je  Labyrinthe  fbrmé  de  six  isles , 
et  celle  de  la  Récréation  où  il^ 
nelàcha.  Il  revint  au  Texel  le 
1^1  juillet.  1723  ^  deux  9ns  a^rès 
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son  départ ,  et  ne  survécut  qa#> 
peu  d'années  à  ses  voyages. 

L  ROHAN ,  (Pierre  de)  chfr* 
valier  de  Gié  et  maréchal  de- 
France  ,  pkis  connu  sous  le  non^ 
de  Maréchal  de  Giâ ,  étoit  fils, 
de  Louis  de  Rohan  premier  du. 
nom  ,  seigneur  de  Guémené  et 
de  Montauban  ,  d'une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres, 
maisons  du  royaume.  Les  Ro-^ 
HAN  avoient  rang  de  prince  isji. 
France,  parce  que  leur  famille^ 
tiroit  son  origine  des  premiers 
souverains  de  Bretagn»  :  vérité 
reconnue  par  les  dues  de  Bre* 
tagne  mêmes  dans  les  états  gé-^ 
néraux  de  cette  province  ,  tenu», 
en  1088.  Cette  maison  avoit  en- 
core un  avantage  qui  lui  étoit' 
commun  avec  bien  peu  de  fa— 
.  ipilles ,  mêm^e  des  plus  distinguées, 
parmi  les  princes  :  c'est  qn  au, 
Keu  que  les  autres  s'étoient  agran-- 
dies  par  les  biens  que  leur  avoient 
procurés  leurs  alliances ,  celle  de 
Rohan  possédoit  depuis  sept  siè*« 
des  les  plus  grandes  terres.  Un^ 
dest  plus  beaux  rejetons  de  li^ 
maison  de  Rohan,  fut  Pierre» 
l'objet  de  cet  article.  Louis  XJt_ 
récompensa  sa  valeur  par  le  bâ-* 
ton  de  maréchal  de  France  eu 
1475.  li  fut  un- des  quatre  sei- 
gneurs qui  gouvernèrent-  l'état 
pendant  la  maladie  de  ce  princQ 
à  Chinon ,  en  1484..  Deux  ans- 
après  il  s'opposa  aux  entreprises 
de  l'archiduc  d'Autriche  sur  1» 
Picardie.  Il-  commanda  l'avant-*. 
garde  à  la  bataille  de  Fomoae^ 
en  1495,  où  iL  se  signala.  Sa^ 
foveur  se  soutint  sous  Louis  XII ^^ 
qui  le  fit  chef  >  de^  son  conseil  ^ 
et  général  d«  son  armée  en  Italie^. 
La  reine  Anne  de  Rrelagne  lo- 
perdit  dans  l'esprit  de  ce  prince^ 
J^Q   Qiaréchal  lui  avoit  déglu  ^ 


R  Ô  !t 

%a  faisant  arrêter  ses  équipages 
ijnelle  vouloit  renvoyer  à  Nan-- 
tes  pendant  une  maladie  dan- 
gereuse cîont  le  roi  fut  attaqué. 
Cette  princesse  engagea  son  époux 
à  lui  faire  faire  son  procès  par 
le  parlement  de  Toulouse ,  qui 
passoit  alors  pour  le  plus  sévère 
du  royaume.  Quelques  efforts 
que  fit  cette  femine  vindicative 
pour  faire  flétrir  Bohan  ,  il  ne 
fut  condamné,  le  9  février  1 5o6 , 
qu'à  un  exil  de  la  cour  et  à  une 
privation  dps  fonctions  dé  sa 
charge  pendant  cinq  ans.  La 
principale  accusation  intentée 
contre  lui ,  étoit  d'avoir  soudoyé 
des  deniers  du  roi ,  quinze  môrte- 
payes  dans  son  château  de  Fron*- 
sac.  Cette  affaire  ne  fit  honneur 
ni  au  roi  ni  à  là  reine  :  on  blâma 
Anne  de  s'être  acharnée  à  perdre 
un  homme  de  bien ,  et  Louis  XII 
de  s'être  prêté  au  ressentiment  de 
Cette  princesse.  Elle  étoit  telle- 
ment animée  à  le  poursuivre  , 
qu'elle  alla  chercher  des  consul- 
tations contre  lui  jusques  dans  le 
fond  de  l'Italie.  Elle  fit  tous  les 
frais  des  procédures  ,  qui  se 
montèrent  en  i5o6  ,  à  plus  de 
trente-un  mille  livres.  Comment  ^ 
après  une  telle  animosité ,  d'Ar-^ 
centré  l'historien  de  Bretagne  , 
ose— t— il  dire  q}x*Anne  se  repen^ 
ioit  de  sa  colère  et  d* avoir  offensé 
quelqu'un  $  quelle  récotnpensoii 
l'offensé  en  bienfaits,  comman-^ 
dont  à  son  Confesseur  de  la  blâ- 
mer aigrement ,  et  ne  voulant  pas 
être  absoute  à  sa  confession  , 
quelle  n'eût  satisfait  et  contenté 
l'offensé  ?  Qwelle  satisfaction  fit* 
elle  au  malheureux  Gié  ?  Bran-" 
tome  dit  que  s'il  ne  fut  pas  con- 
damné à  mort ,  c^est  c^xiAnn^ 
lie  le  voulut  pas ,  parce  qu'elle 
croyoit  qu'il  seroit  moins  puni 
par  la  mort ,  que  par  l'humilia-r 
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tion  et  Tindigence  à  laquelle  il 
seroit  réduit.  R  ajoute  après  ce 
raffinement  d'idées  sur  la  ven-* 
geance  :   VoUà  quelle  fut  celle 
de  cette  brave  Beine  !  On  saiè 
la  façon  de  penser  singulière  dé 
Brantôme  >  qui  blâme  et  qui  loue 
en  courtisan  corrompu  ,  et  saivs 
égards  à  aucun  principe  d'équité 
oii  de  morale ,  qui  approuve  là 
Vengeance  de  la  reine  ,  et    qui 
condamne  la  conduite  de  Gié  .• 
trop  curieux  ,  dit— il ,  de  vouloir 
contrefaire  le  boii  Officier  et  le 
bon  valet  dé  ta   Couronne.    S'il 
est  vrai  que  la  reine  prit  plai- 
sir aux  chagrins  et  aux  humi- 
liations de  son  eiinemi ,  elle  eufc 
lieu  d'être  satisfaite,  jeaii  d'Au^ 
thon  ,  qui  entre  dans  un   asseis 
grand  détail  de  cette  affaire  ,  rap- 
porte que  Gié  transféré  au  châ-. 
teau  de  Dreux ,  y  fut  la  victime 
de  la  risée  des  témoins  qui  avoient 
déposé  coiitre  lui.  Il  portoit  une 
longue  barbe   blanche,  et  toufc 
occupé  de  ses  idées  et  de  soii 
malheur ,  il  la  prenoit  dans  ses 
inains  et' s'en  couvroit  le  visage. 
tJn  ?inge  di  Alain  d'Albret  comté 
de  Dreux  ,  sauta  du  lit  où  soii 
maître  étoit  couché ,  et  s'attacha 
à  la  barbe  de  Gié  qui  "eut  bieii 
de  la  peine  à   s'en  débarrasser. 
Cette  scène 5  triste  en  elle-même, 
ne  laissa  pas  de  faire  rire  toutô 
rassemblée.   Il  fut  aussi  le  su-» 
jet  dçs  farces  ou  momeries  qui  se 
jouoient  alors  à  Paris  :  les  éco-» 
liers  en  représentèrent  ^une  ,  oil 
faisant  allusion    au   nom   de  la 
reine  ,  on  disoit  qnil  y  avoit  uit 
Maréchal  qui  avait  voulu  ferrer^ 
Un  AttE ,  mais  qu'il  en  avoit  reçU 
un  coup  de  pied ,  qu'il  avoit  été 
jeté  par  —  dessus   les  murailles  , 
jusque  dans  le   verger,    Qiie   nô 
dit  point   le  peuple  contre  les 
malheureux,  pour  peu  qifil  soiC 
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applaudi  par  ses  maîtres  !  Le 
maréchal  de  G  Lé  mourut^  à  Pacis 
le  22  avril  i  5  i  3  ,  entièremeht 
désabusé  des  grands  et  de  la 
grandeur» 

IL  ROHAN,  (Henri,  duc 
de  )  pair  de  France ,  prince  de 
Léon  ,  naquit  au  château  de 
Blein  en  Bretagne,  Fait  1679. 
ir  étoit  fils  de  l' arrière-petit— 
fils  du  précédent.  Henri  IV  ^ 
sous  les  yeux>  duquel  il  donna 
des  marques  distinguées  de  bra- 
voure au  siège  d'Amiens ,  à  1  âge 
de  16  ans  ,  l'aima  avec  d'autant 
plus  de  tendresse  qu'il  fut  son 
héritier  présomptif  jusqu'à  la 
naissance  du  dauphin  ,  depuis 
IjOuIs  XIII.  Après  la  mort  de 
Henri,  il  devint  le  chef  des  Cal- 
vinistes en  France  ,  et  chef  aussi 
redoutable  par  son  génie  que  par 
son  épée.  Il  soutint  au  nom  de 
ce  parti  ,  trois  guerres  contre 
XoKw  XIII,  La  première  ter- 
minée à  l'avantage  des  Protes- 
tans  ,  s'alluma  lorsque  ce  prince 
voulut  rétablir  la  religion  Ro- 
ui nine  dans  le  Béarn  ;  la  deuxième 
à  l'occasion  du  blocus  que  le  car- 
dinal iic  Richelieu  mit  devant  la 
Rochelle  ;  et  la  troisième  lors- 
que cette  place  fut  assiégée  pour 
/a  seconde  fois.  On  sait  les  évé- 
nemens  de  cette  guerre  ;  la  Ro- 
chelle se  rendit  ;  (  Voyez  les 
articles  de  Louis  XIIÏ,  et  III. 
Plessis-Richelieu.  )  Le  duc  de 
lB.ohan  S'appercevant  après  la 
prise  de  cette  place  ,  que  les 
villes  de  son  parti  cherchoient 
à  faire  des  accommodemens  avec 
3a  cour ,  réussit  à  leur  procurer 
une  paix  générale  en  1629  ,  à 
des  conditions  plus  avantageuses. 
Le  seul  sacrifice  un  peu  consi- 
dérable que  les  huguenots  fu- 
rent obligés  de  foire,  fut  celui 
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de  leurs  fortifications  ;    ce  qffl 
les   mit  hors   d'ét£}t  de  recom- 
mencer la  guerre.  Quelques  es- 
prits chagrins,  mécontens  devoir 
tomber  leurs  forteresses,  accu- 
sèrent leur  général  de  les  avoir 
vendus.  Rokan  indigné  d'ime  si 
odieuse  ingratitude ,  présenta  sa 
poitrine  à  ces  enragés  ,   en  di- 
sant :  Frappez  ,   frappez  !  'Je 
veux  bien  mourir  de  cotre  main, 
après  avoir  hasardé  ma  vie  pour 
votre  service,    La  paix   de  1629 
ayant  éteint  le  feu  de  la  guerre 
civile,  le  duc  de  Hohan  inutile 
à  son  parti  et  désagréable  à  k 
cour  ,  se  retira  à  Venise.  D  y 
a  une  anecdote  assez  singulière, 
tirée  des  Mémoires  de  la   an-- 
chesse  de  Rohan ,  Marguerite  de 
BéLhune   fille  de  rillustre  Sully. 
«  Le  duc  de  Bohan  étant  à  Ve- 
nise ,    il  lui  fut  proposé  qu'en 
donnant    200   mille  >écus  à  la 
Porte    et  en   payant  un  tribut 
annuel    de   20    mille  écus  ,   le 
Grand-Seigneur  lui  céderoit  le 
royaume  de  Chypre  et  lui  en  don- 
neroit  l'investiture.  >»  Le  duc  de 
Rohah    avoit   dessein    d'acheter 
cette  isle  pour  y  établir  les  fa- 
milles protestantes  de  France  et 
d'Allemagne.  Il  négocia  chaude- 
ment cette  affaire  à  la  Porte  par 
Pentremise  du  patriarche  Cyrille , 
avec  lequel   il  avoit  de  granfl'^s 
correspondances;  mais  différences 
circonstances  et  particulièrement 
la  mort  de  ce  patriarche ,  la  fi- 
rent manquer.   La  république  de 
Venise  choisit  Bohan  pour  son 
généralissime  contre  les   Impé- 
riaux ;  mais  Louis  XIII  l'enleva 
aux  Vénitiens  pour  l'envoyer  am- 
bassadeur en  Suisse  et  chez  le» 
Grisons.  Il  voulut  aider  ces  peu- 
ples à  faire  entrer  sous  leur  ohéi»- 
sànce  la  Valtelino,  dont  les  Es- 
pagnols et  le*  Inipéïiaiui  soutes 
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noient  la  révolte.  Rohan  déclare 
général  des  Grisons  par  les  trois 
Ligues,  vint  à  bout  par  plusieurs 
victoires  de  chasser  entièrement 
les  troupes  Allemandes  et  Espa- 
gnoles de  la  Valteline  en  i633. 
11  battit  encore  les  Espagnols 
en  i636  ,  sur  les  bords  du  lac 
de  Côme.  La  France  ne  parois- 
«ant  pas  devoir  retirer  ses  trou- 
pes ,  les  Grisons  se  soulevèrent  ; 
'  et  le  duc  de  Rohan  mécontent 
de  la  cour ,  fit  un  traité  parti- 
culier avec  eux  le  28  mars  1687. 
Ce  héros  craignant  le  ressenti- 
ment du  cardinal  de  Bickelieu , 
se  retira  à  Genève ,  d'où  il  alla 
joindre  le  duc  -de  Saxe^Weimar 
son  ami ,  qui  voulut  lui  donner 
le  commandement  de  son  armée 
prête  à  combattre  celle  des  im- 
périaux prés  de  Rhinfeld.  Le  duc 
de  Rohan  refusa  cet  honneur , 
et  s'étant  mis  à  la  tête  du  ré- 
giment de  Nassau  ,  il  enfonça 
les  ennemis;  mais  il  fut  blessé 
Je  28  février  i638,  et  mourut 
de  ses  blessures  le  i3  avril  sui-^ 
vant  ,  à  59  ans.  Il  fut  enterré 
le  27  mai  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Gcnèffc  ,  oîi  on  lui 
a  dressé  un  magnifique  tombeau 
de  marbre  ,  avec  une  épitaphe 
qui  comprend  les  plus  belles  ac- 
tions de  sa  vie.  Marguerite  de 
Béthu'ne  qu'il  avoit  épousée  en 
i6o5  ,  (et  dont  il  ne  laissa  quttne 
iille  unique  ,  mariée  à  Henri 
Chabot  qui  prit  le  nom  de  5o- 
han  ,  )  étoit  Protestante  comme 
lui ,  et  se  rendit  célèbre  par  son 
courage.  Elle  défendit  Castres 
contre  le  maréchal  de  Thémines 
en  1625,  et  partagea  les  fati- 
gues d'un  époux  dont  elle  cap- 
tiva tous  les  sentimens.  Elle  mou- 
rut à  Paris  le  22  octobre  1660. 
Le  duc  de  Rohan  fut  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle^ 
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comparable  aux  princes  d'O— 
range  ,  capable  comme  eux  de 
fonder  une  république;  plus  zélé 
qu'eux  encore  pour  sa  religion 
ou  du  moins  paroissant  l'être; 
homme  vigilant,  infatigable,  ne 
se  permettant  aucun  des  plai- 
sirs qui  détournent  des  affaires  ^ 
et  fait  pour  être  chef  de  parti: 
poste  toujours  glissant ,  où  l'on 
a  également  à  craindre  ses  en- 
nemis et  ses  amis.  C'est  ainsi 
que  le  peint  Voltaire  qui  a  fait 
ces  vers  heureux  sur  cet  homme 
illustre  : 

Arec  tous  les    talens  le  Ciel  i'avolt 

fait  naître  : 
Il  agit  en  héros  ;  en  sage  il  écririt. 
11  fut  même  grand  homnte  ca    COflU 

battant  son  mahre  » 
£t  plus  grand  lorsqu'il  le  servît. 

Les  qualités  militaires  étoient  re- 
levées en  lui  par  la  douceur  du 
caractère,  par  des  manières  af- 
fables et  gracieuses  ,  par  ime 
générosité  qui  a  peu  d'exemples. 
On  ne  remarquoit  en  lui  ni  am- 
bition ,  ni  hauteur ,  ni  vue  d'in- 
térêt ;  il  avoit  coutume  de  dire 
que  la  gloire  et  l'amour  du  lien 
public  ne  campent  jamais  où  l'in- 
térêt particulier  commande..,  Ro-^ 
han  conserva  toujours  une  estime 
singulière  pour  notre  bon  ,  pour 
notre  grand  Henri,  «  Certes ,  di- 
soit'i!  quelquefois  après  la  mort  de 
ce  prince,  quand  j'y  pense  le  cœur 
me  fend  !  Un  coup  de  pique  donné 
en  sa  présence,  m'eût  plus  con- 
tenté que  de  gagner  maintenant 
une  bataille.  J'eusse  bien  plus  es- 
timé une  louange  de  lui  en  ce  mé  - 
tier  dont  il  étoit  le  premier  maître 
de  son  temps ,  que  toutes  celles 
de  tous  les  capitaines  qui  restent 
vivans.  »  Nous  avons  de  ce  grand 
homme  plusieurs  ouvrages  in- 
téressaas  :  L  L^  Intérêts   dct 
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Princes  i  livre  imprimé  h  Cologne 
en  1666,  in— 12,  dans  lequel  il 
approfondit  les  intérêts  publics 
de  toutes  les  cOurs  de  l'Europe. 
IL  Le  purfait  Capitaine  ou  VA- 
hrégé  des  guerres  des  Commen- 
taires dz  César  ,  ih- 1 2.  Il  fait 
voir  que  la  tâciiqne  des  anciens 
peut  fourniir  beaucoiip  de  lu-r 
filières  Jpoiir  la  tactique  des  mo- 
derneâ.  III.  Un  Traité  de  la  cnr^ 
ntption  de  lu  Milice  atlcienne» 
IV.  Un  Traité  du  gouvernement 
des  Treize  Cantons,  V.  Des  M'é-^ 
moires  dont  les  plus  amples  édi- 
tions sont  en  deux  vol.  in-î2. 
Us  contiennent  ce  qui  s'est  passé 
en  Franoe  depuis  1610  jusqu'en 
1629.  "VI.  Becueil de  quelques  Dis- 
cours politiques  sur  les  affaires 
d^Elat  s  depuis  i  6  i  2  j'usqu'xn 
1629,  in— 8**,  à  Paris,  1644, 
1693,  17555  avec  les  Mémoires 
et  Lettres  de  Heiiri  duc  de  Rohîln 
sur  la  guerhe  de  la  Valtelinc , 
trois  v<il.  in  —  1 2  ,  à  Genève , 
<  Paris  )  1767.  Cfest  la  première 
édition  qu'on  ait  donnée  de  ces 
curieux  Mémoires.  On  en  est  re- 
devable aux  soinâ  de  M.  le  baron 
de  Zurlauhen  qui  les  a  tirés  dé 
différens  manuscrits  authenti- 
ques. 11  a  orné  cette  édition  dfe 
notes  géographiques,  historiques 
tt  généalogiques ,  et  d'ime  Pré-^ 
face  qui  contient  une  vie  abré-* 
gée ,  mais  intéressante  du  duc 
de  Rokan  aiiteur  des  Mémoires. 
Nous  avons  la  Vie  du  même 
duc,  composée  par  l'abbé  Pérau; 
elle  occupe  les  tomes  xxi  et 
XXII  de  l'Histoire  de$  Hommes 
Illustres  de  France*  Quelque  en- 
nui que  doivent  causer  des  dé- 
tails de  guerres  finies  depuifs  plris 
de  i5o  ans  ,  les  Mémoires  du 
duc  de  Rokan  Font  encore  quel- 
que plaisir.  Il  narre  agréable- 
ment 5  avec  assez  de  précision  y 
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et  d'un  ton  qui  lui  concilie  la 
croyance  dé  son  lecteur.  Un  de 
ses  projeta  étoit  de  diviser  la 
France  à  peu  près  telle  quelle 
l'a  été  depuis  en  départemens. 

lîl.  nOHAN  ,  (Benjamin  de  ) 
seignèuV  de  Soubise  »  frère  du 
précédent  ,  porta  les  armes  en 
Hollande  sous  le  prince  Mau^ 
rice  de  Nassau,  et  soutint  le  siégé 
de  Saint- Jean-d'Angéli  en  1 62 1  ^ 
contre  l'armée  que  Louis  XIII 
commandoit  en  peirsonne.  Cette 
place  se  rendit.  Rokan  promit 
d'être  fidelle,  mais  il  reprit  les  ar- 
mes six  mois  après.  Il  s'emparsL 
de  tout  le  Bas— Poitou  en  1622^ 
et  apirès.diflférens  succès  il  fut 
chassé  en  1626  de  Tisle  de  Rié 
dont  il  s'étoit  emparé  ,  e^^suite 
de  celle  d'Oléroh ,  et  fut  con- 
traint de  se  retirer  en  Angle- 
terre. Il  négocia  avec  chaleur 
pour  obtenir  des  secours  aux  Ro- 
chellois  :  et  lorsque  malgré  ces 
secours  cette  ville  eut  été  sou- 
mise ,  il  ne  voulut  pas  revenir 
en  France.  Il  se  fixa  en  Angle-^ 
terre  ,  où  il  mourut  sans  pos- 
térité en  1640^  Rokan  n'avoit 
lii  la  bravoure  ni  la  probité  de 
son  frère;  il  donna  quelques  preu- 
ves do  lâcheté  et  fie  se  fit  pas  un 
scrupule  de  violer  sa  foi  dans 
plusieurs  occasions. 

IV.  nOHA;N,  (  Marie-Éiéo- 
nore  de  )  fille  d'Hercule  de  jRo- 
han  ^Guëtnené  diic  de  Mont- 
hazan  ,  descendoit  d'uù  frère 
aine  du  maréchal  de  Gié.  Elle 
prit  l'habit  de  religieuse  de  l'or- 
dre de  Saint— Benoit  dand  le  cou-i 
vent  de  Monfargis  ^  en  1645.' 
Elle  devint  ensuite  a'bbésse  delà 
Trinité  dé  Caen ,  pnië  de  Mal- 
noue près  de  Paris.  Les  reli- 
gieuses du  monastère  de  Saint- 
«iosepb  à  Paris,  ayant  adopté  en 
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t$$^  ,  VolEce  et  la  règle  deSatnt^ 
Benoît,  Mad'.  de  Rohan  se  char* 
gea  de  la  conduite  de  cette  mai- 
son. Elle  y  donna,  des  ConstU 
lutions  qui  sont  un  excellent 
commentaire  i\e  la  règle  de  Saint- 
Benoît.  Cette  illustre  abbesse 
mourut  dans  ce  monastère  le  huit 
avril  1681 ,  à  53  i'ns..  J^  reli- 
gion ,  la  droite  raison  ^  lu  dou- 
ceur formoiejit  son  caractère. 
Ceux  ^ui  l'avaient  vue ,  dit  son 
épitaphe  9  n'y  pensoienlpoint  sans 
douleur  et  tien  parloient  point 
tans  larmes.  On  a  d'elle  quel- 
ques ouvrages  estimables.  Les 
principaux  sont .:  L  i^a  Morale 
dit  Sage,  iu-ia;  c'est  une  pa-» 
raphrase  des  Proverbes ,  de  rÈc- 
cl ésias tiqué  et  de  la  Sagesse.  II.  f*a^ 
raphrase  des  Pseaumes  de  La  Pé-, 
nitence  ,  imprimée  plusieurs  fois 
avec  l'ouvrage  précédent.  lU.  Plu- 
sieurs Exhortations  atix  yéturep 
et  aux  professioiis  des  filles  qu'elle 
recevoit.  IV.  Des  PorlraUs  écrits 
avec  assez  de  délicatesse. 

V.  ROHAN ,  (  Armand-Gas- 
ton de  )  neveu  de  la  précédente  , 
naquit  en  i674..Docteur  de  Sor- 
bonne,  évêque  de  Strasbourg, 
(  yoyez  BouiJULON^9  n.°  III.  j 
il  obtint  le  chapeau  de  cardinal 
en  J712.  Il  fut  ensuite  grand 
«nmônier  de  France  en  17 13, 
commandeur  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  et  proviseur  de  Sorbonne. 
Jl  eut  part  à  toutes  les  affaires 
ecclésiastiques  de  son  temps,  et 
fit  paroître  du  zèle  pour  la  bulle 
Unigenitus,  L'académie  Françoise 
et  celle  des  Sciences  se  l'associè- 
rent, et  le  perdirent  le  1 9  juillet 
1749  ,  à  75  ans.  C'étoit  un  prélat 
magnifique,  et  il  ne  se  signala 
jias  mohis  i>ar  sa  générosité  que 
yr  la  douceur  de  son  caractère , 
par  son  alFubilité  etpiAr  les  auU^ 

TonH  X. 
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<|iMi1ités.  qui  rendent  les  homme» 
agréables  dans  la  société.  Le  mar- 
qiiif  û'Argeason  dit  qu  il  étoit  1« 
piu^  parfait  modèle  d'un  grand 
seig^ieur  aimable.  «  Quoiqu'il  n'ait 
au,  fond  qu'un  esprit  niécHocre  j 
ajoute-t-'il ,   peu 'd'érudition  et 
de  lecture ,  qu  il  n  ait  jamais,  été 
chargé   de  giaudes   administra-» 
tions   ni    traité   de  suite,  (riov-j 
portantes  afHiires  ,  il  a  lui  Qvan^ 
tage  marqué   sur  ceux  qui  ont 
le  plus  administré.  C'est  le  plus 
beau  prélat  du  monde;  et  quand, 
il  étoi,t  jeupe  ,.  c'étoit  un  chur- 
mant  abbé  de  qualité.   II  a  sou** 
tenu  sept  thèses  en  Sorbonne  avec 
éclat  et  distinction  ;  on  lui  faisoit 
sa  leçon ,  mais  il  li^  retenoit  avea 
facilité  et  la  débitoit  avec  grâce. 
Il  s'est  tiré  de  toutes  les  négo- 
ciations doi^t  il  a  été  cha^rgé  avec 
aisance  et  dignité.   Sa  politique 
^  toujours  été  très- souple ,  s'ac- 
commodant  aux  temps,  auxlieux- 
aux  règnes ,  aux  circonstances.  U 
.s'est  déclaré  suivant  les  occasions 
pour  la  bulle  Unigenitus ,  on  à 
laissé   les  jansénistes   penser   c« 
qu'ils  vouloient.  Sa  cour  et  son 
train  sont  nombreux  et  brillans  ; 
avec  cela  il  conserve  cet  air  de 
décence  qu'ont  les  membres  dis- 
tingués du  clergé  de  France.  Il 
est  galant;  mais  il  troqve  assez 
.d'occasions  de  satisfaire  son.  goût 
pour  les  plaisirs  avec  les  grandes 
prinfiesses ,  les  belles  dames  et  ]es 
chaj?oinesses  à  grandes  preuve? , 
.pour  ne  pas  encanailler  sa  ga- 
lanterie. »  Il  aimoit  à  faite  penser 
qu'il  étoit  fils  de  Louis  Xi  F  qui 
«voit  eu  un  amour  passager  pour 
sa  mère  ^  très-belle  femme.  Si 
cetl^  aivecdpte  est  vraie,  dit  d'Ar'- 
jsencoa,^  «  on  peut  ajouter  que 
né  d'uji  très-grand  prince,  il  est 
possible  que  de  grands  princes 
lui  dQÎYent  aussi  le  jour.  S^jpo* 

Mm 
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fitessè  avec  les  particuliers  q^ 
Tiennent  le  voir,  soit  dans  son 
évéché  9  soit  à  la  cour  ou  à  Paris  '^ 
est  certainement  plus  d'habitude 
que  de  sentiment  ;  mais  elle  porte 
si  biefn  le  masque  ou  Tempreinte 
de  Tàmitlé  et  de  l'intérêt,  que 
jnéme  'persuadé  qu'elle  n'est  pas 
iincëre ,  on  s'y  laisse  séduire*  » 
On  a  sons  son  nom  des  Lettres , 
des  Méridemeiis,  des  Instruction^ 
Pàitorales  et  le  BUuel  de  Stras- 
bourg. ~^ Armand  de  Rouan  Son 
nev^,  né  en  X7 17,  connu  sous 
le  nom  A* Abbé  de  Ventadour  et 
de  Cardinal  de  Soubise  ,  fut 
prieur  de  Sorbonne  ,  recteur  de 
l'université  de  Paris  ,  évéque  de 
Strasbourg,  abbé  de  la  Chaise-^ 
Dieu ,  grand  aumônier  de  fVance, 
cardinal ,  commandeur  des  ordres 
du  roi  et  l'un  des  Quarante  de 
Tacadémie  Françoise.  Il  mourut 
à  Saverne  le  28  juin  1766  ,  à 
39  ans,  après  s'être  distingué  par 
ton  esprit,  par  son  affabilité, 
par  un  luxe  délicat  et  par  une 
nagnificenc»  digne  d'un  souve^ 
rain ,  qiu>ique  peu  conforme  à 
la  modestie  d'un  évèque.  Voyêt 
m.  Oliva. 

VL  ROHAN ,  (  le  chevalier 
Louis  de  )  second  lils  du  doc 
de  Montbazon,  grand  veneiy:  de 
France,  fat  reçu  en  i65$  ,  en 
survivance  de  la  charge  de  son 
père.  Il  étoit  grand  joueur ,  et 
perdit  un  jour  beaucoup  en  jouant 
avec  le  roi  chez  te  cardinal  *ilf/i- 
tarin*  On  étoit  convenu  qu'on 
payeroit  en  louis  d'or.  Après  en 
avoir  compté  sept  on  huit  cents 
au*  roi ,  il  lui  offrit  deux  cents 
pistoles  d^spagné  que  ce  prince 
ne  voulut  pas  recevoir.  Puisque 
Votre  Majesté  ne  les  veut  pas , 
lui  dit  le  chevalier ,  elles  ne  sont 
kofkfUê  à  ri$rip  et  i  Im  )«te  par 
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la  fenêtre.  C'est  h  cette  otcxM 
sion  que  le  cardinal  Mazarin  k 
qui  Louis  XIV  se  plaignoit  de 
cette  brusquerie  ,  lui  répondit  t 
Sire  f   le  chevalier  de  Hohan  a 
joué  en  Roi  ,  et' vous  en  cheva-" 
lier  de  Rohan.  Ce  chevalier  étoit 
aimable,  brave  et  généreux.  Il 
suivit  Louis  XIV  k  la  campagne 
dé  Flandre*  en  1667  »  et  à  la 
guerre  de  Hollande  en  1 672.  Mais 
le  dérangement  de  ses  affaires  et 
les  mécontentemens  que  lui  avoit 
donnés  Louvois ,  le  Tirent  entrer 
dans   im  complot   contre  l'état 
formé  par  la  Truaumont.  (  Voy. 
ce. mot,)  Il  fut  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée,  et  il  souffrit 
la  mort  avec  résignation  le  27 
novembre  1674.  Il  s'étoit  flatté 
d'être  exécuté  secrètement  à  la 
Bastille;  mais  le  "P,  Bourdaloue 
qui  l'assistoit  h  la  mort,  lui  ayant 
dit  qu'il  falloit  se  résoudre  à  mou* 
rir  sur  unç  place  publique ,  il  lui 
répondit    i  Tant  mieux  «    nous 
en  aurons  plus  d'humiliation.  Le 
bourreau  lui  ayant  demandé  s'il 
vouloit  qu'on  lui  liât  les  mains 
avec  un  ruban  de  soie  :  Jésus^ 
Christ ,  lui  répondit  —  il ,  ayant 
été  lié  avec  des  cordes ,  puis-je 
deràander  d*autres  liens  ?  Per- 
sonne n'osa  demander  la  grâce 
du  coupable  à  LoiUs  XIV,  Ce 
monarque  fut  porté  de  lui-même 
à  raccorder  au  sortir  dune  re- 
présentation de  Ciuna  ;  mais  la 
nécessité   de    faire  un  exemple 
arrêta  sa  clémence. 

Vn.  HOHAN-GUÉMENÉ , 

(  Louis-René -Edouard  )  car- 
dinal ,  né  le  23  septembre  1784  , 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom 
de  prince  Louis,  et  devint  suc- 
cessivement évéque  de  Canople, 
évêque  de  Strasbourg  ,  graiyU 
aumônier  d#  France  et  Ymi  dfs 
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Snett^es  de  racadémie  Françoiflèi; 
'$on  goût  pour  les  plaisirs  ne  lui 

Ît  n^liger  ni  l'étude  ni  l'am- 
ition.  Kommé  ambassadeur  à 
Vienne ,  il  ay  distingua  par  sel 
inaniètes  aimables  et  sa  magni- 
ficence. Avec  une  belle  figure, 
iui  esprit  facile  ,  il  fut  moin^ 
'«élèbre  par  ses  talens  que  pair 
la  malheureuse  aflfaire  du  collier. 
Le  1 5  août  1785 ,  jour  de  la  fête 
de  la  reine  ^  cette  priAceise  vit 
arriver  près  d'elle  deux  joaiâiera 
qui  lui  demandèrent  seize  cent 
mille  livres  pour  le  prix  d'un  col-i 
Her  de  diaman&  Elle  .annonça 
aussitôt  qu'elle  n'avoit  point  Va 
«e  collier  ,  ni  songé  à  son  at- 
^tiisitidn.  Les  joailliers  déclarè- 
fent  qu'ils lavoiént^remis  au  car- 
dinal chargé  de  traiter  pour  e]le« 
La  reine,  indignée  de  l'abus  d<^ 
son  nom ,  fiit  ses  plaintes  au  roi 
et  demanda  justice  cohtre  ce  der^ 
nier^  Le  monarque  consulta  lè> 
garde  des  sceaux  et  M.  de  Bre-^ 
ïeuil  qui  furéAt  d'âvis  qu'on  àr- 
Vêtàt  sur-le-chàrap  lé  cardinal  ; 
mais  la  reine  obtint  qu'il  fût  au- 
paravant interrogé.  Celui-ci  étant 
arrivé  ;  «  avouez ,  lui  dit  la  reine , 
ai  ce  Tietï  pas  la  première  foià 
depuis  quatre  ans  que  je  vous 
parle.  »^  Le.tardihal  en  bon  vint 
i8t  annonça  qu'il,  venoit  d'être 
irompé  par  une  ihtrigante  ap- 
pelée la  3fothê,  En  sortant  au 
cabinet  àû  rbi,  il  ifut  arrêté  et 
«conduit  à  la  Bastille.  Au  pré— 
inier  bruit  de  bette  détention  , 
le  public  se  J>ersuàda  que  lé 
cardinal  dé  Bohan  aVoit  adressé 
À  l'empereur  le3  moyens  de  faire 
*iné  ihvasiôn  subite  en  Lorraine; 
«nais  il  fut  bientôt  détrortipé.  Lé 
xoi  fit  dire  au  prisonnier  dé  pro- 
^  noncer  lui-même  sur  son  sort. 
Celui-ci  demanda  à  être  jugé  par 
le^  parlement*  La  f«am«  laMo*^ 
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^  'qui  prenoit  le  sumoài  de  Và^ 
lois  et  prétendôit  descendre  d'u^i 
fils  naturel  de  Henri  JI ,  avoua 
dans  ses  interrogatoires  ïi'avx>ir 
jamais  été  ))résentée  à  la  reine; 
Il  fut  prouvé  que  depuis  lïi  re-^ 
mise  du^ collier  entre  ses  mains, 
elle  était  passée  subitement  dé 
l'indigence  à  un  luxe  extrême^ 
que  son   mari    avoit    vendu   à 
Londres  <\es  diamaris  potrr  det 
sommes  considérables,  enfin  qu^à 
Sun  instigation ,  une  femm^  nom^. 
mée  d'Oiiva  avoit  joué  le^  per-^ 
sonnage  de  la  reine*  en  ][>arbis>^ 
aânt  à  minuit  dahs  lé  pa^e;  dm 
Versailles ,  on  elle  avoit  fnit  ap^ 
peler  le  cardinal.  Le  parlement 
déchargea  célui-ci  de  toute  ac-* 
cusatiôn ,  mît  hors  dé  cour  1* 
d'Oiwu  i  condamna  là  femme ^ 
Mothe  k  in  marque  et  à  une 
détention  perpétuelle  à  la  SaP 
pêtrièré;  et  son  mari  aux  ga- 
lères. Malgré  ce  jugement ,  Loul^ 
XVI  et  >ôn  épouse  ne   purent 
voir  de  bon  ôeii  auprès  d'eux  ce- 
lui qui  avoit  compromis  •  ieurâr 
noms  dans  une  affairé  si  désa- 
gréable. Le  caràinal  fut  privé  d» 
la  dignité  de   grand  aumônier  ,' 
exilé  dans  l'abbaye  de  la  Chaise-^ 
Dieu  en  Auvergne ,  et  ensuite 
dans  s6n  évéché  de  Strasbourg; 
£n  17S9  ,  il  fut  nommé  député 
du  clergé  du  bailliage  de  Ha— 
guenau  aux  États  généraux ,  oit 
il  pût  séance  au  mois  de  sep^ 
tembre.  Les  chefs  du  parti  po- 
pulaire espéroient  que  par  esprit 
de  vengeant^e  contre  la  cour ,  il 
favoriseroit  les  innovations  con- 
tre le  clergé  ;   mais  le  cardinal 
s'éldigiia  d'eux ,  et  quitta  l'as- 
semblée  oit   il   s'étoit  distingué 
par  sa  sagesse  et  sa  retenue.  Peu 
de  temps  après  ,  décrété  d'ac-^ 
cusatiôn  comme  auteur  de  trou- 
bles survenus  dans  ledéparttmeai 
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du  \\h\n  j  Roknn  fie  retiril  é^r^é 
Vi  partie  de  sa  souvei^aiini^Cé  «si- 
tuée en  Ailemagnc.  11  s'y  HM^ntra 
i^Keinipt  de  fini  ^  ami  dos  paiii-< 
vres,  et  s'y  «nitoiira  d'hifbrtnnés 
qu'il  ^ulageîi.  Il  est  mort  à  £t^ 
tenheim  dans  la  nuit  dit  17  fé- 
yjpier.i8o2<Protect'euT  éclairé  des» 

feus  de  lettres  ,  il  avoit  attacbé 
sa  personne  Vabbé  te  Batteax^ 
Sa  conversatioa  ëtoit  vive  et  •en-* 
jpuée  ;  .il  parloit  de  tout  iwréc 
grâce;  et  si. sa  jeunesse  fut  mar^ 
quée  par  qui^lques  écarts ,  l'àsfe 
et  leiOMÏheur  rafirirenfc  son  «i»jo 
tt  la  irendiront  do  uce . 9  •  bienfai- 
sante et,  généceitse** 

ROHAN  /  (  Catherine .  Se  ) 
Voyez  "Parthen AY  ,  h> . II. 

\R0HAN,  (  Marie,  xîe  ^  du- 
c^i^ese  ide  Çkevreuse  v  ^"oyez 
ChkvreuSb. /:  .  .  f 

'    ROHAN.rd^'PzGAfeNACHEj^ 

SouBiSE,  èi  Tancrède,  ïi.***Jir. 

HOHAULT.,  (  Jacques  )  n^ 

en  i62Q,d'ttnmaEcbaDdd'Aimiens, 
fut  envioyé  à  iPa  ris  p^iir  y^tr^ 
sa .  pbHbsophie.  .Son  TPiprit  '■  -^^ 
n^tra  ton»:  lés  systènies'tdce  phi-^ 
losQph^  iuitiem  et  -nsoalérnèsr 
aaais'  il  s>tti|oba  surt^fout-jà  oeiM 
de  l^esQflHts^  ClerstUer  .ymyxiXL^ 
^e  ce  philosophe ,  futifiqi^chflnté 
de  lui  «voir  trjouvé  «n  défenisenr 
dans  Bûhaulî ,  qu'if  lui  donna  sa 
fille  en  mariage.  H  l'enyalfeu  k 
lire  190U3  les  ouvrages -de  JUes-* 
eçrtet  fit.  k  les  enrichir  de  ses 
Réflexions,  'Ce  travail  produisît  la 
Phy$i^ue  que  nous  avons  d^  hii 
et  qu'il  enseigna  dix  ou  douze 
ans  ft  Paris  avant  que  de  la  don- 
ner nu  pub  KcCe  philosophe  mou- 
rut en  1675,  k  bS  uns*  RokauU 
étoit  tout  à  lui-imême .  et  à  ses 
livres.  li  ne  sépara  jamais  la  phi-* 
lo^p^  de  k  religion ,  et  cou-* 
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«Mia  fane  et  l'autre  dans  99s 
écrits  et  daqs  ses  mœurs.  8e& 
principaux  -Duvrages  sont  :  I.  Un 
Traùé  de.  Physique  ,  in-40  on 
deux  volumes  ihv-rz  ;  il  est  en^ 
core  regardé  00^  ne  un  bon  li- 
vre. Il  y  a  'fait  entrer  une  foule 
de  questions  1  physic^-mathéma^ 
tiques  et  ph}^sico~anatomiques  ^ 
dont  ^explication  est  indëpen-i> 
dan  te  de  tout  systèmes  IL  Des  Élé-* 
mens  de  MathénutUques.  III.  Uii 
TraUé  de  Mécanùpie  dans  sea 
Œuvres  posthumes.,  3  vol.  in— 12* 
IV.  Des  Entretiens  sur  la  Phi^ 
losophie,  et  d'autres  ouvrages  qu^ 
ont  été  fort  utiles  autrefois. 

ROIf  rpyez  Roy  et  El-Rou 

ROIGNY,  (  Jean  de )  gendre 
du  célèbre  iràpTiïnûVLT  JBÔdius  Ai' 
censianuk  ,  lui  succéda  dans  soii 
imprimerie ',  >t  Tégala  dans  la 
beanté  et  la  correction  de  ses 
éditions ,  au  1$^  siècle, 

ROILLET',  (  Gabriel  )  rec- 
teur de  Funiversité^  de  Paris  en 
i563  5  est  auteur  de  plusieurs 
poésies  latines  et  françoises  ,  et 
^'une  mauvaise  traçédiè  de  Phi- 
lanire  qui  a'eri  »  jpàs  moins  été 
imprimée. 

ROISSY^  rbr-I.MESMBS. 

I.  ROLAi^li,  neveu  supposa 
de  Charlemagne  ,  si  célèbre  dans 
les  anciens  romans  ,  fut  tué  à  là 
bataille  de  '  RonûeviuHe.  en  778, 
P'oyez  ({aviS  \&,  Bibliothèque  4(5 
Romans ,  Ija  '  jplie  chanson  qu*a 
suppléée  M.  ïe  comte  de  Tressan 
au  défaut  de'  l'ancienne  qui  .s  est 
perdue  par  ^inj^re  des  temps. 
Voy.  aussi  l'art-TuRPlN. 

n.  ROLAND  l){E  LA  PLATfiM, 

(J.M.)  nô  k  Villefronclie  près, 
de  Lyon  ,  d'une  famille  distin- 
gi«ée  dan»  kfi»b<|ipèir  «on  ÎQt^ 
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Irrité  ,  fiit  le  dernier  de  cinq  frè- 
res restés  orphelins  et  sans  for- 
tune. Pour  ne  point  prendre  Yé^ 
tat  ecclésiastique  comme  ses  aï» 
nés ,  il  abandonna  la  maison  pa« 
ternelle  a  l'âge  de  19  ans*  Seul^ 
«ans  argent,  sans  protection  ,  il 
traversa  à  pied  une  grande  par- 
tie de  la  Frafite  ,  et  aniva  à 
Nantes  dans  l'intention*  de  s'em- 
Ibarquer  pour  les  Indes.  Un  ar- 
mateur qui  s>'intéressoit  à  sa  sonté 
et  qui  l'avoit  vu  cracher  le  sang  , 
Je  détourna  de  ce  voyage.  Roland 
vint  à  Rouen  ^  entra  dans  l'ad^ 
tninistratton  des  manufactures  9 
s'y  distingua  par  sou  amour  pour 
^  1  étude  ,  son  goût  pour  les  objeta 
économiques  et  commerciaux  , 
et  obtint  en  récompense  de  ses 
travaux  la  place  d'inspecteur  gé- 
néral à  Amiens  ,  et  ensuite  à 
Lyon.  Après  avoir  voyagé  en  Ita- 
lie ,  en  Puisse  et  en  diverses  au- 
tres contrées  ,  il  en  rapporta 
d'immenses  recherches  sur  les 
arts  9  et  en  proBta  dans  les  ou- 
vrages qu'il  publia  et  qui  le  firent 
admettre  dans  un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes.  Ses  ouvrages 
"ïont  ;  I.  Mémoire  sur  l'éducation 
des  troupeaux  et  la  culture  des 
laines  ,  4779  '^^  '7^^  *  in-4.0 
IL  Î/Art  de  l'imprimeur  d'étofîes 
en  laine  ^  du  fabricant  du  ve- 
lours de  coton ,  du  tour  hier ,  etc. , 
1780  et  1783.  Ce  grand  travail 
fait  partie  du  recueil  des  Aris 
mécaniques  publié  par  T^ca— 
demie  des  Sciences.  111.  Lellres 
écrites  de  Suisse  ,  d'Italie  ^  de 
Sicile  et  de  Malte,  1781  ,  six 
vol.  ii;— 12  ,  réimprimées  en  l'an 
neuf.  Ces-  lettres  sont  adressées 
à  ceUe  qu'il  épousa  bientôt  après, 
et  sont  remplies  do»  vues  utiles  et 
de  notices  intéressantes  sur  les  ma- 
nufactures de  divers  pays  ,  quoi- 
que trop  mêlées  de  ciUtiona  d9 
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poètes  Italien»  qui  attiédissent  It 
style  loin  de  l'animer  et.  de  l'era^ 
belltr.  IV.  Dictionnaire  des  Ma^ 
nufactures  et  des  Arts  qui  en  dé- 
pendent ,  3  vol.  in*4."  11  feil 
partie  de  Ylîncyclof^édie  méthom 
diqtie  et  offre  un  grand  nom- 
bre de  détails  approfondis  et  de 
procédés  nouveaux  dont  le  com-» 
merce  peut  profiter.  V.  Il  a  pu- 
blié en  outre  une  foule  de  lettres , 
d'opuscules  ,  de  rapports  et  de 
comptes  rendus  ^  lorsqu'il  par- 
vint à  radministration  publique. 
Ce  fut  en  1789  qu'il  fut  porté 
à  la  municipalité  de  Lyon.  Dé- 
puté par  cette  ville  pont  sollici- 
ter auprès  de  l'assemblée  Consti- 
tuante un  secours  de  40  mriUionI 
qu'elle  devoit ,  il  fit  connoissance 
à  Paris  avec  Beissot  dont  il  sui- 
vit bientôt  les  projets  et  les  idées. 
Nommé  ministre  de  Tintéffienr 
au  mois  de  mars  ij^i ,  Roland 
effraya  la  cour  He  Louis  XVI 
par  ses  maximes  républicaine! 
et  en  y  paroissant  le  premier  avec 
dos  cheveux  sans  poudre  ,  dei 
souliers  sans  boucles  et  un  cha-^ 
peau  rond.  Forcé  par  le  monar- 
que dont  il  excita  l'aversion  à 
quitter  le  ministère  9  il  y  fut 
rappelé  par  l'assemblée  Législa- 
tive. En  accélérant  les  change- 
mens  dans  le  gouvernement  par 
son  influence ,  il  n'en  resta  pa« 
moins  sévère  dans  ses  mœurs  et 
plein  de  probité.  Il  fut  porté  par 
«on  caractère  singulier  et  qui  ne 
fléchissoit  jamais  9  à  des  innova- 
tions dont  il  ne  sentit  pas  d'a- 
bord tout  le  danger.  Si-tôt  qu'il 
s'en  opperçut  9  il  s'indigna  avec 
franchise  des  massacres  et  dei 
crimes  .commis  autour  de  lui.  Il 
chercfau  à  arrêter  le  sang  qut 
couioit  fttt  a  septembre  et  ré- 
clama avec  éi^ergie  la  destitution 
de  la  CQVimune  de  Pari«  qui  fai^ 
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*oit  immoler  tant  de  vlfetîmes-;- 
mais  il  eut  beau  parler  avec  sa- 
gesse dans  ses  lettres  an  dépar- 
tement ^  il  vit  combien  il  ëtoit 
difficile  de  contenir  le  peuple  li^ 
yré  aux  agitations  politiques.  11 
reprit  un  peu  de  popularité  en 
annonçant  la  découverte  d'une 
^rmoire  de  fer  dans  un  mur  du 
château  des  Tuileries ,  et  d'ilne 
fonle  de  lettres  et  de  pièces  dont 
on  ne  put  rien  extraire  contre  le 
inonarque.  On  lui  en  fit  alors  un 
crime  ,  comme  ayant  soustrait 
celles  qui  pouvoient  compromet- 
tre ce  dernier.  Cédant  aux  oiages  ^ 
«ux  pamphlets  ,  aux  dénoncia- 
tions ,  Roland  donna  sa  démis- 
sion et  fut  bientôt  enveloppé  dans 
la  proscription  des  députés  de  Itt 
Gironde.  Des  éinissaires  étant 
venus  pour  Tarréter  le  soir  du 
3i  mai  9  il  trouva  le  moyen  de 
s'enfuir  et  d'aller  se  cacher  à 
ilouen.  Là  ,  il  apprit  que  sa 
femme  venoit  de  périr  sur  fécha- 
;faud.  Dans  son  désespoir  extrême 
il  assembla  ses  amis  et  les  obli«< 
gea  de  délibérer  avec  lui  sur  le 
genre  de  mort  qu'il  devoit  choi-r 
sir.  «  Deux  projets  furent  disi- 
ibutés  9  dit  un  écrivain;  suivant 
]e  premier  ,  Roland  devoit  se 
rendre  incognito  à  Paris ,  se  je- 
ter au  milieu  de  la  Convention  ,^ 
l<ii  faire  entendre  des  vérités  uti- 
les ,  et  Itii  demander  ensuite  de 
le  faire  maurir  sur  la  place  où  l'on 
venoit  d'assassiner  son  épousé, 
ïi'autre  projet  étoit  de  se  retirer 
à  quelques  lieues  de  Rouen  et  de 
se  donner  kiif-méme  la  mort,  fîof 
iand  considérant  qite  son  supplice 
çntraîneroit  la  confiscation  de  ses 
biens  et  réduiroit  ainsi  sa  fille  à 
kl  misère  9  préféra  s'arraôher  la 
ifie  de  ses  propres  mains.  Il  de- 
manda une  plume  ^  et  écrivit  un 
jéenijU-^uar^t  d|beiire  9    prit  une 


eanne  à  épée  et  donnft  les  d^mi. 
niers  embrassemens  à  ses  amisi^ 
B  étoit  six  heures  du  soir  du  iS( 
novembre  1793,  quand  Roland 
sortit  de  son  asile  ;  il  suivit  la 
route  de  Pavis,  et  lorsqu'il  fut. 
au. bourg  de.  Baudoin  à  quatre 
lieues  environ  de  Houen  ,  il  en- 
tra dans  une  avenue,  qui  conduit 
à.  la  maison  de  M.  le  Normand, 
s'assit  contre  un  arbre  et  se  perça 
le  cœur.  Sa  mort  fut  prompte 
sans  doute  ;  il  la  reçut  si  paisi-« 
bitement  qu'ilne  changea  pas  d'atv 
titude ,  et  que'  le  lendemain  les. 
passans  crurent  qu'il  étoit  endor- 
mi^ On  trouva  sur  lui  le  billet  qu'il 
avoit  écrit  quelques,  instans  aupar 
ravant  et  qui  étoit  ainsi  conçu  i 
«  Qui  que  tii  sois ,  qui  me  trou- 
ves gissànf  ,  respecte  mes  restes  : 
ee  sont  ceux  ^un  homme  qui 
consacra  toute  sa  vie  à  être  ulâle, 
et  qui  est  mort  comme  il  a  vécu  9 
Vertueux  et  honnête.  Puissent 
mes  concitoyens  prendre  des  sen^ 
timens  plus  doux  et  plus  hu— 
mains  !  Le  sang  qui  coule  par 
torrens  dans  ma  patrie  me  dicta 
cet  avis.  Non  la  crainte ,  mais. 
Vindignation  m'a  fait  quitter  ma. 
retraite  ;  au  moment  où  j'ai  ap- 
pris qu'on  avoit  égorgé  ma  femme  ^ 
je  n'ai  pas  voulu,  rester  plus  long- 
temps sur  une  terre  souillée  def 
crimes.  »  Tel  est  le  portrait  que 
celle-ci  en  a  tracé  dans  ses  Mé- 
moires. «  Lorsque  M.  Roland  se 
présenta  à  moi ,  dit-eUe ,  c'étoit 
un  homme  de  quarante  et  quel- 
ques années  ^  haut  de  stature  , 
négligé  dans  son  attitude ,  aveo 
cette  espèce  de  roideur  que  donne 
l'habitude  du  cabinet;  mais  ses 
manières  étoient  simples  et  fa- 
ciles ;  et  sans  avoir  lé  fleuri  du 
monde  ,  elles  allioient  la  poli- 
tesse de  l'homme  bien  né  à  la, 
gravité  du  philosophe.  De.  la  mai« 
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freur  ,  le  teint  acûidenteUemmt 
jaune,  le  front  déjà  peu  garni 
de  cheveux  et  très  -  découvert , 
n'altéroient  point  des  traits  r^n- 
liers ,  mais  les  rendoient  plus  res» 
pectables  que  sédiiisans;  sa  voix 
étoit  mâle  ,  son  parler  bref  , 
qonime  celui  d'un  homme  qui 
n'auroit  pas  la  respiration  très- 
longue  ;  son  discours  pldii^.de 
choses ,  parce  que  sa  têt»  .étoit 
remplie  d'idées  ,  occupoit  l'es- 
prit plus  qu'il  ne  flattoitroveille; 
sa  diction  étoit  quelquefois  pi- 
quante ,  mais  revéche  et  sans 
harmonie.  »  Boland  aimolfc  k 
obliger  ses  amis  sans  le  leur 
dire  ;  mais  l'irascibilité  de  son 
caractère  et  son  opiniâtreté  dans 
la  discussion  lui  firent  un  plus 
^rand  nombre  d'ennemis  qu'il 
n'en  méritât.  Avec  une  profonde 
érudition  ,  la  connoi^nce  des 
langues  savantes  et  de  la  plu- 
part des  modernes,  il  puisoit  tou- 
jours dans  l'histoire  ancienne  ses 
citations  et  ses  exemples  ,  et 
mourut  lui-même  comme  plu— 
sieurs  de  ces  Eomains  qu'il  citoit 
sans  cesse. 

III.  .ROLAND  ,  (  Marie- 
Jeanne  Phlipon  )  femme  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Paris  en  17S4 
d*un  graveur  distingué  dans  sa 
profession  ,  mais  dont  la  dissi- 
pation détruisit  la  fortune.  Elevée 
an  sein  âes  beaux  arts  ,  entourée 
de  livres  ,  de  tableaux ,  de  mu- 
sique ,  elle  devint  savante ,  mu- 
sicienne et  se  connoissoit  en  pein- 
ture. Dès  l'âge  de  neuf  ans  elle 
voulut  analyser  Plutarque.  £n 
1780  9  Roland  inspecteur  des 
manufactures ,  enchanté  ^e  son 
esprit ,  lui  adressa  ses  Lettres  sur 
l'Italie  et  lui  offrit  de  s'attacher 
à  son  sort  ;  en  eflfet  elle  l'épousa 
e^  le  suivit  à  Amiens  où  ellô.  se 
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livra  à  Tétude  de  la  botuiique^' 
et  y  acquit  des  connoissance» 
assez  étendues.  Un  voyage  qu'elle 
fit  en  Angleterre  et  en  Suisse  lui 
donna  le  goût  de  la  politique; 
elle  analysa  l'esprit  de  ces  deur 
gouvernemens  ,  et  se  passioime 
pour  les  principes  de  liberté  qui 
enfaisoientïabase.  An  m  ornent  de 
la  révolution  Françoise  ,  elle  crut 
pouvoir  en  faire  l'applicatioiji  au 
nôtre,  et  fit  partager  ses  opi-^ 
nions  à  son  époux.  Celui-ci  avoit 
été  nommé  inspecteur  des  ma-» 
nufactures  à  hyaa  ,  et  député 
près  de  l'assemblée  Constituante 
pour  en  obtenir  un  secours  né- 
cessaire au  payement  des  dettea 
de  cette  grande  ville.  Mad.  Ro^ 
land  jse  plut  à  recevoir  chez  elle 
les  chefs  du  parti  populaire  et  les 
députés  les  plus  marquans  de  la, 
Gironde.  Brissot  ,  Barbaroux , 
Louvet  ,  CUvière,  Vergniaux , 
y  furent  admis.  Elle  devint  l'ame 
de  leurs  délibérations  et  la  puis- 
sance secrète  qui  dirigealà  France^ 
Lorsque  Roland  parvint  au  mi- 
nistère ,  on  lui  attribua  la  plus 
grande  partie  de  ses  travaux  ;  et 
lorsque  celui-ci  fut  prié  par  la 
Convention  de  ne  peint  abandon^ 
ner  ses  fonctions ,  Danton  s'é-» 
cria  :  Si  Von  fait  une  invitation' 
à  Monsieur,  ilenjautaussi/4irs 
une  à  Madame.  Je  eonnois  tou-^ 
tes  les  vertus  du  ministre  ,  mais 
nous  avons  besoin  d'hommes  qui 
voient  autrement  que  par  leurs 
femmes JuB  7  décembre  1792, elle 
parut  à  la  barre  de  la  Convention 
pour  repousser  une  dénoncia- 
tion ,  et  y  parla  avec  autant  dé 
noblesse  q^ie  de  facilité  et  de 
grâces.  Quand  son  mari  eut  en- 
couru la  proscription  ,  Mad.Ao- 
land  espéra  rester  à  Paris  sans 
danger  ;  niais  bientôt  arrêtée  et 
mi^  à.  Sainte-Pélagie  ,   elle  j; 
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passa  cjA^  mois  à  consoler  sei 
corapagiîOJis  d'infortune  et  à  leur 
montrer  par  son  exém]>!e  nvec 
quel  courage  on  de  voit  suppor- 
ter le  choc  des  révolutions.  Ac** 
cusée  d'avoir  partagé  les  senti- 
mens  des  Girondins ,  elle  se  vit 
sansefîroi  condamnée  à  partager 
leur  sort»  Lorsqu  on. k  conduisit 
au  supplice, elle  conserva  assez  de 
gaieté  pour  faire  sourire  une  au- 
tre victime  assise  à  ses  côtés.  Ar- 
rivée sur  la  place  de  la  Révolu- 
tion ,  elle  s'inclina  devant  la  sta- 
tue de  la  liberté  en  s'écrinnt  : 
O  liberté  ,  que  de  crimes  on 
vommet  en  ton  nom  !  Décapitée 
le  8  novembre  1793,  à  l'âge  de 
4  t  ans  ,  elle  avoit  annoncé  eu 
mourant  que  son  mari  ne  lui  sur- 
vivroit  pas  et  qu'il  termineroit 
son  existence  en  apprenant  sa 
mort  :  elle  ne  se  trompa  pas. 
Douée  d'une  imagination  vive, 
d'un  cœur  sensible ,  sa  conver-.. 
sation  et  ses  écrits  prirent  un  ca- 
ractère de  philosophie  sentimen- 
tale cfui  en  Et  le  charme  :  «  Cette 
philosophie  ,  dit  un  écrivain  , 
«toit  devenue  im  dédommage-* 
ment  des  plaisirs  et  des  jouis- 
sances que  sa  naissance  obscure 
et  sa  fortune  lui  avoient  refusés. 
Il  est  probable  que  pfacés  dans 
lin  rang  plus  élevé  ,  dons  une 
carrière  plus  brillante ,  elle  se  îïii 
contentée  d'être  une  femme  ai- 
mable ;  mais  mécontente  de  la 
Sphère  étroite  que  le  sort  ^tti 
avoit  assignée  ,  elle  se  fit  et  ri- 
vai i"!  et  philosophe.  »  Se«  Opus-^- 
•eu-les  traitent  dé  la  mélaticolie ,  de 
'i'arèe  9  de  la  morale,  de  îa  vieil- 
lesse ,  de  l'amitié  ,  de  l'amour, 
dé  îa  retraite ,  de  Sbcraie,  Ils 
sont  réunis, ^iflsi  que  son  Voyase 
esn  Angleterté et  en  Suisse, -aujt 
Ménioires  qu'elle  a  écrits  en  pri— 
sort  sur  sa  vie  privée ,  sonjur^ta- 
tioii  et  le  xainistôie  de  son  mari. 
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Ces  Mémoires  publiés  par  M.  ^é 
Chnmpngneux  en  1800  forroenl 
3  tM.  in-8.»  Le  style  de  Mad.  Ro- 
land est  souvent  énergique  et 
fort ,  quelquefois  incorrect ,  tou- 
jours agréable.  Il  acquiert  de  la 
chaleur  lorsqu'elle  pei^t  les  pas- 
sions ou  les  événement  dont  elle 
fut  témoin  et  qui  l'entraînèrent 
à^sé^'l^eite.  Les  portraits  qu'elle 
traéb  '^es  personnages  sont  ra- 
pides ,  d'un  coloris  vif  ;  souvent 
elle  peint  d'un  trait.  Mad.  Bo- 
land  sans  être, belle  ,  avoit  une 
figure  douce  ef  naïve  ;  de  grands 
yeux  noirs  pleins  d'expression  et 
d'esprit  animoient  une  pliysiono- 
mie  peu  régulière  ;  sa  voix  étoit 
sonore  et  flexible  ;  son  entretien 
attachant ,  semé  d'anecdotes  et 
de  réflexions  neuves  et  flatteuses 
qui  sédujsoient  l'auditeur  ;  le 
meilleur»  choix  de  termes  en  fai- 
soit  le  charme.  Aussi  un  homme 
de  lettres  distingué  ,  qui  avoit 
voyagé  avec  elle  sans  la  connoitre, 
disoit  à  son  sujet  :  On  n*n  jànutis 
entendu  une'  femme  parler  aussi 
bien ,  ni  même  un  homme.  Avec  la 
finesse  propre  à  son  sexe  et  nne 
grande  perspicacité,  elle  étoit  at- 
tentive à  ne  point  fati^«er  l'or-» 
gueil  de^on  époux  et  à  lui  cacher 
souvent  une  partie  de  son  esprit 
pour  ne  point  lui  paroître  trop  su- 
périeure. Son  amour  prononcé 
pouria  •république  et  trop  de  pen- 
chant à  la  satire  lui  attirèrent  de 
nombreux  ennemis.  L'agrément 
de  son  esprit  quoique  prédomi- 
nant et  la  variété  de  ses  connois- 
sances  lui  procurèrent  des  admi- 
t^ateurs.  La  pureté  de  ses  mœurs^ 
ses  vertus  domestiques,  dévoient 
la  rendre  heureuse  ;  mais  elle  sa- 
crifia son  bonheur  pour  accroître 
Sa  célébrité. 

'  IV.  ROLAND  d'Erceville  , 
(  B.  G.  )  président  au  parlement 
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de  Paris ,  réunit  à  l'éttiiledii  droit 
ceïle  de  Thistoire  et  des  belles- 
lettres.  On  lui  tïoit  plusieurs  ou- 
vrages dont  le  mérite  et  l'intérêt 
ne  le  sauvèrent  pas  de  la  pros- 
cription de  1794.  Il  périt  sur  l'é- 
chafaud  révolutionnaire  le  20 
avril  de  cette  année  ,  à  l'âge  de 
^4  nns.  Ses  écrits  sont  :  I.  Lettre 
à  Tabbé  Velly  sur  Tautorité  des 
états  en  France  ^  1756  ,  in- 12. 
n.  Discours  sur  les  Jésuites  vi— 
vans  dans  le  monde  en  habit  sé- 
culier. II!.  Compte  rendu  des  in- 
terrogatoires subis  par-devant 
Argenson  au  commencement  du 
i8«  siècle ,  par  divers  prisonniers 
détenus  à  la  Bastille  ou  à  Vin- 
cennes,  1766  ,  in-4.'>  IV.  Dm- 
sertntion  sur  la  question  si  les 
inscriptions  doivent  être  rédigées 
en  François  ou  en  latin,  1782, 
in-8.0  JïUe  a  été  réimprimée  deux 
flns  après.  V.  Plan  d'Education , 
1784 ,  in-8.®  VI.  Recherches  sur 
les  prérogjatives  des  femmes  che^ 
les  GaufSis  9  les  cours  d'amour  , 
etc. ,  1787,  in—  1 2.  VIL  Discours 
prononcé  à  l'académie  d'Orléans, 
1788  ,  in-4.»  Roland  fut  clwrgé 
par  le  parlement  en  1762  de 
l'exécution'  des  arrêts  ordonnant 
l'expulsion  des  Jésuites ,  et  d'ins- 
taller l'université  dans  le  collège 
de  Louis-le-^Grand  ;  ce  qui  lui 
procura  quelques  ennemis. 

ROLDAN  ,  (  Louise  )  fille 
d'un  sculpteur  de  Séville  ,  morte 
a  Madrid  à  Bo  ans  en  1704  ,  cul- 
tiva ovec  succès  l'art  de  son  père. 

^  ROLEWÏNCK,<Wernpr)né 
aLaer,  bourg  du  diocèse  delVluns- 
ter ,  se  fit  Chartreux  h  Cologne 
en  1447  9  et  se  distingua  par  sa 
science  et  par  sa  régularité.  Le 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'on 
a  de  fui ,  imprimés  et  en  ma- 
nuscrits ,  prouvent  son  assiduité 
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au  travail.  Il  mourut  Tan  1892^ 
victime  de  sa  charité  envers  des 
religieux  de  son  ordre  ,  infectés 
de  la  peste.  Enfre  tous  &e&  ou- 
vrages on  distingue  :  I.  Fasciculus 
temporum  ,  Cologne  1-4749  Lou- 
vain  i486;  en  françois  par  Pierre 
Surget ,  de  l'ordre  de  Saint— Au- 
gustin ,  1495.  C'est  une  chroni- 
ique  qui  va  dans  l'édition  de  Lou— 
vain  jusqu'en  1480  ,  et  qui  a  été 
continuée  par  Jean  Linturius  jus- 
qu'en r  5 1 4.  Il  y  a  des  éditions  ou 
Ton  ne  trouve  pas  l'histoire  de  la 
résurrection  du  chanoine  qu'on 
dit  avoir  occasionné  la  conversion 
de  St,  Brun».  (  Voyez  DiocRB.  ) 
n.  libellus  de  venerahiU  Sacra-» 
mento ,  Paris  i5i3.  III.  De  Re-^ 
gimine  principnm  ,  Munster  , 
in-4.oIV.  Vita  et  Miracula  Sancti 
Servatii^  Cologne  1472.  V.  Vita 
S.  Hugonis,VL  Dissertationes de 
Martyrologio  ,  Paschalique  Lum 
nd  ,  i472,'in-4.o 

ROLFINCK .  (Guerner)  mé- 
decin renommé ,  élève  àeSchel" 
hamer  son  oncle,  né  à  Ham-*- 
bourg,  mort  à  lène  en  1678 ,  à 
rage  de  74  ans,  laissa  plusieurs 
ouvrages  sur  l'art  qu'il  profes— 
soit,  et  dont  Manget  a  donné  la 
liste  nombreuse.  Ses  Dissertation' 
nés  analomicœ,  in-4® ,  sont  le 
seul  écrit  de  cet  auteur  qui  ait 
mérité  l'attention  des  médecins. 

ROUN  ,  Voyez  Rollin  et 
Raulin. 

ï.  ROLLE ,  (  Michel  )  né  à 
Ambert  en  Auvergne  l'an  i652, 
vint  à  Paris  a  l'âge  de  28  ans  , 
pour  cultiver  les  mathématiques. 
Un  problême  proposé  par  Oza- 
nam  et  résolu  par  le  jeune  ma- 
thématicien ,  le  fit  connoître  » 
lui  mérita  une  pension  ù\  Colberi 
et  une  place  à.  l'académie  des 
Sciences.  Il  publia  ensuite  divers 
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f^uvrages  1 1.  Un  Trinité  d^Aïgè^ 
kre,  1690,  in-4.<>  IL  Démons-* 
iration  d'une  Méthode  pour  ré-^ 
coudre  les  égalités  de  tous  les  de-- 
^rés ,  1691.  III.  Méthode  pouf 
résoudre  les  questions  indétermi^ 
nées  de  V Algèbre  ^  i  $99,  BoUe 
croyoit  cette  science  encore  fort 
imparfaite ,  et  il  en  méditoit  des 
Eléméns  tout  nouveaiqc  lorsqu'il 
fut  surpris  par  la  mort  le  8  nce- 
vembre  1719  ,  à  l'âge  de  68  ans, 
Ses  mœurs  étoient  telles  que  les 
forment  l'attachement  à  l'étude  9 
et  une  heureuse  privation  du 
commerce  du  monde« 

IL  ROLLE,  (Jean-Henri) 
inusicien  Allemand ,  a  publié  des 
compositions  pleines  de  feu  et 
qui  mëriteroient  d'être  plus  con- 
nues. On  distingue  sur-tout  son 
Oratorio  sur  la  Mort  d'Abel,  et 
relui  â^ Abraham  sur  la  montagne. 
n  est  mort  en  1787  à  Iflagie" 
bonrç. 

ROLLENHAGEN,  AUe^ 
mand,  né  en  1542  ,  mort  en 
1609  à  5/  ans  9  est  auteur  d'un 
Poëme  épique,  intitulé  :  Fros-^ 
çhmunster  ,  dans  le  goût  de  la 
Batrachomyomachie  d'Homère. 
Ce  Poëme  estimé  des  Allemands , 
«eroit  diûicilement  goûté  des  an- 
tres nations.  On  a  encore  de  lui 
des  Comédies  ,  des  Tragédies , 
etc.  etc. 

ROLU,  (Paul)  né  à  Rome 
en  1 687  ^  fut  élève  du  célèbre 
Gravina,  qui  lui  inspira  le  goût 
àp.%  lettres  et  de  la  poésie.  Lord 
6embuch  Femmertl^  à  Londres  où 
il  le  plaça  près  de  la  famille 
royale ,  en  qualité  de  maître  de 
langue  italienne.  Pendant  son  sé- 
jour en  Angleterre  ,  BoUi  y  pu- 
blia plusieurs  éditions  d'auteurs 
rçnotm9iéa.  Ce  sont  celles  de^  Sar- 
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tires  de  YArioste ,  des  Œtnrref 
burlesques  du  Berni»  de  celles  de 
Varchi,  de  Milton ,  178 5,  in- 
fol. ,  et  d'Anaçréon  ,  1789.  BolU 
.jevint  en  1747  dans  sa  patrie ,  et 
y  mourut  en  1767.  On  le  regarde 
comme  l'un  des  meilleurs  poètes 
Italiens  de  ce  siècleb  Ses  Poésies 
ont  été  recueillies  à  Londres  en 
1735,  in-.- 8.0  Elles  offrent  des 
Odes ,  des  Elégies ,  des  Chart'^ 
sotts  et  des  Hendécasyllabes  dans 
le  genre  de  Catulle.  On  a  encore 
imprimé  à  Florence  en  1776 , 
in~S<>9  un  recueil  d'épigrammes 
ifaites  par  BoUi. 

L  RQLLIN,  (Wccrfas)  chan- 
celier de  Philippe  le  Bon  duc  de 
Bourgogne  ,  a  bien  mérité  des 
Beaunoîs  par  le  magnifique  hô- 
pital qu*il  fonda  pour  leur  ville 
en  1443.  Mais  ses  contemporaini 
ne  virent  en  lui  qu'un  concus- 
sionnaire avide  plutôt  qu'un  mi- 
nistre généreux.  Fo^.  Louis  XI, 
vers  la  fin, 

IL ROLLIN  ,  (Charles)  né  à 
Paris  le  3o  janvier  1661  ^  d'un 
coutelier  ,  fut  reçu  m^tre  dès 
son  enfance.  Un  Bénédictin  des 
Blancs-Manteaux  dont  il  servoit 
la  messe ,  ayant  reconnu  dans  ce 
jeune  homme  des  dispositions 
heureuses  y  lui  obtint  une  bourse 
pour  faire  ses  études  au  collège 
du  Plessis.  Charles  Gohinet  en 
étoit  alors  principal  ;  il  devint  le 
protecteur  de  BolUn  qui  sut  gî^- 
gner  l'amitié  de  sdh  bienfaiteur 
par  son  caractère ,  et  son  estime 
par  ses  talens.  Après  avoir  fait 
ses  humanités  et  sa  philosophie 
au  collège  du  Plessis ,  il  fit  trois 
années  de  théologie  en  Sorboone; 
mais  il  ne  poussa  pas  plus  lois 
cette  étude ,  et  il  n'a  jamais  été 
que  tonsuré.  Le  célèbre  Hersau 
son  professeur  d'humanités,  I14 
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ileitineit  sa  p}ace*  BoUin  lui  sue^ 
jféda  effectivement  en  seconde  Tan 
16  83  9  en  rhétorique  en  1687  9  et 
•  la  chaire  d'éloquence  au  collège 
royal  en  1688.  A  la  fm  de  1694  il 
fut  fait  recteur  :  place  qu'on  lui 
•laissa  pendant  deux  ans  pour  ho- 
norer son  mérite.  Uuniversité 
prit  une  nouvelle  face  j  Bollin  y 
•ranima  l'étude  du  grec;  il  subs- 
titua les  exercices  académiques 
aux  tragédies  ;  il  introduisit  l\i- 
'Sage  toujours  observé  depuis ,  de 
faire  apprendre  par  cœur  l*]Ecri— 
ture-Sainte  aux  écoliers.  L'abbé 
ViUement ,  coadjuteur  delà  prin- 
cipauté du  collège  de  Beauvais , 
ayant  été  appelé  à  la  cour  ,  fit 
donner  cette  place  à  Rollin  ,  qui 
gouverna  ce  coJ lége  jusqu'en  171a.' 
Ce  fut  dans  cette  année  qu'il  se 
retira^  pour  se  consacrer  à  k 
composition  des  ouvrages  qui  ont 
illustré  sa  mémoire.  L'université 
le  choisit  une  seconde  fois  pour 
Xectenr  en  1720.  L'académie  des 
Belles-Lettres  le  possédoit  depuis 
170 1.  Ces  deux  compagnies  !• 
perdirent  le  14  septembre  1741  ^ 
«  80  ans.  On  a  orné  son  portrait 
4e  ces  quatre  vers  î 

A  cet  air  vif  et  doux  t  k  ce  sag9 

maiiitieo  f 
$a]is  peine  de  RolUn  «n  reconno^ 

l*image  : 
Mais  f  crois  -  mçi ,    clier  Lecteur, 

inédite  son  onvrage» 
Pour  connottre   son  ccrar  et  poi(r 

former  le  tien* 

JLolUn  étoit  principalement  esti^ 
mable  par  la  douceur  de  son  ca^ 
xactère,  par- sa  modération,  par 
sa  candeur  9  par  la  simplicité  de 
aon  ame.  Au  lieu  de  rougir  de  sa 
naissance ,  il  étoit  le  premier  à 
en  pcyrler.  Cest  de  rentre  des  Cy^ 
dopes ,  disoit-il  dans  ime  épi— 
^amffLj»  latine  H  un  de  se&aiuis» 
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en  lut  envoyant  un  couteau  ^  que 
j'ai  pris  mon  vol  vers  le  Parnasse^ 
Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  en  même 
temps  une  sorte  de  vanité ,  sur-* 
tout  par  rapport  à  ses  ouvrages  9 
dont  \^%  éloges  emphatiques  de 
%e&  partisans  lui  avoient  donné 
une  haute  opinion.  U  disoit  naï^ 
vement  ce  qu'il  en  pensoit;  et 
ses  jugemens  quoique  trop  favo- 
rables, étoient  moins  l'effet  de 
la  présomption  que  de  la  fran--i 
chise  de  son  caractère.  C'étoit  un 
de  ces  hommes  qui  sont  vains 
sans  orgueil.  Rollin  parloit  bien  ; 
mais  il  avoit  pUis  de  facilité  d'é- 
crire que  déparier,  et  on  trou— 
voit  plus  de  plaisir  à  le  lire  qu'à 
l'entendre.  Son  nom  passa  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe.  Plu-n 
sieurs  princes  cherchèrent  a  avoir 
des  relations  avec  lui.  Le  duc  de 
Cumherland  et  le  prince  rayai  de- 
puis roi  de  Prusse,  se  comptent 
au  nombre  de  ses  admirateurs..  Ce 
monarque  Fhonora  de  plusieurs 
lettres ,  dans  l'une  desquelles  il 
\\\\  disoit  :  Des  hommes  tels  que 
vous  marchent  à  côté  des  Souve-^ 
rains.  Quant  au  mérite  littéraire 
de  cet  auteur ,  on  l'a  trop  exalté 
de  son  t^mps  et  on  le  déprécie 
trop  aujourd'hui.  Peut-être  que 
si  l'on  n'en  avoit  pas  fait  im  co- 
losse, nos  philosophes  d'à-pré-f; 
sent  seroient  portés  à  le  trouver 
moins  petit.  Voltaire  dans  son 
temple  du  goût  en  parle  ainsi  : 

Non  loin  de  A' Rollin  diccoit 
Quelques 'leçons  à  la  jeunesse  ; 
Et  quoiqu'en  rabe  on  l'écoutoit^ 
Cho^e  assez  rare  à  son  espèce* 

Nous  jugerons  cet  écrivain  et  ses 
productions  d'après  les  critiques 
les  plus  impartiaux.  Les  princi- 
pales sont  :  I.  Une  Edition  de 
Çiiintilien  ,  en  2  vol.  in- 1 2  ,  à 
lasaged^s  écoliers^  avec  (}es  notes 
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ejt  une  préface  trôa  -  instrii«v 
jtive  sur  1  Utilité  de  ce  livre  ,  tant 
pour  former  l'orateur  que  l'hoii- 
BÔte  homme.  L'éditeur  ji  eu  at<- 
tention  de  retrancher  de  &oii  ou- 
vrage quantité  dendroits  qu'il 
a  trouvés    obscurs  et    inutiles. 

11.  Traité  de  la  manière  d'easel** 
gner  et  d'étudier  les  Belles^-Let^ 
très  par  rapport  à  l'esprit  et  au 
cceur,  en  4  voLin-12,  plusieurs 
fois  réimprimé.  Cet  ouvrage  est 
recom  manda ble  par  les  st^n ti-* 
mens  de  religion  qui  aiiimoient 
Tautear,  par  le  zèle  du  bien  pu- 
blic, par  le  choix  des  plus  beaux 
traits  des  écrivains  Grecs  et  La* 
tins  /  par  la  noblesse  et  l'élégance 
du  style ,  par  le  bon  goût  qui  y 
respire  ,  mais  il  y  a  peu  d'ordre  , 
peu  de  profondeur,  peu  de  finesse. 
Après  qu'on  en  a  lu  un  certain 
nombre  de  pages  ,  tout  vous 
échappe.  On  sait  seulement  que 
l'auteur  a  dit  des  choses  comnm* 
lies  avec  agrément ,  et  a  parlé  en 
orateur  sur  des  matières  qui  de— 
itiandoient  à  être  traitées  eu  phi- 
losophe. On  ne  peut  presque  rien 
réduire  en  principes.  Connoit- 
on  bien  par  exemple  les  trQÎs 
genres  d'éloquence  ,  le  simple,  le 
tempéré ,  le  sublime  ;  lorsqu'on 
a  lu  que  l'un  ressemble  à  une  tuble 
frugale,  l'antre  à  une  belle  ri^ 
vière  bordée  de  vertes  forêts ,  le 
troisième  à  un  foudre  et  à  un 
fleuve  impétueux  qui  renverse  tout 
ce  qui  lui  résiste  ?  IIL  VHiSToiitJS 
Ancienne  des  Egyplieus ,  des 
Carthaginois  ,  des  Assyriens ,  des 
Babyloniens,  etc.  eji  i3  vol.  in- 

12,  publiée  depuis  i73i>jnt qu'en 
1738.  H  y  a  des  morceaux  très— 
bien  traités  dans  cet  ouvrage, 
plusieurs  parties  des  premiers 
volumes,  dans  lesquels  il  a  suivi 
pas  à  pas  les  historiens  Grecs  et 
JLAtms  y  9oat  composéss   d'une 
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manière  satisfaismte.  En  gënértl 
ilentendoit  bien  l'art  d'extraire  , 
de  traduire  et  de  rapprocher  les 
passages  àe&  auteurs  anciens.  On 
y  voit  d'ailleurs ,  comme  dans  le 
Traité  des  Etudes ,  le  même  at- 
tachement à  la  reli|rion ,  le  même 
goût  pour  le  bien  public  et  le 
même  âniour  pour  la  vertu.  Mais 
on  s'est  plaint  que  la  chronologie 
n'est  ni  exacte  ,  ni  suivie  ;  qu'il  y , 
a  des  inexactitudes  dans  les  faits; 
que  l'auteur  n'a  pas  assez  sa  se  dé- 
lier des  exagérations  des  ftnciens 
historiens  ;  que  les  récits  les  plus 
graves  sont  souvent  interrompus 
par  àes  minuties  ;  que  son  styla 
n'est  pas  égal ,  et  cette  inégalité 
vient  de  ce  que  l'auteur  a  em* 
prunté  de  nos  écrivains  m odemci 
des  40  et  5o  pages  de  suite.  Rien 
de  plus  noble  et  de  plus  épuré 
que  ses  réflexions  ;  mais  elles  sont 
répandues  avec  trop  peu  d'éco- 
nomie, et  n'ont  point  ce  tour  vif 
et  laconique  qui  les  fait  lire  avec 
tant  de  plaisir  dans  les  historiens 
de  l'antiquité.  11  a  manqué  à  ta 
règle  qu'il  avoit  établie  lui-même 
dans  son  Traité  des  Etudes  :  Les 
préceptes  qui  regardent  les  mœurs, 
dit-il ,  doivent  pour  faire  impres*^ 
sion  ,  être  courts  et  vifs  ,  et  lancéi 
comme  un  trait,  (Test  le  moyen  le 
plus  sûr  de  les  faire  entrer  dans 
l'esprit  et  de  les  y  faire  demeurer. 
On  npperçoit  aussi  beaucoup  de 
négligence  dans  la  diction,  par 
rapport  à  Tusage  grammatical  et 
au  discernement  des  expressions, 
qu'il  ne  choisissoit  pas  toujours 
avec  assez  de  goût,  quoiqu'en 
général  il  écrivit  bien,  et  qu'il 
se  fut  préservé  du  néologisme, 
de  l'emphase ,  de  l'afifectation  et 
des  autres  défauts  du  style  mou 
derne.IV.  ^J Histoire  Romaine 
depuis  la  fondation  de  Rom^  /«j- 
qu'à  la  bataille  d'Aciium.  La  morl 
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lernpécha  d*ach^ver cet  ouvrage» 
que  M.  Cretfier  soiï disciple  a  con* 
tinué  depuésle  neuvième  volu me* 
U Histoire  Bomaine  eut  moins 
de  succès  que  Y  Histoire  Ancienne, 
On  trouva  que  cfétoit  plutôt  un 
Discours  moral  et  historique  ^ 
qu'ttne  Histoire  en  forme.  L'au- 
teur ne  fait  qit*indiquer  plusieurs 
i^vénemens  considérables,  tandis 
qu'il  s'étend  avec  une  sorte  dé 
prolixité  sur  ceux  qui  ïni  four- 
nissent un  champ  libre  pour  mo-i 
rfiliser.  C'est  tour-à-tour  de  la 
diffusion  et  de  la  sécheresse.  Le 
plus  ^rand  avantage  de  ce  livré 
est  qu'on  vtrouve  plusieurs  mor- 
ceaux de  Xï^-Xiti^,  fendus assei 
élégamment  en  françoisl  V.  La 
Traduction  latine  de  plu^sieurs 
"Écrits  théologiques  suf  les  que- 
relles du  temps.  L*auteur  étoit 
un  éçs  plus  zélés  partisans  du 
diacre  Paris;  et  avant  la  clôture 
du  cimetière  de  Saint-lVÏédard, 
on  avoit  vu  souvent  cet  homme 
illustre  prier  à  genoax  au  pied 
de  son  tombeim  :  c'est  ce  qu'il 
avoue  lui-même  dans  ses  Lettres. 
yi.  Opuscules  contenant  diver-^ 
jses  Lettres ,  ses  Harangues  pati- 
nes ,  DiscoMTs ,  Comp,limeas  ^  etc. 
Paris,  1771,  a  vol..in-ï2*  Ce 
recueil  qu'on  nuroit  pu  renfer- 
mer en  lin  seul  voUir^e^  en  y 
mettaht  plus  de  choix,  est  pré- 
cieux néanmoins  par  Quelques 
bons  morceaux  ,  et  par  l'idée 
avantageuse  qu'on  y  prend  de  là 
solide  probité ,  dé^  la  saine  rai- 
son et  du  zèle  de  fauteur  pour 
ies  progrès  de  la  vertu  et  pour 
•Ja  domervation  du  goAt..La  lati- 
nité de  RôlUn  est  aussi  Cicéro- 
«ieiine  que  celle  de  Qrénan ,  mais 
plus  oméé  encore  de  pensées 
Judicieuses  et  d'images  agréables. 
Plein  de  la  lecture  des  anciens, 
dont  il  amenait  1m  çitatiput^àveç 
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ftutant  de*  disoernement  que  d'a- 
bondance, il  s'exprime  avec  es-» 
prit  et  avec  noblesse.  Ses  Poésies 
latines  méritent  le  même  éloge'. 
L'abbé  TàUkié  a  donné  un  hbrégi 
de  YHistaire  Andienne ,  imprimé 
avec  àes  figures  à  Lausanne  et  à 
Genève  9  en  5  vol.  in-iî.  VHiS" 
taire  Ancienne ,  YHistoihe  Ito-y 
maine  et  le  traité  des  Etudes  ', 
ont  été  réimprimés  in -4.0  Ceè 
trois  ouvrages  forment  ensemble 
seize  volumes,  dont  deux  pour 
le  Traité  des  Etudes ,  six  pour 
YHistoir^  Ancienne ,  et  huit  pnut 
VHixtoire  Romaine,  C'est  la  plus 

belle  ëdicion...  Fior.  Bellengei^ 

......  i 

ROLLON,  Raoul  ou  Ha-^ 
ROUT'^  premier  duc  de  Norman^ 
die,  'étoit  un  des  principaux  chreft 
•âe  ces  Danoiir  ou  Normands  qui 
firent  tant  de  courses  et  de  ra-^ 
vages  en  France  dans  le  9*  et  le 
10^  siècles.  Le  roi  ChaHés  te 
Simple  pour,  avoir  la  paix  avéè 
eux ,  conclut  à  Saint-Clair^ sur- 
Epté  en  9 1 2  ,  un  traitas  par  leu 
quel  il  donna  à  RoUon  leur  chef 
sa  fille  Gisle  oii  Giseîte  en  ma- 
riage ^  avec  la  partie  de  la  Néus- 
*ri«  appelée  depuis  de  leur  nom 
Normandie  5  à  condition  qu'il  en 
feroit  hommage  et' qu'ils embraS- 
«eroit  la  religion  Chr.4tl^nné. 
Rollon  }''<:6yièentit ,  sous  la  corn- 
«âitiofn  ^u'on  ajouteroît  à  cette 
proviriééla  Bretagne";  il  fut  bap- 
tisé et  prit  le  novS  de  Robert\ 
pftree  que  dans  la  cérémonie  Bd- 
hert  duc  de  France  et  de  Paris  lui 
«ervit  de  parrain.  Mais  lorsqu'il 
faillit  rendre  l'hommage  dont 
•un^e  des  formalités  étoit  de  baiser 
'!«  pied  du  roi;  le  .fier  RblVon 
dédaigna  de  le  faire  en  personne, 
L'officrier  qui  le  fit  pour  lui  leva 
si  iiuiit  le  pied  Aw  monarque , 
^u'it  k'Qrcùi^aber  en  arrière.  La 


ï*rance  étoit  alors  dans  tine  si 
triste  situation ,  qu'on  feignit  dd 
prendre  cette  insolence,  pour  une 
mal -.adresse  dont  il  ne  falloil 
-que  rire.  Le  nouveau  duc  de  Nor- 
mandie montra  autant  d'équité 
sur  le  trône  qu'il  avoit  fait  écla- 
ter de' courage  dans  les  combats. 
Son  nom  seid  prononcé  feisoit  la 
loi  et  obligeoit  de  se  présenter 
devant  les  juges.  C'est  l'origine 
du  fameux  cri  de  Haro .  (  Ha  ^ 
Haoul  Î  )  qui  est  encore  autour** 
d'hui  en  usage  dans  la  Norman- 
die. Oa  rapporte  aussi  à  ce  prince 
l'institution  de  VEchiquier ,  oit 
ï^arlement  ambulatoire  qui  fut* 
rendu  sédentaire  à  Rouen  l'an 
1499.  épuisé  de' fatigues  etd'fm- 
nées  y  Bollon  abdiqua  eu  ^Z'f  en 
faveur  de  Guillaume  son  èh ,  et 
:vécut  encore  cihq  ans  après  sui* 
Tant  Guillaume  de  Jun^ége^Çest 
.donc  une  erreur  visible  dans  Ot'^ 
4ric  Viutl  ,  de  placer  sa  mort 
com  me  il  fait  en  9 1 7» 

-    ROLLWINCK,(.Werhçrus) 
Voyez  RoLEWiNCK.' 

ROMAGNESI)  nisdeOit^A/o 
comédien  Italien  et  comédien 
]ui-*méme ,  jouoit  assez  bien  tous 
les  rôles  et  excel^oit  dans  ceux 
A' Ivrogne ,  de  Suisse  çt  ^'AUé^ 
mand*  Il  fut  auteur  en  même 
temps  qu'acteur.  On  a  recueilli 
ses  meilleures  Pièces  en  deux  vol. 
Jn-80,  1774  ;  et  les  autres  se 
trouvent  daits  le  Nom^eau  Théd^ 
[Ufi  Italien..  Comme  il  étoit  né 
avec  tui  esprit  lin,  plaisant  et 
juste,  les  premières  offrent  du 
vrai  comique,  et  les  autres  des 
bouffonneries  assez  divertissantes. 
^Peut-être  que  si  ^&s  ouvrages 
étoient  en  plus  petit  nombre ,  ils 
sesoient  plus  soignés.  Il  mourut 
à  i^ontaineblevu  le  11  mai  1742. 
Is^  curé  duUeii  Q'ay«||]^t  pas  Vioultt 
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l'iiihitmer,  on  fut  obligé  d'ehat 
voyer  son  corps  à  Paris.  Il  avoiit 
travaillé  de  société  aVec  Domi^ 
Hique% 

•  I.  ROMÀlt^ ,  {  St.  )  issu  de  là 
jrace  des  rois  de  France  ,  fut 
homme  à  l'arcbevêché  de  Rouen 
en  626.  Sa  vertu  et  sa  naissance 
lui  acquirent  l'estime  des  peuple» 
Il  mouirutle  93  octobre  63^.  L'é- 
glise de  RouQu.est  dans  l'usage  de 
délivrer  tous  les  ans  un  criminel 
le  jour  de  l'Ascension.  Ce  droit 
dont  elle  jouit  de  temps  imm^ 
tnorial,  est  /onâé,  dit-on,  sur 
le  privilège  qui  lui  fut  accordé 
par  iin  de  nos  rois ,  en  mémoire 
de  ce  que  St.  Momaùi  avoit  dé- 
livré les  environs  de  Rouen  d'un 
horrible  dragon ,  qui  dévoroit  les 
hommes  et  les  bestiaux.  On  sait 
qiie  les  dragons  tués  sont  souvent 
le  symbole  de  quelque  fléau  ar- 
rêté par  les  prières  et  les  vertus 
d'un  serviteur  dé  Dieu. 

IL  ROMAliï',  pape  après 
Etienne  VI ,  en  octobre  897 , 
cassa  la  procédure  de  son  prédé^ 
cessctir  contre  Formose ,  et  mou- 
Tut  vers'  la  Bit  de  la  même  annéà 
où 'il  avoit  été  élu.  On  a  de  lui 
une  Epître. 

IIL  ROMAIN  P',  surnommé 
LscApÈy^,  empereur  d'Orient, 
né  en  Arménie  d'une  famille  peu 
distinguée ,  porta  les  armes  avee 
succès  ,  et  sauva  la  vie  à  Tempes 
reur  BasUe  dans  une  bataille 
contre  les  Sarasins.  Ce  fut  là 
l'origine  de  sa  fortune»  Constant 
tin.  X  épousa  sa  fille,  et  le  dé^ 
dara  son  collègue  à  l'empire  en 
919.  Rientdt  Bomain  eut  tout  k 
pouvoir ,  et  Constantin  n'eut  que 
le  second  rang.  Né  avec  de  grands 
talens,'  il  cimenta  la  paix  ave€ 
}«sfiiii1g«xçd,  tiuUii  on  pièces  ks 
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Mosc^rvitefi  qui  s'étoient  jetés  sur 
k  Thrace ,  et  obligea  les  Turcs 
à  laisser  Tempire  en  repos.  A  ces 
qualités  guerrières  il  joignit  l'iiu-^ 
nianité.  U  acquitta  toutes  les  det- 
tes des  familles  qui  é^oient  deve- 
nues insolvables  »  et  il  fit  brûler 
dans  la  place  les  tit)res  et  les  obli- 
gations de  leurs  'créanciers.  Il 
donna  aussi  des  logemens  aux 
uns  y  des  terres  aux  autres ,  et 
délivra  plusieurs  malheureux  d« 
Toppression.  Mais  il  se  surpassa 
dans  les  calamités  publiques  qui 
arrivèrent  en  934.  Le  25  décem- 
bre le  froid  deviftt  tout-à-coup  si 
rigoureux ,  que  la  terre  demeura 
gelée  jusqu'au  24  d'avril.  L'été 
suivant  il  n'y  eut  point  de  récolte  ; 
tout  périt ,  jusqu'aux  arbres  ;  la 
disette  produisit  une  si  grande 
mortalité ,  suivant  Léon  le  gram- 
mairien ,  qu'en  plusieurs  endroits 
il  ne  resta  pas  assez  d'hommes 
pour  donner  la  sépulture  aux 
morts.  Romain  témoigna  dans 
cette  calamité  générale  toute  la 
générosité  d'un  prince  et  toute  la 
tendresse  d'un  père.  Il  fit  fermer 
les  galeries  oii  logeoient  les  pau- 
vres, afin  qu'ils  fVissent  à  f'abri 
du  froid.  Il  leur  fit  distribuer  de 
l'argent  chaque  mois ,  outre  celui 
qu!on  donnoit  à  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  l'enceinte  des  Egli-^ 
ses;  et  cette  somme  montoit  à 
douze  mille  marcs.  Trois  pau- 
vres dînoient  à  sa  table  tous  les 
jours,  et  on  leur  donnoit  tme 
pièce  d'argent.  Le  jeudi  et  le  sa- 
medi il  y  ajoutoit  trois  pauvres 
moines,  auxquels  il  faisoit  une 
^semblable  aumône»  On  lisoit  pen- 
dant ses  repas  des  livres  édifians. 
Lorsqu'il  rencontroit  un  moine 
«élèbre  par  sa  piété  ,  il  lui  fiEii— 
soit  une  confession  de  ses  fautes 
«n  versant  des  larmes.  Il  embel^ 
lissoit  les  Eglises  et  les  remplis- 
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ioit  de  lampes  et  de  luminaires* 
JVIajs ,  dit  Zonare  «  quelle  reli^ 
gion  mat-entendue  !  Éomaim  re^ 
connoissoit  qu'il  étoit  un  parjure 
et  un  usurpateur  9  et  il  aurait 
voulu  expier  ces  deux  crimes  ea 
doanaat  une  partie  des  trésors 
que  son  ambition  lui  avoit  pro- 
curés. C'est ,  continue  le  même 
auteur  ,.  prendre  le  bœuCde  son 
voisin ,  en  offrir  les  pieds  au  Sei- 
gneur pour  obtenir  le  pardon  de 
son  vol  ,  et  garder  pour  soi  le 
reste  de  son  corps.  Cependant 
Bomaini  éprouvant  des  remordSf 
il  voulut  rendre  par.  son  testa** 
ment  à  Constantin  AT  son  gendre , 
le  preifiier  rang  dont  si  l'avoit 
^rivé  :  Etienne  l'un  des  fils  <ie 
fiomainf  fâché  de  cet  arrongo-r 
ment,  le  fit  arrêter  et  conduire 
4àns  un  monastère  oii  il  finit  ses 
jours  en  948.  F^oy.  IIL  Basile* 

IV.  ROIAAIN  n  ,  dit  te  Jeune, 
fils  de  Constantin  Porphyroge^ 
nète^  succéda  en  965  à  son  pcre  , 
après  Favoir  ,  dit  -  on  ,  empol* 
soniié.  11  chassa  du  palais  sa  mèr* 
Hélène  et  ses  sœurs  qui  furent 
obligées  dé  se  prostituer  pour 
trouver  de  quoi  vivre.  Les  Sam- 
sins  menaçant  de  tous  côtés  l'em- 
pire, Nicéphore  Phocas  grand 
capitaine ,  fut  envoyé  contre  ceux 
de  l'isle  de  Crète  en  961 ,  et  il  se 
seroit  rendu  maître  de  toute  Fisiè 
s'il  n'avoit  été  obligé  d'aller  des*- 
cendre  à  Lep ,  contre  d'autres 
barbares  de  la  même  nation.  Il 
les  vainquit  dans  deux  joum<êes 
consécutives ,  tandis  que  le  lâche 
Romafn  r.e  livroit  à  des  débau- 
ches dont  il  mourut  en  9^,  après 
un  règne  de  trois  ans  et  quelques 
mois. 

y.  ROMAIN  m,  surnommé 
Argyrs,  fils  à/^  Léon  généml 
dos  armées  impér^aji^  y  l^J^'^^^''^ 
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Tompire  par  son  mariage  arec 
Zoé  fille  de  Constantin  le  Jeune» 
Il  commença  de  régner  en  novem- 
bre 102S.  Il  déshonora  le  trône 
par  son  indolence ,  et  vit  tran- 
quillement les  Saraskis  s'empà-^ 
rer  de  la  Syrie.  Zo^  profita  de  sa 
nonchalance.  Deven  ne  amoureuse 
de  Michel  trésorier  -de  i'empire  ^ 
elle  résolut  de  lui  mettre  sur  la 
tête  la  couronne  impériale.  Elle 
empoisonna  Borna  in  ,  et  cOrtimé 
te  poison  étoit  trop  lent ,  elle  le 
fit  étrangler  dans  un  bain  en'avril 
«o34  9  «près  un  règne  de  Cihi[  ans 
et  quelques  mois. 

Vï.  ROMAIN  IV,  dit  Dio-^ 

CÈNE,  étoit  un  des  plus  braves 
officiers  et  flromme  ie  mieult 
fait  de  l'empire.  Il  régna  en  1 068', 
«près  Constantin  Ducas  qui' laissa 
trois  fils  sous  la  tutelle  de  Fim- 
pératrice  Eudoxie,  Cette  prin- 
cesse lui  avoit  promis  de  w  pas 
se  remarier;  mais  ne  pouvant 
porter  le  double  fardeau  du  tione 
et  du  veuvage  ,  elle  .donna  la 
main  à  Romain  IK»  Les  Tuims 
faisoiejit  des  ravages  sur  les  terres 
de  l'empire;  il  marcha  contr*eux 
et  les  vainquit.  Mais  en  1071 
il  tomba  entre  les  mains  à\jisaii 
chef  des  infidelles.  Ce  général  li\i 
ayant  demandé  comment  il  l'au*- 
roit  traité  s'il  avoit  été  son  pri- 
sonnier ?  Romain  lui  répondit  : 
Je  wous  aurais  fait  percer  dç 
coups  !  — ■  Je  n  imiterai  point , 
répliqua  Asan ,  une  cruauté  si 
contraire  à  ce  que  J^C,  yotre  lé- 
gislateur vous  ordonne;  et  il  le 
renvoya  avec  beaucoup  d'honnê- 
tetés. A  son  retour  k  Consit^o- 
tinople,  il  lui  fallut  disputer  te 
trône  contre  Michel  fils  de  Cons- 
'  tan  tin  Dncas,  lequel  avoit  été  re- 
connu empereur  pendant  sa  cap- 
tivité. On  en  vint  aux  armes.  Boz 
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main  fut  vaincu ,  et  on  lni%;reva 
les  yeux.  Il  mourut  des  «uites  de 
ce  supplice  en  octobre  1071, 
après  trois  ans  hait  mois  de  rè« 
gne.  Romain  avoit  le  talent  de 
gouverner  et  de  combattre  ;  maia 
la  fortune  ne  le  favorisa  point. 

VIL  ÏIQMAIN,  (Saint)  dia- 
cre de  l'église  de  Césarée,  né 
dans  la  Palestine ,  souffrit  le  mar- 
tyre sous  l'empereur  Dioclétien, 
Comme  il  reprenoit  publique- 
ment les  Chrétiens  qui  pour 
éviter  la  rage  des  bourreaux, 
nlloient  dans. les  temples  adorer 
les  faux  dieux,  il  fut  pris  ctmen^ 
devant  le  juge  qui  le  condamna 
k  être  Brûlé.  Etant  sur  le  bûcher, 
attaché  au  poteau ,  et  voyant  que 
les  bpurreaux  Qttendoient  que 
l'empereur  .  ordonnât  d'y  met- 
tre le  feu  ,*  U  les  pressa  et 
leur  demanda  hardiment. où  étoit 
ïe  .feii  ? ,  L'empereur  en  étant 
averti  p  le  fit  ramener  devant  lui 
pour  le!  condamner  à  souffrir  un 
autre  supplice ,  et  il  ordonna 
qu^on  lui  coupât  la  langue  qu'il 
dojuio  çènéVêusement  ;  il  fut  en- 
suite mejié  en  prison.  La  ving-* 
tième  année  de  fempire  de  Dio^ 
fllétien  ,  on  publia  un  édit  qui 
donnoit  la  litierté  à  tous  les  Chré- 
, tiens;  il  n'y  eut  que  lui  qui  fut 
étranglé  et  qui  eut  l'avantage  de 
mourir  martyr  comme  il  l'avoit 
souhaité. 

VI II.  ROMAIN,  (Jules) 
peintre  dont  le  nom  de  famille 
étoit  GiuUo  PiPFi  t 'né  à  Rome 
en  1492^  étoit  le.  disciple  bien- 
aimé  de  Raffhaël  qtti  le  fit  son 
héritier.  Jidés  Bômaiti  fut  long- 
temps occupé  'à  peindre  d'après 
les  dessins  de  son  illustre  maî- 
tre ,  qu'il  rendoit  avec  beaucoup 
de  précision  et  d'élégance.  Tant 
que  Jides  ne  fot  qn*i^itate»r, 

il 


îl  se  montra  un  peintre  sage', 
doux  et  gracieux;  mais  se  livrant 
tbiit-à-coup  à  l'essor  de  son  gé- 
nie ,  il  étonna  par  la  hardiesse 
cfe  son  style ,  par  son  grand  goût 
de   dessin ,    par  le    feu  de   ses 
compositions ,  parla  grandeur  de 
s^s    pensées  jpoétiques  ,   paf    la 
fierté  et  le  terrible  de  seis  expres- 
sions. On  admire  ces  grandes  qua- 
lités réunies  dans  son  tableau  de 
îa  Chute  des  Céans  ;  et  dans  les 
Batailles  de  Constantin  ,  qu'il  Fit 
Avec  Raphaël  son  maître.  On  liii 
Reproche  d'avoir  trop  négligé  Té- 
tUde  de  la  nature ,  pour  se  livret 
à  celle  de  l'antique  ;  de  ne  point 
entendre  le  jet  des  draperies  ;  de 
Jie  pas  varier  ses  airs  dé  tête  ; 
d'avoir  un  cOlbris  qui  donne  dahS 
la  brique  et  dans  le  hoir ,  sans 
intelligence  du  clair-bbscur  :  mais 
Aucun  maître  n*a  mis  dhns  seé 
tableaux  plus  d'esprit  ^  de  gértie 
et  d'érudition.  Jules  étôit  encore 
excellent   atbhitecte  ;    plusieiiré 
l^alais  qu'on  admire  dans  l'Italie, 
furent  élevée   suivant  les  plan6 
qu'il  en  donna.  Ce  célèbre  artiste 
fut  fort  occupé,  par  le  duc  Fré- 
\deric  Goniague  de  Mantbue.  Ce 
prince  le  combla  de  bienfaits  ;  et 
la  protection  hii   flit  très-utile 
feontre  les  i-écherthes  qu'on  fài-i. 
^oit  dé  llii ,  pout  les  xx  Dessint 
qu'il  avoit  composés  d'un  jiareil 
liombre  d'Estampes  très— disso- 
lues, qiie  grava  Marc^Antoine 
kt  que  Pierre  Arétin.  accompagna 
de  sonnets  non  moins  condam- 
nables. Tout  l'orage  tomba  sur 
ie  graveur  qui  fut  mis  en  pri- 
son ,  et  qui  atirolt  {$er(}u  la  vie 
sans   la  protection  du  cardinal 
de  Médicis.  LeS  Desàins  que  J'm- 
les  a  lavés  au  bistre  j  sont  très- 
estimés;  on  y  remarque  beau- 
coup de  correction  et  d'esprit.  Il 
•k'y  a  pas  moins  dé  liberté  et  ^9 
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hardiesse  dans  les  traits  qii*il 
faisoit  toujours  à  la  plume ,  dd 
fierté  et  de  noblesse  dans  set 
airs  de  tète  ;  mais  il  ne  faut  point 
récheirchér  dans  ses  dessins,  dei 
contours  cbulans,  ni  des  dra))e-^ 
ries  richeè  et  d'un  bon  goût.  Oii 
a  beaucoup  gravé  d'après  ce 
grand  maitre^  Il  mouk-itt  à  Man-i 
toue  en   1546,  à  54  ans. 

.  ROMAIN  DE  HooGUE,  Voyei 

HOOGUE. 

JRÔMAIN  J  (  Ftahçois  )  ou  U 
Frère  Romain  architecte  :  Voyei 
François  Homain  ,  n*  xY. 

ROMAli^,  (le  Cardinal  )  Voyl 
Ëlanchb,  et  Louis  IX,  (Saint) 
n.°  xivi 

nOMAÎîELLl,  (Jeân-Fraiï-. 
fois)  peintre,  né  à  Viteirbe  eri 
1617  ,  entta  dans  l'école  de  Pie-^ 
tro  de  Cortone,  Les  cardinauiè 
Barberin  et  Filomarino  le  re^ 
commandèrent  à  Sa  Sainteté  qui 
l'employa  ii  plusieurs  ouvrages 
Considérables.  RomanelU  fut  élii 
prince  de  l'académie  de  Saint-?' 
Luc.  Lé  cai-dinal  Barberin  ayant 
été  obligé  de  se  retirer  en  France ^ 
proposa  ce  peintre  au  cardinal 
Mazarin,.mù  le  fit  aiissitôt  ve^ 
nir  et  lui  donna  occasion  de 
faire  éclater  ses  talens^  Le  roi 
le  créa  chevalier  de  St-Michel  et 
lui  fit  de  ijraiids  présens.  L'amour 
dé  sa  patrie  et  les  sbilicitatioris 
de  sa  fi^taillb,  avOiertt  rappela 
RomanelU  deux  fois  à  Viterbe  ^ 
lieu  de  sa  naissance  ;  enfin  il  s» 
préparoit  à  revenir  en  France  , 
lorsque  la  Indrt  l'enleva  ,  a 
la  fleur  de  6on  âge,'  en  1661; 
Ce  peiiitre  étoit  d'une  humeiip 
,  enjouée.  Le  r(>i ,  la  reine  et  \e4 
principaux  seigneurs  de  la  cour  ,' 
l'honorèrent  quelquefois  de  lent 
présence  y  autant  pour  l'entelu^i 

Nil 
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))arler  que  pour  le  voir  peindre. 
11  étoit  grand  dessinateur,  bon 
coloriste;  il  avoit  des  pensées  no- 
bles et  élevées  qu  il  rendoit  avec 
une  touche  facile  ;  ses  airs  de 
tête  sont  gracieux  :  il  ne  lui  a 
manqué  que  plus  de  feu  dans  ses 
compositions.  11  a  fait  peu  de  ta* 
bleaux  de  chevalet. 

ROMANZOFF,  (  N.  maré- 
chal de  )  célèbre  général  au  ser-* 
vice  de  Calheriae  II  impératrice 
de  Russie,  fut  le  soutien  de  sa 
puissance  et  le  vainqueur  des  Ot- 
tomans. Il  quitta  en  1770  le  com- 
mandement des  armées  de  l'Uk- 
raine pour  marcher  contr  eux  , 
et  il  assura  le  triomphe  des  Mos- 
covites par  deux  batailles  déci- 
sives. La  première  se  donna  sur 
les  rivés  du  Pruth;  les  Turcs 
commandés  par  le  kan  de  Cri- 
mée ,  au  nombre  de  80^000  hom- 
mes, furent  forcés  dans  leurs 
Tetranchemens  et  se  retirèrent 
vers  le  Danube  ;  la  victoire  de 
Kagoul  acheva  leur  défaite.  Le 
combat  se  livra  au  mois  de  juillet. 
i5o,ooo  ennemis  avoient  enve- 
loppé liomanzoff  qui  n'avoit  à 
leur  opposer  que  1 8^000  Russes. 
Ceux— ci  a4  ti'îqués  de  toutes  parts 
périssoient  sous  le  canon  et  la 
mpusqueterie,  lorsque  leur  gé- 
néral ordonna  de  fondre  sur  les 
Musulmans  la  baïonnette  an  bout 
du  fusil.  Le  nombre  céda  alors  à 
Tintelligence  et  à  la  discipline.  Les 
bataillons  carrés  des  Russes  firent 
un  carnage  affreux  :  les  Turcs 
laissèrent  100,000  hommes  sur 
le  champ  de  bataille ,  et  le  reste 
entraîna  le  grand  visir  dans  sa 
fuite.  L'impératrice  fit  élever  un 
obélisque  en  marbre  à  Tzarsko- 
Zelo,  pour  consacrer  le  souvenir 
de  cette  grande  victoire,  qui  ame- 
na la  reddition  de  Bender  «t  d*iui 
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grand  nombre  d'autres  places  ini« 
portantes.  liomanzoff  voulut  as-^s 
surer  par  les  négociations  le  fruit 
de  ses  victoires  ;  des  conférences 
pour  la  paix  s'ouvrirent  entre  lat 
et  le  grand  vislr  Mussum^Oglou, 
Ces  deux  guerriers  qui  avoient 
appris  à  estimer  mutuellement 
leur  courage,  se  donnèrent  de» 
marques  respectives  d'estime  et 
de  bienveillance;  mais  les  pré- 
tentions de  la  cour  de  Russie  étant 
extrêmes,  ces  conférences  furent 
infructueuses*  B.omanzoff  passa 
de  nouveau  le  Danube ,  repoussa 
sans  cesse  les  Turcs  et  s'avança 
vers  Schumla  où  le  grand  visir 
s'étoit  campé  et  où  il  le  trouva 
très-écarté  des  autres  corps  d'ar- 
mée. Le  maréchal  remarquant  1» 
désavantage  de  cette  position  ^ 
l'environna  si  bien  qu'il  Tempé-i 
cha  de  communiquer  même  avea 
ses  magasins.  Le  visir  demanda 
la  paix.  Les  préliminaires  en  fu^ 
rent  signés  sur  un  tambour  par 
liomanzoff ,  au  mois  de  juillet 
1774.  Ce  traité  accorda  à  1« 
Russie  la  libre  navigation  sur  la 
mer  Noire  et  le  passage  par  le 
canal  des  Dardanelles  ;  elle  garda 
Azoph  et  quelques  autres  places, 
et  l'indépendance  de  la  Crimée  fut 
reconnue.  Boinanzoff  releva  par 
sa  modestie  l'éclat  de  ses  victoires* 
Il  ne  voulut  point  partager  avec 
firopératrice  les  honneurs  d'une 
entrée  triomphante  qu'on  avait 
préparée  pour  elle  à  Moscow 
en  1775  ,  et  il  ne  parut  de- 
vant Catherine  qu*en  simple  sol- 
dat venant  rendre  compte  de 
ses  activons.  Il  reçut  d'elle  une 
terre  avec  5ooo  paysans ,  une 
épaulette  en  diamans ,  Tordre  de 
Saint-George  et  un  chapeau  au- 
quel étoit  attachée  une  branche 
de  laurier  en  pierres  précieuses 
«stÂoiées  So^ooo  roubles.  Il  partit 
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feientôt  pour  son  gouvernement 
d'Ukraine;  mais  Calherine  l'en 
fit  revenir  pour  accompagner  à 
Berlin  le  grand  dàic  Faut  Pe- 
trowUz  qui  y  alloit  épouser  la 
princesse  de  Wirtemberg*  «Ce 
n'est ,  lui  dit-^lle ,  qu'au  zèle  du 
plus  illustre  appui  de  mon  trône 
que  je  puis  me  résoudre  à  con- 
fier mon  fils.  »  Lorsque  le  roi  de 
Prusse  apperçut  le  maréchal,  il 
s'avança  vers  lui  en  lui  adressant 
ces  mots  :  «  Vainqueur  des  Otto- 
mans, soyez  le  bienvenu;  je  suis 
charmé  de  voir  celui  dont  le  nom 
doit  passer^  à  la  postérité  la  plus 
reculée.»  Dans  les  fêtes  données 
au  grand  duc  ,  celle  qui  dut  flat- 
ter le  plus  Romanzoff,  fut  la 
manœuvre  de  la  garnison  de  Pots- 
dam  ,  rangée  en  bataillons  carrés, 
à  l'imitation  des  Russes  à  la  san- 
glante bataille  de  Kagoul.  Lors- 
que la  guerre  se  réveilla  en  1787 
entre  «la  Russie  e|  la  Porfe  Ot- 
tomane ,  Romanzn/f.  à  qui  l'on 
oGFrit  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  moitié  avec  le  prince  P6- 
temkin ,  voyant  qu'il  deviendroit 
le  subordonné  de  ce  favori,  s'ex- 
cusa sur  son  grand  âge,  de- 
manda sa  retraite  et  l'obtint.  Il 
mourut  quelque  temps  après , 
respecté  des  Russes  et  des  puis- 
sances étrangères  ,  et  laissant 
après  lui  la  réputation  de  l'un  des 
plus  grands  généraux  du  siècle. 

ROMAS,  (N.  de)  de  l'acadé- 
mie des  Sciences  de  Bordeaux 
et  correspondant  de  celle  de  Pa- 
ris ,  lieutenant-assesseur  du  pré- 
sidialde  Nérac  sa  patrie,  mourut 
dans  cette  ville  en  17.769  ûgë 
d'environ  70  ans.  Il  passe  pour 
Tinventeur  du  cerf-voîant  élec- 
trique. Bornas  en  fitlessai  a  Né- 
rac ,  en  mai  1753*5  et  cet  essai 
réussit  FrandcUri  l'avoit  tenté  fi 
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Philadelphie,  l'année  précédente, 
avec  moins  de  succès  et  d'appareil; 
et  c'est  ce  que  Romas  ignoroit. 
Ainsi  on  peut  le  regarder,du  moins 
en  France ,  co  mme  auteur  de  cette 
découverte.  Nous  avons  de  lui  ; 
I.  Diverses  Dissertations  sur  Té-* 
lectricité ,  dans  les  tomes  2  et  4 
des  Mémoires  présentés  par  le» 
étrangers  à  l'académie  des  Scien- 
ces de  Paris.  IL  Mémoire  sur 
les  moyens  de  se  garantir  de  la. 
foudre  dans  les  maisons,  suivi 
d'une  Lettre  sur  les  cerf— volani 
électriques,  Bordeaux,  1776  j 
in-i2.  Cette  brochure  renferma 
quelques  obseivations  curieuses» 
Elle  est  écrite  comme  tous  les  ou- 
vrages de  Romas  ,  avec  clarté  ; 
mais  avec  prolixité  et  sans  correc- 
tion. C'étoic  une  homme  presque 
nul  en  littérature.  11  étoit  né  avep 
des  dispositions  plus  heureuses 
pour  les  sciences  exactes  et  pour 
la  mécanique.  On  lui  reprochoit 
la  haute  opinion  qu'il  avoit  de 
:ses  connoissances,  d'uutant  plus 
qu'il  lie  la  cachoit  pas.  il  souf- 
froit  di/iicilemejit  la  contradic- 
tion ,  même  dans  les  choses  qu'il 
n'avoit  pas  approfondies ,  et  se 
prévenoit  aisément;  d'ailleurs  bon 
époux,  excellent  citoyen,  magis- 
trat éclairé  et  équitable  9  et  ligm-^ 
me  officieux. 

ROMBOUTS  ou  Ramûouts  , 
(Théodore)  peintre,  né  à  An-» 
vers  en  1697  ,  et  Aort  dans  cette 
ville  en  1687,  **  4°  ^^*9  possé- 
dôit  très— bien  la  partie  du  co-» 
loris  ;  mais  trop  prévenu  en  sa 
faveur,  il  opposa  toujours  ses 
ouvrages  à  ceux  du  célèbre  JRw^^n* 
son  contemporain  et  son  compa- 
triote. Ce  parallèle  qu'il  auroit  dû 
prudemment  éviter,  augmenta  en 
quelque  sorte  les  défauts  et  di« 
minuA  les  beautés  de  ses  tableaux» 
Nn  1 
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Après  avoir  peint  des  sujets  gra- 
ves et  majestueux ,  il  se  déias- 
«oit  à  représenter  des  assemblées 
de  chaïlatnns,  de  buveurs ,  de  mu- 
siciens ,  etc. ,  et  il  y  réussissoit 
mieux  que  dams  les  grands  sujets. 
On  admire  dans  ces  derniers  ou- 
vrages la  lt»gêreté ,  la  finesse  de  sa 
touche.  8es  fijîures  sont  bien  des- 
sinées et  plaisantes.  On  a  peu 
gravé  d'après  Romboutt. 

ROME,  (Esprit -Jean  de) 
%\t\vc  d'AnvÈNB ,  né  à  Marseille 
en  1687  ,  fit  ses  premières  études 
à  Nanci  et  ensuite  dans  unr^  terre 
proche  '  d^  Lyon ,  où  ses  parens 
«étoient  retirés.  De  retour  en 
Provence,  il  se  maria  en  171 1. 
S'étant  rendu  à  Paris  quelque 
temps  après,  il  y  forma  des  liai- 
sons avec  plusieurs  écrivains  de 
la  capitule,  Fontenelle ,  Racine , 
Danchet,Du.bos,  Après  avoir  fait 
tin  assez  long  séjoîir  dans  cette 
patrie  des  sciences  et  dli  bon 
goût ,  il  se  retira  à  Marseille  où 
Il  mourut  en  1748,  à  61  ans. 
M.  Guis  lui  ht  une  épitaphe  ho- 
norable :  X/«  Grâces ,  y  disoit* 
tX  ^  formèrent  son  génie;  la  Sa-^ 
gesse  forma  son  cœur,  Ma  phy- 
sionomie annonçoit  de  l'esprit 
et  de  la  douceur,  et  senfibloit 
répondre  de  sa  probité-^Niiturcl- 
lement  sérieux  ,  il  parloit  peu  et 
ne  s'ôuvroit  qu'à  «es  amis  ;  rUais 
quand  il  se  répandoit  dans  leùi* 
sein ,  rien  n'égaloit  les  chrtrmes 
cte  sa  conversation*  On  a  publié 
en  1767  ses  Œuvres  Posthumes , 
en  4  vol.  petit  in  -  12,  parmi 
lesquelles  on  doit  distinguer  ses 
l^abLes  et  le  Discours  judicieux 
dont  il  les  n  accompagnées ,  qui 
vaut  peut-être  plus  que  les  Fa- 
bles mêmes.  S'il  n'a  pas  la  naï<^ 
▼été  de  la  Fontaine,  on  ne  peut 
hà  relussr  beaucoup  d'améaité , 
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des  ittiages  riantes,  un  goûit  de 
philosophie  champêtre ,  et  deS 
tableaux  agréables  de  la  nature. 
On  trouve  encore  darts  ce  recueil 
des  Discours  et  àes  Odes  qui 
furent  couronnés  par  diverses 
académies.  Il  étoit  membre  de 
celle  dé  Marseille.  La  plupart 
des  autres  pièces  de  ce  recueil 
auroient  pu  rester  dans  le  porte- 
feuille de  l'éditeur.  — ^Sonfrérd 
Jean^Fnul  de  Uome  d'ARDÈNB 
prêtre  de*  l'Oratoire,  long-temps 
supérieur  dé  la  maison  de  Mar- 
seille .  mort  le  5  déc**mbre  1769, 
avoit  le  même  caractère  et  autant 
de  savoir  qUe  l'acadc^micien.  Il 
demouroit  une  partie  de  Tannée 
à  une  campagne  j^vh^  de  Forcal-- 
quier,  où  il  distribnoit  des  re-^ 
mèdes  aux  pauvres ,  donnoit  de» 
conseils  salutaires  et  accOmmo- 
doit  les  procès.  Il  s'appliqnoit  à 
la  médecine,  à  l'agriculture  et 
au  jardinage.  Nous  avons  de  lai 
2  vol 4  in- 12  de  Lettres,  où  il 
prouve  que  les  ecclésiastiques 
peuvent  exercer  l'art  de  guérir* 
Son  Année  Champêtre,  en  6  voL 
in- 1 2  ;  ses  Traités  sur  la  cul- 
ture de  différentes  fleurs,  prou- 
Vent  qu'il  joignoit  aux  connois- 
sances  d'un  agriculteur ,  Vériv* 
dition  d'un  savant.  On  se  plaint 
même  qu'il  a  prodigué  quelque- 
fois cette  érudition,  sur-tout  dans 
les  Lettres  dont  nous  avons  parié  > 
et  voilà  comme  on  fiiit  deux  vo- 
lumes de  ce  qui  ponrroit  être 
renfermé  dans  une  petite  bro-« 
chure. 

ROME  DE  l'Islê,  (Jean-' 
Baptiste-Louis)  né  à  Gray  ent 
Franche-Comté,  au  mois  d'aoûft 
1736,  s'appliqua  dès  sa  jeunesser 
aux  observations  sur  l'Histoîrtf 
Naturelle  et  la  Minéralogie.  11  ao« 
quit  bientôt  dans  cstt9  dernière 
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Hîence  une  célébrité  qjae  ses  dé- 
couvertes et  ses  écrits  lui  méri- 
tèrent. Ceujç-ci  sont  :  I.  Lettre  à. 
M*  Bertrand  sur  les  polypes  d'eau 
clouce,  17669  in- 12. 11.  Des  Ca- 
ialogues  raisonnes  de  plusieurs 
(iches  collections  daniinécaux^  de 
cristallisations  et  dl^knadrépor«s. 
On  distingua  sur-tout  celui  du 
cabinet  de  Davila^  1767  ?  3  voL 
W-8.°  IIL  VAction  du  feu  cen^ 
Irai  banni  de  la  surface  du  globe , 
et  le  Soleil  ritabli  dans  ses  dron.  s , 
1,779  et  1.7845  in-8.**  JVl  Cm- 
taUographie  ^  1783  ,  4  vol.  in  8»° 
Ii!auteur  y  donne  la  description 
des  forjpe^  pro~pres  à  tous  les 
corps  du  règne  ipinéral ,  dans 
l'état  de  combinaison  saline  y 
pierreuse  et  niétalliqiie ,  avec  des 
ligures  et  des  tableaux  de  tous 
les  cristaux  connus  et  classés  d^-* 
près  le  nombre  et  la  disposition 
de  leurs  angJes.  11-  prétend  que 
chaque  espèce  du  règne  rninëral 
prend  toujours  une  forme  po-- 
lyèdre ,  régulière  ,  constante ,  et 
qpi  lui  est  particulière.  Ce  sys- 
tème a  été  attaqué  par  plusieurs 
naturalistes  ;  l'ouvrage  n'en  offre 
pas  moins  les  recherches  les  plus 
laborieuses,  etrexemple d'une  sa- 
gacité peu  commune.  V.  Des  Ca- 
Tfl.ctères  extérieurs  des  Minéraux ^ 
1784,  i2>-8.**  Vl.  Métrologie  ou 
Tables  powr  servir  a. Vintelligenco 
des  poids  et  des  mesures  àes  an- 
ciens 9  d'après  leur  rapport  avec 
les  poids  et  les  mesures  de  la 
France,  1789,  in-S.Q  Borné  y  mo^ 
deste ,  ennemi  de  l'intrigiie  et  de 
tpute  faction,  patient  et  plein 
de  vertus  douces.,  est  mort  à  Pa^ 
Cis  le  10. mars  179Q. 

RQMIEU  ,  (Marie  de-)  né« 
«lïins  le  Vivarais,  acquit  quelque 
léputation  dans  le  16*  siècle  par 
W».Affit9»r  goMrles  lettrifs  et  les 
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'  ôtHVTB^es  qu'elle  publia»  Les  plu» 
remarquables  sont  des  Instruc^ 
tions  pour  les  jeunes  Dames  ;.  et  « 
un  Discours  où  l'auteur  prétend 
pro«ver  l'excellence  de  son  sexe- 
sur  celui  de  Thomme» 

nOMILLON  ,  (  Élizabeth  ) 
de  lille  au  Comtat  Venaissin  ^ 
perdit  son  mari  et  ses  enfans  dans, 
un  âge  peu  avancé.  Il  ne  lui  resta 
de  son  mariage  qu'une  fille  nom— 
inée  Françoise ,  née  en  1673,  qui 
se  joignit  à  elle  pour  établir  des. 
-  religieuses  sous  la  règle  du  Tiers* 
Ordre  de  Saint-François.  Ella 
mourut  en  1619  sans  avoir  eu  la 
consolation  de  voir  perfectionner 
cet  établissement»  Sa  fille  Fran-^ 
çoise  de  Barthelier  y  mit  la 
dernière  main.  Elle  donna  des 
constitutions  à  ses  filles ,  et  les 
nomma  Beligieuses  de  Sainte-Eli^ 
zabeth»  Après  avoir  fondé  plu-* 
sieurs  couvens  de  son  ordre  ,  elle 
retourna  à  celui  de  Paris-,  oit 
elle  mourut  en  odeur,  de  sain- 
teté r^n  1,645, 

I.  ROMLIiY,  (Jean)  Gene^ 
vois ,  né  le  19  juin  1 7 1 4 ,  se  ren-* 
dit  célèbre  dans  l'horlogerie  et 
par  ses^  inventions  en  mécauique- 
i\  a  fait  le  premier  une  montii^ 
battant  les  secondes  mortes  ;  il 
en  fit  iHie  autre  qui  alloit  une- 
année  erytière  sans  être  remon-» 
tée,  et.qu'il  présenta  à  Louis  XK^ 
Romilly  ne  fut  malade  que  le  jour 
de  sa  mort  arrivée  à' Paris  1» 
16  février  1796.  On  lui  doifc 
L  ToHS  les  articles  sur  l'horlo-» 
gerie  insérés  dans  l'Encyclopédie^ 
IL  Une  Lettre  publiée  en  1778» 
contre  la  possibilité  du  moiive-^ 
ment  perpétuel.  III.  Il  établit  le- 
Journal  de  Paris,  commencé  ki 
L*'  janvier  1777  y  et  y  inséras 
long-temps  ks  observations  mé-* 
*  téorologiqucs  q;ii  se.  voy oient  aa 
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tête  de  cette  feuille;^ ce  qui  fit 
dire  qiw7  y  faisoit  la  pluie  et  le, 
èeau  temps, 

,  IL  nOMILLY,  (Jean- 
Edme)  fils  du  précédent,  fut 
successivement  ministre  Calvi- 
niste h  Genève  et  à  Londres.  Ses 
eonnoissances  ,  son  aménité  le 
rendirent  cher  à  â'Alembert,  à 
X  X  "Rousseau  et  à  Voltaire, 
Il  mourut  en  1779.  ^"  ^"^  doit: 
I.  iJiscours  Religieux ,  3  volumes 
in-8."  IL  Les  articles  Tolérance 
et  Vertu  dans  la  première  En- 
cyclopéilie, 

ROMOHANTÏN ,  (la  com- 
tesse de  )  Voy,  IL  ËSSARS. 

ROMUALD,  (Saint)  fonda- 
teur et  premier  abbé  de  l'ordre 
des  Camaldules ,  naquit  à  Ra- 
venne  vers  952  ,  d'une  famille 
ducale.  Séduit  par  les  attraits  de 
la  volupté  ,  il  se  livra  à  tous  les 
charmes  trompeurs  du  monde. 
La  grâce  le  toucha  enfin  ,  et  il 
se  renferma  dans  un  monastère  , 
dont  les  moines  peu  réguliers , 
gênés  par  sa  vertu,  voulurent  le 

Srécipiter  du  haut  ài\\ne  terrasse, 
fut  obligé  de  se  retirer  auprès 
d'un  hermite  nommé  Marin  qui 
demeuroit  aux  environs  de  Ve- 
ïiise.  Ce  solitaire  récitoit  tous  les 
jours  le  Pseautier  ;  et  comme 
Homuald  savoit  à  peine  lire, 
Marin  lui  donnoit  des  coups  de 
l^uette  sur  la  tété  du  côté  gau- 
OTe.  Le  jeune  solitaire ,  après 
l'avoir  long-temps  souffert  ,,  le 
pria  enfin  de  le  frffpper  du  cô^ 
té  dro't,  parce  quil  n'entendait 
presque  plus  de  Voreille  gauche. 
Le  vieillard  admira  sa  patience, 
et  le  traita  avec  plus  de  douceur. 
Romuald  bâtit  plusieurs  monas- 
tères, et  , envoya  des  religieux, 
prêcher  l'Evangile  aux  infidelles 
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de  Hongrie.  Il  pairtit  lui-même 
pour  cette'  mission  ;  mais  il  fut 
arrêté  en  chemin  par  une  lan- 
gueur qui  l'empêcha  d'aller  plus 
loin.  St.  Romuald  fonda  l'an  1012 
le  monastère  de  Gamaldoli  en 
Toscane  :  c'est  de  là  que  son  or- 
dre a  pris  le  nom  de  Camaldule, 
Le  saint  fondateur  rendit  son 
ame  à  Dieu  le  19  juin  1027 ,  à 
75  ans,  près  de  Val-de-Castro. 
Ses  vertus  lui  avoient  acquis  ime 
gr.înde  considération.  L'empereur 
Henri  lï  l'appela  à  sa  cour  en 
1022;  mais  le  pieux  solitaire, 
après  lui  avoir  donné  de  sa;;es 
conseils,  retourna  dans  sa  chère 
retraite.  Le  B,  Pierre  Damien  a 
écrit  sa  vie.  ^ 

ROMUALD,  (Pierre  de  Sx-) 
Voyez  Pierre,  n."  xxvii. 

ROMULUS,  fondateur  et 
I*''  roi  de  R«me,  étoit  frère  de 
Remus  et  fils  de  Rhea  Sylvia 
fille  de  Numitor  roi  d'Albe.  Ce 
dernier  prince  ayant  été  détrô- 
né par  son  frère  Amulius ,  sa 
fille  fut  mise  au  nombre  des  Ves- 
tales. On  croyôit  l'empêcher  d'a- 
voir des  en  fans  :  mais  elle  se 
trouva  bientôt  enceinte  ;  et  pour 
couvrir  son  déshonneur ,  lors-i 
qu'elle  eut  accouché  de  deux  ju- 
meaux, elle  publia  qu'ils  étoient 
le  fruit  d'un  commerce  avec  Je 
dieu  Mars,  Amulius  les  fit  expo- 
ser sur  le  Tibre ,  où  Faustule  in- 
tendant des  bergers  du  roi ,  les 
trouva  et  les  fit  élever  par  Lau- 
renlia  son  épouse,  C'ctoit  une 
femme  à  qui  sa  lubricité  avoit 
mérité  le  nom  de  Loui>e.  De  là 
la  fable  qu'ils  avoient 'été  allaités 
par  l'animal  qui  porte  ce  nom. 
Dès  que  les  deux  frères  se  vi- 
rent en  état  de  combattre,  ifs 
rassemblèrent  des  voleurs  et  des 
brigands  ^  tuèrent    Amulius    et 


ROM 

rétablirent  Numitor  dans  le  ro- 
yaume d'Albe.,  Bomidus  fonda 
ensuite  la  ville  dé  Rome,  vers 
l'an  752  avant  J.  C.  (  K07.  Rk- 
MUS.)  Comme  ses  sujets  man- 
qiioient  de  femmes,  il  célébra 
une"  grande  solennité,  pendant 
laquelle  il  fit  enlever  les  filles 
des  Sabins  et  de  plusieurs  autres 
peuples.  Les  nations  voisines  co\i- 
rurent  aux  armes  pour  se  venfl:er 
de  cette  insulte  ;  mais  elles  fu- 
rent vaincues  et  contraintes  de 
faire  la  paix.  (Voyez  Tatius.) 
Romulus  ayant  pourvu  à  la  sû- 
reté de  son  petit  état ,  en  régla 
î'intérieur.11  divisa  en  trois  par- 
ties les  terres.  La  première  fut 
consacrée  au  culte  des  Dieux; 
la  seconde  fut  destinée  aux  dé- 
penses publiques  ;  et  la  troisième 
partagée  entre  ses  sujets ,  et  di- 
visée en  trente  portions  égales , 
conformément  au  nombre  des 
curies  qui  compo soient  le  total 
des  citoyens.  Il  partagea  en  même  ♦ 
temps  les  habitans  de  Rome  en 
trois  ordres  :  les  Patriciens ,  les 
Chevaliers  et  les  Plébéiens,  C'e^t 
dans  le  premier  corps  qu'il  choi- 
sit cent  hommes  distingués  par 
leur  âge.,  leur  richesse  et  leur 
mérite,  qu'il  appela  Sénateurs, 
du  mot  Senex ,  vieillard.  Le  sé- 
nat fut  chargé  du  gouvernement 
de  la  ville  et  de  l'état,  lorsque  le 
monarque  seroit  obligé  de  faire 
la  guerre  au  dehors.-  Romulus 
n'eut  pas  le  temps  de  perfection- 
ner Tonvrage  qu'il  avoit  com- 
mencé. On  prétend  qu'il  disparut 
en  faisant  la  revue  de  son  armée 
près  du  marais  de  Caprée ,  pen- 
dant un  grand  orage  ;  soit  qu'il 
eût  été  tué  par  le  tonnerre ,  soit 
que  les  sénateurs  qui  comnien- 
çoient  à  haïr  et  à  redouter  sa 
puissance  l'eussent  mis  à  mort  : 
«'étoit  vers  l'au  715  avant  J,  C. 
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Il  avoit  alors  55  ans,  dont  il  en 
avoit  régné  37. Les  sénateurs  vou- 
lant éloigner  les  soupçons  que  ^a 
mort  inopinée  avoit  fait  naître 
contre  eux,  subornèrent  un  cer- 
tain Procuhis  qui  jura  publique- 
ment «  que  Romulus  descendu  du 
ciel  lui  avoit  annoncé  qu'il  étoit 
nu  rang  des  Dieux ,  et  qu'en  cette 
qualité  il  demandoit  les  honneurs 
divins.  »  On  les  lui  accorda  en  ef- 
fet ;  on  lui  bâtit  un  'temple ,  et 
on  créa  un  prêtre  sous  le  nom  de 
Flamine  Qidrinal  pour  lui  faire 
des  sacrifices.  Le  fondateur  do 
Rome  avoit  fait  faire  le  dénom- 
brement de  tous  les  citoyens  do 
cette  ville  quelque  temps  aupa- 
ravant. Il  ne  sy  trouva  que  trois 
mille  hommes  de  pied  et  environ 
trois  cents  cavaliers.  Tel  fut  le 
berceau  de  l'empire  Romain.  Mais 
Jacques  Gronovius  publia  9n  1684 
une  Dissertation  ,  dans  laquelle 
il  entreprend  de  prouver  que  l'o- 
rigine de  Romulus ,  sa  naissance , 
son  éducation  et  l'enlèvement  des 
Snbines ,  ne  sont  qu'un  pur  ro- 
man inventé  par  un  Grec  nommé 
Diodes,  Cette  opinion paroît  as- 
sez vraisemblable.  Les  fables  em- 
bellissent ou  plutôt  déshonorent 
toujoiirs  les  commencemens  des 
empires  ;  et  quoiqu'un  historien 
sage  ne  les  croie  pas ,  il  est  obligé 
de  les  rapporter ,  parce  qu'il  est 
îugé  très-souvent  par  les  sots. 
Voyez  QuiRiNus  ,  et  H.  Luit- 

PRAND. 

RONDEL  ,  (  Jacques  de  )  écri- 
vain Protestant ,  enseigna  long- 
temps les  belles-lettres  à  Sedan , 
où  il  se  lia  d'amitié  avec  le  fa- 
meux Bayle  qui  faisoit  cas  de  soi? 
savoir  et  de  sa  probité  ,  et  qui 
lui  adressa  son  projet  du  Dic- 
tionnaire. L'académie  de  cette 
ville  ayant  été  détruite  feu  1684  , 

Nn  4 
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Il  se  r.etira  à  Mae^triçht,  OM  fl 
fut  professeur  en  belles  -  lettres 
ft  oîi  il  mourut  ïbrt  âgé  en  17 1 5. 
On  1^  de  lui  ••  !•  Une  yie  d'Epis 
cure,  Paris  ,  1675  ^_  in.-ia  »  qui 
tait  honneur  à  son  érudit;ion. 
Il  Un  Discours  sur  le  chapitre 
àe  Théophraste  qui  traite  de  la 
iSuperstiUon,  à  Amstei^df  m,  168^, 

RO.NIXELET,  (GuiHaumci) 

né  a  Montpellier  en  1607  ,'  y 
professa  la  médecine  avec  répu- 
'.îation.  C'est  à  sa  sollicitation  que 
j(e  roi  fit  bâtir  le  Théâtre  Ana^ 
tomique  d.e  sa  patrie.  Il  s'appli*- 
quoit  à  l'anatomiç  ayec  tant  d'arr- 
deur  qu'il  fit  lui-même  l'ou^- 
yertiyre  du  corps  d'un  de  sçs  en- 
fans  :  opération  digne  d'un  Can- 
3iibalç  i  Ce  père  dénaturé  mouri^t 
à  Héalmont  danç  l'Albigeois ,  le 
18  iuille^  ^^^^\  ^  ^9  ^^9  poiv: 
avoir  t;rop  mangé  d,e  figues.  Il 
fivoit  l'esprit  vif  et  pénétrant , 
çt  étoit  très-appliqué.  Il  passoit 
une  pai^tie  de  la  nuit  à  lire  et  a 
écrire.  Les  leçons  qui!  donnoji^t 
étoient  écoutée^  avec  plaisir  9 
parce  qui!  les  égayoit  par  de 
petits  contes  çt  des  plaisanteries. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  des 
Poissons  ,  en  l^tin,  ^554,  deu^ 
yol.  in-folio.,  et  eii  françois, 
i558  ,  iu-foljio.  Le  président  de 
Thou  dit  qu*il  a  tiré  cette  His- 
toire oyi  plutôt  cette  Compila- 
tion ,  des  Commentaires  sur  Flirte 
de  Guillaume  Pelicier  évéque  de 
JVLontp^lliei: ,  qui  n'ont  jamais 
vu  le  jour.  Mais  aucun  des  coiv 
temporains  de  Bondelet  ne  lui  a 
fait  ce  ];eproche  9  çt  çn  s,ait  qu,e 
ce  médecin  a  fait  plusieurs  voya- 
ges pour  s'instruire  sur, l'histoire 
des  poissons  à  laquelle  il  tra— 
yailloit.  IL  Plusieurs  autres  Ou— 
vraies  de  m,édeçiiie.  ^   Genève  ^ 
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^^28  ,  in  *-  8.0  Ils  ne  répondes^ 
point  à  la  réputation  qu'il  s'é-y- 
toit  acquise.  C'est  lui  que  JRabtL 
lais  a  9  dit^on  9  désigné  sous  If 
Xiom  de  Aondibilis,  Ce  médeciç. 
étoit  prodigue.  Il  ayoit  la  fureu;^ 
de  bâtir  ;  et  cette,  manie  Iui%oû-« 
toit  beaucoup  9  parce  que  peu 
content  de  ses  premiers  dessins , 
il  abattoit  ce  qu'on  avoit  cons-^ 
truit.  Quoiqu'il  eût  des  iappoin- 
temens  considérable^ ,  il  ne  laissa 
guère  à  ses  héritiers  que  ses  pror 
ductions  :  très-petite  succession  , 
h  laquelle  ils  pouvoient  renoncer, 
Jja  Vie  de  Rondelet  se  prouve  danjj' 
les  Œuvres  dç  Laurent  Jouber{ 
son  élève. 

RQNDET,  (La^rent-ÉtienncJ. 
£ls  d'un  Imprimeur  de  Paris  9  ej^ 
petit-fils  de  Jfian  Boudot  dont, 
nous  avons  un  Dictionnaire  latia 
françois  très-connv. ,  iiaquit  le  $ 
mai  17179  et  n^onrut  le  x^^  avrij 
H785.  C étoit  un  hçmme  très-;- 
versé  dans  les  langues^  grecque., 
latine  et;  hébraïque.  Depuis  cinq^ 
beures.  dq  maûii  jusqu'à  huit 
genres  du  soir  9  il  travailloit  san^ 
interruption  à  1^  révision  de  di-- 
yers  o^uvrages  et  à  1^  composi^* 
tion  de  quelques-uns.  Il  ne  sor«- 
toit  que  pour  aller  à  l'église  ,  et 
jamais  il  me  se  permit  une  heur# 
çntière  de  proipenade.  Il  est  priut- 
cipalement  connu  par  son  abrégé 
du  Commentaire  de  pom  Calmep 
sur  la  Bible  9  sous  le.  titre  dp 
Sainte  Bible  en  latin  et  en  fran-^ 
çoir,  avec  des  notes ,  des  pré-^ 
faces  ^t  des  dissertations  ,  Paris., 
17.48-1750,  14  vol.  in-4.0  C'e^ 
ce  qu'oç  nomipe  çQmmunémenj: 
IsL  Bible  de  Vabhé  de  f^ence  ,  quX 
n'y  a  aucune  part ,  mais  dont  op. 
y  trouve  quelque  dissertation^ 
Les  préfaces  et  les  dissertation^ 
de  Dom  Calmçt  y  sont  cojisj^rv4^^ 


R  O  N 

entières ,  mais  revues ,  corrigées 
çt  quelquefois  augmentées.  Le 
Commentaire  -seul  est  abrégé 
^t  réduit  à  des  notes  très- 
courtes  9  qui  accompagnent  dans 
cette  édition  la  Paraphrase  du 
P.  de  Carrières"^  Gomme  cette 
version  paraphrasée  lève  beau- 
coup de  difficulté^ ,  ç\\e.  a  dis- 
pensé de  plusieurs  çemarqiies  ; 
mais  l'éditeur  n'auroit  pas  dû 
^nettre  quelques  observations  ca- 

Î>ables  d'éclaircir  en  peu  de, mots, 
es  prétendues  contradictions  que 
les  incrédules  modernes  ont  cher»- 
f  hé  dans  l'Écriture,  l\  donna  une 
Jliouvelle  édition  de  cette  Bible 
«  Avignon  9  che?  Merande ,  1 767- 
^778  9  en  17  vol.  in-4.0  L'éditeur 
ta  revit  avec  un  nouveau  soin , 
conféra  sfiSi  notes  avec  cejles  du 
p.  Houhignnt ,  et  recueillit  -de 
cette  confrontation  beaucoup  de 
remarques  nouvelles.  Il -a  ajouté 
^e  plus  beaucoup  de  dissertations 

Î[ui  sont  le  fruit  de  son  travail, 
1  publia  en  1776  le  1®'^  volume 
in-4°  d'im  DicUomudre  Histo-r 
rique  et,  Critique  de  la  Bible  pour 
servir  de  suite  (lux  deux  précéi^ 
Rentes  éditions  4^  la  Bible.  Il  a 
Caisse  ep  manuscrit  lyie  partie  de 
cet  ouvrage ,  q\ii  réussit  peu  9 
p^ce  qu'on  publia  à  peu  près  en 
même  %emp^  à  Toulouse  9  une 
édition  du  Dictionnaire  de  la 
Bible  de  D,  Calmet ,  en  six  vol, 
iu-8.0  Bonnet  a  donné  plusieurs 
autres  éditions ,  te^le^  que  celles 
de  YHistoire  Ecclésiastique  de 
l'abbé  Baçine,  çn  ^3  vol.  in-4.0 
Il  a  fait  tes  tables  des  matière^ 
de  VHistoire  Ecclésiastique,  dç 
l^leuri.,  di\  Dictionnqire  Apos-- 
Colique ,  et  a  reyu  un  grand  nom- 
bre de  MisseU,  de  Bréviaires  et 
de  Livres  d'église.  Il  avoit  été 
disciple  de  Bollin  ,  et  il  étoit 
trt^S-a^taché  y  cojnrne  ce  célèbre 
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professeur  ,  à  la  mémoire  des 
Solitaires  de  Port-Royal. 

RONSARD,  (Pierre  de)  né  an 
château  de  la  Poissonnière  dans 
te  Vendomais  ,  en  1624  ,  d'une 
famille  noble ,  fut  élevé  à  Paris 
au  collège  de  Navarre.  Les  scien- 
ces ne  lui  offrant  que  des  épines  , 
il  quitta  ce  collège,  et  devint 
page  du  duc  à' Orléans  ,  qui  le 
donna  à  Jacques  Stuart  roi  d'E- 
cosse ,  marié  à  Magd^leûie  de 
France.  Bonsard  demeura  en 
JScosse  auprès  de  6e  prince  plus  ' 
de  deux  ans  ^  et  revint  ensuite 
en  France  où  .  il  fut  employé 
par  le  diuc  ôl  Orléans  dans  divçfses 
négociations.  IL  accompagna  La^ 
zare  Baïf  à  la  diète,  de  Spire.  Ce 
savant  lui  ayant  inspiré  du  goût  . 
pour  les  belles- lettres ,  il  apprit  | 
le  grec  sous  Dorât,  avec  le  fils 
de  Batf.  On  dit  que  Bonsard  étu- 
dioit  jusqu'à  deux  heures  après 
minuit,  et  qu'en  se  couchant  . 
il  réveilloit  Baïf  qui  prenoit  sa 
place.  Les  Muses  eurent  des  chart- 
mes  infmis  à  ses  yeux  ;  il  les  cul-r 
tiva ,  et  avec  un  tel  succès  qu'on 
l'appela  le  Princjs  des  Postes 
de  son  temps.  Henri  II ,  Fran— 
œis  lï ^Charles  IX  çt  HenH  III» 
Je  comblèrent  de  bienfaits  et  de 
faveius.^  Bonsard  ayant  remporté 
le  premier  prix  des  Jeux  Floraux  , 
on  regarda  la  récompense  qui 
étoit  promise  comme  au-des- 
sous du  mérite  de  l'ouvrage  et  de 
ïa  réputation  du  poëte.  La  ville 
de  'roulousè  fit  donc  faire  i^e 
Minerve  d'argent  massif  et  d'un 
prix  considérable  qu'elle  lui  «n- 
yoya.  Le  présent  fut  accompagné 
d'un  decKet  qui  déclaroit  Bon** 
sard,  LE  Poète  Françojs  par 
excellence.  Depuis ,  Bonsard  fi^ 
présent  de  sa  Minerve  k Henri  II i, 
çtlç  monarqHe  parut  avisais  %tt^. 
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de  cet  hommage  du  poète ,  que 
le  poète  auroit  pu  l'être  de  le  re- 
cevoir de  son  roi.-  Marie  Stuart 
reine  (l'Ecosse,  aussi  sensible  à 
«on  mérite  que  les  Toulousains , 
lui  donna  un  buffet  fort  riche, 
oii  il  y  avoit  un  vase  en  forme 
de  rosier ,  repn'sontant  le  Mont- 
Parnasse  ,  au  haut  duquel  étoit 
un  Ftî^ase ,  avec  cette  inscrip- 
tion : 

A  Ronsard  ,  TApoUon  d«  la  source 
des  Milles. 

On  peut  juger  par  ces  deux  traits, 
de  la  réputation  dont  ce  poète  a 
joui ,  et  qu'il  soutint  jusqu'au 
temps  de  Malherbe.  11  y  a  de 
l'invention  et  du  génie  dans  ses 
ouvrages  ;  mais  son  affectation  k 
mettre  par -tout  de  l'érudition 
et  à  former  des  mots  tirés  du 
|!,roc  ,  du  latin  ,  des  différens  pa- 
tois de  France ,  a  rendu  sa  ver- 
sification dure  et.  souvent  inin- 
telligible. Lorsque  Malherbe  li- 
sant ses  vers  s'appercevoit  de  quel- 
ques expressions  impropres  qui 
lui  étoient  échappées  ,  il  disoit  : 
Je  ronsardisois.  Despréâiix  a  dit 
de  lui  : 

Ronsard  ,  par  une  autre  méthode  , 
'    Réglant   tout ,    brouilla   tout ,    fit  un 

art  à  sa  mode  j 
£t  toutefois  long-temps  eut  un  heureux 

destin  ; 
Mais  sa  Mute,  en  françois  parlant  grec 

et  latin, 
Vit  dans  rage  suivant, 'par  un  retour 

grotesque, 
Tomber  de  ses  grands   mots  le  fiiste 

pëdanresque. 

Ce  poète  a  fait  des  Hymnes  ,  des 
Odes ,  un  Poënie  intitulé  la  Frati- 
ciade ,  des  E^ loques  ,  des  Kpi" 
grammes ,  des  Sonnets ,  etc.  Dans 
ses  Hymnes  ,  Jionsard  a  de  l'é-^ 
iicrgie.  Chatelard  ,  condamné  à 
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mort  en  Ecosse,  pour  avoir  tt- 
tenté  à  l'honneur  de  la  reine  dont 
il  étoit  amoureux ,  ne  voulut  lire 
pour  sa  consolation  en  allant  à 
i'échafaud  que  V Hymne  à  la  mort 
de  Bonsard,  Dans  ses  Odes ,  il 
prend  l'enflure  pour  de  la  verve; 
il  veut  pi!ïdari»er  s  suivant  se» 
expressions ,  c'est-à-dire  prendre 
l'essor  de  Pindare ,  et  il  se  perd 
dans  les  nues.  Cependant  ses  dé- 
fauts ont"  beaucoup  trop  obscurci 
ses  grandes  qualités  ,  si  nous  nous 
en  rapportons  au  jugement  ré- 
fléchi des  éditeurs  des  Annales 
Poétiques,,*.  «  Ronsard  ,  disent- 
ils  ,  avoit  une  partie  de  ce  qu'il 
faut  pour  être  un  grand  poète. 
On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fut  plein 
de  verve  et  d'enthousiasme  ;  il 
avoit  l'imagination  la  plus  bril- 
lante et  la  plus  féconde  :  bien 
convaincu  que  le  poète  doit  pré- 
senter plus  de  tableaux  que  de 
récits  ,  on  voit  qu'il  s'attache 
toujours  à  peindre  ce  qu'il  ra- 
conte. Il  a  quelquefois  du  senti-  ' 
ment  et  de  la  flexibilité ,  et  Ton 
a  de  la  peine  à  concevoir  com- 
ment ce  poète,  si  souvent  guindé 
et  emphatique  ,  est  quelquefois 
si  gracieux.  Tranchons  Je  mot , 
et  disons  que  Ronsard  avoit  du 
génie.  Joachim  du  Bellay  qui 
avoit  moins  de  mauvais  goût  que 
lui,  avoit  aussi  bien  moins  de 
y  verve  et  d'imagination  ;  et  s'il  a 
manqué  à  Ronsard  des  qualités 
essentielles  au  poète ,  nous  osons 
dire  que  dans  celles  qu'il  pos- 
sédoit  aucun  poëte  ne  l'a  sur-^ 
passé.  Personne  peut-être  n'a  été 
plus  vivement  inspiré.  Se»  vers 
ne  sont  pas  ordinairement  de 
bons  vers  françois  ;  mais  ce  sont 
des  vers  très-poétiques.  On  doit 
le  lire  au  moins  comme  un  poëte 
étranger.  Homère  et  Virgile  n'ap- 
prennent pas  mieux  que  lui  à 
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ftire  des  vers  françois.  Il  faut  le 
lire  avec  le  même  esprit  qu'on 
apporte  à  la  lecture  d'Homère 
et  de  Virgile.  Il  n'apprend  pas , 
si  l'on  veut ,  à  être  poète  fran- 
çois, il  apprend  seulement  à  être 
poète,  si  toutefois  cela  s'apprend.» 
Les  trois  pièces  de  grand  genre, 
dont  les  éditeurs  des  Annales  Poé- 
tiques ont  enrichi  leur  recueil  , 
justifient  cet  éloge.  Ces  pièces 
sont  :  une  espèce  de  Poème  in- 
titulé la  Promesse,  dédiée  à  Ca- 
therine de  Médicis  qui  promet- 
toit  beaucoup  et  tenoit  peu;  une 
Hymne  à  VELernité  et  les  Quatre 
Saisons  de  l'Année»  Noi  •  con— 
noissons  peu  d'ouvrages  plus  poé- 
tiques que  ce  dernier  Poëme  :  l'i- 
magination la  plus  féconde  y  dé- 
ploie ses  richesses. .  . .  Ronsard 
mourut  à  St-Cosme-les-Tours , 
l'un  de  ses  bénéfices  ,  le  27  dé- 
cembre i585  ,  à  61  ans.  Le  par- 
lement assista  à  son  convoi  ;  le 
roi  y  envoya  sa  musique  ,  et  du 
Perron  qui  devint  cardinal  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  Mal- 
gré tant  d'honneurs  ,  l'homme 
étoit  encore  plus  ridicule  en  lui 
que  le  poëte;  il  étoit  singuliè- 
rement vain  ;  il  ne  parloit  que 
de  sa  maison ,  de  ses  prétendues 
alliances  avec  des  têtes  couron- 
nées. Dans  les  éloges  qu'il  s'a- 
dresse sans  façon  à  lui-même  , 
il  prétend  que  de  Ronsard  on  a 
fait  le  nom  de  Rossignol,  pour 
exprimer  à  la  fois  un  chantre  et 
\\n  poëte.  Il  étoit  né  l'année  de 
la  défaite  de  François  I  devant 
Pavie ,  «  comme  si  le  Ciel ,  di- 
soit-il  ,  at^oit  voulu  par-là  dé- 
dommager la  France  de  ses  per-^ 
tes.  »  Il  ne  •  tarissoit  pas  sur  le 
récit  de  ses  bonnes  fortunes.  Tou- 
tes les  femmes  Je  recherchoient  ; 
mais  il  ne  disoit  point  que  quel- 
ques-unes lui  donnèrent  des  fâ-; 
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venrs  cuisantes.  L'usage  immo- 
déré des  plaisirs ,  joint  à  ses  tra- 
vaux littéraires,  hâta  sa  vieil- 
lisse. Dès  sa  5o*  année ,  il  étoit 
goutteux ,  infirme  et  valétudi- 
naire. Il  conserva  cependant  , 
jusqu'à  ses  derniers  momens  , 
son  esprit ,  sa  gaieté  et  sa  fa- 
cilité poétique.  Il  eut,  comme 
tous  les  hommes  qui  frappent 
trop  les  regards  du  public ,  un 
grand  nombre  d'admirateurs  et 
quelques  ennemis.  Melii  de  St-^ 
Gelais  ne  l'épargnoit  guère.  Mais 
Rabelais  étoit  celui  qu'il  redou- 
toltle  plus.  Ilavoit  toujours  soin 
de  s'informer  où  le  jovial  curé  de 
Meudon  alloit,  alin  de  ne  pas  s'y 
trouver.  On  a  dit  que  Voltaire 
tenoit  la  même  conduite  à  l'é- 
gard de  Piron ,  dont  i\  redoutoit 
les  saillies  imprévues  et  les  bons 
mots  piquans.  Les  Poésies  d© 
Ronsard  parurent  en  1567,  à 
Paris,  en  6  vol.  in-40  ,  et  1604  , 
10  vol.  in- 13.  Voyez  II,  Saint- 
Gelais.  —  I.  LoRME. — Geevim. 
—  et  m.  Chrétien. 

RONSIN,  (Charles-Philippe) 
né  à  Soissons  ^  annonça  dès  sa 
jeunesse  des  passions  turbulentes 
et  un  goût  extrême  pour  le  plaisir. 
Avec  peu  de  fortune  il  chercha 
à  y  suppléer  par  l'intrigue.  La 
révolution  lui  ouvrit  une  carf ÎT're 
d'espérances,  et  illa suivit.  Admis 
au  club  des  Jacobins ,  il  ne  tarda 
pas  à  se -lier  avec  Danton  et 
Marat,  et  à  devenir  leur  apo- 
logiste. Leur  protection  le  fit 
nommer  successivement  conwnis- 
missaire  ordonnateur  de  l'armée 
des  Pays-Bas,  adjoint  au  mi- 
nistère de  la  guerre  ,  et  enfin 
général  de  l'armée  révolution- 
naire. Ce  fut  en  cette  dernière 
qualité  qu'il  présida  aux  massa- 
cres et  aux  barbaries  exercées  à 
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]yieaux  et  dans  }a  Vendée.  Crom" 
lyell  étoit  devenu  son  idole ,  et  il 
en  lisoit  sans  cesçela  vie.  Hap— 
pelé  au  sein  de  la  commune  de 
taris  ,    il   chercha  à   élever  If 
pouvoir  de  celle-ci  au-dessus  de 
celui  de  la  Convention  ;  mais  le 
comité  de  salut  public  le  fit  ar- 
rêter et  traduire  devant  le  tri-? 
bunal  révolutionnaire  qui  le  con- 
dQ;mna  à  mort  le  24  mars  1794  9 
à  l'âge  de  42  a|is  ,  comme  ayant 
voulu  proclamer  un  tyran  sur  le9 
Ruines  du  gouvernement  répu- 
blicain. 11   marcha  vers  l'écha— 
faud  avec  fermeté ,  et  vit  le  coup 
mortel  s'avancer  sans  pàlir.  Qui 
pourroit  penser  que  le  farouche 
lionsin  se  plut  à  cultiver  la  poé- 
sie 9  et  fut  auteur   de  plusieuriS 
tragédies  t^éja  inconnues  et  ce- 
pendant représentées    en   i  7  9  i 
çt    1792-  Elles  sont   intitulées 
Louis  Ail ,  la  Ligue  des  fana- 
tiques et  des  tyrans.;  Aréanphile 
eu    la   Révolution    de    Cyrène  : 
celle-ci  est  en  cinq  actes  et  en 
vers. 

L  ROOKE,  (  George )  amiral 
Anglois,  mort  en  1709,  s'éleva 
par  son  courage  de  la  classe  obs- 
cure aux  premiers  grades  de  la 
marine  ,\et les  mérita  successive- 
ment en  brûlant  la  flotte  Frai;i- 
goise  dans  la  bataille  de  la  Hogue 
et  en  se  distinguant  dans  celle  de 
Malaga  ,  et  à  la  prise  de  Vigo 
et  de  Gibraltar. 

II.  ROOKE  r  (Laurent)  as- 
tronome Anglois  9  né  en  i6*23  à 
Depfort  ,  mort  en  1662,  fut 
lUm  des  fondateurs  de  la  Société 
royale  de  Londres  ,  et  professa 
Fastronomie  avec  éclat  au  col- 
lège de  Grosbam. 

ROORE  ,  (  Jacques  )  peintre 
4'Anvers  5^  mort  en  ^747  y  k.^i 
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ans ,  a  laissé  divers  tableaux  eM. 
timés  par  la  fidélité  et  la  correct 
tion  qui  le#  distinguent. 

IVOOS,  (  Jeau-Henri)  peintre 
et  graveur ,  né  à-  Ottei;berg  dan< 
le  Bas-Palatinat  en  lâBi,  mort 
à  Francfort  en  itîSS,  excelloit 
dans  le  portrait ,  et  peignoit  aussi 
avec  vérité  les  paysages  et  les 
animaux. 

ROPERT,  (Marie)    An- 

gloise  ,  petite-filîe  de  Thomas 
Morus  ,  se  distingua  dans  le  16' 
siècle  par  son  savoir  dans  les 
langues  et  les  agrémens  de  sob. 
esprit.  Elle  a  traduit  du  grec  en. 
anglois  l'Histoire  ecclésiastiqut. 
ôtEusèbe ,  et  du  latin  quelques 
opuscules  de  son  aïeul. 

!..  ROQUE  ,  (  Gilles- Andrrf 
de  la  )  sieuc.  de  la  Lontière  gen-r 
tilhomme  Normand ,  né  dans  k 
village  de  Cormoilesprès  de  Caen^ 
en  16917  ,  mQrt  à  Paris  le  3  fé.» 
vrier  1.687,  ^-9^  ans,  s'est  fait 
i?n  nom  par  plusieurs  ouvragos. 
sur  les  généalogies  et  sur  le  moç* 
son..  Le&  principaux  sont  ;  I.  Un 
Traité  curieux  de  la  Noblesse,, 
et  ses  diverses  espèces,  in-4**, 
k  Rouen  ,    1734..  II.  Traité  d^^ 
San  ,  in#-i2 ,  qui  estb.on.  111.  L41 
Généalogie  de  la  Maison  d'Har-» 
court,  in-fol. ,  4  vol.;,  1662  ;  ell^ 
esLt  curieuse  par  le  grand  iiombrf& 
de  titres  qu'il  rapporte. IV.2Vai<^ 
des.  Noms  ejL  àurnoms  ,  in-i2«;. 
superficiel..  V..  Histoire  Généor^. 
logique  des  Maisons  nobles   4^ 
Normandie  ,  Caen ,    1664  ,  in-- 
folio.  L'auteur   avoit.  une  m^— - 
moire  prgdigieuse  ;  il  connois»— 
soit  tQutes  les  fraudes  généalor^ 
giquçs  dont  on  s'étoit  servi  poivc- 
illustrer  certaines  familles  ,  et  iX. 
se  faisoit  un  plaisir  de  Ijes  .44-^ 
voiler. 


'  \l,  ROQUE ,  (  Antoine  de  là)  ^ 
^oëte  François  ,  né  à  Marseille  ' 
"en  1672  ,  mort  à  Paris  en  1744  , 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-Louis  ,  fat  chargé  durant 
vingt— trois  années  de  la  compo- 
sition du  Mercure,  11  s'en  acquitta 
avec  distinction ,  sur-tout  dans 
ïa  partie  dès  beaux  arts ,  pour' 
lesquels  il  eut  toujours  beaucoup 
d*omour  et  de  goût.  On  peut 
fiiême  le  mettre  au*  rang  des  plus 
célèbres  amateurs ,  soit  par  rap- 
port à  ses  connoissances ,  s'Oit  à 
cause  de  la  riche  collection  qu'il 
avoit  formée.  —  Jean  de  la  Ro^ 
îÇfUE  son  frète  ,  itieiftbre  de  l'a- 
cadémie des  Belles  — Lettres  de^ 
Marseille  ,  mort  le  8  décembre 
1745  à  Paris,  à  84  ans  ,  ayoit 
i^ait  plusieurs  voyages  dans  le  Le- 
Tant.  II  travailla  au  Merciwe  aVec 
son  frère  ,  dôrit  il  partagedit  le 
goût  et  les  talens.  L'un  et  l'autre 
sont  connus  par  des  ouvrages. 
On  a  du  premier  lès  paroles  de 
^eux  opéra  ,  Médée  et  Jasoti  et 
Théonoé ,  tragédies  dont  la  mu*, 
sique  est  de  Salomoh...i.  Et  du 
second  :  L  Voyage  de  l'Arabie 
heureuse,  in— iz. Ah  .Voyage  dé 
la  Pales Ufte  ,  in- 12.  IIÎ.  Voyage 
de  Syrie  et  dû  Mont  Liban  ,  avec 
un  abrégé  de  la  Vie  de  du  Chas^ 
ieuil ,  in-i2k  11  avoit  aussi  pro*- 
mis  de  donner  sort  Voyage  Utié- 
raire  de  Normandie  i  il  n'a  point 
paru  ;  mais  il  en  a  donné  la  subs- 
tance dans  huit  Lettres  publiées 
d^ns  le  Mercure  de  France» . .  i 
Voyez  RoQirES. 

IIL  nOQUE-MoNTROUSSE  , 

(N.  Mad.  de)  vivoit  au  milieu 
c^u  17*  siècle.  Elle  possédoit  les 
mathématiques  et  les  langues  sa- 
vantes. Elle  a  traduit  plusieurs 
odes  ai  Horace  en  vers  françois. 

ROQUE,  VoyezhkKKO(i\}fLi 
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T.  ROQUELAURE,  (An- 
toine de  )  baron  de  Roquelaurè 
en  Armagnac,  d'une  maison  att*» 
cienne  qui  remonte  au  douzième 
siècle  ,  fut  destiné  à  l'état  ecclé^ 
siastique ,  qu'il  quitta  à  la  mort 
de  l'aîné  de  ses  deux  frères  pour 
l'état  militaire.  Jeanne  d!Albr et 
reine  de  Navart-e  qui  l'iionoroit 
de  son  estime  ,  l'engagea  dans  le 
parti  du  prince  son  fils  qui  1« 
fit  lieutenant  de  la  compagnie  de 
ses  Gardes.  Ce  prince  voyant  fuir 
ses  gens  au  combat  de  Fontaines 
Françoise  5  lui  ordonne  de  courir 
après  eux  pour  les  ramener- jr<; 
m  en  garderai  bien  ,  répondit  ce 
rusé  courtisan  ;  on  croirait  que 
je  fuis  tout  comme  eux.  Je  ne 
vous  quitterai  point  ,  et  je  mour" 
rai  à  vos  côtés.  Le  foi  de  Na- 
varre devenu  roi  de  France  sous 
le  nom  de  Henri  IV ,  récom^ 
pensa  ses  services  et  sa  fidélité 
par  la  place  de  grand  maître  dô 
sa  garde-robe  en  1689  ,  par  lé 
collier  du  Saint-Er«prit  en  1695  y 
et  par  divers  gouverneraens  dont 
le  plus  considérable  étoit  celui  de 
la  Guiènne.  Louis  XIII  ajouta 
à  ces  bienfaits  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1614.  Ro^ 
quelaure  ne  s'endormit  pas  sur 
ses  lauriers.  Il  remit  dans  le  de- 
voir Nérac  ,  Clairac  et  quelques 
autres  places  ;  et  mourut  subite- 
ment à  Leictoure  le  9  jrtin  1625  -, 
dans  sa  82^  année.  Cétoit  un  cour- 
tisan fin  et  adroit  qui  ne  con- 
sultoit  que  la  politique  ,  même 
dans  les  affaires  de  religion.  Un 
ministre  Huguenot  exhortant 
HenrT  IV  à  ne  point  changer 
de  commimion  :  Malheureux  que 
tu  es  !  lui  dit— il ,  mets  dans  une 
balaàce  ,  d'un  côté  la  Couronne 
de  France  ,  de  Vautre  les  Pseau^ 
mes  de  Marot ,  ep  vois  qui  dèé 
deux  l'emportera.  U  soutenoh'M 
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faveur  par  des  plaisanteries  dont 
quelques-unes  nous  ont  été  con- 
servées par  Sully. 

IL  ROQUELAURE  ,  (  Gas- 
ton-Jean-Baptiste  marquis,  puis 
duc  de  )  fils  du  précédent  ^  se  si- 
gnala dans  divers  sièges  et  com- 
bats ,  fut  blessé  et  fait  prisonnier 
au  combat  dé  la  Marfée  en  1 64 1 , 
et  à  la  bataille  de  Honnecourt 
en  1642.  Il  servit  de  maréchal 
de  camp  au  sié«:e  de  Gra vélines 
en  1644  ,  et  à  celui  de  Courtrai 
en  1646.  Il  devint  ensuite  lieu— 
tenant  général  des  armées  du  roi  ; 
et  fut  blessé  au  siège  de  Bor— 
~  deaux.  Le  roi  aussi  content  de 
'  ses  services  que  charmé  de  ses 
plaisanteries  ,  le  fit  duc  et  pair 
de  France  on  1662  ,  chevalier  de 
SOS  ordres  en  1661  ,  et  gouver- 
neur de  la  Guienne  en  1676.  Ce 
seigheur  mourut  le  1 7  mars  1 683, 
à  68  ans.  C'est  à  lui  que  lepeu- 
pie  attribue  ime  foule  de  bons 
mots  et  de  bouffonneries  aussi 
plates  que  ridicules.  On  en  a  fait 
Tin  recueil  ,  sous  le  titre  de  Mo- 
mus  François  ,  in  —  16  ,  qui  est 
merveilleux  pour  amuser  les  la- 
quais. Ajoutons  que  les  prétendus 
bons  mots  mis  sous  le  nom  de 
Boquelaure  ;  sont  tirés  en  partie 
des  anecdotes  que  nous  ont  con- 
servées Brantôme  et  quelques  au- 
tres écrivains  qui  ont  parlé  de 
Trihouïet  fou  de  François  I ,  de 
Bnlsquet  bouffon  de  Henri  II , 
etc.  etc.  Tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  Boquelaure ,  c'est  qu'il  étoit 
homme  d'esprit ,  d'une  société 
agréable ,  et  fort  au-des&us  de 
ceux  dont  on  lui  a  prêté  les 
quolibets. 

IIL  ROQUELAURE,  (An- 
toine-Gaston-Jean-Baptiste duc 
de)  fils  du  précédent ,  mort  à  Paris 
en  17389  à82  aps>  (61121011429 


R  OQ 

comme  dit  le  continnateîir  âê 
Ladvocat  ;  )  commanda  en  chef 
en  Languedoc ,  et  mérita  d'être 
élevé  à  la  dignité  de  maréchal 
de  France  en  1724.  Il  ne  laissa 
que  deux  filles  ,  la  princesse  de 
Pons  et  la  princesse  de  Léon. 

ROQUES,  (Pierre)  né  à  la 
Caune  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc l'an  ï685  ,  de  parens  Cal- 
vinistes, devint  en  i6io  minis- 
tre de  l'église  Françoise  à  Basle, 
où  il  s'acquit  l'estime  des  hon- 
nêtes gens  par  sa  probité  et  par  ses 
écrits.  Il  y  mourut  en  1748  ,  à  63 
ans.  On  a  de  lui  un  très— grand 
nombre  d'ouvrages  faits  avec  or- 
dre et  pleins  d'une  érudition  pro- 
fonde ,  fnjais  écrits  d'un  style  un 
peu  négligé.  Les  principaux  sont: 
I.  le  Tableau  de  la  conduite  da 
Chrétien,  II.  Le  Pasteur  évangé-* 
lique ,  in-40  :  ouvrage  estimé  des 
Protestans ,  et  traduit  en  diverses 
langues.  III.  Les  Elémens  des  vé— 
rites  historiques  ,  dogmatiques  et 
morales  que  les  Ecrits  sacrés  reti" 
ferment.    IV.   Le  vrai  Piétisme. 
V.  Des  Sermons  pleins  d'une  mo- 
rale exacte,  mais  dont  l'éloquence 
est  peu  pathétique.  VL  Les  De-» 
voirs    des    Sujets.    VII.    Traiié 
des    Tribunaux    de    Judicature, 
VIIL  Une  édition  augmentée  du 
Dictionnaire  de  Moréri  ;  Basle  y 
1781  ,  6  vol.  in-folio.  IX.  La 
première  Continuation  des  Dis- 
cours deSaurin  sur  la  Bible.  X.La 
nouvelle   édition  de  la  Bible  ^e 
Martin  ,  en  2  vol.  in-4*o  XL  Di- 
verses Pièces  dans  le  Journal Hel" 
vétique   et  dans  la  Bibliothèque 
Germanique.  Ce  ministre  faisoit 
honneur  à  la  Suisse  par  les  qua- 
lités de   son  coeur ,  autant  que 
par    ses   connoissances.  Il  étoit 
franc  ,  sincère  ,  officieux  ,   ami 
tendre  ^  boB  parent»  La  beauté 
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Se  son  ame  se  peignoit  sur  sa 
physionomie,  qui  étoit  très-heu- 
reuse. 

ROQUESANNE,  (Jean) 
sectateur  âes  Hiissites  et  chef  ihs 
Calixtins  ,  fut  député  en  r/,32 
avec  plusieurs  de  ses  disciples  au 
eonciie  de  Basle  ,  où  l'on  con- 
damna les  erreurs  de  Jean  Hus 
dont  il  étoit  partisan.  Il  montra 
de  la  docilité  aux  décisions  du 
concile ,  souscrivit  et  fit  sous- 
crire ses  compagnons  aux  décrets 
de  cette  assemblée ,  sous  la  con- 
dition qu'on  leur  perraettroit  la 
communion  sous  les  deux  espè- 
ces ;  le  concile  y  consentit ,  et 
même  le  récompensa  en  le  dési- 
gnant pour  archevêque  de  Pra- 
gue. De  retour  en  cette  ville,  il 
«fTecta  tant  de  vanité  et  de  pré- 
cipitation à  exercer  le  droit  qu'on 
liù  avoit  accordé,  que  l'empereur 
qui  en  fut  choqué  lui  fit  refu- 
ser les  bulles  du  saint  8iég;e.  Il 
s'exila  lui-même  de  dépit ,  et  re- 
com.Tiença  à  semer  le  trouble  et 
les  erreurs  dans  la  Bohême  jus- 
qu'à sa  mort. 

ROQUETAILLADE  ,  (Jean 
delà)  alchimiste  de  Bordeaux, 
vivoit  au  milieu  du  i6«  siècle, 
«t  a  publié  des  écrits  rares  et  re- 
cherchés parles  adeptes;  ils  sont 
intitulés:  Liher  Lucis  ,  1679, 
in— 12;  Codum  Phiiosophorum , 
15439  in  — 80;  Opus  de  quLntd 
tssentid  omnium  rerum  ,  1  5  g  5  , 
in-8.** 

ROQUETTE  ,  (  l'Abbé  de  ) 
mort  évêque  d'Autun  ,  qu'on  dit 
avoir  été  un  dévot  politique ,  d'a- 
près lequel  on  prétend  que  Mo" 
Hère  peignit  son  Tartuffe.  Nous 
ignorons  si  cette  anecdote  est  vé- 
ritable et  s'il  donna  occasion  au 
pofttc  coiaiquo  de  le  inettit»  sur 
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le  théâtre  ;  mais  nous  savons 
qu'il  prêcha  avec  quelque  succcs. 
—  L'abbé  de  HoquETiE ,  (  Henri 
Emmanuel  )  son  neveu  ,  mort  en 
1725,  étoit  de  IV.cadémie  Fran- 
çoise. Voyez  Nicole  ,  u."  IL  et 
Karlay  ,  n.°  IV. 

RORARIUS,  (Jérôme)  (?e 
Pordenojie  en  Italie  ,  nonce  du 
pape.  Clément  VII  à  la  cour  de 
Ferdinand  roi  d'Hongrie  ,  s'est 
fait  un  nom  par  un  traité  inti- 
tulé :  Quàd  Anima  lia  brutn  ra^ 
liane  utantur  vieliùs  Homine  , 
Amsterdam,  1666,  in-12.  On 
peut  l'envisager  en  quelque  sorte 
comme  un  paradoxe  moral  qui 
reproche  aux  hommes  l'abus  de 
la  raison ,  tandis  que  les  bnites 
remplissent  leur  destination  san» 
s'écarter  de  la  route  que  le  Créa- 
teur leur  a  tracée.  11  est  vrai  en- 
core que  l'instinct  des  bêtes  est 
plus  sûr  et  plus  infaillible  dans 
les  opérations  physiques  que  la 
raison  de  l'homme.  Mais  si  les 
assertions  de  Rorarius  se  pre— 
noient  à  la  lettre  ,  elles  ser oient 
d'une  absurdité  repoussante  ;  elles 
prouveroient  que  les  astres  qui 
circulent  avec  une  régularité  si 
géométrique  et  si  constante ,  que 
les  plantes  qui  s'arrangent  avec 
tant  de  symétrie ,  qui  poussent 
des  fleurs  et  des  fruits  si  agréa- 
bles et  si  utiles,  sont  remplis  d'in- 
telligence. Son  livre  du  reste  n'est 
pas  mal  écrit ,  et  l'on  y  trouve 
plusieurs  faits  singuliers  sur  l'in- 
dustrie des  bêtes  et  la  malice  des 
hommes.  Il  avoit  composé  au- 
paravant un  Plaidoyer  pour  les 
Rats  ,  imprimé  dans  le  pays  des 
Grisons  en  1 648.  On  pouvoit  l'ap,-: 
peler  Y  Avocat  des  Bêtes», 

.  ROS  A  ,  (  Salvator  )  peintre  ; 
graveur  et  poète  ,  né  à  Renessa 
près  de  JNaples  en  i6xâ  ,  connut 
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hi  misère  et  se  vit  d'nbôrd  reduii 
à  exposer  ses  tableaux  dans  les 
i>!aces  publiques.  Lan  franc  qui 
remarqua  du  talent  dans  ses  ou- 
vrages ,  en  acheta  plusieurs  et 
lencouraj^a.  Saîvalor  flatté  du 
suffrage  de  ce  grtirid  maître,  Se 
porta  avec  plus  d'ardeur  à  l'é- 
tude. Il  a  principalement  excellé 
à  peindre  des  combats  ,  des  ma- 
rines, des  paysages,  des  sujets 
de  caprice  ,  4es  animaux  et  des 
figures  de  soldats.  Sf^  touche  est 
lacile  et  très  -  spirituelle  ;  son 
paysage  et  sur-tout  le  feuiller  de 
ses  arbres  ,  est  d'un  goût  exqnip. 
Il  peignoit  avec  une  telle  rapi- 
dité ,  que  souvent  il  cômmençoit 
et  fmissoit  un  (ablcau  en  un  jour. 
L'un  de  ses  plus  beaux  tableaux 
est  Jonas  prêchant  dans  Ninivé. 
Il  orne  la.  collection  du  roi .  de 
Danemarck.  Lorsqu'il  avoit  be- 
soin de  quelque  attitude  ,  il  se 
prcsentoit  devant  un  grand  mi- 
roir et  la  dessinoît  d'après  lui. 
Oji  remarque  dans. ses  ouvrages 
un  génie  bizarre  ,  des  figures  gi- 
gantesques et  quelques  incorrec- 
tions. On  à  plusieurs  morceaux 
gravés  de  sa  maifi  qui  sont  d'une 
touche  admirable.  Salvator  wnis- 
soit  le  talent  de  la  poésie' à  celui 
de  la  peinture.  Il  a  composé  des 
Satires  ,  (  Amsterdam  ,  i  7  i  5  , 
în-8°  ,  et  1770,  aussi  in -80) 
dans  lesquelles  il  y  a  de  la  finesse 
et  des  saillies.  Sa  maison  étoit 
devenue  une  académie  où  les 
gens^  de  bon  '  goût  et  d'esprit  ^e 
fassembloient  et  jouoient  même 
la  comédie.  On  sait  son  aventure 
avec  le  connétable  Colonne,  Ce 
seigneur  paya  un  tableau  de  Sal^ 
i^ator  avec  une  bourse  pleine  d'or  ; 
le  peintre  lui  envoya  un  second 
tableau  ,  et  le  connétable  une 
bourse  plus  considérable.  Salvatôr 
kl  im  nouvel  otivra^^  ^  et  îvX  té- 
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Compensé  de  même  ;  un  4*  \A\ 
bleau  lui  mérita  un  nouveau  pré-^ 
sent;  enfin  au  5*^  le  connétable 
ne  voulut  plus  continuer  un  jeu 
ijiii  répuisbit  :  il  envoya  deux 
bourses  "n  Sahatqr ,  et  lui  fit 
dire  quV/  lai  cédoit  l'honneur  dû  . 
tombal.  Ce  inàître  conserva  jus- 
qu'à la  iiiort  son  humeur  enjouée. 
Il  dis  oit  qiie  son  nom  étoit  un 

Ïage  assuré  de  son  salut ,  et  que 
Heu  ne  dâmneroit  jamais  uii 
homme  qiii  s'appeloit  Sauveur. 
Il  mourut  à  Home  en  1678 ,  I 
58  ans. 

.  HOSA  Alba  Gaàriera^ 
Voyez  CxRRiERAi 

ROSALIE ,(  Ange  de  Sainte-) 

Voyez  Ange  j  n.**  iv. 

ROSAN t ,  (  Aïidré  de  )  né  i 
la  Guillotière  faubourg  de  Lyon  ^ 
vivoit  en  i  594.  Il  publia  des  Veri^ 
des  Discouri  en  ptôse  j  une  Re^ 
monlrance  auxFlamands ,  ï Eloge 
du  duc  de  Joyeuse ,  celui  de  Hen- 
n  IV,  Tous  ces  écrits  sont  aiu- 
dessous  du  /nédiocré.  Il  corapûsli 
un  traité  intitulé  YOnomnstro*' 
phie  ou  Y  Art  de  faire  des  Anà»* 
grammes.  Avec  cet  art ,  on  n'ob— 
tient  ni  profit  m  gloife  ;  aussi 
de  Basant  môufiTt-il  {Jauvre  et 
oublié. 

RQSCITEJS,  (Quintus)  Gau- 
Içis  de  nation  ,  et  contemporain 
du  fameux  Esope ,  fut  le  plus 
célèbi'e  0cteur  de  son  siècle  pour 
la  comédie.  Cicéron  son  ami  et 
son  admirateur  ;  a  parlé  de  ses 
taleifs  avec  entliOusiasme.  Cet 
ordtéur  dit  qu'i/  plaisait  tant  sUr 
le  théâtre  qu'il  û'auroit  jamais 
dû  en  descendre  ;  et  quVi  avoït 
tarit  de  vertn  et  de  probité  ifii^U 
n'auroit  jamais  dû.  y  monter.  Il 
prit  sa  défense  contre  Fannius  » 
*t  9*e%t  k  cettt  occasion  qu'il  fit 
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ion  beau  Discours  pro  Ihicîo  ; 
après  lequel  il  fut  absous  de  Tao 
cusation  du  meurtre  de  son  père. 
Fison  et  Sylla  ne  lui  marquoient 
ni  moins  d'amitié  ni  moins  d'es- 
time que  Cicéron»  Roscius  ins- 
piroit  ces  sentimens  par  la  pu- 
reté de  ses  moeurs  9  par  son  bu- 
manité ,  par  sa  candeur ,  par  son 
caractère  obligeant  et  par  sa  li- 
béralité. La  république  lui  fai- 
soit  une  pension  de  20,000  écus, 
et  quoiqu'on  fût  dix  aps  de  suite 
tans  la  lui  payer  ^  il  ne  cessa  pas  de 
Représenter.  Le  comédien  Esope 
avoit,  selon  Pline,  125,000  du- 
,cats  de  rente  9  c'est— à  — dire 
environ  xSo^oo  livres.  Roscius 
auroit  pu  se  procurer  un  bien 
jiutre  revenu  s'il  eut  voulu  tirer 
parti  de  son  talent ,  puisque  C»'- 
céron  dit  formellement  dans  sa 
harangue  pour  cet  acteur  9  quil 
pouvoU  gagner  tous  les  ans  près 
d'un  million  ^Soo^ooQ.Uvres,  C'est 
à  tort  qu'on  a  avancé  qu'il  étoit 
le  premier  qui  se  fût  servi  du 
masque  :  il  est  vrai  qu'il  étoit 
assez  laid  9  et  qu'il  ayoit  les  yeux 
un  peu  de  travers  ;  mais  cette 
iSifFormité  ne  l'empéchoit  pas  d'a- 
voir très  -  bonne  grâce  en  déclar 
nant.  Ce  comédien  illustre  mou>« 
rut  vers  Tan  6t  avant  Jésus- 
Christ.  Il  avoit  composé  un  Po- 
rallèledes  mouvemens  du  Théâtre 
et  de  ceux  de  l'Eloquence  ,  mais 
cet  ouvrage  n'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous. 

ROSCOMMON9  (Went- 
vrorth  Dillon  comte  de)  d'une 
ancienne  et  ilhistre  maison  dlr* 
lande  9  ht  fane  partie  de  ses  études 
à  Caen  sous  la  direction  du  sa- 
vant Rochart,  De  retour  en  An- 
gleterre 9  il  passa  plusieurs  an- 
mées  à  la  cour;  mois  s'y  étant 
Tom4  X. 
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fait  une  affaire  9  il  fut  obligé  dor 
se  retirer  en  Irlande.  Le  duc  d'Or-' 
mond  vice-roi  du  pays  9  le  fit  ca»^ 
pitaine  de  ses  Gardes.  Sa  passion 
pour  le  jeu  l'ayant  retenu  fort 
tard  dans  un  lieu  assez  dange- 
reux 5  il  fut  attaqué  par  trois  vo- 
leurs ;  il  se  défendit  vaillamment  s 
mais  le  nombre  l'auroit  emporté  j 
s'il  n'eût  été  secouru  par  un  pau- 
vre officier  réformé  qui  l'aida  à 
sortir  de  cet  embarras.  Le  comte 
pénétré  de  reconnoissance  pour 
?on  libérateur ,  se  démit  en  sa 
faveur  de  sa  charge  de  capitaine 
des  Gardes.  Cet  officier  étant  mprt 
trois  ans  après  9  le  vice-roi  qui 
avoit  admiré  la  générosité  du 
comte  9  le  fit  rentrer  dans  Son 
emploi.  Roscommon  reparut  h 
la  cour  d'Angleterre .  et  y  devint 
écnyer  de  la  duchesse  et  Yarck  qui 
lui  fit  épouser  la  fille  du  comte 
de  Rurlington.  Les  charmes  dd 
son  esprit  et  de  son  caractère, 
lui  concilièrent  l'amitié  de  /)/y— 
den  et  des  autres  grands  honimet 
d'Angleterre.  Il  mourut  le  17  jan- 
vier 16849  à  52  ans  9  avec  la 
réputation  d'un  homme  qui  avoit 
mêlé  les  fleurs  de  la  poésie  aved 
le*  fruits  de  l'érudition.  Il  con-^ 
noissoit  parfaitement  les  monu— 
mens  antiques  9  et  il  avoit  puisé 
cette  connoissance  dans  un  voyage 
en  Italie.  On  disoit  de  lui  et  da 
duc  de  Ruckingham,  «  que  ce- 
lui—ci faisoit  vanité  de  n'être  pa? 
«avant  ;  et  que  l'autre  l'étoit  sang 
en  tirer  vanité.  »  Ses  ouvrage*  . 
sont  :  I.  Une  Traduction  en  vers 
anglois  de  l'Art  Poétique  à'Ho- 
race.  IL  Un  poème  intitulé  :  Es-^ 
sai  sur  la  manière  de  traduire  en 
vers.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
imprimés  avec  les  Poésies  âeRo" 
chester ,  Londres,  1731  ,  in- 12. 
Le  célèbre  Pope,  dans  son  Essai 
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sur  la  Critique  j  parle  de  lui  avee 
'^loge   : 

T«l  iroit  Roseotnmon  ,  auteur  dont 

la  saisaance 
Égaloit  la   borné  »    r«sprh   «t   la 

science. 
Des  Grecs  et  dea  Latins  partisan 

déclaré. 
Il  ainoit  leurs  écrits ,  mais  «a  juge 

écUiré. 
Injuste  pour  lui  seul,  pour  cont 

autre  équitable» 
Ton}ouff  au  Yrai  mérite  oa  le  vil 

fkvorable. 

I.  ROSE,  (Sainte)  religieuse 
du  tiers-ordre  de  Saint-Domi- 
nique 9  née  à  Lima  dans  le  Pé- 
rou ,  fut  la  Sainte  Thérèse  du 
Nouveau  Monde.  Elle  fut  tantôt 
consolée  par  des  ravissemens  , 
tantôt  éprouvée  par  de^  peines 
intérieures.  Sa  mortification  fut 
extrême  ;  elle  répandoit  du  ftel 
ou  de  l'absinthe  sur  ce  quelle 
inangeoit.  Elle  mourut  le  24.  août 
.1617,  âgée  de  3i  ans.  Cle^ 
ment  X  la  canonisa  ;  sa  Vie  a  été 
écrite  par  le  P.  Hensen  Domi^ 
nicain. 

n.  ROSE,  (Guillaume)  pré- 
dicateur de  Henri  III  ^  évêque 
de  Senlis ,  et  le  plus  fameux  Li- 
gueur qui  fût  en  France,  mort 
en  1602 ,  étala  dans  ses  sermons 
et  dans  ses  écrits  le  fanatisme 
et  Tesprit  de  révolte.  (  Voyez 
V.  Orléans.  )  On  lui  fit  faire 
amende  honorable ,  le  25  sep- 
tembre 1598 ,  à  la  grand'cham- 
bre ,  avec  ses  habits  épiscopàux 
qu'il  ne  voulut  pas  quitter.-  Ori 
lui  attribue  :  Be  justd  Beipuhlicœ 
Christianœ  in  Reges  impios  auc^ 
ioritate  ,  Parisiis ,  1690,  in-8.** 
C'est  ce  prélat'  furieux  que  les 
auteurs  de  la  Satire  Ménipée 
mireat  à  la  tM  de  1^  prétendue 
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procession  de  la  Ligue.  Voyez  h 
Dictionnaire  Historique  et  Cri*- 
tique,  publié  en  177 1  sou»  le  nom 
de  Bonaegarde, 

IIL  ROSE,  (Toussaint) 
marquis  de  Coye,  secrétaire  du 
cabinet  du  roi ,  président  de  ta 
chambre  des  comptes  de  Paris  , 
et  membre  de  l'académie  Fran- 
çoise ,  avoit  été  d'abord  secré- 
taire du  cardinal  de  Betz ,  en- 
suite du  cardinal  Mazarin  «  qui 
le  donna  à  Louis  XIV,  U  étort 
d'une  bonne  famille  de  Provins  y 
et  il  mourut  à  Paris  en  1701 , 
à  86  ans.  C'était  un  courtisad 
fin  et  délié ,  un  homme  de  beau- 
coup desprit  et  d'un  commerce 
agréable.  U  fut  lié  avec  tous  les 
grands    écrivains    du    siècle  de 
Louis  XIV ,   et  sur-tout  avec 
Molière,  Lorsque  cehii  — ci  eut 
donné  le  Médecin  malgré  lui, 
où  Ton  trouve  la  jolie  Chanson  : 
Qu'ils  sont  doux,  houieille  folie  ! 
etc.  le  président  Bose  se  trouva 
avec  lui    dans   une   compagnie 
nombreuse  ;  il  ficcusa  Molière  « 
d'un  air  foït    sérieux ,  d'avoir 
pris  cette  Chanson  dans  un  an- 
cien. Le  poète  comique  soutint 
qu  elle  étoit  de  lui  ;  alors  Bose 
lui   dit  ,  qu^elle    étoit   traduite 
d'une  épigramtne  latine  qu'il  lui 
récita  sur  —  le  -  champ  :   Quant 
dttlces  ,   amphora  amœna  !  etc. 
Molière  resta  confondu  ;  et  son 
ami  ,   après  avoir  joui  de  son 
embarras ,  s'avoua  l'auteur  de  l'é- 
pigramme^  Cette  petite  scène  di- 
vertit  beaucoup.    Le    président 
Rose  portoit  ce  genre  de  gaieté 
dans    les  objets  qui  pouvoient 
l'intéresser  le  plus.  H  avoit  ma^ 
rié  sa  fille  avec    un    magistrat 
qui  venoit  lui  faire  des  plaintes 
fréquentes  sur  l'humeur  frivoi» 
et  dépensière  dt  sa  ftmnie.  As-- 
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)turez  bien  ma  fille ,  lui  dit  Eose 
lassé  de  ses  remontrances  ,  que' 
si  elle  vous  donne  sujet  de  vous-, 
plaindre  ,  elle  sera  déshéritée^ 
Cest  le  président  B.osè  qui  ob- 
tint à  l'académie  Françoise  l'hon- 
i^ur  de  haranguer  le  roi  9  comme 
les  cours  souveraines*  Il  y  a  deux 
lOQ^mes  in-  12  de  Lettres  de 
Mt^is^lV,  q^i'on  croit  rédigées 
par  lui* 

IV.  ROSE,  (Louis)  litté- 
rateur Artésien  ,  mort  à  Lille 
en  1776,  a  composé  le  Bon, 
fermier  ou  ^Ami  des  Laboureurs  ^ 
în-12  ;  et  Eraste  où  l*Ami  de  la 
Jeunesse  ,  en  société  avec  M.  Ft- 
Inssier  ,  in— 8.°  Ce  dernier  ou- 
vrage est  bien  fait.  Pour  la  partie 
qui  concerne  l'histoire  de  France, 
les  auteurs  ont  beaucoup  puisé 
dans  notre  Dictionnaire,  quoi* 
qu'ils   n'en  aient  rien  dit. 

y.  ROSE ,  (  Guillaume  )  écri- 
vain Anglois ,  à  qui  Ton  doit  sur- 
tout une  très-bonne  Traduction 
de  SaUuste ,  est  mort  en  1788. 

ROSE-CROIX  ,  (  le  fonda- 
teur des  Frères  de  la  )  :  nous  igno- 
rons le  nom  de  cet  instituteur 
d'une  confrérie  de  charlatans 
établie  en  Allemagne  vers  l'an 
i'6o4.  Jean  Brigen  son  histo- 
rien ,  le  fait  naître  en  i  3  7  8  et 
le  fait  mourir  en  1484.  Dès  Tàge 
de  cinq  ans ,  il  fut  enfermé  dans 
un  monastère  ,  où  il  apprit  le 
grec  et  le  latin.  A  seize  ans  , 
il  se  joignit  à  des  magiciens  pour 
pénétrer  le  secret  de  leur  art. 
Il  passa  ensuite  en  Turquie  et 
en  Arabie ,  d'oii  il  se  rendit  à 
Damcar.  Cette  ville  n'a  jamais 
existé  ;  mais  nous  suivons  les 
historiens  du  patriarche  de  la 
Rose —  Croix  qui  n'a  peut-être 
sas   plus    existé    que    Damcar. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  la  chimérique 
Damcar  n'étoit  habitée  que  paf 
des  philosophes  :  cHose  tout  aussi 
extraordinaire.   Ces  sages  le  sa-' 
luèrent  par  son  nom ,  et  lui  dé^ 
Couvrirent  tous  les  secrets  de  la 
nature.    Ils  lui   apprirent    qu'il 
étoit  attendu  depuis  long*temps^ 
et  qu'il  seroit  l'auteur  d'une  ré- 
forme  générale    dans  l'univers* 
Api^ès  trois  ans  de  séjour  à  Dam- 
car,  le  pèifé  des  Rose--' Croix 
partit  pour  Fez  ,  oii  il  conféra 
avec  les  partisans  de  la  cabale  ; 
de  là  il  passa  en   Espagne   qui' 
ne  voulut  point  de  ce  régent 
rateur  universeL  Chassé  de  cette 
contrée  ténébreuse,  il  se  retira 
en    Allemagne  et  y  vécut  darift 
une  gcotte  jusqu'à  l'âge  de  cent 
3ix  ans.  Cette  grotte  étoit  éclai-J 
rée  d'un  soleil  qui  étoit  au  fond 
de  l'antre ,  et   qui  récevoit .  di- 
rectement sa  lumière  du  so^il 
qui  éclaire  le  monde.  Au  milieu 
s'élevoit  un  autel  rond,  reçpu-v 
vert  d'une  platine  de  cuivre ,  o* 
on  lisoit  ces  caractères  A.  C.  R.  C' 
Vivant  je    me    suis    réservé   un., 
abrégé  de  lumière  pour  sépulcre- 
Quatre  figures  régnoient  à  l'en- 
tour ,  portant  chacune  son  ins-, 
cription.  La  première  renfermoit 
ces  mots  :  Jamais  vide  ;  une  au- 
tre :  Le  joug  de  la  loi  ;  une  troi- 
sième i  La  liberté  de  V Evangile  g 
enfin  là   quatrième  :  La  gloire., 
tout  Hntière  de  Dieu,  On  y  trou-^ 
voit  aussi  des  lampes  ardentes, 
des  sonnettes,  des  miroirs  et  quel- 
ques livres  de  chimie  et  d'alchi- 
mie. Une  des  premières  règle* 
de   cette  confrérie .  d'illuminés  , . 
étoit  dé  tenir  au  moins  cent  ans 
lèvir  société  secrète.   Elle  1^  si 
bien  été  qu'on   n'en  parle  plu$ 
du  tout.  Mais  le  nom  de  Frères 
de  la  Rose -^  Croix  a  resté  aux 
partisans    de    Paracelse  ,    au« 
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alcbimiatea  ^  aux  i^seliàés  :qiif 
croient  deviner  les  mystères  de 
la  nature  par  iine  lumière  iuié^ . 
rieure  ,  et  aux  .  fripons  qui  se 
vantent  d'qvoir  cette  lumière. 
Comme  cesdeuxclasses  d'bojnmes 
n'ont  été  rares  dans  oucim  temps  9 
les  Frères  de  là  Roser-€r^x  eu- 
reut  des  partisans  dans  le  siècle 
deraiçf*  MicM  MaUr  cora|K>sa 
vn  livre  dç  leurs  constitiitioss.;. 
et  Rçberl  Flud  prit  leur  défenâe 
contre,  le  P.  Mersenne  et  contre. 
(jassendU  Fby^ z  Mj^îër  et  Fluo«, 
Consultez  aussi  lEacyùtppédi^ 
aux  roots  B.osE-*G&oix  ei 
Théosopkie, 

.  Ii05£LlNr,  architecte  et  in-- 
gënkur  de  Florence  ,  dont  le 
pape  Nicolas  V  employa  les  ta- 
lens  pour  la  construction  de  di- 
verses églises  et  pour  des  travaux 
pttblics. 

ROSELLI  :  c*est  le  nom  Jûn 
aventurier  qui  a  écrit  son  his- 
toire ou  son  roman  ,  sous,  le 
nom  de  \ Infortuné  Napolitain  , 
4  vol.  in-8<» ,  1722.  L'auteur  étpit 
mort  trois  ans  auparavant  à  la 
Haye  9  où  il  s*étoit  retiré ,  après 
avoir  parcouru  une  partie  de  rEu- 
rope.  Lorsqu'il  se  rendit  en  Hol-, 
lande,  il  demanda  aux  magis-% 
trats .  une  chaire  .  des  langues 
orientales  et  occidentales  vivantes 
et  mortes  ,  et  même  de  mathé- 
Matiques  ,  de  philosophie ,  de 
théologie  et  d'histoire  ,  ou  bien 
In  permission  à* ouvrir  une  bou- 
tique à  vendre  du  café.  Son 
l'Oman'  offre  quelque  chose  de 
vrai ,  mais  beaucoup  de  fausse- 
tés et  de  traits  satiriques.  Le  café 
qu'il  tenoit  à  la  Haye  ^  étoit  très- 
fréqtienté.  Voyez  Rosselli  et 
Yeneroni. 

.  RQSEMBERG,  Voyex,  FoR- 
BIN,  m®  IL 
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L  ROSEMONDE  ,  reine  âëf 
Lombards ,  étoit  fille  de  Gunl-^ 
mond  roi  des  Gépidet ,  qn  Alboin 
Bt  mourir  en  572.  Depuis  la  dé- 
faite de  son  père  9  elle  vécut  k 
la  cour  de  son  vainqueur  qui 
touché  de  ses  charmes ,  Tépousa 
et  la  fit  couronner.  Un  jour  qu'Ai- 
hoin  donnoit  à  Vérone  une  Qj^ 
à  ses  principaux  oiSciers ,  il^H 
Servir  à  Rosemonde  le  crâne  de 
son  père  ^  et  la  foi'ça  de  boire 
dans  cette  horrible  coupe.  Cette 
barbarie  lui  inspira  la  résolution 
de  se  défaire  de  son  époux.  Elle 
s'en  ouvrit  au  premier  écuyer 
nommé  Helmige  qui  ,  malgré 
l'offre  de  sa  main  et  de  sa  cou- 
ronne ,  refusa  long-temps  d'ôter 
la  vie  à  son  maître.  Il  fut  secondé 
par  un  seigneur  Lombard  nommé 
Perédée ,  que  Rosemonde  vint 
à  bout  de  gagner  en  employant 
un  stratagème  des  plus  bizarres. 
Elle  savoit  que  Perédée  avoit  ime 
intrigue  avec  une  de  ses  femmes» 
du  palais.  Instruite  de  l'heure  » 
laquelle  il  devoit  se  trouver  avea 
elle  pendant  la  nuit ,  elle  prit 
la  place  de  la  maîtresse  de  P^« 
rédée  ,  et  ne  se  découvrit  à  lui 
que  lorsqu'il  ne  put  douter  que 
sa  propre  sûreté  dépendoit  de  la 
mort  de  son  roi.  Peu  de  jour» 
après  9  àes  assassins  envoyés  par 
Perédée  et  introduits  par  1» 
reine  ^  entrèrent  dans  la  cham- 
bre à'Aîhoin  et  le  poignardèrent 
dans  le  temps  qu'il  dormoit  après 
dîner.  Rosemonde  s'étant  saisie 
des  trésors  du  roi ,  s'enfuit  à 
Ravenne  avec  Helmige  son  nou- 
veau mari  et  sa  propre  fille  Al-^ 
bisvinde.  Bientôt  dégoiHée  d'un 
homme  qu'elle  n'avoit.pris  que 
pour  servir  d'instrument  à  sa. 
vengeance ,  elle  écouta  aisément 
la  passion  de  Longin  gouver- 
neur Romain  qui  étoit  devenir 
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àraoïirenx  d'elle ,  et  qui  lui  pro- 
mit île  l'épouser  si  elle  trou- 
voit  le  secret  de  se  défaire  ffJîeU 
mige.  Son  ambition  flattée  d'ê- 
tre la  maîtresse  dans  l'exarchat 
de  Ravenne  dont  le  titre  ve— 
noit  d'être  créé  en  faveur  de 
Longin  ,  lui  fit  chercher  les 
moyens  les  pins  prompts  d'en 
venir  à  bout.  Elle  prépara  du 
poison ,  et  le  donna  elle-même 
à  Helmige  comme  il  sortoit 
du  fcam.  L'effet  trop  subit  de  ce 
breuvage  «  lui  apprit  le  nouvel 
attentat  de  Bosemonde  ;  il  se 
saisit  d'elle  et  lui  appuyant  son 
épée  sur  le  cœur  il  la  contrai- 
gnit à  prendre  ce  qni  restoit.  Le 
poison  ne  Ht  pas  moins  d'effet 
sur  elle  que  sur  Helmige ,  ef  au 
bout  de  quelques  momens  l'un 
et  l'autre  eurent  une  même  fin 
en  573.  Longin  envoya  à  Cons- 
tantinople  les  trésors  du  roi  d'I- 
talie ^  avec  Albisvinde  et  Perédée 
que  la  crainte  avoit  fait  sauver 
à  Ravenne. 

n.  ROSEMONDE  ou  RosA- 
MONDE  ,  maîtresse  de  Henri  II 
roi  d'Angleterre ,  mérita  le  sur- 
nom de  la  Belle  ,  et  réunit  aux 
charmes  de  son  sexe  les  plus 
brillantes  qualités  de  l'esprit.  L'é- 
pouse de  Henri  II,  Eléonore 
de  Guieniie ,  fut  a  son  égard  une 
nouvelle  Médée,  Sa  jalousie  con- 
tre cette  femme  ,  la  porta  aux 
plus  cruels  excès  :  elle  suscita 
une  foule  d'ennemis  au  roi;  £t 
entrer  ses  enfans  mêmes  dans 
une  conspiration  ,  dont  le  but 
étoit  de  le  détrôner  et  de  lui  6ter 
la  vie.  Sa  rivale  n'éprouva  pas 
une  persécution  moins  vive. 
Henri  voulant  dérober  sa  maî- 
tresse aux  fureurs  de  la  reine, 
trouva  moyen  de  la  cacher  dans 
'Une   de  ses    maisons  royales  y 
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«pi'on  nomnloit  Jf^oodstocL  C'eft 
là  que  s'est  exercée  l'imagina- 
tion angloise  :  on  a  parlé  d'un 
parc ,  d'un  fameux  labyrinthe , 
d'un  étang  ,  autant  de  monu-« 
mens  où  l'enchanteur  Merlin 
avoit  prodigué  tous  les  secrets 
de  sa  magie.  La  reine  employa 
le  stratagème  û'Ariadne  :  un  pe- 
loton de  fil  lui  servit  à  tirer  de 
sa  retraite  la  malheureuse  Base'-' 
monde  qui  essuya  toute  la  rage 
d'une  femme  jalouse  et  d'une 
reine  offensée.  Enfin  elfe  ter- 
mina sa  vie  dans  les  tourmens 
dont  l'accabla  l'épouse  de  Henri. 
Quelques-uns  prétendent  que  le 
poison  abrégea  ses  jours.  Elle 
eut  deux  fils  de  Henri  II,  GuiU 
laume  dit  Longue^-épée ,  et  J>/- 
frey  qui  fut  archevêque  d'Yorck. 
On  lui  fit  dans  le  temps  une 
épitaphe ,  oîi^ar  un  plat  jeu  dé 
mots  on  i'appeloit  Rosa  hundi  , 
non  Ro.SA  munda.  Un  poète 
François  lui  en  a  fait  une  autr« 
plus  digne  d'elle  : 

Ci  gft  dms  va  triste  tofflbetu 
L'iacofflpanble  Moumondt,  ' 
Jamais  objet  ne  fiit  plus  beau; 
Ce  fut  bien  la  Rose  du  monde. 
Victime  du  plus  tendre  limour 
Et  de  la  plus  jalouse  rage. 
Cette  belle  fleur  n'eut  qu'on  jour  : 
Hélas  î  ce  fut  un  jour  d*orage. 

ROSEN ,  (  Conrad  de  )  comte 
de  Rolweiller  en  Alsace  ,  d'une 
ancienne  maison  originaire  de 
Livonie  ,  après  avoir  été  trois 
ans  cadet  dans  les  Gardes  de  la 
reine  Christine,  passa  incognito 
en  France  et  servit  d'abord  sim- 
ple cavalier ,  dans  le  régiment  de 
Brinon.  Son  mérite  çt  sa  nais^ 
sance  ayant  été  bientôt  connus  j 
il  fut  élevé  de  grade  en  grade , 
et  obtint  le  bâton  de  maréchal 
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êe  France  en  lyo^-  Jacques  II 
le  fît  général  de  ses  trôiipet.  Il 
mourut  en  17 1 5  9  à  83  ans ,  après 
s'être  distingué  dans  toutes  les 
guerres  où  il  fut  employé.  C'é- 
toit.un  homme  de  tête  et  d'une 
bravoure  reconnue.  On  raconte 
de  lui ,  qu'étant  à  Metz  ,  il  reçut 
ordre  de  faire  changer  de  gar- 
nison au  régiment  de  son  nom. 
Il  ordonne  a  son  lieutenant  co- 
lonel de  partir  ;  mais  des  officiers 
le  refusent  sous  prétexte  qu'il 
ieùr  est  du  quelque  contribution 
de  corps.  Le  lieutenant  colonel 
va  avertir  le  comte  de  Rosen.  U 
arrive,  voit  le  régiment  en  ba- 
taille ,  ordonne  au  premier  ca- 
pitaine de  partir  ;  et  sur  son  refus 
il  lui  casse  la  tête.  Il  donne  le 
même  ordre  an  second,  qui  lui 
obéit  sur-le-champ  9  et  tous  les 
autres  officiers  suivent  son  exem- 
ple.... Le  maréchal  de  Rosen  sa- 
.voit  récompenser  les  bons  sol- 
dats comme  punir  les  mutins  , 
et  il  emporta  dans  le  tombeau 
l'estime  et  l'amitié  des  troupes. 
U  avoit  abjuré  le  Luthéranisme 
en  1682.  11  laissa  plusieurs  Als 
dont  un  eut  de  la  postérité. 

ROSÈRES,  (Isabelle  de) 
Espagnole  ,  se  mit  à  faire  des 
Sermons ,  et  ayant  obtenu  la  per- 
mission de  les  prêcher  dans  la 
cathédrale  de  Barcelone ,  elle  y 
attira  un  très  -  grand  concours 
d'auditeurs.  Venue  à  Rome  sous 
.  le  pontificat  de  Paul  III  ,  elle 
y  convertit  plusieurs  Juifs  et  mou- 
rut vers   1540. 

ROSIER ,  (Hugues  Sureau  du  ) 
Hugo  Suraus  RosARius  ,  pro- 
testant ,  né  à  Rosoi  en  Picardie, 
exerça  le  ministère  à  Orléans 
avec  un  zèle  plein  d'emporte- 
ment. Il  publia  en  x  563  ^  à  Lyon  y 
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la  Défense  civile  et  militaire  des 
Innocens  et  de  V Eglise  de  Christ. 
Ce  libelle  qui  ne  respire  que  l'es- 
prit de  sédition  et  de  fanatisme  , 
faillit  à  le  perdre.  U  fut  contraint 
d'abjurer  pendant  le  massacre  de 
la  Saint— Bar thélemi  ,  en  1 572  , 
pour  racheter  sa  vie.  Employé 
à  exhorter  le  roi  de  Navarre, 
le  prince  de  Condé  et  plusieurs 
grands  seigneurs  ,  de  se  réunir 
à  la  communion  Romaine ,  il  le 
fit  avec  tant  de  succès  que  la 
cour  l'envoya  au  pays  Messin 
avec  le  P.  Maldonat ,  pour  y 
convertir  les  hérétiques  ;  mais  il 
s'y  pervertit  lui-même  de  nou- 
veau ,  par  les  conférences  par- 
ticulières qu'il  y  eut  avec  les  mi- 
nistres. Il  se  retira  ensuite  à  Hei- 
delberg,  et  fut  également  mé- 
prisé des  Catholiques  et  des  Pro-> 
testans.  Il  se  vit  obligé  ,  pour 
vivre  ,  d'accepter  une  place  de 
correcteur  d'imprimerie  à  Franc- 
fort ,  chez  André  VecheL  II  mou- 
rut de  la  peste  dans  cette  der- 
nière ville  ,  avec  toute  sa  fa^ 
mille.  On  a  de  lui  plusieurs- Ou- 
vrages  de  Controverse  ;  il  y  sour- 
tient  des  opinions  singulières  avec 
beaucoup  de  chaleur. 

ROSIERES  ,  (  François  de  )- 
archidiacre  de  Toul  ,  mort  en 
1607,  prétendit  prouver  que  la 
couronne  de  France  appartenoit 
à  la  maison  de  Lorraine  ,  dans 
SCS  Slemmala  Lotharingiœ  ac 
Barri  Ducum  ,  1 58o  ,  in-folio. 
Il  fit  amende  honorable  le  25 
avril  1 583 ,  en  présence  de  Hea^ 
ri  III ,  fut  enfermé  à  la  Bas- 
tille ,  et  il  lui  fallut  toute  la  pro- 
tection de  la  maison  de  Guise  , 
pour  échapper  à  un  plus  grand 
châtiment. 

ROSIMOND  ,  Voy.  Mesnm. 
(  Jean-Baptiste  du  ). 
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B.OSIN  ,  (  Jean  )  antiquaire  j 
né  à  Ëisenach  en  Thuringe  en 
i55i  ,  ,mort  de  la  peste  à  As— 
chersleben  en  16269  à  y  S  ans, 
étoit  prédicateur  de  TEglise  de 
Kaumbourg  en  Saxe.  U  avoit 
amassé  une  bibliothèque  assez 
nombreuse,  dont  ses  créanciers 
emportèrent  une  partie  après  sa 
mort ,  et  dont  le  reste  fut  pillé 
par  les  soldats.  Rosin  est  prin- 
cipalement connu  par  son  traité 
des  Antiquités  Romaines ,  publié 
sous  le  titre  :  Antiquitatum  Ro^ 
manarum  libri  decem,  La  meil- 
leure édition  de  ce  savant  ou- 
vrage est  celle  de  1701 ,  in- 4®, 
à  Utrecht.  C'est  une  source  abon- 
dante dans  laquelle  plusieurs 
auteurs  ont  puisé  sans  le  dire. 
Thomas  Dempster  a  fait  des  ad- 
ditions à  ce  livre ,  et  elles  se  trou- 
vent dans  l'édition  d'Utrecht.' 
Voyez  Dempster. 

ROSIN ,  Voyez  Rosen. 

ROSNI,  Voy.  Sully  ,  n.*  IL 

R  O  S  O I ,  (  Barnabe  Firroin 
du  )  né  à  Paris  en  1745  9  et  non 
à  Montmartre ,  comme  le  dit 
M.  Palissot  sans  doute  par  plai- 
santerie ,  débuta  dans  la  cai^ 
rière  littéraire  en  1767,  par  un 
recueil  de  vers  intitulé  :  3Ies  dix-' 
neuf  ans  ;  et  par  deux  poëmes  , 
l'tm  sur  les  Sens ,  l'autre  sur  le 
Génie,  le  Goût  et  VEsprit.  Il 
n'y  manquoit  que  les  dons  chan- 
tés par  î'fluteur.  Du  Rosoi  fut 
mis  à  la  Bastille  en  1770,  pour 
deux  ouvrages ,  dont  la  publica- 
tion fut  arrêtée  ;  il  y  resta  trois 
mois  y  et  dut  son  élargissement 
aux  sollicitations  du  duc  de  Chai" 
seul  et  de  la  duchesse  de  Gram<m 
mont.  Ces  deux  ouvrages  étoient 
intitulés  :  Ijts  jours  j  et  le  Nou- 
vel ami  des  Hommes,   Attaqué 
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par  M.  Palissot  dan§  sa  Vun— 
ciade  g  il  le  poursuivit  judiciai- 
rement ;  ce  qui  fit  naître  divers 
écrits  de  la  part  des  deux  au- 
teurs. Du  Rosoi  se  consacra  en-  ' 
suite  à  la  carrière  dramatique  , 
et  n'y  obtint  pas  d'éclatans  suc- 
cès. Ses  pièces  sont  :  Richard  UT, 
tragédie  que  le  zèle  des  actri-> 
ces  pour  l'auteur  ne  put  faira 
apfHaudir  ;  Y  Inconnue  persécutée, 
opéra  traduit  de  l'italien ,  dont 
Anfossi  a  fait  la  musique  ;  la 
Bataille  divri ,  opéra  en  trois 
actes  qui  dut  son  siiccès  éphé- 
mère à  la  charmante  musique 
de  Grétry  et  au  nom  de  Hen^ 
ri  IV  ;  le  Décius  François  ou 
le  Siège  de  Calais ,  tragédie  ;  les 
Mariages  Samniles  ,  les  Deux 
Amis ,  le  Siège  de  Mézières  , 
les  Trois  Roses,  Bayard,  Fyg-^ 
malion ,  autres  opéra  qui  ne  réus4 
sirent  pas  malgré  les  airs  agréa- 
bles de  Grétry,  de  Froment  et 
de  Bonesi*  Les  autres  ouvrages 
de  du  Rosoi  sont  :  I.  Lettres  de 
Cécile  à  Julie,  roman  en  deux 
vol.  in-ia.  II.  Dissertation  sur 
le  Drame  lyrique,  1776,  in-8.* 
lil.  Annales  de  la  ville  de  Tou- 
louse ,  1771  ,  4  vol.  in-4.0  Cette 
histoire  est  inexacte  pour  les 
faits ,  boursouflée  pour  le  style* 
IV.  Philosophie  sociale  ou  Essai 
sur  les  devoirs  de  l'Homme  et  du 
Citoyen,  178a,  in-12.  Malgré 
ces  nombreux  ouvrages ,  du  Ro^ 
scfi  n'étoit  point  parvenu  à  sortir 
de  l'obscurité  ni  de  la  misère  , 
lorsqu'au  commencement  de  la 
révolution  sa  fortune  s'améliora 
et  son  nom  acquit  quelque  cé- 
lébrité,, par  une  gazette  intitu- 
lée ,  VAmi  du  Roù  Elle  fut  lue 
avec  avidité  ,  quoique  le  style  eii 
soit  ordinairement  incorrect  et 
emphatique  ;  mais  quelques  mor- 
ceaux bien  écrits ,  fournis  ,  dit« 

Oo  4 


5^4        R  O  S 

on ,  par  des  députés  de  rassem- 
blée Constituante ,  en  assurèrent 
Iç  débit.  L'auteur  s'étoit  retiré 
à  la  campagne  à  l'épocpie  du 
I  o  août ,  il  en  fut  bientôt  arra- 
ché pour  être  traduit  devant  le 
tribunal  extraordinaire  ,  établi 
par  l'assemblée  législative  pour 
juger  les  ennemis  du  nouveau  ré- 
gime. Du  Rosoi  y  comparut  avec 
courage ,  et  montra  le  plus  grand 
calme  dans  tout  le  cours  de  son 
interrogatoire  et  après  avoir  en- 
tendu son  arrêt  :  c*étoit  le  26 
août  1792*  Sortant  du  tribunal , 
après  une  séance  de  quarante— 
huit  heures  ^  il  remit  au  prési- 
dent une  lettre  dans  laquelle  on 
remarqua  ces  mots  :  m  Un  ami 
du  roi  comme  moi,  étoit  digne 
de  mourir  hier  le  jour  de  Saint 
Louis,  »  Étant  descendu  dans  la 
prison  ,  il  écrivit  une  seconde 
lettre  pour  demander  que  son 
trépas  fût  utile  au  genre  humain  , 
en  faisant  sur  lui  l'expérience  de 
la  transfusion  du  sang ,  et  en 
cherchant  à  faire  passer  le  sien  , 
dans  les  veines  d'un  vieillard.  La 
pétition  de  du  Bosoi  ne  fut  point 
écoutée  ;  et  il  fiit  exécuté  à 
neuf  heures  du  soir  aux  flam- 
beaux. 

ROSSELLI,  (Matthieu) 
peintre ,  naquit  à  Florence  en 
1578  ,  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  1660 ,  à  82  ans.  Il  s'est 
particulièrement  attaché  à  la 
Peinture  à  fresque  ;  genre  dans 
lequel  un  travail  raisonné,  beau- 
coup de  patience ,  un  dessin  pur 
et  un  coloris  d'une  grande  fraî- 
cheur ,  l'ont  fait  exceller.  Ses 
ouvrages  se  ressentent  pour  Tor- 
dinaire,  de  son  caractère  tran- 
quille. Ses  couleurs  locales  ne 
sont  pas  dans  le  vrai  ton  de  la 
nature  \  mais  il  y  a  mis  un  accord 
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qui  plait ,   et  ses  compositions 
gagnent  à  être  détaillées. 

L  ROSSET  ,  (  François  de  ) 
laborieux  traducteur  François  du 
17"  siècle  ,  se  servit  des  connois-^ 
sances  qu'il  avoit  des  langues  ita- 
lienne et  espagnole ,  pour  faire 
passer  dans  la  nôtre  quelques  ou- 
vrages écrits  dans  les  premières. 
Nous  ne  citerons  pas  ses  Ver^ 
sions  de  Boland  le  Furieux  et 
de  Don  Quichotte  i  celles  qui 
sont  venues  après ,  les  ont  en- 
tièrement effacées.  Nous  parle- 
rons encore  moins  de  %es  Histoi-" 
res  Tragiques ,  arrivées  dans  son 
temps  :  elles  ne  peuvent  être  re- 
cherchées que  par  ceux  qui  veu- 
lent savoir  jusqu'où  l'esprit  hu- 
main peut  pousser  l'excès  de  la 
crédulité.  Ceux  qui  ont  la  manie 
des  Romans  ,  ne  nous  pardon- 
neroient  pas  peut— être  d'avoir 
omis  d'indiquer  deux  livres  qu'ils 
recherchent  :  I.  le  Roman  dea 
Chevaliers  de  la  Gloire ,  Paris , 
i6i3,  in-4.**  IL  V Admirable 
Histoire  du  Chevalier  du  Soleil , 
traduite  du  castillan  par  cet  au- 
teur et  par  Louis  Douel,  impri- 
mée à  Paris  en  1620  et  années 
suivantes,  en  8  vol.  in— 8.® 

IL  ROSSET,  (Pierre  Fui- 
cran  de  )  conseiller  à  la  cour 
des  aides  de  Montpellier  ssl  pa- 
trie ,  est  auteur  d'un  Poème  sur 
l'Agriculture  ,  en  deux  parties 
in-4.0  Son  but  a  été  de  mettre 
en  vers  toutes  les  opérations 
champêtres.  Ce  travail  «difficile 
fournissant  peu  à  la  poésie  ,  il 
n'est  pas  étonnant  qu'en  lisant 
un  si  long  ouvrage  ,  le  lecteur 
éprouve  un  peu  d'ennui.  En  gé- 
néral la  diction  de  Rosse t  est 
correcte  ;  mais  elle  manque  trop 
souvent  d'élégance  ,  de  rime  y 
d'harmonie.  Tout  est  précepte 
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OU  descriptten,  et  souvent  en 
prose  rimée ,  en  prose  sèche  ou 
dure.  Divers  morceaux  mieux 
écrits  et  plusieurs  vers  bien 
tournés  prouvent  cependant  que 
Fauteur  ne  manquoit  pas  de  ta- 
lent ;  et  il  a  surmonté  quelque- 
fois les  difficultés  avec  succès. 
On  a  retenu  ces  deux  beaux  vers 
relatifs  à  l'application  de  l'astro- 
nomie aux  travaux  des  champs  : 

Le  ciel  dcTim  on  lirre  oh  It  terre 

étonnée 
Lut   en  lettres   de  feu  Pliittoire    de 

Pennée. 

Ce  versificateur  étoit  un  homme 
estimable ,  bon  magistrat  et  bon 
citoyen.  Il  mourut  à  Paris  en 
1788.  La  première  partie  de  son 
^  Poème  a  été  réimprimée  in-8**  ; 
mais  on  n'a  pas  réimprimé  dans 
le  même  format  la  seconde ,  parce 
qu'elle  offre  en  général  plus  de 
loibiesse  que  la  première.  L'ima- 
gination du  poète  y  paroît  pres- 
que éteinte.  On  n'y  voit  aucune 
description  brillante.  L'auteur  se 
borne  à  des  nomenclatures  ari- 
des ,  ou  à  des  imitations  du  Pèi:e 
Vanière, 

l.  ROSSI  ,  (  Jean -Victor  ) 
Janus  Nicius  Erithrœus  ,  noble 
Romain,  mort  le  i5  novembre 
1647  *  âgé  d'environ  70  ans ,  fut 
gentilhomme  du  cardinal  Perreli , 
auprès  duquel  il  demeura  une 
vingtaine  d'années.  Après  la  mort 
de  ce  prélat,  arrivée  en  1628, 
il  se  consacra  tout  entier  à  l'é- 
tude ,  mettant  son  unique  plaisir 
à  converser  avec  les  gens  de  let- 
tres. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'écrits  ;  les  plus  conjsidéra- 
bles  sont  :  I.  Pinacotheca  ima-^ 
ginum  iUustrium  Virorum»  ou- 
vrage plusieurs  fois  réimprimé , 
in-8*>  I  et  dans  lequel  on  trouve 
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bien  des  singularités.  On  lui  re- 
proche de  n'y  pas  distribuer  avec 
discernement  la  louange  et  le 
blâme ,  et  de  mettre  au  rang  des 
hommes  illustres  ,  quelques  mi- 
sérables diffamés  par  leurs  fri- 
ponneries et  leurs  débauches  9 
sans  s'être  signalés  par  le  moin- 
dre écrit.  II.  EpisLàlœ^t  2  vol. 
in-8® ,  écrites  d'un  stylé  peu  épis- 
tolaire ,  parce  qu'il  est  en  général 
trop  orné.  On  y  trouve  des  par- 
ticularités sur  l'histoire  civile  et 
littéraire  de  soi»' temps.  IIL  Dia'* 
logi,  in~8.°  IV.  Exempta  vir^ 
tut^um  et  vitiorum  ,  in— 8.**  Ce 
Recueil  eut  les  suffrages  du  pu- 
blic. V.  Eudemiœ  libri  X  ,  1645  , 
in  — 8.0  C'est  une  censure  des 
mœurs  corrompues  des  Romains; 
mais  censure  qui  sent  plus  le  dé- 
clamateur  que  le  philosophé 
qui  observe  avec  finesse.  Le  nom 
de  Nicius  Erithrœus  que  l'auteuf 
avoit  pris  ,  signifie  en  grec  la 
même  chose  que  Vittorio  Bossi 
en  italien.  Cet  écrivain  avoit  des 
sentimens  d'honneur  et  de  la 
philosophie  ;  mais  il  se  prévenoit 
facilement  pour  ou  cc^ntre ,  et  sa 
bile  s'enflammoit  aisément  contre 
le  vice  et  le  ridicule.  Son  humeur 
critique  nuisit  h  sa  fortune  ^  au- 
tant que  l'indifférence  du  car- 
dinal Perreti  pour  les  talens  et 
les  services  de  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  -Nihusius  a  recueilli  les 
Œuvres  de  Bossi;  celleS-ci  ont 
^té  imprimées  à  Amsterdam  chez 
Blaeu ,  quoique  le  titre  porte 
Cologne. 

II.  ROSSI  ou  RuBEUS  ,  (  Jé- 
rôme )  natif  de  Ravenne  ,  fut 
médecin  du  pape  Clément  VIIT, 
et  mourut  le  8  septembre  1607. 
C'étoit  un  homme  d'une  profonde 
érudition,  comme  il  paroît  par 
son  Histoire  de  Ravenne ,  en  onze 
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livres ,  Venise  91690,  in-fol.  Elle 
est  bien  écrite  en  latin ,  et  Tau- 
tenr  par  ses  recherches  particu- 
lières ,  a  jeté  un  grand  jour  sur 
l'histoire  générale  d'Italie.  On  a 
encore  de  lui  :*I.  De  Distilla'^ 
iione  liquorum,  Venise,  1604, 
in-4.0  IL  De  Melonibus  ,  1 607  , 
in-4.<*  III.  Annotationes  in  Ubros 
veto  Cornelii  Celsî,  deBe  medicâ, 
1616,  in-4.® 

m.  ROSSI,  (  Jean-^Antoine  ) 
Bubeus ,  jurisconsulte  d'Alexan- 
drie de  la  Paille';  mort  à  Padoue 
où  il  étoit  professeur  en  droit 
en  1544  ,  à  56  ans,  laissa  divers 
Ouvrages  ignorés  aujourd'hui. 

IV.  ROSSI ,  Voyez  Salvuti 
(François  de)  et  Propbrtia. — U  y 
a  eu  encore  de  ce  nom  Jean-'An- 
toine  Bossi ,  habile  graveur  en 
pierres  fmes ,  originaire  de  Milan  ; 
un  autre  Jean-Antoine ,  mort  à 
Rome  sa  patrie  en  1695  ,  à  79 
ans  ,  architecte  célèbre  ;  un  ar- 
chitecte non  moins  habile  (  Mat- 
thias )  né  à  Rome  en  x  687 ,  mort 
en  1695,  fut  honoré  des  récom- 
penses ÎSl Innocent  XII  et  de 
Louis  XIV;  enfm  Angêlo  Rossi, 
sculpteur  Génois ,  mort  en  1 7 1 5 , 
à  45  ans ,  à  Rome  qu'il  orna  c^e 
ses  ouvrages. 

I.  ROSSIGNOL  ,  (  Antoine  ) 
maître  des  comptes  ,  naquit  à 
Alby  le  premier  jour  de  l'année 
1590,  et  fit  dès  son  enfance  de 
grands  progrès  dans  les  mathé- 
matiques. 11  parvint  par  la  con- 
noissance  exacte  de  cette  science 
et  sur- tout  par  la  force  de  son 
génie ,  à  deviner  toutes  sortes  de 
chiffres  sans  en  avoir  presque 
trouvé  un  seul  pendant  toute  sa 
vie  qui  lui  ait  été  impénétrable. 
En  1626',  au  siège  de  Réalmont 
ville  de  Languedoc ,  occupée  par 
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les  Protestans ,  il  décbiflrft  mT-i 
le-champ  la  lettre  qu'écrivoient 
les  assiégés  à  leurs  frères  de  Mon- 
tauban  pour  leur  demander  de 
la  poudre.  Cette  découverte  ay«nt 
été  communiquée  à  la  ville ,  elle 
se  rendit  le  jour  même.  Le  car- 
dinal de    Richelieu    instruit  de 
son  talent ,  l'appela  au  siège  de 
la  Rochelle ,   où  il  le  servit  de 
manière  à  mériter  les  plus  gran- 
des récompenses.  Louis  XIII  et 
Louis  XIV  répandirent    leurs 
bienfaits  sur  ce  citoyen  ut  «le.  Le 
premier  le  recommanda  en  mou- 
rant à  la  reine  ;  et  le  second  lui 
fit  une  pension  considérable   et 
lui  donna  des  marques  de  l'estime 
la  plus  particulière.  Ce  monarque 
alla  voir  sa  belle  maison  de  Juvisi: 
Rossignol  le  reçut  avec  un  em- 
pressement si  vif  et  une  joie  si 
marquée  ,  que  le  roi    craignant 
qu'il  ne  s'en  trouvât:  mal,  ordonna 
à  son   fils   qui  le  suivoit   de  se 
rendre  auprès  de  son  père  pour 
veiller  sur  sa  santé.  Ce  vieillard 
respectable  mourut  peu  de  temps 
après  ,   à  83  ans ,  après  avoir 
servi  l'état  pendant   5  fi  années 
avec  un  zèle  ardent  et  une  fidé- 
lité inviolable.  — C^^r/^r— Bona- 
venture  Rossignol  son  fils,  fut 
président  à  la  chambre  des  comp-^ 
tes  de  Paris. 

IL  ROSSIGNOL,  fameux 
maître  écrivain  de -Paris,  élève 
de  Sauvage  ,  mort  d  un  excès  de 
travail  dans  un  âge  peu  avancé 
en  1736  ,  fut  employé  du  temps 
de  la  Régence ,  à  écrire  les  BiU' 
lets  de  Banque*  On  a  gravé  d'a- 
près ce  maître ,  le  premier  de 
l'Europe  dans  son  art.  Il  a  été 
du  moins  le  plus  grand  peintre 
en  écriture  qu'il  y  ait  eu  en  France. 
Maître  de  ses  moindres  mouve- 
mens  ,    sa   marche  étoit  tou— 
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Jours  réglée  ;  ses  exemples  ëtoiênt 
d'une  sagesse ,  d'une  simplicité  , 

.  d'une  grâce  qu'il  est  plus  aisé  de 
sentir  que  de  décrire.  Les  Anglois 
ont  enjevé  une  grande  partie  des 
pièces  de  RossignoL ,  pour  les- 
quelles les  François  trop  indif- 
férens  pour  la  belle  écriture  ne 
xnarquoient  pas  assez  d'empres- 
sement. Il    a   formé  un    grand 

^  nombre  de  graveurs  en  lettres  et 
de  maîtres  écrivains  renommés  , 
parmi  lesquels  on  a  distingué 
Gallemand,  Hérard  ,  Roland,  et 
Faillasson  auteur  de  l'article  Ecri- 
ture dans  X Encyclopédie,  — On  a 
cité  comme  un  chef-d'œuvre  mo- 
derne de  calligraphie  ,  égalant 
les  plus  belles  pièces  de  Rossi- 
gnol ,  la  copie  du  dernier  traité 
de  paix,  envoyé  par  la  France 
au  gouvernement  Anglois. 

ROSSO  5  (  Le  )  nommé  ordi- 
nairement Maître  Roux ,  pein- 
tre ,  naquit  à  Florence  en  1496. 
Son  génie  et  l'étude  des  ouvrages 
de  Michel-Ange  et  du  Parmesan , 
lui  tinrent  lieu  de  maître.  C'est 
«n  France  qu'est  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  François  I 
qui  l'avoit  appelé  auprès  de  lui , 
le  nomma  surintendant  des  ouvra- 
ges de  Fontainebleau.  La  grande 
galerie  de  ce  château  a  été  cons- 
truite sur  ses  dessins ,  et  embellie 
par  les  morceaux  de  peinture  , 
par  les  frises  et  les  riches  orne- 
mens  de  stuc  qu'il  y  fit.  Le  roi , 
charmé  de  ses  ouvrages,  le  com- 
bla de  bienfaits  et  lui  donna  un 
canonicat  de  la  Sainte— Chapelle. 
Ce  peintre  ayant  accusé  injuste- 
ment Pellegrin  son  ami ,  de  lui 
avoir  volé  une  grande  somme 
d'argent ,  et  ayant  été  cause  des 
tourmens  qu'il  avoit  soufferts  à 
la  question ,  il  ne  put  supporter 
le  chagrin  que  cet  événement  lui 
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eausa  ;  et  poursuivi  d'ailleurs  en 
réparation  par  l'accusé  ,  il  prit 
un  poison  violent  qui  le  ût 
mourir  le  même  jour,  à  Fon- 
tainebleau en  1 54 1 9  âgé  de  45  ans. 
Maître  Roux  mettoit  beaucoup 
de  ^énie  dans  ses  compositions; 
il  réussissoit  parfaitement  à  ex- 
primer les  passions  de  l'ame.  Il 
donnoit  un  beau  caractère  à  ses 
têtes  de  vieillards  ,  et  beaucoup 
d'agrément  aux  figures  de  femmes 
qu'il  représentoit  ;  il  possédoit 
bien  le  clair-obscur.  Mais  sa  fa- 
çon de  dessiner  quoique  savante, 
avoit  quelque  chose  de  sauvage 
et  même  de  féroce.  Il  travailloit 
de  caprice ,  consultoit  peu  là 
nature,  et  paroissoit  aimer  ce 
qui  avoit  un  caractère  bizarre  et 
extraordinaire.  Maître  Roux  n'é- 
toit  point  borné  à  im  seul  talent  ; 
il  étoit  encore  bon  architecte, 
et  cuitivoit  la  poésie  et  la  mu- 
sique. 

ROSWEIDE  ,  (  Héribert  ) 
Jésuite  ,  né  à  Utrecht  en  1669 , 
enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Douai  et  à  Anvers 
avec  réputation,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  j  629,  à 
60  ans.  La  connoissance  des  an- 
tiquités ecclésiastiques  brille  dans 
tout  ce  que  nous  avons  de  lui. 
Ses  ouvrages  sont  :  L  Une  édition 
de  Saint-Paulin  ,  avec  des  notes. 
IL  Une  Histoire  des  Vies  des 
Pères  du  Désert,  Anvers,  1628, 
in-folio  ;  estimée.  III.  Une  édi- 
,tion  du  Martyrologe  d*Adon  , 
avec  des  notes  sur  l'ancien  Mar- 
tyrologe Romain,  Anvers ,  1 6 1 3 , 
in-folio j  estimée.  IV.  Fasti  Sanc-^ 
iorum,  Anvers,  1607,  in— 8**: 
c'est,  la  publication  des  vies  des 
Saints  dont  il  a  trouvé  les  ma- 
nuscrits aux  Pays-Bas.  L'auteur 
y  donne  Je  projet  de  Fimmense 
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«ompîtation  des  BollandDsfél. 
<  Voyez  BoLLANDUS.  )  V.  Une 
édition  de  V Imitation  de  J.  C  , 
avec  la  Vie  de  Thomas  à  Kempis, 
et  les  raisons  qui  peuvent  faire 
•ttribuer  cet  inestimable  ouvrage 
a  cet  auteur ,  etc.  Anvers ,  1617* 
"VI.  DisputatLO  de  fide  Hœreticis 
tervandd ,  1 6 1  o ,  in- 8.*>  Vil.  Une 
édition  du  Pré  spirituel  de  Jean 
J^oschus ,  avec  des  notes ,  i^iS, 
In-folio.  Il  a  aussi  publié  quel- 
ques ouvrages  en  flamand ,  en— 
tr  autres  :  I.  J^ie  des  Saints,  An- 
vers ,1641,2  vol.  II.  Histoire  Ec- 
clésiastique jusqu'à  Urbain  VIII , 
et  Histoire  de  l'Eglise  Belgique , 
€623  9  2  vol.  in-fol.  m.  Vies  des 
saintes  FUUs  qui  ont  vécu  dans  le 
siècle,  1642  ,  in-8.« 

ROTA,  (Bemardino)  poète 
de  Naples  ,  d'une  famille  noble 
et  ancienne,  mort  en  iSyS,  à 
6 S  ans,  excita  des  regrets  uni- 
versels. On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges en  vers ,  assez  estimés ,  à 
Naples ,  1726,  2  voLin-8.® 

ROTGANS  ,  (  Luc  )  né  à 
Amsterdam  en  1645  9  se  livra  à 
la  poésie  HoUandoise  ,  dans  la- 
quelle il  surpassa  tous  les  poètes 
qui  l'a  voient  précédé.  U  prit  le 
parti  des  armes  dans  la  guerre  de 
Hollande  en  1672  ;  mais  après 
deux  ans  de  service  ,  il  se  retira 
dans  une  belle  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avoit  sur  le  Veght , 
cil ,  loin  du  tumulte  des  armes  , 
il  goûta  les  charmes  de  la  poésie. 
Ce  littérateur  mourut  de  la  petite 
vérole  le  3  novembre  1710,  à 
€6  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La  Vie 
de  Guillaume  III  roi  d^AngU'^ 
terre  ,  poème  épique  en  huit 
livres,  estimé  des  Hollandois  ; 
mais  qui  ne  sera  jamais  mis  par 
les  autres  nations  au  rang  des 
ouvrages  ù'Horkère,  de  Virgile, 


R  d  T 

ni  même  de  Lucaûi.  U.  D'autres 
Poésies  Hollandoises,  imprimées 
à  Leewarde  ,  en  1716,  in— 4.» 
Botgans  ,  Vondel  et  Antonides  , 
sont  les  trois  plus  célèbres  poètes 
du  Parnasse  Hollandois. 

ROTHARIS ,  roi  des  Lom- 
bards, SMçcé^tih.  Ariovalde  mort 
sans  enfahs  en  638.  Les  princi-i 
paux  de  la  nation  avoient  permis 
à  Gondeherge  sa  veuve  dont  ils 
estimoient  la  Vertu  ,  de  choisir 
elle-même  un  prince  qui  pût 
remplir  le  trône  vacant.  Son 
choix  tomba  sur  Botharis  alors 
duc  de  Bresse  ,  illustre  par  sa 
naissance  ,  par  sa  valeur  et  son 
équité.  Elle  lui  fit  proposer  de 
répudier  sa  femme ,  de  l'épouser, 
et  de  lui  laisser  les  honneurs  de 
reine  et  d'épouse.  Il  promit  tout 
et  fut  solennellement  proclamé. 
Quelques  seigneurs  Lombards 
avoient  réclamé,  contre  l'élection 
de  Botharis  qui  les  fit  mourir ,  et 
contint  les  autres  par  des  exem- 
ples de  rigueur  et  de  cruauté  dans 
une  exacte  obéissanceXes  sermens 
qu'il  avoit  faits  à  la  reine  furent 
bientôt  oubliés.  Botharis  la  fît 
enfermer  à  Pavie  dans  un  appar- 
tement du  palais,  après  l'avoir 
dépouillée  des  ornemehs  de  U 
royauté.  Les  historiens  varient 
sur  la  cause  d'un  traitement  si 
dur.  Les  uns  l'attribuent  à  la  dif- 
férence d'opinions  ;  car  Botharis 
étoit  Arien  ^  et  Gondeherge  Ca- 
tholique. D'autres  pensent  que 
Botharis  n'agissoit  que  par  la 
suggestion  de  ses  concubines , 
maîtresses  de  son  cœur  et  de  ses 
vo\or\tés.-Gondeherge\ang}xit  cinq 
ans  dans  sa  prison.  Mais  elle  fut 
enfin  rétablie  dans  son  rang  et 
dans  ses  biens  à  la  prière  de  Clo-^ 
vis  II  roi  de  France  son  parent. 
Cependant  Botharis  armoit  pour 
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ehlerer  à  l'empereur  d'Orioit  pin- 
sieurs  places  qu'il  avoit  en  Italie. 
U  se  signala  d'abord  dans  la  Li- 
gurie,  où  il  prit  en  643  Gènes, 
Albenga ,  et  quelques  autres  villes 
maritimes.  Il  les  abandonna  au 
pillage,  en  démolit  les  fortifica- 
tions et  en  amena  les  habitans 
prisonniers.  L'exarque  de  Ha- 
venne  informé  de  cette .  subite 
invasion ,  en  fit  une  lui-même 
dans  les  états  de  Rockaris  qui 
accourut  à  leur  défense.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  près  de 
Monarque  ,  et  l'exarque  fut  de- 
fait  avec  perte  de  8000  hommes» 
L'histoire  ne  nous  apprend  point 
les  suites  de>  cette  bataille;  mais 
il  y  a  apparence  que  la  paix  fiit 
renouvelée  entre  les  Lombards  et 
les  Impériaux.  ILotharis  profita 
de  la  tranquillité  rendue  à  ses 
sujets  pour  leur  donner  un  corps 
de  lois  en  38€  articles  ,  après 
avoir  retranché  dans  les  coutumes 
de  ses  états  les  choses  superflues 
et  réformé  les  défectueuses,  ^s 
successeurs  l'imitèrent  ;  et  de 
leurs  édits  se  forma  insensible- 
ment un  volume-  que: l'on  appela 
les  Lois  Lombardes»  Ces  Lois  y 
publiées  par  Lindembrôg ,  de— 
vinrent  célèbres  dans  toute  l'Eu- 
rope par  leur  équité ,  leur  clarté 
et  leur  précision.  Rotharis  mou- 
rut  en  652  ,  à  47  ans. 

ROtHELïN ,  (  Charles  d'Or- 
léans de  )  né  à  Paris  en  1691  ^  de 
Henri  d'Orléans  marquis  de  fiù^ 
thelin ,  accompagna  le  cardinal 
de  Polignac  à  Home  et  visita 
les  principales  villes  d'Italie.  Son 
goût  pour  les  antiquités  et  pour 
la  littérature  ,  lui  fit  rassembler 
un  riche  cabinet  de  médailles  an- 
tiques et  former  une  nombreuse 
bibliothèque.!]  se  faisoit  un  plaisir 
4  eucouragei;  et  de  favoriser  lea. 
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homibes  de  lettres,  et  il  Imir 
faisoit  part  de  ses  livres  et  de  ses . 
lumières.  U  sacrifia  tout,  même 
la  crosse  ,  au  plaisir  de  cultiver, 
les  lettres  en  paix.  Les  langues- 
vivantes  et  les  langues  morte*' 
lui  étoient  familières.  Cet  habile  > 
littérateur  mourut  d'une  maladie  > 
de  poitrine  le  17  juillet  1744^/ 
dans  sa  53®  année.  Il  cachott 
sous  un  air  riant  les  douleur» 
qu'il  éprouvoit  pour  ne  point 
effrayer  ses  amis ,  mais  il  dit  en; 
secret  à  l'un  d'eux  :  «  Ne  désa- 
busons personne  ;  je  mets  de  la 
gaieté  sur  mon  front  lorsque 
mon  cœur  qui  vous  aime  va 
cesser  de  battre.  »  U.  ét^it  de: 
i-académie  Françoise  ,  et  hono* 
raire  de  celle  des  Inscriptions^^ 
Le  cardinal  de  Folignac  lui  ayant 
laissa  en  mourant  son  Anti" 
Lucrjue  encore  imparfait,  l'abb^^ 
de  B^thelin  le  mit  dans  l'état  q^ 
nens  le  voyons.  Le  marquis  d'Ar-^ 
genson^  dit  quel' abbé  d^  Rçtï^elin- 
élève  du  cardinal,  avoit  comme 
lui  beaucoup  d'esprit ,  de  mé- 
moire, mais  des  connoissancea. 
moins  étendues.  Son  éloquence 
n^étoit  ni  si  noble  ni  si  nati^elle 
que  celle  de  son  maître.  Il  avoit 
plus  de  vivacité  dans  la  conversa- 
tion ,  et  la  sienne  pétilloit  de. 
plus  de  traits.  Il  tiroit  peut-être 
davantage  de  son  propre  fonds; 
mais  il  ne  savoit  pas  si  bien  em- 
ployer ce  qui.  vient  des  autres- 
La  figure  du  cardinal  et  celle  4e 
l'abbé  de  Rothelin  »  étoient  en-« 
core  plus  différentes  que  la  tour- 
nure de  leur  esprit.  Celle  du 
premier  étoit  belle  et  noble ,  et 
anonçoit  tout  ce  qu'il  étoit ,  tout, 
ce  qu'il  avoit  été.. Si  l'on  avoit 
voulu  peindre  d'idée  un  grand, 
prélat ,  un  savant  cardinal ,  un. 
sage  et  digne  négociateur ,  un. 
&meuxr  orateur  Homain,  on  euX 


f90       ROT 

talsi  les  traits  du  cardinal  de' 
JPoltgnac.  Au  contraire,  l'abbé  de 
\RotheUn  avoit  la  physionomie 
£ae,  spirituelle^  l'air  d'un  homme 
dont  la  poitrine  étoit  attaquée. 
$a  figure  étoit  agréable  ^  mais 
tont->à-fait  moderne.  Celle  du 
cardinal  dans  sa  vieillesse  étoit 
une  belle  et  précieuse  antique. 
lie  catalogue  de  la  riche  biblio-» 
tlièque  de  l'abbé  de  Rothelin , 
dressé  par  Gabriel  Martin  ,  est 
un  des  plus  recherchés  par  les 
bibliographes...  Voyez  Longue— 
.TiLLE ,  à  la  fin  de  XArUcLe. 

'■  BOTROU,  (Jean  de)  naquit 
à  Dreux  en  1609.  Il  acheta  la 
cfaatgè  de  lieutenant  particulier 
et  d'assesseur  criminel  au*  bail- 
liage de  cette  ville ,  et  se  -dis—' 
tingua  de  la  foule  des  rimailleurs 
de  son  temps  par  son  géfti*  vé- 
ritablement tragiqite ,  pat  Véié^- 
vation  de  ses  sentimens,  'par 
l'heureux  contraste  des  caratfw*. 
tères  5  par  la  force  du  style.  Il  ne 
lui  manquoit  que  la  correction 
du  langage  et  la  régularité  des 
plans.  Ce  poète  travailloit  avec 
une  facilité  extrême  ;  il  composa 
37  Pièces  de  Théâtre ,  tant  tra- 
gédies que  comédies.  Le  édrdinal 
de  Bichelieu  qui  lui  faisoit  une 
pension  de  600  livres,  ne  put 
jamais  le  porter  à  se  joindre  à  la 
foule  d'insectes  qu'il  avoit  ligués 
contre  le  Cid.  CornètHe  ftit  tou- 
jours à  ses  yeux  un  grand  hommer 
et  il  rechercha  vivement  son 
amitié.  Ce  refus  né  lui  enleva- 
pas  l'estime  du  cardinal  qui  l'em- 
ploya à  la  composition  de  la 
Pièce  appelée  des  Cinq  Auteurs. 
Ce  qui  vaut  beaucoup  mieux 
que  d'être  bon  poète ,  Ratrou  fut 
honnête  homme  et  bon  citoyen. 
Sa  mort  est  plus  belle  et  plus 
noble  que  celle  de  la  pltipart  def 
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héros  de  ses  tragédies  :  la  vin» 
de  Dreux  étoit  ravagée  par  une 
épidémie  qui  ressembloit  à  la 
peste  :  ce  flé&u  rappeloit  au  poête- 
magistrat  la  situation  de  Thèbes 
sous  le  règne  d' Œdipe,  Le  frère 
de  Botrou  ,  alors  à  Paris  ,  lui 
écrivit  en  style  poétique,  comme 
plus  propre  à  le  persuader  ?  «  Fuis, 
mailheureux ,  fois  ces  lieux  em- 
pestés ;  fuis  ce  séjour  affreux 
plein  du  courroux  céleste  ,  cette 
ville  habitée  par  la  mort  dévo- 
rante. »  Ratrow  répondit  à  ce 
phébus ,  noir  pas  en  poète  ,  mais 
en  magistrat;  «  Le  salut  des  ci- 
toyens m'est  confié ,  j'en  réponds 
à  la  patrie;  je  ne  trahirai  point 
l'honneur- et  ma  conscience;  je 
périrai  à  mon  poste  :  au  moment 
oii  je  vous  écris ,  les  cloches 
sonnent  pour  la  vingt-deuxième 
personne  qui  est  morte  aujour- 
d'hui ;  ce  sera  pour  moi  quand  il 
plaira  à  Dieu.  »  Peu  de  ^oura 
après ,  il  fut  atteint  de  la  mala- 
die et  mourut  à  quarante -un 
ans  dans  toute  la  force  de  l'âge  ^ 
le  28  juin,  i6$o..Colletet  lui  fit 
cette  Epitaphe  : 

Pastïtat ,  vot»  dans   Rotrou    Plnpois* 

MBce  du  sort» 
n  est  iiioit ,  et  poortuit  son  nom  m 

renouvelle  $ 
Ckx  f  si  '  Se  ses  hètna   ren  la  gracv' 

est  Imrliôrtelle , 
ITa-t-il  pas  de   quoi  Tivre   en  d^ir 

de  la  mort  ? 

j 

On  a  de  Rotrou  :  I.  Ckosroèt,  tragé« 
die ,  l'une  de  ses  meilleures  pièces  , 
retouchée  par  d'Ussé,  et  remise 
ainsi  au  théâtre  en  1704  ;  elle  fut 
imprimée  avec  l'ancien  texte  à 
côté ,  la  même  année ,  en  un  vol. 
in- 12.  II.  Célimène  ,  pastorale 
jouée  en  j633.  IU.  Florimonde  ; 
c'est  sa  dernière  pièce  qui  fut 
représentée  en  1654.  IV.  AfiU^ 
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gohe  est  une  de  ses  meilleures 
tragédies  ;  elle  n'est  pourtant  pas 
dans  les  règles  du  théâtre  :  il  iiiit 
mourir  les  deux  frè^res  d'Anti-^ 
gone ,  Ethéocle  et  Polynice  en- 
fans  de  Jocaste,  dès  le  commen- 
cement du  3*  acteW.  Wenceslas , 
tragédie  9  remise  au  théâtre  par 
Mannontel  qui  l'a  retouchée ,  se 
joue  souvent  avec  succès.  L'au- 
teur ayant  besoin  d'argent ,  la 
vendit  aux  comédiens  pour  vingt 
pistoles.  Un  roi  accablé  d'années 
au  milieu  de  deux  fils ,  dont  l'un 
violent  et  fougueux  tue  l'autre 
modeste  et  sensible ,  abdiquant 
la  couronne  et  la  remettant  au 
premier  plutôt  que  de  le  con- 
damner ,  forme  le  sujet  de  cette 
pièce  ,  pleine  d'énergie  et  de 
chaleur.  On  en  a  retenu  ime 
foule  de  beaux  vers,  et  sur-tout 
celui-ci  adressjé  par  le  père  à 
son  fils  : 

Soyes  roi ,  LadisUs  ,  et  moi  »  je  serai 
père. 

Cependant  on  reproche  avec 
raison  à  cette  pièce  de  couron- 
ner le  crime  ,  au  lieu  de  le  con- 
duire à  l'échafaud  : 

IIU  neeem  sctleris  pretium  tulU ,    hic 
diadema, 

Hotrou  imita  dans  cette  tragédie 
celle  de  l'Espagnol  François  de 
Boxai,  intitulée:  On  ne  peut  être 
père  et  roi.  On  trouve  quelques- 
unes  des  pièces  de  Rotrou  dans  le 
Théâtre  François ,  Paris  ,  1 787  , 
SL  vol.  in- 12. 

ROTTENHAMER,  (Jean) 
peintre,  né  k  Munich  en  1664, 
imita  la  manière  du  Tintoret. 
Ses  petits  tableaux  sur  cuivre 
et  ses  tableaux  d'histoire  sont 
estimés. 

noUAULT^    V0yez  Ga^ 

KACUB. 
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ROtTBAUD ,  (  N.  )  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  appliqua  son 
esprit  judicieux  à  la  reéherche 
de  toutes  les  finesses  de  notre 
langue  et  à  en  comparer  entre 
elles  les  diverses  expressions.  Ses 
Noi^eaux  Synonymes  Françoià 
qui  parurent  en  1785  ,  4  Vol. 
in-80 ,  lui  donnèrent  une  répu- 
tation méritée  et  le  placèrent  à 
côté  de  l'abbé  Girard.  On  lui 
reproche  cependant  quelquefois 
de  l'obscurité  et  des  rappro- 
chemens  pénibles.  Ce  gram-* 
maiden  est  mort  depuis  quelque 
temps. 

ROUBO  ,  (  André-Jacques  ) 
menuisier  de  Paris,  mort  dans 
cette  ville  en  janvier  1791  ,  ii 
5a  ans,  se  distingua  de  bonne 
heure  parmi  les  artistes  qui  con- 
noissoient  le  miei^  les  secrets 
de  la  construction  et  de  la  mé- 
canique. Malgré  sa  jeunesse  , 
l'académie  des  Sciences  le  char- 
gea du  traité  sur  la  Menuiserie  , 
l'un  des  meilleurs  de  la  collec- 
tion des  arts  et  métiers.  La  cou- 
pole de  la  Halle  aux  blés  qu'il 
exécuta  avec  autant  de  préci- 
sion que  de  délicatesse  ,  le  ber- 
ceau qui  sert  de  couverture  à  la 
Halle  aux  draps  ,  et  le  grand 
escalier  de  l'hôtel  de  Mad.  de 
Marbeuf,  prouvèrent  que  Rouho 
excelloit  dans  la  pratique  autant 
que  dans  la  théorie  de  son  art.' 
Cet  artiste  citoyen  se  complai-' 
soit  dans  sa  médiocre  fortune^ 
et  n'employa  jamais  pour  en  soi>i 
tir  les  moyens  trop  communs  de 
la  bassesse  et  de  l'intrigue.  1,0U 
de  la  formation  de  la  garde  na- 
tionale ,  ayant  été  nommé  lieu-» 
tenant  ,  il  perdit  sa  santé  au 
champ  de  la  Fédération  la  nuit 
du  14  juillet  1790,  et  depuis  et 
trament  il  91a  iiit  que  languir.    ' 


59*       R  O  U 

ROUCHER,  (J.A.)  naquit 
h  Montpellier  le  22  février  1775» 
Une  aroe  ardente,  une  imagi-- 
nation  vive  le  firent  poète  :  ses 
vertus  priyces  le  rendirent  bon 
époux  et  bon  père.  Il  se  montra 
d'abord  partisan  d'une  révolu- 
tion qui  sembloit  amenée  par  la 
philosophie  ;  mais  indigné  des 
atrocités  qui  raccompagnèrent, 
il  eut  le  courage  de  les  blâmer 
et  de  mériter  la  haine  de  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs.  Après 
avoir  souvent  échappé  aux  coups 
de  divers  assas&ins  apostés  pour 
lui  ôter  la  vie ,  il  fut  arrêté  et 
traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire qui  le  condamna  à 
mort.  La  veille  de  son  juge^ 
ment,  il  fit  faire  son  portrait 
et  écrivit  au  bas  les  vers  soi- 
vans  9  adressés  à  sa  femme  ,  à 
tes. amis  et  à. ses  enfans  :> 

Nf  TOUS  éronnez  pas  ,   objets  sacrés 

et  doux  , 
91  quelque  air  de  tristesse   obscurcit 

mon  fïsz^t'i 
Quand  un  savant  crayon  dessinoit  cettt 

image , 
Tattendois  Téchafaud ,  et   je  pensoit 

ft  TOUS. 

Bouclier  périt  pvet  courage  à  la 
Rn  de  juillet  1794,  après  avoir 
▼u  immoler  trente-sept  victimes 
qui  partagèrent  an  même  instant 
son  funeste  sort.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  I.  Les  Mois ,  poème 
en  douze  chants,-  1780,  deux 
voU  in-40  et  quatre  vol.  in-i2. 
Peu  d'écrits  de  ce  genre  ont 
en  plus  de  succès  et  de  défk*^ 
yeur.  Prôné  avec  enthousiame 
lorsqu'il  n  étoit  encore  connu  que 
par  des  lectures  particulières  ,  il 
fut  vivement  censuré  lorsqu'il  a 
été  imprimé.  U  en  résulte  qu'il  of*- 
fre  comme  la  plupart  des  poèmes 
aussi  considérables^  de  prand^  dé> 
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Ëints  et  quelques  beautés.  Lef 
défauts  ont  été  indiqués  par  U 
Harpe.  «  Le  plus  capital  de  tous  , 
a*t->il  dit,  c'est  qu'il  n'a  ni  sujet ^ 
ni  marche,  ni  intérêt.  Ce  vice 
mortel  est  celui  qui  se  fait  sentir 
d'abord  à  touîies  lecteurs  parce 
qu'il  n'y  en.  a  pas  un  qui  ne  veuille 
être  attaché  ,  occupé  ou  inté« 
ressé  ,  il  n'importe  comment; 
et  que  personne  ne  résiste  à  l'en- 
oui.  Or ,  quoi  de  plus  ennuyeux 
que  douze  chants  jsolés ,  ne  t&« 
nant  en  rien  Tun  à  l'autre  ,  ne 
menant  à  rien  et  n'ofirant  sou- 
vent que  des  lieux  communs.  Cet 
inconvénient  seroit  peut  —  être 
insurmonta(>le ,  même  en  suppo« 
sant  le  talent  d'écrire  dans  le 
plus  haut  degré  ;  mais  que  sera^ 
ce  si  Tauteur  dénué  d'idées  et 
de  goût,  ne  sait  ni  choisir  ni 
classer  les.  objets  ,  ni  finir  les  dé^ 
tails  ?  <^ue  sera-ce ,  si  sous  pré* 
texte  de  varier  l'harmonie  de  nos 
vers  ,  il  la  détruit  à  tout  mo- 
ment en  les  réduisant  aux  formes 
de  la  prose  ,  en  leur  ôtant  le 
rhythme  qui  leur  est  essentiel  ? 
Que  sera-ce  si  violant  toutes  les 
lois  du  langage  ,  ainsi  que  celles 
de  l'harmonie  poétique ,  il  prend 
des  solécismes  pour  d'heureuses 
hardiesses,  et  une  enflure  mo- 
notone pour  de  la  force  et  de 
la  verve  ?  »  Les  beautés  de  ce 
poème  sont  des  descriptions  très- 
bien  faites,  des  images  douces 
soit  dans  la  peii^ture  des  jouis- 
sances champêtres,  soit  dans  cell« 
des  phénomènes  de  la  nature.  On 
doit  distinguer  les  morceaux  sur 
le  chant  du  rossignol,  levoyago 
de  la  peste  ,  les  amours  du  che- 
val ,  l'éloge  des  fables  de  l'an- 
cienne mythologie  ,  la  veillée  de 
village ,  le  dégel.  II.  Traduction 
des  Becberches  suc  la  nature  et 
les    aauses   de   la  '  richesse   dea 

nations 
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Nations  par  l'Anglois  Smith,  La 
quatrième  édition  de  cet  excellent 
tr^té  d'Économie  politique  a  paru 
erfllygSy  quatre  vol.  in-S»,  dont 
un  de  notes  par  Condorcet,  Le 
style  du  traducteur  est  clair, 
exact ,  bien  assorti  à  l'original. 
III.  Poésies  fugitives  et  Lettres 
depuis  la  mort  de  l'auteur,  deux 
yoLAn--^,^  Roucher  a  laissé  ma- 
nuscrits ,  plusieurs  chants  d'un 
poëme  dont  le  sujet  est  Gustave'- 
TVasa  arrachanr  la  Suède  à  l'hor- 
rible tyrannie  de  Christiern. 

ROUE ,  (  Claude  de  la  )  né 
à  Lyon ,  se  fit  religieux  Domi- 
nicain et  devint  savant  dans  les 
langues  anciennes.  Il  fit  impri- 
mer en  1 623  un  ouvrage  mystique 
et  curieux  ,  intitulé  :  La  Tourte^- 
relLe^émissante  sur  Jérusalem.  ~ . 

ROUELLE,  (  Guillaume- 
François  )  né  en  jcyoS  à  Mat- 
thieu près  de  Caen  ,  lieu  natal 
du  père  du  fameux  Marot ,  mou- 
rut à  Paris  le  3  août  1770 ,  à  ^7 
■  ans.  Il  étoit  apothicaire  dans  cette 
capitale  ,  démonstrateur  en  chi- 
mie au  jardin  royal  des  plantes  , 
membre  de  plusieurs  académies 
étrangères  et  de  celle  des  Sciences 
de  Paris.  Il  forma  divers  élèves 
en  chimie  :  science  dont  il  étendit 
les  bornes  et  qu'il  aimoit  avec  pas- 
sion. Les  mémoires  de  l'académie 
des  Sciences  renferment  divers 
écrits  de  lui  ;  et  il  a  laissé  en 
manuscrit  des  Leçons  de  Chimie, 
Sa  société  étoit  douce  et  agréa- 
ble ,  et  son  caractère  franc  et 
décidé. — Son  frère  puîné  Hilaire- 
Marin  B.OUELLM,  s'est  aussi  dis- 
tingué par  ses  connoissances  ,  ef 
succéda  à  son  aîné  daijs  la  place 
de  démonstrateur  en  chimie  au 
jardin  du  roi.  Il  mourut  le  pre- 
mier avril  1779. 

Tome  X. 
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t  RO  VÉRE  ,  (  François^ 
Marie  de  la    )  neveu  du    pape 
Jules   II ,    fut  très-cher  à  son 
oncle  jaloux  du  lustre  et  de  Ta— 
grandissement  de  sa  maison.  Ce 
pontife  fit  épouser  4  son  frère  la 
fille  du  duc  d'Urbin  et  fit  adopter 
son   fils  François-Marie  ,  par  le 
dernier  duc  d'Urbin  de  la  maison 
dé  Montefeltro.  François-Marie, 
politique  et  guerrier  comme  son 
oïlcle ,  se  signala  par  des  talens  ; 
mais  ayant  excité  la  haine  et  l'en- 
vie ,  il  fut  empoisonné  le  2 1  sep- 
tembre 1538,   à   48  ans.  Son  %' 
épouse   Èléonore—Hippolyte   de 
GoHzague  princesse  vertueuse  y 
adorée  de  son  époux  qu'elle  ai-, 
moit  tendrement ,  partagea  tou-« 
tes  les  traverses  que  Léon  X-ea^ 
nemi  personnel  des  Rovère ,  lui 
fit  essuyer.  Elle  mourut  en  1670^ 
avec  le  chagrin  de  voir  son  fils 
Guidobaldo  dépouillé  de  l'état  de 
Camerino  par  Paul  III  qui  en 
enrichit  ses  neveux.  Guidobaldo 
avoit  eu  cet  état  par  son   ma- 
riage avec  l'héritière  de  la  mai- 
son de  Cibo,   Comme  son  père 
s'étoit  acquis  un  nom  par  les  ar- 
mes et  qu'il  partageoit  sa  gloire 
et  son  courage ,  il  fut  capitaine 
des   armées  de   PhiUppe  II  en 
Italie.  Il  mourut  en  1674.  Son 
petit-fils  Frédéric  UbaUo  mort 
en  1623,  ne  laissa  qu'une  fille, 
■  Victoire ,  mariée  à  Ferdinand  do 
Médicis  grand  duc  de  Toscane. 
Cette  princesse  mo.urut  en,  1 694  , 
à  73  ans  ;  mais  elle  ne  lui  porta 
pas  en  dot  le  duché  d'Urbin  qui 
retourna  au  saint  Siège.  Les  his- 
toriens varient  beaucoup  sur  l'ori- 
gine des  la  Rovère.  OnuphrePan^ 
vini  fait  remonter  leur  ancien- 
neté jusqu'orf^oo  ;  mais  Fregose 
mieux  instruit ,  dit  que  Sixtti  IV 
le  premier  pape  de  cette  famille, 
devpit  le  jour  à  un  pêcheur.  Bèr^ 

-    Pp    •    • 
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nord  Justiniani  de  Venise ,  tin  le 
barangiiant  ne  craignit  poiitt  de 
Ini  dire  :  Qu'il  falloit  considérer 
non  sa  naissance ,  mais  son  mé- 
fite  qui  Favoit  élevé  sur  le  trône 
pontifical.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  qu'il  n'étoit  pas  de  l'illustre 
Biaison  des  la  Rowère  de  Turiir... 
Voyez  le  premier  livre  de  V His- 
toire du  président  de  Thou. 

n.  ROVÈRE,  (  Jérôme  de  1»^ 
0u  DU  HouvRE ,  en  latin  Rut^e-' 
Teus  ou  Roboreus  f  étoit  de  la 
famille  des  la  RorèajB  de  Turin 
«il  il  étoit  né.  Il  fat  évèque  de 
Toulon  en  1559,  ensuite  arehe^ 
Vdque  de  Turin ,  et  enfin  il  obtint 
la  pourpre  Romaine  en  1564. 
Il»n'avoit  que  dix  ans,  lorsqifon 
Imprima  à  Pavie  en  1 540 ,  lUx  re« 
cneil  latin  de  ses  Poésies  HéroU 
fues  et  Lyriques  qm  étant  de^ 
venues  fort  rares  furent  réim* 
primées,  à  Ratisbonne  en  »6S3 , 
ân-8.0  Ses  versrespirent  la  pureté, 
la  &ctUté  et  l'imagination  d'un 
homme  heureusement  né  pour 
la  poésie.  Il  faut  lui  passer  quel- 
ques pièces  de  galanterie  en  fa* 
▼eiir  de  son  extrême  jeunesse.  R 
nourut  an  conclave  oii  Clément 
VIII  fut  élu  pape  ,  le  »6  févrfer 
1592 ,  à  €2  ans. 

III  ROVÉRE,  (  Joseph- 
Stanislas  de  >  fils  d'un  aubergiste 
très-riehe  de  Ronnieux  dans  le 
comtat  Venaissin,  reçut  une  édu- 
cation honnête  et  y  joignit  de 
Tesprit  naturel  et  beaucoup  d'a- 
dresse. Après  avoir  enté  sa  fa- 
mille sur  celle  de  Révère  de  St^ 
Marc  éteinte  depuis  long-temps  ^ 
Il  prit  le  titre  de  marquis  de 
Tonvielle  et  devii|j|^nsuite  offi- 
cier dans  les  gardes  du  pape , 
puis  député  à  la  Convention  na-« 
tionale.  Ses»  principes  y  favori— 
AèscAt  fanarchie  9t  la  d'év^sta- 
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tion  ëe$  départemens.  Diapré» 
son  rapport ,  le  général  Montes-^ 
quioii  fut  décrété  d'accusation* 
Ennemi  du  parti' de  la  Gironde^ 
il  contribua  à  sa  proscription  > 
mais  craignant  bientôt  de  de- 
venir la  victime  de  Robespierre  , 
il  se  déclara  contre  ce  dernier 
dès  que  ee  dictateur  fut  attaqué  ^ 
et  se  prononça  avec  force  contre 
les  partisans  de  la  terreur  dont 
il  avoit  >u5qiues-là  suivi  la  ban- 
nière. Les  Jacobins  n'eurent  point 
alors  d'adversaire  plus  animé  à 
leur  destruction^  Accusé  par  sef 
ennemis  de  s'être  vendu  aux  puis- 
sances étrangères,  et  d'avoir  cher- 
ché  à  les  servir  en  embrassant 
successivement  tous  les  partis  ^ 
il  fut  décrété  d'arrestation  et  en- 
suite déporté  à  Caïenne  (fans  hr 
révolution  du  18  fruçtidj^  Il 
mourut  dans  son  exil  le  i  rtfep- 
tembre  .1798*  Souple  ,  adroit  y 
insinuant ,  il  ne  lui  manqua  pour 
jouer  l'un  des  premiers  rôles  dan» 
la  révolution ,  que  moins  d'index 
eision  et  plus  de  courage. 

ROUET,  (  touisede  laBe» 
vaudtère  del'Isle,  demoiselle  dii> 
maîtresse  à' Antoine  rori  de  Na- 
varre. Voyez  la  fin  de  l'&rtid» 
de  c^  prince. 

ROUGEIVIONT  y  (  François  > 
né  à  Maestricht  en  1624  ,  se  fit 
Jésuite,  alla  travailler  au  salut 
des  âmes  a  la  Chine,  où  il  abord» 
Tan  r6  59.  Pendant  la  cruelle  per-. 
sécution  de  1664  ,  il  fiit  con* 
duit  à  Pékin  chargé  de  chaînes  , 
et  de  Iff  à  Canton  ou  il  f&t  dé» 
tenu  dans  une  horrible  prison 
avec  la  plupart  dea  nussionnaireSy 
jusque  sur  la  fin  de  l'année  ifiyr. 
Il  mourut  usé  de  travata  l'an 
iGj€.  Ce  zélé  missionnaire  s'é- 
toit-  concilié  l'afièctibn  des  per— 
soanea  les  plus  distingtiées^  4»  i» 


étiine  ptœ  seà  manières  dotices 
^t  persuasives.  Il  composa  dans 
éa  prison  de  Canton  :  Historia 
Tariarico-^Sinica ,  complectens 
ab  anno  iSGà  auUcam  béliicàm-^ 
tjue  inter  Sinas  discipUnam» .  • 
Christianœ  rëlîgiorUs  prospéra  , 
ùdversaqu£^  etc»  LouVaih ,  1 678  9 
În-i2.  Cette  histoire  qui  va  jus- 
qu'à Tan  i66Sj  est  écrite  aveb 
beaucoup  de  sincérité  :  c'est  un 
4Ïes  meilleurs  morceaux  dé  l'his- 
toire Chinoise  ;  il  vaut  peut-être 
plus  que  toutes  les  chimériques 
chroniques  de  cette  nation;  il  a 
été  traduit  en  portugais  par  le 
P.  Sébastien  Magalbaes  sur  une 
copie  manuscrite  ,  Lisbonne  ^ 
f  672 ,  in~46. 

RO VILLE,  (  Guillaume  7 
célèbre  imprimeur ,  né  dans  lif 
Touraine  ,  s'établit  à  Ly6n  ou 
il  parvint  à  toutes  les  places  ho- 
norables et  publiques.  Il  publia 
plusieurs  belles  éditions  parmi 
lesquelles  lé  Fromptuàire  dès  Tné- 
daUles  ,  publié  en  i553  et  qui 
est  encore  recherché.  Boville  n'é- 
pargna rien  pour  orner  les  écrits 
Sortis  de  ses  presses  d'estampes 
et  de  portraits  ;  mai^  ces  der- 
niers sont  ordinairement  peu  fes- 
«emblans.  Il  mourut  en  1589. 

I.  RdtJlLLÊ ,  (  Guillaume  le  ) 
^irisConsnlte  célèbre  \  naquît  à 
Alénçon  en  1494  de  Louis  le 
Bouille  seigneur  de  Hertré  et  de 
Rozé.  n  exerça  pendant  quelque 
temps  la  profession  d'avocat  dans 
sa  patrie.  Son  mérite  l'ayant  fai^ 
Connoître  avantageusement  dé 
Françoise  d'Alençon  dnc&esse  de 
it^eùdôme ,  cette  princesse  lui 
donna  la  place  de  lieutenant  gue- 
tterai de  Beaumont-le-Vicomte 
fietite  ville  de  son  apanage.  Le 
^1  ^t  la  reine  de  Navarre  (  Char- 
ki  é^AUftél  éi  Margueri^  dt  Va* 


lois  )  lé  gratifièrent  par  la  ^ui{e 
d'une  charge  de  co'nseiïler  à  l'é-» 
chiqnier  d'Alenç<ïn  ;  ils  lui  don- 
nèrent aussi  une  place  dans  leur 
cohseil.  Nous  ignorons  l'année 
de  sa  mort.  Le  Rouillé  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  de 
furisprudehce  qui  ont  eu  autre- 
fois-beaucoup de  réputatioiV  r  û 
publia  entr'âutres  un  Comment 
taire  sur  la  Coutume  de  Norman** 
die ,  en  i534  ?  in-folio  9  et  réim- 
primé en  1589  9  ?"^  ^^^  ^^  ^i^^ 
accueilli  et  donna  une  si  haute 
idée  de  l'auteur  que  le  parle-^ 
ment  de  Normandie  voulut  le 
voir  et  le  fit  prier  de  venir  à' 
Rouen^:  invitation  honorable  à 
Iciquelle  il  ne  manqua  pafs  de  se 
rendre.  On  a  encore  de  lui  un 
ouvrage  d'un  autre  genre,  inti^ 
tulé  :  Le  Recueil  de  V antique 
préexcellence  de  la  Gaule  et  des 
Gaulois ,  imprimé  à  Poitiers  en 
1546,  în-S**,  réimprimé  à  Paris 
en  i55i  ;  et  une  pièce  de  vers 
qui  a  pour  titre  s  Les  Rossignols 
du  Parc  d'Alençon ,  à  l'occasion 
de  l'arrivée  de  la  reine  de  Na- 
varre en  cette  ville  Tah  t544. 

ft.  ROUJLLÉ ,  (  Pierre-Ju-' 
lien  )  Jésuite  ,  né  à  Tours  en' 
3  68r  ,  professa  successivement' 
ïa  théologie  ,  leis  humanités ,  la 
philosophie ,  et  montra  un  génie 
ptopre  à  plusieurs  sciences.  Ses' 
supérieurs  l'associèrent  à  la  com^ 
position  de  YHistoire  Romaine 
du  P.  Çatrou ,  eh  21  vol.  in-4°: 
compilation  bours'bufléf'à  laqnelle 
le  P.  Rouillé  ne  contribua  que 
pour  les  Dissertations  et  les  bon- 
nes Notes  dont  cet  ouvrage  est 
rempli.  Il  eut  aussi  quelque  part 
à  la  révision  et  à  l'édition  des  Ré-^ 
Solutions  d* Espagne  que  le  P.rf'Or- 
héans  avoit  laissées  imparfaite^ 
B    avoit   travaillé   au    fournie 
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de  Trévoux  depuis  i733|asqn*en 
1737.  La  seconde  Lettre  de  i'.exa- 
men  du  Poënie  de  Racine  sur 
la  Grâce,  est  de  lui.  Ce  savant 
Jésuite  mourut  à  Paris  le  17  mai 
1740,  à  57  ans,  aimé  et  estimé. 

nOUILLET ,  (  Claude  )  na- 
quit à  Beaune  en  Bourgogn^  et 
publia  dans  le  milieu  du  iS^îè- 
cle  plusieurs  pièces  de  poésie  la- 
tine et  une  tragédie  Françoise , 
Philanire ,  représentée  et  impri- 
mée en  i563.  Elle  est  écrite  en 
vers  libres  et  avec  des  chœurs. 

ROUILLIÉ    DU    COUDRAY, 

(  N**  )  conseiller  d'état ,  a  voit 
une  bibliothèque  rare  dont  il 
légua  à  celle  du  Roi  un  ma- 
nuscrit précieux  ,  intitulé  :  Re- 
gistre de  Philippe—Auguste.  Il  est 
mort  au  milieu  du  siècle  passé. 

ROULLARD  ,  (  Antoine  )  de 
Lyon  5  publia  en  1684  les  Facé-^ 
lieux  devis  de  106  Nouvelles. 

l.  ROULLET,  (  Jean-Louis  ) 
graveur,  né  en  1645  à  Arles  en 
Provence,  fit  le  voyage  d'Italie, 
cil  ses  talens  lui  donnèrent  ac- 
cès auprès  des  artistes  et  des  cu- 
rieux. Ciro—Ferri  peintre  célè- 
bre ,  s'attacha  à  cet  illustre  gra- 
veur et  lui  procura  plusieurs 
occasions  de  se  signaler.  Roullet 
quitta  Rome  pour  parcourir  les 
plus  grandes  villes  d  itnlie  ,  «t 
dans  tous  ces  endroits  il  trouva 
à  Qxercer  son  burin.  L  amour  de 
la  patrie  le  fit  revenir  en  France , 
où  ses  talens  ne  furent  point 
oisifs  et  sans  récompense.  On 
estime  ses  ouvrages  sur  —  tout 
pour  la  correction  du  dessin  , 
pour  la  pureté  et  l'élégance  de 
son  burin.  La  fortune  se  pré- 
senta plusieurs  fois  à  lui  ;  raai^ 
il  refusa  constamment  ses  fa- 
veurs qui  auroient  gêné  sa  li- 
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berté.  Il  mourut  à  Paris  en  1 693  y 
dans  sa  55*^  année. 

IL  ROULLET ,  (  I  e  Bailli  de  > 
mort  au  mois  d'août  i78f,sç 
fit  connoître  par  les  poèmes  ly- 
riques d*Iphigénie  en  Aulide  et 
à'Alcesle  qui  facilitèrent  au  cé- 
lèbre Gluck  le  moyen  de  faire 
valoir  les  sons  mâles  de  sa  mu- 
sique. Le  dialogue  entre  Aga^ 
memnon  et  Achille  de  la  tra- 
gédie é'Iphigénie  est  digne  de 
Racine.  Il  a  une  noblesse  et  une 
rapidité  qui  produiront  toujours 
un  grand  effet.  "L* o^ér a  à]Alceste 
est  imité  de  celui  de  Tltalien  Cal- 
sabigi.  Le  ba illi  du  Roullet  étoit  at- 
taché aux  bons  principes  ;  il  avoit 
du  goût.  Il  prétendoit ,  avec  rai- 
son ,  que  la  décadence  des  arts 
venoit  du  défaut  d'enthousiasme 
et  des  prétentions  à  l'esprit.  Ctf- 
lui ,  disoit-il,  qui  essaie  de  tout 
peindre  ,  ressemble  à  un  enfant 
qui  voudroit  amasser  toutes  les 
coquilles  qui  sont  au  bord  de 
la  mer, 

ROULLIARD ,  (  Sébastien  ) 
avocat  Parisien  ,  fut  plus  connu 
dans  la  république  des  lettres 
que  dans  le  barreau.  On  a  de  lui 
quelques  écrits  mal  digérés,  mais 
savans  et  singuliers.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Traité  Be  la  W-« 
rilité  d'un  homme  né  sans  testi-m 
cales,  1600,  in-8.^  II.  Histoire 
de  VÉgUse  de  Chartres  ,  in-8.0 
III.  La  Magnifique  Doxologie  du 
Fétu,  in-8.0  IV.  Les  Gymno-^ 
podes  ou  De  la  nudité  des  pieds-, 
in-4.0  V.  Li  Hungs  en  Santerre  , 
in--4.**  VI.  Histoire  de  Melun, 
in -4.0  VIL  Privilèges  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Pans ,  in-8-* 
VIII.  Le  lumbrisage  de  Nico^ 
dème  Aubier  Scribe  ,  soi-disant 
le  F«  Evangéliste  et  Noble  de 
quatre  races.   IX  "Dt^  Poésies 
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ttissetp1ates.iioui//ûir<;moùrtit  en 
1639.  ^'^toit  un  assez  mauvais 
écrivain  en  vers  et  en  prose. 

ROUQUET,  (N'^)  peintre 
en  émail,  né  à  Genève,  mort 
en  1758,  est  connu  par  VEtaù 
des  Arfs  en  Angleterre,  1755, 
in  -  I X. 

ROURE ,  (  la  comtesse  du  ) 
P'oyez.  LoOis ,  n.**  XXL 

ROURIK,  pirate  de  la  mer 
Baltique ,  aborda  avec  ses  com- 
jiagnons  chez  les  Russes ,  et  leur 
apporta. la  paix  et  la  servitude. 
11  bâtit  la  ville  de  Ladoga  qu'il 
quitta  ensuite  pour  se  fixer  à 
Novogprod  9  qu'il  fortifia  d'un 
rempart  de  terre  et  de  bois. 
Hourik  dompta  plusieurs  fois  ses 
sujets  rebelles  ,  et  tii,a  de  sa  pro- 
pre main  Vadim  leur  chef.  Non 
content  d'avoir  vu  tomber  sous 
ZQB  coups  un  grand  nombre  de 
Russes  5  il  livra  à  l'échafaud  tous 
Ceux  dont  il  craignit  encore  les 
mouvemens.  Il  mourut  en  879  9 
après  un  règne  de  17  ans  ,  ne 
laissant  qu'un  fils  en  bas  âge 
nommé  Igor, 

L  ROUSSEAU  ,  (  Jacques  ) 
peintre,  né  à  Paris  en  i63o,  se 
distingua  par  son  grand  art  à 
peindre  l'architecture  et  à  trom- 
per la  vue  par  l'illusion  de  la 
perspective.  Louis  XIV  informé 
de  ses  talens,  sut  les  mettre  à 
profit.  Ce  monarque  le  chargea 
de^  décorations  de  la  salle  des 
machines  à  Saint-Gerraain-en-» 
Liaie  9  où  l'on  représentoit  les 
Opéra  du  célèbre  LuUU  Cet  ex- 
cellent artiste  fut  encore  employé 
dans  plusieurs  maisons  royales, 
et  l'on  voit  de  ses  ouvrages  dans 
quelques  maisons  de  riches  par- 
ticuliers ;  mais  ses  perspectives  , 
destinées  pour  rordinaire  à  (Jé^ 
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coter  une  cour ,  un  jardin ,  ont 
beaucoup  souffert  de  l'injure  de 
l'air  ;  cependan^ce  qui  a  été  con- 
servé Jufiit  pour  faire  admirer  la 
beauté  de  son  génie,  l'éclat  et 
rintelligeitce  de  son  coloris.  Mi— 
lord  Monlaigii  renommé  par  son 
amour  pour  les  beaux  arts ,  as- 
socia Bousseau  au  travail  de  la 
Fosse  et  de  Monnayer  ,  pour 
embellir  son  hôtel  à  Londres.  Ce 
maître  a  aussi  excellé  à  toucher 
le  paysage.  Il  mourut  à  Londres 
en  1698  9  à  63  ans. 

IL  ROUSSEAU,  (Jean-Bap- 
tiste )  fils  d'un  cordonnier  de  pa- 
ris, naquit  le  6  avril  1671.  Son 
père  lui  procura  une  excellente 
éducation  dans  les  meilleurs  col- 
lèges de  la  capitale.  Le  jeune 
Rousseau  s'y  fit  un  nom  par  de 
petites  Pièces  de  poésie ,  pleines 
d'esprit  et  d'imagination.  Il  avoit 
à  peine  20  ans  qu'il  étoit  déjà  re- 
cherché par  les  personnes  du  plus 
haut  rang  et  du  goût  le  plus  dé- 
licat, l^bs  1688  il  fut  reçu  en 
qualité  de  page  chez  Bonrepeaux 
ambassadeur  de  France  en  Dane— 
marck.  Le  maréchal  de  l^allard 
le  choisit  ensuite  pour  son  secré- 
taire lorsqu'il  passa  en  Angle- 
terre. Ce  fut  à  Londres  qu'il  lia 
ime  amitié  étroite  avec  Sainte 
Esfremont,  philosophe  aimable  et 
ingénieux  qui  sentit  tout  le  mé- 
rite du  jeune  poète.  Houille  di- 
recteur des  finances  le  prit  en- 
suite auprès  de  lui.  Le  poète  le 
suivoit  par- tout,  vivant  tran- 
quille au  milieu  delà  grandeur, 
cultivant  les  Muses  à  la  cour,  et 
négligeant  la  fortune  dans  lé  sein 
des  finances.  En  vain  Chamillart 
lui  offrit  une  direction  des.  fermes 
générales  en  province  ;  il  ne  vou- 
lut jamais  l'accepter.  Il  étoit  au 
comble  de  Ja  gloire  :  mais  uno 
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afiaire  fâcheuse  le  p^écjpiU  dans 
les  inquiétudes  les  plus  cuUantes. 
"Jjs  qafé  de  la  Laurent  étoit  alors 
le  rendez-vous  littéraire  et  poli- 
tique des  oisifs  de  Paris.  La  Mo^ 
the  et  Rousseau  étoie»t  les  ehefs 
de  ce  Parnasse,  lorsque  l'opéra 
4'Hésione  vit  le  jour  pn  1708. 
Rousseau  fi^  sur  un  air  du  prg^ 
logue  de  cet  opéra,  pinq  Cou- 
plets  contre  les  auteurs  des  pa- 
roles j  de  la  musique  et  dii  ballet. 
Ces  premiers  couplets  qu'on  croit' 
être  incontestablement  de  ce 
poëté,  furent  suivis  d'une  foule 
d'autres ,  où  tout  ce  que  le  talent 
inspiré  par  la  haine ,  par  la  ven* 
geajice  et  par  la  débauche ,  peut 
enfanter  de  plus  monstrueux,  se 
tfouve  réuni.  Versailles,  Paris, 
furent  inondés  de  ces  horreurs. 
Les  tribunaux  fatigués  par  les 
plaintes  de$  personnes  outragées, 
recherchèrent  l'auteur  de  ces  in- 
famies. Tout  le  monde  nomma 
Rousseau  s  on  crut  y  reponnQitre 
«a  verve.  Ses  Epigrammes  infa— 
jnes,  qu'il  appeloit  les  Gloria 
Patri  de  ses  pseaumes ,  plusieurs 
couplets  malins  contre  diverses 
personnes  »  ses  contes  libf  es ,  son 
penchant  a  la  médisance,  sem- 
bloient  déposer  contre  lui  au]^  , 
yeux  de  ses  adversaires.  On  rap- 
procha les  circonstances  ;  on  rap.- 
pela  les  difFérens  propos  qu'on 
{ui  a  voit  entendu  tenir.  Op  ob-^ 
«èrva  que  les  victimes  immolées 
dans  les  CoupleU  ,  étoient  préci- 
sément les  personnes  qu'il  haïs- 
SQÏt  le  plus.  Malgré  ces  présomp- 
tions, il  étoit  impossible  qu'on 
portât  un  jugement  certain  &\\x 
cette  funeste  affaire,  parce  que 
f^'\in  autre  côté  on  savoit  que 
Rousseau  avoit  des  ennemis  vio- 
lens ,  qui}  deyoit  autant  à  l'envie 
qu'inspiroient  ^%  talens  qu'à  son 
fspri^  §atifique,  Ce  pqëto  ^Ht 
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peut-^re  pas  été  condamné ,  sSI 
se  fût  borné  à  nier  qu'il  étoit 
l'auteur  des  Couplets,  Mais  non 
content  de  vouloir  paroître  inno- 
cent ,  il  voulut  que  le  géomètre 
Saurin  fut  coupable  du  crimo 
dont  on  l'accusoit.  Guillaume  Ar^ 
nould  jeune  savetier  d'un  esprit 
foible  9  fut ,  di t- on , l'instrument 
que  Rousseau  mit  en  œuvre  pour 
accabler  son  enn^nii  Ce  misé^ 
rable  déposa  que  Saurin  lui  avoit 
remis  le$  Cçifplets ,  et  les  avoit 
donnés  à  un  petit  décrotte ar  pou^ 
les  faire  passer  en  d'autres  main^ 
Le  procès  porté  au  Châtelet  passfi 
au  parlement,  et  le  coup  dont 
Rousseau  vouloit  accabler  le  géoy 
niètre ,  retomba  sur  sa  tète,  Saur 
rin  fit  valoir  le  contraste  de  se% 
mœurs  et  de  celles  de  son  en- 
nemi. Il  Tattaqua  comme  sùbor?? 
neur  de  témoins,  en  particulier 
de  ce  Guillaume  Arnould  auquel 
il  avoit  donné  de  l'argent.  Lea 
preuves  de  cette  subornation  pa?- 
rurent  évidentes ,  et  Rousseau  fut 
banni  à  perpétuité  du  royaume  , 
non-seulement  comme  suborneur 
de  témoins ,  mais  comme  auteur 
et  distributeur  des  vers  impurs  et 
satiriques  qui  sont  au  procès.  Ce% 
arrêt  rendu  le  7  avril  1712,  fut 
alHché  à  la  Grève.  Rousseau  s'é^ 
toit  déjà  retiré  en  Suisse,  où  le 
comte  du  Luc  ambassadeur  do 
France  auprès  du  Corps  Helvé- 
tique ,  lui  rendit  la  vie  douce  et 
figréable.  Ce  fut  à  Solenre  qu'il 
publia  la  première  édition  de  set 
Œuvres.  11  se  donna  dans  la  Prc^r 
face  pour  un  homme  du  monde 
qui  n'avoit  fait  des  vers  que  par 
amusement ,  et  qui  étoit  devenu 
auteur  sans  s'en  apperceVoic 
Voici  enfin,  dit-il,  lepetUnom^ 
hre  d'Ouvrages  qui  iri'ont  Honné  , 
malgré  Du*i,  la  qualité  d* Auteur^ 
Ôi)  tionva  cette  vanité  ^ntoîé-t 
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raUedans  le  fils  d'un  cordorniier 
qui  avoit  passé  une  partie  de  sa 
vie  à  faire  des  opéra  et  des  co- 
médies pour  subsister;  mais  on 
n*en  goûta  pas  moins  les  beaux 
morceaux  que  cette  édition  ren* 
fermoit.  Le  comte  du  Luc  ayant 
été  nommé  plénipotentiaire  pour 
la  paix  qui  fut  conclue  à  Bade  en 
1714  avec  l'empereur,  Bousseau 
l'y  accompagna.  Un  jour  qu'on 
s'entretenoit  familièrement  chez 
le  prince  Eugène,  quoiqu'un  dit 
qu*il  venoit  de  l'hôtel  du  comte 
du  Luc  p.  oi\  Rousseau  avoit  récité 
<le  trê#- jolis  vers  qu'il  avoit  com- 
poS'^s  presque  à  l'instant  :  Quoi  ! 
s'écria  aussitôt  le  prince,  nous 
àifons  ce  grajni  Poète  !  Il  ma 
donné  VoccasUm  ,  afouta-t-il  tout 
de  suite ,  tU  faire  une  réflexion 
bien  juste.  Ce  fi^t  quelques  jours 
après^  la  malheureuse  affaire  de 
thnain  ,  que  je  lus  son  Ode  à  la 
Fortune  ;  fy  trouvai  mon  portrait 
nu  naturel  dans  cette  strophe  : 

«  Montrez  -  nous  »   guerriers    magaa» 

ninses  , 
Votre  vertu  dans  ton  son  )ovr. 
Voyons  comment  vos  coeurs  sublimes 
I>n  son  soutiendront  le  retonr  : 
Tant  que  sa  faveur  vous  seconde, 
Vovs  êtes  les  maîtres  du  monde. 
Votre  gloire  nous  éblouit  ; 
Mais,  au  moindre  revers  ftmeste , 
Le  masque  tombe,  l'homme  reste. 
Et  le  héros  s*évanottit.  •» 

Après  cet  entretien  le  prince  Eu^ 
gène  marqua  un  grand  désir  de 
voir  Rousseau  ,  qu'il  goûta  au 
point  de  se  l'attacher  et  de  l'em- 
mener avec  lui  à  Vienne,  flou*— 
seau  ne  conserva  que  trois  ans  les 
bonnes  grâces  du  héros.  II  les  per- 
dit pour  avoir  eu  part  à  quelques 
chanspns  que  le  copite  de  Bon^ 
neval  composa  sur  une  des  mai- 
^tresses  de  ce  prince  ^  qui  avoit  se» 
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ibiblesses  comme  la  plupart  de» 
grands  hommes.  Cette  disgrâce^ 
que  ses  partisan^  et  ses  adver- 
saires ont  attribué   à  des  causes 
bien  différentes,  obligea  Rous^ 
seau  de  quitter  la  cour  de  Vienne 
et  de  se   retirer  à  Bruxelles.  Co 
fut  dans  cette  ville  quecommen-^ 
cèrent  ses  brouilleries  avec  VoU» 
taire.  Bousseau  avoit  connu  cd- 
poëte  naissant  au  collège  de  Lo^is 
U  Grand ,  et  avoit  admiré  sa  fa- 
cilité pour  la  poésie.   Le  jeune 
Arouet  cultiva  une  connoissance 
qui  pouvoit  lui  être   si  utile;  il 
lui  faisoit  hommage  de  tous  ses 
ouvrages.  Rousseau  flatté  de  ces 
déférences  ,  l'annonçoit  comme 
un  homme  destiné  à  faire  un  jour 
la  gloire  de  son  nècîe.  L'auteur 
de  la  Henriade  ne  cessa  de  le  con- 
sulter sur  ses  essais,  de  lui  pro- 
diguer les  pins  grands  éloges ,  et 
leur  amitié  fut  de  jour  en  jour 
plus  vive.  Us   se  voient  malhou—  • 
reusement   à   Bruxelles  ,    et  la 
haine  la  plus  amère  entre  dans  le 
cœur  de  l'un  et  de  l'autre.  Quelle 
en  fut  l'origine  ?  Ce  f|^,  suivant 
Rousseau  et  ses  partisefts ,  la  lec- 
ture qu'il  lui  entendit  faire  de 
VEpiire  à   Julie,  aujourd'hui  à 
Uranie.  Cet  ouvrage  lui  fit  hor- 
reur ;  ii  lui  en  marqua  son  indi-, 
gnati^.  Le  jeune  homme  piqué 
de  ces   reproches ,  tint  des  dis- 
cours  indignes  contre  celui  quî 
les  lui  avoit  faits.  Voilà  ce  qiie 
dit  Rousseau.  Mais  ses  adversaires 
et  les  amis  du  poëte  qu'il  décrie  , 
le  soupçonnèrent  peut-être  té- 
mérairement d'employer  des  per- 
sonnalités, parce  qu'il  se  croyoit 
offusqué  par  la  gloire  de  son  ri- 
val. Ce  qu'il  y  a  de  plus  singu-» 
lier,  c'est  que  ces  deux  hommes  x 
célèbres  aient  voulu  inspirer  au 
public  un  mépris  qu'ils  n'avoient 
pas  l'un  pour  l'autre,  et  anéantir 
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dans  leur  cœur  une  estime  qu'ils 
•e  «entoient  malgré  eux.  Hcus^ 
seau  depuis  sa  brouillerie  avec 
Voltaire,  le  peignit  comme  un 
fou  9  comme  un  écrivain  sans 
goût  et  sans  jugement ,  qui  de- 
voit  tous  ses  succès  à  une  mode 
qui  passeroit;  comme  un  poëte 
inférieur  à  Lucain  et  très -peu 
supérieur  à  Pradon,  Voltaire  le 
traita  encore  plus  mal.  Bousseau 
n'étoit ,  selon  lui ,  qu'un  plagiaire 
habite  qui  savoit  rimer  et  ne  sa- 
I  voit  pas  penser  ;  qui  n'avoit  que 
le  talent  d'arranger  des  mots  et 
qui  même  avoit  perdu  ce  talent 
dans  les  pays  étrangers.  Il  lui  di- 
soit  dans  une  pièce  de  vers  peu 
connue  : 

Aussitôt  le  Dieii  qui  m'inspire 
T'arracha  le  Inth  et  la  lyre 
Qu*avoient  déshonorés  tes  mains  ; 
Tu  n'es  plus  qu'un  reptile  immonde  » 
Rebut  du  Parnasse  et  du  monde , 
Enseveli  dans  tes  venins. 

De  qiielque  considération  que 
Rousseau  jouît  à  Bruxelles ,  il  ne 
pouvoit  oublier  Paris.  Le  duc 
d'Orléans  régent  du  royaume  , 
sollicité  par  le  grand  prieur  de 
Vendôme  et  le  baron  de  Breteuil , 
lui  accorda  des  lettres  de  rappel. 
Mais  le  poëte  avant  que  d'en 
profiter ,  demanda  qu'on  r#St  son 
procès  ;  il  vouloit  être  rappelé  , 
non  à  titre  de  grâce  ,  mais  par 
tin  jugement  solennel.  Sa  de- 
mande fut  rejetée.  Pour  se  con- 
soler de  cette  nouvelle  cruauté  du 
sort ,  il  se  mit  à  voyager.  En  1 7  2 1 
îl  passa  en  Angleterre ,  où  il  fit 
imprimer  à  Londres  le  Recueil  de 
ses  Œuvres,  2  vol.  in-4.®  Cette 
édition  publiée  en  1728  ^  lui  va- 
^  lut  environ  dix  mille  écus.  Il  les 
plaça  sur  la  Compagnie  d'Os-^ 
tende  s  mais  les  affaires  de  cette 
compagnie  s'étant  dérangées,  les 
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actionnaires  perdirent  leurs  fonds. 
Cet  illustre  infortuné  parvenu  k 
un  âge  où  les  biens  de  la  fortune 
sont  les  plus  nécessaires ,  ne  sub- 
sista plus  que  des  secours  de 
quelques  amis.  La  généreuse  ami- 
tié de  Boulet  notaire  à  Paris  , 
prévint  dans  tous  les  temps  ses 
besoins.  Il  trouva  une  ressource 
encore  plus  grande  dans  le  duc 
d*Aremberg  qui  lui  donna  sa  ta- 
ble à  Bruxelles.  Ce  seigneur  ayant 
été  obligé  en  1733  d'aller  à  Far- 
niée  en  Allemagne,  lui  assura 
une  pension  de  i5oo  liv.  ;  mais 
Bousseau  eut  encore  le  malheur 
de  perdre  les  bonnes  grâces  de 
son  illustre  bienfaiteur.  11  eut 
l'imprudence  de  publier  dans  un 
journal  que  Voltaire  l'avoit  ac- 
cusé auprès  du  duc  d'Aremberg , 
d'être  l'auteur  des  Couplet/ ^oiir 
lesquels  il  avoit  été  banni  de 
France.  Voltaire  qui  )  auroit  dû 
dédaigner  cette  imputation  5  aima 
mieux  s*en  plaindre  à  ce  prince 
qui  le  priva  de  la  table  et  du  lo- 
gement qu'il  lui  accordoit.  Il  vou- 
lut cependant  lui  faire  compter 
encore  la  pension  de  1 5oo  livres  ; 
mais  Bousseau  la  refusa.  Je  l'ac- 
ceptois  avec  plaisir ,  dit-il  à  l'in- 
tendant de  ce  seigneur,  quand  je 
me  flattois  d'être  l'ami  de  JM,  le 
Duc*  A  présent  que  je  sais  à  quoi 
m'en  tenir  ,  je  ne  dois  pas  la  re- 
cevoir.  La  ville  de  Br^^ixelles  de- 
vint pour  lui  après  cette  dis- 
grâce, un  séjour  insupportable. 
Le  comte  du  iMcet  M.de  Sénozan 
receveur  général  du  clergé ,  ins- 
truits de  ses  chagrins,  le  firent 
venir  secrètement  à  Paris ,  dans 
l'espérance  d'avancer  la  fin  de 
son  bannissement.  Bousseau  avoit 
publié  quelque  temps  auparavant 
deux  JE/j/^rd^-nouvelles  :  l'une  au 
V.Brumoi  sur  la  tragédie;  l'au- 
tre kRollin  sur  l'histoire.  Il  avoit 
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espéré,  dit -on,  que  rapître  à 
Brumoi  lui  donnwoit  les  sufFra|;es 
de  tous  les  Jésuites',  et  que  celle 
aRollin  feroit  agir  pour  lui  tous 
les  Jansénistes.  Il  avoit  composé 
aussi  une  Ode  a  la  louange  du 
cardinal  de  Meary  ,  au  sujet  de  la 
paix:  ode  qni  fut  bien  accueillie, 
quoique  inférieure  à  ses  premiers 
ouvrages.  11  scmbloit  que  son  re- 
tour à  Paris  ne  devoit  éprouver 
aucun  obstacle  ;  cependant  il  en 
éprouva ,  et  on  ne  put  même  lui 
obtenir,  un  sauf-conduit  pour  un 
an.    On  prétend  que  Rousseau 
avoit  irrité  des  personnes  puis- 
santes par  une  allégorie  intitulée  : 
le  Jugement  die 'Pluton  ,  dans  la*- 
quelle  il  représentoit  un   de  ses 
principaux  juges  que  Pluton  fai- 
soit  écorcher  et  dont  il  étendoit 
sa  peau  sur  un  siège.  Cette  sa- 
tire jointe  aux  manœuvres  secrè- 
tes de  ses  ennemis,  rendit  inu- 
tiles les  tentatives  de  ses  amis. 
Après   trois    mois  de    séjour   à 
Paris ,  il  retourna  à  Bruxelles  le 
3  février  1740,  et  y  mourut  le 
17  mars  1741,   dans  de  grands 
sentiraens  de  religion*  Avant  que 
de  recevoir  le  Viatique,  il  pro- 
testa qu'il  n'étoit  point  l'auteur 
des  horribles  Couplets  quiavoient 
empoisonné  sa  vie.  Cette  protes- 
tation est  aux  yeux  de  bien  des 
gens,  une  démonstration  com- 
plette  de  son  innocence.  Est-il 
probable,  disent-ils,  queUowJ- 
se<iu.  en  ait  voulu   imposer  dans 
ces  derniers  moraensoùla  vérité' 
se  fait  jour  ?   Ce   qu'il  y  a  d'é* 
trange  ,  c'est  que  ceux  qu'il  char- 
geoit  d'avoir  fait  les  Couplets  , 
ont  protesté  toute  leur  vie  comme 
lui,  qu'ils   n'en   étoient  pas  les 
auteurs.   Que  croire  donc  aprôs 
cela  ?  Piron  a  fait  cette  épitaphe 
a  VHorace  François  : 
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Cî  gtt  lUllustreet  malheureux  Ha er*- 
SMji  u  ; 

Le  Brabant  fut  sa  tombe ,  et  Paris  son 
berceau. 
Voici  l'abrégé  de  «a  vie  , 
Qui  fut  trop  longue  de  moitié  î 
Ufut  trente  ans  digne  d*envie  , 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 
Rousseau   s'étoit   fait  lui-même 
celle-ci ,  selon  M.  de  la  Place  : 
Des  mœurs  de  cet  tuteur  qu'on  peignit 

si  malin , 
Passant ,  le  jugement  en  deux  mots  tu 

peux  faire  ; 
Il  avoit  pour  amis  »  Rouillé  ,  Brumoî  , 

Rollin  ; 
Il  eut  pour  ennemis,  LengUt  ,  Saurin  » 
Voltaire 

Quoi  qu'en  dise  Rousseau  dans 
ces  vers,  il  est  plus  facile  de 
peindre  en  lui  le  poëte  que  l'hom- 
me. Quelques  personnes  l'ont  re* 
présenté  comme  impie  ,  inquiet  ^ 
capricieux,  impudent,  vindica- 
tif, envieux,  flatteur,  satirique. 
D'autres  l'ont  peint  comme  un 
homme  plein  de  candeur  et  de 
franchise ,  comme  un  ami  fidelle 
et  reconnoissant ,  comme  un 
Chrétien  pénétré  'de  sa  religion. 
Il  est  difficile  de  se  décider  entre 
deux  portraits  si  'différens.  Ceux 
qui  voudront  connoître  plus  par- 
ticulièrement ce  grand  poëte , 
pourront  consulter  le  Diction- 
naire de  M.  Chaufepié,  écrivain 
aussi  exact  qu'impartial ,  qui  tâ- 
che de  donner  une  idée  juste  de 
son  caractère.  Il  paroit  par  ce  .: 
qu'il  dit ,  que  Rousseau  ne  peut 
être  lavé  sur  l'accusation  intentée 
contre  lui,  d'avoir  attaqué  ses 
bienfaiteurs.  Nous  croyons  qu'on 
peut  le  justifier  plus  facilement 
contre  ceux  qui  l'accusèrent  d'à-  s 
voir  renié  son  père.  (  Koy.  Hou- 
DAR.  )  La  plus  grand*  ngblesse  . 
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^un  poète  est  de  descendre  d'Ub* 
mère,  dePindare,de  Virgile. Et 

Sue]  besoin  auroit  eu  Bousseau 
e  cacher  l'obscurité  de  sa  nais^ 
sance  ?  £l]e  retevoit  son  mérite... 
fl.  Séguy  attaché  à  M.  le  prince 
de  la  Tour-Taxis  ,  a  donné  une 
belle  édition  de  ses  Œuvres ,  con- 
formément aux  intentions  que  le 
poète  lui  avoit  matquées.  Cette 
édition  publiée  en  1743  à  Paris, 
«n  3  vol.  iii-4**  et  en  4  vol.  in-i  2  9 
ne  contient  que  ce  que  l'auteur  a 
fivoué  ;  elle  renferme  :  I.  Quatre 
livres  à' Odes;  le  premier  contient 
des  Odes  sacrées ,  tirées  desPseau- 
mes,  «c  Rousseau ,  dit  Fréron  , 
réunit  en  lui  Findare ,  Horace , 
Anacréon  et  Tficihêrhe,  Quel  feu  ! 
quel  génie  !  quels  éclairs  d'ima- 
gination !  quelle  rapidité  de  pin-* 
ceau  !  quelle  abondance  de  traits 
frappans  !  quelle  foule  de  bril- 
lantes comparaisons  !  quelle  ri- 
chesse de  rimes  !  quelle  heureuse 
versification  !  mais  sur  -  tout 
quelle  expression  inimitable  I  Ses 
vers  sont  achevés  autont  que  les 
vers  françois peuvent  l'être.»  En 
général  llousseau  n'a  rien  fait  de 
médiocre  dans  le  genre  lyrique* 
Toutes  sçs  Odes  ne  sont  pas  ce* 
pendant  égales.  Les  pins  belles 
aont  celles  qu'il  a  adressées  au 
comte  du  Luc ,  à  Malherbe  «  au 
"prince Eugène ,  k  Vendôme,  aux 

{>rinces  Chrétiens  ;  les  Odes  sur 
a  mort  du  prince  de  Conti,  sur 
)a  bataille  de  Péterwaradin  ;  enfin 
J'Ode  à  la  Fortune ,  malgré  quel* 
qiies  stances  foibles.  Il  y  a  de  la 
^race  dans  l'Ode  à  une  Veuve , 
dans  les  Stances  à  l'abbé  de  Chau- 
heu  ,  dans  celles  adressées  au 
Ilossignol  ;  dans  les  Odes  an 
comte  de  Bonneval ,  à  M*  Duché 
et  au  comte  deSinzindorf:  et  l'on 
regrette  qu'il  en  ait  fait  trop  peu 
(iç  ce  genre,  auquel  son  génie 
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•emUott  se  prêter  avec  pefn».*» 
II.  Deux  livres  é'EpUres  en  vers. 
Quoiqu'elles  ne  manquent  pas  dd 
beautés,  il  y  règne  un  fonds  d» 
misanthropie  qui  les  dépare.BottJ>« 
seau  parle  trop  souvent  de  ses  en« 
nemis  et  de  ses  malheurs  ;  il  7 
étale  des  principes  qui  portent 
moins  sur  la  vérité  que  sur  let 
différentes   passions   qui   l'ani» 
moient.  La  colère  le  jette  dans  le 
paradoxe.  Si  je  le  trouve  égal  à 
Horace  dans  ses  Odes ,  il  lui  est 
bien  inférieur  dans  ses  Ëpitres. 
Il  y  a  beaucoup  plus  de  philoso*-» 
phie  dans  celles  du  poète  Ro-* 
main.  Quoi  de  plus  ridicule  d'aiW 
leurs  que  cette  recherche  d'eiK* 
pressions  Marotiqnes ,  et  de  ter-* 
mes  moins  énergiques  qu'extraor* 
dinàires  ?  Combien  de  copies  dé-i 
testables  a  faites  un  tel  original  !«•« 
m.  Des  CaniaUs.  Il  est  le  créa- 
teur de  ce  Poëme ,  dans  lequel  il 
n'a  point  eu  d'égal.  Les  siennes 
respirent  cette  poésie  d'expres- 
sion, ce  style  pittoresque,   cet 
tours  heureux,  ce^  grâces  légè« 
res ,  qui  forment  le  véritable  ca-* 
ractère  de  ce  genre.  11  est  tantôt 
vif  et  impétueux  ,  tantôt  doux  et 
touchant ,  suivant  les  passions 
qui  animent  les  personnages  qu'il 
fait  parler,  n  J'avoue,  dit  M.  de 
la  Harpe ,  que  je  trouve  les  Can* 
iates  de  housseau  plus  véritable^ 
ment  lyriques  que  ses  Odes ,  quoi« 
qu'il  s'élève  davantage  dans  celles-* 
ci.  Je  ne  vois  dans  ses  Cantates 
que  des  images  fortes  ou  gra-* 
cieuses.  Il  parle  toujours  à  l'imn** 
gination,  et  il  n'est  jamais  ni 
verbeux    ni  prolixe.    Dans  ses 
Odes  au   contraire  ,  même  lei 
plus  belles,  il  y  a  toujours  des 
strophes  qui  languissent,  des  idées 
trop  délayées  ,  des  vers  d'uno 
fbiblesse  inexcusable.»  IV.  Dl-u 
Allégories  »  dont  plusieurs  soat-^ 
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fieureuses ,  XBQie  dont  quelques- 
lunes  paroissent  forcées.  V.  Des 
Epigrammes  ,  qui  Tont  mis  au- 
dessus  d»  Martial  et  de  MaroL 
<  Voyez  IV.  Ferhand.  )  On  a  eu 
£oin  de  retrancher  de  cette  édi- 
tion celles  que  la  licence  et  la 
débauche  lui  avoient  inspirées. 
Celles-ci  portent  à  la  vérité  , 
l'empreinte  du  génie  comme  les 
autres;  mais  de  telles  produc» 
tions  ne  peuvent  que  déshonorer 
l'esprit  d'un  poëte  et  corrompre 
le  cœur  de  ses  lecteurs.  (  Voyez 
VI.  Orléans.  )  VI.  Un  livre  de 
poésies  diverses  ,  qui  manquent 
quelquefois  de  légèreté  et  de 
délicatesse.  On  y  distingue  deux 
^Eglogues  imitées  de  Virgile,  VIL 
Quatre  Comédies  en  vers  :  le 
Flatteur  ,  dont  le  caractère»  est 
très-bien  représenté  :  les  Aïeux 
chimériques ,  piùce  qui  eut  beau- 
coup moins  de  succès,  quoiqu'elle 
offre  d'assez  bonnes  tirades  ;  le 
Capricieux  et  la  Dupe  de  soi^ 
mém^,  pièces  d'un  très— foible 
mérite.  VIlI.  Trois  Comédies  en 
prose  ;  le  Café  ,  la  Ceinture  ma-^ 
gique  et  la  Mandragore,  (  Voyez 
Machuvel)  qui  ne  valent  pas 
mieux.  Le  théâtre  n'étoit  pas  son 
talent  principal ,  et  il  avoit  l'es- 
prit plus  propre  à  la  satire  qu'à 
la  comédie,  au  ^enre âe BoiLeau 
qu'à  celui  de  Molière.  (  Voyez  t, 
Tristan.  )  IX.  Un  recueil  de 
lettres  en  prose.  On  n'a  choisi 
dans  cette  édition  que  les  plus 
intéressantes.  Il  y  en  a  un  re- 
cueil plus  considérable ,  en  cinq 
volumes.  Ce  dernier  recueil  a  fait 
h  la  fois  tort  et  honneur  à  sa 
mémoire.  Rousseau  y  dit  le  pour 
et  le  contre  sur  les  mêmes  per- 
sonnes. Il  paroit  trop  porté  à 
déchirer  ceux  qui  lui  déplaisent. 
A  cela  près  ,  on  voit  en  lui  un 
bomnie  d'un  caractère  ferme  et 
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dfane  me  élevée  ,  qui  ne  vent 
devoir  ^on  retour  dans  sa  patrie 
qu'à  sa  pleine  justihcatioa.  On  f 
voit  encore  qu'il  étoit  lié  avec 
des  personnes  sd'un  grand  mérita 
et  d'une  probité  rare  :  avec  l'abbé 
dOlivet ,  Racine  le  fils ,  les  poète» 
la  Fosse  et  Duché  ,  1#  célèbre 
Rollin  ,  M,  le  Franc  de  Pom^ 
pignan ,  etc.  etc.  On  y  trouve 
d'ailleurs  quelques  anecdotes,  et 
des  jugemcns  exacts  sur  plusieurs 
écrivains.  Un  libraire  de  Hollande 
a  publié  un  ouvrage  qui  lui  fe-< 
roit  plus  de  tort ,  si  les  auteurs 
dévoient  répondre  des  sottise» 
qu'on  met  sous  leurs  noms  ;  c'est 
son  Porte-feuille,  U  y  a ,  à  la 
vérité ,  dans  ce  misérable  recueil 
plusieurs  pièces  qui  sont  de Rous^ 
seau  ;  mais  il  faut  moins  l'en  hlkf* 
mer  ,  que  ceux  qui  ont  tiré  ces 
ouvrages  de  l'oubli  auquel  ce 
grand  poëte  les  avoit  condamnés* 
On  a  don/ié  en  1741  ,  à  Paris ^ 
une  fort  jolie  édition  de  ses  Œu^ 
vres  choisies  ,  en  un  vol.  in-ia^ 
petit  format.  Son  Portrait  a  paru 
en  1778,  gravé  d'après  le  célè- 
bre Aved  son  ancien  ami ,  avep 
cette  dévise  tirée  de  Martial; 
Certior  in  nostro  carmin^ 
ruLTUs  MRiT,  —Un  des  frère* 
utérins  de  Rousseau ,  Carmé  dé- 
chaussé sous  le  nom  de  P.  Léoi^ 
de  St,'Joseph ,  se  fit  de  la  repu-» 
tation  dans  le  ministère  de  la 
chaire  ,  et  mourut  à  Paris  le  3e 
mars  1750. 

III.  ROUSSEAU,  (Jean-Jac- 
ques) naquit  à  Genève  le  28  juii^ 
1 7 1 2  d'un  horloger.  Il  en  coûta 
la  vie  à  sa  mère ,  et  sa  naissance, 
dit-il ,  fut  le  premier  de  ses  mal^ 
heurs.  Il  fut  long-temps  foible  et 
languissant  ;  mais  son  corps  se 
fortifiant  peu  à  peu  9  son  esprit 
ne  tarda  pas  à  dopuer  les  plus 
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Jbeurenses  espérances.  Son  père*, 
citoyen  de  Genève  ,  étoit  un  ar- 
tiste instruit ,  qui  à  côté  des 
ÎDStruniens  de  son  art  ,  avoit  un 
Fluiarque  et  un  Tacite^  Ces  li- 
vres furent  de  bonne  heure  fa- 
miliers au  jeune  Bousseau ,  et  il 
montra  4ès  son  enfance  un  esprit 
penseur  et  un  caractère  bouillant. 
Une  étourderie  de  jeune  homme 
lui  fit  abandonner  la  maison  pa- 
ternelle. Se  trouvant  fugitif  en 
Jfays  étranger  ,  sans  ressource  ,  il 
cfiangea  ,  dit-il ,  de  religion  pour 
avoir  du  pain,  L'évêque  d'Anneci, 
(Bernex)  auquel  il  avoit  demandé 
un  asile  ,  chargea  de  son  éduca- 
tion une  dame  ingénieuse  et 
aimable ,  (  Mad.  de  Warens  )  qui 
avoit  abandonné  en  1726  ,  une 
partie  de  sea  biens  et  la  religion 
ÎProtestante  pour  rentrer  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  Cette  dame  gé- 
néreuse servit  de  mère ,  d'amie 
et  d'amante  au  nouveau  prosé- 
lyte ,  qui  ne  cessa  de  îe  regarder 
comme  son  fils  et  comme  un  fils 
chéri".  La  nécessité  de  se  procurer 
un  état  et  peut  -  être  l'incons- 
tance ,  obligèrent  Rousseau  de 
quitter  souvent  cette  tendre  mère. 
Il  avoit  des  talens  supérieurs  pour 
la  musique  ;  l'abbé  Blanchard  lui 
faisoit  espérer  une  place  à  la  cha- 
pelle du  roi  :  ce  projet  manqua  , 
et  il  fut  obligé  d'enseigner  la  mu- 
sique à  Chambéri.  Ayant  enfin 
quitté  cette  ville  en  174 1 5  iî  vint 
à  Paris ,  et  y  fut  long-  temps  dans 
une  situation  gênée.  «  Tcut  est 
cher  ici ,  écrivoit-il  ,  en  1753, 
et  sur-tout  le  Pain,  »  Quel  mot  ! 
et  à  quoi  le  génie  peut  -  il  être 
réduit  !  11  commença  cependant, 
en  1743  ,  de  sortir  de  l'obscurité 
où  il  avoit  été  enseveli  jusqu'a- 
lors. Ses  amis  le  placèrent  auprès 
.de M.  de  Montaigu  ambassadi^r 
de  France  à  Venise.  Son  carac-» 
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tère  avoit  toujours  été ,  comme 
il  l'avoue  lui-même  ,  une  orgueils 
leuse  misanthropie  ,  et  une  cer^ 
laine  aigreur  contre  les  Biches  et 
les  Heureux  de  ce  monde»  La 
mésintelligence  se  mit  bientôt 
entre  l'ambassadeur  et  son  secré- 
taire. De  retour  à  Paris,  la  place 
de  commis  qu'il  obtint  chez  un 
fermier  général  ,  homme  d'es- 
prit,  (  M.  Dupin)  lui  donna  quel- 
que aisance ,  et  il  s'en  servit^our 
aider  Mad.  de  Jf^arens  sa  bien- 
faitrice. Enfin,  l'année  1760  fut 
l'époque  de  sa  première  appari- 
tion sur  la  scène  littéraire.  L'a- 
cadémie de  Dijon  avoit  proposé 
cette  question  :  Si  le  rétablis- 
sement DES  Sciences  et  des 
Arts  a  contribué  a  épurer  les 
Mœurs  ?  Bousseau  voulut  d'a- 
bord soutenir  l'affirmative.  C'est 
le  Pont^aux-ânes  ,\và  dit  Diderot 
alors  son  ami  ;  prenez  la  néga-^ 
tive,  et  je  vous  promets  le  pli^ 
grand  succès.  En  effet ,  son  î)is- 
cours  contre  les  sciences  parut 
le  mieux  écrit ,  )e  plus  profon- 
dément pensé;  et  l'académie  le 
couronna.  On  n'a  jamais  soutenu 
un  paradoxe  avec  plus  d'élo- 
quence :  ce  paradoxe  n'étoit  pas 
nouveau,  {Voy,  Wl.  Agrippa) 
mais  l'auteur  lui  donna  les  grâces 
de  la  nouveauté,  en  employant 
toutes  les  ressources  du  savoir  et 
du  génie.  Plusieurs  ad«rersaires  se 
présentèrent  pour  attaquer  son 
opinion  T  Voyez  Bordes.  Bous- 
seau se  défendit ,  et  de  dispute 
en  dispute  il  se  trouva  engagé 
dans  la  redoutable  carrière  des 
lettres  ,  presque  sans  y  avoir 
pensé.  11  perdit  dès-lors  en  bon- 
heur ,  ce  qu'il  avoit  gagné  en 
céjébrité.  Son  Discours  sur  les 
causes  de  l'inégalité  parmi  les 
Hommes  et  sur  l'origine  des  5o- 
ci^lés ,  plein  de  maximes  hardies 
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tt  d'idées  bizarres ,  fut  fait  pour 
prouver  que  les  hommes  sont 
égaux  ;  qu'ils  et  oient  nés  pour 
vivre  isolés,  et  qu'ils  ont  per- 
verti l'ordre  de  la  nature  en  se 
rassemblant.  L'auteur  panégy- 
riste éternel  de  l'homme  sau- 
vage, déprime  trop  l'homme  so- 
cial. Mais  s*  son  système  est  faux, 
les  couleurs  dont  il  l'embellit  sont 
bieai  brillantes.  Ce  Discours  ,  et 
sur-tout  la  Dédicace  de  ce  Dis- 
cours à  la  république  de  Genève, 
sont  des  chefs-d'œuvre  d'une  élo- 
quence dont  les  anciens  seuls 
nous  avoient  donné  l'idée.  Il  s'é- 
toit  rendu  dans  sa  patrie  ou  il 
oiïrit  ce  discours  aux  magistrats , 
et  oîi  il  fut  réintégré  dans  ses 
droits  de  citoyen ,  après  avoir  ab- 
juré la  religion  Catholique.  Mais 
à  peine  avoit— il  renoncé  aux  dog- 
mes de  rÈglise  Romaine  ,  qu'il 
alla  vivre  dans  un  pays  où  on  les 
professoit.  Il  se  retircfen  France, 
vécut  quelque  temps  à  Paris  ; 
enfin  il  alla  s'ensevelir  dans  la 
solitude  ,  pour  échapper  à  la 
critique  et  pour  se  livrer  au  ré- 
gime qii'exigeoit  une  strangurie 
dont  il  étoit  tourmenté.  C'est 
une  époque  importante  dans  l'his- 
tdire  de  sa  vie ,  parce  qu'on  lui 
doit  peut-être  les  ouvrages  les 
plus  éloquens  qu'il  ait  composés. 
Sa  Lettre  à  M»  cCAlemhert  sur  le 
projet  d'établir  un  Théâtre  à 
Genève ,  écrite  dans  cette  soli- 
tude et  publiée  en  1758  ,  ren- 
ferme 5  à  côté  de  quelques  para- 
doxes ,  les  vérités  les  plus  im- 
portantes et  les  mieux  déve- 
loppées. Cette  Lettre  si  intéres- 
sante pour  les  mœurs  en  général 
et  pour  la  république  de  Genève 
en  particulier ,  fut  la  première 
source  de  la  haine. que  Voltaire 
lui  voua  et  des  injures  dont  il 
ne  cessa  de  Vaccabler»  jR&ufi^au 
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tâchoit  de  paroître  peu  sensible' 
à  ces  outrages  ;  mais  dans  le  fonds 
du  cœur  il  auroit  désiré  de  n'être 
point  brouillé  avec  un  homme  qui 
distribuoit  les  réputations.  «  Si 
1(t.  de  Voltaire  ,  écrivoit-il  à  un 
,  de  ses  amis ,  revient  sincèrement  ^ 
j'ai  déjà  les  bras  ouverts  ;  car  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  Fou- 
bli  des  injures  est  celle  qui  me 
coûte  le  moins.  Point  d'avances  y 
ce  seroit  une  lâcheté  ;  mais  comp- 
tez que  je  serai  toujours  prêt  à 
répondre  aux  siennes  d'une  ma- 
nière dont  il  sera  content.  »  Ce 
qu'on  trouvoit  de  singulier  dans 
sa  lettre  à  d'Alembert ,  c'est 
que  cet  ennemi  des  spectacles 
avoit  fait  imprimer  une  Comé-i 
die  ,  et  qu'il  avoit  donné  en  175» 
au  théâtre  une  Pastorale  dont  il 
fit  la  poésie  et  la  musique  ,  l'une 
et  l'autre  remplies  de  sentiment 
et  de  grâces.  (  Voyez  III.  Gau- 
thier. )  Le  Devin  du  Village  , 
c'est  le  titre  de  cette  Pastorale, 
respire  la  naïveté  et  la  simplicité 
champêtres.  Ce  qui  rend  cet  ou- 
vrage vraiment  cher  aux  gens  de 
goût ,  c'est  le  parfait  accord  des 
paroles  et  de  la  musique  ;  c'est' 
l'étroite  liaison  des  parties  qui  le 
composent;  c'est  l'ensemble  exact 
du  tout.  Le  musicien  a  parlé  , 
pensé  ,  senti  cpmme  le  poète. 
Tout  y  est  agréable ,  intéressant , 
et  fort  supérieur  aux  lieux  com- 
muns ,  doucereux  et  insipides  de 
nos  petits  drames  à  la  mode.  Son 
Dictionnaire  de  Musique .oîfre 
plusieurs  articles  excellens  ,  et 
quelques— uns  remplis  d'inexac- 
titudes. «  Cet  ouvrage  ,  dit  la 
Borde  dans  son  Essai  sur  la  Mum 
sique  ,  auroit  besoin  d'être  re- 
fondu ,  pour  épargner  bien  des 
peines  à  ceux  qui  voudront  l'é- 
tudier, et  les  empêcher  d'adopter 
des  eireurs  9  d'autant  plus  di£« 
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ciles  à  é^ter  que  le  itfle  sé- 
duisant de  Rousseau  a  Fart  d'en- 
traîner ses  lecteurs.  »  On  doit 
distinguer  dans  ce  livre  lesr  arti<*r 
des  qui  ont  rapport  à  la  Mttéfà.-* 
ture  ;  ils  sont  traités  avec  TagréUP  " 
ment  d'un  très-bel  esprit  et  la 
justesse  d'un  homme  de  goÂe. 
i  Voyez  Brossard  et  Rameau  à 
la  fin^  )  Rousseau  avoit  donné  y 
peu  de' temps  après  le  brillant 
succès  du  Beidn  du  Village,  uiie 
Jéettre  sur  la  Musique  François 
te ,  ou  plutôt  contre  la  musiqite 
BVançoise ,  écrite  avec  autant  de 
liberté  que  de  feu.  Les  partisan» 
0>utrés  de  notre  Opéra  te  traitè- 
rent avec  autant  de  fureur  que 
«*il  avoit  conspiré  contre  l'État. 
Une  foule  d'enthotisiastes  imbé— 
dlles  s'épuisa  en  clameurs.  Il  fut 
inafnlté ,  menacé  ^  chansoniié.  Le 
lianatisme  harmonique  alla  jus- 
qu'à le  pendre  en  effigie...  Le  ton 
intéressant  et  tendre  qui  règne 
dans  le  Deuln  du  Village  ,  anime 
plusieurs  Lettres  de  la  NouçeUe 
Héloîse ,  176 1 5 six  parties  in- 12. 
€e  roman  épistolaire ,  dont  l'in^ 
trigue  est  mal  conduite  et  For— 
donnance  mairvaise ,  est ,  comme 
presque  toutes  les  productions  du 
génie ,  plein  de  beautés  et  de  dé- 
£iufs.  On  desireroit  plus  de  vé*« 
site  dans  les  caractères,  et  plus 
de  précision  dans  les  détails.  Les 
personnages  se  ressemblent  pres- 
que tofus  5  ainsi  que  leur  style  ;' 
et  leur  ton  est  guindé  et  eitagéré. 
Quelques-unes  de  ces  Lettres 
•ont  admirables,  par  la  force, 
par  la  chaleur  de  l'expression  ^ 
par  cette  effervescence  de  senti- 
mens,  par  ce  désordre  d*idées 
qui  caractérisent  une  passion 
portée  à  son  comble.  (  Voyez  L 
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la  fin.  )  Mais  pourquoi  une  Let- 
tre touchante  est-elle  si  souvent 
mvie  d'une  digresùoa  froide  yu 
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d'une  critique  insipide ,  oû  d^in^ 
paradoxe  révoltant  ?  Pourquoi  se 
sent-on  glacer  toàtHà-conp ,  après 
avoir  été  pénétré  de  tous  les  feux 
du  sentiment  ?  C'est  qn'ateçun  des? 
personnages  n'est  véritablement 
intéressant.  Celui  de  Saint-Preux 
est  foible  ,  souvent  forcé  ,  et 
quelquefois  moins  oceupé  de  ser 
amours  que  delv  manie  de  mo^ 
raliser  ses  lecteurs.  JuUe  est  un 
assemblage  de  tendresse  et  de 
piété ,  de  grandeur  d'ame  et  der 
coque tteïfie  ,  de  naturel  et  de  pé- 
dantisme.  Wolmar  est  un  homme' 
violent  et  presque  hors  de  Itf 
nature.  •  £nRn  Fauteur  a  bemr 
vouloir  varier  son  ton  et  prendre 
celui  de  ses  personnages,  on  sent 
que  c'est  un  effort  qu'il  ne  Sou- 
tient pas  long-temps,  et  toil^ 
effort  gêne  Fauteur  et  refroidit 
le  lecteur.  Cest  dans  YHéUnsé 
sur-tout  que  paroit  le  malheu- 
reux talent  tle  Rousseau  de  ren-^ 
dre  tout  problématique.  De  là 
ces  raisonnemens  en  faveur  et 
contre  le  duel  y  Fapologie  du  sui- 
cide et  la  condamnation  de  cett^ 
frénésie  :  la  fucilité  à  pallier  îtf 
crime  dé  Fadultère ,  et  les  rai- 
sons les  |}lns  fortes  pour  en  faîre^ 
tferttir  l'horreur.  De  là  tant  de 
déclaitoatiorfs  contre  l'homme 
social  ,  et  tant  de  transport» 
pour  l'humanité  :  ces  sortie^ 
violentes  contre  les  philoso-r 
phes ,  et  cette  manie  a  favo- 
riser leurs  sentimens.  De  là  dey 
sophismes  spécieux  contre  l'exis- 
tence de  Dieu  et  des  argumens^ 
inviîicibles  contre  les  athées.  ïkr 
là  des  objections  futiles  contre  la- 
religion  Chrétienne  et  des  éloge# 
sublimes  de  cette  même  religion. 
Lorsque  la  Nouvelle  HéloUe  pa- 
rut, les  sentimens  fiirent  partagée 
cheS!  les  gens  de  lettres,  qui  erf 
admirant  divers  morceaux  de  pas-* 
ma  et  de  philoiophie  répaad«r 
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tllans  ce  roman ,  ne  rirent  dans  le 
total  du  livre  qu'un  ouvrage  in- 
digeste. Mais  les  gens  dn  monde 
«t  les  femmes  sur-<tout  le  dévo*^ 
rèrent  avec  avidité  et  s'engoue^ 
rent  du  livre  et  de  Vautear.  Ce 
qcd  lui  rendit  les  femmes  si  fa- 
vorables ,  fut  la  persuasion  qu'il 
«voit  écrit  sa  propre  histoire ,  et 
qu'il  étoit  lui-même  le  héros  de 
aon  roman.  Rousseau  favorisa 
cette  idée ,  et  cette  petite  ruse . 
jointe  à  quelques  antres ,  ne  sert 
point  à  le  disculper  du  charlata* 
irisme  dont  ses  ennemis  et  même 
quelquefois  ses  amis  l'ont  accusé. 
Mm  ILE  fit  encore  plus  de  bruit 
que  la  Nouvelle  Héloîse,  On  sait 
que  ce  roman  moral,  publié  en 
1762,  en  4  voL  in- 129  roule 
principalement  sur  l'éducation. 
Rousseaureixt  qu'on  suive  en  tout 
la  nature ,  et  si  son  système  s'é- 
loigne en  quelques  endroits  des 
idées  reçues,  il  mérite  à  plusieurs 
égards  d'être  mis  en  pratique  ^  et 
â  l'a  été  avec  quelques  modifica- 
tions nécessaires.  Les  préceptesde 
Fauteur  sont  exprimés  avec  cette 
force  et  cette  noblesse  d'un  cœur 
rempli  des  grandes  vérités  de  la 
morale.  S'il  n'a  pas  toujours  été 
vertueux,  personne  au  moins  n'a 
mieux  senti  et  n'a  mieux  fait 
ientir  le  prix  de  la  vertu.  Tout 
ce  qu'il  dit  contre  le  luxe,  contre 
les  spectacles,  contre  les  vices  et 
les  préjugés  de  son  siècle ,  est 
digne  tout  à  la  fois  de  Plalom  et 
de  Tacite.  Son  style  est  à  lui.  Il 
paroit  pourtant  quelquefois ,  par 
«ne  sorte  de  rudesse  et  d'àpreté 
affectées,  cherchera  se  rappro- 
cher de  celui  de  Montaigne  dont 
il  est  grand  admirateur ,  et  dont 
il  a  rajeuni  plusieurs  sentimens 
et  plusieurs  expressions.  Ce  qu'il 
y  a  de  déplorable  ,  c'est  qu'en 
T9ttlant  éUyes  un  ieune  homme 
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Chrétien ,  il  a  rempli  son  troi-* 
sième  volume  d'objections  contre 
le  Christianisme.  U  fait ,  à  la  vé« 
rites  un  éloge  sublime  de  !'£-• 
▼angile  et  un  portrait  toiKhant. 
de  son  divin  Auteur.  (  Voyez 
l'article  de  Jksus-Christ  dans  ce 
Dictionnaire.)  Mais  les  miracles^ 
les  prophéties  qui  établissent  la 
mission  ,  sont  attaqués  sans  mé- 
nagement^ L'auteur  n'admettant 
que  la  religion  naturelle  ,  pèse 
tout  à  la  balance  de  la  raison ,  et 
cette  raison  trompeuse  le  jette 
dans  des  écarts  qui  furent  funes- 
tes à  son  repos.  U  habitoit  ^  de<« 
puis  1756  ,  prè^  de  Montmo-« 
renci ,  et  y  vivoit  en  solitaire 
studieux.  La  source  de  son  amour 
pour  la  retraite  1,  fut,  selon  lui-* 
même ,  «  Cet  indomptable  esprit 
de  liberté ,  que  rien  n'a  pu  vain-* 
cre,  et  devant  lequel  les  hon->«' 
neurs  ,  la  fortune  et  la  répu- 
tation ne  me  sont  rien.  Il  est 
certain  que  cet  esprit  de  liberté 
me  vient  moins  d'orgueil  que  de 
paresse;  mais  cette  paresse  est 
incroyable.  Tout  l'efarouche  ; 
les  moindres  devoirs  .de  la  vie 
civile  lui  sont  insupportables^  .Ui» 
mot  à  dire ,  une  lettre  à  écrire  ^ 
nne  visite  à  faire  ,  dès  qu'il  le 
faut ,  sont  pour  moi  des  supplî-^ 
ces.  Voilà  pourquoi ,  quoique  le 
commerce  ordinaire  des  hommes 
me  soit  odieux ,  l'intime  amitié 
m'est  si  chère  ,  parce  qu'il  Wy  a 
plus  de  devoir  pour  elle  ;  on  suit 
son  cosur  ,  et  tout  est  fait.  Voilà 
encore  pourquoi  j'ai  toujours  t£^nt 
redouté  les  bienfaits  :  Car  tout 
bienfait  exige  reconnois&ance  ^  et 
je  me  sens  le  cœur  ingrat ,  par 
cela  seul  que  la  reconnoissance 
'est  un  devoir.  Enfin  l'espèce  de 
bonheur  qu'il  me  faut ,  n'est  pas 
tant  de  faire  ce  que  je  veux  ,  que 
4^  ne  po»  fieûre  ce  que  |e  ae>  veiu( 
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pas.  y»  Il  eut  ce  bonheur  dans  Sa 
■solitude.  Sans  adopter  en  tout  la 
façon  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens Cyniques ,  il  s'étoit  retapn- 
ché  tout  ce  que  peut  fournir  ce 
luxe  recherché  qui  .est  la  suite 
_  des  richesses ,  et  qui  en  pervertit 
lusage. Il  auroit  été  heureux  dans 
cette  retraite ,  s'il  avoi4:  pu  ou- 
blier ce  public  qu'il  affectoit  de 
dédaigner  ;   mais  le  désir  d'une 
grande  réputation   aiguillonnoit 
son  amour   propre  ,  et  c'est  ce 
désir    qui   lui  -fit    glisser    dans 
son  Emile  tant  de  choses  dan- 
gereuses. Le  parlement  de  Pa- 
ris condamna  ce  livre  en  1762  ^ 
et  poursuivit  criminellement  l'au- 
teur qui  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite  à  la  hâte.  Il  dirigea  ses 
pas  vers  sa  patrie  qui  lui  ferma 
ses  portes.  Proscrit  dans  la  ville 
qui  lui  avoit  donné  le  jour  ,  il 
chercha  un  asile  en  Suisse  ,  et  le 
trouva    dans  la  principauté    de 
Nçuchâtel.  Son  premier  soin  fut 
de  défendre  son  Emile  contre  le 
Mandement  de  l'archevêque  .  de 
Paris  qui  ^voit  anathématisé  ce 
livre.  Il  publia  en  1763  une  Let-^ 
tre  ,«oii  toutes  ses  erreurs  sont 
reproduites  avec  la  parure  de  l'é- 
loquence la  plus  vive  et  l'art  le 
plus  insidieux.  Dans  cette  Lettre  9 
il  se  peint  comme  plus  ardent 
qu  éclairé   dans   ses  recherches  , 
mais  sincère  en  tout,  même  con-^ 
tre  lui;  simple  et  bon,  mais  sen- 
sible  et  foible  :  faisant  souvent  le 
mal ,  et  toujours  aimant  le  bien  s 
lié^    par  l'amitié  et  jamais    par 
les  choses  ,  et  tenant  plus  à  ses 
sentimens  quà  ses  intérêts  ;  n*exi-^ 
géant  rien    des  hommes   et  nen 
voulant  point  dépendre  ;  ne  ce- 
dant  pas  plus  à  leurs  préjugés 
qu*à  leur  volonté  ,  et  gardant  la 
sienne  aussi  libre  que  sa  raison  : 
raisonnant  sur  la  Beligion  ,  sans 
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libertinage  :  n'aimant  ni  l'impiété 
ni  le  fanatisme  ;    mais  haïssant 
les  intolérans  encore  plus  que  les 
esprits  forts  ,.etc.  etc.  On  verra 
par  la  suite  de  cet  article ,  quelles 
restrictions  il  faut  mettre  à  ce 
portrait....   Les  Lettres  de  la 
Montagne  virent  le  jour  bientôt 
après  ;  mais  ce  livre  bien  moins 
éloquent  ,  et  surchargé  de  dis- 
cussions ennuyeuses  sur  les  ma- 
gistrats et  les  pasteurs  de  Genève, 
irrita    les    ministres  Protestans 
sans  le  réconcilier  avec  les  minis^ 
très  de  l'Eglise  Romaine.  Rous^ 
seau  avoit  abandonné  solennel- 
lement cette  dernière  religion  en 
1753  ,  et  ce  qu'il  y  a  .d'étrange, 
c'est  qu'il  et  oit  résolu  alors  de 
venir  vivre  en  France  dans  un 
pays    Catholique.    Les    pasteurs 
Protestans  ne  lui  surent  aucun 
gré  de  ce  changement  :  «et  la  pro- 
tection du  roi  de  Prusse  à  qui 
appartient  la  principauté  de  Neu- 
chàtel ,  ne  put  le  soustraire  aux 
tracasseries    que  le    pasteur  de 
Moutiers  -  Travers   viJlage  oh  il 
s'étoit  retiré  ^  lui  suscita.  Il  prê- 
cha contre  Rousseau ,  et  ses  Ser- 
mons produisirent  une  fermen- 
tation dans  la  populace.  La  nuit 
du  6  au  7  septembre  1765  9  quel- 
ques fanatiques  échauffés  par  le 
vin  et  les  clameurs  des  ministres  , 
lancèrent  des  cailloux  contre  les 
fenêtres  du  philosophe  Genevois  , 
qui  craignant  de  nouvelles  insul- 
tes 5  chercha  en  vain  un  asile  dan» 
le  canton  de  Berne.  Ce  canton  al?- 
lié  de  la  république  de  Genève,  ne 
voulut  point   souffrir  dans   son 
territoire  un  homme  que  cette  ré- 
publique avoit  proscrit.  Sa  santé 
délabrée  et  l'approche  de  l'hiver  , 
ne   purent   fléchir  ces    austères 
Spartiates.  En  vain  ,  pour  les  ras- 
surer contre  la  contagion  de  ses 
systèmes  y  il  lee  supplia  de  le 
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Venfermpr  dans  une  prison,  pour 
^lli\  put  attendre  le  printemps  ; 
cette  graçô  hû  îful  refusée.  Con- 
traint de  se  nuettre  en  routé  au 
commencement  d'une  saison  très- 
ïigoureuse  ^  il  arriva  dans  un  état 
misérable  à  Strasbourg.  Le  Aia- 
iréchal  de  Contad»i  qui  y  com- 
hiandôit,  lui  procura  tous  les 
soulagemans  qli'il  pouvoir  espé- 
rer d'un  seigneur  généreux  et 
d'un  homme  compatissant.  Il  at- 
tendit tranquillement  le  beau 
temps  pour  passer  à  taris  oii 
étoit  alors  le  célèbife  Hume  qui 
devoit  l^mmener  avec  lui  en  An- 
jgléterre.  Après  avoir  fait  quel- 
que sdjour  dans  la  capilale ,  Rous- 
seau partit  effectivement,  poui: 
Londres  en  1766.  Hw/ne  touché 
de  sa  Situation  et  de  ses  malheurs  ^ 
lui  procura  un  établissement  trè»- 
ietgréabje  à  la  campagne.  Mais  le 
^Uilosopbe  de  Genève  ne  se  plut 
pas  long-temps  dans  sa  nouvelle 
retraitei  ïl  n'avoit  pas  fait  Sur  les. 
Ajiglois^  la  même  sensation  que 
si}r  les  Çarisiens.  Son  humeurîi- 
tjçe  ,,roide  6t  mélancolique,  n  é- 
toit.pQ:s,}iné  singularité  en  An— 
jdetçrr^q.Il  ne  parut  bientôt  qu'un 
^«jimmô  <>r<3inaire.  On  remplit  les 
feuilles- jpériddiqiies  dont.Loh- 
4i^S'.asiiupn4é,  de  satires  contre; 
l^\j  ^ïh^^  imprimer  sur-  tout 
une.  liêttrfi  prétendue  du  roi  de 

??fu^ssQ  4  flpusseau  >,  .dans  laquelle 
es  principes  et  Id  conduite  de  ce 
iiQUvéai\.;jpiif!^^rte  étoient  ^  ^pur-» 
hé^&  en  ridicule*  Rbiijss^au  ^çjçui^ 
qna  c'étoit.ji^ne'con^pifajçjan  ag 
Jnume  et  de  quelques  philo||opliç§ 
iàe.  ta  ris  ^..contre  sagloij-é  et  sç^ 
jrepos.  tl.Jui  écrivit  une  lettre 
de  reproche,,  remplie  d'expres- 
sions outrageantes.  B  le  régarda 
dès— lors  comme  un  homme  nié- 
^r,hant  et  perfide  ,  qui  l'avpit  ab- 
jiré  dans  son  pays  pour  Timmoler 
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à.-ià  ri«ée  publique.  Cette  idée 
n'étoit  vraisemblablement  qu\mé 
chimère     nourrie    par    î^aiuoiu^. 
propre   et  l'inquiétude  d'espritu 
tl  se  peut  que  Je  philosophe  An-i 
g] ois  eut  dans.  Ses.  politesses  ù.ii 
ton  un.  peu  i:eî)utant  :   mais  il  jr, 
a  apparence  qiie  tous  se^   torti 
i&e  bornèreub  la.  Là  santé  déli-* 
cate  àeHous^eau  qui  lui  donnait 
souvent  de  ^humeur',  une  ifaia-^ 
gination  forte  et  sombre  ^   une 
Sensibilité    trop   exigeante ,    uil 
caractère  ombrageux  joint  a  la 
Vanité  philosophique  y  et  entrer* 
tenu  par  les  fau.x  rapports  de  sa 
gouvernante  qui  àvoit  pria  sur. 
Fui  Un   empire    singulier  ;   tout 
cela  put  lui  dohner  le  change  suc 
quelques    procédés,  inhocehs   de 
son  bienfaiteur  ,  et  le  rendre  in** 
grat  sans  qu'il  soupçonnât  l'êtrer 
Cependant  des  conjectures  son-4 
vent  fausses  ,  des  vraisemblances* 
quelquefois  trompeuses   n*àuto-* 
risent  jamais  une  aiije  hônîièt.é 
a  se  détacher  d'un  ami  et  d*uii' 
bienfaiteur  ;  il  lui  faiit.des  pifeu-» 
Ves  et    celles  dé  Rousseau   p'é-» 
toient  certainement  pas  des  di-* 
monstrations.  Quoi,  qu'il  en  soit;4 
le'  philosophe  de  Genève  revint 
en  France*  En  passant  à  Ânienàr 
il  vit  brç.^s^t  ^  qui,  l^j.sqndarsuiî. 
ses  malheurs  et  sui:  ses  disputes  ; 
il;  se  contenta  d.e  Viii  iépondre  ; 
J^.Q^is  qvez  eu  VaH  Refaire pàrlçf 
^h]  Perroquet,  mais  vous  ne  sau-^ 
rto  .faire  parler  un  ^ôtirs,  ,Cè-4 
pendant  les  màgi^i^ïs  de  cette 
ville .  vfcjîfù  r^ji  Ç..  l,ùi,ér^Yoyjpj:' jis,  yia 
9*jiOjiiheiir.î  il  le'refiiià,  $oix.imào;i- 
^atioh  blessée  &obstiupit  fl^xievoif 
^'^lis  ces  attentïiDris*natteu^es»^uë. 
dè§-  respects  dérisoires  ,  t^s  quô 
ceux  qu'on  priidiguoit  k^^Ar^.chOt 
"dans  l'isle^é  Èffiratarlà,  IlcrôyoiH 
qu'une  partie  dii  public  le  rcMM 
doit  comme  Làzarille  4^  T^rpié^f 
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(jui  atfacTi*é  âafis  le  fpiid  d'une 
Cme  5  U  télé  seule  horâ  de  l'eau , 
ëtoit  promené  de  ville  en  ville 
comme  uh'  monstre  marin  fait 
povt  divertir  la  limltîtnde.  Ces 
iBéça  fausses  et  bizarres  ne  l'em-. 
pêchêrcht  jpas  de  Soupirer  après- 
le  séjour  dè'Paris  ,  oii  certaine-' 
ment  il  éfoit  plus  en  spectacle 
que  par-tout  aillei^rs.  Le  premier 
juillet  i y 70, Rousseau  parut pout 
Ta  première  fois  au  café  de  la 
Régence  en  habit  ordinaire  ;  car 
il  s'étoit  habillé  pendant' quelque 
temps  en  Arménie^T.  La  foule  qui 
l'enviroTinoit  lui  prodigua  ses  ap-' 
plnudisséraéns:  «Ilest  singulier, 
dit  M.  SénneUer  ,  de  voir  xm 
Homme  aussi  fier  que  liii,  reve- 
nir dans  îe  lieu  môme  d'ôîi  il  s'é- 
toit élancé  vers  tant  de  lieux  dif- 
férens.  Est  — ce  encore  une  de» 
hïcon séquences  de  cet  homme 
extraordinaire  ,  d*aVoir  préféré 
pour  son  séjour  la  vdle  du. monde 
dont  il  aVôit  dit  le  plus  de  màlT  » 
Il  est  aussi  singulier  qu'un  herm- 
ine' décrété  de  prise  de  corps  ^ 
fonlûÈ' vivre  d*une  manière  aussi 
i)nblique  dans  le  Ijeu  dé  son  dé- 
éréî.*  Ses  prc^tecteurs  obtinrent 
iju'iï  X  demeureroit.,  à  condi-i 
tiott'  jîufi  Ti'écrii*oit*  ni^'sVir'  le;s 
liîati^res  "^de"  lîi  rdigioil*,  ni  sur 
celleS'dtt|;duyérriemont  :  il  tint 
pàri^Yé'^^  car  jr  n'écrivit  pas  du 
fout,  n  ^è  contenta  de  vivre 
en  ]phiIoaiÊ>pie  paisible  ,  borné*' fi 
îa  société  ce  quelques  amis  stft^  1 
fuyant  celll^des  ^r'ands^  parois-»- 
îant  'd'^rompé  de  toiit'éS*  ïes'îljl.  ' 
lixûotii'^%^''ti"^îhchsiri\:  'c\M':  ïei 
derniers  tefaipà  de  sa  Vi^';iiî^YÂ 
plHlôs^liie  iii  le  fiel  esprit.  JRozii- 
;5tfa7^^'^ounit  d'apoplexie  à*  Er- 
jnenSnville ,'  possession  de  M.  Se  ' 
"Ciràrdià ,  â*âix  lïe'ues  àe  Paris,  le 
dfftix  juillet  1778^  à"66'*àns.  Cet 
liommë  g^néffcwk  lui' a 'élevé  un  . 


inotinment  fort  éimplë  dans  TUIé 
des  Peupliers  qui  fait  partie  do 
ses  beaux  jardins.  On  lit  sur  son 
tombeau  ces  épitapbes  : 

<S  Ici  REPOSE 

l'Homme  de  la  Nature 
,  et  de  la  .vérité  i  » 

-  vltam  jmfsnbeiis  vsro  £ 

C'étoit  la  devise  dn  .pliilosopbe, 
tes  curieux  qui  vont  voir  ce  mo-« 
miment,  y  considèrent  aussi  la 
cabane  du  citoyen  de  Genève.  On 
y  lit  au-dess,rts  de  la  porte  cea 
mots  qui  fourniroient  matière  à 
un  livre  :  Celui-là,  est  véntahlc'm 
ment  libre  y  qui  n'a  pas  besoin 
de  mettre  les  bras  àun  autre-an 
hput  des  siens  pour  faire  sa  v6-^ 
lonté* . . .  Rousseau  avoit  épousé 
en  lyS^  pendant  son  séjour  à 
Bourgoin  en  Daiiphipé,  W^*  fe 
Vasseur  sa  gouvernante  ,  femme 
sans  grâces  et  sans  talehs  ,  qui 
avoit  pris  sur  lui  lé  plus  grand 
empire.  Elle  lut  rendit  des  ser- 
vices en  sanlé  et  en  maladie,  'et 
le  suivît  dans  ses  différentes  émi- 
grations à  Montmorenci ,  à  Gè-m 
nève  ,'  à  Berne  ,  *îi  "Wfptîers  ','*« 
Nenchàtel ,  à  Londres ,' à  Biennfe, 
à  Bourgoin ,  à  PaWs'  %t  à  Er- 
ménonvîlfë.  Mais  comriïe^&i  elle 
è^ût  été  jalouse  de  Tè  possédée 
seule ,  elfe  repbtfàsa  de  soh  cœtic 
par'de^  în'sJiiitb'HonB  malignes  , 
tous  ceux  tfui  Jiâ^hbîeht  à  lui 
plaii^è  ;  et  lorsque  Rousseau  ^e 
les  écartdît  j)as  ,  èîïe  les  emprê^ 
ëTioit  de  .revenir  par  des  refus 
8on*stàns\it;îrivincTDles.  Elle  ipâp» 
titii  ^'à'autant  pîuS'.faiiileftien t  k 
fëtér'^ori  cpoàx  dàn^',idç$  incon-« 
'ség;uènces'  dé*tohdtiîfe  ;  <jue  jon 
caractère  èi;oit  certairiérfient  ori- 
ginal ainsi  qite  ses  opinions.  La 
nature  ne  ïni  avoit  peut  —  étr© 
donné  que  le  germe  de  ce  carac-i 
tère^'  er  l*art  avoit  vraisembto-* 
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Méihent  éoritribilé  a  \e  lui  rendre 
encore  pi  Us  singulier.  Il  n'aimoit 
à  ressembler  à  personne  ;  et 
Comme  cettie  façon  de  penser  et 
de  vivre  extraordinaire  lui  avoit 
fait  un  nom  ,  il  manifesta  beau- 
coup trop  une  sorte  de  bizarrerie 
€oit  dans  sa  c  onduite  ^  soit  dans 
ses  écrits.  Semblable  à  Tancien 
Diùgène  t  it.allioit  la  simplicité 
des  mœurs  avec  tout  l'orgueil  du 
génie  ;  et  «n  grand  fonds  d'indo- 
lence joint  à  une  extrême  sen- 
sibilité ,  rendolt  son  caractère  en- 
core plus  singulier»  «  Une  ame 
paresseuse  qui  s^efFraie  de  tout 
fioin",  un  tempérament  ardent , 
bilieux ,  facile  à  8*affecter ,  et  scn- 
«rbte  à  l'excès  à  tout  ce  qui  Taf- 
feôte  ,  semblent  ne  pbuvoir  s'al- 
lier dans  le  même  caractère  $  et 
ces  deux  contraires  composent 
pourtant  le  fonds  du  mien:  La 
tie  active  n'a  rien  qui  me  tente  t 

Îe  consetltîrois  cent  fois  plutôt 
i  ne  jamais  rittt  faire^  qu'à  faire 
quelque  chose  malgré  moi  ;  et 
f  ai  fcent  foie  pensé  ,  que  je  h'au-* 
fois  pas  ïtoal  vécu  à  la  Bastille  ^ 
n'y  étaht  tenu  à  rien  du  tout 
qu'à  rester  la.  J'ai  cependant  fait 
dans  ma  jeunesse  quelques  efforts 
pour  parvenir  ;  mais'  ces  efforts 
ti'avoîent  jamais  d'autre  but  que 
la  retraite  et  le  repos  de  ma  vieil- 
lesse ,  et  comme  ils  n'ont  été  que 
pir  secousses ,  comme  ceux  d'un 
paresseux  ,  ils  n'ont  jamais  eu  le 
ni  oindre  succès.  Quand  les  tnaux 
sont  vertus ,  ils  m'ont  sefvî  d*uû 
Beau  '  prétexte  pour  me  livrer  à' 
ma  passion  dominante.  »  Il  exa- 
géra Souvent  ses  mauX  dans  soh 
«sprit  et  dans  res{)rit  des  antres. 
Il  tàchoit  sur-tout  de  se fendre 
intéressant  par  la  peinture  de  se$ 
tnalfeteûf-s  et  de  sa  pauvreté ,  qùoi- 
qiie  ses  infortunes  fussent  moins 
grandes  *qu  il  nt  le  pensçit  j  et 
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(^uôlqu*il  eût  des  ressources  as-* 
surées  contre  l'indigence.  11  étoit 
d'ailleurs  charitable ,  bienfaisant  ^ 
sobre  ,  juste ,  se  contentant  du 
pur  nécessaire  ,  et  refusant  lea 
moyens  qui  lui  auroient  procuré 
ou  des  richesses  ou  des  places. 
On  ne  peut  l'accuser ,  Comme 
tant  d'autres  sophistes  ,  d'avoic 
souvent  répété  avec  urte  emphase 
étudiée  le  mot  de  Vertu  ,  sans 
en  inspirer  le  sentiment  Quand 
il  parle  des  devoirs  de  l'homme  ^ 
des  principes  essentiels  à  notre 
bonheur  ,  du  respect  que  nous 
nous  devons  à  nous- marnes,  et 
de  ce  que  nous  devons*  à  nos 
Sçmblnbles  ;  c'est  avec  une  abon-i 
dance ,  un  charme ,  une  force  qui 
ne  sauroient  venir  que  du  cœur. 
On  disoit  un  joilT  à  M.  He  Bujfon  : 
Voui  aviez  dit  ei  prouvé  avant 
J.  X  Rousseau  que  les  Mères  doi^ 
i^hl  nourrir  leuts  enfàtis',  -t—  Oui'^ 
répondît  Cet  illustre  naturaliste^ 
ntfus  V avions  loks  dit  ;  nÊkfs  Rous- 
Seiiii  seul  le  commande  et  se  fait 
ôbétn  Un  autre  académicien  di-« 
soft  que  les  trertus  de  Voltaire 
étaient  dans  sa  Céîe^J  et  celles  d^ 
Jean- Jacques  dans  son  'cœur. . , . 
HoHsseau  s'étoit  nourri  de  bonne 
heure  de  la  lecture  des  anciens 
auteurs  Grecs  et  Romains  ;  et  les 
vertus  républicaines  qui  y  sont 
feintes  ,  le  stoïcisme  niàle'des 
Gâtons  et  des  Brutus  le  trans^ 
portoient  au-delà  del  bornes  dé 
la  simple  estime.  Dominé  par  soii 
imagîj^ation  ,  il  admiroit  tout 
dans  lies  anciens  ^  et  ne  vôyoit 
dans  ses  contemporains  que  des 
esprits  affoiblis  et  des  corps  dé** 
générés.  Ses  if'ées  sur  la  poli- 
tique étoient  quelquefois  aussS 
extraordinaires  que  ses  paradoxes 
Fur  la  religion.  Son  Contrat  so-^ 
cial  que  Voltaire  appeloit  le  Cowt 
^at  insocial,  a  été  regardé  cepoOg 
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dant  par  quelques  pençewrs  cpm-: 
me  plein  d'idées  lumineuses  sui: 
les  difîérens  ^ouvernemens  ^  et 
le  plus  grand  effort  de  son  gé- 
iiie.  D'autres  le  trouvent  rempli 
de  contradictions  ,  d'erreurs  et 
de  traits  dignes  d'un  pinceau  cy- 
iîique  ^  obscur,  mal  digéré,  et 
peu  digne  de  sa  plume  brillante. 
Ce  dernier , jugement  est  beau- 
coup Hrop  sévère  ;  et  sans  adop- 
ter toutes,  les  idjéçs  du  Contrqt 
social  dont  quelques-unes  sont 
dangereuses,  nous  "pouvons  ûs^ 
surer  que  tous  les  auteurs  poli-» 
tiques  qui  ont  écrit  depuis  Rous'" 
seau  Tont  modité  ,  consulté  , 
tomuienté  ,  et  quelquefois  dé- 
naturé. On  a  encore  de  lui  quel- 
ques autres  petits  ouvrages  qu'on 
trouve  dans  -  le  recueil  de  sçs 
Œurnès  ,  dont  on  a  âonné.imç 
nouvelle  édition  en  33.  vol.  in*-8lf 
et  ih-^i a,  ,eîî .y.^,ompre;ian.tV«A 
supplément  assez  inutile  ^  en  six 
vol.  On  lyrecueilU  les  vérités  les 
plus  utiw^et  lès  p)us  importajites 
de  cette  collection  dans,  ses  Peni-r, 
fées  ,  voli  Jn-i V,  ou  l'on  a  fait  dis- 
paroître  le  sophiste  hariU  et  l'au- 
teur impiej.pçi'ùf  rTpfFrir  que  l'é- 
çrîvain^^loquent  et  le'  moraliste 
peiiseur.  ..Ce„  n*est  qu'après  la 
mort  de  Bqiisseau  qu'.on  a  pu- 
blié, s.ës  Confessions  çn  douze  Ji- 
vresi.  Êâns  l'ayant-projjos  de  ces 
Ménioirep  pleins  de  portraits  bieri 
frappés  _et  .écrits  avec  chalei^r^ 
(lyecjençrrfe  e^;  quelquefois  aveu 
graçe  ,  '«  ifs'anriôiice ,'  dit  M,  Pa- 
lissot ,  comme  un  misantbropc 
amer,  qui  se  présente  audacieu*- 
sement'  sur  les  ruines  du  inonde 
pour  déclarer  au  gelire  buma*in 
qu'il  suppose  assemblé  sur  ces 
Tiiihés  ,  que  dans  cette  foule  iti- 
hOfribrabPe  aucun  d'eux  n'ose- 
rôit  dire  :  Je.  fus  meilleur  que  cet, 
Jwmm^^îà,  Cette  afTecUtloii  de 
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le  voir  seul  dans  l'univers  et  dbr 
rapporter  continnellement  toui 
à  soi ,  pourroit  paroître  à  quel-» 
ques  esprits  difficiles,  un  fana-* 
tisme  d  orgueil  dont  on  n'avoit 
point  vu  d'exemple  ^  du  moint- 
depuis  Cardan.  »  Mais. ce  n'est 
pas  le  seul  reproche  qu'on  puisse 
Faire  a  l'auteur  des  Confessions. 
On  voit  avec  peine  que  sous  pré- 
texte d'être  sincère ,  il  déshonore 
[a  mémoire  de  Mad.  de  Tf^arens 
sa  bienfaitrice.  ïl  y  a  des  per- 
sonnalités non  moins  odieuses 
contre  des  hommes  obscurs  On 
célèbres,  qu'il  âuroit  fallu  sup-* 
primer  en  tout  où  çn  partie.  Aussi 
une  femme  d'esprit- disoit- elle 
que  Rousseau  auroit  eu  une  plus 
grande  réputation  de  vertu,  s  il 
étoit  mort  sans  confession.  Quels 
motifs  purent  porter  jRouwrflu  à 
dévoiler  ainsi  sa  propre  hoiite  et 
çejle  des  autres  ?  Marmontel  l'ex- 
plique très-bien^.  «L'un  des  plus 
mi$éroî)Ies  traver^^dit-il ,  et  des 
plus  indignes  manèges  de  l'amour 

Îïfo'prç.  c'est  d'affecter  ,  en  par- 
ant de  soi ,  une  sincérité  cyni-« 
que.;  §,oit  pour  faire  dire  qu'on 
a  osé  c^  que  nid  autre  n'^avoit  os^ 
epc<^ijl^  f_  sc^it  pour  accréditer  par 
qHejbjiaes  aveujç  humilions  ,  les 
éloçes  qu'on  se  réserve  e^  par  les* 
que,iç'|.9n  se^  i^édômmaçe  ;  soiC 
pour,  s'autoriser  à  dire  impudem- 
mçipt.d'âutçui  çi\çpi-é  plus  de  mal 
que  de  soi-même.  Observez  at-» 
tenciYement  ceUiii  qui  emploie 
cet,, artifice  :  vous,  verrez  que 
dans,  SÇ6  principes ,  il  attache  pea 
d'impf^rtance  k  ces  fautes  dont 
fl 'Vaçcuse.^  Il  les  attribue  à  de» 
qualités^  dont  il  s'applaudit,.  En 
les  aYouant,  il  les  environne  de 
circonstances  qui  les  colorent.  U 
les  rejette  sur  im  âge  ou  aur  quel- 
que situation  qui  spHicite  l'in— 
diligence.  Il  se  gairde  bien  de  €•»: 
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fesser  de   même  des  torts  pltif 
graves  ou  des  vices  plus  odieux. 
En  feignant  de  s  arracher  le  voile , 
il  ne  fait  que  le  soulever  adroi- 
tement et  par  un  coin  ;  et  après 
avoir  exercé  sur  lui-même  une 
iévérité  hypocrite ,  il  en  prend 
droit  de  ne  rien   ménager  ,  de 
révéler ,  de  publier  les  confiden- 
ces les  plus  intimes  ;  de  trahir 
les  secrets  les  plus  inviolables  de 
lamour  et  de  l'amitié  ;  de  percer 
Si^éme  ses  bienfaiteurs  des  traits 
'(^  la  satire  et  de  la  calomnie.  Le 
résnkpt  de  ses  aveux  sera  qu'il 
est  encore  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
au  monde.  Il  n'y  a  point  de  suc-» 
ces  plus^  assuré  que  celui  d'un  pa- 
reil oi|vrage  ;  mais  il  ne  laissera 
pas  d'être  une  tache  ine^açable 
pour  son  auteur.  »  M.  Sennebier  , 
auteur  de  Y  Histoire  Littéraire  de 
Genève ,  pense  à  peu  près  comme 
Marmorttel.  v  Ses  Confessions  , 
dit  -  il ,  me  paroissent  un  livre 
très  -  dangereux  ,    et    peignent 
"Rousseau  avec  des  couleurs  qu'on/ 
n'auroit  jamais  osé  lui  appliquer. 
Les  analyses  fines  qu'on  y  trouve 
de  quelques  sentimen»,  l'anato- 
mie  délicate  qu'il  y  fait  de  qud-^ 
ques  acttous.,  ne  sauroient  voiler 
les  faits  horribles  qu'on  y  ap- 
prend ,  et  les  médisances  éter- 
nelles quelles  renferment.  »  Il 
est  certa'in  que  si  Rcrnsseofi  m 
peint  fideUement  plusieurs  de  ses 
personnages  ,  il  en  a  vu  d'autre» 
à  travers  les   nuages  que   for— 
moient  dans  8oi>  esprit  ses  éter- 
nels soupçons.  Il  eroyoit  penser 
juste  et  dire  vrai  ;  mais  la  chose 
la  plus  simple,  dit  Serçartù ,iii9^ 
tillée  par  cette  tête'  ardente* et- 
ombrageuse  5  poiivoit  devenir  du- 
poison.  Dans  ce  que  Houssem» 
dit  de  liû-r  même  ,  .il<  fait  des 
aveux  qui  prouvent  certainement 
^i^iiy  a.eiidea4ioaiBiesm£iUei»8t 
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que  lui.  Dans  ce   qu'il   dit  des 
autres  ,  il  nuit  aux  mœurs  pu- 
bliques ,  et  par  les  turpitude?  qu'il 
révèle,   et  par  la  manière  dont 
il  les  allie  quelquefois  avec  de* 
vertus  ;  car  Rousseau  ne  peint 
pas  toujours  en  laid  les  auteurs 
qu'il  produit  avec  lui  sur  la  scène, 
Quelques-uns  n'y  paroissent  qu'ert 
beau ,  tels  que  le  prince  de  Conti  , 
le  maréchal  de  Luxembourg  ,  d& 
Malesherbes  ,  milord  Maréchal, 
de  SaitU-Lajnhert  ;  mais  en  gé- 
néral la  prévention,  la  méfiance 
ont  noirci  les  couleurs  de  ses  au- 
tres 'portraits  ,  sur-tout  dans  le* 
six  derniers  Kvresk  C'est  sur- tout 
contre  les  gens  de  lettres  qu'it 
exhaie  ses  plaintes  les  plus  fré- 
quentes et  iespltis  aiiières ,  quoi- 
que parmi  eux  qiîelques-uns  l'eus- 
sent aimé  ,  et  d'autres  l'eussent 
servi.    Les  autres    écrits    qu'on 
trouve  dans  la  nouvelle  édition 
de  ses  Œuvres^,  sont  :  L  Les- 
Réuerief  du  Bromeneur  Solitaire  f 
journal  de  ses  pensées-' (pendant 
ses  promenades  vers  ia  fin  de  sa 
vie.  Il  y  avoue  qu'il  a  mieux  aimé 
envoyer  ses  enfans  (il  en  avoit 
eu  cin<|  de  sa  gouvernante  )  dans- 
les  asiles  destinés  aux  orp'hx^lin5  y 
que  de  se  charger  de  leur  nour- 
riture et  de  leur  éducation';  et  il 
tache  de  pallier  cette  faute  qu* 
rien  ne  sauroit  excuser.  II.  Con'" 
êidérations  sur  le  Gouvernement 
de  Pologne  »:>qui  renferment  de» 
conseils-  utiles  pour  le  gouverne-* 
ment  de  ce  royaume  et  même  d» 
quelques  antres  états.  1  Yh.  Le9 
Aventures  de   miloré  Edouard  , 
roman  quir  est  une' espèce  de  suite 
de  4a  Nouvelle  Héioïse^  I Vi 'Di- 
vers  Mémoires  et  Pièces  fugi*.*^ 
tives  y  avec  un  grand  nombre  de* 
Lettres  doht  quel^ies— unes  sont 
très-longues  et  écrites  '.  avec  rtrop' 
d'i^pqêt  ^  mois  qui  oi£reùi .  de»' 

Qq3 


<5i4       R  Q  U 

morceaux  éloqiiens  et  profondë- 
nient  pençés.  V.  Emile  et  Sophie 
ou  les  Solitaires.  \U  Le  Lévite 
d*Ephratm  ,  poame  en  prose ,  en 
quatre  chants  9  d'un  coloris  frais 
et  charmant ,  et  d'une  simplicité 
vraiment  antique.  VU,  Lettres  à 
6ara,  VIII.  Un  Opéra  et  une 
Comédie,  IX.  Des  Traductions  du 
premier.livre  de  l'Histoire  de  Ta^ 
cite ,  de  Tépisode  d*OUnde  et  Som, 
phronie  ,  tirée  d^  Tasse,  X,.RoiiS'- 
seau  juge  de  Jean  -  Jacques*  51 
quelque  chose  ^  suivant  un  écri- 
,yain  ,  peut  fair«  sentir  combien 
cet  homme  a  été  malheureux  par 
rimaginatiou  et  le  caractère , 
c'est  assurément  cette  produc-. 
tion  ,  la  plus  étrange  peut-^étre 
qui  existe  ,  et  la  plus  honteuse 
pour  l'esprit  humain  :  c'est  Tou-- 
,  vrage  d^un  délire  complet.  Il  est 
bien  extraordinaire,,  il  faut  l'a- 
vouer ,  de  voir  un  homme  tel  que 
Ho  us  seau  ,  se  persuader  pendant 
iS  ans,  comme  on  le  voit  par 
ce^diÉjogue,  que  la  France»  \  Eu- 
rope, la  Terre  entière  sont  liguées 
contre  sa  personne  ; ,  qu'il  y  a  une 
conspiration  universelle  tramée 
par  toute,  une  génération ,  wxk  corn-- 
plot,  un  mystère  qui  tient  dupra* 
dlge  ,  que. tout  est  conjuré  contre 
lui  ,  depuis  U  gpui^rnenent  jus-^ 
^uà  la  canaille.  L'auteur  éerit 
sérieusement  que  tout  le  monde 
e^ordre  de  ne  fias  Jui  répondre 
s'il  fait  une  question  :  que  s'il 
veut  trouver  dans  Paris  un  livre 
on  un  almannch  ,  le» livre  etl'^il^ 
manacik  dijrparôissent  ;  que  s'il* 
veut  traverser  la  Seine ,  les  bâte-. 
3iers  ,  ont  ordre  de'  ne -point  le 
paisser  ^  etc.  etc.  A -travers  cette- 
démence  ,  on  voit  la  double  pré- 
tention,  dont  l'une  semble  incom^ 
patible  avec  l'awtrejs  de  fuir  les 
hommes  et  d^én  être.  t«çherfîhë. 
On;)v6it  une  tèpe  «udade-^ui-^ 
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remplît  de  fantômes  pour  les  com- 
battre :  et  cette  maladie  est  nn 
amour  propre  excessif  et  si  dé« 
.plorable  ,  que  jamais  peut-être 
il  n'y  eut  un  exemple  pareil.  On 
trouve  dans  ces  ^iifférens  écrits 
posthumes  ,  comme  dans  tout 
ceux  de  Rousseau  ,  des  choses  ad- 
mirables et  quelque?--unes  d'u- 
tiles ;  mais  on  y  trouve  aussi  4det 
contradictions ,  des  paradoxes  et 
des  idées  peu  favorables  à  Ja  re- 
ligion. Dans  ses  Lettres  SHr**tt)îrt 
on  voit  un  homme  aigri  par  se» 
malheurs  qu'il  n'attribuoit  iamait 
à  lui-même  ,  soupçonnant  tous 
ceux  qui  f  environ  noient ,  se  di-* 
sant ,  se  croyant  un  agneau  parmi 
des  loups  ;  en  un  mot  aussi  sem- 
blable à  Pascal  par  la  vigueur  de 
son  génie ,  que  par  la  manie  de 
voir  sans  cesse  im  précipice  à 
ses  côtés.  C'est  la  réQexion  d4 
Servant  qui  Favoit  connu  ,  servi  , 
caressé  dans  le  séjour  qu'il  fit  k 
Grenoble  en  1768.  Ce  magistrat 
ayant  été  très  à  portée  d'observer 
son  caractère ,  doit  d'autant  plus 
en  étire  cru ,  qu'il  ne  fit  cet  exa- 
men ni  par  haine  .  ni  par  envie  , 
ni  par  ressentiment  ;  mais  par 
l'intérêt  que  lui  inspiroit  un  phi-i 
losophe  qu'il  ai  m  oit  et  qu'il  ad«- 
miroit.  Les  Œuvres  de  Rousseau 
sont  devenues  dans  ces  derniers 
temps  ,  l'évangile  de  la  révolu- 
tion Françoise.  On  -  a  souvent 
méconnu  ses  principes;  plus  sou- 
vent encore  on  les  a  outrés.  Fabre 
d'Eglantine  lui  a  oonsacré  cette 
inscription  :  «  A  Jean-^acquet 
RousseaU ,  né  citoyen  de  Genèv© 
en  1712';  et  depuis  par  une  noble 
abdication  de  ce  titre  ,  devenu 
cosmopolite  ;  iephis  jéloquent  , 
le  plus  parfait  écrivain idu  monde 
connu  ,  ancien' et  moderne  ;  ]i)hîv- 
Ibsophe  persécuté  par  J^s  soi-di- 
sant tels-;  am4  de  la  vérité ,  npâ^. 
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ire  de  la  vertu ,  restaurateur  des 
droits  et  des  plaisirs.de l'enfance; 
religieux  dans  la  simplicité  de  VÉ- 
vangile  et  de  son  cqçiu"  ;  cynique 
/envers  les  vices  ,  envers  la  fausr 
seté  du  siècle  ;  patient  dans  l'ad- 
versité ;  admirable  dans  la  pau-^ 
vreté  ;  bon  homme  devaat  les 
f;rands  ;  d'un  esprit  pacifique  , 
d'une  ame  sensible  et  ardente  ;. 
politique  lumineux  et  profond; 
implacable  ennemi  de  l'oppres- 
sion et  de  la  tyrannie  i  républi- 
cain comme  Caton»  citoyen  com- 
me Aristide i  amant  de  la  Na»- 
ture  9  ingénieux  dans  la  culture 
des  sciences ,  sur-tout  dans  celle 
de  la  musique,  doux  dans  la  sot 
ciété  privée  ;  enfui  pur  d'ame , 
d'esprit  et  de  ccçnr  «  et  dign^ 
d'une  meilleure  race  d'hommes,  w 
Les  Œuvres  de  Rousseau  forment 
dix-sept  vol.  inr-4.»  L'une  des  plus 
agréables  éditions  de  cet  écrivain 
çst  celle  faite  à  Paris  par  Poin^ 
fof ,  mais  elle  n'est  pas  achevée. 

IV.  .ROUSSEAU  ^  (L'abbé) 
d'abord  Capucin. ,  étudia  la  .mér 
decine  etla  chimie  ,  espérant  que 
ces  deux  sciences  lui  seroient  utir 
iîs  dans,  les  missions  du.  Levjmt 
auxquelles  il  se  destinoit.  Colhert 
le  logea  au  Louvre  9  pour  qu'il 
eiit  plus  de  facilité  k  préparer 
ses  remèdes.  Tout  Paris  le  con-» 
siilta,  et  il  fut  connu  long-temps 
sous  le  nom  de  Capucin  du  Lou- . 
vre.  Dès  qii'il  eût  fait  une  peîtlt^ 
fortune  9  u  passa.,  dans  l'ordre  de 
€iiini  y  et  exerça  la  médecine  sous 
le  nom  d'abbé  Rousseau.  On  pré- 
tend qu'il  fut  le  martyr  de  $à- 
charlatanerie  9  et  qu'il  aima  miéuXL 
mourir  que  de  se  lais'ser  saignerl 
Son  frère  publia  après  sa  mort 
SCS  Remèdes  et  Secrets  éprouvés , 
Paris,  1J697  ,  in^iié.Parmi  beaui- 
eoup  de  chose*,  fau^se^  et  .d«»3» 
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gereuses ,  on  trouve  dans  ce  livre 
un  petit  nombre  de  bonnes  re-> 
cettes  9  dont  quelques-unes  ont 
ëtéreproduites  depuis  peu  comme 
4es  découvertes. 

y.  ROUSSEAU;  < Pierre) 
né  h  Toulouse  9  mort  au  mois 
de  novembre  1785,  suivit  d'a- 
bord la  carrière  dramatique  et 
donna  à  divers  théâtres  le  Ber^ 
ceau  ,  le  Faux  Pas ,  la  Coquette 
sans  le  savoir,  la Rii'ale  suivante , 
V Année  merveilleuse  ,.  la  Ruse 
inutile  ,  VEtourdi  corrigé ,  VEs-* 
prit  du  Jour  ;  les  Méprises  ,  co- 
médies qui  n'eurent  qu'un  succès 
éphémère  ;  -et  la  Mort  de  Bucé^ 
phale  ,  tragédie  burlesque  qur 
réussit.  Une  en^reprise  plus  lu- 
crative "pour  Rousseau  fut  le  Jour- 
nal Encyclopédique  qu'il  établit 
en  17065  et  qui  hùprociïra  une 
fortune  considérable. 

ROUSSÊAU,^  roy.PARiSïÈRE. 

i.  ROUSSEL,  (Michel  )  ca- 
non iste  Normand  du  i7«  siècle  9^ 
se  ht  estimer  des  François  par  sa 
science  dans  le  droit,  et  par  la. 
défense  qu'il  prit  des  libertés  de 
l'église  de  France  dans  son  His-^ 
toria  juwisdictionis  Pontificiœ  , 
Paris  1625  9  iu-4.**  Il  mérita  aussi 
l'estime  dé  tous  les  gens  sages  par 
son  Anti-Mariana  ,1610,  in-8% 
c«i  il  plaide  la  cause  des  souve- 
rains contre  cet  Espagnol.  Ces 
matières  ont  été  traitées  cepen- 
dant avec  plus  de  profondeur  par- 
les canonistes  qui  l'ont  suivi;  mais 
Roussel  a  le  mérite  d'avoir  été 
un  des  premiers  à  s'élever  contre 
cet  auteur. 

IL  ROUSSEL 9  (  Guillaume  ) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Sfti^b-Maur  9  de  Çonches.en  Nor- . 
ma^die  ^^.îit  profession  en,  i68o* 
Sop  esprit  eç  sou  t^ifeînt  pour  la. 

Q.q.4,    ' 
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chaire  hii  promettoient  tin  sdrt 
lieureux  dans  ta  capitale  ;  mais 
plus  ami  an  repos  que  de  la  gloire , 
iï  se  retira  à  liheims  ,  et  mourut 
ifi  Argenteuil  le  5  octobre  1717  ^ 
ji  S9  ans»  O^  ^  de  lui  :  I.  Une 
ibonne  J'raducUon  franc oise  de^ 
JLettres  de  St.  Jérôme  ,  "réimprir- 
^ée  e^i  1713,  en  3  vqL  is^-Sfi 
tu  Vu,  Eloge  du  P.  Mahillon  ei; 
prose  carrée^  III,  Il  nvoit  en- 
irepr^  VHistçire  Littéraire  de 
\francç  i  mais  à  peine  en  avait-il 
.tracé  le  pï^n  et  recueilli  quelques 
inémoires  à  ce  ^ujet,  que  Dieu 
f appela  à  lui^  âon  projet  fut  di- 
^nç^e^t  rempli  par  don;i  IUvet^ 

m.  ROUSSEL,  (Pierre  )  né 
'ii  Ax  dans  l'ancien  diocèse  de  Pa- 
Çdiers  ,  mort  à  Châteaudun  ,  à 
|*àge  dt  6^0  an9 ,  en  vendémiaire 
4in  XI ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à  Montpellier^  et 
yinfe  de  bonne  heure  produire  ses 
talens  dans  la  capitale.  B  se  livra 
t>lus  à  rétyde  de  la  science  qu*à 
la  pratique  de  son  art.  Il  fut  l'é- 
lève du  célèbre  Bçrdeu  et  comme 
lui  il  s'attacha  plus  que  ne  le  fon^ 
les  praticiens  o]:dinairé&au  moraj 
de  la  médecine  qui  a  tant  d'in-r 
fluence  sur  \fi  physique.  Les  ob-r 
çervations  que  renferme  son  Syst 
fème  physique  d(  moral  de  la 
Femme  ,.  1777  5  in— 12  ,  sont 
d'im  philosophe  9  et  le  style  d'un 
écrivain  sage  et  d'un  homme  sen-r 
cible..  L  auteur  tache  de  prouve]? 
que  les  femmes  ont  dans  le  tenw 
péra^ent  bei^ucoup.  d^  rapports 
çveç,  les,  exkïfiïi^y  et  p^r  consén 
guent  la  même  vivacité  et  I9 
même  inconstance  dans  les  goûts  , 
la  même  mobilité  'dfhumeuF  ,  la 
même  promptitude  à  désirer  et 
à  se  dégoûter  ,  à  s'afiliger  et  à  se 
^nsoler  ,  etc.  etc.  «  L'auteur ,  dit 
(c  fiarpe  da^$  sa  corvespond^^ce 
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littétairé ,  écrit  avec  élégance  e( 
intérêt  y-  san»  déclamation  et  sans 
fausse  chaleun  Ses  observations 
sont  d*tin  vrai  phâosophe ,  et  son 
style  est  à  la  fois  d'un  écrivain 
«âge  et  d'un  homme  sensible» 
Quoique  le  fond  de  son  ouvrage 
«dit  nécessahrénïent  un  peu  scien- 
tifique ,  il  se  fait  hre  par-tout 
avec  agrément.  »  Il  a  laissé,  dit-on, 
un  Système  physique  ei  moral  de 
l'Homme,  ou  du  moins  des  ma-* 
tériaux  pour  cet  ouvrage  ;  car 
une  disposition  mélancolique  et 
trop  d'indifférence  pour  la  gloire 
littéraire  le  retardoient  dans  toui 
ses  travaux.  Ses  talens  et  ses  lu- 
mières recevoient  un  nouveau 
prix  de  hi  bonté  de  son  cœur  et 
de  l'aimable  simplicité  de  son  ca- 
ractère. On  a  encore  de  lui  TE- 
loge  de  Bordeu  qui  parut  en  1 772JI 
et  qui  a  été  réimprimé  à  la  tète  de 
l'ouvrage  de  ce  médecin  célèbre 
sur  les  maladies  chroniques  :  dans 
cet  écrit  l'élève  se  montre  digne 
de  son  maître.  On  lui  doit  encore 
difFéren&  Mémoires  répandus  dans 
les  Journaux  littéraires  ,  et  dont 
le  recueil  formeroit  une  collée-* 
tion  agréable  et  \itile.  M.  Blin  de^ 
Sainnwre  a  consacré  une  épîtro 
très-agréable  à  l'éloge  de  B.ou5^ 
se^t  qui  a  voit  arraché  son  épouso 
9L\aL  dangers  d'une  maladie  grave^ 

IV.  ROUSSEL ,  (  Joseph.)  n$ 
à   B^^nol ,  suivit  la  profession^ 

*du  tçyrreau  avec  succès ,  et  a  pu;- 
bliç  lès  ouvrages  suivans  :  I.  Ins-t. 
trucUon.  pour  les  seigneurs  et 
leurs  gens  d'affaires ,  1 770,  in- 1  a. 
H.  IJ Agenda  o\\  Manuel  des  gen^ 
d* affaires  ^  1.77»  >  in'ri2.  Il  esÇ 
mort  dans  le  Languedpc  en  1778, 

V.  ROUSSEL,,  (  H.  F.  A.  ) 

médecin ,  né  dans  les  environs  do 
Domfront  en  Normandie ,  mort 
depuis  quelques  années,  a  pi\bUdt 
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un  Traité  Jatin  sur  le»  diverses 
•spèces  de  dartres  ,  leurs  causes 
et  leur  curation ,  1769  ,  in-«-8o; 
iîes  recherches  sur  la  petite  vé-i^ 
rôle,  1781,  in-8o,  et  plusieurs 
autres  écrits  sur  la  inédecino. 
r^Son  compatriote  RoussJSL  de 
Berardière  avocat  ,  remporta  le 
prix  de  Tacadémie  de  Mantoue 
en  1773  j  et  a  publié  en  outre 
plusieurs  dissertations  dont  l'une 
«  pour  objet  la  réforme  du  code 
criminel  U  est  niort  pendant  la 
révolution, 

ROUSSELAT ,  (  Gilles  )  gra^ 
vçnr  Parisien ,  né  en  1 6  »  4 ,  mort 
en  16869  a  gravé  d'après  Ba^ 
phaël,  le  Titien,  le  JQominiquin , 
le  Guide^  f 

ROUSSELET,  Vo^ezQvik^ 
teau-Renaud. 

ROUSSELOT,  (  N'^*  )  chi- 
rurgien ,  est  auteur  de  nouvelles 
Observations  si\r  le  traitement 
des  cors,  1762  ,  in-12.  On  lui 
doit  encore  Toilette  des  pieds  , 
avec  une  Disssertation  sur  le  trai- 
tement deg  cancers ,  1769,01-1:4." 
U  est  mort  le  6  mai  177^» 

ROUSSEVIIXE  ,  (  Nicolas 
de  Vilîiers  de  )  fut  procureur  du 
roi  de  la  commission  pour  la  re- 
cherche de  la  noblesse  de  Picar- 
die^ Il  dressa  le  Nobiliaire  de 
cette  province  en  417  feuilles, 
imprimées  depuis  1708  jusqu'en 
17 17.  Chaque  famille  occupe  une 
grande  feuillQ  ,  forme  d'Atlas* 
Comme  il  est  rare  de  les  trouver 
Ipates  rassemblées ,  cette  collec- 
tion coûte  fort  cher  lorsqu'elle 
«st  complète.  |1  eut  une  partie 
'des  connaissances  du  célèbre  du 
Ctmge  dont  il  avoit  épQusé  la 
nièce  <  Marguerite  du  ïresnedu 
•Cange  )  ;  et  fut  père  d'Antoir- 
ikfHjP  de  KiUiers  qv^L  épQUsa  e^ 
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171*  Jean  ^  Gédéon -^  André  de 
Joyeuse    lieutenant  général   au  ' 
gouvernement  de  Champagne. 

ROUTH  ,  ( Bernard  )  Jésuite, 
né  en  Irlande  le  1 1  février  1.695  , 
Vint  en  France ,  travailla  long- 
temps aux  Mémoires  de  Tréyoux 
et  se  retira  après  la  destruction 
de  sa  Société  à  Mons  oii  il  npou- 
rut  le  18  janvier  1768.  On  lui 
doit  des  Lettres  sur  les  Voyages 
de  Cyrus ,  le  Paradis  Perdu  ,  le 
romAn  de  Séthos  ;  d^s  Recher- 
ches ;  sur^  la  manière  d'inhun^er 
chez  les  anciens,  et  le  dernier 
volume  deY Histoire  Romaine  de 
Catrou  et  Rouillé, 

I,ROUVIÈRE,  (Armand  de) 
avocat  au  parlement  d'Aix ,  mort 
au  milieu  du  ly^  siècle,  est  anm 
teur  d'un  Traité  sur  les  dots  et 
testamens  mutuels  ,  1687  5  *  ^o^" 
in-i  2  ,  et  d'un  autre  sur  la  Ré^ 
vocation  des  Donations  ^  1638, 
in-^4.« 

II.  ROUVIÈRE  d'Eysattier, 
(  CharJes-^Vincent  Auguste  de  la) 
né  à  Aix  le  ao  janvier  171a  , 
mort  depuis  quelques  années , 
fut  im  agriculteur  instruit  et  .un 
homme  bienfaisant  et  vertueux. 
Il  a  piiblié  un  Mémoire  sur  une^ 
espèce  de  chenilles  qui  produisent 
delà  çoie  5^  1762 ,  in-8i° 

I.  RO WE  ou  RawLBY ,  (  Ni- 
colas ),poëtc  Anglois  y  né  l'aa 
1673  ,  mort  h  Londres  en  17 18,  \ 
à  45  ans  ,  sétoit  rendu  habile 
dans  les  langues.  I^'étUide  du  droit 
l'occupa  quelque  temps ,  et  lujl 
fit  WTï  nonx  ;  enfin  la  poésie  eut 
pour  lui  des  charmes  auxquels,  il 
ne  put  résister ,  et  il  s'y,  (idoni>a 
entièrement.  On  a  de  cet  auteur 
une  Trxiduction  estiniée  de  Lu-m 
coin. ,  A^s  Comédies  et  des^  Trq^ 
^idjfis*  iA  plus  connue  est  T«^ 
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merlan.  On  y  trouve  de  grandes 
beautés  de  détail  •  et  des  scènes 
traitées  avec  art  et  avec'  beait- 
coup  de  force.  5es  Œuvres  paru- 
rent a  Lcuidres  en  17  33  9  3  voL 
in- 12. 

IK  ROWE,  (  Thomas)  de  la 
même  faniiDe  que  Je  précédent , 
né  a  Londres  en  1 687  ,  s'tfcqnit 
de  ta  réputation  par  ses  Pofsies 
Anglaises ,  entr.autrespar  quel- 
ques imitations  &  Ho  race  et  de 
'l'ibulle*  U  a  voit  entrepris  de  don- 
ner la  yiedes  grands  hommes  de 
l'antiquité  ,  omis  par  IHutarque. 
Cet  auteur  en  avoit  déjà  composé 
huit  lorsqu'il  mourut  :  nous  n'a- 
vons que  celle  â^Enee  ,  de  lullus- 
JloslUius,  d'Aristomène,dii  Tar^ 
(juin  l'Ancien  ,  de  Lucius-Junius 
MrutuJ, ,  de  Gélon  ,  de  Cyrus  , 
et  de  Jason,  On  y  trouve  peu  de 
choses  intéressantes  ,  du  moins 
pour  le  commun  des  lecteurs  , 
qui  veulent  que  les  ouvrages  his- 
toriques soient  aiissi  amusans 
qu'instrtictifs%  L'abbé  BeUenger 
les  a  traduit  d'anglois  en  Fran- 
çois,  et  les  a  fait  imprimer  en 
1734 ,  à  la  suite  de  la  nouvelle 
édition  des  Vies  de  J'iutarque  T^àr 
D'acier,  Jliomas  Howe  mourut 
à  Londres  le  i3  mai  171S  9  à  29 
ans. 

II  L  ROWE,  (  Élizabeth) 
femme  du  précédent ,  étôit  hlle 
aillée  de  Oaultier  Singer  gen- 
tilhomme Anglois.  Elle  naquit 
Q-Iichester  dans  la  province  de 
Sonnnerset  en  1674,  et  mourut 
à  Frome  en  1737  où  elle  s'étoit 
retirée  aptes  la  mort  de  son  mari. 
Cette  dame  aussi  spirituelle  qu^ 
vertueuse,  montra  beaucoup  de 
disposition  et  de  goût  pour  les 
)}èaux'arts.  Elle  réussis^it  dans 
\tL  musique  et  le  dessin  ;  mais 
4'éfctide  de*  langues  et  en  partie 
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eitUer  de  la  poésie  ent  poar  elle 
pins  d'attraits .  et  a  fait  sa  prin<« 
ci  pale  occupation.  On  admire 
dans  ses  compositions  un  génie 
élevé  ,  des  images  fortes  ,  des 
senti  mens  nobles,  une  imagina- 
tion brillante ,  enfin  beaucotip 
d'amour  pour  la  vertu.  On.  a 
d'elle  :  I.  L'Histoire  de  Joseph  , 
en  vers  anglois.  II.  h* Amitié  après 
la  moru  III.  Des  Lettres  morales 
et  amusantes  ,  et  d'autres  ouf 
vrnges  mêlés  de  prose  et  de  vers. 
Ses  œuvres  ont  paru  en  17399 
en  2  vol.  in-S." 

ROWLEY,  (Thomas)  An- 
glois et  'moine  du  1 5*  siècle  ,  s'é- 
leva au-dessus  des  connoissances 
de  son  temps,  et  charma  tesloi-> 
sirs  de  sa  solitude  par  des  vers 
agréables  et  pleins  d'une  douce 
mélancolie.  Sa  Ballade  du  Pèlerin 
a  été  traduite  dans  le  Journal  en- 
cyclopédique de  novembre  1784. 

ROWIN  ,  (  Jean  )  célèbre 
vieillard  ,  né  à  Zodova  dans  le 
district  de  Karancebès  en  Hon- 
grie,^ fut  appelé  à  la  cour  de 
l'empereiu-  Charles  VI  j,  et  mou- 
rut en  chemin.  Il  étoit  âgé  de  171 
ans ,  et  sa  femme  Sara  qui  mou** 
rut  dans  le  même  voyage  en  avoit 
r64.  Il  y  avoit  147  ans  qu'ils 
étoient  mariés.  C'étoient  de  paiv- 
vres  pnysans  qui  s'étoient  presque 
toujours  nourris  de  blé  de  Tur- 
quie. Rowin  est  peut-être  le  seul 
homme  qui  depuis  le  déluge  ait 
attfint  un  si  grand  âge*  M.  VaU 
montde  JBo/nflrt'parled'un  Pierre 
Zorien  paysan  du  même  pays. 
âgé  de  i85  ans;  mais  ce  fait  est 
moins  constaté  que  le  premier. 
Naucleras  ,  Cramt*r  et  d'autres 
écrivains  font  mention  d'un  sol-  , 
dat'de  Charlemagne  nùv^méJean^ 
mort  sous  Lôthaire  en  1  x  2S ,  âgé 
tfe  ^if  ans  ;  mais  la  plupart  der 
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trltiqiTêS  rejettent  ce  trait  d'his- 
toire. Le  nommé  Drackenherg 
est  mort  à  Aarhiis  en  Jutland  en 
177a  ,  âgé  de  146  ans. 

^  HOUVRE,  Foy,U.RovèRB; 

"  HOTJX  ,  (Augustin)  de  l'a- 
cadémie de  Bordeaux ,  docteur 
f  n  médecine  dans  l'université  de 
cette  ville ,  et  docteur-régent  do 
cette  faculté  à  Paris ,  naquit  à 
Saint— Amand  villa^çe  de  Gasco- 
gne en  1726,  et  mourut  en  juin 
1776  ,  à  5o  ans.  Son  caractère 
doux  et  honnête  lui  avoit  fait  des 
am  s  9  et  ses  qonnoissances  en 
médecine  et  en  littérature  lui  pro- 
curèrent des  pro,tecteurs.'Il  con- 
tinua le-  Journal  de  Médecine  , 
commencé  par  Van-der^Monde 
depuis  le  mois  de  juillet  1754  jus- 
qu'en juin  1776.  On  a  encore  de 
iiù  :  1.  Recherches  sur  les  moyens 
de  refroidir  les  liqueurs,  1738, 
in-i  2.11.  La  Traduction  de  V Essai 
sur  teau  de  chaupc  de  îf^ith ,  1 767, 
jn— 12.  lii.  Annales  Typographie 
4fuésy  depuis  1737  jusqu'en  1762. 
Ce  journal  étoit  bien  t'ait  et  utile. 
.  IV.  Nouvelle  Encyclopédie  por-^ 
tative,  1766,2  vol.  in-8.*  V.  Les 
Pierres  et  Us  minéraux  parfaits , 
Paris  1 781  ,  in-4,®  VI.  Mémoires 
de  Chimie  extraits  de  ceux  de 
racadémie  d'Upsal,  1764,  deux 
vol.  in- 12.  VII.  Histoire  natu- 
relle ,  chimique  et  médicinale  des 
corps  des  trois  règnes  de  la  nature, 

ROUX,  Koy.Ros$o. 

ROUX ,  (  Le  )  Voy.  Leroux. 
.  ROUXEL  ,  (  Jean  )  fils  d'un 
fiche  négociant  de  Caen ,  fit  d'ex- 
cellentes études  à  Paris  ,  en  Al- 
lemagne et  en  Suisse.  11  obtint  en 
i&82  ^  lorsque  l'université  de 
Caen  fiit  rétablie  •  les  chaires 
royales  d'éloquence  et  de  philo- 
sophie j  et  ensuite  celle. des  lois.    . 
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Les  premiers  magistrats  de  sa 
province  s'empresserait  de  venir 
l'entendre;  Il  leur  plâsoit  et  le» 
instruisoit.  Né  avec  un  esprit 
juste ,  une  humeur  dtuce  et  im 
caractère  ennemi  du  faste  et  de 
Fambition  ,  il  lit  ses  délices  de 
l'étude.  On  le  tira  de  son  obscu- 
rité pour  le  nommer  premier 
échevin  :  place  qu'il  remplit  à 
la  satisfaction  de  ses  concitoyens, 
et  dans  laquelle  il  fut  continué 
deux  fois.  On  a  deluidesPo^^i>5 
latines  avec'quelques  Harangues  , 
Caen  1 636 ,  in-8.°  11  mourut  le 
5  septembre  1686. 

ROUXEL,  roy.GRANCEi. 

ROXANE  ,  fjlle  à'OxyarU  . 
prince  Persan  ,  étoit  un  prodige 
de  beauté.  Alexandre  l'épousa 
après  la  défaite  de  Darius  ,  et  en 
mourant  l'an  324  avant  J.  C, 
il  la  laissa  grosse  d'un  fils  qu'on 
nomma /^;>tt«e?  Alexandre,  CaS"* 
sandre  fit  mourir  l'enfant  et  la 
mère  selon  Justin  ;  nous  préfé- 
rons son  témoignage  à  celui  de 
Plutarque  qui  la  fait  jeter  dans 
un  puits  par  une  femme  jalouse 
des  honneurs  que  lui  rendoient 
les  Macédoniens. 

ROXELANE ,  sultane  favo- 
rite de  Soliman  II  empereur  des 
Turcs  ,  joignoit  à  une  grande 
beauté  beaucoup  d'esprit  et  en- 
core plus  d'ambition.  Soliman 
avoit  pour  fils  aîné  Mustapha, 
sorti  d'une  autre  femme  que 
Boxelane  qui  étoit  mère  de  6V- 
lim  II  et  de  plusieurs  auti^es  en- 
fans.  C'étoit  un  obstacle  à  l'envie 
qu'avoit  cette  femme  ambitieuse 
d'élever  ses  fils  sur  le  trône.  Elle 
feignit  une  passion  extrême  de 
bâtir  une  mosquée  et  un  hôpital 
pour  les  étrangers.  Le  sultan  étoit 
trc^  épris  d'elle  pour  lui  refuser 
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8on  coBseireroent;  mais  lemnfiS 
gagné  à  foice  de  présens ,  ayant 
déckré  que  ce  pieiU  dessein  ne 
pouvoit  étie  exécuté  par  la  sul- 
tane tant  {u'elle  seroit  esclave  9 
•Ue  affecta  i^ie  si  grande  mélan- 
colie  que  Soliman  craignant  de 
la  perdre  l'affrancbit  et  l'épousa 
dan»  les  formes.  Alors  ladroite 
Jioxelane  devenue  femme  de  ee 
prince ,  a^it  avec  tant  d*artiEce 
qu'elle  fit  périr  Mustapha  Tan 
i553,  et  ouvrit  par  cet  attentat 
le  chemin  du  trône  à  Sélim  son 
fils  aine*  Elle  avoit  contribué  en 
1546  à  la  mort  du  grand  vislr 
Ibrahim»  Elle  mourut  en   i56i. 
(  Voyex  YHistoire  des  Façons  et 
des  Favorites ,  a  vol.  in— 12  ,  par 
Dupuy.  )  Son  caractère  a  été  dé- 
veloppé sur  nos  théâtres  :   aux 
Italiens  par  M.  Favart ,  dans  iS(7- 
Uman  II  comédie  :  aux  François 
dans  les  tragédie*  de  Mustapha 
et  Zéangir  ,    de  M"   Belin   et 
Chamfort,  représentées  avec  suc- 
ées ,  l'une  en   1750  ,  et  l'autre 
en  1777. 

RÛXIATI,   r0yez  Albbiiig 
n.o  m. 

L'ROY,  (Louis  le>  Bjsgiim 
né  à  Coutances  en  Normandie , 
succéda  en  1670  au  célèbre  Lam- 
bin f  dans  la  chaire  de  professeitr 
en  langue  grecque  au  collège  royal 
k  Paris.  U  mourut  dans  cette  ville 
le  2  juillet  i  577.  C'étoit  un  homme 
d'une  impétuosité  de  caractère 
insupportable.  U  éorivoit  assee 
bien  'en  latin..  Ses  ouvrages  sont  ; 
1.   La  Vie  de  Guillaume  Budé, 
.en  latin  élégant,  Paris,  1^779 
û>-4.^  U  l'écrivit  à  la  sollicitation 
*  ^de  Philippe  de  Cossé  évêque  de 
Coutances.   1 L  La    Traduction 
françpise  du  Timée  de  Platon , 
.  in-4<>  9   et   de  plusieurs  autres 
ouyri^ges  grec».  lU,  De»  LeUre^ , 
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iS€o  ,  in  «4,0  IV.  Une  'ëdîtirti 
des  Commentaires  de  Conan  sur 
le  droit  civil,  et€. 

IL  ROY,  (Fierrele)  aumô* 
nier  du  jeune  cardinal  de  Bour^ 
bon  et  chanoine  de  Rouen,  pu-r 
blia  en   1593,1a  Vertu  du  Ca^ 
tholicon    d'Espagne.    Cet    écrit 
passa  pour  ingénieux   lorsqu'il 
parut ,  et  il  n'a  pas  encore  perdu 
cette  réputation.  Il  fit  naître  l'i- 
dée de  tous  les  autres  écrits  qui 
composent  la  fameuse  Satire  Mé* 
nipée ,  en  3  vol.  in— 8.**"  Ce  re- 
cueil est  dans  tontes  les  biblio- 
thèques  comme   un  monument 
historiq«e  très— précieux.  Mal— 
gré  l'imperfection  du  langage  en** 
core  un  peu  grossier,  les  prin- 
cipales pièces  de  la  Satire  Mé- 
nipée  renferment  de  bonnes  plai- 
santeries et  servent  h  dévelop- 
per les  menées  de  tons  les  par- 
tis ;  comme  elles  contribuèrent 
dans  le  temps  à  réprimer  les  fac- 
tieux et  à  rétablir  Henri  IV. 

m.  ROT ,  (  Guillaume  le)  né 
à  Caen  en  K  ormandie ,.  l'an  1 6 1  o  ». 
fut  envoyé  de   bonne  heure  à 
Paris  oii  il  fit  &es  études.  H  em- 
brassa ensuite  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  fut  élevé  au  sacerdoce» 
Son  amour  poiu:  la  retraite  lui 
fit  acheter  en  1654  une  maison 
de  campagne,  où. il  se  retiroit  fré- 
quemment pour  s'occuper  à  la 
lecture  de  l'Écriture ,  des  Pèrea^ 
des  Conciles  et  de  l'Histoire  de 
l'Église.  Ayant  permnté  son  ca— 
nonicat  dé  Notre-Dame  de  Paris^ 
avec  l'abbajtede  Haute-Fontaine^ 
^il  y  vécut  dans  la  retraite,  la 
prière  et  le   travail  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  19  mars  1684  9 
à  74  ans.  U  étoit  ami  intime  de» 
Arnauld,  des  Nicole,  des  Ponl^ 
Château...  Huet  dit  «  qu'il  ne  laissa 
.pas  d«  tréviailler'pour  la  momi» 
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^'il  fuyoit,  et  qu'il  rinstruisit. 

par  ses  écrits  comme  par  l'exem- 
ple de  sa  vie  ;  mais  se  cachant  tou- 
lourS)  etsupprimantsonnomdaiis 
ses  ouvrages,  n  Les  principaux 
«ont  :  I.  Des  Instructions  recèteU-^ 
lUs  des  Sermons  de  St*  Augus^ 
Un  sur  les  Pseaumes ,  en  7  voL 
in-i  2. IL  La  Solitude  Chrétienne, 
en  3  vol.  in-12.  Ul.  Un  grand 
nombre  de  Lettres ,  de  Traduc-^ 
tions  et  d'autres  ouvrages  écrits 
xl'un  st)îe  noble  et  ferme ,  mai* 
*in  peu  monotone»  < 

IV.  ROY,  (Jacques  le)  ba-' 
ron  du  Saint— Empire,  né  à- 
BruxeHes ,  monrut  à  Lyon  eh 
ï^  1 9 ,  à  86  ahs.  Il  s'est  beaucoup 
occupé  de  l'Histoire  de  sçn 
pays ,  et  ses  travaux  nous  ont 
procuré  les-  ouvrages  suivans  : 
Il  Notitià  Marchtonattls  sàncti 
Imperii ,  i'678  ,  îft-fol.  avec  fi- 
gures. IL  To'pogràphia  Braban*^ 
Uœ,  1692,  ift-fol.  IIL  Castella' 
^Préepyrian'o'biliufn,  1696,  in- 
folio;  IV.  L-e  Théâtre  profane  du 
Brabant,  *73o,  -i  VoL  in-foUp' 
«vec  figni-ers» 

*  V.KOY,.( Charles  le)  prote 
de  l'imprimerie  de  Félix  Faul^ 
.  con  a  Poitiers ,  mérite  un  arti-, 
cle  pour  son  Traité  de  l'Ortho^ 
grap]t^$,,  't'rançoise   en  forme- de 
dictionnaire,  revu  par  Bestaut,, 
dont  la  dernière  édition   est  de^ 
1785  ,  in-8.*>  C'étoit  un  homme 
«ans  ambition  et  sans  intrigue^ 
uniquement  occupé  de  ses  foncr* 
tiens  de  prote  et  de  correcteur  ^ 
travail^  qu'il  rfîntefVompoit  que 
poq,r  $e  livrer  à  la  composition  d& 
«on  ouvrage.  Ce  livre  eut  le  succès. 
qu.il. méritoit.  Des  personnes  en 
place  voulurent,  dit-on ,  faire  ob- 
tenir une  imprimerie  a  son  au- 
teur ,  et  il  les  remercia.  Il  mourut 
«njttillst  1739  d%ns  Ifi  médiocrité 


q«*il  âvoit  préférée  à  la  Fortune* 
Le  Dictionnaire  de  le  Boy  tient 
un  rang  distingué  parmi  ceuiC' 
de  son  genre,  tant  pour  rérU'* 
dition  puisée  dans  le&  ix>Bnes 
sources  que  pour  la  justesse  des 
principes.  Cependant  l'aotidémie 
n'est  pas  touîourâ  d'accord  ave« 
lui ,  et  elle  a  fait  à  forthographe 
adoptée  par  le  Roy  quelques 
changemens  utiles ,  dont  les  der- 
niers éditeurs  du  Dictionnaire  dt 
l'Orthographe  ont  ^tot^té. 


VL  HOY,  (Julien. le)  né  à 
Tours  en  16^86 ,  fit  pafoîtré  dè« 
son  enfance  tant  dfe  goût  pour 
les   mécaniques,   que  dès  l'âge 
de  i3  ans  il  falsoitdte  lui-même' 
de  petits  o'u^^rages  d'horrôgèrie* 
A  l'àge^  de  17  ans  i[  se  rendît  à 
Pdris  oti  son  talent  fut; employé, 
et  où  il  fut  admis  dans  le  cotpt 
xies  hoçlogers  en.  17  i  3.  LesAn- 
glois  Soient  nos  '  maîtreà  alora 
dans  ce  bel  art;   mais  Julien  le 
Roy  les  égala  bientôt  par'  ses  in«- 
Ventions  et  par  la  perfection  oit 
il  porta  les  mondes.  Gmham  le 
plus  fameux  "horloger'  d'Angle- 
terre ,  rendit  justice,  à  Hiôrloffei? 
François.  Voltaire  parldnt  uri  joïir' 
h.  le  Roy  t  lé  fils, de   son  illustre 
père;  \\xx  ^\^ :  Lé  in^dî'è'êhal  de- 
S^xe  el  yo^re  p^e^qnt^  battu  Jf  s 
Anglois»  Cet  artiste ..  mourut    à 
Paris  le  2o:çpptemhi!P  1.759,1a 
74  ans  ,  laissant  quatre  iils  très- 
l)ien  élçvés ,  et  toii&:,cultivAnt  les 
arts   ou  les  ^çiencgs*    On  petit 
voir  le  détail  de  se;}^  inventions 
et  de  ses  découvertes" en  horlo- 
gerie -,  dans  les  Étrennes  ChrO'^ 
nométriques  -^oviv  VânnéQ   ijSp, 
de  Pierre  le  Roy.  son  ûls  amé 
horloger  du  roi.  Le  père  n'étoit 
pas  seulertîent  distingué  comme 
artiste ,  il  l'étoit  comme  bon  ci- 
toyen* Il  se  faiscut  uu  plaisir  dei 
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cultiver  les  talehs  naissâns  de  s^ 
ouvriers ,  et  les  aidoit  par  ses 
bienfaiU  autant  que  par  ses  lu» 
mières. 

yn.îlOY,  (Pierre-Charles) 
Parisien,  né  en  i683,  eut  dès 
sa  jeunesse  le  talent  de  la  poé- 
sie. Les  premiers  essais    de   sa 
muse  naissante  annoncèrent  un 
heureux  avenir.  Il  se  consacra  à' 
lopérâ,  et   il   travailla  en  con- 
currence avec  ta  Mothe  et  Dan-^ 
cheL  U  a  donné  plusieurs  ouvra- 
ges en  ce, genre.  Les  principaux 
sont:  Phildmèle,  Bradaniante ,^ 
Hippodamle,  Creuse,  CaÙirhoél 
Ariane  et  Thésée,    Sémtramis , 
les  Elémens,  les  Stratagèmes  dp 
V Amour  ,  le  ballet  des  Sens  ^  les 
Grâces  ,  le  ballet  de  la  Paix  ,   le 
Temple  de  Gnidç  ,  les  Augus ta- 
ies,  la  Félicité^  les  i^tre  Par- 
ti&s  du  Monde,  V Année  Galante^ 
les  Fêtes  de  Thétis^  et  le  Bal 
Militaire,  Il  y  a.  tien  à  louer  dans, 
ces  différens  ouvrages ,  et  encore 
plus  à  critiquer.  Le   baUef.  des. 
Êfémens,  peini  des  \S^/f^^  et  la 
tragédie. de  Cfl//i;ri<>^,,  sont  de 
tous  ses  Opéra  ceiix.  qu'on  relit 
«yec  le  jjlus  de  plaiôir.  Le  prolo- 
gue   des  ^Élémens    respire   une 
poésie  noble  et  harigoniettse  : 

"Les  temps  soiit  àrriVâ.'CesseiB,  frbib 

chaos-!  - 

^'Paroissek  ,'£témens  rt>icaz ,  allez  leur 

"  -    '  ■  '  prescrire. 

Le  mboTeiBent  et  le  repot  I 

^  Teoez-le$  nétdenàU  chacun  datu  soa 
empire.  ' 

'  iCovlez  ^  ondes ,  coblez  !  Volez,  ra- 
pides fe.ui  !  '    ' 

'Voilé    azur^   des  airs',   embrassez  la 
Nature  ! 
Yerre  ,  enfante  des  ^uits ,  ctuTre-tot 
de  YCrdure  î 

jfaî.ssez  ,    mortels  ,  pour    o|}éir   aua( 

'''  "      Dieux»     '   -        -    ' 
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Dan-s'^  les    autres    ouvrages  '  éê 
Roy,  sa  versification  est  ingé-J 
nieuse ,  mais  quelquefois  prosaî-» 
que  et  sèche.  L'auteui*  àvoit  plni 
de  ^oût  que   de   génie.  Il  avdit* 
composé  un  grand  nombre  de 
ces  Brevets  de  Calotte,  dont  il 
existe  une  collection  qu  on    nô 
lit  phis.  Ce  poète  non  content 
d'avoir  déchirépliisieurs  membres 
de  l'académie  Françoise  en  par-» 
ticulier-,    attaqua  le  corps  en- 
tier   par   une    allégorie    satiri-» 
que,  connue    sons    le  nom   de 
Cache.  Cette  satire    lui/  ferma 
pour  ton  jours  les  portes  de  la- 
cadémie.'  Le  célèbre  Rametm  pré-» 
férojt  aux  poèmes  de  Roy  ceux 
de  Cahusac. àoxït  les  talens  étoient 
inférieurs,  mais  qui  avoit.p.eut-. 
être  plus  de  docilité  pour  se  prê-« 
ter  aux   caprices    du    musicien* 
Cette  préférence  anima  la.  verve 
du  po('.te  Roy  contre  Ramieau.,}ï, 
enfanta  cette  allégoriesanglante, 
OM  Y  Orphée  de  notre  musique'çst 
aligné  sous  le  nom  ée  M^arsyas:^ 
Cet  écrivain   fiit   conseiller  att 
Châtelet,  élève  de  l'académie-de» 
Inscriptions,  trésorier  de  la  chan- 
cellerie de  la  cour  des  Aiâes  da 
Clermont  ',  et  chevalier  de  Tordre 
de  îîa in t- Michel.  H  mourut  le 
i3  octobre  1764,  à  8r  ahsi'sansr 
emporter  beaucoup  de  rêgrelts^- 
Son  penchant  à  la  satire  lui  avoit 
fftit  des  ennemis  de  la  plupart 
éîi  gens  de  lettres.   Outre  ses' 
Opéra ,  on  a  encore  de  loi  wh 
Recueil  de  Poésies  efc  (fautres  ou- 
vrages ,  en  2'  vol.  in-8.**  Tout 
n'y  est  pas  bon  ;  mais  il  y  a  de 
temps  en  temps  defe  véirs  heureux 
et  des  pensées  tournées  aVéc  dé- 
licatesse. On  connoît  son  Poe/ne 
Sur  la  maladie  du  Roi',  qui  fit 
naître  cette  jolie  épigrajoime*: 
Notre  monarque  ,  aptes  aia  aialadle|^ 
Étoit  à  Mets  anaqaé  d'insomaié'^f 
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Ah  9  ^uc  de  gens  l'auroient  r»*»'*'^^ 
hùtdl  • 

.  Roy  le  Poète  à  Parb  vcfslâè; 

U  Pièce  arrive,  oaia  lit...  le  RM 
.    ■ ..      dort...    '        •  .      •    ■• 

DéSàiat  Michel l»  M«« «oit bénie! 

'  Vinf-'AOY.,  (Henn-Marie  le) 
eiiré  de  St-HerWand  de  Houen  ^ 
mourut  en  cette.ville  en  juin  1 779^ 
Il  avoit  prêché  devant  le  roi  avec;  ' 
succès ,  et  a  mérité  par  ses  vertus 
l'éloge  qu  a  fait  de  lui  M.  Hamel , 
dans  un  recueil  de  l'académie  de 
la  Conception^  On  ade  lui  :  I.  Les 
Oraisons  funèbres  de  Jacques  it 
et  de  Marie  Lecsinzka,  il.  Un 
!Eloge  abrégé  de  Louis  XV, 
I774,in-i2.  ni.Le  Paradis per^ 
du,  de  MiUon ,  traduit  en  vers 
françois,  1776,  2  vol  L'auteur 
étbit  meilleur  orateur  que  poëte. 

.  IX.  ROY,  (Charles  le)  méde-t 
gin,  né  à  Paris  le  1 2  février  1 72^  9 
mort  le  12  décembre  1779,  apu- 
bliédés  Mélanges  de  Physique' et 
de  ■'  Médecine ,  17715  2  volulliës 

X.R.OY,  (l'abbé  Chrétien  k) 
pé  à  Sedan  ,  mort  au  collège  du 
pardinri  le  Moine  à.  Paris  où  il 
étoit  professeur  d'éloquence,  -le 
ji  mai,  1780,. a  publié:  I.  Lettre 
sur  \  VÈàu  catÎD  n  du  co  llége  de 
Sorrèze.  IL.  Lettre  en' faveur  da 
Vtéme  Collège,  lU.  Lettre  en  fa'- 
yeur  du  Conmercf»  I V.  X>iscours 
îaiin^  sur  ce  sujet ,  Quantum  lity 
teris  âéheài  virius  ,1751,  in-4.** 
II  y  xpx»batleâ  assertioBS  .de  J\  J". 

-  <  XL^ROY ,  (  Pierre  le  )  horlo- 
get  célèbre,^  mort  le  15  a»ut 
>i785^' étbit  fils  de  Julien,  et 
ÇÉli-fectwûrnna  'comme  ce  dernier 
fkorlogerié.  Ses  montre?  manjries 
remarquables  par  leur  simplicité 
et  leur  précision  31  lui  obtiar«nt  le 
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prix  de  l'académie,  des  Sciences. 
On*lui  doit  le»  ouvrages  suivans  a 
L  J^îémoires  pour.  Us  Horloger» 
de  Paris,  1730,  inr4."  IhEtren- 
nés  Clironotnétriques  ,  4758. 
IIL  Exposé  des  travaux  de  MM. 
ïïarrisson  et  le  Jtioy  »  dans  la 
recherche  des  longitudes  en,  mer, 
17^8  ,  in-4.®  IV..  Précis  des  re^ 
cherches  pour  ta  déterminatiçfi 
des  longitudes  par  la  piesure  arti^ 
ficielU  du  temps,  1773 >  in-:4.* 
Y.  JMtre  à  M,  de  Marivetz^ , 
1^85,  in-8.' 

XIL  ROY  DE  MONTFLABKRT  ^ 

(Pierre-Nicolas  le)  né  à  Cou-» 
iomraiers  ,  devint  i  un  des  juréa 
les  plus  sanguinaires  du  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  sou* 
Robespierre,  Il  vota  constam-^ 
ment  la  mort  de  tous  les  accu- 
sés, quoiqu'il  fût  sbiird  et  qu'il 
hir  fut  impossibled'entendre  leurs 
défenses  et  les  depositions.il  avoit 
pris  le  surnom  de  Dix  "^  Août 
cohime  un-  témoignage  de  soii 
anâour  pour  la  t-épublique.  C.^  ^ 
scélérat  fut  conâamné  à  mort 
C^mme  cbmpliçe  de  Fouquirri^ 
TinvÙle',  le  *r  thAi  17^94  ^k  l'agi 
dé  52' ans.    ,/        -  "    *    «»  - 

XIII.  ROY-,  (Julien-David  le> 
fiUdu  célèbre  horloger  du  même 
nom ,  devint  membre  de J'ïnstir- 
^uit  national  et  de*  celui  de  Bo- 
logne ,  s'attacha  à  l'architecture 
et  en  professa  les  principes  avec 
dîstmctiôn.  H'avoit  voyagé  avec 
fruit,  et  il  publia  ses  récher^ 
cl^e^-dans  divers  ouvrages  d'éru- 
dition V  eskm^és.  Les  principaux 
sont  :  I.  Ruines  des  plus  beaux 
MonvMent  de  7a  Grèce  ;  1768, 
in-fol.  On-.jen  a  donôé  une  se« 
conde  édition  en  1769^  Cet  ou- 
vrage 6b  rtîcevoir  son  auteur  à  l'a- 
Cïylémie  des  Inscriptions.  IL  His-^ 
toire  iU.la  4i^f^»ktion.  et  desfm-m 
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mes  différentes  des  Temples  dêi 
Chrétiens,  1764  ^  in-S.**  III.  D^ 
tervations  sur  les  Edifices  des  an^ 
eiens  peuples ,  1^67^  in  -  8^** 
IV.  De  la  Marine-  des  anciens 
ffeuples,  1777,  ih-8.0  Le  Boy 
la  considéra  souè  toiis  les  rap- 
ports ,  et  chercha  à  perfection* 
uer  là  marine  moderne  en  lu! 
comparant  celle  des  Grecs  et  des 
Romains.  V*  Les  Navires  des  An- 
tiens  ,  considérés  par  rappoft  à 
leurs  voiles  et  à  Vusage  tjuon  en 
pourrait  faire  ,  17S3  4  in-g.<* 
VI»  Becherches  sur  le  Vaisseau 
long  des  Anciens  ,  sur  les  yoites 
latines,  et  sur  les  moyens  de  di- 
minuer les  dangers  que  courent 
les^  navigateurs  ,  1783,  in  -  8.° 
VII*  Mémoire  sur  les^  travaux  qui 
ont  rapport  à  V exploitation  de  la 
mâture  dans  le*  Pyrénées,  1.796, 
.in-4.'' Le  Boy  tenta  ldn<î--teinptS 
de  construire  sur  Ja  Seine  ^.es 
bateaujc  immersibles;  ses  essais 
restèrent  .infructueux.  Sa  mo- 
destie^ son  zSe  pour  ,1&  progrès 
des  arts  <,  sa  hienfaisaiice  tcj-y 
jours  active ,  laissent  de  lui  ^i) 
soutenir  hônc)ré^  Il  est  mort  à 
ï*aris  â  là  en  ée  }anv(er^  iSoS', 
iigé  de  75  ans,  et  frappé  d'apo- 
^lejcle/  Les  afcKîteclês  ses  con- 
^Tréres  en  accdmpagïïant  sOn  cdn-. 
•voi ,  vot]liirent*enx-tnémes  créti- 
fcr  la  tombe,  dé-  l'homméi'«àvâÉfet 
«t  vertueux  iqn'elie  •  venferme^ 

ROY  y  (Le)  Voy,  ÔoMBBa^ 

..ViJ^E  et  LOBINEAU.  .    - 

:    R0VAUM0K1^,Vf dy.MAfé- 

ViiE  9  a  fi  IV.       '  '  ' 

I.  ROYB  ,'  (  Gny  d6  )  éfoit  fils 
-tJe  Matthieu  seifnônr  de  Boye  ^ 

frand  maîtrer  des  arbalétriers  de 
rancô,  mort  «n  i347^d'itiie 
♦illustre  maison  originaire  de  P4^ 
«ftrdie,  fondUec^ns  eèlid.  de  Im 
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Bbc^/bvciwZ^/ après  la  mortd^ 
dernier  Boye  en  1 55 1 .  Il  fut  d'a- 
bord chanoine  de  Noyon  ,  ptiis 
doyen  dé  Saint-Quentin  ^  et  vëcutf 
à  la  cour  des  papes  d'Avignon  avec 
beaucoup  d'agrément.  H  «attacha 
ensuite  au  parti  de  Clément  Vit 
et  dé  Piéfre  de  Lune,  autre- 
ment Benoit  XIÏL  Ce  fut  pâi* 

,  leur  crédit  qu  il  devint  successive-i 
ment  évéque  de  Verdun,  de  Cas-' 
très  et  de  Dol,  archevâque  dé 
TourSjpiîi  s  dé  Sens,  et  eh  fin  arche- 
vêque de  Hheims  en  i 39 1. Il  fondiC 
le  collëçe  de  Rheims  à  Paris  en 
1899 ,  tint  un  concile  provincial 
en  1407,  et  partit  detix  ans  aprèi 
pour  se  trouver  au  cohcile  de 
Fisc*  Arrivé  à  Voltri,  bourg  â 
fcinq  lieues  de  Cènes ,  un  hc^mmtf 
de  sa  suite  prit  querellé  avec  uil 
habitant  de  ce  bourg  et  le  tuai 
Ce  meurtre  exéita  une  sédition.' 
Boye  voulut  deieéndre  de  sa 
chambre  pour  appaiser  ce  tu* 
muUe;  mais  en  descendant  il  fut 
ati^/nfe  du  TU  .trait  d'arbalète  par 

■  un  des  habitans ,  et  mourut  d^ 
cette  blessure  le  8  juin  i^o^.  Il 
laissa  un  liVre  intitulé:  Doctri^ 
nale  Sapientiœ,  traduit  par  ùii 
ï'eligient  de'ÇJtini  soifs  îe  titré 
die  Doctrinal  de  la'Sàpience^  in-^ 
'40,  en  lettres  gothiques.  Le  iiçàdûé- 
teur  y  ajôitta  des  eitetnpJes  et  de* 
historiettes  contées  avec  riaîvetéî 
Le  nom  de  Gày'déBôye  doit  rè&tèt 
dans  1^  m'^mctire  des  hommes  qui 
thérissent  lès  ytjrtus  épiscopaûes. 

6. ttdïÉ ,'  (fréiiçoi^âe)  pro* 
fesseuc.  de  jurispr^idendè  W  An^ 
^f5-ia  patrie^  ftrouMYt'ffilSS^.- 
j&on  li^re.  i>^  jure  PupipnfUûs-^ 
Angers:.,  i6^^  in-40,  ei  cékii 
JÛe  Jiiissis  Domiaififj^  effriimq\iié 
ofioèQ  •  et  potestate  ,  i  ^'7  a  ,  in-r^r  ^ 
prouvent  beaucoup  de  recî^erf^iiép 
et  de  9»,yoït4.Boye  se  did^in^oa 
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tit)il- seulement    comme    ëcrî- 
vain,  mais  il  contribua  par  son 
.  Bêle  k  faite  fleurir  Tuniyjersité 
d*Angers. 

ROYE5,   Ko/ez   RoctiBFOU*- 

tlAULD  n.®  IV. 

ROYEN,  fToyet  S«elL. 

.  ROTER  ,  (  Joseph-Nicolas- 
ïancrace  )  musicien  médiocre^ 
né  en  Savoie  ^  vint  s'établira  Pa- 
ris vers  Tan  1725.  D  y  acquit  de 
!a  réputation  par  son  goût  pour 
le  cbant  et  par  son  habileté  à 
toucher  de  Torgue  et  du  clavecin. 
Cétoit  un  homme  poli  et  d'un 
caractère  aimable  ^  qui  sut  se 
procurer  des  connoissances  utiles 
«  Paris  et  même  à  la  couif.  Il  ob- 
tint la  survivance  de  maître  de 
la  musique  des  Enfans  de  France , 
dont  il  devint  titulaire  en  1746. 
Il  eut  l'année  suivante  la  direc-» 
tion  du  Concert  Spirituel.  £n 
1754  9  il  obtint  la  charge  de  com- 
positeur de  musique  de  la  cham- 
bre du  roi ,  et  la  même  année 
la  place  d'inspecteur  général  de 
l'Opéra.  Il  étoit  prêt  à  jouir  d'une 
fortune  avantageuse,  lorsque  la 
mort  termina  ses  jours  à  Paris  le 
1 1  janvier  1755  ,  dans  la  5o*  an- 
née de  son  âge.  Royer  est  auteur 
d'un,  grand  nombre  de  pièces  de 
clavecin  asse2  estimées.  On  n'eu 
a  gravé  jusqu'à  présent  qu'un 
livre.  Il  a  laissé  en  manuscrit  de 
quoi  en  former  Un  second  et 
même  un  troisième.  Les  opéra 
dont  il  a  composé  la  musique  ^ 
«ont  s  Pyrrhus  ,  Zaïde ,  Momus 
amoureux,  le  Poussoir  <ie  VA^- 
mour  ,  Amasis ,  Promèthée%  Sa 
musique  est  foible ,  sans  chaleur 
et  sans  invention.  Voltaire  disoit 
qu'en  mettant  Prométhée  en  mu- 
jûque ,  il  n'a  voit  eu  qu'une  foible 
portion  du  feu  de  son  héroè. 

Tome  X. 
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!i.  ROYER  DB  laTournerib» 
'(  Etienne)  avocat  de  Normandie  k 
lié  le  3o  janvier  1780  et  morl 
depuis  la  révolution ,  a  publié  en 
1760  un  nouveau  Commentaire 
de  la  coutume  de  Normandie^ 
%  vol.  in- 12  ;  et  un  Traité  des 
Fiefs,    1763  >  in-ia*. 

ROYER,  Voy.  Prost. 

ROYOU,'(N.abbé)  chap^ 
lain  de  l'ordre  de  Saint-Lazare  ^ 
né  avec  de  l'éloquence,  mais  ave^ 
vn.  caractère  bouillttfit  et  amer  ^ 
s'attacha  à  la  critique  qui  con-^ 
venoità  son  goût^  et  se  fil  jour-r 
kialiste.  Il  travailla  d'abord  à  VAn^ 
née  Littéraire,  et  ensuite  ùxxJouf^ 
nnl  de  Monsieur ,  qui  fenfertnè 
plusieurs  extraits  remarquables 
par  la  finesse  deâ  observations» 
Ce  Journal  commencé, en  177$ 
finit  en  1783.  Celui  intitulé  \*A-^ 
tni  du  Roi ,  qui  parut  dès  l'ori-^ 

gine  de  la  révolution,"  lui  attira 
eaucoup  d'ennemis  par  les  sar- 
casmes qu'il  y  lança  contre  let 
chefs  du  parti  populaire  et  lé 
courage  qu'il  montra  à  combattra 
les  innovations.  Bientôt  il  fut  dé- 
noncé comme  rebelle.  Le  peupla 
s'attroupa  devant  sa  maison  et 
menaça  de  l'immoler.  Royoït 
obligé  de  se  cacher  ne  sortit  pli>» 
de  l'asile  seôret  qU*il  s'étoit  choisi, 
et  y  mourut  le  8  juillet  1792.  Ou- 
tre les  journaux  dont  il  fut  Id 
principal  rédacteur,  on  lui  doit  ^ 
I.  %e  Monde  de  vert^e  réduit  ejt 
poudre ,  1780,  in- 12.  C'est  une 
critique  ihgénieuse  de  l*hypo- 
thèse  de  BnJJon  sur  les  époqned 
de  la  nature.  II.  Mémoire  pouf 
Mad,  de  Valory ,  1783.  Celle-ci 
plaidoit  contre  l'avocat  Courtin  , 
et  n*aVoit  trouvé  dans  le  barreau 
aucun  défenseur  qui  eût  vouîdi 
se  charger  de  sa  cause  contre  uii 
orateur  renommé  ;  Royou  renxm 
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Ikrassa  et  attaqua  avec  véhémence 
dans  cet  écrit  l'ordre  des  avocats. 
IIL  Etrennes  aux  beaux  Esprits , 
178a  ,  itf-i2.  Le  style  de  cet 
écrivain  est  élégant,  pressé  et 
correct.  Si  «on  humeur  étoit  caus- 
tique et  mordante ,  il  n  en  offrit 
pas  mollis  souvent  des  preuves 
de  la  bonté  et  de  la  sensibilité  de 
son  cœur. 

AOZÉE,  (N.)  née  à  Lejâe  en 
i632.,  excella  dansée  paysage  et 
le  portrait.  La  première,  elle  em- 
ploya au  lieu  de  couleurs  de  pe- 
tits flocons  de  soie,  qu'elle  a 
mélangés  avec. un  art  admirable. 
Ses  tableaux  sont  d'un  coloris 
éclatant  et  très-recherchés.  £llc 
•St  morte  en  1682. 

ROZEER,  (François)  célèbre 
agronome ,  naquit  à  Lyon  le 
a^  janviw  1734.  Son  père  négo- 
ciant mourut  sans  fortune,  et 
son  fils  embrassa  l'état  ecclésias* 
tique  comme  une  ressource.  A 
peine '^eut-il  fini  ses  études,  que 
son  goût  le  porta  k  observer  avec 
intérêt  les  travaux  des  champs. 
La  nature  est  si  fécondeef  si  belle 
dans  ceux  du  Lyonnois ,  qu'elle 
appela  toutes  les  méditations  du 
Jeune  Rozier,  Coïumelle ,  Varron , 
Olivier  de  Serres  devinrent  ses  au- 
teurs favoris  ;  et  pour  approfon- 
dir la  botanique  ,  it  priC  pour 
guide  la  TourreUe  son  compa- 
triote et  son  ami.  Bourgelat  créa- 
teur des  Écoles  vétérinaires  , 
ayant  été  appelé  pour  établir 
celle  d'Alfort ,  fit  nommer  Ro-^ 
zîer  directeur  de  l'École  de  Lyon. 
Celui-«ci  se  livra  dès-lors  avec 
ardeur  à  l'étude  de  Thippiatri- 
que,  de  l'anatômie  comparée  et 
de  la  pathologie  ;  mais  il  ne 
l^arda  pas  long-temps  sa  place: 
il  ^étoit  brouillé  avec  Bourgelat, 
et  ce  deciUer  la  lui  fft  ôter  au 
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moment  où  il  s*en  montroit  ]m 
plus  digne ,  en  publiant ,  dis 
concert  avec  la  2*ourrette  ,  les 
Démonstrations  élémentaires'  dé 
Botanique,  à  l'usage  des  Écoléa 
vétérinaires.  Elles  ont  eu  un 
grand  nombre  d'éditions.  Dana 
le  dénuement  oit  Rozier  se  trou» 
va ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  s'inquié-* 
tant  peu  de  l'avenir  et  décida 
à  braver  les  contrariétés  de  la 
fortune  pour  l'asservir.  Arrivé 
dans  la  capitale,  il  fit  l'acqui- 
sition du  Journal  de  Physique  et 
d'Histoire  Naturelle,  qui  n'avoit 
entre  les  mains  de  son  premier 
auteur  Gauthier  d'Agoty ,  qu'un 
succès  médiocre,  et  il  sut  lui  don- 
ner un  grand  degré  d'intérêt; 
Sans  être  très- savant  dans  la 
partie  à  hiquefle  il  se  rouoit,  il 
avoit  classé  avec  ordre  dans  sa 
tête  la  notice  des  nouvelles  dé- 
courcrtes  en  physique ,  en  chif- 
mie,  en  histoire  naturelle,  en 
agriculture ,  et  il  joignit  à  cette 
connoissance  un  tact  exquis  pour 
discerner  dans  les  mémoires  qu'on 
lui  adressoit  les  vues  neuves  et 
les  faits  mm  connus.  Cette  habi- 
leté accrédita  l'ouvrage  et  l'au^ 
teur.  Cefui-civit  alors  sa  fortune 
se  rétablir,  les  hommes  puissans 
le  protéger  ;  et  à  la  recomman-t 
dation  du  roi  de  Pologne,  il  ob« 
tint  un  prieuré  d'un  revenu  con- 
siilérable.  Ce  fut  alors  que  son- 
geant à  sa  gloire ,  il  se  mit  ea 
devoir  d'exécuter  son  projet  fa- 
vori ,  dé  donner  un  corps  com*- 
plet  de  doctrine  rurale ,  en  pu- 
bliant son  Cours  d'Agriculture. 
Mais  pour  remplir  ee  but ,  sen- 
tant que  le  tumufte  de  la  capi- 
tale étoit  un  obstacle  au  recueil^ 
lement  dont  il  avoit  besoin,  il 
eut  le  courage  d'y  briser  toutes 
ses  habitudes  pour  se  transporter 
à  JBeziexi  «ù  il  acheta  un  d»*» 
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ifaBlhe.  Là ,  livré  à  la  vie  activé 
que  demandent  les  travaux  de 
la  caàipagné,  sous  un  climat 
doux  et  l'influence  du  plus  beau 
çie\  de  la  France  ^  il  s  occupa  de 
la  rédaction  des  grands  traités 
qui  forment  son  important  ou- 
vrage, en  lo  vol.  in-4%  dont  le 
dernier  n*a  paru  qu'après  la  mort 
de  Tauteur.  Rozier  y  a  joint  à 
Mne  théorie  très  -  éclairée ,  une 
expérience  étendue  de  la  prati- 
que de  l'économie  ruralew  Instruit 
de  tous  les  procédés ,  les  ayant 
presque  tous  comparés ,  il  les  a 
Analysés  ou  perfectionnés  d'après 
«es  propres  essais.  Ce  Cours  es- 
timé ,  quoique  trop  ctàrgé  de 
détails  étrangers  à  son  prin-*- 
cipal  objet,  mérite  qu'un  agri- 
fculteur  habile  le  réduise  un  jour 
a  moins  d'étendue ,  ponf  le  ren- 
;dre  plus  k  poi-téé  de  la  pliipàtt 
jdes  cultiva teuf s;  Sûr  la  fin  de  sa 
vie ,  Rozier  ju^ea  que  sàr  patrie 
pourroit  lui  offrir  un  asile  atisai 
agréable  que  Beziers  ,  et  il  he  se 
trompa  pas.  Il  vint  à  Lyon  en 
1788.  L'académie  de  cette  ville 
i'empressa  de  l'admettre  dans  son 
*ein,  et  le  gouvernement  de  Je 
thargef"  de  la  direction  d*e  la  pé- 
pinière de  la  généralité.  A  l'é^ 
poqne  de  la  révolution ,  Rozier 
jdevint  l'un  de  ses  partisans  sans 
en  partager  les  excès.  Pendant 
le  siège  de  Lyon ,  une  bombé 
tombant'  swr  son  lit  lorsqu'il 
dormoit,  éftfouit  les  lambeaux 
ée  son  corps  dans  les  débris  de 
f  appartement  qu  i(  oçciipoit ,  le 
39  septen»bre  ij^Z»  Rozier  ay oit 
«lors  53  ans.  Outre  les  écrits  dont 
nous  avons  parlé 9  il  a  laissé: 
i.  Mémoire  sur  la  manière  la  plus 
avantageuse  de  hrûler  et  de  dis- 
iiller  les  vins ,  relativement  à  la 
quantité  f  à  la  qualité  de  Ceau  de 
pk  ek  à  l'épargne  des  frais  ^1770^ 
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în-8.*  Cet  écrit  remporta  le  prix 
de  la  société  d'Agriculture  de 
Limoges.  IL  Mémoire  sur  la  meiU 
leure  manière  de  faire  les  vins  en 
Provence  ^  soit  pour  V usage,  soU 
pour  leur  faire  passer  les  mers  , 
1772,  in— 8.**  Il  est  plein  d'ob-î» 
servations  de  pratique,  et  écrit 
avel;  autant  de  précision  que  de 
facilité,  m.  Traité  sur  là  meil^ 
leuré  manière  de  cultiver  la  Na-^ 
vette  et  le  Colsat ,  1774,  in-8«* 
IV  j  Mémoire  sur  la  manière  de 
se  procurer  les  différentes  espè- 
ces d'animaux ,  et  de  les  envoyer 
despayi  que  parcourent  les  voyft>^ 
geurs ,  1774,  in-4.**  V.  Noua 
velles  Tables  dés  articles  conte» 
nus  dans  les  Mémoire»  de  l'a*^ 
cadémie  des  Sciences  de  Paris  ^ 
depuis  1666-1770,  4  vol.in-4^; 
i775-itt6i  Elle  est  exacte  et 
utile.  VI.  yues  économiques  sur 
les  Màùlins  et  Pressoirs  d'huilé 
d*olive  connus  en  France  ou  en 
Italie,  1776,  in-v"  \U;  De  la 
fermentation  des  Vins ,  et  de  là 
meilleure  tuanière  de  faire  de 
l'Eau  de  vie  ,  Paris ,  i  7  7  7  j 
in-8.^  Vin.  Manuel  du  Jardin 
nier ,  nris  eft  pratique  pour  cha- 
que mois  de  l'année,  179  5' >, 
2  vol.-  in- 18.  Rozier  vivant  au' 
sein  àes  campagnes,  interrogeant 
sans  cesse  les  ciiltivateurs ,  s'en. 
étoit  approprié  les  vertus;  il  en 
a  gardé  toute  sa  vie  la  probité, 
la  bonhommie ,  l'heureuse  simpli- 
cité et  cotte  franchise  entière 
qui  ne  s'arrête  que  lorsqu'elle 
n'espère  pluSd'étrè  utile.M.  Bn/y- 
set  libraire  à  Lyon  et  membre 
de  l'académie  de  cette  ville ,  a 
placé  en  tète  de  la  dernière  édik 
tion  des  Démonstrations  élément 
taires  de  Botanique  g  une  no- 
tice très-intéressante  sur  Rozier/ 
et  nous  en  avobs  extrait  cet  ar^^' 
ticle#  1 
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RUAR,  (Martin)  Socîmen  ^ 
•né  à  Krempen  dans  le  duché  de 
HoUtein,  vers  Tan  1S76,  aima 
«lieux  perdre  son  patrimoine qne 
de  renoncer  à  sa  secte.  R  s'éta— 
.bJit  k  Racovie  petite  viHe  de  Po- 
logne j  an  Palatinat  de  Sandomtr , 
oh  les  Sociniens  avoient  leur  plus 
célèbre  école  ;  il  y  fut  recteiff  de 
€e  collège  ;  passa  de  là  à  Stras- 
«in  près  Dantzig ,  oii  il  fut  mi- 
nistre des  Unitaires ,  c'est-à-^ 
dire  des  Sociniens  ou  Ariens. 
Chassé  encore  de  là,  il  se  re- 
tira à  Amsterdam  011  il  mourut 
«ft  1667.  U  se  signala  dans  son 
parti  par  quelques  ouvrages.  On 
a  de  hii:  L Des  Notes  sur  le  Ca^ 
Uchisme  des  Eglises  SocinUnnes 
de  Pologne ,  imprimées  avec  ce 
Catéckfsme,  166S  et  1680.  Un 
volume  de  Lettres  publié  et  im- 
primé pat  David  Buarus  son  fils, 
Amsterdam ,  1 68 1 ,  in-8.**  Joa^ 
chim  et  David  ses  fils ,  imbus  des 
•entimens  de  leur  père ,  ont  pu- 
blié un  "Recueil  de  Lettres  des 
cbefs  de  leur  parti,  Amsterdam  , 
1677. 

^  RUARD  TAPPER,    Voyez 
Tappar. 

RUAULT,  (Jean)  écrivain 
du  i7«  siècle,  a  été  l'historien 
du  prétendu  royaume  d*Yvetot, 
dans  lin  volume  in-4®,  publié 
%n  ï63i ,  sous  ce  titre  :  Preuves 
de  V Histoire  du  royaume  4*1% 
vetot,        • 

/RUBEN ,  fils  aine  de  Jacoh  et 
de  Lia*  Pendant  que  Jacob  étoit 
dans  la  terre  de  Cbanaam  auprès 
de  la  tour  du  troupeau ,  Buben 
déshonora  son  lit  et  abusa  de 
Bain  sa  concubine.  Lorsque  ses 
frères  résolurent  de  se  défaire 
^e  Joseph  «  •  Ruhen  touché  de 
compassion  les  en  détourna  ^  en 
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leur  pcnuadant  de  le  jeter  plutét 
dans  une  citerne;  il  avoit  oessem 
de  Ten  tirer  secrètement  pont 
le  rendre  à  son  père.  Jàcoh  au  lit 
de  la  mort ,  adressant  la  parole 
à  Buben  son  fils  aine ,  lui  repro^ 
cha  son  crime  et  lui  dit ,  «  que 
parce  qu'il  avoit  souillé  le  lit  d6 
son  père ,  il  ne  croîtroit  point 
en  autorité.»  La  tribu  de  Bubetk, 
éprouva  les  suites  de  cette  im- 
précation. Elle  ne  fut  jamais  bien 
Considérable  ni  nombreuse  dani 
Israël.  Elle  eut  son  partage  au-^ 
delà  du  Jourdain ,  entre  les  tor- 
rens  d'Amon  et  de  Jazer  ^  les 
monts  Galaad  et  le  Jourdain.  Bu^ 
ben  mourut  l'an  iSifiavant  Jésua* 
Christ ,  à  ia4  ans. 

L  RUBENS,  (  Philippe  )  ori- 
ginaire d'Anvers  y  frère  du  pein- 
tre dont  nous  parlerons  dans 
l'article  suivant,  et  né  à  Cologne 
en  1574,  d'une  famille  noble, 
devint  secrétaire  et  bibliothécaire 
du  cardinal  Ascagne  Colonne , 
puis  secrétaire  de  la  ville  d'An- 
vers, 011  il  mourut  en  r6ii  ,  à 
38  ans.  Philippe  est  comiu  par 
un  traité  intitulé  :  Antiquorum 
Bituum  emendationes  ,  Anvers  ^ 
1608,  in-4.® 

IL  RUBENS,  (Pierre^Paul) 
peintre  célèbre  ,  naquit  à  Anverâ 
le  28  juin  1577.  Son  père  le  mit 
page  chez  la  comtesse  de  Lalain  ; 
mais  son  goût  le  porta  à  la  pein- 
ture :  il  partit  pour  lltalie  aprèa 
avoir  pris  des  leçons  à'Octavio 
Van-Véen.  Le  duc  de  Mantoue 
informé  de  son  rare  mérite ,  luî 
donna  un  logement  dans  son  pa-» 
lais.  Ce  fut  dans  ce  séjour  quo 
Bubens  fit  une  étude  particulière 
des  ouvrages  de  Jules  Bomain» 
Les  tableaux  du  Titien ,  de  Paul 
yeronèseet  du  Tintoret,  rappe- 
lèrent à  Venise.  L'étude  qu'il  fi^ 
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les  chefs-d'œuvre  de  ces  grands 
maîtres ,   changea  son  goàt  qui 
tenoit  de  celai  du  Caravage ,  pour 
•n  prendre  un  qui  lui  fut  propre. 
Ce  célèbre  artiste  se  rendit  en- 
suite à  Rome,  et  de  là  à  Génesj 
Eiifin  il  fut  rappelé  en  Flandre  , 
par  \à  nouvelle  qu'il  reçut  que  sa 
mereétoit  dangereusement  ma-- 
^ade.  Ce  fut  vers  ce  temps-la  que 
Marie  de  MédicU  le  fit  venir  k 
Paris  pour  peindre  la  galerie  de 
son  palais  du  Luxembourg.  Ru^ 
hens  fit  les  tableaux  a  Anvers  ,  et 
revint  en  1625  dans  cette  capitale 
pour  les  mettre  en  place.  U  def  oit 
y  avoir  une  galerie  parallèle  ,  re- 
présentant l'histoire  de  Henri  IV s 
^bens  en  avoit  même  déjà  com- 
mencé plusieurs  tableaux;  mais 
la  disgrâce  de  la  reine  en  empê- 
cha lexécution.  Btt^tfAf  avoit  plus 
d'une  sorte  de  mérite ,  qui  le  fai>< 
soit  rechercher  des  grands ,  vrais 
estimateurs  des  talens.  Le  duc  de 
puckingham  lui  ayant  fait  con— 
noitre  tout  le  chagrin   que  lui 
causoit   la    mésintelligence    des 
couronnes  d'Angleterre  et  d'Es- 
pagne^ il  le  chargea  de  commu* 
jiiquer  ses  desseins  à    l'infonte 
Isabelle  ,  pour  lors  veuve  de  l'ar- 
chiduc Albert.  Bubens  montra  en 
cette  occasion ,  qu'il  y  a  des  gé- 
nies qu^  ne  sont  jamais  déplacés. 
Il  fut  un  excellent  négociateur  ; 
et  la  princesse  crut  devoir  l'en- 
voyer au    roi    d'Espagne  Phi- 
lippe jy,  avec  commission  de 
proposer  des  moyens  de  paix  et 
de  recevoir  ses  instructions.  Le 
roi  fut  frappé  de  son  mérite,  le 
fit  chevalier  et  lui  donna  la  charge 
de  secrétaire  de  son  conseil  privé. 
Bubens  revint  à  Bruxelles  ren- 
dre compte  à  l'infante  de  ce  qu'il 
avoit  fait;  il  passa  ensuite  en 
Angleterre  avec  les  commissions 
du  roi  Catholique  1  ^fin  la  pais 
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lîtt  conclue  au   désir  des  deux 
puissances.  Le  roi  d'Angleterre  ' 
Charlei  I  le  fit  aussi  chevalier  i 
il  illustra  ses  armes  en  y  ajou-« 
tant  un  canton  chargé  d'im  lion  , 
et  tira  en  plein  parlement  Tépée* 
qu'il  avoit  à    son  côté  pour  la 
donner  à  Rubensi  il  lui  fit  en-* 
core    présent  du  diamant   qu'il 
avoit  à  son  doigt ,  et  d'un  cordon 
aussi  enrichi  de  diamans.  Rubens 
retourna  de  nouveau  en  Espagne , 
où  U  fut  honoré  de  la  clef  d'or, 
eréé  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi ,   nommé  secrétaire  du 
conseil  d'état  dans  tes  Pays-Bas. 
Enfin  comblé  d'honneurs  et  de 
biens ,  il  revint  à  Anvers ,  oit  il 
épousa  Hélène  Forment ,  célèbre 
par  l'éclat  de  sa  beauté,  et  y 
mourut  le  3o  mai  i(>4o,  dans  sa 
63*  année,  laissant  de    grand» 
biens  à  ses  en&ns  et  la  charge  de 
secrétaire  d'état  en  Flandre  à  son 
fils  aîné.  Un  alchimiste  Angloii 
ayant  voulu  lui  vendre  k  secret 
imaginaire  de  la  pierre  phiJosow 
phale,  Bubens  le  mena  dans  son 
atelier  et  lui  dit  :    Vous  venet 
ktop  tard  ;  car  depuis  vingt  ans 
j'ai  trpuvé  votre  secret  avec  cette 
palette  et  ces  pinceaux»  VL  porta— 
geoit  son  temps  entre,  les  affaire^ 
et  la  peinture.  Ce  peintre  vécut 
toujours^  comme  une  personne  df 
la  première  considération  ;  il  réli- 
nissoit  en  lui  tous  les  avantages 
qui  peuvent  rendre  recomman** 
dable.  8a  figure  et  se»  manières 
étoient  nobles ,  sa  conversation 
brillante,  son  logement  nuigni- 
fiqne  et  enrichi  de  ce  que  l'art 
offre  de  plus  précieux  en  tout 
genre.  Il  reçut  la  visite  de  plu- 
sieurs princes  souverains ,  et  1er 
étrangers  venoient  le  voir  comme 
un  homme  rare.  Il  travailloit  avec- 
une  telle  facilité,  que  la  pein^ 
ture  ne  l'occupant  pas  tout  en^» 
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tier ,  il  se  fai^olt  lire  les  owrn^ 
ges  des  plus  célèbres  auteurs  , 
fur-tout  des  portes.  Son  génie  le 
rendait,  également  propre  pour 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  la 
composftion  d'un  tableau.  Il  in- 
yentoit  facilement ,  et  s'il  falloit 
recommencer  un  même  sujet  plu- 
sieurs fpis  9  son  imagination  lui 
fournissoit  aussitôt  des  ordon- 
nances d'une  nouvelle  magnifi** 
çence.  Ses  attitudes  sont  natu- 
relles et  'variées ,  ses  airs  de  tête 
Sont  d'une  beauté  singulière.  Il  y  a 
dans  ses  idées  une  abondance  9  et 
dans  ses  expressions  une  vivacité 
surprenantes.  On  ne  peut  trop 
admirer  son  intelligence  du  clair- 
obscur  :  aucun  peintre  lia  mis 
•nt.int  d'éclat  dans  ses  tableaux  , 
et  ne  leur  a  donné  en  même 
temps  plus  de  force ,  plus  d'har- 
monie et  de  vérité.  Son  pinceau 
est  moelleux ,  ses  touches  faciles 
ft  légères,  ses  carnations  fraî- 
ches et  ses  draperies  jetées  avec 
beaucoup  d'art.  Il  s'étoit  fait  àcs 
principes  certains  et  lumineux  5 
gui  l'ont  guidé  dans  tons  ses  ou- 
vrages. Qn  lui  a  reproché  cepeiv» 
dflnt  quelqiie  incorrecti<m,  daiis 
$es  figures ,  et  un  goût  de  dessin 
lourd  et  qui  tient  du  earactère 
Flaniand*  L'étqnnante  rapidité 
avec  laquelle  il  peignoit,  peut 
l'avoir  fait  tomber  dans  ces  im- 
perfections ,  dont  les  ouvrages 
qu'il  a  travaillés  avec  soin  sont 
^xemp|,s.  Parmi  ceux-ci  on  parle 
fivec  le  plus  graiid  éloge  de  son 
Crucifiement  de  J.  C  entre  les 
dé^fix  larrons ,  qu'on  voit  à  An- 
vers. Dans  ce  chef r- d' œuvre  de 
l'art ,  le  mauyais  larron  qui  a  en 
l^a  jambe  meurtrie  par  un  coup^ 
de  barre  de  fer  dont  le  bourreau 
Ta  frappé,  se  soulève  sur  son 
j;jbet ,  et  par  cet  eifort  qu'a  pro- 
^i^\  la  dojileur  il  a  forcé  la  tête 
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du  elou  qui  tenoit  le  pied  attaché 
au  poteau  funeste;  la  tête  du 
clou  est  même  chargée  des  dé-« 
pouilles  hideuses  qu'elle  a  em- 
portées en  déchirant  les  chairs 
du  pied  à  travers  lequel  il  a  passé. 
Buhens  qui  savoit  si  bien  en  im- 
poser à  l'œil  par  la  magie  de  son 
clair  >  obscur  ,  fait  paroitre  le 
corps  du  larron  sortant  du  coin 
du  tableau  dans  cet  elFort,  et  ce 
corps  est  encore  la  chair  la  plus 
vraie  qu'ait  peinte  ce  grand  co- 
loriste. On  voit  de  profil  la  tête 
du  supplicié  et  sa  bouche,  dont 
cette  situation  fait  encore  mieux 
remarquer  l'ouverture  énorme  j 
ses  yeux  dont  la  prunelle  est  ren- 
versée ,  et  dont  on  n'apperçoifr 
que  le  blanc  sillonné  de  veines 
rougeâtres  étendues;  enfin  l'ac- 
tion violente  de  tous  les  muscles 
de  son  visage ,  fait  presque  ouîp 
les  cris  horribles  qu'il  jette.  C'est 
le  jugement  de  l'abbé  Duhosànnt 
ie9  Réflexions  sur  la  Peinture^ 
tome  premier.  Les  peintures  de 
la  galerie  du  Luxembourg,  qui 
ont  paru  gravées  au  commence- 
ment de  ce  siècle ,  et  qui  con- 
tiennent vingt-un  grands  tableaux 
et  trois  portraits  en  pied ,  sont 
le  comble  de  la  glaire  de  Rubens, 
C'est  aussi  dans  cet  ouvrage  qu'il 
a  le  plus  développé  son  cyactère 
et  son  génie.  Personne  n'ignore 
que  ce  riche  et  superbe  portique 
semblable  à  celui  de  Versailles , 
est  rempli  de  beautés  de  dessin , 
de  coloris  et  d'élégance  dans  la 
composition.  On  ne  reproche  à 
l'aqteur,  trop  ingénieux,  que  le 
grand  nombre  de  ses  figures  allé- 
goriques ,  qui  ne  -peuvent  nous 
parler  et  nous  intéresser.  On  ne 
les  devine  point ,  sans  avoir  à  la 
main  leur  explication  donnée  par 
Félibien  et  par  More/tu  de  Mau^ 
toHr,  Or  9  U  est  certain  que  ici 
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1^1  cle  la  peinture  n'est  pas  Jexer- 
•ér  notre  imagination  par  des 
énigmes  :  son  but  est  de  nous 
toucher  et  dt  nous  émouvoir. 
Cela  est  si  vrai',  que  ce  que  i'ou 
foûte  généralement  dans  les  ga- 
Itries  du  Luxembourg  et  de  Ver- 
sailles, est  uniquement  l'expres- 
sion des  passions.  «  Telle  est, 
dit  Fabbé  Dubos  ,  Fexpression 
qui  arrête  les  yeux  de  tons  les 
spectateurs  sur  le  visage  de  3fa- 
rie  de  Médicis  qui  vient  d*accon- 
-,  cber  ;  on  y  apperçoit  distincte- 
ment la  joie  d'avoir  mis  au  monde 
un  dauphin ,  à  travers  les  mar- 
ques sensibles  de  la  douleur  à  la- 
quelle Eve  fut  condamnée.  »  Les 
dessins  de  Huhens  sontd'uT)  grand 
goût ,  d'une  touche  savante  ;  la 
belle  couleur  et  l'intelligence  du 
tout  ensemble  s'y  font  remarquer. 
Ses  peintures  sont  en  grand  nom- 
bre :  les  principale*  sont  à  Bru- 
xelles, à  Anvers,  à  Gand ,  en 
Espagne ,  à  Londres ,  à  Paris.  On 
a  beaucoup  gravé  d'après  ce  maî- 
tre. (  Voy,  Dd  CHANGE.  )  Le  ca- 
talogue de  ses  ouvrages  se  trouve 
à  Paris  chez  Briasson  et  Jorn-^ 
hert»  On  a  de  lui  un  Traité  de  la 
Peinture ,  Anvers  ,  t  6  2  a  ,  e£ 
f  Architecture  Italienne  ,  Ams- 
terdam, 1754,  in-folio.  Parmi 
•es  disciples ,  les  plus  distingués 
sont  Van  -  Dyck  ,  Diépenbek  , 
Jacques. Jordans ,  Dand  Teniers, 
Ji^ste  Van~Mol ,  Van-Tulden  , 
•te.  Voy.  SoSANNE ,  Van-Dick. 

m.  RUBENS,  (Albert  )  fils 
du  précédent,  né  à  Anvers  en 
1614,  jouit  de  l'estime  de  l'ar- 
chiduc Léopold^GuiUaume  gou- 
verneur des  Pays-Bas  ;  il  la  mé- 
rita par  ses  connoissances  ,  et 
Îilus  encore  par  ses  belles  qua— 
ités.  Jamais  il  ne  brigua  les  hon- 
neurs 9  «t  il  «•  contenta  toujours 
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é*une  fortune  médiocre.  11  mourut 
Tan  1657.  On  a  de  lui  :  L  De  re 
vestiarid  Veterum  ,  prœcipuè  de 
lato  Clavo ,  lihri  duo ,  Anvers  ^ 
x665.  IL  Biatribm  de  Gemmd 
Tïheriand».  de  Gemmd  Augus-^ 
tœd..,  de  Urbibus  Neocoris.,.  de 
Natali  die  Cœsaris.Augusti ,  etc. 
Ces  Dissertations  se  trouvent 
dans  le  Trésor  des  Antiquités 
Romaines  de  Gronovius  ,  tome  ^ 
et  1 1-.  IlL  Begum  et  Imperatorum 
Romanorum  Numismatn  ,  An- 
vers, 1654,  in-folio.  C'est  une 
description  enrichie  de  notes  du 
cabinet  de  médailles  du  duc 
d'Arscbot,  publiée  par  Gaspard 
Gevart  ,  et  ensuite  à  Berlin  ea 
1700  ,  avec  de  nouvelles  notes 
par  Laurent  Beger.  ÏV.  De  vitd 
Flavii Mania  Theodori,\3txecht^ 
1^94  ,  in- 12. 

RUBEUS,  VoyezlV^ossu 

:  RUBIS,  <  Claude  de  )  né  à 
Lyon  en  i533,  y  devint  procu-» 
reur  général  de  la  ville ,  se  jeta 
dans  le  parti  de  la  Ligne  et  fit 
soulever  sa  patrie  contre  l'anto* 
rité  royale.  Henri  IV  l'ayant  ra- 
menée à  son  obéissance,  Rubis 
se  retira  à  Avignon  où  il  resta 
si:t  ans.  Le  chancelier  de  Bellièt're 
son  compatriote  obtint  sa  grâce 
et  son  rappel  ^  et  il  mourut  dans 
son  pays  au  mois  de  septembre 
1 6 1 3.  n  a  laissé  quelques  écrits  : 

I.  Discours  oratoire  prononcé  à 
Lyon   le  jour  de    St*   Thomas» 

II.  Privilèges ,  franchises  et  im>^ 
munités  accordés  par  les  rois  aux 
consuls ,  échevins  et  habitans  de 
fyon  ,  1 574.  m.  Résurrection  de 
în  Ste. Messe,  1666.  IV.  Dw- 
cours  sur  la  peste  de  lyon  en 

.loyjet  i58o.  V.  Sommaire  dei 
coutumes  du  duché  de  Bourgogne, 
"VI.  Réponse  à  l'anli-^EspagnoU 
Ceftt  un  libelle  contre  Henri  IV^ 
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$ii  n'y  est  jamais  appelé  ^e  la 
éarnois,  VO.  Conférences  des 
prérogatives  et  ancienneté  de  no- 
blesse  de  la  monarchie  et  maison 
royale  de  Fran  ce,i6i^.  VIII.  if«>- 
ioire  des  princes  des  deux  maison! 
royales  de  Vendôme  et  d^Alhret^ 
il  6 14.  IX.  Histoire  des  Dauphins 
de  Viennois.  X.  Histoire  de  Lyon^ 
C'est  son  meilleur  ouvrage  :  mal-« 
gré  son  style  gothiq,ue  on  la  lit 
encore  avec  plaisir  à  cause  des 
traits  palins  qui  y  sont  parsemés* 
Il  lavoit  composée  pendant  son 
«xil  à  Avignon. 

RUBHUQUI5,  (GniUmime  ) 
Cordelier  du  i3«  siècle,  dont  on 
ignore  la  patrie  ,  les  uns  le  font 
Anglois,  les  autres  Brabançon. 
Il  fut  envoyé  eh  Tartane  fan 
1x253  par  St^  Louis,  pour  tra-- 
.Yailler  à  la  conversion  de  ces  peu-* 
pies  ,  et  parcourut  toutes  les 
icours  des  (Mérens  princes  de  ces 
Montrées  ^  mais  sans  y  faire  beau- 
coup de  fruit.  U  donna  une  Be** 
lation  en  latin  de  son  voyage  9  et 
l'envoya  à  St*  Louis,  Il  y  en  a  dif«> 
SEérentes  copies  manuscrites.  BU* 
€hard  Hàktvit  géographe  An-< 
^lois,  en  a  publié  une  partie  dans 
mn  Recueil  de»  navigations  des 
*Anglois  ;  Pierre  Bergeron  l'a 
^nnée  en  françois  sur  deux  ma- 
nuscrits latins,  Paris  ,  1684;  et 
^ans  les  Voyages  faits  principa-^ 
lementen  Asie»  la  Haye,  i73Si , 
3  vol.  in-4.0 

I.  BUCCELLAÏ,(  Jean)  d'un© 

'des  premières  familles  de  Flo- 
rence ,  naquit  dans  cette  ville  eu 
1475.  Il  embrassa  de  bonne  heure 
l'état  ecclésiastique,  parut  avec 
distinction  à  la  cour  de  Rome  et 
lut  envoyé  nonce  en  France  par 
Léon  X  son  parent.  François  1 
lui  marqua  beaucoup  de  bien— 
freUIance;  mais  le  pape  s'étajnt 
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ligné  avec  l'empereur  Chéoies^ 
(Mint  contre  ce  .  prince ,  Buc^ 
cellaî  fut  obligé  de  retourner  en 
Italie.  Au  moment  de  son  départ 
il  apprit  la  mort  de  Léon  X»  et 
cette  triste  nouvelle  lui  At  perdra 
l'espérance  de  la  pourpre  Ro— 
maine  que  sa  nonciature  lui  aa« 
roit  apparemment  procurée.  Clé" 
ment  VII  le  nomma  gouverneur 
du  château  Sainte  Ange  :  placo 
destinée  à  des  prélats  d'un  mérito 
éprouvé  et  d'une  délité  sans  re- 

£  roche;  mais  il  n'obtint  jamais. 
»  chapeau  si  désiré.  On  croit 
qu'il  mourut  curé  d'une  petite 
paroisse  dans  le  diocèse  de  Luc- 
eues  ;  on  ignore  Tannée  précise, 
de  sa  mort  :  on  croit  que  ce  fut 
en  1 52S  ou  I  b%6  ^  à  5o  ans. Buc-^ 
cellaï  cultiva  avec  «uccès  les  mu- 
ses italiennes*  On  a  de  lui  :  L  La 
Bosemvnde ,  in-8<>,  i525  ;  tra-« 
gédie  représentée  devant  le  pape 
Léon  X,  lorsqu'il  passa  en  i5ia 
à  Florence  et  qu'il  visita  Tau-» 
teur  dans  sa  maison  de  campagne^ 
£lle  a  été  plusieurs  fois  réimpri- 
mée ,  et  on  y  trouve  des  beautés 
qui  doivent  faire  pardonner  queU 
ques  imperfections  9  bien  excu-i 
sables  dans  la  renaissance  du 
théâtre  en  Italie.  U.  Les  Abeilles  « 
i539,  in- 8**,  Padoue,  1718^ 
in-4^  ,  poème  en  vers  non  rimes  ^ 
qui  prouve  de  llm^gioation  et  du 
style,  et  qui  a  été  traduit  en 
françois  par  Pingeron  ,  1770  , 
in-«i  2.  IIL  Oreste ,  tragédie  long* 
temps  manuscrite,  et  publiée  par 
le  marquis  Scipion  Ma/fei  dana 
le  premier  volume. du  Thédtr^^ 
Italien ,  à  Vérone  ,  1733  »  in-8.^ 

n.  RUCCELLAI ,  (  Bernard  X 
en  latin  Oricellarius ,  Floreatiix 
qui  vivoit  sur  la  fm  du  1 5«  siècle  ^ 
étoit  allié  des  Médias  ,  et  fut 
élevé  aux  premjières  charges  d^ 
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fa  patrô.  n  connoissoit  parfiaite* 
ment  les  finesses  de  la  langue  lar> 
tine  9  et  l'écrivoit  avec  une  grande 
{jureté;  mais  personne,  pas  même 
pra$me ,  ne  put  jamais  l'engager 
è  la  parler.  Le  P.  MahiUon  l'ac- 
(suse  d'avoir  écrit  avec  trop  de 
partialité  sur  l'expédition  du  foi 
Charles  VIIJ  en  Italie ,  dans  son 
jpeliwn  Italicum,  Londres  9 1 733, 
in-4.0  A  ce  défaut  près  9  ses  ou-^ 
vrages  sont  estimés, 

ni,  RUCCELLAÏ ,  (  r Abhé  ) 
gentilhomme  Florentin  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
étott  fis  d'un  partisan  qui  avoit 
entretenu  une  correspondance 
continuelle  avec  Zamet ,  Ban-' 
dini ,  Cedani  et  plusieurs  autres 
gens  d'affaires  de  cette  nation 
établis  en  France.  Son  père  avoit 
beaucoup  de  crédit  à  la  cour  ;  il 
lui  procura  pour  plus  de  3o,ooo 
livres  de  bénéfices ,  et  lui  don^ 
noit  chaque  année  une  pareille 
comme.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en- 
gagé dans  l'état  ecclésiastique  , 
qu'il  porta  ses  vœu^  aux  premier 
res  dignités  delà  courte  Rome , 
è|  aéheta  une  charge  de  clerc  de 
la  chambre  du  pape.  Il  avoit  de 
la  littérature  et  il  s'en onç oit  fa- 
cilement et  agréablement.  Le 
pape  Vaul  V  le  consultoit  sou- 
vent sur  les  affaires  les  pins  diffi- 
ciles. Cette  confiance  lui  attira 
tant  d'affaires  et  tant  d'ennemis, 
qu'il  fut  enfin  obligé  de  quitter 
Rome  et  de  passer  en  France.  Le 
maréchal  et  Ancre  l'introduisit  à 
la  cour  \  il  s'y  fit  aimer  et  recher- 
cher ,  moins  à  cause  de  la  beauté 
de  son  esprit  que  de  sa  grande 
dépense,  ou  pour  mieux  dire  de 
aes  profusions.  On  vit  servir  à  sa 
fable  des  bassins  de  vermeil  tout 
chargés  d'essences,  de  parfums, 
i»  Ç4Pt3  )  d'éveutail^  pour  le« 
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Oonviret,  âa  délicatesse  en  to^tes 
choses  i^loit  à  l'excès.  Il  ne  bur- 
voit  que  de  l'eau ,  mais  d'une  eau 
qu'il  faisoit  aller  chercher  bie» 
loin ,  et  choisir  pour  ainsi  dit» 
goutte  à  goutte.  Un  rien  le  blés* 
f  oit  ;  le  soleil ,  le  serein ,  le  chaud^ 
le  froid,  ou  la  moindre  intem-^ 
périe  de  l'air  altéroient  sa  cons*- 
titution.  Ce  fut  lui  qui  apporta 
la  mode  des  vapeurs  en  France  , 
et  qui  fut  le  premier  modèle  d» 
cette  espèce  si  basse  et  si  vaine  ^ 
connue  sous  le  nom  de  "PelUsvf 
MaUres.  L'abbé  Buccellaï  mou- 
rut du  pourpre  à^Montpellier  1» 
22  octobre  1622.  Il  avait  au  mi«> 
lieu  de  ces  petitesses  d'excellentes 
qualités.  Il  étoit  généreux  et  re^r 
connoissant.  Ce  fut  lui  qui  fit  enir 
baiimer  à  ses  frais  et  transporter 
à  Maillé  en  Anjou  le  corps  du 
connétable  de  Luynes  ^  mort  si 
abandonné  et.  si  pillé  par  se$ 
gens  qu'ils  ne  laissèrent  pas  uH 
drap  pour  l'ensevelir. 

RUCHAT,  (  Abraham  )  pro- 
fesseur de  théologie  à  Lausanne  ^ 
OÙ  il  finit  ses  jours  en  1760,  étoit 
né  dans  le  canton  de  Berne.  H 
est  principalement  connu  par  soi) 
Histoire  de  la  réfûrmation  de  In 
Suisse  ,  Genève,  1727  et  1728, 
6  vol.  in  -  8°  ,  écrite  d'un  styla 
lourd  et  incorrect ,  mais  estimée 
pour  les  recherches*  On  sent  qu'il 
n'aimoit  point  leé  Catholiques  « 
et  il  n'oublie  rien  pour  les  rendra 
odieux.  On  a  encore  de  lui  Les 
délices  de  la  Suisse  ,  sous  le  nom 
de  Kipseler ,  Leyde ,  1714,  2  vol. 
in-8.^  11  a  fait  d'autres  compila- 
tions sous  le  nom  de  Délices  ,  sur 
la  grande  Bretagne  ,  YEspas^e^ 
et  le  Portugal  ,  où  l'on  né 
trouve  que  des  faits  connus  eî: 
aucune  observation  ^ecbierchée 
«t  UÇUVQ» 
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RUDBECK  ,  (  Olaûs  )  né  k 
Aroscn  dans  le  Westermanland 
«n   i63o   d'une  famille   noble, 
fut    professeur   de   médecine    à 
Upsai ,    oit  il  mourut  en  sep<* 
tembre  1.702  ,  dans  sa  73'  année. 
Ses   principaïuc  ouvrages   sont  : 
1.  ExercUalio  Analomica,  in-4''j 
À  Leyde.  Il  y  publie  la  découverte 
•natomique  <If?s  vmsseaux  lym- 
phatiques. Il  prétond  que  cette 
découverte  lui   appartient  ,     et 
que  Thomas  BartkoUn  Ja  lui  a 
dérobée.    Ce  qu'il  y  a   de  sur  , 
c'est  que  le  docteur  Jotij'e  avoit 
•pperçu  en  Ai|gieterre  ces  vais- 
seaux dans  le  même   temps.   Il 
y  •  apparence  que  la  gloire  de 
eette  découverte  leur  appartient 
à  ckacnn  en  particulier,  li.  Altan" 
iiea.,  iive  Maitheim  ,  ^ra   Ja-^ 
pheli  posterorum  sedes  acpatria, 
1670  ,  1689  et  1698  ,  trois  vol. 
in-folio.  Il  devoit  y  avoir  un  iv* 
tome  qui  est  resté  mamiscrit.  On 
y  joint  pour  tome  iv»  un  Alias 
de   43  cartes  avec  deux  tables 
cbronolopjiques  ;  le  portrait  de 
Httdheck  est  à  la  tête.  Ce  livre 
peu  commuifest  rempli  d'éru-i 
dition ,  mais  d'une  érudition  act- 
cnblante  ,  et  Tauteur  y  soutient 
les  paradoxes  les  plus  étonnans. 
Il  y  prétend  que  la  Suède  sa  patrie  ^ 
•  été  la  demeure  des  anciennes 
Divinités  du  Paganisme   et   de 
nos  premiers  pères;  qu'elle  est 
la  véritable  Atlantide  de  Platon  ; 
et  que  c'est  de  la  Suède  que  les 
Anglois ,  les  Danois  ,  les  Grecs  9 
les  Romains  et  tous  les  autres 
peuples  sont  sortis.   III.  Leges 
f^'est-Gothicœ ,  Upsaliœ  in-fol.  ; 
r&re.  IV.  Un  Recueil  des  Plantes 
i^ra minées  et  bulbeuses ,  gravées 
en  bois, 1 701  et  170a,  2  vol. in-fol.: 
il  devoit  y  en  avoir  douze.  V.  Un 
Traité  sur  la  comète  de  1S67  9 
yLLapomia  illustrala  et  iter  per 
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VploJidiana  ,  Upsal  ,  i  7  o  i  , 
111-4."  IJ^  n'y  donne  que  la  des- 
cription de  l'Uplande  ;  c'est  pro- 
bablomentlecommencementd'im 
ouvrage  qu'il  n'a  point  achevé. 
Quelques-uns  attribuent  cet  ou- 
vrage h  son  Êls  ;  mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  n'en 
est  que  l'éditeur.  VII.  Bissera 
tntion.  sur  l'oiseau  Selaï  de  la 
Bible,  1705,  in-4.0 

U.  RUDBECK,  (  OlaiJs  )  fils 
du  précédent,  médecin  non  moins 
savant  que  son  père  ,  a  donné  : 

I.  Bisseriatio  de  Hederd »  iyi6* 

II.  Catalogue  des  Plantes  de  la 
Laponie,  observées  en  1 6^5  ,  dam 
les  Actes  de  l'académie  de  Suède 
de  l'an  1720  ,  etc.  III.  Specimea 
JUnguœ  GotlUcœ  ,1717,  in-4.® 

RUDEL  ,  (  Geof&oi  )  célèbre 
troubndour  du  12* siècle,  devint 
sur  le  récit  de  deux  pèlerins  , 
amoureux  d'une  comtesse  de  Tri- 
poli qu'il  chanta  dans  ses  vers. 
En  allant  la  voir  ,  dit  Pétrar^ 
que  ,  il  trouva  la  mort  sur  la 
côte  d'Afrique. 

RUDIUS,  (  Eustache  )  célèbre 
professeur  en  médecine ,  s'établit 
a  Padoue*  Son  pronostic  sur  le» 
maladies  étoit  toujours  certain  ; 
ce  qui  établit  en  Italie  le  pro- 
verbe :  Dieu  te  garde  élu  pro-^ 
noslic  de  Rudius,  Ce  médecin 
est  mort  en  16 12.  Van—der-^ 
Linden  a  donné  le  catalogue  des 
ouvrages  de  ce  savant.  Le  pre- 
mier de  tous  fut  un  traité  de 
Virtutibus  et  vitUs  cordis.,  im- 
prima à  Venise  en  1587. 

I.  RUE  ,  (  Charles  de  la  )  né 
à. Paris  en  1643,  entra  c^iez  les 
Jésuites  et  y  devint  professeur 
d'humanités  et  de  rhétorique.  Son 
talent  pour  la  poésie  brilla  avec 
éclat  dès  sa  jetMiesse.  Il  se  signalu 
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tu  1667^  par  tm  Poëme  latin 
sur  les  conquêtes  de  Louis  XIV 
que  le  grand  Corneille  mit  en 
Ters  françois.  Ce  poëte  en  pré- 
sentant sa  tradHCtion  au  roi ,  fit 
un  éJoge  de  Foriginal  et  du  jeune 
poëte  qui  inspira  beaucoup  d'es- 
time à  ce  monarque.  Le  P.  de  la 
Rue  demanda  instamment  la  per- 
mission d  aller  prêcher  l'Évan- 
gile dans  les  missions  du  Canada  ; 
mais  il  fut  refusé.  Ses  supérieurs 
le  destinoient  à  la  chaire  ;  il  rem- 
plit avec  applaudissement  celle 
de  la  capitale  et  de  la  cour.  11 
auroit  peut-être  donné  dans  l'es- 
prit sans  le  propos  que  lui  tint 
wn  courtisan  :  Mon  Père  ,  lui 
dît-il ,  continuez  à  préclier  comme 
'  vous  faites  ;  nous  vous  écouterons 
toujours  avec  plaisir  tant  que  vous 
nous  présenterez  la  raison.  Mais 
poiat  d'esprit*  Tel  de  nous  en 
jnettra  plus  dans  un  couplet  de 
chanson  que  la  plupart  des  pré-* 
dicateurs  dans  tout  un  Carême.  Le 
P.  de  la  Bue  étoit  le  prédicateur 
de  son  siècle  qui  débitoit  le 
mieux,  c*étoit  le  vrai  Baron  de 
k  chaire ,  si  on  ose  se  servir  de 
cette  compotaisou.  Croiroit-on 
qu'avec  un  talent  si  distingué 
pour  la  déclamation  ^  il  fut  d'avis 
dafFranchir  les  prédicateurs  de 
l'esclavage  d'apprendre  par  cœur  ? 
U  pensoit  qu'il  valoit  autant  lire 
un  sermon  que  le  préeher.  Cette 
méthode  ne  nuiroit  point,  selon 
lui ,  à  la  vivacité  de  l'action.  Le 
prédicateur  rassuré  par  son  ca* 
hier  n'en  réciteroit  qu'avec  plus 
de  chflleur.  U  ne  perdroit  pas 
un  temps  considérable  à  appren- 
dre un  discours.  Il  ne  risqueroit 
pas  de  compromettre  sa  répu- 
tation devant  la  multftude  qui 
regarde  comme  un  très— grand 
fidicule  ,  un  moment  d'absence 
^e  inémqire.  Cet  illustre  Jésuite 
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fut  employé  dans  les  missions 
des  Cévennes.  Il  eut  le  bonheur 
de  faire  embrîisser  la  religion  Ca- 
tholique à  plusieurs  Protestans  et 
de  la  faire  respecter  aux  autres. 
Il  mourut  à  Paris  le  27  mai  172 S  » 
à  82  ans.  Le  P.  de  la  Rue  étoit 
aussi  aimable  dans  la  société  qu'ef- 
frayant dans  la  chaire.  Sa  con- 
versation étoit  belle ,  riche  ,  fé- 
conde. Son  goût  pour  tons  let 
arts  lui  donnoit  la  facilité  do 
parler  de  tout  a  propos.  Il  plai- 
soit  aux  grands  par  son  esprit 
•et  aux  petits  par  son  afifabilité. 
Au  milieu  du  tumulte  du  monde, 
il  savoit  se  prép>%rer  à  la  solitude 
du  cabinet  et  à  la  retraite  dn 
cloître.  On  a  de  lui  :  I.  De* 
Panégyriques  et  des  Oraisons  fa» 
nèbres ,  trois  vol.  in-12;  et  dei 
Sermons  de  morale  qui  forment 
un  Avent  et  un  Carême  en  quatre 
vol.  in-80 ,  Paris  :  on  les  a  réim- 
primés en  quatre  vol.  in— 12.  L'în-* 
génieuse  distribution  ,  le  fuste 
rapport  des  différentes  parties, 
l'observation  des  vices  du  grand 
monde ,  la  véhémence  du  style 
et  les  grâces  de  la  facilité  hriU» 
lent  dans  quelques-uns  de  set 
discours  ;  alors  il  anime  tout: 
mais  son  imagination  le  rend 
quelquefois  plus  poète  que  pré- 
dicateur, et  il  est  inégal.  Ce 
défaut  se  fait  moins  sentir  dans 
son  Avent  que  dans  son  Carême. 
Son  chef-d'œuvre  est  le  sermon 
des  Calamités  publiques.  On  dis- 
tingue aussi  les  discours  dn  P(5- 
ckeur  mourant  et  du  Pécheur  mort. 
Souvent  dans  la  chaleur  du  dé- 
bit, il  enfantoit  quantité  de  traits 
qui  réndoient  ses  sermons  encore 
plus  intéressans.  Parmi  ses  orai- 
sons funèbres ,  celle  du  maré- 
chal de  tMxembourg  est  ce  qu'il 
a  fait  de  plus  beau  dans  ce 
genre,  IL  Des  Pièces  de  théâtre. 
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Se9  tragédie^  latines  ,  intilulëei 
Lysiviçchus  et  Cyrus  »  et  cri  le» 
4e  Lysimacbus  et  de  Sylla  eï\ 
lier;  françois  méritèrent  Tappro-; 
bation  de  Pierre  Corneille,  Le$ 
comédiens  de  riiotel  de  Bo^r-^ 
gogne  se  préparoien*  secrète— 
inent  à  jouer  cette  dernière  .piè* 
5e  ;  mais  le  P.  de  la  Rue  etk 
^taiit  intbrraé,  les  arrêta  par  son 
crédit.  (  La  tragédie  de  Cyrus  a 
été  imitée  eu  vers  françois  par 
IlfL  Turpin^)  On  lui  attribua  en- 
core XAndrUnne  et  XHommc^  à 
bon  fie  s  fortunes  ,  comédies  pu- 
bliées sous  le  nom  de  Baron  son 
ami.  III.  Quatre  livres  de  Foé-^ 
ù€9  latines,  à  Paris,  en  1680, 
Vio^ia,  et  à  Anvers  en  1693» 
ïics  frères  Barbou  en  ont  donné 
«ne  nouvelle  édition  d^uis  quel- 
ques années.  Ces  poésies  sont 
pleines  d'esprit,  de  délicatesse 
•et  de  sentiment ,  et  l'auteur  mé- 
rite un  rang  distingué  sur  le  Par- 
nasse latin  moderne.  IV.  Une 
édition  de  Virgile  avec  des  notes 
claires  et  précises  à  Tnsage  du 
pauphin  ,  en  un  vol.  in-'4°  et 
en  quatre  vol.  in-*i2. 

IL  RUE,  <  Dom  Charles  de 
la  )  Bénédictin  de  ja  congrégâ^ 
tion  de  Saint-JVIaur ,  né  à  Coi%ir 
en  Picardie  l'an  1684  ,  fut  élève 
^u  célèbre  Montfaucon  et  son 
rival  pour  la  littérature  grec^ 
que.  Il  se  fit  un  n'bm  par  sa 
nouvelle  Editiott-  à'Origène,  Il  eii 
donna  les  deux  premiers  volu- 
mes ^  et  il  étoit  prêt  de  publier 
le  troisième  lorsqu'il  mourut  k 
Paris  le  5  octobre  1789  ,  à  55 
dus.  Dom  Vincent  de  la  Rus  son 
compatriote  et  son  neveu,  acheva 
eette  édition  qui  est  en  quatre 
vol.  in-folio.  Il  avoit  partagé  les 
travaux  de  son  oncle  et  mérité 
son  estime.  Il  mourut  le  2^  màrç 
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>7d ,  d  5  S  ana,  à  Saint-^r-i 
main-des-^Pré9«  L'édition  d'O- 
rigène  est  faite  avec  soin.  Le» 
deux  savans  font  à  propos  det 
notes  sur  les  endrmts  cpii  les  de.^ 
mandent ,  et  ils  doivent  tenir  un 
rang  distingué  parmi  les  bons  édi- 
teurs. L'oncle  et  le  neveu  étoient 
recommandables  par  leur  piété 
autant  que  par  leur  «avoir.  L'on- 
de étoit  un  excellent  ami  :  la 
mort  àe  Dom  Thierry  Ruinari 
l'affligea  tellement ,  que  depuis 
eette  époque  sa  santé  fut  -tou— 
)eurs  languissante.   Voyez  Sab- 

BATHIER. 

L  RUELLE,  (  Jean  )  de 
boissons,  chanoine  de  l'église  de 
Paris  et  médecin  de  François  I , 
mort  en  i  âSy  ,  à  63  ans  ,  s^ 
gnala  son  savoir  par  deux  ou- 
vrages recberchés  encore  aujour-; 
d'bui  1 1.  JJù  naturd  Stirpium  j, 
Paris,  1536  ,'  in-folio.  H.  Ve-^ 
terioariœ  Mediciuœ  Scriptores 
Gratci ,  Paris  »  1 53o ,  in-folio. 

II.  RUELLE,  (  Joseph- 
René  )  né  à  Lyon ,  y  devint  un 
très  — habile  tenemf  de  livres  et 
forma  âans  son  art  un  grand 
nombre,  d'élèves.  L'académie,  de 
sa  patrie ,  rétablie  en  l'an  neuf 
sous  le  nom  étAtfiénée  ,  admit 
Ruelle  au  nombre  de  ses  mem-* 
bres.  IL  est  njort  deux  ans  après. 
On  lui  doit  ;  I.  Traité  des  Arhi-» 
trages  de  France ,  1769 ,  in-8.* 
On  en  a  fait  une  nouvelle  édi- 
tion en  1792.  II.  Nouvelise  Mé-^ 
thode  pour  opérer  les  changes  de 
France  avec  toutes  les  places  d* 
sa  correspondance,  1777  ,  in-8.^ 
III.  UArt  de  tenir  les  livres  en 
parties  doubles ,  an  huit,  in.-^.* 
Ruelle  réunissoit  la  douceur ,  la 
modestie  et  la  bienfaisance  aii» 
connaissances  de  son  état% 
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JlVEtTS^  (François)  méde- 
cin )  natif  de  Li4ie  ,  mort  6n 
iS85  ,  est  connu  par  un  traité  > 
intitulé  :  De  GemnUs  ,  ils  pta-- 
ttrtim  quaruM  D,  Joannes  in 
Apocalypsi  mgminii  ^  eic, ,  Pa- 
ris ,  I S 47  :  on  lé  trouve  aussi 
avec  le  traité  De  oocuUis  naturm 
MirACulis  de  Lettnnias.  On  voit 
par  cet  ouvragé  qu'il  4ivoit  fait 
une  étttëe  particulière  de  rfais-* 
toire  naturelle  et  qu'il  étoit  versé 
dans  les  belles^lettres. 

RUFFI,  l  Antoine  de)  con- 
seiller dans  la  sénéchaussée  de 
Marseille  sa  pAtrie  ,  remplit  sa 
charge  avec  Une  intégrité  sin-^ 
gulière.  N'ayant  pas  assez  exa- 
miné la  cause  d'uû  plaideur  dont 
il  étoit  le  rapporteur  ^  il  Ini  Bt 
remettre  tout  ce  qu'il  avoit  perdu 
par  la  perte  de  son  procès  :  trait 
qu'on  attribue  aussi  au  fameux 
des  Barreaux.  Ses  vertus  autant 
que  son  savoir  ,   lui  obtinrent 
une  place  de  conseiller  d'état  en 
1654.   11  mourut  en  1689  ,  à 
82  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Histoire  de   Marseille   dont  la 
meilleure   édition   est  celle   de 
1696 ,  en  deux  vol*  in-folio.  Cet 
ouvrage  qui  suppose  une  lecture 
immense^ne  vaque  jusqu'en  x  6 1  o; 
mais  on  y  trouve  tout  ce  qu'on 
peut  dire  sur  cette  ville  jusqu'à 
ee  temps--là.  IL  La  Vie  de  Gas^ 
pard  de  SinUaHe  connu  sous  le 
nom  de  Chevalier  de  la  Coste , 
Aix  ,   i65§  ,  in*i2.  III.  Une 
Histoire  des  comtes  de  Provence , 
in— folio ,   i655  :  ouvrage  aussi 
txact  que  savant.  IV.  Une  JFfw- 
toire  curieuse  des  Généraux  des 
Galères  dans  le  P.  Anselme.  Le 
f  tyle  n'est  pas  le  plus  grand  mé-* 
rite  de  ses  ouvrages  ;  le  sien  est 

ret  décharné.   Il  avoit  plus 
métawif  ffp»  dlma^inatioa. 
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\!Hinoife  dé  Mars^iÙt  donnée 
par  Antoine  de  Èiijfi  eft  1643^ 
n'étoit  d'abord  qu'en  un  voL 
in-folio.  Ce  fut  Son  fils  qui  y 
ajouta  un  second  telume  lors-> 
qu'il  fit  reparoîtré  cet  ouvrage» 
Celui-ci,  nommé  Louis^Antoint 
delivrfi  i  né  en  ifiS^  il  Mar*^ 
seille  comme  son  père  ,  se  dis- 
tinf^ua  par  son  érudition  et  sa 
profonde  connOissance  des  anti- 
quités de  son  pays  dont  il  a  fail 
des  recueils  tant  imprimés  qu* 
manuscrits.  Il  mourut  en  1724  , 
âgé  de  €7  ans. 

L  AUFIN,  né  de  paren$ 
obscurs  ,  à  Ëluse  (  aujourd'hi||| 
^ause  )  capitale  de  FArnifagnaQ  ^ 
reçut  de  la   nature    un   esprit 
éiévé  )  souple  ,  poli ,  propre  è 
se  faire  aimer  des  princes.  H  ^ 
rendit  à  Constantinople  à  la  cou^ 
de  Théodose  et  il  lui  plut.    Il 
ménagea  si  bien  ce  commence** 
ment  de  fortime^  qu'il  parvint 
en  peu  de  temps  à  des  emplois  con<« 
sidérables.  L'empereur  lui  donna 
la  charge  de  grand  maître  de  soa 
palais  ,  le  fit  entrer  dans  toua 
ses  conseils  ,   l'honora  de   sou 
amitié  et  de  sa  confiance,  et  le 
fit  enfin  consid^avec  son  fils  Ar-^ 
cadius*  Buftn  se  maintint  comme 
il  s'étoit  avancé  9  par  son  adressa 
plutôt  que  par  sa  vertu.  C'étoiC 
a?se2   pour    être    son    ennemi  y 
d'avoir  un  mérite  extraordinaire. 
Il  s'enrichit  des  dépouilles  de  ceux 
qu'il  avoit  opprimés  par  ses  ca-i 
lomnies  ,  et  se  fit  baptiser  avec 
Un  grand  faste  en  394.  Après  la 
mort  détSThéodose ,  ce  ministrof 
ambitieux  9  jaloux  du  crédit  dô 
Stilicon  supérieur  au  sien,   ré- 
solut de  se  mettre  sur  le  trône. 
Il  appela  le%  Goths  et  d'autres 
Barbares  dans  l'empire,  afmqnt 
^ddan^  cettQ  désolation  il  put 
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i*en  sainr  ou  le  partager  avec 
eux  ;  mais  il  fut  puni  de  sa  per- 
fidie. Uarmce  excitée  par  un  ca-^ 
pitaine  Goth  nommé  Gaynaj" que 
SUUcon  avoit  gagné)  tua  lAufin. 
en  3^7.  Sa  tête  fut  portée  au 
bout  d'une  lance  ponr  l'expciser 
aux  opprobres  de  la  populace 
irritée  contre  ce  ministre  lâche  ^ 
avare  et  insolent.  Un  soldat  ayant 
coupé  une  de  ses  mains  ^  et 
voyant  que  les  nerfs  qui  font 
mouvoir  les  articles  des  doigts 
ëtolent  encore  pendans  ,  s'avisa 
d'aller  demander  l'aumône  9  as[ 
nom  de  Bufin ,  ouvrant  et  fermant 
cette  main  sanglante  selon  ce 
qu'on  lui  donnOit.  Le  pointe  C/âii- 
iien  se  signala  contre  ce  mal- 
heureux ministre  par  une  invec- 
tive remplie  de  traits  fort  pi— 
quans;  mais  il  attendit  en  bon 
politique  «  qu'il  eût  été  la  victime 
de  sa.  perfidie  et  de  sa  révolte. 

IL  RUFIN ,  prèfre  de  Pa- 
lestine, vint  en  899  à  Rome, 
où  il  eut  pour  disciple  Pelage, 
On  trouve  sa  Profession  de  Foi 
dans  les  Dissertations  du  P.  Gar» 
nier  sur  Marias  MercatoK 

IIJ.  RUFIN,  naquit  à  Con- 
cordia  petite  ville  d'Italie  y  vers 
le  milieu  du  iv*  siècle.  U  cul- 
tiva son  esprit  par  l'étude  dos 
belles-lettres  et  sur-tout  de  l'é- 
loquence. Le  désir  dé  s'y  rendre 
habile  le  lit  venir  à  Aquilée,  ville 
si  célèbre  alors  qu'on  l'appe— 
loit  communément  la  seconde 
JRome.  Après  s'être  rendu  habile 
dans  les  lettres  humaines,  il  pensa 
aux  moyens  d'acquérir^  science 
des  Saints  ,  et  se  retira  dans  un 
monastère  d'Aquilée.  St.  Jérôme 
re\'enant  de  Home  passa  par  cette 
ville ,  et  se  lia  par  une  étroite 
amitié^  avec  Bufin  ;  mais  il  lui 
dit  adieu  pour  parcourir  les  pro- 
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viuces  de  France  et  d'AHêlAft^  • 
gne ,  d'où  il  se  retira  en  Orienta 
jRufin  inconsolable  de  la  sépara^ 
tion  de  son  ami ,  résolut  de  quit- 
ter Aquilée  pour  l'aller  ehevcher. 
Il  s'embarqua  pour  l'Égypie  et 
il  visita  les  Solitaires  qui  en  ha-* 
bitoient  les  déserts.  Ayant  en^*» 
tendu  parler  de  la  vertu  et  de 
la  charité  de  SainU  Mêlante 
l'ancienne  t  il  eut  la  consola-^ 
tion  de  la  voir  à  Alexandrie  , 
où  il  alla  pour  écouter  le  célèbre 
Didyme»  La  piété  que  Mélanie  re* 
marqua  dans  Bufin,  l'engagea  à  lui 
donner  sa  confiance  9  qu'elle  lui 
continua  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  restèrent  en  Orient ,  c'est-» 
à4ire  environ  3oans.  Les  Ariens 
qui  dominoieîit  sous  le  règne  de 
Valens  ,  firent  souffrir  à  Bufin 
une  cruelle  persécution.  Il  fut 
mis  dans  un  cachot  ,  chargé  de 
chaînes ,  tourmenté  par  la  faiix» 
et  par  la  soif,  et  ensuite  relégué 
dans  les  lieux  les  plus  affreux  d» 
la  Palestine.  Mélanie  qui  em- 
ployoit  ses  richesses  à  soulager 
les  confesseurs  qui  étôient  ou  ew 
prison  ou  exilés  ,  racheta  Bufin 
avec  plusieurs  autres  et  se  re^ 
tira  avec  lui  en  Palestine.  SuJé-^ 
rôme  croyant  que  Bufin  iroife 
aussitôt  après  à  Jérusalem ,  écri-< 
vit  à  im  de  ses  amis  qui  y  de-* 
meuroit  pour  le  féliciter  du  boa- 
heur  qu'il  alloit  avoir  de  po»-> 
séder  un  homme  d'un  sp  grand 
mérite.  Vous  verrez  ,  dît  —  il  , 
hrilUr  en  la  personne  de  Ruiin 
des  caractères  de  sainteté  ,  an 
lieu  que  je  ne  suis  que  poussière* 
C'est  assez  pour  moi  de  soutenir 
avec  mes  foibles  yeux  l'éclat  de 
ses  vertus.  Il  vient  de  se  purifier' 
encore  dans  le  creuset  de  la  per^ 
sécution  ,  et  il  est  maintenant 
plus  blanc  que  la  neige  ,  tandis 
(pie  je  suis  souillé  de  toutes  satrtsm 
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de  péchés,^  Rufin  étant  arrivé 
«11  Palestine,  employa  son  bieii 
a  bâtir  nn  monastère  sur  le  Mont^ 
des  Oliviers  ^  oa  il  assembla  en 
peu  de  tenips  un  grand  nombre 
de  Solitaires.  U  les  animoit  à  Ja 
vertu  par  ses  exhortations ,  et 
outre  ce  travail  il  étoit  encore 
souvent  appelé  par  les  premiers 
pasteurs  pour  instruire  les  peu- 
ples :•  car  H  avoit  été  élevé  au 
sacerdoce.  Il  convertit  un  grand 
nombre  de  pécheurs  ,  réunit  à 
FÉglise  plus  de  400  Solitaires  qui 
avoient  pris  part  au  schisme 
d'Antioche,  et  engagea  plusieurs 
Macédoniens  et  plusieurs  Ariens 
à  renoncer  à  leurs  erreurs.  Son 
séjour  en  Egypte  lui  ayant  donné 
la  facilité  d'apprendre  la  langue 
grecque ,  il  traduisit  en  latin  di-^ 
vers  ouvrages  grecs.  Son  atta- 
chement au  parti  d'Origène  le 
brouilla  avec  St.  Jérôme ,  qui 
non-seulement  rétracta  tous  les 
éloges  qu'il  lui  avoit  donnés  , 
mais  qui  Taccabla  de  reproches 
piquans.  Leurs  divisions  pous- 
sées jusqu'aux  dernières  extré- 
Kiités,  furent  un  grand  scandale 
pour  les  foibles.  Théophiù ,  ami 
de  l'un  et  de  l'autre  ,  les  rac- 
commoda, mais  cette  réconcilia- 
tion ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Jiufin  ayant  publié  à  Home  une 
traduction  des  Principes  éCOri" 
gène,  fut  cité  par  le  pape  jinaS" 
lasf  ,  mais  il  allégua  quelques 
prétextes  pour  se  dispenser  de 
paroitre  ;  il  se  contenta  d'en- 
voyer en  400  ,  au  pontife  son 
Apologie ,  où  il  s'expliquoit  d'une 
manière  orthodoxe  sur  certaines 
erreurs  que  l'on  reprochoit  à 
Origène,  St.  .Jérôme  écrivit  con- 
tre la  Traduction  'les  Principes, 
et  Bufin  fit  une  Apologie  élo- 
quente 9  dans  laquelle  il  déclara 
{[U  il  n'a^n»it  prétendu  étra  qua 
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simple  traducteurd'Ori^^f ,  sans 
être  le  garant  .de  ses  erreurs. 
St,  Chromace  d'Aquilée  et  SU 
Augustin  écrivirent  à  St.  Jéràmt 
pour  l'exhorter  à  la  paix  qiie  la 
conduite  indiscrète  de  Hufin  avoit 
troublée ,  en  paroissant  favoriser 
des  erreurs.  La  plupart  des  his- 
toriens ecclésiastiques  disent  que 
Bujiti  fut  excommunié  par  la 
pape  Anastase ;  mais  D.  Cellier, 
D.  Coustant  et  Fontanini  pàroïU-^ 
sent  avoir  prouvé  le  contraire. 
U  est  vrai  qu'il  est  fait  mentioa 
de  l'excommunication  de  •Bufim 
dans  quelques  éditions  de  la  Let- 
tre du  pape  Anastase  à  Jeam 
évéque  de  Jérusalem  ;  mais  il  est 
visible  que  c'est  une  interpola?- 
tion  :  ce  passage  contredit  le 
reste  de  la  Jiettre  oii  Anastase 
déclare  qu'il  laisse  à  Dieu  à  juger 
de  l'intention  du  traducteur.  En 
407,  Bufiu  retourna  à  Home; 
mais  cette  ville  étant  menacé^ 
par  Alaric  l'année  suivante  ^  il 
passa  en  Sicile,  où  il  mourut  vers 
la  fin  de  l'an  410.  On  a  de  lui: 
L  Une  Traduction  des  Œuvres 
de  THistorien  Josèphe.  Jh  Cella 
de  plusieurs  écrits  d^Origène» 
III.  Une  Version  latine  de  dix 
Discours  de  St.  Grégoire  de  Na— 
zianze ,  et  de  huit  de  St.  Basile. 
Quand  on  compare  sa  traduction 
avec  le  texte  grec  ,  on  voit  com- 
bien il  se  donnoit  de  liberté  en 
traduisant.  IV.  St.  Chromace  d'A- 
quilée l'avoit  engagé  k,  traduira 
Y  Histoire  Ecclésiastique  d'Eu— 
sèbe.  Ce  travail  fut  achevé  en 
moins  de  deux  ans.  Il  fit  plu- 
sieurs additions  dans  le  corps  da 
l'ouvrsge  d'Eusèhe  ,  et  le  conti- 
nua depuis  la  2o«  année  de  Cons^ 
tantin  jusqu'à  la  mort  du  grand 
Théodose.  Il  y  a  plusieurs  en- 
droits qui  paroJssent  écrits  avec 
peu  dt  soin  ^  et  des   faits  qn» 
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bufin  semble  n'avoir  tttp'poTtéi 
-que  sur  des  bruits  populaires  :  il  en 
A  omis  d'autres  très^importans  ; 
Itoâis  on  doit  lui  savoir  gré  d'à-- 
TOir  le  premier  composé  une  His- 
toire suivie ,  d'un  temps  oîi  il 
S'étoit  passé  tant  de  choses  re— 
tnarquaUes.  V.  Un  Ecrit  pour  la 
défense  eiOrigène,  VI.  Deux 
Apologies  contre  St.  Jérôme, 
VIL  Des  Commentaires  sur  les 
bénédictions  de  Jax^h ,  sur  Osée, 
Joèl  et  Amas,  VI  IL  Plusieurs 
Vies  des  Pères  du  désert.  IX Une 
explication  du  Symbole.  C'est  de 
tous  les  ouvrages  que  Bu/ij»  a 
donnés,  celui  qui  lui  a  fait  I^ 
plus  diionneur,  et  qui  a  é^ 
le  plus  utile  à  l'Église.  Ses  ow 
rrage^imt  été  imprimés  à  Pans 
en  1 5  80  9  in-folio  ^.  par  les  soins 
de  Laurent  de  la  Barre.  (  ^i^àz 
Èà  Vie  et  son  Apologie  en  a^oK 
in-t2 ,  par  Do  m  Gervais»  Paris  , 
«  724.  )  Dom  Cellier ,  le  cardinal 
iioris  ,  Fontanini  dans  son  His- 
toire Littéraire  d'Aquiiée  ,  et 
Cai^e  ont  peint  Bufin  d'une  ma^ 
tîière  fort  intéressante.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Bufin 
b[ui  étant  venu  de  la  Palestine  a 
àome ,  inspira  le  premier  à  Ce^ 
lestius  les  erreurs  de  Pelage.  Ce^ 
lui-ci  survécut  à  Bufin  d'Aqui- 
iée ^  et  étoit  né  en  Syrie» 

RUPÎN,  (T.  Vinias)  fa- 
tori  de  Galba,  Voyez  Tarticle 
i»  cet  empereur. 

tlUFlN  ,  (  Corn.  Bufinui) 
Vxryez  FabriciUs  ,  n.**  L  à 
liLfin. 

RXJFUS,  médecin  d'Ëpbèse, 
se  fit  une  haute  réputation  sons 
l'empereur  Trajan.  Du  grand 
nombre  de  ses  écrits  cités  par 
Suidas  ,  il  ne  noifs  reste  qu'un 
petit  Traité  des  Noms  greet  dei 
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parties  du  Corps ,  Venise ,  1 3^1  ^ 
m-4°  ;  un  antre  ,  des  Maladie» 
des  Beins  et  de  la  Vessie  ,  Paris  ^ 
15549  in-8^  ;  et  quelques  Frag^ 
mens  sur  les  mëdicamens  pnrga-* 
tifs.  Guillaume  Binch  les  a  re^ 
cueillis  et  commentés ,  Londres  ^ 
1726,  in-4.® 

RUBUS  y  (  Curtius  )  Vbyem 
l'article  de  Qdint£^Cuiics  9  à 
la  fin. 

RUFUS  9  Voyez  MosoNios 
et  L  RuTiutJS. 

RUGGIERI 9  (  Côme  )  astro- 
logue Florentin  9  vint  en  France 
-lâans  le  temps  que  Catherine  de 
:Médicis  y  gouvemoit.  Ses  ho^ 
'  roscopes  et  ses  intrigues  lui  ob- 
tinrent l'abbaye  de  Saint-Mahé 
en  Basse  -  Bretagne.  Accusé  en 
1574  9  d'avoir  conspiré  contre  la 
Vie  du  roi  Charles  IX,  il  fut 
condamné  seulement  aux  gaie- 
tés 9  d'où  la  reine-mère  le  tir* 
peu  de  temps  après.  Il  fut  encore 
accusé)  en  1597  9  d'avoir  cons^ 
pire  contre  les  jours  de  Henri  IV, 
et  û  échappa  aux  poursuites  par 
le  crédit  des  femmes  de  la  cour 
qui  avoient  recours  à  lui»  II  corn-* 
mença  à  publier  des  Almanachs 
en  16049  espèce  d'ouvrage  qui, 
comme  les  gazettes  et  les  )our-« 
naux  9  s'est  étrangement  multi- 
plié en  France.  Cet  astrologue 
mourut  en  161 5  9  devenu  pen- 
sionnaire du  roi  9  à  la  sollicitation 
du  maréchal  d'Ancre  son  com- 
patriote. Son  corps  fut  t:a  né  à 
la  voirie  9  parce  qu'il  avoit  eu 
l'impiété  de  déclarer  qu'il  mou— 
roit  athée  9  et  qu'il  ne  recon^ 
noissoit  Vautres  Dieux  que  les 
Bois  et  d'autres  Diables  que  ses 
ennemis.  L'athéisme  étoit  la  folie 
de  son  temps  ,  comme  le  déi&aie 
est  celle  du.nôtre.  Buggierî,qvL*on 

appelait 
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fippeloit  aussi  RoGsa  en  firancL- 
fuilt  sdn  nom  9  se  méloit  aussi 
d^  poésies  ;  mais  ses  vers  con-^ 
tribuèrent  moins  à  sa  fortune 
que  ses  prédictions.  On  publia  à 
son  occasion,'  en  k6i5,  l'Hif- 
ioire  épouvantable  des  deux  Ma^ 
giciens  étranglés  p^r  le  Diajble. 
Buggvsri  étoit  le  premier  ,  et  un 
nommé  César  le  second. 

RUHNKEN,    (David)  né  à 
Stolp  dans  la  Poméra^ie  Prus- 
sienne, le  2  janvier  1713  9  mort 
le  14  mai  1798  ,  professa  avec 
célébrité  la  littérature  et  l'his-^ 
toire  dans  l'université  de  Leyde 
après  Oudendorp ,  et  fut  nommé 
bibliothécaire  de  cette  ville  en 
1771  après  Gronoi/Àtt^é  Ruhnken 
fit  dans  sa  jeunesse  le  voyage  de 
Paris  et  s'y  liad'ùne  étroite  amitié 
avec  Capperonier  et  plusieurs  au- 
*  ires  savans  de  cette  capitale.  De 
retour  en   Hollande ,    il  publia 
divers  ouvrages  dans  lesquels  la 
critique  ïa  plus  judicieuse  s'unit 
au  méritée  de  l'érudition.  Ils  ont 
pour  titres  :  I.  Èpistolœ  Criiicœ 
in  Homeri  et  Hesiodi  kymnos  » 
1749  ,  in-Sfi  II.  De  vUd  et  script 
'  êis  Longini,  in-8.<>  ÙI.  Timœi 
Sophistœ  Lexicon ,  17649  in-8.^ 
IV.    Historia   àritlca   Oratorum 
GrfBCoruiji ,  a  vol.  in-S.*»  V.  Oii 
lui  doit  encore  deé  éditions  de 
VeHeïuS'-Palercuius  et  de  Butir* 
tius^ÎMpus  ,  et  quelques  autres 
écrits   de    philolo^e.    Aaknken 
laissa  en  mourant  une  nièce  et  una 
fille  aveugles  et  indigentes  ;  mais 
la  république  Batave  a  acheté  sa 
bibliothèque   sous  une  pension 
Viagère  en  faveur  de  celles-ci.  Il 
a  voit  recueilli  à  grands  frais  une 
collection  complète  jes  auteurs 
classiques    et    des    antiquaires  , 
avec  un  grand  nombre  do  ma^ 
niucrits  précieux^  parmi  lesquels 
Tome  X. 
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on  espère  retrouver  des  copies 
de  plusieurs  ouvrages  consumés 
dans  le  dernier  incehdie  de  l'ab-- 
baye  de  Saint-Germain-des-Prési 
Le  professeur  ff^yttenbach  a  pu-» 
blié  la  Vie  de  Ruhnken. 

BiJINARt,  (Dom Thierry) 
né  à  Rheims  le  10  juin  1667^ 
entra  fort  jeune  dans  la  congré- 
gation de    Saint  -  Maur    et  fit 
profession  en  1675.  U  s'appliqua! 
ensuite  avec  tant  de  succès  à  l'é- 
tude des  Pères  et  des  auteurs  ec*« 
clésiastiques ,  qu'en  1*682  le  Pèrot 
Mabillon  le  choisit  pour  l'aider 
dans  ses  trav%ux«  Dom  Ruinart 
fut  un  digne  élève  d'un  tel  maîtres 
Il  avoitle  même  caractère  der  sim- 
plicité et  de  modestie ,  le  même! 
esprit  de  régularité  ,  un  grand 
jugement  ^  une  exactitude  scru-* 
puleuse,  une  critique  saine,. nii 
style  net.  Tels  sont  les  caractères 
qui  ont  distingué  ses  ouvrages  dé 
tant  d'autres   compilations.  Les 
principaux  sont  :  I.  Les  Actes 
sincères  des  Martes  y  en  latin  y 
à  Paris  9  in-^*^ ,  1689.  ^^  &  en-« 
richi  ce  livre  de  remarques  sa-^ 
vantes  et    d'une  Préface    judi-i 
cieuse^  Il  s'y  attache  particuliè- 
rement k  réfuter  Dou*^e^,  qiû 
avoit  avancé  dans  une  de  ses  Dis-^ 
sertations  sur  St»  Cyprien ,  «  qu'it 
n'y  avoit  eu  q^ie  peu  de  Martyrs 
dans  l'Égiise.  »  Ce  recueil  a  été 
réimpHmé  plusieurs,  fois  depuis  ^ 
in-folio ,  avec  des  augmentation» 
des  éditeurs.  La  plupart  de  celtes 
qui  se  trouvent  dans  l'édition  de 
Hollande ,   1 7 1 3  ^  in-folio  y  sont 
de  Dom  Ruinart  «  qui  a ,  dit-on  f 
été  aidé  dans  ce  travail  par  Dot^ 
Placide  Porcheron*  Il  a  été  aussi 
traduit  en  françois  avec  la  pré« 
face ,  par  Tabbé  Brouet  de  Mau^ 
pertuy,   et  publié  pour  la  pre- 
ipiùrc  foi^  en  1708  ,  à  Paris,  en 
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a  vol.  in-8."  VL.\: Klsloire  de  la 
persécution,  des  Vanùales ,  com* 
posée  en  latin  par  Victor  évêque 
de  Vitte  en  Afrique  ,  1634, 
in -4.0  Don)  Ruinart  orna  cette 
édition  d'un  Commentaire  his- 
torique latin ,  d'un  grand  nom- 
bre de  remarquâ;s  aussi  savantes 
que  solides ,  et  de  quelques  mo- 
nu  mens  qui  ont  rapport  à  cette 
histoire.  IIJ.  Une  nouvelle  Edi-^ 
/ion  des  Ouvrages  de  St.  Grégoire 
de  Tours ,  avec  une  excellente 
Préface  ,  16999  in-^olio  :  elle 
commence  à  devenir  rare.  IV. 
Abré^  de  la  Vie  du  P.  MabiLlon , 
1 709 ,  in-i  a.  V."  U«ie  longue  Vie 
latine  du  pape  Urlain  II  \  im- 
primée par  les  soins  de  Doni  V\in^ 
cent  ThuilLier  dans  les  Œuvres 
diverse»  de  Mdbillon  ,  trois  vol. 
in-4.^  Dom  Ruinart  mourut  dans 
l'abbaye  deHaatvilliers  en  Cham- 
pagne le  29  septembre  1709,  à 
53  ans. 

RUISCH9    Voyez  TiVYSCH. 

EUISDAAL,  (Jacob)  pein- 
tre 9  néàHarlemen  1640,  mort 
dans  la*  même  ville  en  1681  ,  à 
4 1  ans  9  est  mis  au  rang  des  plus 
célèbres  paysagistes.  Ses  tableaux 
sont  d'un  effet  piquant.  Il  a  re- 
présenté dans  la  plupart  ,  de 
belles  fabriques  ,  des  marines , 
des  chûtes  d'eau  ou  des  tem- 
pêtes. Ses  sites  sont  agréables , 
sa  touche  est  légère ,  son  coloris 
vigoureux.  Les  connoisSeurs  font 
aussi  beaucoup  de  cas  de  ses  des- 
sins. Cet  artiste  avoit  coutume 
de  faire  peindre  ses  figures  par 
Van  -  Ostade  ,  Van  -  Velde  ou 
fVouwermans.  On  a  gravé  d'après 
lui.  U  a  aussi  gravé  quelques  petits 
morceaux.  Salomon  son  frère  9 
mort  à  Harlem  en  1670  9  s'est 
pareillement  distingué  par  ses 
|taysages. 
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RULHIÈRES,  (X.de)cbe- 
valierde  St.^Loins9  de  racadémie 
Françoise  9  se  trouva  en  Russie 
en  qualité  de  secrétaire  d'ambas- 
sade du  marquis '^f  VHôpilal, 
lors  de  la  révolution  qui  arracha 
le  sceptre  à  Pierre  lïl»  Il  écrivit 
en  peu  de  pages  l'histoire  de  cttte 
fameuse  catastrophe  ;    mais  ces 
pages  sont  dignes   de   Salluste. 
Pour  donner  un  pendant  à  cet 
énergique  tableau,  il  fit  celui  de 
la  révolution  de  Pologne  et  des 
causes  du  démembrement  de  cette 
république.  Instruit  par  des  cor- 
respondans  sûrs  ,  et  ayant  ras- 
semblé d  excellens  matériaux ,  il 
peignit  tet  événement  de  ses  vé- 
ritables couleurs.  Il  s'occupoit  à 
ramasser  des  ^ocumens  sur  This-* 
toire  de  la  révolution  de  France, 
lorsque  la   mort  l'enleva  le  3o 
janvier  1791.  Sans  approuver  les 
excès  de  l'ancieh  régime,  ilna- 
doptoit  point  toutes  les  mesurcf 
du  nouveau.  Aimant  la  liberté  , 
mais  sachant  en  connoitre  les 
limites  et  en  craindre  tes  abus  9 
il    n'étoit    pas    de    ces    esprits 
foibles  qu'on  entraîne  avec  àeS 
déclamations  ;    mais   comme  il 
8*étoit  avancé  par  les  grands  9  il 
regrettoit  peut-être  trop  le  teropa 
où  les  grâces  et  la  considération 
s'obtenoient  par  eux.  3es  Eclair' 
cissemens   historiques  sur    l'état 
des  Protestahr  en  France  ,  sont  ' 
une  preuve  de  la  saine  critique  da 
l'auteur  9  et  ont  de  plus  le  mé- 
rite de  la  solidité  des  recherches 
et  de  l'intérêt  des  faits.  A  se% 
connoissances  historiques  et  po- 
litiques ,  Rulhières    joignpit  le 
talent,  des  vers.  Son  petit  poè- 
me   des    Disputes  que    Boilean 
n'auroit  pas  désavoué  ,    prouve 
en  lui(une  raison  plus   étendue 
que  celle  de  ce  célèbre  satirique. 
On  connoit  encore  de  lui  un  |oU 
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'^oeme  sur  le  Jeuxs  de  mains; 
-de  petits  contes  et  deS  épigram- 
mes  que  son  caractère  malin  lui 
dicta  trop  souvent.  «  Bon  plai- 
sant dans  ses  vefs ,  il  n'étoit 
Eoint ,  dit  la  Harpe  ,  gai  dans 
i  société.  Il  y  étoit  même  lourd 
et  important.  11-  auroit  voulu 
être  dans  le  monde  un  peu  plus 
qu'un  homme  de  lettres.  Il  s*é^ 
coutoit  beaucoup  plus  qu'il  n'é.- 
coutoit  les  autres ,  et  savoit  peu 
dialoguer.  »  U  travaiHoit  diffici- 
lement ,  et  cette  lenteur  de  son 
esprit  se  faisoit  quelquefois  sentir 
dans  sa  conversation.  On  a  publié 
(es  Œuvres  posthumes  ,  in- 12  , 
1791  ;  mais  ilny  a  peut-être  de 
lui  dans  ce  recueil  que  des  Anec- 
dotes sur  le  fttaréchal  de  Riche- 
lieu ;  dans  les  autres  morceaux 
on  n'apperçoit  point  la  tournure 
de;  son  esprit. 

1.  EULLAND  ,  (  Martin)  mé- 
decin de  Freisingen  en  Bavière  , 
fut  professeur  de  médecine  à  La- 
•winffen  en  Souab'e  ,  médecin  de 
l'empereur  Rodolphe  IL  On  a 
de  lui  :  L  Medicina  pracUca  , 
Francfort;  1625 ,  in-12. C'est  un 
Dictionnaire  des  maladies  avec 
des  remèdes.  II.  Un  petit  livre 
De  la  SharificaUon  et  des  Vea.^ 
iouses  ,et  des  maladies  qu'on  peut 
guérir  par  leur  moyen  $  Basle  , 
1696,  in -8.*'  m.  Appendix  de 
dosihus  seu  jus  ta  quantitate  et 
proportione  medicamentbruniÀY, 
CuraUonumempiricarum  et  his-^ 
toricarumcenturicé  décerna*  The^ 
taurus  Bulandinus , Rouen,  1 6 5o. 
C'est  une  collection  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages.  VI.  Lexicon 
'Aichymiœ ,  Nuremberg,  1671, 
in-4.®  VIL  Hydriatica^  Dillin- 
gen  ,1568,  in-S®  ;  c'est  un  traité 
des  eaux  minérales.  La  plupart 
4»%  •uvragefi  de  ce  médecin  ftotit 
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calques  sur  les  prihcipes'de  clii-* 
mie.  IjmourutàPtagueen  1602^ 
à  70  ans. 

II.  RULLAND ,  (Martin )  fil» 
du  précédent ,  né  à  Lawingen 
en  1569,  médecin  de  l'empe- 
reur,  mourut  à  Prague  l'an  1611^ 
à  52  ans.  Il  adonné  :  l. Histoire 
d'une  Dent  d'or  ,  1695.  Il  pré- 
tend pfouvér  qu'il  étoit  venu  un© 
dent  d'or  à  un  enfant  de  Silésie, 
âgé  de  sept  ans  ;  mais  ii  n'a  réussi/ 
qu'à  prouver  ôa  crédulité.  IL  De 
perniciosœ  luis  Hungaricœ  tec^^ 
marsi  et  curatione  ,  Francfort  ^ 
i6oo  ,  in-S.**  IIL  Propugnacu-^ 
lum  Chymiatriçs,  Leipzig,  1608^ 
in-4.** 

RULMAN  ,  (  Aiilné)  roye»  *" 
l'article  Fléchi èr  ,  à  la  fin. 

RTTMA  ,  RuMiA  et  RuMîî<f a  ^ 
(  Mythol.  )  Déesse  révérée  chejK 
les  Romains,  présidoità  la  nour^ 
riture  des  en  fans  k  la  ma- 
melle. On  lui  ofFroit  des  vases 
,  pleins  de  lait.  Son  nom  venoit 
de  Ruma  ,  ancien  mot  latin  qui 
signifioit  mamelle* 

RUMPHIU5,  (George- 
Evrard  )  né  en  1627 ,  docteur  en 
médecine  dans  l'université  d'Ha- 
nau  et  de  l'académie  des  Ca— 
rieux  de  la  Nature  ,  devint  con- 
sul et)  ancien  marchand  à  Am— 
boine ,  Tune  des  isles  Moluque« 
où  il  étoit  allé  S'établir.  La  bo-< 
tanique  eut  pour  lui  un  attrait 
singulier  ,  et  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais pris  de  leçons  de  cette 
science  ,  il  s'y  rendit  très-habile 
par  ses  propres  recherches.  Un« 
chose  étonnante,  c'est  que ,  mal- 
gré le  malheur  qu'il  eut  de  de- 
venir aveugle  à  l'âge  de  43  ans  , 
il  sav.oit  parfaitement  distinguer 
au  goût  et  au  toucher  la  nature 
et  la  forme  d'une  plapte  d'aveo 
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une  antre,  n  réunît  en  donze  livret 
ce  qu'il  avoît  ramassé  déplantes  , 
et  les  dédia ,  en  1 690 ,  au  conseil 
de  la  compagnie  des  Indes.  Ce 
rvcueil  parut  en  175  5  avec  un 
Supplément  ,  par  les  soins  de 
Jean  Burmann  ,  en  six  volnmes, 
in-folio  ,  sous  le  titre  ^Herba-^ 
n'um  Amboinense.  On  a  encore 
CU:  lui  :  Imagines  Piscium  tes^ 
laceorum,  àLeyde,  ^T'»  *t 
1 739 ,  in  -  folio  ;  la  première 
édition  est  recherchée  pour  des 
ligures*  Rumphius  aVoit  composé 
une  Histoire  politique  d'Am-^ 
hoiae ,  qui  n'a  pas  été  mise  au 
jour  :  on  en  conserve  deux  exem- 
plaires ,  l'un  dans  cette  îsie  , 
l'autre  an  dépôt  de  la  compa- 
gnie des  Indes  à  Amsterdam. 

I.RUNGIUS,  (David)  Lu- 
thérien ,  né  en  Poméranie  Tan 
1S64  ^  mort  en  1604 ,  à  40  ans, 
professa  la  théologie  à  Wittenï— 
berg  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion 9  et  assista  au  colloque  de 
Hatisbone  en  1601.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  la  Genèse  ^ 
l'Exode,  lé  Lévitique,  les  deux 
Épitres  aux  Corinthiens  ,  l'Ê— 
pitre  de  St.  Jacques  ,  etc. 

IL  RUNGIUS,  (Jean-Con- 
rad) savant  littérateur  Protes- 
tant, né  à  Cappelle  dans  le  comté 
de  la  Lippe  en  Westphalie ,  le  22 
janvier  1686,  obtint  en  i  7  1  4 
la  chaire'  dliistoire  ,  ^'éloquence 
6t  de  littérature  grecque  et  latine . 
dans  l'université  de  Harderwick; 
et  en  1722  ^  celle  d'éloquence 
et  d'histoire  à  Franeker  :  il  y 
.  mourut  le  17  janvier  1728  ,  à 
-  36  ans.  Il  a  donné  une  édition 
du  Rationarium  tempornm  dn 
P.  Petau  ,  avec  une  Continuai— 
tipn  depuis  i633  jusqu'à  Tan 
1710,  et  des  tables  généalogi- 
ques^ Leyde  y  ^71^9  ia^S*^  Qa 
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a  encore  de  hii  plusieurs  Ott>^ 
sons  académiques  ,  imprimées  sé- 
parément. U  y  en  a  une  ,  entre 
autres  ,  intitulée  :  Oraiio  de  JSo^ 
manorum  Luxurui  etporruptissi^ 
mis  meribus  quihas  Brmpublicam^ 
libertatem  et  ampUssimum  impe^ 
rium  corrupertuit  et  pessumde-» 
déniât ,  Harderwick  ,  17189 
in-4.» 

RUOLZ ,  (  Charles-Joseph  de) 
né  à  Lyon  en  170S  ,  fut  un  ma-» 
gistrat  éclairé  dans  la  sénéchaivs* 
sée  de  sa  patrie  et  membre  de 
son  académie.  Il  a  publié  une 
Dissertation  intéressante  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Louise  Labbé^ 
dans  laquelle  il  s'efforce  de  la 
disculper  des  reproches  faits  à  ses 
moeurs  par  quelques  historiens. 
Ruolz  ayant  fai^  naufrage  dans 
•la  riyière  d'Ain  près  de  Lyon, 
avec  sa  femme ,  avoit  gagné  îa 
rive  ;  mais  il  se  jeta  de  nouveau 
à  l'eau  pour  sauver  son  épouse  ^ 
et  il  périt  victime  de  sa.tendresse  ^ 
et  de  son  courage  en  1756. 

L  RUPERT ,  (  Saint  >  évoque 
de  Worms  ^  d'une  famille  illus^ 
tre  alliée  à  la  maison  royate 
dç  France  ,  prêcha  la  foi  dans 
la  Bavière  sur  la  fin  du  7*  siè* 
cle  ,  et  y  convertit  Théodon  duc 
de  Bavière  ,  qu'il  baptisa  avec 
nm  grand  nombre  dç  personnes» 
Quelque  temps  après  il  fixa  son 
siège  épiscopal  à  Jevav4$ ,  tvill« 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Saltzm 
bourg.  Il  monmt  le  2  5  mars  718. 

.  IL  RUPERT,  né  dans  le 
territoire  d'Ypres,  embrassa  Vi 
règle  de  Saint-Benoit  dans  Tab^ 
baye  de, Saint-Laurent  près  de 
Liège ,  et  passa  de  là  dans  Tab— 
•baye  de  Saint— Laurent  d'Oost- 
bourg  p^ôs  d'Utrecht.  U  n'épar— 
^a  m  veiLlM  ni  appUcatioa  pouj: 
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Vflvaneer  dans  rintelligence  dt 
l'Ëcriture— Sainte.  Son  savoir  et 
sa  piété  ]iii  acquirent  une  si 
grande  réputation ,  que  Frédéric 
archevêque  ^de  Cologne  le  tira 
de  son  cloître  pour  le  faire  abbé 
de  Deutsch.  Il  mourut  le  1 1  fé- 
vrier ii3s,  à  44  ans.  Tous  ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  i638  9  en  2'  vol;  in- fol.; 
et  à  Venise  ,  4  vol.  in-folio  , 
1748  à  1752.  On  y  trouve  : 
I.  Des  Commentaires  sur  l'Ecris 
ture—Sainte  t  dans  lesquels  H  se 
proposa  de  rapporter  tout  ce 
qu'elle  renferme  ^  aux  œuvres  des 
trois  personnes  de  la  Sainte-i- 
Trinité.  On  lui  reproche  d'avoir 
donné  dans  des  allégories  bizar- 
res et  d'avoir  parlé  peu  correc- 
tement de  r£uchar4stie  d^ns  cet 
ouvrage.  IL  Un  Traité  des'OffL^ 
ces  divins  ,  qui  est  curieux  et 
utile.  III.  Un  de  la  Trinité ,  et 
plusieurs  autres. 

IIL  RUPERT ,  (  Christophe- 
Adam)  né  àAltorf  en  16109  y 
fut  pendant  neuf  ans  professeur 
en  histoire,  et  y  mourut  en  1 647 , 
à  '  37  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Commentaires  sur  Flàrus ,  VeU- 
>  leïus-^Paterculus  ,  Salluste ,  Fa- 
tère^Maxime  ,  etc.  IL' Merctirius 
epistolicus  et  ôratorius  III,  Ora- 
tor  historiens  f  etc. 

RUPERT,  Koy.n.  Robert. 
et  X.  Robert  de  Bavière. 

RUREMONDE,(Jean- 

Cuiliaume  de)  fils  d'un  prêDre, 
se  crut ,  vers  l'au^  1680,  ins- 
piré'de  Dieu  pour  rétablir  l'Ana- 
faaptisme  ,  et  renouveler  la  pure 
doctrine  dans  Munster.  Il  assura 
que  dai\s  peu  le  royaume  de  la 
nouvelle  Jérusalem  seroit  fondé  , 
«t  que  le  Peuple  de  Dieu  (c'é- 
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toient  les  Anabaptiste^)  s'empa-< 
reroit  des  pays  de  ceux  qui  n'a- 
Toiept  pas  de  justes  idées  de  U 
Divinité  ,   comme  autrefois  les 
Israélites  s'é toient  rendus   maî- 
tres des  teri-es  des  ^Cananéens, 
Il  composa  un  livre  pour  prou- 
ver qu'on  devoit  accorder  la  plu- 
ralité, des  femmes  9  à  l'exemple  de 
Mahomet  ;  et  afin  que  lui  et  ses 
sectateurs  puisent  les  nourrir  , 
il  permettoit  les  vols  et  les  lar- 
cins. IJour  colorer  ce  brigandage  9 
il  disoit  qitc  tous   les  biens  de 
la  terre  appartenoient  à  Jésus- 
Christ  et  à  &es  disciples  ;    qu9 
Diett  l'avôit  envoyé  jiour  en  faire 
une  distribution  égale;  et  qu'il 
avoit   reçu  pour  cela  Tépée  de 
'Dieuet  de  Gédéon.SmviJit  cette 
pernicieuse  doctrine,  les  maisons 
des  nobles  furent  pillées ,  et  plu- 
sieurs 'd,es  possesseurs  tués  par 
iîes  fanatiques.  Il  y  a\poit  plus  de 
cinq  ans  que  tous  ces  ilésordres 
duroient  sans  qu'on  pût  y  remé- 
dier 9  lorsque  Gui^aunte^fonda-*, 
•teur  de  ce  ^royaume  imaginaire  9 
fut   pris  et  mis  ça  prison  dans 
la  forteresse  de  Dislaken  au  pays 
-de  Jiiliers.  Ce   fanatique  ayant 
trouvé  le  moyen  de  corrompre 
ses  gardes,  il  vécut  quelque  temps 
dans  sa  prison  avec  .ses  femmes 
dans  la  volupté ,  le  luxe  et  l'a- 
bondance.    Guillaume    duc    de 
Clèves  9  indigné  de  ce  nouveau 
désordre ,  fit  resserrer  plus  étroi- 
tement le  prisonnier   et  lui  fit 
foire  son  procès.   U  fut  brûlé  à 
petit  feu  9  saus.  donner  aucune 
marque  de  repentir.  Deux  de  ses 
principales   femmes  subirent  le 
même  sort ,  avec  la  même  opi- 
niâtreté. Les  autres  parurent*  se 
repentir  des  égaremens  de  leur 
cœur  et  abjurèrent  les  erreurs 
dont^ori  leur  avoit  fasciné  Te*- 
prit.* 

Ss| 


646        RUS 

aUSBROCH  ou  BvSÈiiàTéky 

(  J^-an  )  prieur  deà  chanoines  ré- 
iruliers  de  Saint— Augustin ,  an 
monastère  de  Val  —  Vert  près 
de  Bruxelles  y  prit  son  nom  du 
lieu  de  sa  naissance  ,  village  sur 
la  Sambre  dans  le  Brabant.  Il 
mourut  le  %  décembre  iSSi,  à 
88  ans  ,  honoré  des  titres  de  très-' 
excellent  Contemplatif  et  de  Doc- 
leur  divin.  D  les  mérita  par  son 
géii-ie  méditatif  et  par  son  goût 
pour  la  spiritualité.  11  eofonta 
un  grand  nombre  d'ouvrages  mys- 
tiques ,  pleins  d'idées  que  les 
hommes  peu  fiamiharisés  avec  la 
vie  contemplative  trouveront  ex- 
traordinaires., La  meilleure  édi- 
tion de  ses  Œuvres  9  traduites 
du  flamand  en  latin  par  Laurent 
Servius  Chartreux,  eât  celle  de 
Cologne,  1692  5  in -4.**  On  y 
trouve  sa  Vie  ,  composée  par 
Henri  de  Pomère  ;  sa  piété  n'y 
par  oit  pas  toujours  réglée  avec 
cette  exactitude  qui  sembleroit 
exclure  les  voies  particulières 
par  lesquelles  Dieu  conduit  queW 
quefois  ses  serviteurs. 

RUSCA ,  (  Antoine  )  théolo- 
gal de  Milan  ,  mt>rt  en  1645  , 
fut  placé  par  son  mérite ,  avec 
Co.lUus,  Vicecomès  et  Ferrari , 
dans  la  bibliothèque  Ambroi-^ 
sienne  par  Frédéric  Borromée 
le  fondateur  de  ce  monument 
célèbre.  Dans  la  distribution 
des  matières  que  ce  cardinal 
donna  à  traiter  aux  divers  savans 
qu'il  occupoit ,  celle  de  l'Enfer 
tomba  à  Rustca.  U  remplit  sa 
tache  avec  beaucoup  d'érudition , 
dans  un  vol.  in  —  4**  ,  diviçé  en 
«inq  livres.  Ce  volume  imprimé 
à  Milan  en  i6ii ,  sous  ce  titre  : 
De  inferno  et  statu  Dœmonum 
ante  mundl  exitium  ,  est  savant , 
curieux  «t  peu  coiumiin. .— Il  y 
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a'  en  toi  peinh-e  de  ce  nom  ^ 
Charles-^François  ,  né  à  Lngan^ 
en  1701  ,  mort  à  Milan  en  1769» 
Il  excelloit  dans  le  portrait. 

RVSCEUA,  Voyez  PiÉmon- 
Tois  (Le).  - 

RUSCONI^  (Camine)  habile 
sculpteur  Milauois  ,  mort  en 
1728  à  Rome  ,  embellit  cette 
ville  de  ses  ouvrages. 

HUSES  DE  Guerre  ,  Voir 
les  articles  Amrou  ;  Cambtse; 
I.  César  initio  ;  Dragut-Rays  ; 
FouRQUEVAUX  ;  I.  Landry  ;  Ly- 
cus  ;  I.  Maxime  ;  Mithridate  ; 

PlSISTEATE  ;  IlL  ML'EA  ;   SiMpî»  , 

etc.    Voir  aussi   P  o  L  Y  E  N  et 

FaONTIN. 

RUSHWORTH,  (Jean) 
d'une  bonne  famille  de  Nor- 
thumberland,  né  vers  l'an  1607, 
devint  çn  1648  secrétaire  de  TAo- 
mas  Fairfax  général  des  troupes 
du  parlement,  et  eut  divers  au- 
tres emplois  ;  mais  après  la  dis- 
solution du  parlement  de  16739 
il  vécut  obscurément  à  West-» 
minster  ,  et  mourut  en  1 690  , 
à  83  ans.,  en  prison  ou  il  avoit 
été  renfermé  pour  ses  dettes.  On 
a  de  lui  des  BJecueils  historiques 
de  tout  ce  qui  se  passa  dans  la 
parleiûent,  depuis  1618  jusqu'en 
^644  ,  en   6  vol.  in-fol.     . 

RUSPOLI ,  (François-MarieJ 
prince  de  Cerveteri  et  poète  Ita- 
lien^ rassembla  les  membres  de 
l'académie  des  Arcades  en  1 707  , 
et  ât  construire  pour  leurs  as- 
semblées générales  sur  le  Mont- 
Aventin ,  un  très— bel  édifice  en 
forme  d'amphithéâtre.  Ils  avoient 
toujours  été  errans  depuis  leur 
fondation  en  1690  ,  tantôt  sur 
le  Mont-nJanicule  ,  tantpt  dans 
le  palais  de  la  reine  Christine , 
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lantot  dans  les  jardins  Farnèse 
et  du  prince  JusUnianL  Leur 
.  nouveau  fondateur  BuspoU  mou- 
rut quelque  temps  après  la  cons- 
truction de  son  palais^ 

I.  nUSSEL,  (Jean)  comte 
de  Bedfort  ,    entra    fort  avant 

-dans  la  faveur  de  Henri  VIII , 
par  son  courage  dans  les  armes 
et  par  son  habileté  dans  les  af-. 
faires.  Il  accompagna  ce  roi  à 
la  prise  de  Térouane  et  de  Tour- 
nai ,  contribua  à  celle  de  Mprlaix 
en  Bretagne  ,  et  combattit  à  la 

.  bataille  de  Pavie  pour  Charles- 
Quint.  Il  fut  employé  ensuite 
<lans  diverses  négociations  auprès 
de  cet  empereur  en  France ,  à 
Rome  et  en  Lorraine.  Henri  KHI 
le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Jarretière  ,  et  conseiller  du 
prince  son  fils.  Edouard  K/ étant 

'  monté  sur  le  trône  ,  envoya ,  la 
seconde  année  de 'son  règn&^ 
Kussel  contre  les  rebelles  de  De- 
von  ,  qu'il  défit  an  pont  de  Fen- 
nyton  :  il  secourut  Éxcester ,  tua 
six  cents  des  rebelles  ,  en  prit 
quatre  mille  prisonniers  ,  et  mé- 
rita par  se?  services  d'être  créé 
co'mte  de  Bedfort.  Il  mourut 
Tnn   i555. 

IL  nUSSEL,  (Guillaume) 
duc  de  Bedfort  ^  né  en  1604  9 
se  montra  un  ardent  ennemi  de 
Jacques  II ,  qui  le  mit  en  ju- 
gement et  le  fit  décapiter  le 
3i  juillet  i683.  Six  ans  après  9 
la  chambre  des  pairs  réhabilita 
sa  jn'émoire.  La  Correspondance 
de  Bussel  avec  son  épouse  et  ses 
amis  pendant  sa  détention  ,  a  < 
été  publiée  ,  et  intéresse  le  lec- 
teur. 


lïl.  RUSSEL,  (Alexandre) 
métfecinÈcossois,  mort  en  1770, 
s'attacha  à  )a  compagnie  Angloise 
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d*Alep,  et  publia  en  1755  VHis^ 
toire  de  cette  ville  ,  qui  a  été 
traduite  en  différentes  la}'.jg.uc5.' 

RUSSÎNGER  .  (  Sixte  )  né  à 
Strasbourg  9  entra  dans,  l'ordre 
ecclésiastique  ,  et  fut  1<»  premier 
qui  porta  à  Naplos  l'art  de  l'im- 
primerie. Il  y  fut  considéré  du 
clergé ,  de  la  noblesse  et  du  roi 
Ferdinand»  Les  imprimeurs  Ja- 
cobi  et  Locali ses  contemporains, 
étoient  aussi  prêtres ,  et  en  p re- 
noient le  titre  dans  leurs  édi- 
tions. 

RUST,  (Grégoire)  fut  élevé 
au  collège  de  Christ  à  Cambridge, 
et  devint  ensuite  doyen  de  Côn- 
nor  ,  puis  évêque  de  Dromore 
en  II  lande  :  il  mourut  jeune  l'an 
1670.  On  a  de  lui  un.Traité  de 
la  Vérité ,  Londres  ,  1 68? ,  in-8"  ; 
et  quelques  ouvrages  sur  des  ma- 
tières métaphysiques ,  genre  dans 
lequel  il  étoit  très-profond. 

RUSTAÏNG  DE  St.  .Torrv  , 
(  Louis  )  chevalier  de  Saint-La- 
zare, mort  vers  1740  ,  est  au- 
teur de  trois  pièces  de  théâtre  ;  * 
Le  Philosophe  trompé  par  la 
Nature  ;  Arlequin  camarade  dit 
Diaht^  ;  Arlequin  en  deuil  de 
lui-même. 

RUSTICI,  (  Jean-François  ) 
sculpteur  Florentin  ,.vint  en  1 52« 
h  Paris  ,  où  François  I  l'em- 
ploya à  des.  ouvrages  considé- 
rables. Il  avoit  fait  connoîtrè  dès 
l'enfance  les  talens  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature ,  par  le  plaisir 
qu'il  prenoit  a  faire  de  lui-même 
de  petites  figures  de  terre.  An-^ 
dré  Verrochio  lui  montra  les  priir- 
cipes  de  son  art.  Léonard  de 
Vinci  qui  '  étoit  alors  dans  la 
même  école  ,  lui  donna  une  vive 
émulation  :  ce  qui  contribue  or- 
dinairement beaucoup  à  pfcrfeQ- 
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tionner  les  talens.  Ses  statues 
sont  la  plupart  en  bronze.  Parmi 
ses  ouvrages ,  on  fait  sur-tout 
mentioi/  d'une  Léda ,  3  une  Eu^ 
ropg ,  d'un  Neptune ,  d'un  Fui- 
cnin  ,  et  d'un  Homme  à  chei^ql 
d'une  hauteur  extraordinaire.  On 
croit  qu'il  mourut  en  France,  et 
quM  ne  voulut  plus  retourner 
dails  sa  patriô  à  cause  des  trou«- 
bles  qui  Tagitoient. 

RUSTICIEISTNE',  Voye:^ 

.        BOECE. 

RUTGERS,  (Janus)  litté- 
rateur du  17?  siècle,  né  a  Dor- 
drecht ,  mort  à  1q  Haye  en  1626  , 
«  36  ans,  est  connu  :  1.  Par  des 
Poésies  1atin«$  \  imprimées  avec 
celles  à'jffeinsius ,  Eizevir ,  1 553  , 
in-i2,  et  1618,  in-r8.o,  II,  Par 
les  Notes  dont  il  a  éclairci  plu- 
sieurs auteurs  anciens  ,  tels  que 
Virgile  ,  Horace  ,  etc.  III.  Par 
ses  Varice  Lectiones  ,  i  6  i  8  , 
in-if.®  11  avo^t  été  conseiller  de 
Custave- Adolphe  roi  de  Suède. 

I.  IlUTH,  femme  Moabite, 
qui  épousa  Mahalon  \in  des  en- 
fans  de  Noêmi  et  àEllmélech, 
et  ensuite  B^^oa  ,  vers  l'an  1254 
avant  Jésus-Christ.  Elle  ftii  mère 
éi'Obed  père  d*J[sàt,  et  aïeule  de- 
David.  Le  livre  de  Rulh  qui  con- 
tient fHistoire.  de  cette  sainte 
/emme ,  est  placé  entre  le  livre 
des  Jtiges  e^  le  premier  des  Rois  , 
comme  une  suite  de  celui  —  là 
et  une  introduction  à  celui— ci. 
On  ne  sait  pas  précisément  en 
quel  temps  est  arrivée  cette  his- 
toire ;  elle  ne  peirt  avoir  été  écrite 
que  sous  David  ,  dont  Fauteur 
parle  à  la  fm  de  son  livre  ;  «t 
|l  y  a  apparence  qu^elle  e£t  du 
jnéme  qui  a  écrit  le  premier  liyr€? 
cles  Rois.  A  ne  considérer  que  le 
Htj'Jç  ^oiit  çe.mqrce^H  eçt  écrit. 
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il  peut  passer  pour  un  des  pYnd 
beaux  qu'il  y  ait  dans  l'Ecriture. 
Les  actions ,  les  sentimens  ,  les 
mœurs ,  tout  y  est  peint  au  na- 
turel., et  avec  une  simplicité  si 
uaïve  qu'on  ne  peut  le  lire  sans 
en  être  touché.'  Voy,  Noemi, 

II.  RUTH  d'Ans,  (Paul- 
Ernest  )  né  à  Verviers  ville  du 
pays  de  Liège,  en  i653  ,  d'uno 
famille  ancienne ,  vint  à  Paris 
et  s'attac^  à  Arnauld  qui  fut 
depuis  son  conseil  et  son  ami. 
Il  assista  à  la  mort  de  ce  célèbre  ^ 
docteur  en  1694  ,  et  il  apporta 
son  cœur  à  Port— Royalv-des-i 
Champs.  Buth  d*Ans  ayant  été 
exilé  dans  les  Pays-Bas  par  une 
lettre  de  cachet  en  1704  ,  Pr^ 
cipiano  archevêqlie  de  Malines 
l'accusa  d'hérésie.  Il  alla  à  Ronie 
pour  se  )ustiher  auprès  du  pape 
Innocèiti  XII  qui  le  reçut  bien  y 
le  fit  protonotaire  apostolique , 
^voulut  qu'il  prît  le  bonnet  do 
docteur  en  théologie  an  collège 
de  la  Sapience  à  Rome.  Clé^ 
ment  XI  lui  fut  moins  favorgt- 
ble.  Cet  écrivain  mourut  à 
Bruxelles  le  24  février  17^8, 
875  ans  ,  aumônier  de  la  du- 
chesse de  Bavière ,  chanoîiie  de 
Sainte -Gfvi<^ule  à  Bruxelles,  et 
doyen  de  l'église  cathédrale  de 
Tournai.  C'est  lui^qui  a  com- 
posé le  X*  et  le  Xi*  volumeë  de 
V Année  Chrétienne  àp  le  Tour-' 
neux.  Il  est  encore  auteur  de 
quelques  a\itre8  ouvrages  pea 
connus. 

RUTILIE ,  c^èbre  dame  Ro- 
.  Tpalne  ,  étoit  sœur  de  PubUu» 
Rvfus  qui  SQulFrit  si  constam*- 
ment  Tinjustice  de  son  exil^  çt 
femme  de  Marcn  Aurelius  Botta 
consul  Tan  74  avant  J.  C  Elle 
eut  un  fils ,  aussi  recommanda*  ' 
hle  par  sçn  esprit  €|ue  par  %^ 


RUT 

Vertus.  Elle  Taima  tendrement  ; 
il  lui  fut  enlevé  par  la  mort 
h  la  fleur  de  son  âge ,  et  elle 
en  siip|)orta  la  perte  avec  beau- 
coup de  courage.  Cëtoit  un  mo- 
dèle de  toutes  les  qualités  qui 
honorent  son  sexe.  Sénèque  l'a 
proposée  pour  exemple  dans  le 
Lvre  qu'il  écrivit  pendant  son 
exil  pour  consoler  sa  mère. 

I.  nUTILÏUS-RUFUS, 

<  Publias  )  consul  Romain ,  Van 
loS  avant  Jésus-Christ ,  s'attira 
rinimitié  des  chevaliers  Romains 
par  son  amour  pour  la  justice. 
Ayant  été  accusé  de  pSculat  et 
banni  de  Rome  ,  il  se  retira  en 
Asie  et  demeura  presque  toujours 
è  Smyrne.  Sur  son  passage  d'I- 
talie en  Asie ,  toutes  les  villes 
s'empressèrent  à  ïenyi  de  lui,  dé- 
pécher des  ambassadeurs  chargés 
de  lui  offrir  ime  retraite  sûre  et 
honorable.  Son  exil  eut  l'air  d'un 
triomphe»  Un  des  envoyés  de  la 
viUe  de  Smyrne  qui  Tavoit  ho- 
noré du  droit  de  bourgeoisie  ,  Iqi 
ayant  dit  pour  le  consoler  que 
Rome  étoit  menacée  d'une  guerre 
civile  et  qu'elle  se  verroit  for- 
cée de  rappeler  tous  ses  exilés  : 
Çuel  mal  vous  ai  "je  fait ,.  lui 
répliqua  Rutilius ,  pour  souhaiter 
un  retour  qui  meseroitplus^d-' 
cheux  que  mon  exil  ?  J'aime 
mieux  que  ma  Patrie  rougisse  de 
Tun ,  que  de  la  voir  s^affliger  de 
Vautre,  U  tint  parole.  Sylla  Vou- 
lut le  rappeler  ;  mais  ,Butilius 
refusi^  de  revenir  dans  son  in- 
grate patrie.  Il  employa  le  temps 
de  son  exil  à  l'étude.  U  composa 
l'Histoire  de  Rome  en  grec ,  celle 
de  sa  Vie  en  latin  ,  et  plu- 
'  sieurs  autres  ouvrages.  Cétoit 
un  homme  laborieux  ^  savant , 
d'une  conversation  agréable  y  et 
habile  jurisconsulte  ;  c'est  ainsi 
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que  le  peint  Cicàron*  U  avoît 
étudié  Je  droit  sofis  Publ,  Scœ-* 
vola  et  M>  Manilius ,  et  la  phi- 
losophie sous  Panéctius»  ^Jl  se 
piquoit  d'une  probité  exacte. 
Ayant  refusé  d'accorder  une  chose 
injuste  à  un  de  ses  amis ,  ce^ 
lui-ci  lui  dit  avec  indignation  : 
Quai-je  besoin  de  ton  amitié  , 
si  tu  ne  veux  point  faire  ce  que 
je  te  demande  ?  —  Eh  !  répon- 
dit Rutilius^  qu'ai^je  besoinde 
,la  tienne  ,  s'il  faut  que  je  fasse, 
quelque  chose  contre  l'honnêteté 
pour  Vamour  de  toi  ? 

IL  RUTILIUS  ,  (  Claudius 
Rutilius  Numatianus  Gallus  :  ) 
c'est'^ous  ce  nom  que  nous  avions 
mis  précédemment  l'article  que 
nous  plaçons  maintenant  sous 
celui  de  Lacuanius  ,  en  suivant 
\ Histoire  littéraire  de  France , 
par  Dom  Rivet, 

II L  RUTILIUS  ,  (Claudius 
Rutilius  Numatianus  Gallus  )  fils 
de  Lachanius  ,  né  à  Toulouse , 
à  ce  qu'on  croit,  ne  se  rendit 
pas  moins  célèbre  que  son  père 
par  son  esprit,  sa  politesse  et 
ses  grandes  qualités.  H  florissoit 
dans  le  5^  siècle.  11  parvint  aux 
premières  dignités  de  Rome  ; 
mais  quelque  agrément  qu'il  trou- 
vât  dans  la  capitale  du  monde ,  il 
vola  en  4 1 6  au  secours  de  sa  patrie 
affligée ,  et  tâcha  de  réparer  par 
sa  présence  ,  son  crédit  et  son 
autorité  ,  les  maux  que  les  Bar^ 
barcs  vendent  d'y  causer.  On  a 
de  lui  un  Itinéraire  en  vers  élé- 
giaques,-On  l'a  imprimé  à  Ams- 
terdam en  1687  ,  in-  12  ,  avec 
les  notes  de  plusieurs  savans ,  et 
dans  les  Poetœ  Latini  minores, 
Leyde,  lySi,  /a  volum.  in-u. 
M.  le  Franc  l'a  traduit  en  fran- 
co is  avec  des  remarques.  Ce  qui 
nous  reste  de  ce  poète  ^  fait  con- 
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noître'Ia  bonté  de  son  eîprît  et 
retendue  de  son  savoir;  mais  il 
ne  donne  que  des  lumières*  très- 
'  médiocres  sur  la  géographie. 

RU  VIGNY,  (Henri  marquis 
ée  )  étoit  agent  général  de  la 
•noblesse  Protestante  en  France , 
lorsqu'à  la  révocation  de  l'Edit 
de  ^iulTte8  il  passa  en  Angleterre 
,  où  il  se  lit  naturaliser ,  et  prit 
le.  titre  de  comte  de  Galloway 
qu'il  porta  toujours  depuis.  Après 
la  mort  du  maréchal  de  Schom^ 
berg ,  il  fut  fait  colonel  du  ré»- 
giment  de  cavalerie  légère  qui 
ii*avoit  été  composé  que  de  reli- 
gionnaires  François  sous  le  règne 
du  loi  Guillaume.  Çfe  prijlce  iui 
donna  Je  commandement  des 
troupes  Angloises  en  Piémont , 
avec  le  caractère  d'ambasiadeur 
plénipotentiaire  auprès  du  duc 
de  Savoie  ,  avant  qu'il  eût  faît 
sa  paix  particulière  en  1696.  La 
reine  Anne  le  fit  aussi  généra- 
lissime de  ses  troupes  en  Por- 
tugal ,  pendaiit  la  guerre  de  la 
succession  d'iispagne.  lî  .perdit 
l'an  1707  la  bataille  d'Almartza 
en  Espagne  5  et  l'an  170c)  celle 
deGudina  en  Portng'al.Ces  mau- 
vais succès  le  firent'  raj^peler  en 
Angleterre  ,  et' on  le  priva  de  la 
qualité  de  vice- roi  d'Irlande.  Il  fut 
pourtant  établi  depuis  Lord-JjLîS- 
ticier  de  ce  royaume  avec  le  lorâ 
Grafion,  et  mourut  en  1720,  à 
73  ans.  On  vit  à  la  bataille  d'Al- 
nianza  i^ne  singularité  dont  on 
Ti'avoit  pas  eu  d'exemple  aupa- 
ravant :  l'armée  Àngloièé  et  des 
alliés-,  commandée  par  un  gé- 
néral François  ^  (  le  comte 
de  GaUoway  ;  )  et  l'armée  de 
France  et  d'Espagne  sous  les 
ordres  à\\n  général  Anglois  de 
nation,    (le    maréchal  duc   de 
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h  RUYSCH  5  (  Frédéric)  né 
à  la  Haye  en  i638 ,  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à 
Franeker.  De  retour  dans  sa  p»-»  . 
trie ,  il  exerça  son  art  avec  d'aif- 
tant  plus  de  succès  qu'il  étoit 
plu»  profond  dans  la  botanique 
et  sur^tout  dans  lanatomie.  Lor^ 
que  le  czar  Fiente  passa  en  Hol- . 
lande  pour  la  preitoière  foia  en 
1638  5  il  rendit  visite  à  Buysch  , 
et  fut  étonné  autant  qu'enchanté 
fen  voyant  le  cabinet  de  cet  i^ 
lustre  anatomiste.  Il  baisa  avec 
tendresse  le  corps  d'un  petit  en- 
fant encore  tout  aimable  et  qài 
sembloit  lui  sourire.  Le  moriar- 
que  ne  pouvoit  sortir  de  ce  lieu 
ni  se  lasser  d'y  recevoir  des  ins-; 
trnctions.  11  dinoit  à  la  table  très* 
frugale  de  sotï maître,  pdurpas* 
ser  \e&  journées  entières  avec  lui. 
A  Son  Second  voyage ,  en  17 17  ,  il 
acheta  Je  cabinet'  et  l'envoya  à 
Péter sbourg  ;  présent  des  plus 
utiles  qu'il  put  faire  à  ilalWosl- 
c6 vie.  L'académie  des  Sciences  de 
Paris  choisit  Buysch,  en  1787  , 
poiir  être  un' de  ses  associés  étran- 
gers. Il  étoit  aussi  membre  de 
l'académie  Juéôpoldine  des  Cu- 
rieux de  laNatirre,  et  de  la  So^ 
c.\i\6  royale  d'Angleterre.  Il  eut 
le  malheur  en  r  728 ,  de  se  casser 
Vos  de  la  cuisse  par  une  chute  ; 
il  ne  pouvoit  plus  guère  marcher 
sans  être  soutenu  par  quelqu'un. 
Biais  il  n'en  fut  pas  moins  sain 
"de  corps  et  d'esprit  Jusqu'en  1 73 1 , 
qu'il  perdit  en  peu  de  temps  toute 
sa  vigueur  qui  s'étoit  maintenue 
sans  altération  sensible.  Euyst^h 
mourut  le  aa  Février,  âgé  de 
près  de  5 3  ans ,  et  n'ayant  eu 
dans  une  si  longue  carrière  qu'en- 
viron un  mois  d'infirmité.  Outre 
l'édition  de  la  Description  du 
Jardin  des  plantes  d'Amsterdam 
par  Conimelin  ,  1697  et  1701  ^ 


RUT? 

en  1  voL  in-folio  ^;  :oà  *  de  lui 
divers  Ouvrages, recueillis  à  Am»- 
^rdam  ,  1787 ,  en  4  voL  in-4;o 
Les.'  principaux  sont  :  1.  Diluci^ 
daUo  Valvularum  in  vasis  /ym- 
pkaticis  et  lacteis,  IL  Obselrva^ 
iionum  Anatonico-chirurgic'arum 
Centuria ,  à  Amsterdam ,  1 65 1  ^ 
in-4.^  m.  EplstoUs  problematicœ 
sexdecim,  IV.  Beiponsio  ad  Go- 
defredi  Bidloï  UBellum  Vindicia^ 
non  advtrsariarum  Anatomico^ 
medico'-ckirurgicarum ,  Décades 
ires  ;  à  Amsterdam,  17 17  9  in-4.0 
Bidloo  l'avoit  traité  de. Boucher 
«ubtii.  Ruysch  lui  répondis  qu'il 
atmoit  mieux  être  Lahio  sublilis 
que  Leno  famoms,  Le.icu  des 
mats  latins  n'étoit  pas  assez  bon  , 
pour  qu'il  attaquât  aussi  cruel- 
lement les  mœurs  de  son  adver- 
saire. U  est  vrai  que  celui-ci 
setoit    oublié    jusqu'à    l'appeler 

XE  PLUS    MlSBtUBLB    DES  ANA- 

TOMISTES.  V.  Thésaurus  Anima- 
Uùm  primus.  VI.  Thesauri  Ana-m 
tômici  decem-  VIL  Musœum  Ana*^ 
ionUcum,  VIIL  Curœ  posteriores 
«eu  Thésaurus  omnium,  maximus» 
IX.  Responsio  de  Glandulis  jod 
Cl.  Boërhaave.  X.  De' musculo 
in  fundo  uteri  observalo  ,  et  à 
nemine  antehàe  deteclo ,  h  Ams- 
terdam, 1718,  in-4.°  Ces  dif- 
férens  livres  sont  remplis  de  faits 
nouveaux ,  d'observations  rarçs  , 
de  réflexions  de  théorie  ,  de  re- 
marques de  pratique.  Tout  est 
écrit  d'un  style  simple  ,  concis  , 
mais  un  peu  négligée.  L'auteur 
paroit  n'avoir  eu  pour  but  que 
rinstruction ,,  sans  envie  de  faire 
étalage.  U  rapporte  souvent  ses 
découvertes  à  Ja  providence  ;  et 
lorsqu'il  traite  des  matières  qui 
demandent  une  enveloppe ,  il 
écarte  autant  qu'il  peut  les  images 
dangereuses.  Ces  deux  attentions 
prouvent  que  l'auteur  avoit  de 
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la'  i'eligion  et  des  mœurs ,  et  ne 
sont  pas  communes  dans  les  écrite 
des  Anatoroistes. 

lï.  RUYSCH,  -(Henri)  fils 
du  précédent,  non  moins  savant 
que  son  père  dans  l'histoire  na- 
turelle,  dans  l'anatomie  et  dans 
la  botanique  ,  a  donné  lé  Johns- 
TON  De  Animalihus  ,  sous  lé 
titre  de  Theatrum  AnimaUum\ 
1728  ,  2  vol.  in-folio,  aug- 
menté. Ruysch  mourut  en  1717, 
après  avoir  exercé  la  médecine 
avec  autant  de  sagacité  que  de 
bonheur. 

nUYTER,  (Michel-Adrien) 
né-  à  Flessingue  ville  de  Zélande, 
en  1607  ^  n'avoit  que  onze  ans 
lorsqu'il  commença  à  fréquenter 
la  mer.  U  s'y  signala  dans  les^ 
divers  emplois  qu'il  y  exerça  sucr- 
cessivement.  Après  avoir  été  mar» 
telot  ,  contre-maître  et  pilote», 
il  devint  capitaine  de  vaisseau. 
Il  repoussa  les  Irlandois  qui  vou- 
loient  se  rendre  maîtres  de  Du- 
blin et  en  chasser  les  Anglois. 
Huit  voyages  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales et  deux  dans  le  Bré- 
sil, lui  méritèrent  en  1641  ,, la 
place  de  contre-amiral.  Ce  fut 
alors  qu'il  fut  envoyé  au  secours 
des  Portugais  contre  les  BiSpa— 
gnols.  Il  s'avança  jusqu'au  milieu 
des  ennemis  dans  le  combat ,  et 
donna  tant  de  preuves  de  bra-r 
voure  que  le  roi  de  Portugal  ne 
put  lui  refuser  lesi^phis  grands 
jéloges.  Il  acquit  encore  plus  de 
gloire  devant  Salé  ville  de  Bar- 
barie. Mjilgré  cinq  vaisseaux  cor- 
saires d'Alger  ,  il  passa  seul  à  la 
rade  de  cette  place.  Les  Maures 
de  Salé,  spectateurs  de  Cette  bello 
action ,  voulurent  que  Ruyter 
entrât  en  triomphe  dans  la  ville  y 
monté  sur  un  cheval  superbe^ 
suivi  des  capitaines  corsaires  cj^ 


«5*       RUT 

marchoient  k  pied.  Une  e«eadre 
de  70  vaisseaux  fut  envoyée. Van 
16 53,  contre  les  Anglois,  sous 
le  commandement  de  l'amiral 
Tromp*  Buyter  seconda  habile- 
ment ca  général  dans  trois  copi— 
bats  qui  furent  livrés  aux  en- 
nemis. Il  alla  ensuite  dans  la- Mé- 
diterranée vers  la  fin  de  iGSS,  et 
y  prit  quantité  de  vaisseaux  Turcs, 
parmi  lesquels  se  trouva  le  fà-« 
roeux  renégat  Amand  de  Dias 
qu'il  fit  pendre. Envoyé  en  1669 , 
au  secours  du  roi  de-Danemarck 
contre  les  Suédois ,  il  soutint 
son  ancienne  gloire  et  en  acquit 
une  nouvelle.  Le  monarque  Da- 
nois l'anoblit  lui  et  sa  famille  , 
et  lui  donna  une  pension.  En 
1661  il  fit  échi7<ier  un  vaisseau 
de  Tunis,  rpmpit  les  fers  de  40 
esclaves  Chrétiens ,  fit  ufi  traité 
avec  les  Tunisiens  ,  et  mit  à  la 
raison  lès  corsaires  d'Alger.  Les 
placés  de  vice- amiral ,  et  de  lieu- 
tenant-amiral—général furent  la 
récompense  de  ses  exploits,  fl  mé- 
rita cette  dernière  dignité,  la  plus 
haute  à  laquelle  il  pût  aspirer  , 
par  une  victoire  signalée  qu'il 
remporta  contre  lei  Aottes  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  La 
puissance  réunie  des  deux  rois 
n'avoit  pu  mettre  en  mer  une 
atmée  navale  plus  forte  que  celle 
de  la  république^  Les  Anglois 
et  les  Hollandois  combattirent 
comme  des  nations  accoutumées 
à  se  disputer  Fempire  de  FOcéan. 
Cette  bataille  donnée  en  1672, 
dans  le  temps  de  la  conquête 
delà  Hollande,  fit  un  honneur 
"^"tnfmià  Buyter,  Après  cette  jour- 
née, il  fit  entrer  la  flotte  mar- 
chande des  Indes  dans  le  Texel , 
défendant  ainsi  et  enrichissant  sa 
patrie  d'un  côté  ,  lorsqu'elle  pé- 
rissoit  de  l'autre.  Il  y  eut  trois^ 
batailles  navales  l'année  suivante, 
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ientré  la  ftotte  HoDandbisé  et  lef 
flottés   Françoise,  et  Angloise^ 
L'amiral  Buyter  fut  plus  admiré 
que  jamais  dans  ces  trois  actions. 
b'Estrées ,  vicei-arairal  des  vais- 
seaux François ,  écrività  CotberU 
Je  voudroif  avoir  payé  de  ma  via 
la  gloire  que  Ruyter  vient  d*ac^ 
quérir ,' . . .  Buyter  n'en  jouit  pas 
long^temps  ;  il  termina  sa  car- 
rière devant  la  ville  d'Agouste  ea 
Sicile,  i'an  1676 ,  dans  un  com^ 
bat  qu'il  livra  aux  François  :  il  y 
reçut  une  blessure  mortelle  qui 
l'emporta  peu   c^e  jours    après» 
Son  corps  fîit  porté  à  Amster- 
dam ,  oit  les  Etats  généraux  lui 
firent  élever  un  monument  dign» 
de  ce  grand  homme.  11  avoit 
commencé  par  être  mousse ,  et 
l'obscurité  de  sa  naissance  ne  lé 
rend   que  plus  respectable.  Le 
conseil  ■  d'Espagne   lui  donna  le 
titre  et  les  patentes  de  Duc ,'  qui 
n'arrivèrent   qu'après    sa   mort. 
Ses  en&ns  refusèrent  ce  titré  y 
si  brigué  dans ^nos  monarchies, 
mais  qui  n'est  pas  préférable  à 
celui  de  citoyen.  Louis  XI V  eut 
assez  de   grandeur  d'à  me   pour 
être  affligé  de  la  perte  de  cet 
illustre   marin.    On   lui   repré-» 
senta  qu'(7  avoit  un  ennemi  dan^ 
péteux  de  moins  ;    il   répondit 
qvion,  ne  pouvoit  s*  empêcher  d^étre 
sensible  à  la   mort    d'un  grand 
homm^,m  Voyez  l'art»  QtrESNBm 

RUZÉ  ,    Voyez  Epïiat  ,    et 
L  Mesmes. 

nUZZANTE,   (Le)  royez 
Beolco  et  Calmo. 

.  HYANTZ,  (Gilles de)  cHe- 
valier  baron  ;  de  ViUerey  dans  ' 
le  Perche ,  conseiller  du  roi  ea 
ses  conseils  privé  et  d'état  ^  pré- 
sident au  parlement  de  Paris  , 
étoit  d'une  maison  originaire  ûm 
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2}aup1iiné.  Son  père ,  Denis  dfi 
Byanlz,  avoit  été  pendant  plus 
lie  iS  ans  avocat— général ,  en— 
"  suite  président  en  la  même' cour. 
Gilles  fit  ses  humanités  sous 
Adrien'  Turnèhe.  Après  avoir 
«outenu  ses  thèses  de  droit  pu- 
blic 9  il  voyagea  -en  Allemagne 
pqur  se  perfectionner  âans  cette 
science.  De  retour  à  Paria  9  il 
fréquenta  le  barreau  et  plaida  des 
causes,  suivant  l'usage  de  ceux^ 
qui  aspiroient  alors  auit  grandes 
places.  Henri  II  lui  donna  l'office 
de  maitre-des-requétes  de  son 
hôtel  ,  et  Henri  III  celui  de 
président  au  conseil.  Sbus  Char-^ 
les  IX,  il  avoit  été  nommé  pré- 
sident au  parlement ,  à  la  place 
de  Brissoa ,  et  en  cette  qualité  il 
lit  des  remontrances  au  roi  à 
Chartres ,  sur  l'aliénation  des  do- 
in  aines  de  la  couronne  ;  puis  à 
Fontainebleau  ,  sur  le  payement 
des  gages  de  sa  cour.  Il  mourut 
'  le  22  janvier  i  Ô97  5  âgé  d'environ 
53  ans.  Son  goût  pour  l'étude  des 
^auteurs  grecs  et  pour  la  ji^ris- 
prudence ,  le  rendit  célèbre. 

RYCKAERT,  (David)  direc- 
teur de  l'académiç  de  peinture 
4' An  ver  s  oiiil  é  toit  né  en  i65i, 
a  pei:\t  des  sujets  rians ,  et  des 
diableries  ,  telles  que  la  Tentation 
de  St.  Antoine. 

RYCKEL,  Voyez  Denis  le 
Chartreux,  n.°viif. 

RYCKIUS,  (Théodore)  avo- 
cat à  Ifi  Haye  et  ensuite  pro- 
fesseur en  histoire  à  Leyde ,  a 
donné  une  édition  de  Tacite  , 
Leyde ,  1 687 ,  2  vol.  iuri 2  ^  -très- 
estimée  ;  d^Stephanus  Byzan- 
tinus ,  .1684,  in~fbl.  On  trouve 
dans  ce  livre  sa  Dissertation  de 
.  ptiinis  Italiœ  Colonis ,  pleine  de  , 
recherches  qui  «nt  été  utiles  aux 
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historiens  et  aux  géographes.  Il 
mourut  en  1690. 

RYCQUIUS ,  (  Juste  )  né  à 
Gand  en  1087  «  s'appliqua  aveo 
succès  aux  belles- lettres  et  à 
l'étude  des.  antiquités.  Il  voya- 
gea en  Italie  et  sarréta  à  Rome 
pendant  plusieurs  années.  De  re- 
tour dans  son  pays  ,  il  devint 
chanoine  de  Gand.  Les  ouvrages 
au'il  y  publia  lui  procurèrent  I0 
litre  de  Citoyen  Romain  ,  et  l'y 
firent  rappeler  en  1624.  Le  pajje 
Urbain  V 1 1 1  lui  donna  une 
chaire  d'éloquence  à  Bologne  , 
oii  il  mourut  en  1627.  Il  a  donné 
un  grand  nombre  de  poésies  qui 
sont  estimées.  Sou  ouvrage  De 
Capitolio  Bomano  ,  Gand,  16179 
in-40,  montre  qu'il  étoit  très- 
versé  dans  les  antiquités  pro** 
fanes.  Jacques  Gronovius  en  à 
donné  une  édition  à  Leyde  en 
16969  avec  des'no^es. 

RYER ,  (  du  )  Voy.  Duryer. 

R.YEER,  (Isorius  )  l'un 
des  plus  anciens  imprimeurs  de 
Wurtzbourg  en  Allemagne,  pu- 
blia en  1481  un  Missel  in-fd., 
orné  de  rubriques.  On  avoit  long- 
temps cité  ce  missel  comme  ma- 
nuscrit ,  quoiqu'il  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  d'Oxford,  de  Tim- 
pression  de  Ryfer» 

RYMER  ,  (  Thonias  )  gavant 
Anglpis  du  17^  siècle ,  s'appli-* 
qua  à  l'étude  du  droit  public  et 
de  l'histoire.  Nous  devons  à  soa 
travail  le  commencement  d'une 
collection  curieuse  et  d'un  grand 
prix ,  par  la  quantité  de  volumes 
et  la  beauté  de  l'exécution.  Il 
la  mit  au  jour  par  les  ordres 
de  ]fi  reine  Anne  sa  souveraine, ^ 
et  elle  fut  continuée  par  Roberf 
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Sanderson.  Elle  contient  tons  les 
actes  publics  ,  traités  ,  conven- 
tions et  lettres  missives  des  rois 
d'Angleterre  à  l'égard  de  tous  les 
antres  souverains  9  sons  ce  titre  : 
Fœdera,  Conveniionès  et  cujtis-' 
ciimque  generis  Acta^ublioa ,  etc. 
Londres,  1704  et  années  sui-^ 
vantes ,  en  dix-sept  vol.  in-folio. 
Sanderson  l'augmenta  de  trois 
autres  volumes  en  1726.  Ce  vaste 
et  utile  recueil  fut  réimprimé 
Tannée  d'après  à  Londres  en  vingt 
volumes  in->folio  ,  et  contrefait 
avec  des  augmentations  à  la 
Hûye  9  173$  9  dix  vol.  in-folio , 
d'un  plus  petit  caractère  que 
l'édition  originale.  Ce  livre  seroit 
le  fondement  d'une  box^e  his-- 
ûjr^  d'Angletçrrs. 
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RYSSEN  ,  (  Léonard  )  tBéd- 
logien  Hollandois  du  1 7*  siècle  , 
se  servit  des  lumières  qu'il  a  voit 
puisées  dans  l'étude  de  la  théo- 
■  logie  pour  donner  divers  traité» 
siu:  les  matières  qui  la  concer- 
nent. Le  meilleur  que  l'on  con— 
noisée  de  lui ,  est  contre  «celui 
<îe  Beverland ,  ou  ce  dernier  re- 
nouvela Terreur  ridicule  d'-<i— 
grippa  sur  le  péché  origineL 
Ce  traité  de  Byssen  n'est  pas 
commun  ;  il  est  intitulé  :  Justa 
detestatio  lAhelU  Beverlandi  de 
peccato  originali,  in-S^^  i68o. 

HZACINSKI,  noble  Polonoîs, 
adonné  une  Histoire  naturelle  de 
la  Pologne  ;  estimée.  Il  est  mort 
au  milieu  du  siècle  passé. 


Tin  du  Tome  dixihn€n 
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